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HISTORIQUE. 


GRAA  GRAB 


ou  GRiiBF  (Reignier 
de),  uiëdectn»  lté  à  Schoonhove  en 

Hotlande,  Tan  l64t»  à,*im  père  cé- 
lèbre parplusieursmacbiues  hydrau- 
liqnf  s  ,  le  fut  lui-même  par  quel- 
ques décou  ver  tes  aiuiloiuiqta's.  Après 
avoir  étudié  à  Lejde  et  en  Frauce , 
îl  se  reUia  à  Delft ,  où  il  moiirni 
le  17  aoftt  1673.  Graar  t'étoit  ac* 
qnia  ,  dans  im  âge  peu  arancë  » 
vue  grande  réputation  par  de  savans 
ouvrages.  1.  De  succo  paTicreafico, 
Leyde,  1664  ,  iu-12  ,  et  iG"  1  , 
11.  Ue  virorum  organis  genti  ationi 
insewienùbus  ,  Rolerdaui ,  1668 
et  1679.  m.  Un  TrtUtè  semblMe 
sur  /ei  m^gant»  des  fimmet  ,  à 
I«ejde,  1679,  in-8*.  n  prétend  dans 
ces  diOerens  écrits  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  œufs. 
Avant  lui,  Steuon  avoit  prélemin 
avoir  vu  ces  œufs  ;  Graaf  lui  disputa 
cet  avantage  ;  Swammerdam  reven- 
dt(|ua  aussi  la  même  découverte  ; 
nais  il  paroH  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
quoi  se  quereller.  Vallisnieri  »  en  exa- 
minnjitcesprt'trîidusœuCB,  a  reconnu 
ou  cru  reconuoilrequecenescntqne 
les  réservoirs  d'une  liqueur  iecou- 
daiUe.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  système 
de  l'oTairisme  a  eu  de  grands  par- 
tisans et  n'est  pae  encore  cénéral^ 
ment  abandonné»  malgré  les  diffi- 
T.  viu. 


cultés  însurmontaUes  qu'on  lui  op^ 
pose  y  ainsi  qu'A  ceu3^  des  autres 
naturalistes  occupés  à  expliquer  un 

inyst(  fp  qui ,  au  jugement  des  plus 
grands  physiciens  ,  ne  sera  jamais 
éclairci.  Tous  ies  ouvrages  de  Graaf 
furent  recueillis  à  Leyde,  1677  et 
1705 ,  in-8°,  Ôn  a  traduit  en  fran- 
çais son  Histoire  anetonUque  des 
partiesgénitalesde  V homme  et  de  ia 
femme  qui  eetvent  à  la  génération  f 
Bàle,  lë^g^in^S*. 

*  GRABA  (  Jean  -  And  rc),  nié- 
decin  de  Mulhauseti  dans  la  Thu- 
riuge ,  pratiqua  son  art  èErfurt,  et 
mourut  dans  sa  yille  natale  en  1669. 

Ou  a  de  lui  cjnt  Iques  ouvrages  en 
alk  mand  sur  la  Jicvre  pétécàiale  ; 
la  maladie  de  Hongrie;  la  petite 
vérole i  larougeole  ;  et  le  suivant  qui 
est  écrit  dans  le  gout  de  i  ucaduiuie 
impériale ,  sous  le  titre  WElapho^ 
graphia  ,  sive  eervi  Deseriptio 
physico  -  medioo  -  c^mica  ,  Stnm  , 
1667 ,  in-8^ 

CRABE  (  Jean-Ernest),  né  à 
Kirni^^sherp  eu  Prusse  l'an  1666  , 
quitta  sa  patrie  pour  l'Angleterre  , 

OÙ  il  fui  ordonné  prêtre.  Il  reçut  la 
bonnot  do  docteur  à  Ouhrû ,  ob- 
tint una  pensiott  du  loi  Guillaume  , 
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cjui  fui  conliiiuee  par  la  reine  Anne, 
et  mourut  a  Loudres  le  1 5  novembre 
1711.  Ce  savant,  qui  s  estfait  hon- 
neur par  ses  connoissances  dans 
l'antiquiié  ecclésiastique,  n*aToit 
ni  assez  de-géuîe  ni  assez  de  juge  meut 
pour  bien  (liscpiner  les  fails  el  les 
aulorilés.  Il  eut  plutôt  la  réputation 
d'un  homme  laborieux  que  celle  d'uu 
grand  crilifjue.  Ou  a  de  lui,  L  Un 
SpicUegium  des  écrits  des  Pères  et 
des  hérétiques  des  trois  premiers 
siècles,  Oxiord ,  1724 ,  2  vol.  in-8*. 
II.  Une  édiliou  de  ÏJpologic  de 
sain!  Justin  Piartyr^  in-fol. ,  1700  , 
eu  grec  et  eu  ialin,  avec  des  noies, 
lu.  Une  autre  des  Septante ,  sur  le 
manuscrit  alexandrin  ,  Oxford  , 
1707  à  1730 , 4  vol.  in-foUo^  réim- 
primée à  Zurich  en  1750,  même 
format  :  celte  édition  est  plus  ample  ; 
ja  première  est  plus  belle.  IV.  De 
formdconsecrationis  FAicharistiœ , 
Londres  ,  17^1,  iii-b''.  \  .  Une  édi- 
tLQii  de  salut  I renée ,  Oxford ,  1703 , 
in-folio ,  qui  fut  «ffiicée  par  celle  de 
D.  Marsnet,  Paris,  1710,  in-foL 

t  I.  GRACCHUS  (  l'ibérius  et 
Caïus),  lils  de  S mpionius  Grac- 
chus  et  de  Coracli  '  ,  lille  de  Sci- 
j>ioa  l'Alricaïu  ,  iurciit  très  -  bieu 
ïlevés  par  leur  mère ,  et  «e  signa- 
lèrent Tun  et  l'autre  par  leur  élo- 
quence et  par  leur  lèle  pour  les 
sutérèls  du  peuple  romain.  Tn>é- 
liui  s'élaut  fait  élire  tribun  du  peu- 

,  pie  ,  demanda  ,  qu'en  exécution  de 
îa  loi  agraire,  quiconque  possède- 
roi  t  plus  de  cinq  cents  arpens  de 
içrre  en.  fût  dépossédé ,  que  ces 

'  terresfussent  réparties  entre  les  plus 
pauvres  citoyens;  et  que  les  pro- 
priétaires fussent  oblif^és  à  ne  se 
point  servir  d  esc  la v es  ^K>ur  les  cul- 

'  tiver  ,  mais  de  .^'it^  de  condition 
libre  priii  dans  le  paya.  Il  ialloit  un 

homme  anssi  audacieux  que  Tétoli 
Oracchus  pour  faire  passer  une  loi 
si  contraire  aux  intérêts. du  sénat 
•d  de'  La  no)>les8e*  EUo  pa^ia»  Qa 


GRAC 

le  nomma  commissaire  ou  trium- 
vir ,  avec  Appius  Claudius ,  son. 
hean-pere,  et  Caïus.GKficcha8 ,  sont 
frère ,  pour  faire  la  distribution  or- 
donnée. Tout  .concourut  au  succès 
de  son  entreprise.  Al  taie,  roi  de 
Perpame  ,  mort  sans  eufau'*,  avoit 
noinuié  le  peuple  romain  son  héritier. 
Cracclius  se  saisit  de  ses  trésors  au 
nom  du  peuple ,  et  les  distribua  à 
ceux  des  citoyens  qui  ne  pouvoient 
pas  avoir  part  à  la  distribution  d€s 
terres*  Sou  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Il  fut  massacré  an  milieu  de 
ses  partisans  ,  le  niènie  jour  qu'ils 
alloient  le  continuer  dans  le  tribu— 
uat  pour  lamiée  suivante,  i.^S^ 
avant  Jésus-Christ.  Caïus  Graccbue, 
son  frère  ,  plus  emporté  que  lui  , 
plus  ouvertement  ambitieux  ,  ayant 
donné  de  Tombrage  au  sénat,  fut 
tué  environ  douze  ans  après.  îl  avoit 
été  soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  lit  périr  le  ienue 
Scipion  l'Africain.  L'abbé  de  Mably 
a  peint  ainsi  les  deux  Gmcques  : 
tt  Tibérins  Gracchus  avoit  toutes  les 
qualités  qu'aimoit  le  peuple,  dont 
il  se  disoit  le  libérateur ,  et  que 
liaïssoient  les  riches  qu'il  vouîoit 
hunnlier.  Son  éloquence,  douce  et 
persuasive  couduisoit  à  la  terreur 
par  la  pitié.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  altier ,  et  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  à  émouvoir  les 
(Kissions,  plus  habile  encore  à  en 
nourrir  le  feu,  il  sembloit  plutôt 
se  laisser  emporter  par  les  senti- 
mens  de  la  populace  que  lui  iu'-pi- 
rcr  les  siens.  Toujours  courageux  , 
mais  presque  toujours  timide  en 
apparence ,  la  crainte  qu'il  aCfectoit 
fut  un  aiguillon  pour  le  peuple  ;  et 
la  cuirasse  dont  il  étoit  couvert ,  et 
qu'il  lui  f'aisoit  adroitement  aperce- 
voir, en  feignant  de  la  cacher  ,  Ta— 
vertissoit  conlniuellement des  dan- 
gers qui  le  pressoient^  et  que  le 
moment  d'exécuter  étoit  le  moment 
présent.  Tout  ce  que  Rome  renfer- 
imolt  de  citoyens  <pis  la  loi>  lici- 
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fila  offensoit  se  souleva  contre  Ti- 
bérius.  1^  Iribun,  aigri ,  devint  plus 
impétueux^  et  les  injures  de  ses 
ennemis  lassèrent  sa  probité  ou  dé- 
naïqQireiit  sa  politique.  Ses  vrais 
senîimens  se  firent  voir  au  travers 
fit  îa  modération  sous  laquelle  il  se 
taciiuit  également  au  peuple  el  aux 
£rauds.  L'amour  de  lu  patrie ,  son 
saint  et  riatiSrèt  public  ne  servirent 
pins  que  d*un  prétexte,  ou  pour 
consommer  sa  révolte ,  ou  pour  reu 
dre  sa  perte  plus  difficile,  en  in- 
téressant à  son  sort  un  plus  grand 
nombre  de  cllov^ns.  Caïus  ha  suc- 
céda ;  mais  il  n  u  voit  jamais  eu  les 
dehors  de  probité  qu'on  avoit  vus 
éUns  son  frère.  Les  efforts  qu'il  sMtoi  t 
laits  pour  renfermer  sou  ambition 
èt  sa  vengeance  avoient  changé  tous 
ses  srnlimens  en  passion  el  enl  ureur. 
Il  regarda  la  loi  Licinia  lomme 
l'ouvrnge  de  sa  mfison.  Vaste  et 
.tumultueux  dans  ses  desseins,  hardi 
40( violent  dans  Texécutton,  nourri 
depuis  long -temps  des  idées  les 
plus  ambitieuses  ,  avec  lesquelles 
il  s'ëtoit  familiarisé  ,  il  fut  extrême 
dès  qu'iî  put  agir;  il  vouloil  fran- 
CÎiir^  vX  non  pas  lever  les  obstacles 
qui  a'opposoieut  à  ses  desseins.  Em- 
porté par  ses  succès  encore  plus  loin 
Çu'il  u'avoit  peut-être  osé  l'espérer , 
il  ne  commença ,  pour  ainsi  dire ,  à 
avoir  de  l'ambition  que  quand  celle 
d'un  autre  atiroit  été  sati.slaitc.  lî 
devint  rarbitrt^  de  la  république,  et 
tout  rhnnL;ea  de  lace.  Le  peuple 
domiua  ,  la  noblesse  se  vit  accablei  ; 
elle  fit  périr  le  tribun ,  et  reprit  son 
autorité.  i>  Ce  fut  Caïus  Gracchus 

2 ni,  i/iO  ans  avant  Vère  vulgaire, 
t  mesurer  pour  la  première  fois 
les  grands  chemins  de  l'empire ,  el 
placer  des  liorues  pour  mart^^uer  les 
milles. 

IL  GRACCHUS  (  Sempro- 
,  nitts  }f  exile  dans  llle  de  Cérine  sur 
la  côte  d'Afrique,  pour  son  cOtad-» 
IBerce  aTecJoUe^  Me  d'Auguste  i 


fut  Assassiné  après  un  exil  de  t4 
ans,  par  Tordre  de  Tibère,  qui  ht 
mourir  aussi  Julie  dans  Tlle  Pen^ 
dataire^  oi\  elle  avoi't  ^té  confinée. 

L'amour  la  voit  rendu  poète.  On 
croit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  at- 
tribuer les  vers  insérés  dans  le  Cor^ 
pus  Foétarum  de  Mail! aire. 

t  m.  GRACCHUS  (Rutiltus), 
sorti  sur  la  fin  du  lo*  siècle  d'une 
famille  de  Rome,  noble ,  mais  mort 

pauvre,  fit  des  vers  qu'on  auroil  pu 
comparer  à  ceux  des  phi  s  habiles 
poêles  de  son  temps.  C'étoil  un 
homme  Irès-bizarre  ;  on  en  raconte 
cette  singularité  entre  autres  :  pour 
saluer  les  personnes  de  différentes 
qualités  en  différentes  manières ,  il 
imagina  de  faire  faire  trois  chapeaux 
enchâssés  l'nn  dau'^  l'aulre;  ifenôloit 
mi  seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés ,  deux  à  ceux  qui  rétoieul  da- 
vaulage,  et  tous  les  trois  aux  per-^ 
sonnes  les  plus  relevées  en  dignité. 
Il  crut  avoir  rendu  un  si  grand  ser« 
vice  à  Vëiat  par  cette  rare  decott* 
verte,  qu'il  demandad'ètre  entietenn 
aux  dépens  du  trésor  public. 

*  GRACE  (  Thomas-Frauçoisde  ), 
fils  d'un  capitaine  irlandais  du  régi- 
ment de  Clare,oi!l  il  servit  lui-même; 
mais  le  peu  d*attraits  qu*eut  pour  lui 
le  métier  désarmes  le  lui  fit  bientdC 
abandonner  pour  suivre  la  carrière 
dos  belles-lettres  el  se  rotî<;acrer  à 
rinslrmiioii  de  la  ieuiitsise  (ju'il  cbé- 
rissoit.  Frérei  ,  de  lacadémie  des 
inscriptions  et  beltos^lettres,  l'avoit 
atlacbe  au  secrétariat  de  cette  com- 
pagnie, place  qu'il  occupa  pendant 
44  ans ,  et  dont  la  révolution  le  dé*- 
posséda  au  moment  on  l'académie 
venoitde  lui  accorder  son  traitement 
à  litre  de  retraite.  Un  de  ses  princi- 
paux ouvrages  est  l'édition  eu  8  vol. 
in*4''>  d*une  bistoire  universelle  sur 
le  plan  de  Pafiendorf  :  édition  pré* 
férable  h  celle  de  I^i  ]\îarliuièrc  , 
parce  qu'il  y  embraise  i'bistoire  an* 
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cienne  de  chaque  pay»  et  celle  des 
peuples ,  dont  La  Alarimière  ne  fait 
aucime  meatioQ.  Elle  se  lermiue  à 

lunuée  1 7 3o.  tiu supplément  dont 
il  l'a  eurini^  bont  tirés ,  en  grande 

partie  ,  (les  Mémoires  de  l'académie 
«t  de  quelques  écrils  de  Fréret.  De 
Grâce  aimoii  beaucoup  la  botani- 
que; ilculUvoiL  avec  Micces  les  tleurs 
et  ëifférentta  plantes  evotiquea.  Il  a 
ëtëlong'>temps  un  des  rédacteurs  du 
Journal,  eu^uite  de  la  Gazette  d'agri- 
culture, AU  it  a  inséré  dexoellenaar- 
ticltts.  Il  fatsoit  imprinier  tous  les  ans 
ses  observations  lui  oiivrHjîe  . 

auquel  il  doiiuoil  le  Ulre  uuxiesle  (.!<» 
X A Lrnanach  du  bon  jardinier.  De 
Grâce ,  devenu  aveugle  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  avoit  exercé  les  fonctions 
de  censeur  royal  lOtseroit  mort  daus 
l'indigenœ  sans  les  bienfaits  des 
mintsires  et  la  recounoissance  de  ses 
élevp«î.  Outre  les  ouvrages  ci-dessus 
iudiqués  ,  ou  a  de  lui,  1.  Ecole  d' A- 
gricuUurepratique  sur  les  principes 
de  Sarcej  de  Sutières^  Paris,  1770, 
in**ifl.  II,  Tableaux  âi$toriques  et 
y^cArvnoicffifuee  de  tàUioire  an- 
cienne et  du  m  o  yen  dge^  des  princi- 
paux pays  de  l' Jsic  ,  de  l'Afrique 
et  de  l'Europe^  a^ec  un  précis  de  la 
Mythologie  grecque^  expiikjuée  d'a- 
près Hésiode  ,  et  un  tableau  des 
pri/iciprs  i^énéraux  de  la  langue 
française  ,  ouvrage  élémentaire  , 
1789  ,  in-8*.  m.  Principes  géné- 
raux de  la  langue  française  p  ex- 
traits de  r ouvrage  prêchent,  14^9, 
in-i  2.  IV.  Il  a  donné  beaiicoiip  d'ar- 
ticles ati  Journal  de  Médecine  en 
176()  cl  aunées  suivantes.  Ce  savant 
laborieux  est  mort  à  Paris  le  28 
novenibre  1 798 ,  âgé  de  85  ans. 

GRÂCES  (  les  ]  ou  Charités 
(Mylh.),  divinités  célèbres,  filles 
de  Jupiter  et  de  la  belle  Eury- 
nomé  ,  iille  de  l'Océan  ;  et  selon 
d'autres  ,  de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Ou  eu  coiiiptoit  deux  ou  quatre, 
mais  plus  communément  trois  ^ 
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Jglaïa  ou  Pasithée  ,  Thalie  et  ^ 
hupÂroêine,  c'est-à-dire,  .BnV/a^/,  ' 
Fleur^  Gaieté,  Ellea  éioieut  ton- 
jours  auprès  de  Vénus.  On  reprëseu* 
toit  ces  déesses  jeunes,  riantes , dan» 
l'attitude  de  persouues  qui  dauseut , 
s*"  tenant  par  la  main  ,  et  couverte» 
d'un  voile  léger.  L'antiquité  les  ré— 
véroit  comme  présidaul  aux  bieu-> 
faits ,  à  la  fieconuiHSsance,  k  la  con- 
corde, aux  réjouissances,  à  rélo- 
queace  et  à  tout  ce  qui  peut  rendre 
la  vie  agréable.  On  n^ntroit  dans 
leur  temple  qtie  couronné  de  ileurs. 
La  coutume  d*^  peindre  les  Grâces 
nues  nesl  pas  de  la  plus  liante  an- 
ii4uild.  Pausanias  écrit  qu'il  n'a  pu 
découvrir  quel  est  le  peintre  ou  1& 
sculpteur  qui  a  commencé  le  pre- 
mier à  leur  âter  leurs  habits ,  car 
les  anciens  les  peignoient  Têtues. 
Ceux  qui  ont  fait  ce  changement 
ont  voulu  sans  doute  laire  entendre 
que  les  Grâces  ne  plaisent  que  par 
leur  simplicité  ,  et  qu  elles  n  ont 
besoin  daucun  ornement  ^pi  les 
cache. 

*  L  GRACIAN  (  Jérôme  ) ,  carma 
déchaussé  ,  né  à  Valladolid  le  & 
juin  lô^T),  commissaire  apostolique 
pour  J.i  réformaliou  des  carmes  dans 
l'Audalousie;  mais  cet  emploi  lui 
occ^ionna  beaucoup  de  chagrin. 
Obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  juitî-7 
fier  sur  les  accusations  qu'on  avoît 
in  tentées  contre  lui,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  eutre  les  mains  des  Tu- 
nisiens ,  qui  le  lîreiit  esclave.  Eu 
1593  il  fut  racheté:  quelque  temps 
après  l  arthiduchesse  Isabelle  ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  le  prit  pour 
son  confesseur.  Ce  père,  mort  Ift 
91  septembre  1614,  a  toujours  étd 
un  modèle  de  venus.  Sainte  Thérèse» 
saint  François  de  Sales  ,  Clément 
VII [ ,  le  pere  Ribera  et  D.  Jean  Pa- 
ialox  en  ont  parlé  avec  éloge.  11  a 
publié  un  très-grand  nombre  d'où-  ■ 
p rages  ascétiques  ^  presque  tous  en 
espagnol.  André  del  Marmol^  avocat 


Digitized  by  Google 


GRAC 

de  Madrid,  a  publié  sa  Vie  ^  Vallado- 


^  TT.  GRACIAN  (  Balthasar), 
)éîimie   daus   le   royaume  d'Ara- 
gon, mon  recteur  dn  coUt'ge  de 
Tarragone  le  6  décembre  16&8  ,  se 
dtstingiui  dans  sa  sociëtë  par  tes  ur- 
rnons  et  |>ar  tes  ccrils.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  élé  recueillis  en  2 
vol.  111-4"  ,  et  souvent  réimprimes. 
Les  Espagnols  les  eslimeiii  boniu  oiip  ; 
les  Francis  en  lout  nioms  de  cas.  11 
pareil,  dit  V»hhé  des  Fontaines ,  que 
cet  écrivain  a  voit  plus  de  mémoire 
et  d'imagination  que  de  jugement 
et  de  bon  sens.  Il  ^ut  lire  quantité 
de  choses  extravagantes  avant  que 
d'en  rencontrer  qui  soient  un  peu 
raisonnables.  Eu  chercliaul  toujours 
rénergie  et  le  sublime  ,  il  devient 
ouU'id ,  et  se  perd  dans  les  nues.  Gra- 
cian  est  aux  bous  moralistes  ce  que 
don  Quîchotle  est  aux  vrais  béros. 
iU.ont  Vun  et  Tautre  un  faux  air  de 
grâtdeur  qui  en  impose  aux  sols ,  et 
qui  fait  rire  les  sa^es.  Pour  contiuner 
le  parallèle  -  Don  (luirholte,  yu  mi- 
lieu de  ses  folies  ,  di soit  des  <  ho>es 
très-sensées.  Gracian  ,  malgré  une 
foule  de  petiiées décousues,  obscures, 
impénétrables,  a  des  maximes  ren- 
dues avec  vivacité ,  avec  esprit ,  et 
qui  renferment  un  grand  sens.  Ceufx 
de  ses  ouvrages  qui  ont  e'te'  traduits 
d'espagnol  en  français  fonl  ,  l.  /,e 
IJerus  ,  traduit  par  le  P.  de  Cour- 
be ville  ,  jésuile ,  Paris ,  I7  2f),  et  Ro- 
terdam,  17:29,  in-13.  II.  VHomme 
universel  f  in-ia ,  ]iar  le  même.  III. 
Les  Maximes  de  Balthasar  Gra- 
ciant Paris,  î7^o,  in-ia,  par  le 
même.  Amelot  de  La  Houssaye,  qui 
se  croyoil  un  grand  politique,  nvoil 
traduit  cet  ouvrage  sous  le  litre  de 
y  Homme  de  Cutir;  mais  le  r.opisle 
roanqua  sou  original  :  où  Graliau  est 
obscur ,  son  interprète  Test  du  moins 
autant.  Il  eu  a  paru  une  nouvelle 
édition  en  1808,  iu-8*.  Dans  IVpiire 
«Lédicaloife  à  Leuis  XIV ,  qui  ligure 
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à  la  tête  de  ce  volume,  pièce  curiense 

qui  n'a  pas  moins  de  quinze  p^^ges 
m-S*^,  imprimées  en  petit  romain  , 
el  qui  de  plus  est  enrichie  de  noies, 
Aiiielol  j  diLau  roi  qu  li  est  un  prince 
de  iadasprenàaSf  c*est*>à*dire  un 
prince  universel ,  un  prince  incoln- 
prëhensible,  un  grand  tout  qui  nn-* 
ferme  dans  une  grande  singularité 
la  catégorie  de  ton  les  les  perfec- 
tions, ft  (]:ins  charnue  îVxc^ll^'nce 
du  premier;  li  lui  donne  non  seule- 
ment le  titre  de  grand  ,  mais  encore 
celui  de  plausible  dont  il  a  soin  de 
joindre  la  ^sîguifîcaiiott  espagnole 
dans  une  note  ;  car  ce  n'est  pas  dans 
le  sens  français  qu'il  doit  être  pris. 
Dans  une  autre  note ,  Âmelot  fou-> 
droie  les  mauvais  plaisans  qui  s'é- 
loieul  mofjués  du  titre  de  roi-roi 
dont  il     oii  aussi  gratifié  Louis  XiV", 

et  leur  cile  Homère  et  Marot  

IV.  Réflexions  politiques  sur  les 
plus  grands  princes,  et  pariiculiè- 
menteur  Fertflnand'le'Cai/w/içi/e, 
Amsterdam,  1731  ,in-ia,  traduites 
par  S-lhouflte,  contrftlnir  général, 
tin  an  aprè?,  en  1 7  53,  le  P.  de  Cour- 
be ville  eu  publia  une  seconde  ver- 
sion, sous  ce  litre:  L,a  Poiuique  de 
Don  Ferdinand  -  le  -  Catliùlique , 
Paris,  iu-14.  V.  L'Homme  détronif^ 
pé  ^  mu  le  Criiieon ,  traduit  par 
Maunoy^  La  Haye,  1734,.$  vol. 
in-i2;  beaucoup  nioins  célèbre  que 
THomniede  Cour.  VI.  Il  a  donné  en 
espagnol  y  Etranger  ,  Bruxelles  , 
iu-4",  i6j3.  Vil.  La  J  inesse  des- 
prit ,  1  vo^.  1649 ,  à  Huesca. 

Vm.  Des  Méditations  sur  la  con^ 
munion.  C'est  le  seul  ouvrage  auquel 
il  ait  mis  ion  nom. 

I.  GRADENinO  (Pierre),  dog« 
de  Venisp  en  1390,  de'couvrit  la 
conjuration  de  Uajamontc  Tiépolo  , 
et  eu  prévint  les  suites.  Il  gouverna 
la  république  avec  sagesse ,  et  mou- 
rut en  i3o3.  Cestlui  qui  Àangea  en 
aristocratie  le  gouveniement  de  Ve- 
nise ^  qui  depuis  1173  étoitpresquu 
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entièrement  popiiKih  e,  et  qui  donna 
à  elle  ivpn!iliq\ie  a  \)v\\  preb  la  forme 
qu'elle  avoil  avauL  la  révolution 
française.  —  Barlhélemi  GbaD£- 
NiGÇ ,  autre  doge  de  Vem$e ,  élu  en 
3^9,  sottOdii  les  Candiots  rêvoUës, 
et  mourut  eu  1342.  C'est  de  sou 
temps  qu'nrriva  l'aveature  d'ua  pé- 
cheur, qui  reçut,  dit- on,  un  an- 
neau d  or  de  la  uiain  de  saint  Marc 
rEvangélistCj  anecdote  crue  seule- 
Sien  t  à  Venise,  -r  Jeau  Graoez^igo^ 
dlu  doge  de  Venise  en  1 5 34*  marcha 
•ur  les  tracer  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  reivuivela 
de  on  temps  :  elle  dura  pe  1..  On  en 
soiUiul  nue  plus  violente  contre  le 
roi  de  Hongrie  ,  qui  assiégea  Tiévise. 
Le  doge  détendit  cette  plape  en  per- 
sonne, ely  mourut, n'ayant  gouverné 
qn'uu  an  et  quelques  mois. 

*  II.  GRADENTGO  (Jean- 
Antoine),  moine  du  Mont-Cassin 
et  célèbre  iitlërateur ,  né  à  Venise 
le  10  jukilel  1720  ^  d  un  sénateur 
gouverneur  d'Udine  ,  mourut  le 
16  mars  1774*  Outre  plusieurs  lei^ 
très  sapantes  et  dm  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  ,  on  a  de  lui ,  I. 
Calendario  polironiano  del  XII 
secuio  iHuslrato  da  un  sorio  co- 
lumùario  f  Vemse,  1739  ,  IL  f  Uu 
del  i^ii.'ier.  servo  tii  dio  D*  Gio*  Bof 
tista  Nani  pairizio  ueneto  e  mo^ 
nacQ  cassi/iese  ^  Venise,  1761.  111. 
Série  de'  p;^  V  s/à  di  Chioggia^  Ve- 
nise, 17G7.  iV.  Epistake pastorales 
et  scrmones  famiUares  ad  cierum 
et pvpulum  Clidgiaisem ,  etc.,  Ve- 
netiis ,  i770. 

*  f .  GRADI  (  Antoine  de  ) ,  de 
Mikln  ,,  praliquarla  médecipe  dans 
«ette  viiie  avec  la  plus  grande  ré- 
pu'ation  v<'r>  l'an  i6.|8.  On  a  de  lui 
lui  Traité  des  lièvres,  écrit  suivant 
la  doctrine  des  Arab<;ï.,  et  plusieurs 
fois  imprimé  sous  ce  litre  .  De  ^e- 
bribus  traciatus^  signa,  causas  et 
curas  fibriuia  co/npiecie/is  ^  Lng- 
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duni,  i5i7,  j527,  in-^*,  avec  d'au" 
ires  ouvrages  sur  le  uième  sujet, 
Basile»,  iâ35,in-fol. 

*  II.  GRADI  (  Étienne  ) ,  né  à  Ba- 

guse  ,  successeur  de  LucOlslenius  et 
de  Léon  Allani  dans  l'emploi  de  bi- 
bliothécaire du  Vatican  ,  se  distingua 
par  son  t.ilt  ntà  écrire  la  lan?zue  la— 
nne  en  \  ;  rs  et  en  prose.  On  a  de  hiî  , 
1.  I/i  Juneriî  Cwsaris  liaspoui  k>. 

R,  JS,  cardinatU  oraito  ,  Rome  , 
1670.  IL  SiephofU  Gradii  pairicii 

Nagusini  de  laudihus  serenissimœ 
reipublicas  V enetœ,  et  cladibus  pa- 
triœ  suœ  ,  carmen  ,  Veuetiis,  1675. 
IH.  Oralio  de  cligcndo  summo  pon-' 
iificc  sede  vacante  post  obitum 
Alexandri  KIl  habita  Rortiœ  in 
àasiiicâ principis  apostolôrum  die 
a junii  1667, Stephano  Oradîa 
Ragusi/io  j  bibUotkecœ  Valu  anas 
custode  ,  Romas,  1667.  Vf^J'estè- 
natio  lea/idsimœ  virgints  FAizabe" 
tl((im  invisefiiis  ,  lalinè  ,  grœcè  , 
oratoriè,  ac  poé'ticè  pertraciata  ; 
accesseruni  harmonica  mfitra  acr* 
tionibus  interfeùia  aaaù-k^ii.  Il 
mourut  en  168S. 

GïiMCWJS.  Ployez  GR£CiKUâ« 

GRAEF.  roycz  Graaf. 

GRAES.  F'qyez  Gkxtivs  II. 

t  GIUEVIUS  (  Jean-George), 

né  àNaumbonr;;  en  Saxe  Tan  i632  , 
étudia  deux  ans  sous  Gronovins. 
Après  avoir  enseigné  à  Dui?bourg 
eu  i656,  el  à  Ueveuler  eu  iti38, 
il  obtint  une  chaire  de  politique  , 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Utrecht. 
Il  l'occupa  avec  distinction  ,  compta 
des  princes  parmi  ses  disciples ,  et 
mourut  le  11  janvier  i7o3.  On  df^tt 
à  ses  r.  clierches ,  I.  Thésaurus  an— 
tlquilatum  Grœcarum  et  liomana— 
rurn  ,  169^  et  années  suivantes  ^ 
39  gros  vol.  iurfol.  Çetie  collectioa 
immense  ne  renferme  pas  .tous  lea 
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anlears,  ni  même  les  meilleurs  qui 
ont  traité  celle  matière ,  et  le  com- 
pilateur 11  a  pat  toujours  choisi  les 
bonnes  éditions  de  ceux  qu'il  y  a  in- 
sérés. On  Jui  a  cependant  ohligaliou 
d'avoir  remii  uu  grand  nombre  de 
traités  éjiais  ,  donlla  plupart  éloienl 
devenus  rares.  11.  T/icsaarus  anti- 
quitatum  lialicantm  »  g  vol.  in-' 
folio,  continue  par  riufatigaUeBur- 
tnanii  jusqu'au  4^*  tome;  compila- 
lion  énorme ,  sans  choix  et  sans  or- 
f!rp,  mais  pourtant  nécessaire  dans 
uue  grande  bibliothèque.  III.  Ues 
JEcfilionsde  plusieurs  auteurs  grecs- 
€l  latins  ;  d'Hésiode  ;  de  la  plus 
grande  partie  deslBuTiesde  Cicëpon  ; 
de  Floruft  ,  avec  une  préface  dictée 
par  le  jugement  et  par  le  goût;  de 
César  ;de  Suétone;  etc.  ÎV.  Syntag- 
ma  variarum  dissertaiionum  rario- 
/w/z,  Utrechr ,  1702,  iw-/°.  V.  Prœ- 
fationes  et  J^pisiulœ  1 20,  liaixiburg. 
1707  ^  iii-8*.  Voyez  Nicéron ,  tome 
deux  y  Mémoires  littéraires  des 
Pays-Bas ,  loro.  jo  ,  in-8*.  et  le 
Journal  de^  Sapons,  in-4°- 

GRAF  (Jean),  peintre,  ppiulre 
et  disciple  de  Van-Alen  ,  naquit  à 
Vienne  vers  1680.  JJ^s  places  pu- 
bliques ,  des  èasses-^urs ,  et  d'au' 
très  objets  de  caprice^  soiti  le  sujet 
de  ses  peintures. 

t  GRAFIGNY  (Françoise  dIs- 
nEMBouncr  1)  Happoncourt,  dame 
de),  uéeùNàuci  vers  lu  iiu  tlu  17" 
siècle ,  d*on  major  de  la  gendarme- 
rie du  duc  de  Lorraine  ,  et  d  une 
petite  -  nièce  du  fameux  Callot , 
fut  mariée  ou  plutôt  sac/iiiée  à 
François  Hugot  de  Grafigny,  cîiam- 
bellan  du  duc  de  Lorraine  ^  homme 
emporté  ,  avec  qui  elle  courut  plu- 
sieurs fois  risque  de  la  vie.  Après 
bien  des  années  d*ttne  patience  hé- 
roïqne ,  elle  en  fut  réparée  juridi- 
quement. Cet  époux ,  indigne  d'elle , 
finit  SCS  jours  dans  une  j)rison ,  où 
Tavoieiit  fait  reaferwi&r  sou  carac- 
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tère  violent  et  sa  mauraise  cou* 
duile.  Madame  de  Grahgny,  lilire 
de  ses  chaînes  ^  vint  à  Paris  avec 
mademoiselle  de  Giiise  ,  destinée  au 
maréchal  de  Richelieu.  Elle  ne  pré- 
voyoit  pas  la  réputation  rpii  V:J.- 
lendoit  dans  la  capitale.  i'lu;>ievirs  » 
gens  d'esprit ,  réunis  dans  une  so-  ^  ^ 
ciété  oi\  elle  avoit  'été  admise  , 
ayant  reconnu  son  mérite ,  la  for- 
cèrent de  fournir  quelque  diose 
pour  le  Recueil  fie  ces  Messieurs  , 
vol.  in-12,    publié  en   i'^4^'  l**^ 
Nouvelle  Espagnole ,  intitulée  Le 
mauvais  exemple  produit  autant 
de  vices  que  de  vertus^  est  d'elle. 
Cette  bagatelle  essuya  des  critiques. 
Madame  de  Grafigny  y  prépara  la 
meilleure  de  toutes  les  réponses  ; 
elle  fit  mieux.  Ses  I,e!tres  d'une 
Prruiucrine  y  l^ans  y  Duîot  ,  '798, 
2  vol.  in-î  3  ,  parnient,  et  eurent 
le  plus  grand  succès.  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  images 
vives ,  des  sentimens  délicats ,  naïfs , 
passionnés.  On  fut  touché  de  ce 
grand  morceau  plein  d'art,  rte  feu 
et  d'intérêt ,  où  la  Péruvienne  se* 
trouve    plus    que  jamais  pressée 
entre  sou  cher  Aza  et  le  plus  géné- 
reux des   bienfaiteurs.  Voilà  les 
beautés-  de  cet  ouvrage;  voici  les 
défauts  :  le  dénouement  ne  satisfait 
pas.  Les  lettres  5o  et  3i  refroidis- 
sent la  scène  ;  le  style  est  souvent 
alambiqné.  L'auteur  atfecle  nn  ton 
métaphysique , essentiellement  froid 
en  amour.  (>u  lui  a  d'ailleurs  re- 
|»rocbéd*avoir.pris  plusieurs  situa-- 
tîonset  des  iétees  dans  Paméla,  le? 
Lettres  personnes  et  les  Amusemeus 
sérieux  et  comiques  de  Dufvesny, 
[frayez  l'article  I\lATtrnE  -  Corn- 
M02^T.  )  On  donna  à  peu  près  les 
mêmes  éloges  à  Cé/tie ,  pièce  en 
cinq  actes  en  prose  ,  et  ou  en  fit 
la  même  critique.  C'est  un  de  ces. 
petits  romans  dialogués  y  qu'on  ap<- 
pelle  Comédies  larmoya/lies.  Il  est 
écrit  avec  délicatesse  ,  et  plein  de 
traits  ilnement  rendus  et  iile  chose» 
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bien  senties.  Après  Mclanide ,  ce 
teroit  la  meilleure  pièce  daus  le 
genre  aiieudrissaiil ,  si  Tauteur  ne 
dounoit  trop  souvent  dans  le  néo- 
logisme el  le  précieux ,  et  ei  on  n'y 
voyoil  une  iaiilalioa  Irop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  La  Chfiu^see. 
Ou  trouve  dans  ia  pièce  de  ce  der- 
nier   plu»    de    connoissanccs  du 
théâtre ,  des  soènes  mieux  liées  et 
un  si}I<  plus  naturel;  mais  dans 
cette  de  madame  de  Grafigny,  plus 
d*esprit  et  d'idées,  des  caractères 
mieux  prononcés ,  et  nue  scène  supé- 
rieure qui  tf'X  la  première  Hii  rin- 
quième  acte.       I-i/ie  d'y// i.stide  , 
autre  pièce  en  cinq  actes ,  eu  prose  , 
dans  le  genre  de  (^énie,  n*ent  pas  de 
succès.  Madame  de  GraKgnj  ,  ayant 
long-temps  vécu  à  la  cour  d«  Lor> 
raine,y  fui  connuedeTempereur^quif 
après  avoir  lu  avec  plaisir  ^es  Lettres 
péruviennes ,  la  fit  prier  de  faire 
quelques  comédies  propres  à  être 
jouées  ()ar  les  jeunes  prmcesses  de 
la  cour  et  les  dames  appro- 
choient  de  Timpératrice.  Madame 
de  Graiigny  y  consentit ,  fît  cinq 
on  six  pelils  drames  envoyés  à  la 
cour  de  Vienne  ,  qui  y  lurent  joués 
avec  plaisir,  et  en  reçut  pour  ré- 
compense un  brevet  de  peusiou  de 
]»5<M>  lîv.,  à  condition  qu'elle  ne 
feroit  point  imprimer ,  ni  iie  don- 
neroit  à  auctm  théâtre  ,  tes  comé- 
dies dont  elle  a  voit  fait  hommage  à 
la  famille  impériale.   Celte  dame 
moite  à  Paris  en  1758,  à  64  ans, 
]^^gua  ses  livres  àGuymoud  de  La 
Touche  ;  et  à  un  homme  de  lettres , 
ses  papiers  qui  ne  contenoient  rien 
qui  fût  digne   de  voir  le  jour. 
Comme  elle  s'éloit  livrée  aux  lettres 
fort  tard,  elle  avnil  embrasse  les 
opinions  modernes  sur  les  différens 
genres  de  littérature.  Klle  n'aimoit 
poiiii  les  vers.  L'académie  de  Flo- 
rence se  l'étoît  associée  ;  Tempereur 
et  Fimpératrice ,  qui  Thonoroieut 
d'une  estime  ]Kirticulière ,  lut  fai- 
soient  souvent  des  préseus*  Les 


Lettres  d'une  Péruvienne  cl  Cénie 
ont  été  traduites  en  italien  par 
Deodali ,  Paris ,  1797  ,  in-B**.  Mad£ 
de  GraHgny,  pour  caractériser  in 
vivacité  des  Français  ,  les  peiut  in- 
gf^niensemeut  dans  le  premier  de 
ses  ouvrages  comme  sechî^ppaut 
des  mains  du  créateur,  an  moment 
où  il  n'avoit  assemblé  poiur  l'orga- 
nisation de  rhomme  que  le  feu  et 
Tair.  Les  œuvres  de  madame  de 
Grafigny  ont  été  recueillies  en  1 788  » 
4  vol.  in*i9.  / 

*  GR  AFTON  (  Richard  ) ,  hisio- 
rieu  aîiglais  ,  né  à  Tendres  sous  le 
règoe  de  iienri  VUl  ,  mort  sous 
CMoi  d'Elisabeth,  a  compilé  une 
Chronique  de  tJngleieire  et  de 
ses  rois ,  depuis  les  premiers  temps  , 
qu  il  fait  remonter  à  la  création  du 
monde. 

i-  I.  GRAHAM  (George),  cé- 
lèbre horloger  de  Londres  ,  ué  à 
Giatwidc  en  Norlhumbertand  en 
167Ô,  mprt  en  novembre  ly&i  , 
quaker  et  membre  de  la  société 
royale ,  a  inventé  Vctihappement  à 
cy  Linrirc  y  et  a  fait  ô^'ercel/ens  ins-" 
iraniens  d'astronomie  et  de  mathé- 
matiques. Cet  homme  ,  tout  entier  à 
son  art ,  alla  plus  loin  que  les  autre» 
artistes.  C'est  lui  qui*  a  exécuté  le 
secteur^  è  laide  duquel  Bradley  a 
découvert  de  nouveaux  monvemens 
dans  les  étoiles  fixes ,  et  c'est  lui 
aussi  qui  a  fait  les  instrumens  avec 
lesquels  des  membres  de  Tacadémie 
des  sciences  de  France  ont  mesuré 
les  degrés  du  méridien  au  pôle. 
Grabam  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  lui  a  commu- 
niqué  plusieurs  décrnvertrs  impor- 
tantes. Il  a  été  enterré  à  l'abbaye 
de  Westminster. 

*  H.  GR AH AIM[( Catherine  Ma- 
caulag)  ,  Anglaise,  distinguée  dan» 

la  littérature,  morte  en  1791  ,a 
donné  ,  L  Une  Histoire  d* Angles- 
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Hrre  (fepuis  Jacques  I  fusqn'â  la 
hmiic/ie  de  Brunswh/t.  11.  Un 
Traité  de  V immuiahiUlé  de  la 
vérité,  IIL  Det  Lettres  sur  rédu- 
cation. 

m.  GRÂHAM.  roy.  Moiïtboss. 

I.  GR  AILLY  (  Archambaud  de  ) , 
f  ^oy.  Foix ,  u**  II. 

t  n.  GRAUXY  ou  plutôt  DE 
Grklt  (Jean  de)«  captai  de  Buch, 

un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
atècle,  d  une  maison  originaire  du 
])nys  de  Gex  ,  établie  dans  le  Bor- 
dekns  ,   et  allarlipo  aux  Auglaif«  , 
doijna  de  bonne  ]ieiiie  des  preuves 
de  sa  valeur.  Hé  venant  de  Prusse 
en  ]S58 ,  avec  le  comte  de  Fois , 
Mm  parent ,  il  eutra courageusement 
cians  MeauXyOÂ  s'ëloieut  réfugiés  Je 
duc  d  Orleans,  frère  du  roi  de  Fran- 
ce, et  plusieurs  autres  seigneurs. 
Fraployé  succcsmv>  înent  au  service 
4Ïe8  roisdeNavan  e  el  d'Angleterre  ,  \ 
i  1  se  aignala  contre  les  généraux  fran- 
çais ;  mais  son  courage  ne  ie  garantit 
))asd*ètre  deux  foia  leur  prisonnier  ; 
)a  première, en  iS6/f,i  Ja bataille 
de  Cocherel ,  gagnée  par  Bertrand 
du  Guesclin  ;  la  seconde  ,  fîi  lô-'  i , 
durant  le  siège  de  Soubise.  i>a  p^-rle 
de  ce  général ,  dit  Hénault ,  fut  plus 
fatale  aux  Anglais  que  celle  d'une 
bataille.  Le  roi  d*Angleierre  ne  put 
obtenir  sa  liberté  qu'avec  beancoup 
de  peine,  et  à  condition  que  ce  gé- 
néral ne  porteroil  plus  les  armes 
contre  la  France;  mais  celle  con- 
dition parut  si  dure  au  capiiil  de 
Bnch  ,  qu'il  auna  mieux  rester  pri- 
eonnier  dam  la  tour  du  Temple  à 
Parie,  où  il  mourut  1  an  1377 ,  sans 
avoir  jamais  été  marié. 

t  GU  AIN  01/  GRTN(Jpanle), 
dV.ue  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  né  en  i.')65,con- 
seiller  et  mailre  des  requêtes  de 
Marie  de  Médicis  ^  mourut  dans 
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sa  maiîîon  de  Mon tgeron  près  Paris 
le  2  juillet  1642  ,  à  77  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  savant  plein  de  pro- 
bité. Il  défendit  par  son  tesUmeui 
A  ses  descendans  de  confier  aux  |é- 
suites  l'éducation  de  leurs  enfans. 
On  lui  doit,  I.  Vei/x  /décades i 
la  première  ,  contenant  {  Histoire 
de  Henri  IP" ;  et  h  sfcnnde,  celle 
de  Louis  XIJl  jusqu  a  la  mort  du 
maréchal  d'Ancre  en  1617.  Ces  His- 
toires ,  lune  imprimée  en  1614» et 
l'autre  en  1618,  in-fol. ,  sont  plei- 
nes de  candeur  ,  et  curieuses  à  bien 
des  égards.  II.  Recueil  des  plus  «i- 
gnalces  batailles ,  journées  et  ren- 
contres  ,  depuis  Mérouée  jusqu'à 
Louis  XIll ,  in-fol. ,  3  vol.  ;  col- 
lection assez  mal  digérée.  Les  His- 
toires de  Le  Grain  sont  plus  recber- 
cfaées  pour  les  faits  que  pour  le 
langage.  11  narre  désagréablement; 
il  8'écarte  tout  moment  de  son 
sujet,  pour  dire  ce  qu'il  sait  sur  la 
philoëopiue  ,  rhisloire  ,  etc.  Il  se 
permet  des  déclamations  emportées, 
et  ses  ouvrages  conliennent  plus 
d'une  puérile  ineptie. 

I.  GBA1ND0RGE  (  André  } ,  de 
Caen  en  Normandie,  fil,  le  pre- 
mier ,  dans  le  1  G®  siècle ,  des  ligures 
sur  les  toiles  ouvrées.  Richard,  son. 
iils  ,  perfectionna  son  invention.  Le 
père  ne  représentoit  sur  la  toile  que 
des  carreauis  el  des  fleurs  ;  le  fila 
j  représenta  des  animaux  ,  toutes 
sortes  d  autres  figures,  et  donna  à 
cet  ouvrage  le  nom  de  Haule-lice , 
peut-être  à  cau.ne  des  lices  ou  fils 
entrelacés  dans  la  tratne.  C'est  ce 
que  nous  appelons  tuiles  damas- 
secs  j  À  cause  de  leur  ressemblance 
avec  le  damas^  blauc.  Cet  babile 
ouvrier  donna  le  premier  la  mé- 
thode d'eu  faire  des  services  de  ta- 
ble. La  ville  de  Caf'!i  Vivant  fait  ]>rd- 
sent  à  la  reine  Marie  de  Medici» 
de  ces  toiles  de  hauie-licc  ,  repré- 
sentant des  sièges  et  des  combats , 
Graindorge  éloit  du  nombre  de  ceux 
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qui  les  lui  préscntèrêiit.  Pendant 
que  le  roi  Henri  IV  admiroit  la 
beaiiléderouvruge ,  iUepctoilà  loiil 
iiiitant  :  a  Ce  aont  là  mes  œavres\ 
•ire  roi.  i»  Son  fiU  Micbel  éleva  plu* 
sieurs  manufaclurea  en  divers  en- 
droits de  la  France ,  où  ces  loilt  s 
(îamns^es  sont  deveuoefi  fort  com- 
munes. 

I  n.  6RAIND0R6E  (André  de) , 
né  à  Caen  ,  membre  de  Tacadémie 
de  celle  ville  ,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Moiilpfel- 
lier  ,  savant  philosoj*he  ,  suivoit 
les  prind^ies  d'Epicnre  et  de  Gas- 
sendi, n  mourut  le  a  3  )anvier  1676 
à  60  ans.  On  a  de  lut,  I.  Un 
TriUié  en  latin  de  la  nature  du 
Teu  ,  (le  /a  Lumière  et  des  Cou- 
/fi/rs  y  II.  Un  autre  Traité, 

tii  Irauçais  ,  peu  commun  ,  de  fo- 
ri^ine  des  Macreuses  ,  Caen  ,  1680  , 
in -8*.  m.  2>e  principus  genera- 
tionis  ;  de  origine  formarum  et 
staterd  aerit ,  ainsi  que  d*autres 
ouvrages, 

tin.  GRÂIND0RGE(Jacque8de) , 
parent  du  précédent religieux  Ifté- 
nédictin  de  l'aUbaye  de  Fonlenay , 
et  prieur  de  Culey ,  livré  à  l'é- 
lude dé  raslronomie  et  aux  extra- 
vagances de  rnstroloqit.  ^crul  avoir 
trouvé  le  secret  si  recherciié  des  iou- 
giuules,  et  anuonya  sa  prétendue 
découverte  dans  des  programmes 
qnll  (ît  imprimer.  Il  eu  ât  mystère 
jusqu*en  1669  ,  qu'il  eut  ordre  de 
venir  à  Paris.  On  lui  promit  une 
récompense  couveuable  ,  si  sa  dé- 
couverte éloit  réelle.  L'académie  des 
sciences ,  après  un  otamen  série.-x , 
trouva  que  cette  découverte  nétoit 
fondée  que  sur  Tastrologie  judiciaire. 
U  vouloit  cependant  la  soutenir  par 
un  livre,  qui  ne  servit  qu'à  don* 
ner  plus  d'éclat  à  sa  folie.  Il  mou- 
Sut  quelque  temps  après,  eu  x68o  , 
à  7b  ans. 

*  GRAINGER  (  Jacques  ) ,  poète  et 
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médecin  j  né  en  1724  à  Dunse^  atf 
comté  de  Bervick,  mort  en  1767, 
a  voit  éutdié  la  chirurgie,  et  servi 
en  qualité  de  chirurgien  &  Edimr' 
bourg ,  ensuite  dans  les  armées.  Ea 
17^8  il  fut  reçu  docteur,  et  s'é- 
UiMit  à  Londres.  Cependant  il  n'eut 
ja/na;-;  l)!-aucoîip  de  vogue  comme 
praticien,  el  Unit  par  èire  précep- 
teur d'un  jeune  seigneur  ,  qu'il  ac- 
compagna dans  un  voyage  à  l'île 
de  Saint -Kitt  aux  Indes  ocdden-' 
laies  ,  où  il  mourut.  Ses  écrite 
sont ,  I  Une  Ode  sur  la  solitu- 
de. II.  Brian  et  Pàrjrie,  ])cdladc. 
m.  La  Canne  de  sucre ^  poème  en 
vers  ])lan(s.  IV.  Les  L/è^ies  de 
Ti bulle  ^  en  veii»  anglais.  ÎDes  ou- 
vrages en  médecine  sont ,  l.  J5ri«* 
loria  fsbris  anomaltB  Èaiavm  , 
1 764.  II.  Traiic  des  maladies  dans 
les  Indes  occidentqles ,  in-ë**. 

*  GRAiNSBOiiOUGH  ,  nn  des 
plus  hal)iles  p.jinlresde  l'Angleterre, 
)ié  à  Sabbuiy,  dans  la  province  de 
SuCTolck^  en  1737,  mort  à  Loudrea 
le  a  août  1 788 ,  excelloit  dans  divers 
genres,  et  a  Iai»!>é  dof>  Tableaux  que 
les  Anglais  mettent  à  cèle  de  Van 
Uick  el  de  Rubeus. 

I.  Gll  AIN  VILLE  (Charles-Joseph 
DjsLmiNKde),  conseiller  au  j^rle^ 
mtfit  de  Paris,  savant,  laborieux, 

el  bon  juge,  mort  en  1754, a  donné, 
1.  Un  Recueil  d\  ' rréls  rendus  à  la 
quatriinie  chcinhre  des  enquêtes^ 
i7r>o  ,  in-4'^.  11.  Mémoires  ^  curieux 
et  exacts  ,  ^ur  la  vie  de  Fibrac^ 
1753,  iu-xj. 

*  IL  GR  ATN'VrLLE  (Jean-Bap- 
liâle-François-Xaviev  Colsin  de  )  y 
né  au  llavre-de-Grace  le  5  avril 
174^,  lit  ses  éludes  à  P:.ris  au  col- 
lège de  Lonis-le-Guuid.  Desliné 
pur  ses  parens  à  l  état  ecclésias- 
tique ,  il Teuibrassa  arec lespérauca 
de  se  distinguer  dans  la  chaire ,  oà 
il  fle  fit  ^  en  effet,  bientôt  remarquer^ 
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Ses  succès  oraloires  et  set  succès  lit- 
téraires (  il  remporta ,  jeune  encore , 
attelqnes  prix  académiques  )  ne  tar- 
dèrent pas  à  animer  contre  lui  len- 
vie  et  la  persécution.  Indigné  des 
rebuts  qu'il  essiiyoit,  il  consacra  ses 
lalens  à  d'autres  etndes  qui  parois- 
soieal  tiioins  compatihlts  avec  sou 
ministère^  uue  comédie  en  5  actes 
et  en  prose ,  intitulée  le  Jt^emtntde 
TdrU ,  qu'il  fit  recevoir  an  théâtre 
français ,  et  qui  j  alloit  être  repré- 
sentée à  lëpoque  de  la  révolution , 
mérita  du  moins  les  éloges  les  plits 
distingués  de  plusieurs  gens  de  let- 
tres. Il  en  avoit  ébauché  d'autres, 
duuL  icà  manuscrits  sout  couservis 
par  sa  famîUe ,  et  annoncent  un  vé- 
ritable talent  pour  ce  genre.  Mais  si 
'la  proscription  que  les  événeraens 
politiques  oui  fait  peser  sur  lui ,  et 
les  vexations  de  tout  genre  dont  il 
n'a  cessé  d'être  la  victime,  u'avolcnl 
pas,  eu  quelque  sorte,  restreint  le 
développement  de  son  géuie,Graiu- 
viUe  auroit  d*autres  droits  à  la  ré- 
putation littéraire.  On  ne  doit  effec- 
tivement regarder  que  comme  uue 
simple  esquisse  le  poème  qui  a  pour 
litre  :  Le  Dernier  homme ,  et  qui  a 
été  iin primé  à  Paris  ,  il  y  a  quelques 
annt-i  s  ,  lu  deux  petits  vol.  iu-12. 
On  appelle  ce  livre  un  poëme,  quoi- 
qu'il son  écrit  en  prose ,  parce  qu'il 
est  certain  que  Gratnville  avoit  l'in- 
tention de  le  mettre  en  vers ,  et  qu'il 
y  avoit  déjà  beaucoup  travaillé. 
Quoiqu'il  en  soit, celte  publication 
po'ilhume  a  eu  le  sort  d«'  btiaucoup 
d  ouvraqt  s  de  génie  que  les  i  ontem- 
poiains  u  uni  pas  estimés  à  leur  va- 
leur. Ou  auroil  pourtant  trouvé 
daus  le  Dernier  homme  des  concep- 
tions dignes  de  k  plus  haute  épopée , 
nne  invention  simple  et  touchante  , 
un  genre  de  merveilleux  tout  neuf 
et  admirubleiufiil  tiré  du  fond  tlii 
sujet,  uu  style  plein  de  vigueur  el 
de  feu  ,  et ,  eu  général ,  une  inuH;i- 
naliou  qui  ne  le  ceiic  peut-èlre  pa?»  a 
celle  de  MUlou  el  de  Klo^slock. 
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Quoique  cet  éloge  puisse  paroilre 
exagéré,  on  n*a  vu  personne  ce- 
pendant qui  ne  soit  tenté  d*y  ajou- 
ter encore  après  la  lecture  de  Tou- 

vrage.  I)'oi\  vient  donc  son  obscu- 
rité? De  ce  que  î'auleur  n'avoil  point 
de  collerie,  point  de  preneurs,  point 
de  journaux  à  gages  ;  de  ce  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  à  gagner  de  louer  un 
mort  ;  de  ce  que  certaines  gens ,  au 
contraire,  avoîeut  intérêt  à  éviter 
une  concurrence  dangéreuse.  Con- 
venons maiuleuanl ,  d'ailleurs  y  que 
l'auteur  avoil  laissé  dans  ce  manus- 
crit,  qu'il  ne  destinoit  pas  lui-même 
à  lu  iuaueie  ,  dc-i  fautes  de  goul ,  des 
iucorrectioub  de  iaugage ,  des  taches 
et  des  foiUesses  qu  il  n*auroil  pas 
épargnées  en  transportant  ses  idées 
dans  la  langue  de  la  poésie  qui  lui 
étoit  très*familière;  mais  disons  de 
lui  ce  qu'on  a  dit  avec  ju?tesfie  d'un 
autre  écrÎNain  :  «  î/écolier  le  plus 
médiocre  pourroil  corriger  ces  mé- 
galiiés  presque  indispcut.abies  ,  el  le 
plus  rare  talent  n'atteindroH  qu'à 
peine  aux  beautés  que  ces  inégalités 
déparent.  Grainville  éprouva,  sur 
la  tin  de  sa  carrière ,  que  le  génie 
n'est  pas  souvent  accompagn*;  du 
bonheur.  Accablé  de  tra\aus.  .ans 
fruit,  las  de  < onlrariélt's  el  dcpi cu- 
ves, de  dedanis  et  de  misère,  il 
contracta  nne  fièvre  chaude ,  qui 
achève  de  brûler  son  sang  ;  et ,  au 
milieu  d*un  de  ses  accès ,  il  se  préci- 
pita dans  le  canal  delà  Somme,  qui 
couloit  au  pied  de  son  jardin ,  ù 
Amiens.  Ce  fut  le  février  i8o5. 
Outre  he Dernier  /font me,  il  a  !aiss(; 
quelques  ét  rils  qiu;  &es  hériùers  se 
propoftenl  dt;  publier* 

"  m.  GRAINVILLE  (  Jean-Bap- 

liste-Clu  istophe),  né  à  Lisieux  en 
1760,  fut  destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau  ;  mais  un  attrait 
plus  puissant,  l'amour  des  belic^t  « 
If  lires  prévalut  sur  les  desseins  et 
les  cuu.^eilsde  ^espareus.  Le  premier 
essai  de  la  plume  de  ce  littérateur 
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fut  le  Camopalâe  PapAos,  publié 
à  Paris  en  1784  ,qui  futauivi  de  la 
traduction  d'un  roman  italien ,  en 
3  vol.  ,  intitule   /U  entures  d'une 
Jeune  sauvage  écrites  par  elle- 
même.  U  composa  et  mil  au  jour, 
«li  1787,  Ismène  ei  Tarsis ,  ou  /a 
coière  de  Kénus ,  roman  poétique , 
«iitvl  d'une  Traduction  de  quel- 
ques poésies  fugitives  de  Métastase. 
1/idée  de  ce  roman  fst  iuj^éuieu&e, 
et  lexéculion   agréable.  Ourlque 
temps  après,  ayant  aclielô  le  privi- 
lège de»  Etretmes  flu  Parnasse ,  il 
rédigea  ce  recueil  pendant  les  an- 
nées 1788  et  1789.  Il  a  traduit  des 
langues  latine,  italienne,  espagnole , 
le  liemède  d'amour  d'Ovide;  les 
Hymnes   de  Sapho;  le  Verulan- 
gcur  ^  (le,  Tajizillo  ,  et  df^nx  ï'oi'mes 
sur  la  musique ,  l'im  (\o  \a'  Fevre  , 
et  lautre  de  D.  Thomas  Yriaru. 
Ces  divers  opuscules  ont  été  succes- 
sivement imprimés  à  Paris  en  1 79  2  ; 
17|)6  ,  1797  et  1801.  TVfiis  louvrage 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  les 
Monumens  inédits  de  Winckel- 
man ,  gravés,  avec  leurs  ex[)lira- 
tions,  traduits  de  l'ilalieu,  Paris, 
1 789 ,  in'4%  àeaai  livraisons.  U  a 
laissé ,  en  manuscrit ,  un  Poëme  avr 
la  chasse ,  qn*il  avoit  achevé  peu  de 
tomps  avant  sa  mort ,  arrivée  Je  i3 
d  f  pml)re  iSo.ï.  Il  est  encore  auteur 
*  d  une  foule  de  morceaux  délnchés  , 
•oit  en  vers,  60il  en  prose,  qui  se  . 
irouveul  épars  dans  les  feuilles  pé- 
Tiodfqnès  du  tem)YS. 

GRAM  (  Jenn  ^ ,  archiviste,  his- 
toriographe ,  bibliothécaire  et  con- 
aeiller  du  roi  de  Iknemarck  ,  né 
dans  le  Jntland  en  168&,  mort  à 
Copenhague  en  174s,  i!k  65  ans  , 
laissa  un  Corpus  diplomatum  ad 
ren  Danfca<;  atfinentiurn  ,  encore 
manuscrit,  en  plusieurs  volumes 
?^-foI.  Ce  f^fîvant  contribua  beau- 
coup à  rétablKHsemeul  de  Tacadémie 
de  Copenliagne. 

GRAMAYE  (Jeau-Baplisle  ) , 


gham 

d'Anvers  ,  prévôt  d*Ani1ieîm  et 

historiographe  des  Pays-I3as,  par- 
courut l'Allemagne  et  l'Italie,  d'oik 
il  alloit  passer  en  Espagne,  lorsque 
des  cori^aires  d'Afrique  renimfinè— 
renl  à  Alger.  Il  obtint  sa  liberté  , 
revint  daiis  les  Pays  -  Bas  ,  lit  di- 
vers voyages,  et  mourut  k  Lubeck 
en  i€35.  On  a  de  lui,  I.  Africoe 
illustratœ  lihri  X ,  ia-4%  l6aa. 
C'est  l'histoire  de  l'Afrique,  deptiis 
l'antiquité'  la  plus  reculée  iiisqu'au 
j  7*  siècle.  Quoique  i  historique  y 
domine  ,  il  s'y  trouve  de  très- bous 
détails  pour  la  géographie.  II.  J9/<i<- 
rium  Jlgeriense,  Àlh,  1693,  in«8^. 
L'auteur  a  voit  été  malheureusement 
à  portée  de  bien  connoitrc  cette  par* 
tie;  ses  infortunes  ont  été  utile*;  aux 
gcooraphei^.  lîl.  Perei^ninaJin  /ir/— 
g'ca  ,  in-8*';  livre  curieux  tl  exact. 
IV.  Àntiqui laces  Beigicœ ,  1708, 
in-fol.  ;  ouvrage  savant.  V.  Hisioria 
NamurcensiSy  1607,  a  vol.  tn-4^. 
Gramaye  étoit  poète  aussi  ;  mais  aea 
vers  ne  valent  pas  ses  recherches. 

t  GRAMOND  ou  Grammond 
(Gabriel,  seigneur  de),  dont  le 
nom  étoit  Bardiétemi ,  président  au 
parlement  de  Toulouse  ,  fils  dit  ' 
doyen  des  conseillers  de  ce  même 
parlement,  d'une  ancienne  maison 
de  Rouergue  ,  très  -  bien  allie'e  , 
distingué  comme  mnp,islrat  ,  par 
son  zele  et  son  mlégnlé,  fut  moins 
reconimaudable  comme  écri  vaiu.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  Louis 
Xni,  depuis  la  mort  de  Henri  tV 
jusqu'en  1629  ,  in-folio  ,  i643  : 
elle  est  intitulée  Ladovicas  XIII  ^ 
,ç/tY,'  /fnnafcs  Galitœ  ab  exceasu 
Hcnrii  :  l  J\  T/auleiir  la  composa  en 
laLin  ,  pour  qu'elle  pùt  être  regardée 
comme  nne  continuation  de  celle 
du  président  de  Thon  ;  mais  n'ayant 
ni  le  cœur  ni  l'esprit  de  cet  illustre 
historien,  il  a  écrit  avec  moins  d'é- 
légance et  moins  de  liberté.  U  liât  te 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il 
atlendoit  des  grâces,  et  déchire  Ac- 
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nattld  d'AndilIy  et  d'autres  dont  î) 
n  iivoit  rien  à  auendre.  Sou  slyle  eil 

gumdé,  el  sa  lathiitc*  n  est  pas  pure. 
CVlte  hisloLre  a  ccpeiiclaul  &oa  uli- 
liu'.  \)arce  qu'elle  reuFfrmf»  des  faits 
curieux  el  biea  dtLaiiiés  sur  la 
'  France  ,  et  niêine  encore  sur  Je 
reste  de  l'Europe.  II.  Une  ffis- 
toire  (fes  gutn-e^  de  Louis  XJIl 
contre  ses  sit/ets protcstans,  lôikô  , 
10-4**  ;  curieuse  ,  iiitiiressanle  ,  mais 
partiale.  11  prend  le  Ion  d  un  con- 
Iroveisisle  ardent,  el  non  d'un  h»s- 
loi  ieu.  Le  lilre  est  :  IJisluria  pros- 
tratm  à  TAtâwîcQ  XIII  ^  scciario^ 
rum  in  Ga/iid  reUgionie.  li  mou- 
rut  en  j654«  Il  avoit  épousé,  vers 
Tan  i6ao,  mademoiselle  de  Maie* 
co^le  ,  dont  il  eut  plusieurs  enîan?  ; 
i'im  d'eux  fut  évèque  de  Saint-Pa- 
pou 1.  L'ainé  se  mai  ta,  et  eut  de  la 
postérité. 

1 1.  GRAMMONT  (  Gabriel  de  ) , 
cardinal  ,  de  rillustre  maison  de 
Grammont  dans  la  Navarre ,  sViC- 
qiul  l'estime  et  i'amilié  de  Fran- 
çois F'  ,  qui  rcm\)loya  dans  des 
négociatiouâ  iniporiautes  ,  et  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs.  11 
eut  sttCGCsst^ement  les  ëvèchés  de 
Couserans ,  de  Tarbes  et  de  Potliers, 
puis  les  archevêchés  de  Bordeaux  et 
de  Toulmise  ^  et  Clément  VU  lui 
donna  la  pourpre  romaine  en  î  53o. 
Il  mourut  au  château  de  Balma ,  prc^ 
de  ioulouse,  eu  i534,  avec  iu  ré- 
pmation  d'un  prëlal  courtisan  »  d*utt 
négociateur  habile ,  et  d'un  ministre 
fidèle.  Envoyé  par  la  cour  de  France 
en  Aliglelerre ,  il  conseilla  en  plein 
parlement  à  Henri  VIII  de  répu- 
dier Catherine  d'Aragon  ,  pour 
épouser  madame  d'Aleuçou  ;  projet 
qui  n'eut  point  de  suite ,  mais  dont 
Grammont  parla  comme  d*une  diose 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  dëcisionétoit  plutôt 
d'un  politique  que  d'un  prêtre.  En 
lui  finit  l'ancienue  maisou  de  Gram- 
mom*  M  MBUC  &l  passer  VhéiiUge 
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de  cette  famille  dans  celle  d*Aure  ^ 

qui  prit  le  nom  de  Grammont.  An- 
toine 1 ,  mort  (-n  i  ^76  ,  fils  de  Claire 
J)j:  Guam.most,  père  de  Philibert 
doiU  il  est  parle  dausl'arliclesuivanl,, 
tut  le  premier  t^ui  poru  ce  uoui. 

t  II.  GRAMMONT  (  Antoine  duc 
de  j ,  éloit  fils  d* Antoine  U ,  comte , 
puis  duc  de  Grammont,  quidevoit 
le  jour  à  Philibert  de  Grammont  , 
emporté  d'un  coup  de  lanou  au  siige 
de  l>a  Fere  eu  août  j5So,à  28  ans  , 
lais.^aut  pour  veuve  la  belle  Cori- 
sande  d*Andouins.  (  f^oj.  Guighb  » 
\V*  11.)  Antoine  IU  porta  les  arme» 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  et  se  signais^ 
eu  1600  à  la  défense  de  Mantoue , 
où  il  fut  blessé.  I.e  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  ht  épouser  une  de  ses  pa- 
rentes^ et  se  chargea  de  sa  fortune. 
Il  servit  avec  distinction  en  Alle- 
magne en  i635 ,  en  Flandre  et  en 
Alsace,  les  deux  années  suivantes» 
et  commanda  en  Piémont  sous  le 
cardinal  de  [^Valette  en  i658.  11 
secourut  Vcrceil  l'anuee  d'après  ,  <?t 
j)rit  Chivns.  Ses  exploilb  aux  su  ges 
d'Arras ,  de  Lapaume  et  de  la  liassée, 
lui  méritèrent,  on  1641 ,  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Au  com- 
meucemeutde  iC4a,  il  fut  défaitea 
Flandre ,  près  de  l'abbaye  d  Honoe^ 
court.  Ou  prélendil  que  c'éloil  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu  qu'il, 
s'èloil  laissé  battre  ,  afin  que  le  roi, 
qui  vouloil  disgracier  ce  miuiâlre^ 
le  conservât  dans  cette  conjoncturt 
fâcheuse.  Celle  anecdote,  adoptëo 
avec  plaisir  par  les  eunemis  de  Ri-» 
chelieu ,  fut  rejetée  par  ceux  qui 
savoient  <^u»r  Craimnont  avoit  ét» 
forcé  daii^  son  Quoi  cpt'iî  en 

soit,  le  maréchal  repara  sa  faute  à 
la  prise  de  Fhiiisbourg ,  eu  1644» 
et  i  la  baiaiUe  de  Leus,  en  1648.  U 
fut  chef  de  Tambassade  qu'on  envoya 
à  Francfort, en  t657,  ])our  l 'élection 
de  l'empereur  ;  el  il  alla  à  Madrid  , 
d<  11X  Hîis  après  ,  faire  lu  dcmaiule  de 
i'uiiaule.  l;u  sadiessaut  au  roi  à^ÏA- 
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pagne ,  il  lui  dit  :  «  Sire  ,  le  roi 

nioji  inailre  voua  donne  la  paix  ^)  ; 
et  ensuite  se  lournaut  rers  la  pria- 
cesse  :  «  Et  à  vous,  niudauie,  sou 
cœur  et  sa  couronne,  m  En  i6b5  il 
lui  r^çu  duc  et  pair,  et  mourut  à 
Baïonue eu  1678,  à74  ans.  C4toit 
iin  des  hommes  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Louis  XIV,  poli ,  magni- 
fi<|ue,'bon ,  plaisant ,  également  pro- 
^  pre  aux  armes  et  nu  cabinet.  Nous 
avons  de  lui  des  Mémoires ,  in-12  , 
ou  2  vol.  pelit  in-12.  Ils  renferment 
ses  négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagm; ,  lorsqu'il  /  fui envojé  pour 
le  mariage  de  rînfanle  avec  Louis 
XIV.  C'est  le  duc  de  Grammont, 
■on  fils  ,  qui  publia  ces  Mémoires. 
Armand  de  GiîAivnfONT,  comte  de 
Guiche,  iîls  ainé  du  maréchal,  sei- 
gneur aima)»!p  ,  mais  avantageux  , 
«pie  son  iaipiudeuce  avec  I^ladame 
fit  exiler  y  mourut ,  sans  postérité, 
en  1673,  à  34  ans.  Son  frère,  An-> 
toîtie  IV,  duc  DE  Grammont,  mort 
en  1790,  fut  père  d'Ânioine  V,  duc 
DE  Grammont  et  maréchal  de 
France  en  1724,  qui  mourut  Tan- 
née d'après ,  laissant  des  euians. 

t  m.  GRAMMONT  (Philibert, 
comte  de  ),  fils  d^Antoine  H,  comte 
de  Grammont  et  frère  d*Antoine  III, 
distingué  de  bonne  heure  comme 
militaire  ,  suivit  Louis  XIV  dan? 
la  conquôle  de  la  Franche-Comté  en 
j  668 ,  et  de  ta  Hollande  en  1 6  7  a .  Il 
se  signala  dans  d'autres  occasions , 
et  obtint  différentes  grâces ,  le  cor- 
don bleu ,  le  gouvernement  du  pays 
d'Aunis ,  et  fa  lieutenance  générale 
du-  Béam.  Il  mourut  le  10  janvier 
1707,  à  86  ans.  Il  avoit  épousé 
mademoiselle  Hamilton.  (  P'oy.  Ha- 
aiiLTON.  )  Son  esprit  orné,  plein  de 
sel  et  de  grâces ,  plut  hoancrmp  a 
Louis  XIV.  On  cite  plusieurs  de  ses 
lions  mots.  TJn  marquis ,  de  nou- 
velle date ,  rencontrant  le  comte  de 
Grammoui  à  la  cour  ,  lui  dit,  d'un 
air  assez  délibéré  ;  «  Bonjour,  yieux 


GRAN 

Comte...  — Bonjour,  jeune  Mar- 
quis ,  lui  répondit  sur -le -champ 
(iranimon!...  n  Gr.-nnmont  fut  dans 
le  17''  siècle  ce  que  le  maréchal  de 
Richelieu  fut  dans  le  18*.  Ou  les  a 
comparés  l'uu  à  Tau  ire  :  <(  efiDiçant 
tous  les  deux ,  a^-t-on  dit ,  leurs  ri- 
vaux à  la  cour,  à  la  ville;  héros 
dans  les  houdoirs  et  quelquefois  dans 
les  armées  ^  ils  brillèrent  par  les 
mêmes  agrémens  ,  le  même  esprit , 
tes  mêmes  défauts  ,  les  même* 
succès.  M 

IV.  GEAMMOJST.  rityezGKâJS- 

*  GRANADO  (Jacques),  jésuite, 
né  à  Cadix  en  i57a,  se  distingua 

par  sa  piété  pt  par  une  cbnrilé 
active  et  inlaligable;  sa  mémoire 
PSl  encore  en  "rande  vénériilion  en 
fclspagne,  prititipaiemcui  a  i>éville  , 
oiî  il  a  introduit  l'usage  de  célébrer 
trè»4oleuneUement  Toctave  du  St.- 
Sacrement  ^  et  à  Grenade ,  oii  il 
mourut  le  5  janvier  i633.  On  a  de 
lui  (ie^i  commeniaires  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme  de  saint 
Thomas. 

*GRANBY(j€anMANNERS  mar- 
quis de  ),  fameux  général  anglais^ 
fils-  niné  du  duc  de  Rnlland,  né  en 
1720,  mort  en  1770,  comitjjuula  en. 
Allemagne  dans  la  p;uerre  de  sept 
ans,  et  se  ht  une  grande  réputatioa 
comme  militaire  ;  après  la  paix  de 
1763,  il  quitta  le  servioeet  vécut 
dans  la  retraite. 

L  GRANCEY .  f  0^.  H aute-mek. 

IL  GRANCEY (Jacq.DEllouxKi> 

de-Medavy  ,  comte  de  ) ,  d'une  an- 
cienne maison  de  Normandie ,  ayant 
servi  avec  dislmclionsousî.ouisXÏII, 
en  Piémont,  en  Flandre,  en  TiOr- 
raine  et  ailleurs  ,  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France*  en  i65i.  II 
gagna  ,  depuis^  une  bataille  en  Ita- 
lie, contre  le  comte  de  Caracènc; 
mais  ses  irrmlutioiu  l'empêchèrent 
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«î  ea  profiter.  U  mourut  en  1680,  à 
78  ans.  I.e  père  du  maréchal  de 
Grancey  étoïi  doué  d^ane  force  égale 
à  sa  valeur.  On  dit  qu'ayaui  percé 
à*uii  coap  d*ëpée  le  aieur  de  Tre- 
pigni ,  gendarme,  il  le  porta  ,  tout 
armé  et  enferré  dans  sou  épée,  pins 
de  qiialre  pas  eu  l'air.  Son  peUl- 
iils,  Jacc[ues  -Léouor  ,  maréchal  de 
France  en  1734*  et  xn<Mrt  en  17^5^ 
ne  laissant  qu'une  fille ,  avoit  été 
emj^oyé  dans  presque  toutes  les 
guêtres  de  Louis  XIV  ,  et  seloit 
distiugué  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

t  GRANCOLAS  (  Jean  ) ,  Pari- 
sien ,  docteur  deSorboune ,  chapelain 
de  Monsieur ,  frère  de  Louis  XIV  , 
ieosuite chanoine  de St.->6enott,  mou- 
rut en  1753  ,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme  sa- 
vant. Ses  ouvrages  ne  sont  néan- 
moins quune  compilation  indigeste 
de  passages  des  Pères ,  de  Canons  , 
d'estiaitsde  liturgie  et  d'autres  mo- 
nuniens  eedësiastiques.  On  a  de  lui , 
I.  Traité  des  Liturgies  y  in-i  3, 1 698, 
dans  lequel  il  décrit  la  niaiiif-re  dont 
on  a  dit  la  messe  en  chaque  siècle 
dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, il.  L'Ancien  ^anafiLCnlaire  de 
f  Eglise,  en  1699.  Ou 7  trouve  tou- 
tes les  anciennes  pratiques  obserrées 
dans  l'administratiou  des  sacremens 
cliez  les  Grecs  et  chez  les  Latins, 
m.  Comment aiî'c  historique  sur  le 
UréuiaJre  romain,  2  vol.  in-12, 
1727;  un  de»  meilleurs  ouvrages  de 
Grancolas.  II  a  été  traduit  eu  latin 
el  imprimé  à  Venise,  in-^" ,  17^4* 
IV.  Cfitique  des  auteurs  ecplésias- 
iiques,  a  vol.  iu-8»,dont  il  lit  pa- 
Toilre  un  iiLrégé  en  1716,  3  vol. 
in-iG.  V.  De  r antiquité  des  céré- 
monies des  sacremens.  V\.  J/istoire 
abrégée  de  l'Eglise  de  Paris ,  1 7  28 , 
vol.  in~ia,  supprimée  par  le 
ministère  public,  à  la  prière  du 
cardinal  de  Noailles,  qui  n'y  étoil 
ipaanaéiii£é.  VU.  Del  TnMim:Uoas^% 
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quelques  Pùcs  (  poyes  Ctrille, 
n®  1.  ) ,  el  des  Traités  sur  des  ma- 
tières ihéologiqnes ,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  De  la  coutume  de 
tremper  le  pain  consacré  dans  le 
vin  ;  le  Quiétisme  contraire  à  la 
doclrine  des  sacremens  ;  la  Tra- 
diliuii  de  F  Eglise  sur  le  péché  a  ri-' 
ginel  et  sur  la  réptobation  des 
enfam  morts  sans  baptême,  U  a 
aussi  publié  des  Instructions  sur 
la  rel!i,non ,  tirées  de  V Ecriture 
sainte;  la  Science  des  confesseurs  , 
des  Meures  sacrées,  etc. 

I.  GRAND  (  Antoine  le),  phi- 
losophe cartésien ,  appelé  par  qudr 

qu cs-u ns  1  '  fhrc'i  iateurde Deacartcs, 
éloit  de  Douay  ,  et  vivoit  dans  le 
17®  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Institutio philosophiœ  se* 
cundùm  principia  Ren*  Descartes , 
in -4**.  U-  Curiosus  naturœ  arca^ 
norum  perseralutor ,  in  -  8*.  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  TTÎ.  Tlistoria  sacra 
à  mundo  condito  ad  Constnntinum 
Magnum  ,  Londini,  iu-i>**.  C'est  son 
meilleur  ouvrage.  * 

II.  GRiVNl)  f  Pierre  le  ) ,  célèbre 
corsaire  de  Dieppe  ,  redoutable  dans 
les  mers  de  l'Amérique.  Le  Grand 
ayant  découvert  un  çros  vaisseaa 
espagnol ^vers  la  partie  occidentale 
de  l'ile  de  Saint  —  Domingue ,  fit 
force  de  voiles  pour  lui  donner  la 
chnsse,  quoiqu'il  n'ei*i>  '|u'an  très- 
foible  vaisseau  ,  monte  de  quatre 
picces  de  canon  et  de  viugi  -  huit 
hommes.  Lorsqu'il  eut  aboi  dé  ce 
bâtiment ,  il  y  entra  avec  ses  gens , 
armé  de  deux  pistolets  et  d'un  cou* 
telas ,  et  passa  dans  la  chambre  du 
capitaine ,  où  il  lui  mit  le  pistolet 
sur  la  gorge,  et  lui  commaii  ^i  'le. 
i  e  rendre.  C'est  rîinsi  que  cet  lioiniiie 
iiilrépide  se  reiidit  niailre  de  ce 
nayire  ,  monté  de  cinquante-quatre 
pièces  de  canon  »  et  rempli  de  vivres 
et  de  richesses.  C'étoit  le  vice-ami-» 
ra^  des  galions  d'Espagne,  lequel 


Digitized  by  Google 


i6  GRAN 

avoit  perdu  sa  tlolle  par  un  coup 
de  vent.  Ot  heureux  aveulurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  Ters 
Yan  1 640 ,  et  en  profita ,  sans  se  sou- 
cier de  retourner  en  Aioaëri^e. 

t  IH.  GR  AND  (  Joa(  him  le  ) ,  né 
eu  i655a  Ihonguy  en  Nonnaodie, 
€^ntré  à  rOraioire  eu  1671,  quilla 
iLelle  cougregation  cîu^  aus  après. 
1/édncatioti  du  marquis  de  Vius, 
celle  du  duc  d'Estrëes ,  dont  il  lui 
chargé  ^  lie  reropèchèrent  point  de 
se  livrer  à  l'élude  de  Thisloire , 
pour  laquelle  le  célèbre  P.  I>e  Coinle 
lui  .i\oit  (îonné  du  goût.  Il  appliqua 
iiux.  .({utirt'b.  les  tounoi&sances  qu'il 
uvoil  puisées  dans  les  livres.  11  fui 
aecrëtatre  d*aiiibassade  étk  Poriugal 
et  en  Espague.  Il  n'y  eut  'point  d'af- 
faires* intéressantes  auxquelles  il 
n'eût  pari.  Le  marquis  <ie  Torcy 
lui  donua  des  marques  d'estime  et  de 
confiance;  et  il  liil^ous  Louis  XIV 
«je  que  l'abbé  de  La  V  iUe  a  été  sous 
Loui^        Le  Graud  aiouiul  à  Paris 
le  i*'inai  1735,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  tirent  beaucoup  de  sen- 
sation dans  leur  ternies.  I.  Mémoitieâ 
Umcharit  la  succession  à  la  cou- 
ronne (i'J^spagne  ,  17  »  i  ,  in  -  8". 
3L   £/j1  Hcmagne  miiarcc  d'ctre 
bientôt  rcduilc  en  monarchie  abso- 
lue y  en  1711,  in-4**.  m.  Traité 
de  la  succession  à  la  couronne  de 
France  par  les  Jgnats ,  c'est-à-dire, 
pour  la  succession  masculine  di- 
recte ,  1 7  a  8 ,  in- 1  a .  Cet  ouvrage  es  t 
très-utile  pour  connoître  une  partie 
du  droit  public  de  France.  ÏV.  77/6- 
toire  du  divorce  de  Henri  Vlll , 
.  eu  3  vol.  in-i  i;  ouvrage  qui  ren- 
ferme des  pièces  curieuses ,  la  dé- 
fenie  de  Saiiderut  et  la  riffulalion  de 
Bumet.  V.  La  Traduction  y  du  por- 
tugais eu  français^  de  la  R<'Iahou 
historique  de  l'Abyssinie  du  P.  Jé- 
rôme Lobo ,  jésuite  ,  qu  i!  a  ornée  de 
quinze  J}isr-crtntfnns  savantes;  les 
lunt  dornicreb  regardent  la  religion 
d«s  Ethiopiens,  Paris,  1728, 
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Vf.  Ti  aduclian  de  l'Histoire  der 
l'i'e  de  Ctî^lan,  par  Uibeyro, Paris  , 
1701 ,  in-ia. 

t  IV.  GRAND  (Marc- Antoine 
le},  acleur  el  poêle  frauçais,  mort  " 
à  Paris  en  1738,  à  5G  ans,  éloil  ué 
daiu  cette  ville  d'an  chinirgien-nia- 
jor  dea  invalides.  Il  a  fait  au  moins 
nue  trentaine  de  piècea  ponr  les  co-> 
inédieus  franv^iis,  ou  pour  les  ila- 
lieus.  Les  plus  «  ounnes  sont  ,  he 
Roi  de  Cocagne  ;  F  lu  tus  ;  Le 
Triomphe  du  temps  ^  comédies  eu 
trois  actes;  La  Femme Jille  et  ueuve; 
La  Famille  ridicules  Le  Galant 
coureurs  Belphégon  ^AmtmrDia^ 
ble  ;  La  Foire  Saint^Laurenf  ;  t^a 
I  ami  lie  extravagante  $  La  Méta- 
morphose amoureuse  ;  l'Usurier 
gentilhomme  ;  l'Aveugle  clair- 
voyant  ;  l'jfmi  de  tout  le  mondai 
La  Aomeuuiéf  pièces  eu  uu  acle. 
Ufitaoaalnneconiédiede  Cartouche^ 
joiiëe  le  jour  que  ce  malheureux  fui 
roué.  Le  Grand  i|  de  la  gaieté ,  dtes 
saillies ,  nn  peu  trop  peut-être  de 
licence.  Son  comique  est  très-souvent 
aussi  Ijas  que  l'action  est  luvrai- 
seuiblable.  11  excelloil  sur  le  théâtre 
daus  les  rôles  de  roi,  de  héros,  et 
dans  celui  de  paj^san.  Grand,  dont 
la  liguradtoitdësagréableetqoisavoit 
que  ie  public  ta  trou  voit  telle ,  finit 
une  de  aes  harangues  au  parterre 
par  ces  mots  :  «  Messieurs,  il  vous 
est  plus  aisé  de  vous  accoutumer  à 
ma  Hgure ,  qu'à  moi  d'en  changer...  » 
Ses  (l£uvres ,  publiées  par  l'abbé  de 
La  Porte,  ont  paru  en  1701,  174^ 
el  1770,  4  vol.  in-i9.  Ou  y  trouve 
touleaaes  piècea  de  lhéàtre,d  Texcep* 
lion  du  Luxurieux  y  qui  a  ëië  im- 
primé séparément  en  I73a  ^  iQ-12. 

V.  GRAND  (Louis  le),  né  à 
Troyes  en  i588,  mort  eu  1664 ,  à 
76  ans,  dans  cette  ville,  oi\il  étoii 
conseiller  ,  a  laissé  un  Commentaire 
estime  sur  la  Coutume  de  sa  pairie  , 
léunprimé,  pour  la  iroisituie  fois, 
I  à  Paris  ^  eu  i  7  37 ,  in-foUo. 
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Vf,  GAAHD  (LMiîf  te),  sûlpi- 
eUu  »  doctétir  dé  Sorbimiie ,  homme 
•tudîeux ,  uniquement  occupé  de  ses 

travaii^elde  ^cs  exercirps  ,  e!  comp- 
tant loul  le  resle  pour  rien  ,  na- 
quit à  Lnzigiii  ,  dans  le  dioee^e 
d'Autun  ,  et  mourut  eu  1780.  Ou  a 
de  lui ,  1.  Prœ/eciiones  iheolo- 
gicœ  de  IHo ,  s  vôl.  m-ia ,  1761 . 
il.  De  Ineomatione  F'ef^i  diPt/U, 
i2  vol.  iii'i  t.  in.  De Ecc/esid Chris- 
•f/,iii-8®,  1779.  Il  publia  en  1767, 
in~i  2 ,  la  Censure  de  la  Sorbonne  , 
contre  les  ovivragesdu  P.  Berruy^r 
et  contre  Bt^lisaire.  Ses  livres  thëo- 
logiques  aonl  estimés  pour  la  clarté 
«l  Tordre '(}ill  y  règueui. 

VIL  (ÎUAND  (  Elieiin-î-Aiilonie- 
Matlhicu  le  ) ,  lié  à  Versatiles ,  long- 
temps in  ter  prèle  dans  différentes 
▼ilies  du  Levant,  obiinl,  à  son  re- 
tour eu  France,  une  place  de  secré- 
taire interprète.  Ce  lut  lui  qui  ré- 
digea en  arabe  le  Traité  de  com- 
merce cunvlu ,  en  i7tj8,  ai'ec  le 
royaume  do  Maroc.  Ou  a  de  lui  la 
TradiK  lion  d  une  Controverse  des 
religieux  laaroniîes  ai^ec  un  Mu- 
tulmaa  ,  sur  la  religion  chré- 
tienne et  le  mahumétisme,  1766, 
in-ia.  Il  mourut  à  Paris ,  eu  )uillet 
1784  ,  à  6oaus,  et  légua  à  la  biblio- 
thèque du  roi  cinq  niauuscritf  orien- 
laux  rares  et  curieux. 

t  VIH.  GRAND  (  N.  le) ,  mort  en 

1802,  ])nssa  «n  vif  n  ëîv'idipr  tous 
les  détails  de  la  nianuo,  et  à  aider 
de  ses  lumières  les  ininistr*''?  dans 
cette  partie,  «ans  vouloir  jaruais  ^ 
<»ccuper  Aitcna  emploi.  Il  a  écrit 
plusieurs  Méhtoires  wXtWt ,  dttttt  nu 
seul  a  été  ptahlié,  sous  ee  titre  :  Le 
rétablieeement  de  kt  marine  fmn- 
çaisé ,  par  la  prafi(/iie  du  caffio- 
licisrne.  Une  ap.ecdole  ynrnil  avoir 
fourni  à  1  au  leur  le  sujet  de  cet 
écrit.  «  Un  enseij+uc  de  vaisseau, 
le  chevalier  de  Vesle ,  dimrut  im 
joiir  chez  le  grand  Colberl ,  pendant 
le  carême 4  se  plaignoil  de  et  que 

T.  VIII. 
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te  (SitloKciMifè  i  m  pondit'  lâiH  dé 
jours  d'abilineticeen  vtaàAet  Le  mh 
nistre,  se  tournnm  ver   ce  jeune 

homme  ,  hii  dit  :  IMou<;iéur  de 
Vesîe,  ^'o^rL'  f(!)3ervatioii  paroiîrrit 
au  moins  déplacée  dans  la  bouche 
d'uu  oiiicier  de  terre  ;  mais  elle  est 
inexcusable  dans  celle  d\m  mariu. 
NesaveK-voos  dont  pas  que  là  ibi 
de  TEglrse ,  ici ,  sert  merveillen^ 
ment  l'ëtat,  et  que,  sans  tes  aMi^ 
uences  de  précepte  religieux ,  roué 
r(rruz  tomber  les  pêcheries,  qui 
sont  les  séminaires  naturels  de  vos 
matelots.  »  Le  but  du  Mémoire  de 
Le  Grand  est  de  prouvei*  ces  pfo- 
positkonâ  :  sans  roaieleis ,  pofnt  de 
marine  ;  sans  pêcherie ,  point  dê 
matelots  ;  sans  consotnniateurs  dt 
poisson  ,  point  de  pêcherie  ;  sans 
abstinence  catholique ,  point  de  con- 
somniation  '  cette  dernière  consé- 
quence peut  èire  contestée)  ;  dour  , 
sans  catholicisme^  ou  labslinence 
qu'il  impose,  point  de  marine. 

*  IX.  GRAND  (le),  architecte 
des  monumens  publics  de  la  ville 
de  Paris,  mort  à  Saint- Deuys  le 
9  novembre  1807,  puisa  dans  le  - 
cole  de  Clérisseau  cette  pureté  lie 
style,  ce»  principes  sévères  et  cet 
atnonr  pour  la  belle  antiquité  dont 
ce  maître  célèbre  avoit  fait  revivre 
en  France  le  goût  et  les  maximes. 
Pour  priSL  de  son  assiduité  au  tra- 
vail ,  de  ses  succès  et  dî  -  rxcellenles 
qnahtt^s  rpvii  le  faisoieiU  aimer,  Clé- 
ris^euu  lui  accorda  la  main  de  sa 
ruie.  L'art  d'écrire  néioit  point 
étranger  à  Le  Grand.  Erudil  et  ca- 
pable d*uub  cirilique  éclairée  sur 
Tart,  il  employa  fructnensement  le 
tempk  que  les  otaf^es  révolution- 
naires TIC  lui  prrmirpnt  pas  de  con- 
sacrer à  sou  genre  ortMr.rrp  d'octu- 
pnlion.  Un  grand  nombre  d  écrits , 
de  la  ihorale  lu  plus  saine,  des  re- 
cucilà  d&  iiltduulucuB  illustres,  sa- 
Tnmttieili  t^imetttës,  et  des  col- 
léeiitttié     lotit  genre^  6ù  réspir^ 
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&0U  zèle  iiifaii gable  pour  le  progrès 
de  lart,  attestent  à  La  fois  réléva- 
Uon  de  «on  etpril  et  Mi  vas le§  eoii^ 
noiasancet.  Ou  a  de  lui  cinq  Mé- 
moire» abrégés  sur  les  Monumens 
publics;  inlroductiori  à  l' histoire 
générale  de  l' circ/meLlure  ,  un  \ol. 
Ija  Partie  àislonqi/c  tt  ({ei,cn})live 
de  PArchitecluie  ,  dauâ  le  Lexle  du 
Voja^e  pittoresque  de  la  Syrie  , 
Phënicie  el  bano  Bgypte ,  par  Le 
Cassas ,  peintre»  grand  in-folio  , 
3  vol.,  avec  Atla^^  in-fol.,  Paris. 
Un  des  derniers  ouvrages  auxquels 
cet  anittle  ait  attaché  son  nom  est 
le  premier  volume  in-folio  des  An- 
tiquités de  la  France  «  par  Cléris- 
aeatt^  oiiTraee  accneillî  par  TBoi' 
^pereur  Napoléon  d'une  manière  die- 
tiognee.  Ou  attribue  à  sa  passion 
excessive  pour  le  travail  la  maladie 
qui  a  terminé  ses  jours.  îl  venoit 
d'entreprendre  la  reslauralion  de  la 
puile  iiainl-Ueuys  et  celle  de  1  é- 
glise  de  Saintp-Doiys ,  sépulture  de 
Boe  roîe.  Dëi&  ce  monument  corn- 
inençoitàse  relever  de  ses  ruines  , 
quand  la  mort  v  int  ravir  à  Le  Grand 
la  gloire  de  l'avoir  rétabli. 

*  X.  GRAND  d'Aussy 
{  Pierre-Jean*8aptiste  le  ) ,  conaer- 
▼ateur  de  la  bibliothèque  nationale , 
et  garde  de  tes  manuscrite,  membre 

de  l'institut ,  classe  des  sciences  mo- 
ralp?^  et  politiques,  né  à  Amiens  en 
175"  ,  vl  lïiort  à  Paris  en  i8oo,  prit 
le  uoiu  d  Aussy ,  du  château  de  ce 
nom^  où  son  père  faisoit  sa  rési- 
dence. Il  fit  ses  tftudee  an  collège 
des  lëtuitee  d*Aaiiens,  et  professa 
la  rhétorique  à  Caen.  Il  resta  chez 
les  jésuilefi  jnsquala  dissolution  de 
ce  corps.  A  celle  époque,  il  se  char- 
gea de  l'éducation  du  fils  de  M.  de 
bon  il  lac,  fermier-général.  Quelque 
temps  après ,  il  fut  employé  au  Gaw- 
waâre  de  Lacnme  de  StAi-Pàlaye, 
et  aus  extraits  que  le  comte  de 
Tressan  faisoit  faire  pour  la  Biblio- 
-tfièque  dea  Romans.  Oa  a  de  lui  lea 


ouvrages  suivans:  I.  Fabliaux ,  ou 
Contes  des  douzième  et  treizièm» 
iikclm^  traduite  ou  extraila  d'après 
divera  manuacrila  du  tempe ,  avec 
des  notée  biatoriquea et  critiques, 
et  les  imîlalionfi  qui  ont  elp  Anies 
de  ces  contes,  depuis  leur  origiutt 
juj^rju  j  nos  jours,  Paris,  1779,  5 
vol.  in-b'.  IL  Lu  nias  déuois^  I 

bkau  Rommts  ûocieiu  ,^Qurvuvit 
de  UiUe  aux  Fahliamx  »  Barîa  , 
1781,  1  Yol.  iu-8**;  nouvelle  ddî* 
tion,  augmentée  d'une  Dissertor 
tien  sur  Us  Troubadours  et  les 
Troufèrcs,  5  vol.  in- 12.  L'ouvrage 
a  été  traduit  par  exlruil  en  anglais, 
Londres,  1786.  Ces  Contes  ont  aussi 
ëi<  traduite  tau  allemand  ,  Halle  ^ 
1 795 ,  in-8*.  lil.  Btisioire  de  la  Vie 
prwée  des  I  rançaU  depuU  llon^ 
gine  de  la  nation  jusqiâà  no^ 
jours t  Paris,  178:1,  5  vol.  in-8*. 
IV.  oyage  d'Auvergne  ,  Paris  , 
1788,  1  vol.  in-ii°.  ÎSoiiv^'lle  édi- 
tion aoua  ce  titre  :  Voyage  fait  ea 
1787  et  1788  dans  la  ci-defani 
Hauie  et  Basse  Auvergne  y  etc.,  Pa- 
ris,  an  2  (  1793  ),  3  vol.  in-S®.  Co. 
Voyage,  curieux  el  instructif,  a  ëld 
traduit  en  allemand  par  extrait  , 
Bajreuth  ,  179»,  in-8".  V.  F'ie 
^jipoUonim  de  Tjanes ,  a  vol. 
inr-8*.  VL  Dana  le  volume  dea  No* 
ticee  et  extraite  dee  manusaita  ém 
la  bibliothèque  nationale,  tom. 
publié  par  rinstitnt  en  1800,  il  y 
en  a  un  grand  nombre  de  Le  Grand 
d'Aussy.  On  a  aussi  de  lui ,  dans  les 
Mémoires  de  l'institut ,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques  ,  L  rm. 
Mémoire  eur  rétat  de  la  marine  en 
France  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle.  IT.  Un  autre  sur  le% 
anclerifies  sépullures.  I^orsque  ce 
savant  laborieux  mourut,  il  prépa- 
roit  une  Histoire  de  la  langue  et 
de  faa^eane  littérature  fraf^ 
çttiee ,  de»  ecience» ,  de»  art»  et  dei 
usage», 

GRANOCLAS  (Maurice  ),  pro- 
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lesseur  el  doyen  de  la  faculté  de 
m^ecine  en,  i'iinWersîtë  de  Pont- 
à*AIoussoit,  4é  à  Chàlel-snr-Mb- 
tekle ,  énseigna  aussi  U  botanique , 

dans  laquelle  il  avoit  des  conuoia- 
sances  très  -  t^.tendues.  On  a  de 
lui  une  Disse/ iation  sur  les  diffé* 
renies  températures  de  la  Lorraine, 
et  leur  influence  snr  la  santé;  bro- 
cfaare  in'4'* ,  im^irimée  à  Nanci  en 
i7s8: 

t  GRANDET  (Joseph),  curé  de 
Sainte -Cioix  d'Anoeru  ,  procura  à 
sa  paroisse  tous  les  biens  spirituels. 
Il  mourut  eu  1724,  à  78  aus.  U 
est  auteur ,  I.  Dé  la  me  de  made- 
moiselh  de  Melun,  princesse  ttE- 
pinoy ,  institutrice  des  hospitalières 
de  Baugé  el  de  Beaufort  eu  Anjou. 
11.  De  celle  du  comte  de  Mord  , 
fils  naturel  de  Henri  IV.  ÎÎI.  Celle 
é<à  Louis-Moi  le  Giignion  de  Mon- 
fort ,  prêtre  missîouuaire  aposto- 
lique, Nantes,  17 in-ia  ,  et  de 
5|aelquea  attires  livres  ëdiiîans  y 
ciMcon  en  on  volume,  in-i  3.  Gran- 
det a  OTKore  laissé  une  Histoire 
eccie.siax/ique  ri\'1  ffgvr<?  ,  que  l'on 
coaseï  voit  eu  uiaiiuaci  ii  dans  le  sé- 
IDÎuaire  de  celle  ville. 

"^ORANDI  (P.  D.  Guido) ,  mçîne 

camaldule  ,  célèbre  philosophe  et 
raathémalicien  à  l'université  de  Pi- 
se,  né  à  Crémone  en  1(171,  se  dis- 
tinotia  par  sou  profond  savoir  dans 
icâ  LualhéuiatKjues .  et  par  sou  ani- 
motîtd  contre  ses  adVersaiiea ,  ymt» 
ticulièremeni  contre  Marchett.  U 
mourut  en  1 74^  ,  presque  dansTen- 
fance.  On  a  de  lui ,  I.  Geometrica 
demonstratio  viviaf^enrum  proble- 
malum  ,  etc. ,  FloreuUœ,  1  bqq.  II. 
Geometrica  demonstratio  ihtore- 
malurn  hugeniaiiorum  circa  Iqgis" 
iicam  ;  seu  iogarithmicam  Uneam, 
qud  occasione  pittres  geomeiricœ 
meihodi  exihentur  circa  tangenies 
quarf raturas  y  etc.,  Florentin,  1701. 
iiV,  Quadraiura  ùixuii  et  hyper- 
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boloB  per  injinilas  hyperlvias  tl 
paraholasgeumetricè  exUiàiias^tU, 
Fisis,  1705,  ifio.lS/.JJe  infintiis 
irijinitorum^et  infiniièparpmtimoT' 

dinibus  disquisitio  geometrica^  etc. 
Pisis,  1710.  \  .Seclio/tum  conicarum 
synopsis  ,  Neapoli,  1737.  \  J.  f'iia 
di  A,  Fietro  Orseolo. ,  doge  di  » 
nizia  ,  Indi  monaco  ed  eremiia , 
Venise,  1731  et  1733. 

1-  I.  GRANDJËÂN  DE  FoucMY 

(Philippe),  né  à  ÎNÎ  c  on  en  1666, 
d'une  faniille  ancienne  ,  venu  à  Pa- 
ri» après  la  mort  de  son  père  ,  pour 
y  suivre  uu  procès  ,  avoit  ,  par 
obéissance ,  embrassé  J'élat  ecclé- 
siastique. L'ami  chex  lequel  il  ëtoit 
descendu  s'empressa  de  lui  faire  voijr 
ce  que  la  capitale  renferme  de  cu- 
rieux. 11  le  mena  dans  divers  ate- 
liers ,  ti  cntin  dausune  inipriintrit. 
Frappé  d'étonnement  et  d'adaiira- 
ttOQ  à  la  vue  d*un  spectacle  nouveau 
pour  lui ,  le  jeune  homme  examina 
avec  beaucoup  d'attention  le  niécar 
uismedecetart  nouveau  pourltti,arail 
apercevoir  des  defanls  ei  des  imper* 
fections  dans  les  d  iierens  caractères 
alors  en  usage  ,  et  se  proposa  de  les 
réformer.  Son amiPajant trouvé  tra- 
vaillant aTfiC  ardeur  à  Texécution  de 
son  projet,  «'empara  de  ses  essais , 
et  les  montra  à  M.  dePontchartrain  , 
chancelier,  qui  en  fut  si  surpris, 
q^i'î!  pn  parln  à  I.fniis  XIV.  Peu 
aprts ,  Grandjean  lut  mandé  par  le 
chancelier ,  qui  lui  ordonna  de  quitr  . 
ter  lliabit  eccl^îastique ,  et  lui  r«* 
mit  un  brevet  par  lequel  le  roi  le 
retenoità  son  service,  luienio%naHt 
de  s'occuper  spécialement  de  tout 
ceqtii  avoit  raportà  ripmprimerie  , 
et  le  renvoyant  à  Tablïé  lièguon 
pour  lexécutiou  de  la  réforme  <le« 
caractères.  Grandjean,  bien  accueitli 
deBiguon,  qui  approuvn  son  phm  . 
changea  presque  tous  les  poinçons 
et  toutes  les  matrices  de  Pimpri- 
merie,  et  imagina  divers  iiistrumens 
trèê-sijupks,  à  Paid«  dsiquei»  on 
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ponvoit  tracer  sûrement  tel  nngle 
quoa  désiroit,  même  d  une  ligne 
carrée ,  frapper  et  justifter  le»  ma- 
>  trilles  ^  etc.  Les  caradèm  qui  ont 
le  plus  atsurë  la  rëpUlatioii  de  cet 
artièie  sont  le  neuvième  ,  qui  a 
servi  à  l'impres^^iou  des  médailles  de 
'  Louis  XIV,  et  le  on/iètnc,  avec  le- 
quel 011  a  fcJtt  la  pr*,'lace  de  cet  ou- 
vrage. La  goutte  et  la  gravelle  réu- 
uies  lerminèreui,  à  48  ans,  la  car- 
rière de  cet  artiste  célèbre ,  mort 
le  6  mai  1714»  géaëralement  re- 
gretté. 

*  n.  GRANDJEAN  (Henri  ), 
chirurgien  oculiste  ,  ué  à  Uoiisse , 
pays  de  Liège ,  le  23  décembre  1725, 
d*uii  père ,  chirurgi  n  distingué,  qtii 
lui  donna  les  premiers  étémens  de 
«on  art.  Graiidjean  vînt  à  Tâge  de 
17  à  18  ans  fnire  'ses  cours  à  Paris  et 
entrait  l'HfSlei-Dieu, comme gi;^nanl 
maitriBe ,  en  I7f>a»  sous  ie  célèbre 
Moreau ,  dont  il  se  lU  remarquer  par 
son  àplitude  et  ses  dtsposittons.  Il 
s'adonna  particulièrement  à  là  chi- 
rurgie oculaire, et  devint  l'élève  et 
l'anu  du  célèbre  Daviel,  qui  le  pre- 
mier a  fnit  ropération  de  la  cataracte 
par  exil  action.  Grandjeàn  la  sim- 
plitia  ,  et  fut  le  premier  qui  fit  l'ex- 
traction de  la  membrane  chstallrae 
sans  extraire  le  cristallin.  Ses  qualités 
personnelles  et  ses  talens  extraordi- 
naires lu  i  a  t  li  rèren  l  la  cou  fia  n  c  0  d  e  ses 
maîtres  ,  l'estime  et  l'amitié  d»:  toxis 
ceux  qui  le  connoissoieiU .  Il  devint 
l'ami  intime  de  La  Marliiitère,  pre- 
mier chirurgien  du  roi,  qui  le  fit  cou- 
Mitre  à  Louis  XV.  Ce  monaf^ne  le 
nomma  son  chirurgien  ocnHvle  et 
celui  de  Cou  te  sa  famille  ;  il  fut  con- 
tind^  dans  les  mêmes  fonctions 
pair  Louis  XVI  ,  qui  le  cl  ?' cor  a  du 
cordon  de  l'ordre  de  Saint -Micht^l, 
eti  t-écompcnse  des  services  qu  il 
rendoit  à  ilinmamté.  Une  circons- 
tafnce  à  taqtieOe  cette  nOinInàtion 
donna  lieu  prouve  ctfmbieni  Graod- 
•jeaa  ^ltcAî  de  dëléreucéélideTélié- 


ration  pour  celui  à  qui  il  de  voit  «es 
premières  leçons.  Aussitôt  qu'il  eut 
reçu  le  cordon  il  partit  pour  Ver* 
sailteSfOÙ  il  arriva  avant  le  retour 
du  courrier  ;et  s^dt'essaxit  d'abord  à 
de  La  Marùnière ,  il  lui  observa 
qu'il  ne  pou  voit  porter  le  cordon 
noir  avant  que  M,  Moreau  son  an- 
cien maître  et  son  ami  en  eût  été 
décoré.  M.  de  La  IMartinière.  l'ap- 
prouva ,  et  raccompagna  che2  le  roi, 
à  qui  M.  Grandjcan  dit,  avec  sa 
franchise  ordinaire  :  Sire ,  vous  attz 
eu  la  ])onlé  de  m'cnvoyer  le  cor- 
don (\'î  Tordre  de  Saint-'NîirbpI ,  ntais 
j'observe  à  votre  njajeslé  (;ue  le  Ctî- 
iebre  Moreau  n'en  est  jwini  encore 
décoré ,  et  qu*il  m'est  impossible  de 
le  porter  avant  lui.  Le  roi ,  admi- 
rant cette  délicatesse,  lé  chargea  Ini- 
mêmc  de  remettre  le  cordon  à  M. 
Moreau  ,  et  lui  promit  que  la  pre- 
mière nomination  seroit  pour  lui  ; 
ce  qui  se  réalisa  en  1782.  C'est  par 
lui  que  le  collège  de  chirurgie  tut 
ouvert.  Grand jeau  fit  avec  succè» 
trois  opérations  de  cataractes  à  troià 
aveugles- nés ,  coufointement  avec 
son  f  rère  (Aiillaume.  Ces  eni'ans  fu- 
rent présentés  au  roi ,  qui  leur  lit 
donner  à  chacun  a 5  ioui'ï.  Grand- 
jeàn adonné  la  lumière  à  1 14  aveu- 
gles-nés ,  et  traitoU  graluilenient  les 
pauvres  deux  foi»  par  semaine ,  et 
même  tous  les  jottrs  lorsqu'il  s'agts- 
soit  de  maladies  graves.  11  a  laissé 
différentes  pommades  très-précicu» 
ses  pour  les  maladies  des  paupières. 
Il  est  mort  A  Pari-^  en  1802,  àgié 
de  78  ans.  On  lui  doit  un  Recueil 
inédit  d'oheruàiioait,  H  a  laissé  pottr 
successeur  M.  Maston  -  Grand)can , 
son  élève  et  son  parent. 

*  IIL  GRANr)JEAN(Cuilbnme^ 
fri  re  puii.i''  du  précédent,  mort  le  28 
octobre  179.^,  à  66  ans ,  apprit  de  son 
frère  lespremiersélémeusde  sou  art  ; 
Texérca  concurremment  avec  lui  ; 
ei  y  acquit  afussi ,  à  l'aide  de  sescpu- 
Seits ,  beaeicottp  de  réputation.  Il 
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avoU  éië  nommé  son  aurvivancier 
^  1783  par  LouU  XV {. 

t  GRANDIER  (Urbain), 
d'un  uolaire  de  Sablé,  curé  el  cha- 
tiotiie  de  Samt*'PierFe  do  Loudun , 
rëuuissoit  aux  agrëmens  de  la  figure 

les  talens  de  lesprit,  el  sur-lout 
celui  de  la  chaire.  Ses  succès  excî- 
lèrenl  l'envie  (\c  quelques  religîVnx 
de  L.oïKÎun  ;  celle  euvie  se  changea 
rn  haiue  iorsnii'il  eni  prêché  sur  I  o- 
bligalion  de  se  confesser  à  sou  curé 
an  temps  pascal.  Applaudi  d'abord 
l)ar  la  plupart  des  hommes,  re- 
cberché  par  les  femmes ,  auxquelles 
il  plaisoil  beaucoup,  il  traita  ses 
eî^îîemis  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance couva  quelq'.ie  temps,  pour 
éclater  avec  plus  de  force.  Il  avoil 
été  directeur  des  ursulines  de  Lou> 
duu,  et ,  s'il  (àut  en  croire  le  Mer- 
cure françata ,  il  i&'avoit  brigué  cet 
emploi  que  pour  faire  de  cet  asile 
d«  la  pudeàr  le  centre  de  tes  plai- 
sirs. Ou  dr^Mouça  ses  galanteries  à 
J'dfTlcial  de  l'oiliers  ,  qui  ,  eu  i6j9, 
ie  touriruuua  à  les  expier  dans  uu 
séminaire,  et  I»»  priva  de  ses  béué- 
ficcs.  En  ayant  appelé  comme  d'a- 
bùs ,  il  fut  déclaré  tunocenl  au  pr<j' 
aîdtal  de  Poitiers.  Ses  eanemis , 
toujours  acharnés  à  le  perdre,  lui 
suscitèrent  trois  ans  après  une  af- 
in ire  plus  sérieuse.  Le  bruit  se  ré~ 
pandit  parmi  le  peuple  que  les  ursu- 
liiieâ  de  Loiidun  éloienL  posscdre?. 
Celle  prétendue  possession  éclata 
vers  là  fin  de  iSSa.  «  Quelques  re- 
ligieuses, dilleP.d*Avrij;uy,  eurent 
d*abord  d^s  visions  !;i  unit;  elles  en 
eureiitbientôtle  jour.Ce  n'étoit  dans 
leur  maison  que  sppcffs  et  fantô- 
mes. Gr;iiidier  se  préscnloil  à  elles 
50US  It's  plus  I^orrib!rs  iigurcs,  et 
elles  loniboieiiL  dans  d  ctrau^ts  con- 
vulsions. Ije  curé  de  Louduu  se  plai- 
gnit qu'on  vouloit  le  perdre,  et 
prit  des  mesures  pour  se  défendre.  » 
Eneffel,  s<'s  ennemis  ne  manrjuèrent 
pas  do  publier  que  cëtoit  lui  qui 
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a  voit  causé  la  possession  par  ses  ma- 
léfices. La  magie  étoif  n\nr^  h'  crime 
de  ceux  auxquels  on  n'en  povn  oit  im- 
puter aucun  autre.  Pour  perdre  plus 
sfirement  Grandier  ,  on  le  noircit 
auprès  du  cardinal  de  Richelieu. 
Laubardemont ,  conseiller  d'dtàt , 
s'éLmt  Ironvé.â  Louduu,  Mignon,  - 
directeur  des  ursulines,  Tentretint 
fort  au  lon<;  des  troubles  (pie  Grau- 
dip.r,  de  routert  avec  le  démon  , 
(Xc:loit  dn!is  le  couv(  nt.  11  fui  se- 
condé daus  ses  accusations  par  les 
principaux  habttans  de  tx>udali. 
Pour  mieux  prouver  la  méchancetd 
de  Grandier  ,  ils  l'accusèrent  d'être 
l'auteur  de  la  misérable  et  plate 
satire  puhlit':.'  depuis  peu  conh"'-  le 
cardinal  ,  sous  le  titre  de  la  Cor- 
donnière de  I^udun.  Celui-ci  ,  plus 
sensible  aux  libelles  que  n  auroit  dù 
Tètre  un  grand  homme  ,  saisit  ayt- 
dément  cette  occasion  de  ae  défaire 
de  Grandier.  Laubardemont  ,  sa 
créature ,  et  douze  juges  des  sièges 
voisins  de  Loudun  ,  tous  gens  de 
bien  ,  mais  d'une  crédulité  extrême, 
furent  chargés  de  lui  faire  son  pro- 
cès. Grandier  fut  arrêté  le  7  dé- 
cembre i653,  et  conduit  à  Angers. 
On  lui  fit  souffrir  une  question  si 
cruelle ,  qu'elle  lui  fracassa  les  jam- 
bps.  Après  avoir  entendu  Astaroth  , 
de  l'ordre  de«iSéraphins,  chef  des  dia- 
bles qui  po<îS('doient  les  ursulines  ; 
r.asas,  Celsus  ,  Acaos  ,  Cedon  ,  As- 
modée,  del'ordre  des  Trônes  ;  Alex  , 
Zabulon  »  Nephlalim,  Cham ,  Uricl , 
Achas,  de  l'ordre  des  Principautés , 
on  le  condamna  à  être  brûlé  vif, 
comme  coupable  du  crime  de  magie 
et  de  possession.  Il  est  bien  extraor- 
dinaire, >ans  doute,  qu'on  ait  reçu 
eu  justice  la  dejjo'îif ion  des  di;tbles, 
et  que  leur  leniuiguage  ait  servi  de 
preuve  dans  uu  procès  criminel  <>ii 
les  juges  opinèrent  pour  la  peine  du 
fen;  mais  ce  fait,  quoiqu'étrange  , 
n'en  est  pas  moIns  yrai.  On  le  cou* 
duisit  au  lien  du  supplice ,  et  il  aima 
mieux  mourir  sans  confession  quo 
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de  se  confesser  à. un  de<  religieux 
de  Saint-Fraavois,  qu'on  avoit  uom- 
mé  pour  Tasftisler ,  préiendant  qii'ih 
ctoienl  ses  partie*.  Grand ier  lui  brûlé 
vif  le.  i8  aN'ril  i634'  On  dit  même 
qu'il  endura  ce  crn»-l  supplice  avec 
aulaiu  (lef  oQStance  que  de  résigna- 
lioo.  Canitne  il  éloit  sur  le  bûcher , 
au  aperçu I  uue  grosse  mouche  qui 
voloil  en  bourdonnant  sur  sa  tète. 
Un  iiuMne ,  présent  à  cette  cruelle 
exécution  ,  ei  qui  avoil  OUÏ  dire 
que  Beelzébwi  en  hébreu  sigti'fie 
l)ieu  des  luonchos ,  s'écria  aiis>i- 
tôt  «  que  céloil  le  diable  Bt^4- 
zèbut  qui  voloit  au  leur  de  Graa- 
tUer  y  pour  emporter  son  auie 
aux  enfers.  »  Si  Ton  demande 
comment  une  vingtatue  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  on  se  dire 
possédée?,  la  réponse  est  facile.  L'es- 
3>rit ,  les  grâces,  la  figure  de  Grau- 
dier  avoieal  fait  une  forte  iiii])res- 
sion  sur  ces  bonnes  filles;  houiuuses 
de  leurs  foihlesses ,  elles  s'imaginè- 
reni  que  ces  foiblesses  ëloient  sur^ 
naturelles.  Cette  penstSe  ëpargnoit 
à  Tainour-propre  Taveu  humOiant 
de  leur  fragilité.  Ou  se  crut  donc 
«insorcelé ,  tt  on  le  dit  tout  haut. 
La  nioil  de  (irandier  ne  rétablit  pas 
le  calme  dans  le  couvent  df  Loudiin. 
«  Il  fallut  ,  dit  le  P.  d  Avrtgny, 
continuer  long- temps  les  exorcis- 
mes  :  car ,  quoique  Asmodëe  ^  Âman 
et  Gresis ,  se  fussent  retirés  au  pre- 
mier ordre  qnmi  leur  en  avoit 
donné  ,  il  en  restoit  assez  d'autres 
qui  diîipulerenl  le  terrain  tant  qu'ils 
purent.  Le  P.  Surin,  jésuite,  hom- 
me consommé  dans  les  voicii  de 
Dieu ,  avoit  été  mis  aux  prises  avec 
les  diables ,  après  la  tnort  de  Gran- 
dier.  On  voit ,  par  la  relation  qu'il 
en  fit ,  combien  ils  lui  donnèrent 
de  peine.  Jamais  ennemi  ne  s'est 
mieux  défendu  dons  ses  relranche- 
mens.  La  pneurc  IoAcoit  Laviétan , 
qui  avoit  choisi  pour  demeure  la 
<ête  de  celte  fille.  Il  s'y  défendit 
jusqu'au  5  novembre  i635.  Ce  n'est 


pas  f  comme  il  le  dit  lui  -  mi^me  , 
qu'il  ne  se  fï^t  repenli  plus  dune 
fo>  d'être  venu  faire  la  religieuse 
à  Loudun  f  où  il  avoil  eu  beaucoup 

à  fcouffrir  ;  mais  il  n'a  voit  pas  été 
le  njailrc  de  s'en  aller  comme  il 
étoit  venu.  Balaam  prit  congé  de 
la  compagnie  le  39  du  même  mois  ; 
Isaacarum  ,  le  jour  des  lois  ,  iG36. 
Bebemot  fut  celui  qui  se  maintint 
le  plus  long-temps  dans  son  poste. 
Il  tint  bon  iusqu'an  i5  d'octobre 
1657  ;  mais  il  quitta  la  pla*  e  après 
un  vœu  que  fit  la  prieure  ,  d  nîler 
en  pèlerinage  an  tomi)eau  d  saint 
François  de  Sales.  V^oiU  eu  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun. Deux  moinés ,  dit-on  ,  Mignon 
et  Baré,  avoient  préparé  de  loin  celte 
farce  atroce  pour  perdre  Grandier, 
faire  parler  d'eux ,  et  attirer  des  au- 
mônes au  couvf^nl  ,  qniétoillres-pau- 
vre.  L»:S  diables  se  contredisoient 
souvent  ,  savoient  si  pen  le  latin  , 
qu'ils  répoadoient  tout  de  travers 
aux  interrogations  qu'on  leur  fai<* 
soit,  faute  de  les  entendre  ;  faisoient 
même  un  grand  nombre  de  soio- 
cismes,  tant  ils  a  voient  mal  retenu 
leur  leçon  !  On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  qui  avoient  fait  les 
possédées  avouèrent  la  friponnerie, 
quand  elles  virent  qu'on  ne  ^>arloit 
plus  de  leur  donner  des  mari»,  ain|i 
qu'on  le  leur  avoit  fait  espérer.  Ceux 
qui  seront  curieux  de  connoitre  en- 
tièrement les  détails  de  cette  affreuse 
inhigue  auront  un  grand  nombre 
d'ouvrages  à  tonsnlter.  Je  vais  citer 
les  j)iiucipnux  ,  et  d'abord  ceux  qui 
sont  favoiablei»  à  la  prétendue  pos- 
session et  aux  exorcistes.  L  MécU 
i*éntable  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Loudwi ,  contre  messire  Urbain 
Grandier ^  Paris  y  i634.  II.  f^éri-^ 
table  relalion  (/es  /i/.sres  procédu- 
res ob  se  ruée  s  eu  fait  de  la  posses- 
sion des  ui\sulines  de  J.ondiin  ,  et 
au  procès  d'Urbain  Grandier^  a^^ev 
les  thèses  générales  ,  touchani  les 
diab/es  exorcisés  par  le  père  Tran-* 
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'  faille  y  capucin ,  LaFlèdie,  i634 ,  | 
iiv-ift/  lll.  La  Démonomanie  de  1 
léOudun,  qui  montre  la  péritahU 

possession  des  l  eligieuses  ursuthtejs 
€/  aufres  sccu Itères ,  avec  In  liste 
des  religieuses  et  sêcuiièrts  possé- 
dées ,  obsédées  et  malé/iciées  ,  le 
nom  de  leurs  démons  ^  le  lieu  de 
leur  réaidenee  ei  signe  de  leur  sor^  ' 
tie,  La  mort  de  Grand  ter,  auieur 
de  leur  possession ,  La  Flèdie ,  16S4, 
in- 13.  IV.  Cel  t)uvrage  a  eu  deux 
êditioQs.  Jitierro^atoire  de  messire 
Urbain  Grand ier ,  etc.  ,  auec  les 
confrontations  des  religieuses  pos- 
sédées ,  contre  ledit  Grandier ,  en- 
semble  la  liste  et  les  noms  des  ju- 
ges doutés  par  sa  majesté ,  F^ris , 
1634.  V.  Relation  véritable  de  ce 
qui  s'est  passé  aux  exorcismes  des 
religieuses  de  Loudun  ,  en  ta  pré- 
sence de  Monsieur  ,  fn  re  unique 
au  roi ,  avec  l' nltcslai{oti  des  exor- 
cistes,  Parts,  ib35.  M ï.  Relation 
de  ta  sortie  du  démomBsk^m  du 
corps  de  la  mère  prieure  des  ur~ 
sulines  ék  Loudun  et  ses  époupan-' 
tables  mom*emens  et  contorsions 
en  l'exorcisme  ,  avec  r extrait  du 
procès  -  verbal  desdils  exorcismes 
qui  se  font  à  Loudun  par  ordre 
de  monseigneur  l  évéque  de  Poi- 
tiers sous  l'autorité  du  roi ,  Parts , 
i655.  VU.  Lettre  écrite  à  monsei- 
gneur Pivéque  de  Poitiers  par  un 
dès  pères  jésuites  (Surin  )  qui  exor- 
cisent à  T^oudun  ,  contenant  un 
brief  récit  de  la  snrtu-  de  T.rvini- 
tban  ,  chef  de  cinquante  démons 
qui  possèdent  tant  les  filles  reli- 
gieuses que  séculières ,  avec  un  ex- 
trait du  procès-verbal  de^  exorcis^ 
mes  qui  se  font  à  Loudun ,  etc.  , 
Paris ,  1 655 .  VÏII.  Miraculeux  effets 
de  niglise  romaine  sur  les  horri- 
bles  actions  des  princes  drs  démons 
en  la  possession  des  religieuses  de 
Loudun  y  par  Lafouecudière  ,  Pa- 
ris, i635,  iu-S®.  JX.  Le.^  Interro- 
gatoires et  exorcismes  nouvelle^ 
lemetU  faits  à  un  démon  sur  le 
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sujet  de  la  possession  des  filles 

ursulines  de  la  ville  de  Loudun , 
avec  tes  réponses  du  démon  au  JR.  P» 
Mallhieu  de  lAicbi%  cûpucin  etexor"^ 
ciste  sur  le  méwc  sujet  ^  au  grand 
èlonnement  du  peuple ,  Pans  ^  1 657 , 
X.  Les  Miraculeux  effets  de  la 
Vierge,  de  saint  Joseph  et  de  saint 
François  dans  le  soulagement  et 
délivtnnce  des  filles  ursulines  pos- 
sédées à  Loudun  ,  contre  tous  les 
efforts  des  diables  et  démons ,  Pa ris , 
1637.  11  exisle  encore  plusieurs^  ou- 
vrages impriiijf's  sm  reiie  iiiatirre 
eldaus  les  mêmes  pruicipt-b.  Nous 
ue  cilerous  <iue  les  deux  pièces  nia- 
nnicntn  suivantes ,  que  les  auteurs 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  n*ont  point  connues ,  et  qui 
sout  conservées  dans  le  cabinet  de 
4lM.  Dulnure.  "XI.  Fesponses  des  dé- 
mons lorsqu'ils  ont  été  pressés  j  ez 
exorcismes  d  adorer  le  St.  Sacre- 
ment et  de  difv  ce  quils  adoraient. 
XII.  Récit  d* une  chose  merveilleuse 
arrlpéedans  Loudun  le  37  feb%frier 
i6S5.  L'opinion  publique  éioit  for- 
mée sur  rinnocence  de  Grandier  , 
sur  la  crédulité  ou  la  rourberie  de 
ses  exorcistes  ,  lorsque  ,  ^  ers  le  mi- 
lieu du  18*  sitc  le  ,  un  ])i  èlre  s'est 
avisé  de  composer  un  gru»  voîuniC 
dans  U  d^ein  d'accuser  Urbain 
Grandier  el  .de  justifier  set  assas- 
sins. Voici  le  titre  de  oel  ouvragé, 
le  dernier  qui  ait  paru  en  faveur  de 
la  possession.  XIU.  Examen  et  Dis- 
cussion critique  de  r Histoire  des 
diables  de  J.oudun  ,  de  la  posses- 
sion des  religieuses  ursulines  ,  et 
de    la    condamnation  d'Urbain 
Grandier ,  Liège  ,  1 749 ,  in  - 
Nous  allons  maintenant  citer  les  ou- 
vrages les  plus  considérables  «  écrits 
en  faveur  d'Urbain  Graudier  contre 
1rs  exorcistes  et  les  dinLles.  XÎV. 
Histoire  des  diables  de  Loudun , 
ou  de  la  possession  des  religieuses 
ursulines  et  de  la  condamnation 
et  du  supplice  d' Urbain  Grandier , 
curé  de  la  même  ville  $  cruels  effets 
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de  la  pêngmnve  *iu  cardinal  /?/% 
vh>'l/cu  ,  Anislerdam  ,  1693  ,  1716  , 
1707  ,  lu-d"^ ,  ]!ar  Aubiu  ,  proles- 
laul  de  Louduii,  réfugié  en  Hol- 
lande. XV.  Discours  de  la  posses- 
sion des  nligieufi€s  ^rsitfinês  de 
Z^uifa/t,  i6(34-  Cet  ouvrage  e«t  at 
tri^uéà  Marc  Dnucaa  ,  habile  mé> 
tleolii  de  Saiimur  ,  iémoin  de  ces 
ecèueô  n  'iciil  s.   XVI.  L'Ombre 
d'Urbain  G ra//die/' ,  de  Loudun , 
s<i  t  encan  Ire  et  conférence  avec 
Gaufiédi  eu  l'autre  monde  ^  1634. 
XVII.  Hisioir9tr  Urbain  Grand ier, 
CQtidamnê  comme  ma^icie»  9f  cot^- 
me  auteur,  de    possession  des  re- 
Igieuses  ursuîines  de  Louduu  ,  par 
M-  ***,  à  Anislerdam  ,  1735  ,  \n-%^. 
II  paroiL  que  celle  hisloiie  est  la 
même  que  cellf*  qui  esl  msà  ce  dans 
les   Causes   celtbreâ   de  Fraugois 
Gayot  de  Pitaval,  lome  VI.  Qu  peut 
auasi  consulter  le  Qictlonnaire  de 
Bayle  à  1  article  Grandiur  ;  la  Bi- 
bliothèque historique  du  Poitou ,  par 
Dreux  duHnrlier,  lome  IV  ;  l'His- 
toire de  la  v  ilie  de  Loudun,  ji  \o!. 
m  -  8"  ;  l'Histoire  du  Poitou,  par 
]\|.  Thdjaudeau ,  louie  VI,  cbap,  VI  ; 
le  Rlpnde  enchaaté,  par  ji^aliha^i^r 
Be^er,  tAme  lV;  BiMiotb^que  uni- 
ver^lleel  historique  ,  tome  XXIV, 
p.  :|34  ;  méthode  }it»loriqtte  de  l'abbé 
Ler5glel  du  Fresnoy,  p.  laq,  16')  et 
sou  .Supplément  ,  p.  174,  etc.  ,  elc. 
Des  scènes  ;i  pt^u  p  ès  sembiabit*  , 
mais  de  moindre  durée ,j  eureutlieu 
dana  Je  même  teuip:^.  au  monastère 
de  Chtaon.  Quelques  amtëee  après , 
en  1643  y  les  religieuses  de  Saint- 
Louis  de  Louviers  furent  aussi  pos- 
sédées, mais  les  circoustan  xs  de 
leurs  possessions  ont  un  caraclère  de 
gravilé  bien  supdrieur.  Les  faits,  ré- 
sultant dti  la  procédure,  offrent  un 
mélange  inconcevable  de  prolaua- 
lîpiis  et  de  de'baudies  :  Thomme  le 
plus  corrompu  ne  pourra  les  lire  si^ils 
être  révoUë.  En  1661 ,  les  religtçu- 
ses  ursulines  d'Auxoune  furent  en- 
,coreL  possédée»;  triais  cette  posses- 
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sîon  ,  aussi  ridicule  que  celle  de$ 
religieuses  de  î>oiulun  ,  n'est  point 
aussi  crimmelie  que  celle  des  reli- 
gieuses de  Louviers.  Lts  progrès  des 
lumières  du  a  8^  siècle  ont  euliu  ar- 
rêté le  cour»  4e  <:«lte  crédulU^  ri- 
dicule »  des  fourberies  et  4^8  crlmet 
qui  en  rëçul(oi<9tt  ^»  ^ns  le  ser- 
cours  des  exorcismes.,  laui  reatreUit 
l'autorité  4u  dtalyle. 

1 1 .  GRÂNDIN  (  Martin),  docteur 

et  professeur  de  ifiorbonue  ,  né  à 

Saint-Quenliu  en  i6o4,mort  à  Paris 
le  j6  novembre  1691  ,  a  laissé  uii 
Cours  (fe  théofogie,  en  6  vol.  111-4**, 
inliiulë  Opéra  iheologicay  purement 
écrit,  et  publié  après  sa  luort,  par 
rabbëd'Argeutré,  en  1710  et  1719. 

*  U.  GRAxXUlN  (l'rauçois),  curé 
de  Sl.-Julieu  d'i!\nger8  yers  1370, 
lit  imprimer  à  Paris,  en  1674  >  une 
Instruction  càréiienwt  pour  tt»  eji- 
fans ,  dont  Berre  Viel  de  Sorboiiue 
étoit  auteui^i  y  ajçuta  la  iraduictioa 
de  plusieurs  p^^aumes,  des  hymnes, 
des  cantiques,  de»  oraisons  et  des 
cudroàU  choisis  de  TEcrilure  sainte. 

GRANDAIONT,  ^qy,  EriBNME , 
n«  m 

i  I.  GBANDVAL  (Ificolas 

Racot),  organiste,  mort  à  Paris 
sa  patrie  en  175 5,  à  77  nns  ,  au- 
teur ,  l.  Du  Pocmede  C ar louche  ^ 
Paris,  1726,  in -8',  qui  réussit 
beaucoup  dans  le  temps.  U  parodia  , 
pour  ce  sujet,  les  pins  beaux  vers  de 
la  Henriade.  II.  De  quelques  Cumé^ 
dies  ,  comme  le  Camp  de  Porche^ 
l  oninim,  JgflAhe,  Grand  val  a  fait 
!a  musiqîîe  d'une  foule  de  pièces  on 
\  a;;dt:vi!!ps  qui  y  éloient  joints.  I>a 
paile  p  tce  du  Quartier  d'IIi^t^r^ 
qu'où  lui  a  attribuée,  est  de  Villa- 
retct  Bret  ;  celle  du  Mariage  par 
letire-d9^hange ,  qu'on  lui  a  i|u«sî 
lion  née ,  est  de  Poisson.  On  a  ancorie 
de  lui  le  T/u  dire  de  campagne  ^  Ott 
les  Débaucàes  de  l'^prit ,  l^sit'uk  f 
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t  lî.  GRANDVAL  (  Cliarles  Fran. 
çals  Racot  ) ,  comédien  français,  fila 
du  précédent ,  mon  à  Pêi  is  !»  2  i 
tembre  1784,  à  74  ans,  repitseula 
pendaat  35  ans  les  peliLs-niailres, 
à  peu  peu  près  aussi  bieu  que  Baron 
etDufresne.  U  ronplîtaoît-dmi»  k 
iragiédie  certaiat  réUa  on  il  «ppro- 
choit  de  eët  grands  acteurs.  U  avoil 
cicbulë  en  171g  ,  et  lorsqu'il  se  fut 
retiré  du  théâtre ,  li  coutiuua  de 
jouir,  auprès  de  quelquft.  jiucietis 
amis,  de  l'allachenieuL  que  ia  g^iclé 
iou  caractère ,  et  son  aine  Uonne 
indulgente  leur  avoient  inspiré 
pour  lui.  La  CDDrormilédk»  lalens  , 
$t  le  même  goût  pour  la  retraite,  le 

lièrent  avfc  !iK>rîame  Domesuiî  

Grand  val  joiguoil  au  tiileut  de  fa 
eoujtidie  celui  de  U  poé.>ie.  Ou  a  de 
lui  quelques  Opéras  cami^ueSffdùl- 
lana  d'espril  et  de  beiDiie  ptoisanler 
fie,  mais  dont  les  siiuaiioiis  et  les 
expressiaiis  font  soaveat  rougir  ]« 
pudeiir. 

*6RÀNELU( Charles),  jésuite 

italien  ;  parmi  les  connoissances 
qu'il  cultiva,  il  se  livra  piirticuliè* 
remenl  à  1  etiide  des  tiu'dailles  ;  et 
cyjut  lait  un  très- long  séjour  à 
Vienne  en  qualité  de  confesseur  de 
Vimpératrice  Guilleimine -Amélie , 
il  en  recueillit  ane  grande  quantité 
venant  de  Hongrie ,  de  Transylva- 
nie ,  de  ia  Valachie  et  de  Constanli- 
nople.  Ce<i  inédaillf's  furent  publiées 
parle  P.  Frolich,  aussi  lesuite,  «u 
célèbre  antiquaire,  dans  loin  rage 
iutiliilë  Quatuor  iculami/ia  in  re 
nummariâ  ce/e/v,  VieniiiBAtistriffi, 
1757 .  Granelli  moittiit  à  Vienne  vers 
1740  :  on  a  de  lui  tapqgraphia 
Germaniœ  jlustriQ,cœ  ^  consiçnpta 
à  Carolo  Granelli^  soc.  Jesu  sa- 
cerrlote y  nouis  acceasio/nbus  locw 
j)le/afa  ^  etc.,  Vieunae,  1769. 

t  1.  GRAMRT  ^Fifinçois),  di.n- 
cre  de  Briguolc^s  en  Provence,  vint 
assez  jeune  à  Paris.  Son  (érudition 
variée ,  et  &on  goût  pour  ia  lttléra-<  ^ 
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ture  et  la  eritique ,  I*  firent  com- 
'uoitre  avantageusement.  Il  donna 

des  éditions  de  divers  ouVtuges  , 
jusqu'à  sa  n)oil,  arrivée  le  0  avril 
!  741  «  à  49  ans.  Ses  principales  pro- 
ductions sont,  L  La  Traduction  ùe 
U  Clironologie  de  Newton,  1728  , 
in-4*.  If.  VaBeeueilf/e  remarques 
sur  les  tragédies  de  Corneille  ei 
Racine,  1 7^8 ,  2  pnrl.  ,  2  vol.  in-i 2. 
Uf.  Plusieurs  vol.  du  Journal  inti- 
tulé Bibliothèque  Française  ,  ou 
Histoire  littéraire  de  la  J  rance, 
IV.  Plusienrs  articles  du  Nouuel- 
Hste  du  Parnasse ,  et  des  Oèser- 
t'atio/is  sur  /es  écrits  modernes  ; 
feuilles  périodiques  auxquelles  l'abbé 
dps  Fontaines  l'avoil  associé.  Les 
défauts  et  les  qualités  des  deux  cri- 
tiques éioienl  les  mêmes  :  du  savoir, 
du^oùt,  itiuis  peu  de  fuitsse ,  peu 
dlmpartialiié ,  trop  d'humeur  et  de 
passion.  L'abbé  Granet,  plus  criti- 
que par  intérêt  que  par  caractère  , 
ne  Iravailloit  qu'à  conlre-cœur  à  ces 
ouvragrs  iK^ln^nnadaires,  qui  font 
souvent  beaucouj)  d'ennemis,  sans 
faire  acquérir  beaucoup  de  gloire.  Il 
se  coufoloit  dans  l'espérance  qu'on 
le  raeitroil  dans  un  état  011  il  poitr- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté  son 
gofil  pour  les  recberche.H  et  l'érudi- 
tion. V.  ncvneif  de  pièces  tf  histoi- 
re et  de  littérature.  Les  tomes  1  ,  2 
et  4         de  Val>bé  Granel,  le  tome 
S  du  pere  Dcnnoleis.  [Fujez  At- 
TBBBUAY.)  VL  V Edition- àïïs  <8u- 
vres  de  Launoy,à  Genève,  1 7$!, en 
1  o  vol.  i n-folio ,  avec  la  Préface ,  la 
fie  de  Tau  leur  ,  et  un  Launoydna , 
morceau  curieux  ,   dout  le  style 
montre  que  rauteur  étoU  iioii  huma- 
niste. Voyez  Brun  ,  u*"  111.  ' 

H.  GR  ANET  (Jean-Joseph  )  ,  cen* 

seur  royal ,  et  ancien  avocat  au  con- 
seil ,  né  ù  Aix  ,  et  mort  à  Paris 

en  17^9  ,  à  7  i  ans  ,  a  fait  l'/i/s- 
lo'nc  dt  i  Hôtel' Royal  des  huali-' 
des  .  P.iris  ,  1756  ,  in-fol.  avec  fig.  ; 
icUûuuce  par  l  Abbé  Pciau  eu  17^6. 
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'  n  «voil  cle  U  littérature  ;  ci  ns  lu- 
mières en  ce  g^r^n'avoient  point 
nui  anft  étude»  propre»  à  ton  4tat. 

I.  GRÂNGE  (  Jean  de  la  ) ,  crune 
ancienne  famille  du  Beaujolais ,  se 
fit  bénédictin,  et  se  rendit  habile 

dans  la  jnrispnidencG  rivile  el  cano- 
nique. Devenu  abbé  de  Fécamp,  il 
fut  employé  par  le  pape  Innocent 
VI  dans  des  affaires  importantes. 
Charles  dit  h  Sage  le  fit  ministre 
d'état  et  surintendant  de  ses  finan- 
ces ,  lui  donna  Tévèché  d'Amiens , 
et  lui  procura  la  pourpre  romaine 
en  1575.  On  remarque  de  lui  une 
chose  assez  singulière  ,  cestqu  etaiil 
président  à  la  cour  des  aides ,  puis 
conseiller  au  parlement  ,  il  jugea 
.   plusieurs  proc&,  même  étant  car- 
dinal. Après  la  mort  de  Charles, V  , 
arrivée  en  1S80,  il  craignit  le  res- 
aeuliment  de  Charles  VI  ,  auquel  il 
avoil  pnrîp  durement,  du  vivant  de 
son  père  ,  il  (pu lia  la  cour,  el  se  re- 
tira à  Avignon  ,  où  il  mourut  dans 
uns  Ace  avancé,  eu  14^3,  peu  re- 
grette. Lorsque  Charles VI  eut  appris 
son  départ^  il  dit  à  un  de  ses  Tavo- 
ris  :  «  Dieu  merci ,  noiu  voilà  déli- 
vré de  la  tyrannie  de  ce  rapellan.  » 
Urbain  VI,  dans  un  rnorneut  d'hu- 
meur, lui  reprocha  son  avarice  et 
sa  perfidie^  Ce  fut  à  l'occasion  de 
la  guerre  entre  les  Anglais  et  les 
4?rançais  que  le  pape  l'accusa  de 
prolonger  sa  commission  de  légal 
dans  la  vue  de  s'enricliir.  Un  jour  le 
ponlile  s'échappa  jnsqvrù  dire  a  qu'il 
n'y  avoil  point  de  mal  au  monde  (|ue 
le  cardinal  d'Âmiens  n'ei^t  fait.  » 
C'éloit  aans  doute  une  exagération  ; 
mais  on  ne  peut  nier  que  ce  prélat 
ne  fftt  avide  et  ambitieux.  Dans  le 
tonclavè  où  Clément  VI  fut  élu,  il 
se  servit  d'artitices  peu  honorables 
pour  se  procurer  ia  tiare. 

I!.6BAN6B.  yo^ex  SIontiokt 

tt  RiTET. 

t  m.GRANGE(Joseph  de  Chan- 
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CEL  de  la),  né  en  1676,  d'une  fa- 
mille ancienne ,  à  Autoniat  près  de 
Périgiienx ,  lisotldès  ses  plus  ten- 
dres années  les  poêle»  el  les  roman- 
ciers. Son  père  ,  vieux  guerrier  , 
crut  corriger  sa  munie  en  jetant 
au  feu  sa  petite  bibliothèque ,  et  n« 
fit  que  Taugmenier.  Le  jeune  La 
Grange  passa  de  Périgueirx  à  Bor- 
deaux ,  où  il  conlînua  ses  étude» 
chez  les  jésuite?:  il  y  fil  une  pftife 
comédie  en  trois  acles,  qui  fui  re—  • 
présentée  plusieurs  jours  de  suite 
par  les  écoliers.  Cette  singularité 
d*un  enfant  de  neuf  ans  lui  fit  un 
nom.  Rladame  de  La  Grange ,  deve- 
nue veuve ,  et  espérant  bien  des 
tnlens  de  son  fils  ,  le  mena  à  Paris  , 
el  le  fit  placer  dans  le«r  pages  de  ma- 
dame la  princesse  de  Couli.  Il  avoit 
apporté  de  Bordeaux  ?a  tragédie  do 
Jugurtha;  il  la  lut  à  la  princesse  , 
qui  la  communiqua  à  nacine.  C* 
grand  maître  donna  des  conseils  et  - 
des  encouragemens  au  jeune  élève 
de  Melpomène.  Jugnrlhn  fut  enilii 
représPHlé;  el  celte  tragédie,  sans 
être  bonne,  fit  honneur  à  la  jeunesse 
du  poëte,  qui  ii*avoit  que  seize  ane. 
De  nouvelles  pièces  lui  procurèrent 
de  nouveaux  lauriers;  mais  ce  qui 
le  fil  le  plus  connoitre ,  fut  un 
belle  contre  Philippe,  duc  d'Orléans, 
intitulé  Philippiques.  La  Grande 
passa  pour  l'au  leur  de  ces  Odes  ^ou^ 
à  travers  plusieurs  morceaux  pro- 
saïques et  beaucoup  de  vers  lâches , 
on  trouve  des  stances  énergiques. 
C^s  odes  restèrent  long-temps  ma- 
nuscrites ;  les  copies  en  éloient  ex- 
trêmement muUipliées  :  elles  eut 
c'ié  imprimées  à  Paris,  en  iTof)  , 
lu-i  2.  La  Grange  fut  obligé  de  se  sau- 
ver à  Avigiou.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  un  omcier  français  qui  sy  étoit 
réfugié  pour  un  meurtre.  On  lui 
promit  sa  grâce  s'il  en  pou  voit  faire 
sortir  l'auteur  des  Philippiqn"?  :  «1 
Tattira  ,  sous  prétexte  d  une  pnrlie 
de  plaisir ,  hoi>  des  limites  du  Ccnn- 
tat  y  et  le  livra  làcliemeut  à  des 
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gens  aposlc's  pour  le  prendre.  La 
Grange,  conduitanxllesde  Saiule- 
marguerite  ,  y  fol  enfennë  très-, 
étroitemenl.'Ses  talens  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gouverneur, 
qui  lui  donna  quelque  liberté  dans 
le  chiileau.  î,e  poète  Ul  uneépij;ram- 
me  contre  cet  homme  généreux  , 
qui  le  renvo^'a  dans  sou  cacbol.Ex- 
Irèmement  resserré  dans  cetie  pri- 
son ,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  duc  d'Orlé.nis, 
contre  lequel  il«avoii  écrit  ses  Fhi- 
lîp])iques:  il  y  avonoil  sou  crime  el 
pciguoit  son  repentir.  Ce  prince  eut 
la  bonté  de  lui  accorder  la  j)ermis- 
sîon  de  se  promener  qiielquetois  ;  il 
en  profita  pour  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté.  Il  gagna  les  soldats 
qui  l'eacortoient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  lui  procurèrent  une 
barque  qui  le  conduisit  au  port  de 
Ville-Franche.  La  Grange  ,  se  flat- 
tant d'obtenir  de  l'emploi  en  Espa- 
gne, se  rendit  à  Madrid.  L'ambas- 
sadeur de  France  lui  ayant  enlevé 
la  protection  du  roi  d'Espagne  ,  il 
passa  en  Hollande.  Dès  qu'il  fbt  ar- 
rivé à  Amsterdam  ,  les  Ètats^gëné- 
ranx ,  dont  il  réclama  lappui ,  le 

'  firent  recevoir  bourgeois  de  cette 
ville  ,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  re- 
jwésenlalions  de  l'anibassadeur. 
Xa'  roi  de  Pologne ,  Auguste ,  élec- 
teur de  Saxe ,  lui  fit  un  présent  et 
rinvita  î  se  rendre  auprès  de  lui  : 
H  eôt  sans  doute  accepté  celle  offre, 
sans  la  mort  dn  due  d'Orléans.  11 
obtint  peu  nprcsson  rappel  en  Fran- 
cs (n\  il  \éi:ut  toujours  depuis.  Il 
inounil  ail  chnte.TU  d'Aiîtoniiit  le  Q7 
décembre  i7.">8.       Grange  metloit 

'  presque  toujours  du  fiel  dans  ms  dis 
cours.  Ses  concitoyens  et  ses  parens 
éloient  Tobjet  de  ses  épigrammes  et 
de  ses  chansons,  et  il  ne  les  épar- 
gnoit  pas  plus  que  ses  ennemi»  :  à  ce 
défaut  il  loi'inoit  l'orgue  il  cl  la  va- 
nité :  il  laisoil  sans  façon  J'élogc  de 
ses  talens,  et  disait  d^;  lui-même 
ce  que  les  autres  eii  aiiroieul  pu 
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dire,  on  peut-être  ce  qu'ils  nau- 
roient  jamais  dit.  Il  travailloil  de- 
puis long-temps  à  une  HUioire  du 
Péngoril.  Son  grand  Age  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  ce  travail , 
il  donna  ses  manuscrits  aux  cha- 
noines réguliers  de  Chanceladc.  On 
a  publié  les  (Euvres  de  La  Grange^ 
Chancel ,  corrigées  par  lui-même , 
àFaris, en  1769 ,  en  5  vol.  in-12  ; 
on  y  trouve  les  pièces  dramatiques 
de  fauteur  ,  plusieurs  opéras  et  des 
poésies  diverses.  Les  tragédies  sont 
ce  qui  mérite  le  plus  l'allention. 
Les  principales  soui ,  I.  Jugurlha  ^ 
roman  assez  bu  u  tissu  ,  mais 
sans  caractères  marqués ,  et  où  le 
dialogue  froid  est  dénué  de  poésie 
et  du  jeu  des  passions.  II.  Oreste 
et  Pilade  ,  pièce  jouée  avec  ap- 
plaudissement en  1697.  Elle  offre 
beaucoup  moins  de  simplicité ,  mais 
plus  d'action  rt  de  chaleur  que  l'i-  . 
phigénie  en  Taunde  de  Guymond 
de  T.a  Touche.  Le  dénoîiment  est 
ridicule  dans  l'une  et  dans  l'autta  * 
pièce  ;  et  pour  tout  dire ,  les  deux 
poêles  n'ont  pas  su  tirer  parti  de 
i«  ur  sujet.  III.  Jthénah  ,  autre  tra* 
gédte  pleine  dart  et  d'intelligence  , 
mais  qui  n'a  point  le  caractère  ,  Ja 
noble  simplitilé  de  la  vraie  tragé- 
die. IV.  ylmasis  ,  jouée  avec  un 
grand  succès  eu  1701.  Nous  n'avons 
point  de  pièce  mieux  intriguée  ,  et 
dont  la  marche  soit  plus  rapide; 
mais  elle  est,  pour  le  style,  fort 
au-dessous  delaMérope  de  Voltaire: 
c'est  le  ra(^me  sujet  sous  des  nom» 
différens.  V.  Ino  et  Melicertc  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre  en 
1 7 1 5.  A  cette  tragédie ,  une  des  plus 
intéressantes  que  nous  a^ons  ,  il  ne 
mau<|ue  que  la  simplicité  et  du 
coloris.  VI.  Adherhal^  roi  de  No- 
raidîp,  jouée  en  1694-  Vif.  Méléagre, 
représentée  en  1699.  VIIL  jlhe^tc  ^ 
donnée  en  i7o3.  IX.  Sophnniahe . 
X.  Erigone.  XI.  Cassii/scf  f  h  to- 
rt nm^  1732.  I/es  prnicipaux  Oi^é- 
ras  de      Grange  sont  j  I.  Méduê  p 
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représenté  en  1 70  j .  »  l .  Cassandte^ 
joiie-e  en  1706.  III.  Orphée  y  pièce 
t'-èS' médiocre  et  mal  versiCiée.  IV. 
Ttois  autres  Opéras  non  lepiuieii- 
tés  :  ceux  t^ui  1  oui  ëlé  ae  le  seroul 
pltia..  C«i  six  opcras  occupent  les 
4*  et  5'  volumes  des  (Rtivres  de  La. 
Grange.  Si  ce  poetç  avoit  eu  plus 
fîe  goût,  il  les  auroU  suppritnes 
rbsoluinenl,  ainsi  que  f^es  Poésies 
'  (liverses,  satis  chaleur  el  sans  ^rn- 
ces.  lia  po'iirlaiit  quelques  canlahs 
qui  mériteroient  d'être  conservées, 
quoique  bien  fcloigm;es  de  ctUes  <le 
Rousseau.  Le  poète  lyrique  dans  La 
Orauge  ëloit  fort  aTi«*  dessous  du 
poëte  tragique.  Si  oti  Iq  considère 
^ous  ce  dernier  poiui  de  vue,  on  ne 
peut  lui  refuser  de  Viîivenlion  dans 
Sfi»  .plans,  quelqticfbis  même  \\\\  m  l 
qui  tient  du  génie,  de  r'  nleiili;  dans 
les  scènes,  de  riutelligeace ,  de  la 
justesse  dans  le  dialogue;  mais  il  a 
toujours  faàti  sur  des  fonds  roma- 
nesques. Nulle  force  dans  ses  carac* 
tèren,  nul  coloria:  une  versification, 
làclip.  entortillée,  drs  lieux  com- 
muns, de  la  fioidi  ur.  Pirsorinp  n'a 
plus  app;pché  que  lui  de  Tii.  Cor- 
iieilîe. 

IV.  OBAN6B  (N:...  de  ^a) ,  d'une 
lionne  t^mille  de  Montpellier ,  reçut 

nue  excellente  éducation  ;  maîsTiu- 
quiélude  et  la  bizarrerie  de  son  es- 
prit ne  lui  permiri^nl  pas  dt  se  fixer 
à  \\\\  élat.  H  disHÏpn  f»es  biens  ,  et 
neut  que  la  l.)ible  ressource  de  sa 
plume.  U  donna  au  théâtre  italien 
diverses  comédies^  dont  quelqucs- 
vnes  furent  applaudies ,  telles  que 
les  Coatrê'Ti'nips ,  lUatien  marié 
à  Paris  ,  la  Ùageure  ,  le  Végui sè- 
ment et  les  Femmes  consaircs.  Il  a 
donn(?  aiî  tbé»ilre  français  ,  V  ic~ 
commodément  irrrprét'U  ,  et  le  Jtd- 
jeuni^semeni  inutile  ^  J738.  Il  uni 
aussi  en  ifêrâ  l'Ecossaise  de  Vol* 
taire.  Nous  devons  encore  k  cet  au- 
teur plusieurs  Tracluctiçns,  l.  Celle 
du  roman  d'Adrieune  ,  ta  3  vol. 
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in-T  â  ,  qui  eut  quelque  succès.  ÎL 

Celle  d'un  mauvais  roman  anglais  , 
inlilule  :  ic  Coche,  1767  ,  2  vol. 
îu  12.  m.  Elifia  il  mit  e/^  t  e/s  lie 
huit  sjllabvs  le  Pbaélon  renversé, 
pocin^e  allemand,  où  il  y  a  des  grâces 
et  de  la,gaiet4.  lia  Grange  travailloit 
facilement  ;  mais  les  malheu^rs  qui 
troublèrent  sa  vie  lobligèrent  trop 
souvent  d  écrire  à  la  hute.  Il  mou- 
rut ù  rhôpitai  de  l«t  Cliariié,  à  Paria, 
eu  1767. 

i  V.  GRANGE  (N....  delà) ,  né 
à  Pans  en  I738  ,  parvint,  malgré 
la  panvreti  dc  ses  parena,  à  faire  des 
c  i  u  d  es  distinguas  au  co  II  é  g  c  de  Beau* 
vais.  Un  peu  de  pain  qu'il  emporloit 
le  matin  étoil  sa  seulenoi  rrWure  jus- 
qu'au soir.  Comme  il  éloiiéloigné  de 
l;i  maison  paternelle,  il  passoll  les  iii- 
1er  V  ailes  des  classes  dans  une  allée  on 
dauslçvestibuled'uneëgUse.Un  pro- 
fesseur 1  ayant,  aperçu  atw^  o^trpis 
ibis ,  lut  bt  avouer  avec  peine  l'indi- 
gence de  sa  mère ,  et  lui  procnra  u  ae 
bourse.  Devenu  gouverneur  du  lils  de 
M.  le  baron  d'Holbach  ,  il  alloit  re- 
cueillir les  fruits  de  celte  éducation, 
lorsque  la  ïj>oiI  l'enleva  en  i  778.  l.A 
Grange  est  connu ,  L  Par  une  edit/oa 
des  Antiquité^  d^la  Grkce ,  dç  F^m- 
bcrt  Bos^  Paris,  1 769,  in-i  a.  Il,  Par 
une  'traduction  de  Lucrècç  ,  çi  des 
remarques  d'une  critique  saine ,  dont 
plusieurs  Uii  a  voient  été  fournies  par 
son  auii  le  baron  d'IIo'bnch  ,  Paris  , 
avec  le  iuUu    et  de  savuuLcs  itiotes  , 
1768 ,  eu  a  voL  in-8*,  ou  a  vol. 
itt-13.  MU  Par  une.  autre  de  Sënè* 
que  ,  qui  n'a  paru  qu'après  sa 
mort,  en  1778-79,  en  7  v.  xw-ii , 
traduction  laissée  imparfaite  ,  et 
achevée  par  Naigeon  ,  qui  l'a  revue 
entièrement:  elle  est,  à  qneljuc» 
endroits  près  ,  fidèle  ,  claire  ,  élé- 
gante, et  supérieure  à  la  précédente; 
mais  elle  manqTie  quelquefois  de  pré* 
cision.  Diderot ,  açpi  de  Tanteur ,  a 
orné  celte  version  d'un  septième 
volume;  c*v*st  un  tableau  éloquent 
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de  la  vieâeSéiièque,et  ilgt  règnes  de 
Claude  elde  Néron.  Un  gofil  perfec- 
tionné par  la  leclure  des  hd  leurs  an- 
ciens el  modernes ,  une  critique  jud  i  • 

cieiise  ,  un  caraclère  doux  el  hou- 
iiéie ,  dtslinguoiÊUL  La  Grau|;e. 

*  GRANGEi\EUVE(J.  A.),  avo- 
cat  et  substitut  du  procureur  de  ta 
commune  de  Bordeaux ,  où  il  étoit 
né,  fut  nommé  député  de  la  Gironde 
à  rassemblée  législative.  Dès  leconi 
inencemeut  de  la  session ,  il  provoqua 
des  mesures  de  rigueur  contre  l'énii- 
rrallon  ,  el  fil  supprimer  le  tilre 
iit-  niaje*lë  qu'on  anordoil  au  roi. 
Ce  clëcrei  fut  cependant  rapporté  le 
lendemain ,  parce  qu'il  esLcila  de  la 
iermeniatiou  dans  les  partis,  qui 
tous  y  virent,  avec  des  sentimeus  di- 
Vers  de  joie  ou  de  mécontentement , 
no  jii«nal  de  mépris  pour  la  consti- 
liilioii  nouvelle.  Le  i*"""  janvier  i  -q  j 
il  api'uya  raccusalton  dt-s  prnuis 
émigrés,  el  le  i**^  février  si'.ivanl 
Il  dénonça  dans  un  discours  viru- 
lent Bertrand,  minisire -de  la  «ma- 
rine. Le  91  mars  ii  demanda  que 
la  provision  à  accorder  aux  femmes 
ou  PTiPaîvs  dV'migff^s  fiit  fixe'e  à  un 
maximum  de  800  11  v., queisque  Fus- 
sent du  rcsle  les  droits  qu'ils  pussi  ni 
faire  valoir.  Le  14  juin  il  insuha, 
dans  un  comité ,  un  auCré  député , 
nommé  Jouneau,  et  ce  dernier  lut  en 
ayant  demandé  rai86n,il  la  lui  refbsa , 
en  continuant  ses  insultes  i  l  ses  me- 
naces ;  ninis  Jounrnn  ,  pou;>:.û  à  bnut, 
le  mnltrana  de  (.oiij).s  de  bàlonelde, 
coups  de  pieds,  au  poiiil  qiiM  lui  iorce 
de  reslcr  au  iil  quelque  leinps.  Jou- 
neau fui  envoyé  à  l'Abbaye  pour  quel 
ques  jours  ,  et  Grangeneuve  lui  in> 
tenta  un  procès.  Il  fut  un  de  ceux  qui, 
de  concert  avec  rex-ca])ucin  Chaboi, 
convinrent  en  juillet  de  se  faire  as- 
fassiner  par  des  gens  qu'ils  sol- 
dèrenl  ,  afin  d'exaspérer  le  penpb; 
en  faveur  de  la  liberlé  :  mais ,  au 
moment  de  rexéculion,  il  craignil 
d'être  tru|)  bien  aBsassîaé ,  et  y  re- 
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nouça.  Madame  Bolaud,  amie  de 
Graugeueu\e  ,  cite  cette  anecdote 
dans  ses  Mémoires.  Le  3  août  il  de- 
manda que  l'assemblée  ouvrit  sur- 

le-champ  la  discti^sion  pour  savoir 
si  ou  j)roii^!icernil  la  déchéance 
du  roi.  Devenu  mf^i  ihre  de  la  con- 
vention ,  il  y  liwiaa  Lioius  que 
dans  lu  législature  ,  buivil  iu 
marche  de  la  Gironde ,  qui  devint 
plus  modérée  à  mesure  que  la  Mo/i" 
tagne  pril  plus  d'empire.  Lu  v  eîoppé  ^ 
dans  la  prohcription  du  3i  mai  1 79S, 
il  séchai  {>a  de  Paris,  fut  lîiis  hors 
<le  la  loi  ie  28  juillel  ,  tl  easuile 
ai  i  élé  a  liordraux ,  !;i  coiun; issioii 
nnlilaire  le  condamua  à  juurl  le  1*' 
nivôse  au  3(21  décembre  1 790.  )  11 
éloit  âgé  de  4^  ans. 

l  GIL\NGEU  (.\.),cchbre  voya- 
geur »  natif  de  Dijon  ,  mon  en  reve- 
nant d'un  voyage  de  Perse ,  à  deux 
journées  de  Bassora ,  vers  Tan  1733, 
a  laissé ,  dit-on ,  d^sHe/ations  exac- 
les  el  cnrietises  de  ses  cour?»  s  dans 
diftVrenles  parties  du  Levnnî  ;  mni» 
on  n'a  (  iicore  mis  au  iour  (jn*  son 
Foyage  d  lLgyple ,  qui  est  luslruclit 
et  iutéressaut.  On  y  voit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  ce  pays , 
principalement  sur  lliîstoire  natu- 
relle. Cette  reb  lion,  publiée  en  1 7/|5, 
à  Paris  ,  est  précédée  d'une  préface 
bisloriqtje  ,  dans  laquelle  on  1  1  plu- 
sieurs particularités  miére  saules  sur 
l'auteur. 

*  U.  GRANGLR  (Ja  qtîp  \  ihéo- 
logieu  anglais,  mon  ta  i-  f)  ,  vi- 
caire de  Shiplake  au  louiie  d  Ox- 
ford ,  a  publié  un  on  v»  âge  Irès- 
précieux  ,  intitulé  Histoire  6i<f- 
graphique  de  V Angleterre ,  4  vol, 
in-â".  Granger ,  frappé  d'apoplescie 
dans  son  église ,  A  l'instant  où  il 
do  nu  oit  la  communion,  mourut  la 
lendemain. 

GRANGES  (des)*  ^of.  Mâsmr 
L0BAN1ÉH.  royez%,KTnÀxys: 
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II.  GRANIEa  (Pierre),  sculiTteur , 
àa  diocèse  de  Moatpellter^  mort  en 
1 7 1 6,  à  80  ans ,  orna  de  eet  ouvrages 
les  jardin»  de  Versailles. 

6RÂNJ0N  (Robert),  cëlèbre 

fraveur  et  fondeur  de  caractères 
'imprimerie  ,  ttorissoit  vers  le  mi- 
lieu du  i']^  siècle.  Il  qui  lia  Pari« 

pour  se  fixer  à  Lyon  ,  où  il  grava 
<les  caracières  propres  à  i'uupressiou 
tic  la  musique  en  1^7 a. 

GR  VNMONT,  si  célèbre  dans 
1  hibioife  des  flibustiers  ,  geulil- 
homuie ,  né  à  Pans  dans  le  17^ 
Siècle ,  perdit  soa  père  dès  sa  plus 
tendre  enfance;  s^  mère  se  remaria  ; 
cl  un  officier  étant  devenu  amou- 
reux de  sa  sœur,  Granniout,c!ioqué 
de  ses  assi<luiles  ,  mil  l'épée  k  la 
main  couire  lui ,  quoique  cntore  en- 
fant ,  el  lui  lit  trois  blessures.  Cel 
amant  infortuné  en  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  obtenu  la  grâce 
de  son  meurtrier.  Graumoni  entra 
ensuite  an  service,  et  Ht  plusieurs 
campagnes  sur  mer ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Enfui,  ayant  eu 
le  commaudeiiieul  d'une  Irégale  ar- 
mée eu  course  y  avec  un  cinquième 
de  proBt ,  il  prit  auprès  de  la  Mar- 
tinique une  ttûte  hollandaise  qui  va- 
loit  quatre  cent  mille  livres,  la  mena 
à  St.-Domingiie  où  il  perdit  au  jeu  , 
^loi\  il  consomma  en  débauclies  sa 
part  et  celle  de  ses  associés.  IS  osant 
retourner  en  France ,  il  se  fil  tlibus- 
uci.  Sa  bonne  grâce,  ses  manières 
honnêtes ,  beaucoup  de  désintéresse- 
ment, joinU  à  toutes  les  qualités  d*un 
grand  capitaine ,  le  distingoèrent 
bientôt  des  autres  cbefs  de  ce  corps  , 
qui  éloit  nîors  daus  sa  j)!u8  grande 
réputation.  Mais,  avec  des  qualile*» 
qui  1  auroienl  pu  élever  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre ,  il  avott  tous 
les  vices  dW  corsaire.  Il  porta  la 
débauche  des  femmes  el  du  viu  aux 
yIttS  gntttds  excès.  Une  de  ses  pbis 
considérables  expéditions  fut  la 
prise  de  Campèche  eu  4Ô85.  Celle 
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ville  éloU  an«  Espagnols ,  el  Gvan«« 
mont  ne  leur  fit  aucun  quartier. 
Deux  de  ses  gens  ayant  été  pris  dans 

cette  occasion  par  un  détachement 
que  commando!  t  le  gouverneur  de 
Mérida ,  Granmonl  les  envoya  re- 
demander au  gouverneur,  promet- 
tant de  lui  renvoyer  tous  les  prison-, 
niers  qu'il  avoit  faits  jusque-là,  sans 
en  excepter  le  gouverneur  de  Cam— 
pèche  et  les  autres  officiers.  Sa  de- 
mande lui  ayant  été  refusée ,  il  ré- 
duisit toute  la  ville  eu  cendres  ,  Ht 
sauter  la  forteresse,  brûla ,  le  jour 
de  Saint-Louis,  dans  un  feu  de  foie  , 
pour  deux  cent  mille  écna  de  boia 
de  Campèche ,  qui  étoil  le  meiDeur 
de  son  butin ,  el  partit  pour  la  cdtede 
S.-Domingue.  On  croil  que  ce  guer- 
rier mourut  l'année  suivante  1686. 
îl  fut  fuit  celle  année-là  lieutenant 
de  roi ,  el  Tou  conçut  le  dessein  de 
lui  donner  le  commandement  de  la 
c6te  du  Sttd.  Pour  se  rendre  encore 
plus  digne  de  cet  honneur ,  il  voulut 
faire  une  dernière  course  en  qualité 
de  flibustier.  Après  avoir  armé  un 
uavTre  ,  où  il  mit  environ  cent  qua- 
tre-vingts hommes,  il  partit  dans 
moii»  d  octobre  ib^ô  ,  tl  i  ou  n  a  ja- 
mais pu  savoir  ce  que  ni  lui  ni  son 
écpiipage  éloient  devenus. 

t  GRANNACCI ,  peintre  de  Flo- 
rence, mort  en  ir»'i5,  À^é  de  07 
ans.  Cet  artiste ,  auquel  on  accord« 
de  la  célébrité  ,  n'est  cependant 
conuu  que  comme  peintre  de  déco- 
rations et  des  mascarades  alors  eu 
usage  à  Florence  dans  le  temps  du 
carnaval.  Celles  ou  Ton  représente 
des  actions  héroïques  et  sérieusi's 
sont  de  son  iuvenlion.  Laurenl  de 
IMédicis  lui  cil  ht  composer  une  dont 
le  sujet  étoil  le  triomphe  de  Paul- 
Emile.  Lors  d*un  voyage  que  fit  le 
pape  LéonX  i  Florence ,  Granuaccî 
fut  encore  chargé  dn  triomphe  de 
Camille,  et  Pexécution  d(>  cet  oii<-. 
vrage  surpassa  tout  ce  que  l'un  avnit 
vu  de  lui.  Âu  jrt^sle^  s'Uest  vrai  que 
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lîîrTiel-Ange  l'ait  choisi  pour  Ira- 
\;iill(r  à  ses  cartons,  cet  ai  liste 
ne  devoil  pas  être  dépourvu  d« 
mérite. 

*  I.  GRANT  (François,  lord 
CuLX.£N  ),  Ecossais,  né  vers  1660, 
d'une  famille  amienue ,  mort  en 
3726  ,  est  auteur  d'un  Traité  où  il 
cutrepreud  de  prouver  que  le  roi 
Jacquev  â  abdiqué  la  courotme.  La 
reine  Anne  le  crëa  baronnet ,  et  le 
nomma  juge. 

*  II.  GRANT  f  Patrice  )  ,  juge 
écossais  ^  né  à  E^tirnbourg  eu  1698, 
mort  dans  la  même  ville  en  176J, 
fut  en  1754  un  des  lords  de  celte 
«ewion,  sous  le  titre  de  lord  Preston- 
Grange.  Grant  est  auteur  de  plu- 
eienrs  écrits  contt^  la  rébellion, 

ORANVELtE.  Voy,  Perusnot. 

*  GRANVILLE  (  George  .  baron 
DE  Lansdown  )  ,  fil»  de  Rernard 
Greenville  ou  Granville,  et  petit- 
ftU  du  fameux  sir  iievil-Green ville  , 
né  en  1667  au  comlé  de  Corhonailies, 
mort  en  1735 ,  ne  fut  pas  moins 
distingué  par  ses  talens  que  par 
sa  naissance.  A  13  ans  il  fut  mis  au 
colfpge  de  la  Trinité  à  Cambridge ,  et 
en  i685  il  avoit  déjà  composé  qvîfl- 
ques  pièces  de  vers  à  l'ocn^siou  de 
ravéuemeul  de  Jacques  II  au  troue. 
Fendant  la  révotution  ^  il  se  retira 
daos  ses  terres ,  où  il  s'occupa  uni- 
quement de  littérature.  En  1686  il 
lit  jouer  sa  comédie  de  V Amour  hé- 
iv'ique  ,  qui  eut  Un  grand  succès ,  et 
qui  fut  suivie  peu  après  d'tni  poterne 
dramatique,  les  Eftchaniturs  bre- 
tons. A  ravéuemeul  de  ia  renie 
Ânae  il  fot  nommé  au  parlement  ; 
et  en  1710  le  lord  Granville  fut 
iait  secrétaire  d*élat  an  département 
de  la  guerre  ;  la  même  aunée  il 
épousa  la  fille  du  comte  de  Jersey  , 
et  peu  après  fut  créé  pair,  sous  le 
titre  de  lord  l^nsdowii  ,  baron  de 
BiUvloid.  A  l'avéaemvui  d«  Geoi- 
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j^e  II  il  perdit  sa  place,  ft  en  1715 
li  Tut  mis  à  la  tour  de  Londres  ,  sur 
le  soupçon  d'avoir  (rempédans  un 
complot  contre  le  gouvernement.  Il 
obtint  sa  liberté  en  1717,  et  passa 
en  France  ,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Les  (Supres  de  Granville 
ont  été  publiées  en  3  vol.  in-4'*. 

*  GRAPÂLDUS  (François-Ma- 
rins ) ,  né  à  Parme  au  16*  siècle , 
a  donné,  dans  nu  livre  assez  curieux, 

\n\v  description  toutes  les  partie» 
d'une  niaiMiTi.  Cet  ouvrage  a  eu 
beaucoup  d  éditions. 

GRAPIIiEUS   ou  SCHRIVER, 

(  CorueiUe) ,  imprimeur  et  bon  lit- 
térateur, né  à  Alost ,  secrétaire  de 
la  ville  d'Aïivers,  niort  en  infiR. 
à  l'âge  de  77  ans  ,  jniiiUa  J>eaucoup 
de  petits  Pocmes  u  ioccaston  des 
événement  mémorables  arrivés  de 
son  temps ,  et  des  JËghguu  sacrée», 
Jean  Serviliusa  donné  des  notes  sur 
ses  E^loguessacréeSy  Anvers,  1536^ 
in-id. 

L  GRAS  (Louise  db  MAftnxAiy 
Teuve  de  M.  le),  née  à  Paris  lis 
13  ao6t  1591  ,  étoit  fille  unique 
de  Marguerite  Camus  et  de  Loui» 

de  Alarillac ,  seigneur  de  Perrière, 
frère  de  Michel  de  Marilîac  ,  gard* 
ilt'â  sceaux.  Elle  tpousa  eu  161  â 
Auloiue  Le  Gras ,  de  iMontlerrand 
en  Auvergne ,  secrétaire  d«i  corn- 
mandemens  de  la  reine  Marie  df 
Médicis.  Son  mari  étant  mort  en 
i6a5  ,  elle  se  consacra  entièrement 
A  la  piété.  Jean  -  Pierre  Camus  , 
évèque  de  lîellej  ,  qui  avoit  été  sou 
dirt^cleur,  la  toiitia  à  saint  Vincent 
dé  Taule,  qul>-sen  servit  pour  ses 
divers  établissemens.  Elle  fonda  , 
ayec  ce  saint  homme  U»  Smuri 
de  la  Charité,  counues  sous  le 
nom  de  Sœurs  Grises  :  il  l'eu*- 
voya  en  1620  dan»  les  villages  vi- 
siter les  coulVf'ries  df  <  barité  qn*il 
V  avoit  établies  pour  le  recours  des 
pauvresin^tbdes  ;et  comme  ou»iett* 
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ta  à  ces  confrérie»,  qui  ^élablirenl 
dans  plusieurs  paroi.nses  de  Paris  , 
dfis  8er?antes  pour  soulager  les  da- 
mes qui  se  dëvouoieul  à  ces  chari- 
tables exercices,  il  jugea  à  propos 
d'eu  former  uue  espèce  'le  commu- 
naut*'  sons  le  nom  de  Sœurs  Grises. 
Vas  IUIps  ,  (Ifsliayes  à  avoir  soin 
lies  pauvres  malades,  se  louliiplie- 
reut  beaucoup  eu  peu  de  temps.  Elle« 
aroient  plus  de  irois  cents  établis- 
aetnens,  tant  eu  Fr.ikc,  qu'eu  Po- 
logne et  dans  les  Paya-Bas.  «Peut- 
être  n'esl-il  rtpu  de  pltts  j^rnnd  sur 
la  terre  ,  dit  V;)ll:are  ,  le  sacri- 
fice r|ue  fail  un  sexe  (l;;lic.<l  ,  de  la 
beault  el  de  la  jeuutsit ,  Louvtul  de 
Ja  haute  naissance ,  pour  soulager 
dans  les  hôpitaux  ce  ramas  de  tou- 
tes les  misères  humaines  dont  la  vue 
est  si  humiliante  pour  notre  orgueil, 
pt  si  révoUanle  pour  nnt-e  d<  lica- 
les.'ie.  »  Le»  enfans  trcniveb  se  seu- 
iireul  aussi  des  tlTeU  de  la  charité 
de  madame  Le  Gras.  Elle  lot^a  uue 
maison  dans  le  faubourg  Saint-Vic- 
tor pour  servir  de  retraite  à  ces  in- 
fortunés. Ses  soins  sVtendircut  jus- 
que sur  les  fons  et  sur  les  g-dérions. 
Celte  généreu.>e  bienfaitrice  de  l'hu- 
manité mourut  le  i5  mars  iG6a. 
On  peut  consulter  sa  vie  écrite  ^>dr 
Gobillon,  in-13. 

II.  GBÂS  (  Antoine  le  ) ,  Pari- 
sien ,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  où  il  se  fit  reuiarquer 
jjar  ses  lalens  et  ses  mœurs.  Fiaut 
rentré  dans  le  monde  ,  il  <  tdiiva 
les  lettres ,  et  s'attacha  sur-tout  à 
rétude  de  fEcriture  et  des  Pères. 
Nous  avons  de  lui^L  f^ies  des 
grands  capitaines  "^traduites  en 
français  du  latin  de  Corué!tu<;  Ne- 
pos  ,  17^9,  in- 13,  H.  Om  ra^'cs  ties 
SS.  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
àts  jlpùîres  ,  traduits  ,  avec  des 
notes ,i7i7,in-i2,ei  réimprimés 
en  1799;  sous  le  même  formai.  Ces 
deux  versions  sont  exactes  et  fidèles  ; 
mais  ia  première  ést  froidé  et  dit- 
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fuse.  L'auteur  mourut  en  1761  ,  âgé 
d'environ  70  ans.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jacques  Le  Ghas, 
avocat  à  Bouen  sit  patrie ,  mort  vers 

1600,  dont  on  a  en  vers  français  une 

Traduciinn  de  l'ouvrage  d'Hésiode 
qui  a  pour  liire:  Les  G.tuvres  et  les 
Jours,  que  Tauteur  dédia  à  son  pere, 
l't  qui  ne  fut  imprimée  qu'en  iôb6  , 
à  Pans. 

*GKASLIN  (Jean  Joseph-Louis  ), 
né  à  J  ours  en  1737  ,  mort  en  m^o 
à  Nantes ,  ot!i  il  fut  trente-trois  am 
receveur-génémi  des  fermes  ,  conçut 
e4  exécuta  le  projet  d'élever  dans 
celte  ville  ,  sur  un  terrain  aride  et 
monluetix ,  un  quartier  neuf,  d'a- 
près uu  pian  rt'oulier.  1^8  obstacles 
quil  eut  a  siimiuuter  ,  les  travaux 
les  plus  pénibles,  ne  le  rebulereni 
(xtint.  Sa  constance ,  M  fermeté  et 
ses  lumières  furent  couronnés ,  ot 
en  dix  ans  les  habitans  de  Naiitaa 
durent  à  Gra^lm  le  plus  beau  quar* 
tier  de  leur  ville.  On  u  de  cet  homme 
estimable  un  Essai  analytique  sur 
la  ric/iesse  et  l'impôt ,  vol.  in-8°. 
Londres  1767 ,  dédié  à  la  société 
royale  d*agriculture  de  fours,  ou- 
vrage où  il  développe  des  idées  vaa-* 
tes  et  profondes  sur  le  systeuieéco- 
nofuiq'îe.  La  société  d'anriciilliire  (K* 
Limoges  ,  ayaut  proposé  de  démon- 
trer et  d'apprécier  I  cllet  de  l'impôt 
indirect  sur  le  revcuu  des  proprié- 
taires de  biens-fonds  ,  GrasUn  traita 
cette  question  enfinanciertrès-éclairë, 
et  son  tuémoire  reçut  rapprobatioa 
générale. 

*  GRASSEK  ou  GitAssscivs 

(George),  médecin,  né  à  Siras^ 
bourg,  llorissoit  dans  cette  ville  au 
coTUinencemcnt  du  17*  siècle.  U  est 
auteur  de  quelque*;  ouvrages  î>eu  in- 
téressans  ;  on  rctnanjue  ce^icndanl 
celui  intitulé  Oratio  de  dtclo  puI" 
gari  :  Médité  ' vwere  est  pessiMè 
vipère ,  Argentines ,  1611,  in-8* , 
danÉ  le  fteco'.ul  tome  dés  oraisons  pro» 
uoncées  i  Strasllourg. 
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»  GRASSF/r-SAlNT-SAUVrUR 
f  f^***  ^  I\loiilreaI ,  en  Canada^ 
eu  1767,  mon  à  Paris  eu  j8io, 
fut  vice-consat  de  Frauoe'en  Hon- 
grie. Comme  lltléraieur  on  lui 
.  doit ,  I.  Cosiumeg  chiU^ei  actuek 
ée  tous  les  peuples  connus ,  avec 
Maréchal  ,  178  ^1.  TT.  Ta b féaux  de 
ia  fable,  rcprésenlés  par  figure  fi  , 
accompagues  d  explications  ,  avec  le 
même.  lll.  Tableaux  cosmo^ra- 
phiques  de  F  Europe ,  l'Asie ,  tA- 
frique  et  F  Amérique  ^  1787 ,  in- 4**. 
IV.  L' antique  Rome,  ou  descrip- 
tion historique  ft  pittoresque  de 
tout  ce  qui  concerne  le  peuple  ro- 
main dans  les  costumes  civils ,  mi- 
Htaires  et  religieux  ,  dans  les 
mœurs  pijhliques  et  privées  ,  de- 
puis Romulus  jusqu'à  Auguste^ 
'  \  795  ou  1796,  S  Amours 
du  comte  de  Bonneifai,  pacha  à 
deux  queu^y  connu  sous  le  nom 
d'Osman  ,  rédigés  d'après  quelques 
mémoires  particuliers,  179^, 
j8.  VI.  I^e  Serai/  ^  ou  histoire  des 
i/iIri/^KPs  secrètes  et  amoureuses 
du  Gi and-Seigneur j  179:')  ,  2  vol. 
VII.  Fastes  du  peuple  français  , 
ou  Tableaux  raisonnés  de  toutes 
les  actions  héroïques  et  civiques 
du  soldat  et  du  citojen  français  , 
elc.  ,  179'^,  iti-f.  VUI.'  j;  arc  , 
JuUa  et  Zelm  h  c ,  Hi'^toire  véri- 
lable  ,  traduite  de  l  angjais,  1796  , 
iij-i  a.  iX.  Voyage  dans  les  îles  Fè- 
ttitiennes  ^  3  vol.  ia-8",  avec  ira. 
atlas,  in-4*.  X.  Voyage  dans  les  lies' 
Baléares  y  encyclopédie  des  voya- 
ges, 5  vol. ,  m-4°»  enfin,  Xlï. 
/>e  Muséum  de  la  Jeunesse  ,  dont 
dix  livraiî^oiis  ont  paru  avant  «;t 
Mibrl.  M.  Babié  ,  liomtne  de  leures, 
sonaiin  ,  avec  lequel  il  avoit  donné 
les  Archives  de  £  honneur ,  ou 
notice  sur  les  généraux ,  amiraux 
et  qficiers  de*  tout  grade  qui  ont 
fait  les  campagnes  de  la  révolu- 
tion, huit  yoiam.  in-8®  ,  «c  dbarge 
de  lermintr  cet  intéressant  ou- 
frage. 

T.  VIII. 


*  GRASSETri  (Jacob),  M«de- 
iiois  ,  de  !a  compagnie  de  Jésus  , 
distingué  par  sou  savoir  et  jpai 
grau(ile  piété  ,  inOurut  A  Rimiui , 
où  11  ëtoit  professeur eu  «667 ,  à 
Tàge  de  80  ans.  On  a  délai,  1.  P^ita 
del  B.  Luigi  Gonzcga  ,  iMantoue  , 
1608.  il.  Manuale  dcgli  esercizi 
spirltuali  del  P.  Vil/acastin  tra- 
detto  dallo  spagnuolo  ,  iModeue  , 
i656.  HT.  Vita  ùl  S.  Caieirina  da 
Bolcgna  ,  Bologne  ,  1690.  — 11  ue 
Tant  pat  le  confondre  avec  le  P. 
Hippoljte  GitAssBTTi,  aussi  Mo- 
denois  et  jésuite,  l:|on  théologien, 
qui  mourut  àHPJaisance  eu  i665  ,  et 
qui  a  Jaissé,  1.  yfnatome  necis  pro^ 
ditona  ,  'T.ugduiii  ,  1660  ,  in -fol. 
11.  l^pigra/nmaium  liber  primus  ^ 
Placentise,  1660. 

*  I.  GRASSÏ  (  Oharlfcsde  ) ,  de  Pa- 
lerme,  jun&cousulle,  mort  en  1617  , 
a  écrit ,  Trctctatus  de  excepttunibus 
ad  materiam  siatuti  excludentis  , 
ofmnes  exceptiohess  De  ejèctibus 
clericatus,  in  que  preeierecclesias* 
ticam  jurisdictiotietn  f  et  c/erico^ 
rum  privilégia  ,  omnés  ferè  casus 
ad  matcria/n  perti /lerttes  der/aran^ 
tur,  et  resolvuntur  ;  De  cjfcctibus 
aniicitiœ ,  elc.  Ou  a  de  Pierre  de* 
G  UAsai  son  frère»  aus&i  juriscousulte, 
Additiones  adtractatum  de  excep- 
tioniùus  ad  materiam  statuti  e.r- 
cludeniis  omncs  excepliones  Coroli 
de  Grossi  fratris,,  « 

*  11.  GRASSI  (Horace  ) ,  jésuite 
de  Savoue,  professeur  de  mathé* 
matiqnes  an  collège  Romain,  où 

il  mournl  en  iGr>4,  s'est  rendu 
c»''lèbre  par  Sfc.s  disputes  aven  Galilée  , 
Hur  la  doctrine  qu'on  devoil  adop- 
ter pour  les  comètes ,  et  il  publia  , 
sous  le  uom  supposé  deLotario  Sarsi, 
un  ouvrage  intitulé  Libra  astro» 
nomica  efilùsefiea,  qui  fut  suivi 
de  celut*ci  :  Hatio  pond  cru  m  li- 
brœ  el  symbetlœ.  Galilée ,  d'accord 
avec  Sappialore  ,  lui  répondit,  et 
ce  fui  ce  dernier  c^ui  lui  fournit  1«« 
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int'U! cures  armes  pour  l'attaquer. 
Ou  doil  encore  à  Grassi  le  plan  de 
ta  vasle  église  de  S.  Ignace  à  HoiDe. 
1^  Uomiuiqaiit  a?oit  Tait  deoKd«*-. 
•ms  pour  celle  église  ;  mais  Graasi 
en  lira  ce  qu'il  y  a  voit  de  mieux , 
et  en  fil  uâ  troivième ,  ce  qui  fàcba 
LeDominlquiuaupoinlqu'it  ne  vou- 
lut poiul  donner  le  dcHsin  qu'il  nvnit 
fait  pour  la  laçadc.  Uu  a  encore  de 
<:et  auteur  ,  Divin  i  templi  exe:  s» 
oitUio  habita  in  f'^alicauo  sacelio 
ad  summum  Urùanum  mi  ipso 
parasceue  die ,  Rom»,  i63i. 

I.  GRASSIS  (  Paris  de  } ,  maître 
des  cérémonies  sous  le  pape  Léon  X , 
f^usuile  évêque  de  Pezaro,  fît  uue 
■Epitapke ,  qu'il  supposa  que  Publias 
Grassu»  avoit  composée  pour  sa 
mule.  Ou  ra&oaie  que  quelques  mau- 
vais antiquaires,  trompés,  lui  pro- 
diguèrent des  éloges ,  parce  qu'ils  la 
croyoient  .uu.ii'une  ;  ik  rauroienl 
jnise  au-(h  ssuuif  du  médiocre,  s  ils 
ravoittii  âue  iiioderue.  11  aiaitiK:  uu 
Cérémonial  <]ui  est  estimé. 

U.  G  R  A  S  S I  S  (  Paduanus-  de  ) , 
trauciscaiu  ,  uatit  de  Barlette  ,  llo- 
rissoît  au  iG*^  siècle.  U  prètha  et 
écrivit  avec  un  succès  égal.  Ou  a  de 
Im,  JJe  RepubHcd  ecclesiaaiicé , 
et  EacAiridion  ecciesiasficum  , 
Venise,  i&B3,  et  d'aulm 

ouvrages  Iwna  pour  leur  temps. 

î  GRASWINCKEL  (Théodore), 
liatifde  Deift,  avocat  fiscal  des  do^^ 
maines  de  Hollande  ,  greffier  et  se- 
crétaire de  la  chambre  mi-partie  de 

]a  part  desÉtals-généraux  à  La  Haye, 
mort  k  Malines  le  12  octobre  1666^ 
À  66  an8,éloii  versé  dans  les  ma- 
tières de  droit ,  les  belles-lettres  el 
la  poésie  laliue.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  L  Un  livre  i>e  Jure 
ena^etioiis ,  164a  ,  in-4^  • 
fide  kœreticis  et  rebellibus  servant 
ddt  t66a.  IIL  Jjiàema»  FeneU^  ^ 
sev  f^eneturum  in  se  ac  suos  Im- 
pifiandi  /«« ,  i634»  f|ui  lui 
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procura  le  titre  de  chevalieT  deSt.- 
[\lfii  c.  IV .  P^aliiLui uni  JJavifîis  Pa- 
rapJirasis  ^  eu  vers  héroïques,  L* 
Haye,  i543,  in-4'.  V.  Tliomm  à 
Kempis  de  Imitatione  CJkrisii  li-^ 
bri  Ire»  f  carminé  e,rp/vssi  ^  Ro» 
terdam  ,  1 6i>  1  Graswiuckel ,  parent 
et  grand  atîii  de  Grolius  ,  accompa- 
pua  cet  homme  célèbre  lorsqu'il  lut 
obligé  de  se  relirer  en  France  ,  pour 
se  soustraire  auTv  poursuites  des  go-  , 
uiaristes ,  el  publia  plusieurs  iitf- 
%'ra§es  pour  la  jdéfenàiB  de  eem  de 
son  parent. 

:  GHATAROLE  ou  Grataro- 
Lus  (  Guillaume  ) ,  médecin  de  Ber- 
game  ,  proIVs^y  sou  art  à  Padouï 
avec  licaucoup  de  dtsUnclion.  IVlais 
s'étant  laissé  séduire  par  les  uou* 
veaux  hérétî<|ues,  il  sacrifia  sa  foCi» 
tune  au  calvinisme ,  et  se  relira  i 
Hàle  ,où  il  mourut  te  16  avril  i568| 
à  52  ans  ,  dans  un  ëlat  qui  appro- 
(boit  de  l'indigence  Gratarole  ëloit 
un  homme  d'une  probité  rigide.  T>e« 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plu» 
d  honneur  sont  ,  I.  Un  Traité  de  la 
manière  de  conserver  et  d^augmeit^ 
ter  ?tf  mémoire ,  en  latin ,  Praucfori, 
in -13  ,  traduit  en  français  par 
Etienne  Coppe ,  Lyon  ,  1 586 ,  in-ia. 

II.  Un  au  Ire  Traité  de  la  conserva- 
tion de  la  santé  des  magistrats ,  des 
uoyageurs  ,  dti,  hommes  d  étude  ^ 
eu  latiu  ,  Francfort ,  lûgi  ,  in-ia. 

III.  De  prœdictione  morum  naiu^ 
mrumque  Aomiuum,  JaciU  ex  iuê- 
pectio/te  partium  corporie, 

IV.  J?e  pi  ni  naturâ  ^  Strasbourg, 
i565  ,  réimprimé  à  Cologne,  1671, 
in-8«  V.  11  fut  éditeur  d'uu  He- 
cueil  de  divers  ouvrages  de  Pom- 
poîiace,  Bàle  ,  if>65  ,  in-8°.  Il  avoil 
été  disciple  de  cet  homme  célèbre  , 
dont  il  adopta  quelques  -  unes  des 
idées.  VI.  Progrioeiica  (tatura/im 
de  tempontm  fnutatio/ie^BàU,  iSSa,, 
in-8^.  Gratarole  voulut  aussi  se  mê- 
ler de  controverse.  U  écrivit  un  li- 
vre sur  les  marques  do  rAnleicliriiU 
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Toat  ce  a  compotë  ett  «crît  en 
latin. Bou}«an  Gratarols  ,  son 

parent  ,  vivoil  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  et  s'itapiit  quelque 
renom  par  nue  Tvpograp/tie  ,  en 
iulteu  ,  de  ja  i  tvièrc  d«i  Salo  ,  dauâ 
WBr«Maii,«a -patrw;  et  par  quel- 
(|iMt  bonnes  'tragédies ,  Â€té  ,  Fo- 
Ifxine  ^  j4stianax.  Le  tnart^uis  Mal- 
l'ei  a  jugié  iselte  dernière  digue  d'ea- 
Irer  dena  eon  reaietl. 

*  QRATt  (  Jérôme),  noLle  bolo- 
nais «l  célèbre  jurisconsulte  ,  aurès 
avoir  pria  le  bonnet  de  docteur  dans 

fia  patrie  en  15-27,  el  avoir  pendant 
c^uelque  temps  proiéshé  le  droit,  passa 
à  V.fkiu  e  en  l>auphiné  en  i5/jO  ,  où 
j]  iiL  une  grande  répiitaUou.  En 
i544  le  *«nat  de  Bologne  le  oonirai- 
g n il  de  retourner  dans  sa  pairie ,  où 
il  mouriti  ])resque  en  arrivanl. 
Clément  VU  Javoit  créé  chevalier, 
et  Paul  lU  ,  (  ouiie  palatin.  On  a  de 
lui ,  I.  liitronymi  Grati  Bononien- 
sis  J.  C.  et  consiliarii  regii  reS" 
ponso/ um ,  Limelii,  iâ44i  3  vol. 
in-foL  »  avec  upe  dé4icace  à  Fran- 
çois I**.  Celle  édîti<)ii  est  rare.  IL 
Consilium  matrUnoiwile ,  Franco- 
fiirti^  i58o. 

ORAHAN.  ^oye%  CiiAcrAV. 

i-  T  GRATIANI  ou  Graziani 
f  AnloinL-[\lane  )  naquit  en  i556, 
danâ  la  pettle  ville  del  Borgo  «an 
fiepakro,  en  Toscane ,  d'une  lainille 
.MMe.  ht  caidMal  ComnMnAsn 
vonlnt  bien  Atee  son  maître ,  et 
Ira*  va  dans  «on  dianpla  les  diispo- 
fiitions  les  plus  heureuses  pour  en 
i'-MXf  son  secrélaire.  Giatiani  le  sui- 
vii  en  Allemagne  ,  en  Pologne  et 
adleurs.  Ce  cardinal  le  Iraiia  plutôt 
en  aim  ^a*ea  honiBe  de  sa  anite, 
lui  caufianl  tontes  ses  afaires  , 
pmnanl  oonscil  de  lui,  et  cher- 
chant les  occasions  de  l'employer 
pour  faire  valoir  son  mérite  :  il  !e 
récompen»a  de  se»  serviras  par  une 
rkUe  !àbhi\yt.  A^rè»  ia  mort  de  kon 
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liieiifaiteur  ,  Gratisni  fut  secrëtaire 

de  Sixlf  \  ,  nonce  à  Venise  et  évé- 
que  d'Anieiia.  U  mourut  dans  celle 
ville  en  1611.  1 4^>8  ouvrages  qui  l'ont 
fait  le  plus  coniioil  le  sont ,  I.  Devitd 
Joannis  J  'iaHviscL  Comme ndoni  , 
cartfitia/i$  librl  quatuor  i  publiés 
par  Flécbier ,  sous  le  nom  supposé 
de  Roger  Akakia,  in  -  12.  ii^^j, 
iu-4^  ,  i-n  1669  ;  et  traduits  eafran- 
çais  par  le  uiènîo  ,  Paris  ,  if)?!  , 
in- 4**.  II.  J^e  bello  Cyprio^  puhiié 
à  Home  en  16114,  in-4".  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  autant  d élégance 
et  de  pureté  que  le  précédent ,  a  été 
traduit  en  français  ,  avec  moins  de 
succès ,  par  Le  Pelletier  d'Angers , 
à  Paris ,  i685  ,  in-4°.  ÎTI.  De  casi- 
bus  (uhersis  illustriurn  virorum 
siii  ctf'i ,  imprimé  par  U-s  soins  de 
Fléchier  en  1680,  à  Faiis,  in-4*« 
IV.  Ve  Seriptk  invùd  minervég 
librt  vigtnti^  publiés  par  Je  jésuiU 
Lagomarsini ,  Florence  ,  x^^^  et 
1746 ,  2  vol.  in-4*.  L'éditeur  a  orné 
de  noies  cet  ouvrage  ,  l'un  des  pins 
ciiut  iix  de  Gratiani.  Au  nsle  ,  ce 
livre  n'est  point  nn  traité  des  li\rei 
l'aits  en  tiépil  du  bon  sens,  comme 
on  pourroit  le  croire  sur  le  titre. 
C'est  là  vie  de  lantenr^  qui  préten- 
doit  l'avoir  écrite  maigre  lui.  Mais 
il  auroit  pu  lui  donner  un  titre  plus 
convenable.  On  y  trouve  heanconp 
de  choses  relatives  à  I  histoire  de  son 
temps.  Gratiani  a  composé  aussi  un 
Traiié  pour  prouver  le  droit  des 
papes  eur  la  mer  Adriati^.  Oia- 
liant  moomt  à  Pergola  en 

II.  GRATIANI  (Jérôme),  secré- 
taire el  conB<iilIer  d'état  du  dm-  de 
Rluclriie,  auteur  italien  du  ({fiiiier 
sicck .  Un  lui  doit  ptusi^ui^  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers,  La 
principal  »  dans  ce  damier  genre , 
e«t  un  poëme  épique,  sous  ce  titre: 
//  cvnquisto  di  Grxinada ,  bien  in- 
fërienrà  celui  du  Tassf  ,  «quoique  la 
versiKcalion  en  soit  fs&tz  douce.  On 
estime  une  trsgeUie  de  ««t  autsm  » 
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iulîtulee  //  Cromvelc ,  dédiée  à 
Louis  XIV ,  el  imprimée  à  Paris.  On 
trouve ,  dans  le  recueil  de  ses  /  ai  Le 
prose ,  quelques  morceaux  agréables. 

t  III.  GUAl'lANl  (Jeau),  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Padoue,  a 
donné  en  latin  5  vol.  in-4*,  Pa- 
done,  t795;une  Histoire  de  Venise ^ 
qnî  commence  h  Tau  161&,  et  finit 
à  Tan  1724.  Elle  renferme  un  grand 
nombre  d'evéïiemens  qui  n'ont  ja- 
mais eu  le  moindre  rapport  avec 
celte  république.  niiroit  pu  l'iu- 
tiUiler  Hisloire  de  l'Europe. 

1.  GUATIEN,  père  de  l'empe- 
reur Valeulmieu  I  ,  de  Cibale  en 
Paunonie  (  au jourdîmi  Hongrie  ) , 
aurnoinmé  /e  Cordier  ,  parce 
<|u*un  jonr,  dana  sa  première  jeu- 
nesse ,  portant  une  corde  pour  la 
vendre,  cinq  soldats  ne  purent  ja- 
luais  rt'vissir  à  la  lui  arracher.  Cette 
force  extraordinaire  leiil  (onnoîlre. 
Il  eulra  dans  l  étal  miiilaue,  par- 
vint ^  par  degrés,  à  Ja  diguitî  de 
tribun ,  et  obtint  le  commandement 
de  Tarmée  d'Âfriqae.  Des  envieux 
l'accusant  de  concussion  ,  il  quitta 
ce  poste ,  el  se  relira  dans  la  Grande- 
Brt  1:  '^iie,  où  il  commanda  ,  quelque 
temps  après,  les  troupes  qui  s'y  trou- 
voient.  Kutin,  après  s'être  démis  de 
ses  emplois  ,  il  iinil  ses  jours  dans 
une  retraite  honorable. 

il.  GRATIEN,  empereur  ro- 
main, naquit  à  Sirmick  le  18  avril 
•559.  Son  père  Valentraien'lui  donna 

le  litre  d'Xugtisle  dès  l'âge  de  8  ans, 
en  367.  Gratien  lui  succéda  le  17  no- 
vembre 37.5.  Â  mip  lig'ire  impo- 
sante ,  il  joignoil  un  niatiiuen  mo- 
deste ,  un  caractère  modtrc ,  un  cœur 
humain  et  sensible.  Brave  capitaine  , 
sage  empereur,  philosophe  snr  te 
tr6ne ,  il  Ht  des  lois  ^oitabies ,  pro* 
.tëgea  les  lettres  et  yauva  l'état.  Pour 
soutenir  le  fardeau  de  l'empire ,  il 
s'associa  Tliéodose  ,  et  lui  donna 
•Constc'mii)in;>!f>  avec  la  Thrace  et 
toutes  les  provinces  de  1  Orieut.  Sou 


courage  éclata  bientôt  aprî-s  contre 
les  Goths  et  contre  les  Allemands. 
La  guerre  avec  ceux-ci  lui  lui  trei- 
heureuse  ;  U  Kt  cesser  le  ravage  qn'ila 
faisoient  dans  les  Gantes,  en  les  tail- 
lant en  pièces  ,  et  en  leur  tuant 
3o,ooo  hommes.  Son  sèle  pour  le 
christianisme  égala  «>on  courage  ; 
mais  ce  zèlr  lui  devint  timcste.  Une 
cruelle  laumie  ay.itil  désole  Rome, 
le  peuple  murmura  ,  et  i  accusa  d  a- 
voir  attiré  ce  malheur  sur  fempire 
par  ses  ëdits  contre  le  paganisme. 
Cest,  disoit-il ,  l'effet  de  la  i^n- 
geanct  du  ciel  qui  afflige  un  peu- 
ple ,  (hni  le  prince  s'est  déclaré 
l'ennemi  des  dieux  et  de  leurs 
pontifes.  11  y  avoil  à  Rome,  dans 
le  sénat,  un  autel  de  la  Victoire^ 
démoli ,  en  357,  P^^r  ordre  de  l'em- 
pereur Constance ,  et  rétabli  enanita 
[)ar  Julien.  Gratien  lefitdëirnire.  U 
supprima  les  privilèges  et  les  immu* 
ni  lés  des  sacrificateurs.  Il  abolit  éga- 
lement relies  que  les  païens  avoient 
accordées  a  leurs  vestales,  el  ordonna 
que  le  fisc  se  saisi  roi  l  des  terres  que 
Ton  donneroit  par  testament,  ou  à 
ces  vierges ,  on  ans  temples ,  ou  aux 
prêtres  des  idoles.  11  leur  permit 
seulement  de  recevoir  les  legs  des 
choses  mobilières.  Tons  ces  change-^ 
mens  irritèrent  le  peuple.  Maxime, 
général  des  troupes  romaines  djus 
la  Bretagne  ,  proiitant  de  ces  dispo- 
sitions, promit  de  relever  les  tem- 
ples et  les  autels  des  dieux ,  si  on 
lui  donnoit  la  couronne  impériale." 
Pre8<|ue  tout  l'empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui ,  le  joignît 
à  Paris;  mais  il  fut  abnndonné  par 
ses  troupes.  Obligé  de  se  sauver,  il 
tourna  fees  pas  vers  l'Italie  ;  el  eu 
arrivant  a  Lyon  ,  il  fut  arièlé  ,  livre 
aux  rebelles  et  massacré  le  a5  apftt 
58S.  Ce  prince  n*avoit  alors  que 
34  Ans,  dont  il  en  a  voit  régné  sept 
et  neuf  mois*  St.  Arabroise  versa 
des  pleurs  sur  son  toniheau  ,  qu'il 
regardoit  comme  celui  d'un  martyr. 
f^ojesi  Auso^E,  11. 
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lU.  GRATIEN,  simple  soldat , 
cour  ou  »é  empereur  par  les  •  lé- 
gions romaiott  rëvollées  dans  la 
Gmiide-Bretagne ,  pour  ropinner  à 
Honorius  ,  vers  l'an  4^7 ,  fut  mis 
à  mort,  quatre  mois  après ,  par  ceux 
mêmes  qui  l'af  oteutëlevéà  Tenipire. 

f  IV.  GRATIEN,  de  Chiusi  dans 
la  To&caue,  bénédictin  daus  le  mo- 
nastère die  St  .-Félix  et  Nabor,  à 
Bologne  ,  est  auteur  d'une  célèbre 
collection  des  décrets  des  papes  et 
des  conciles ,  qui  compose  la  pre* 
lïîière  partie  du  Droit  rnnon'qite. 
Il  acheva  ce  recueil  vers  iau  i  i6i  , 
ppii  de  lemps  avant  sa  mort  ,  et 
1  uiUiula  Lta   Concorde    des  Ca- 
nons dUeordans  j  parce  qu'il  y  rap- 
porte plusieurs  autorités  qui  parots- 
sent  opposées ,  et  qu'il  concilie  bieu 
ot»  'mai.  «  Gratien  a  divisé  son 
recueil  en  trois  parties.  La  i'**  com- 
prend ceut  et  une  distinctions  ,  t-t 
iiy  truite,  prémieremmi ,  du  droit 
en  gbhéral  et  de  se»  punies;  ensuite 
des  minisires  de  l'Eglise ,  depuis  le, 
}>apc  jusqu'aux  moindres  clercs.  La 
partie  est  divisée  en  trenle-six 
causes,  qui  sont  autant  d*espèces  ou 
cas  particuliers ,  sur  chacun  desquels 
il  propose  plnsipijrs  questions  :  et  r» 
la  33®,  il  insère  par  digression  sept 
questions  sur  la  ptuilence.  I.a  5**  par- 
tie est  intitulée  de  i-a  Consécration , 
et  traite  de  Teucliaristie ,  du  baptême , 
de  la  oonfumation  ,  et  de  quelques 
eérémouies.  Dans  tout  Touvrage  , 
lauteur  traite,  par  occasion ,  quel- 
ques questions  de  théologie.  On  dit 
«pie  le  pape  Kugène  !îl  l'npnrouva  , 
et  ortioana  de  i'eiîsei^Mier  publique- 
ineul  à  liologue.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  depuis  ce  temps  on  ue 
connut  presque  plus  d'autre  droit 
canonique  que  celui  qui  éloit  com- 
pris daus  ce  livre ,  et  on  le  iiomiua 
simplement  le  DccreL  »  T.'extrèine 
négligenc  e  de  rétiido  des  faiis  ,  rpron 
abandounoit  dans  le  .^\ècle  d;i  Gra- 
tlea  pour  la  vaine  étude  des  mois, 
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faisott  adopter ,  sans  examen  ,  des 
pièces  dépourvues  d  autorité.  Le 
compilateur  inséra  donc  dans  ce 
recueil  toutes  les  fausses  dÀs'étales 
dlsîdore  Le  Marchand ,  et  de  quel- 
ques autres  ignorans  qui  l'a  voient 
précédé.  Dans cespièees apocryphes, 
on  autorise  les  translations  desévè- 
ques  d'un  siège  à  un  autre  ;  transla- 
Lious  si  sévèrement  défendues  par 
les  conciles  des  premiers  siècles  de 
TEglise;  on  attribue  au  pape  Téreo» 
tion  des  nouveaux  évècliés  ,  droit 
(\\\\ ,  suivant  l'ancienne  discipline  , 
ii'apparlenoit  qu'au  coiicl!-'    de  la 
province  ;  on  ne  \  eut  pas  qvip  les 
coucil»*8  se  tiennent  ?nns  l'ordre  ou 
la  permission  du  pape  ;  mais  que 
toutes  les  causes  ressortissant  à  lui  t 
de  là ,  la  cessation  des  conciles  pro- 
vinciaux ,  la  diminution  de  l'auto- 
ri  té  des  métropolitains,  el  une  foule 
d'autres  abus  que  le  judicieux  Fleury 
a  détaillés  dans  ses   Discours  sur 
l'Histoire  ecclésiastique.  Pendant  les 
1 3  ,  1 4  ei  1 5*^  siècles  on  ne  connut  et 
ou  ue  suivit  point  dans  les  écoles ,  et 
même  dans  les  tribunaux ,  d'autres 
canons  queceux  du  recueil  de  Gratien. 
Ces  fausses  décrélales  abusèrent  les 
hommes,  même  les  plus  éclairés, 
'•i^qii'auK  leinn»?  de  la  renai^^sance 
de  la  saine  critique  ;  et  enlin  ,  quand 
l'erreur  lut  reconnue,  les  u^^nges  éta- 
blis par  elles,  les  changeiueus  qu'elles 
a  voient  occasionnés  dans  Tancienile 
discipline  subsistèrent  dans  uns 
partie  de  l'Eglise.  Plusieurs  auteurs 
ont  travaillé  à  corriger  les  défauts 
de  la  collrction  de  Gr:'»i'^n  ,  entre 
autres  Ant.  Augustiuus,  Son  traité 
J)e  erncndalione  Gratiani  est  né- 
cessaire à  ceux  qui  lisent  louvrage 
du  bénédictin.  Mous  avonsune  exoet«* 
lente  édition  de  ce  Traiié,  publiée 
par  leseoins  de  Baluze.  \jt  Décret 
de  Gratien,  imprimé  à  Mfljence, 
in-fol  1/173  ,  fait  une  des  principales 
parties  du  corps  tlu  Dro}!  C'anoKy 
dont  nous  avons  plusieurs  ikiitions. 
I  Celles  de  Home,  i582^4vol.iu-lbl., 
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et  (le  Lyon  ,  1671  ,  3  vol.  in-lnlio, 
sont  rct luT^  liées.  l-^oycz  les  articles 
dfi  GiBEUT,      I.  €l  PlTIIOLf ,  n**  II.  ; 

et  pour  les  autres  pnrlie»  du  droit 
canon  ,  consultez  les  arltclfs  de 

Clément  V,  Bouiiace  Vm^  Grégoire 
XIU ,  qui  travaillèrent  à laugmenler 
ou  à  le  perfecitouner. 

*  V.  GRATIEN  (  Guillaume),  né 
en  Ptëiuont ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saiut-Lasare ,  y  prolesaa 
latliéologie  et  fut  élu  sa  179a  pour 
occuper  le  siège  métropolitain  de 
Boncn  ,  vacant  par  la  Hémisaioa 
de  .M.  Charrlt^r  tie  î,a  Hoche,  aujour- 
d'hni  f'vèqiie  de  Versailles.  A  celle 
époque,  accepter  Tépiscopal^  r.étoil 
se  dévouer  i  la  persëcatioti  et  à  la 
misère  ;  il  éprouva  Tune  et  Tau  ire. 
Traîné  dans  les  cachots  pendant  la 
terreur  ,  il  atiendoit  en  paix  le  mo- 
iiienl  de  monter  à  lécha faud  ;  le  9 
thermidor  le  sauva.  Gratien  assista 
ou  premier coneile national, s'y  nioti- 
ira  comme  un  des  plus  éclaires  de- 
fipuseurs  des  libertés  gallicanes  et 
fut  un  des  cobpérateurs  dn  projet  de 
pacification  proposé  par  cette  assem- 
ùlée  pour  terminer  les  trouble»  reli- 
gieux. Ses  principaux  écrits  sont, 
1**  Qi/eîqites  otw rages  relatifs  au 
eenuffit  exigé  des  ecclésiastiques  ; 
a*'  ia  Vérité  de  la  religion  c/wé- 
iienne  prouvée  par  /es  mirackê  de 
Jétus-CArtêi^  petit  vol.  io-8%  Ronen, 
1795;  5**  un  écrit  sur  la  continence 
ffes  prêtres.  Ces  ouvrage»  sont  des 
traités  très -a])régés ,  mais  fort?  de 
raisonoemeus.  ('Vsl  dan^  sa  prs^oii 
même  qu'il  rétligea  le  deraicr  coiiire 
un  ministre  des  autels  qui  avoit 
abfuré  \s  célibat.  Il  est  difficile  de 
pousser  Li  fermeté  ,  la  prudence , 
labnégattoa  de  soi-même,  le  dé> 
sinléressemenl,  1»  douceur,  l'iui- 
inanilc  et  la  charité  aussi  loin  que 
C4i  vénérable  prélat ,  dont  les  der- 
nières années  furent  une  agonie  pro- 
longée à  laquelle  il  succomba  en 
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I  tl.  GRATlUS-FALTSCtT5, 
poêle  latin,  t oîiW  nporain  d'Ovide, 
auteur  d'un /^otv//c,  plein  de  dou- 
ceur et  de  grâces,  sur  la  manière  de 
chasser  apee  les  ckieas.  Scaliger 
préféroit  ce  poëme  i  celui  de  Ne- 
mésien  sur  le  même  stt{et.  La  (itt  ta 
est  perdne  ,  et  ce  qui  iiops  eu  re«;tt^ 
n'a  poiiil  ele  ti  a/!uit  ni  en  ;  ter  dan» 
iiol re  langue.  On  u  puldu-  ,  l  an  8  , 
une  traduction  éléguulc  de  Némé" 
sien ,  à  laquelle  on  a  réuni  eelle  d« 
cinq  morceaux  épiiodiqucs  de  Gi»- 
tius.  Les  metUeitres  éditions  de  ce 
dernier  poète  sont  celles  de  Leipsick , 
1659,  in-4°,  avec  les  notes  du  sa- 
vant Janus  UHtius  de  Londres  , 
1 699 ,  iu-8** ,  cum  uotis  t  ariorum , 
Mittau  ,  1773,  in-8*'.  11  y  en  a  une 
autre  d*l£lievir ,  ,  in-ii».  On  le 
trouve  aussi  dans  is»  Poeué  latins 
minores  de  Burmann ,  Leyde,  »  73 1 . 
2  vol.  in-/|®  ;  dans  le  Corpus  Poe- 
fm-um  de  Maillaire;  et  d;ni8  le  Re- 
nu  ii  dei  jMK  if's  qui  traitent  île  l^i 
chasse  ,  avec  des  notes  de  Gérard 
Kempber ,  Lcyde  ,  1 7    ,  in-4*. 

II.  GR ATIUS  (  Orttiinus  ) ,  supé- 
rieur d'un  collège  à  Cologne  ,  où  il 
mourut  le  aa  mai  iblyi ,  éioii  né  à 
Holvick  ,  diocèse  de  Munster.  On  a 
de  lui,  \.  Triuniphus  fi.  Job  ^  en 
vers  fclégiaqiics ,  et  en  trois  livres, 
Cologne  ,  i537  ,  in-fol.  U.  Fasci^ 
atlas  reruin  expetsaâarata  et  Jk- 
giendarum  ,  Cologne  ,  i535  ,  in- 
folio  ,  réimprimé  }>ar  les  soins  d'Ed- 
ward Brown  ,  f^ondres  ,  1690  ,  a 
10!.  in  Toi.  C'est  un  recueil  de  pièces 
coucei  nani  le  concile  de  Baie.  Son 
attachement  à  la  religion  catholique 
lui  attira  riniinUid  de  Reuchlin  » 
d'Hntlen  et  de  plosieiMra  anlces  pro- 
fesseurs. Ceuk-ci,  pour  tourner  eu 
ridicule  le  lansage  barbare  des  théo- 
logiens  scola'vlif]ne«^  ,  el  r^uelques- 
uues  de  leurs  opinions  ,  iirent  im- 
primer, en  1016  et  i5i7,  iu-4°,  2 
parties  ,  Epistolm  oèscttrontm  pi-» 
rorum  ad  dominutm  magistrum 
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'Loadvies ,  1710,  in-i  a.  Léoa  X  con- 
damnâ^  le  i5  mari  i5i7 ,  ce  Itvre  , 
où  la  plaisanterie  préparoit  les  c«- 
pritt  aini  Boaveamé»  «hi  iaihëro- 

iiisme.  Gratins  y  oppo«a  Lamenta- 
iiones  obscurorum  virorum  non 
proàibiiœ  par  seàem  ajw&io/fcam , 
Cologne,  i5i8,  in-8°»  réimprimées 
eu  1649*  Le  vrai  nom  de  c/^l  tchvain 

Y  GRATUS  ,  diacre  de  l'Eglise 
cailiohqiie  dans  le  5*  sicrle,  vivoil 
duus  quelque  retraite  de  LVoveuce  , 
peu  ëioiguée  da  célèbre  monastère 
de  Lérîiis  ,oi!k  il  pralîquoit  de  grandes 
austérilés ,  et  s'appliqnoit  beanco\ip 
à  la  lecture.  Croyaut  avoir  des 
révélations ,  il  éloil  dans  celte  il- 
}  .  ion  lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité  f  daus  lequel  il  prétendoil 
montrer  qu'il  n'y  avoil  en  Jésus- 
ChrisL  ,  Dieu  et  homme  ,  qu'une 
seule  nature ,  qui  étpit  k  divine  ; 
d'où  11  itttvoil  qu*on  ne  devoit  pas 
dire  que  Dieu  tVit  lepèn^  de  l'homme, 
ni  la  femine  mère  de  Dieu.  C  etoit  là 
proprement  reiiti(bî.Mni«(me.  Cralus 
f  tivoya  son  écrit  à  Fai»8te  ,  alors 
abbé  de  Lérins  ,  depuis  évèque  de 
Kïez,qui  hé&itad'alKtrdde  répoudre. 
Il  répondit  cependant  après  on  cer- 
taÎB  temps  ,  et  réfuta  forteinenl  les 
opiniims  de  Gratus. 

t  GRAVE  (N.  marquis  de),  fit 
jouer,  en  i75i,  une  tragédie  de 
f^arron ,  qui  ii*eut  qu'un  fdble  suc- 
cès. Le  plan  cependant  en  est  assez 
•enid  et  assez  neuf;  le  dialogue  en 
est  naturel ,  uiaîs  la  versification  est 
mnuvaise:  l'exposition  sur-toui  fut 
appelée  avec  raison  ,  pour  SOU  obs- 
curité ,  un  Lqgo^/jpAe. 

t  GRAVELÛT  (Henri-François 
BoumouiGNQif  <iU),  né  à  Paris  le 

36  mars  1691J,  y  mo!»ritl  le  ao 
avril  i7'^3  ,  après  avoir  été  marié 
deux  ioib.  bon  peu  de  progrès  dans 
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les  éludes  ordinaire»  Im  fil  préférer 
le  crajou.  il  ac4.oii)pa|^iia  de  La  Ho- 
chatard ,  nommé  goinremeurgéuéral 
'  de  Saint*Domtngue  «  et  trouva  daus 
celte  île  Fresier,  qui  Itemployaàla 
levée  de  la  carte  du  pays.  Gravelot 
repassa  en  France  en  1  y^S  ,où  il  s*a|>- 
pliqna  sérieusenient  au  dessin.  En- 
touré d\:n  grand  nombre  d'arlisle* 
célèbres ,  et  craignant  de  ne  pouvoir 
se  faire  distinguer ,  il  passa  k  Londres, 
où  U  fut  bien  aocueilli ,  et  où.il  resta 
trttce  ans.  Cesl  depuis  sen  retour , 
en  1745  ,  que  sont  sortis  de  son 
crayon  tous  ces  beaux  dessins  qui 
ont  enrichi  nos  meiUetirs  livres,  et 
dont  il  choisissotl  lui-même  les  si- 
tuations ?  Corneille,  Uaciue ,  Vol- 
taire, tioccâce  ,  l'Ariosle ,  It^s  Coules 
moraux  de  Blarmontel  »  l'Abnanac^ 
Iconologique ,  les  quaire-vingt'dix 
petites  Hgures  pour  la  loterie  de  ' 
l  Exole  Militaire ,  à  chacune  des- 
quelles il  mit  un  madrigal.  Aux 
taleusde  la  mnin  ,  il  joignoil  1rs  lu- 
mières de  l\  sprtl.  Il  nvoil  étudié  s^n 
art,  el  lavoit  écbiré  de  toutes  les 
counoissances  qui  ponvoieut  y  avoir 
rapport.  (  f^oj  es  AirriLUt  d*.  ) 

t  1.  GRAVEHOL  {  François  )  , 
avocat,  membre  de  lacadémie  des 
Rioovratt  de  Fadoue ,  uë  à  Ntmea 
en  i6S5,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1694,  laissa,  T,  Plusieurs  Dis^ 
sertations  sur  divemes  médall'- 
les.  IL  Le  médiocre  recueil  iu- 
lilulé  Sorherinna  ,  in-12.  îlî.  De 
sa  va  rites  Obsetvalions  sur  tes  nr^ 
rets  du  }>arlement  de  Toulouse  , 
recueillis  par  La  Rodieflavin ,  Tou- 
louse, 17^0,  iu-4^  IV.  JVd/iea  oit 
j4hrègé  historique  tle  vingt -dêux 
ifilies  chefs  des  dlocèteê  de  la  pn- 
vrnce  de  Languedoc ,  in-folio:  on- 
vrngp  ««nperliriel  et  inexact.  Ce  j\i— 
risconsuiie  eut  m»e  grand»'  ipputa- 
lion  dans  son  temps,  par  hou  érudi- 
tion et  par  la  conuoissance  des  mo> 
numens  de  l'antiquité. 

t  U.  GiiAVfiUOLiJeauj,  frère 


Digitized  by  Google 


4o  CRAV 

du  prëccdeni  ,  d'abord  minisire  à 
Ljou  ,  puis  à  Loudres ,  mort  en 
17 18 ,  est  aaieor  d«  diTeit  ouvrages 
deconlrovempeu  connus,  telsqae 
tJSgiise  prolf99tattte  justifiée  par 
i'E^/isc  romaine  ^  sur  gueiques 
points  de  controverses  ,  Genf*ve  , 
J683,  in-12;  Instruction  pour  tes 
jiit  offémitcs  .  ou  pour  ceux  qui 
feignent  a  eu  e  d'une  religion  dont 
iU  tiû  sont  pas ,  et  qui  cachant  kurs 
véritables  sentimens ,  Âmslerdaiu  » 
1  bS7 ,  in-i  3 ,  réimprimé*  en  1 700. 
Le  principal  est  son  Moses  vindi^ 
ca!!."->  ,  Atnslerdam  ,  i6q4  ,  in-i  2  , 
fi  I  il  détend  la  narration  de  Aloyse 
touifi'  le  livre  de  linrnel ,  inlilule 
Archœologia  philosophica ,  sive 
doctrina  antiqua  de  rerum  ori- 
ginibus. 

*  GRAVES  (  Richard  ) ,  savant 
théolcfien ,  né  en  \']\^  à  Midlf  ton 
au  con\lé  de  Gioncf  M"r .  fuort  à  Cla- 
verloiien  ifeio.j,  éievede  l'cnol**  d'A- 
Ijinglon  ,  ensuile  du  coli^^gc  de  Pem- 
1>rocke  à  Oxford,  iiU  boursier  au 
collège  de  Toalet  les  Ames,  où  il 
«ludia  la  médecine,  <|ir*il  abandonna 
ensuite  pour  la  théologie.  En  1740 
il  prit  les  ordres  sacrés  ;  en  1760 
]]  ohliiille  rectorat  de  Claverlon  près 
du  Balli,el  fut  omorc  depuis  cha- 
])t:!aui  de  inilady  Cliallaïu.  Graves  a 
composé  uu  irès-graud  nombre  d'ou- 
vrages, ï.  Zjc  Festoon,  C'est  wn  re- 
«jieil  dëpigramines,  in-i9.  II.  Des 
Mélanges  amusans,  en  vers  et  en 
prose, sous  le  nom  supposé  de  Pierre 
du  PoM.iFret.  l!î.  T,c  J)om  Quixote 
spirituel  ^  roman  qui  lotirue  lesmé- 
ihodîslcs  eu  ndunle  ,  3  volumes. 
IV.  Coluniellc  ou  l'anachorète  dé- 
sintéressé. V.  Un  recueil  de  pièces 
sif¥  la  politique,  inlilulë  Bnphro' 
s/na.  VI.  Eugène  on  anecdtïtesde  la 
yallée  dorée.  Vil.  Les  souvenirs  de 
qup}'?ucs  traits  particuliers  de  la 
vie  de  M.  S/mustone  VIU.  Plexippe 
ou  t aspirant  pfébéien.  La 
,  /7ê  de  Commode,  iraduile  du  grec 
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d'ilërodien.  |C.  Hicron  ou  la  Cnrr- 
dition  de  la  royauté  y  d'après  Xc- 
uophon.  XI.  l<€is  Réifcrics  da  la 
solitude.^\{.  La  CoaliUon  ou  ré~ 

pétition  de  la  pastorale  tPSeho  et 
Narcisse.  Xlll.  Sermons  sur  diffe-^ 

rens  sujets.  XIV.  Le  Fils  du  fer- 
mii'r  ,  conire-parlie  de  la  iille  du 
(1  rmier  de  M.  Auslej.  XV.  IJ in— 
valiiit ,  avec  les  moyens  de  pro- 
longer la  vie.  XVI.  De  la  ifietl" 
lesse, 

t  GRAVESANDE  (  Guillaume- 
Jacques  de  S'  ) ,  mathématicien  cé- 
lèbre, né  à  Hoi<;-!f.— Duc  le  27  sep-  . 
it  uîljre  1688,  se  lit  un  grand  nom 
dans  un  âge  peu  avaucé,  par  ses 
heureuses    dispositions    pour  les 
sciences.  A  dix -huit  aus  il  avotl 
cominenoë  son  Essai  de  perspec- 
tive. Associé  eu  1715  au  Jourti  *t 
Littéraire  y  il  remplit  cet  ouvraf>e 
d'extraits  et  de  dissertations  qui  le 
tirent  recitercher.  11  passa  deux  ans 
après  en  Angleterre  ,  en  qualité  de 
SHcrélaire  d'ambassade  ;   il  y  vît 
Newton ,  s*eu  fit  aimer  et  estimer  , 
et  obtint  une  place  dans  la  soctëtë 
royale  de  Londres.  De  retour  ea 
Hollande  ,  il  accepta  une  chaire 
de  professeur  en  astronomie  et  en 
mathématiques    qu'on  lui  offrit  à 
Leyde.  Vja.  physique  élou  alors  assez 
mal  euseiguée  dans  ce Ue  académie. 
S'Gravesande  ouvrit  nu  cours  com- 
plet de  physique  expérimentale  ^  et 
le  remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Uesse 
l'ayant  appelé  eu  J721  à  Cassel  , 
pour  porter  son  jngernenl  sur  la  fa- 
/nt  nsc  machine  du  ixàxonOriTyreus, 
4tu  préteudoil  avoir  trouvé  le  mou- 
vemeoi  perpétuel  ,   il  Fadmira.  » 
Mais  ne  itouvant  rien  décider ,  parce 
que  l'arliste  eu  cachoit  l'intérieur , 
il  engagea  le  prince  à  la  faire  dé- 
placer, pour  voir  si  elle  u'avoit  au- 
cune comninnicaiion  avec  quelque 
mobile  extérieur. OrfFvreus, homme 
bizarre,  ue  voulut  donner  celte 
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aalttfaptMui  ni  au  pfîpe  ni  an 
inaih^maUcieD  ;  il  aîma  mieux  met- 
tre sa  macbiae  en  pièces ,  et  se  priva 
par  ce  caprice  d*uue  fortune  cousi- 

dèmljîe.  S  Graveçande ,  de  retour 
f  a  Hollaud*^ ,  fvu  Doinmé  profes- 
seur ilo  j)lîiiosophie  à  Leyde  on 
1734  ,  et  njoiHul  à  Paris  le  a8  fé- 
vrier 1 742.  Ses  priucipales  prodiie- 
tioas.sout,  I.  Èsaai  sur  la  pers- 
peciive  »  peut-être  !e  meilleur  t^xi 
ail  paru  sur  celte  matière,  avec  un 
Traité  de  tufsrge  de  fa  chambre 
obscure  pour  le  dessin.  II.  Pàysices 
eleme/uU  mathemaika  ,  expéri- 
menta cof{finnata ,  sive  Introduc- 
'iio  ad  pJkilosop/iiam  nemoma- 
nam  /  ouvrage  excellent ,  composé 
en  partie  dans  les  barques  publi- 
ques,  sans  que  le  bruii  et  le  babil 
des  vojagcnrs  pussenl  le  tirer  de 
ses  profondes  médaaUou.s ,  el  le  dis- 
traire .des  calculs  les  plus  compli- 
qués. Jean-Nîcolaa^bastien  Alla- 
mand  de  LausanDe,  digne  disciple 
d\ui  le]  maître,  savant  professeur 
de  Lejde,  en  a  donné  une  bonne 
e{îilion  en  1743,  3  vol.  in-  j".  Eloi 
de  Joncourt ,  pasteur  el  professeur 
à  Rois-le-I^iic  ,  l'a  traduit  en  fran- 
çais, Le^dc,  i7.jC),  en  3  vol.  iu-S*^. 
Quoique  zélé  newtonieu ,  S'Grave- 
saude  y  donne  de  sages  avis  tou- 
chant le  peu  de  solidité  des  opéra- 
tions algébriques,  foiuiées  souvent 
sur  des  sup;>r>slions  graluites ,  j't 
les  erreurs  ou  ion  peut  lorii])t-r  en 
sappuyaul  sur  des  calculs  diriges 
par  l'opinion  même  qu  ils  doivent 
établir.  III.  jS!atàt9eos  unipersalU 
elementa^  Leyde,  1727^  iu-8^ 
Cesl  un  cours  d  algèbre  à  l'usage 
de  ceux  qui  fréquentent  les  colîegt  s. 
Tort  abrégé  qu'est  cet  ouvfvige,  il 
le  fil  placer  au  rang  des  premiers 
nialhëujalicieus  de  lEurope.  IV. 
F/iilosvphiœ  Newlonianm  Insti- 
tutioHêSy  1744»  dans  K  ^ 

quelles  l'auteur  abrégea  ses  Éié- 
meos  de  physique.  V .  Introduciio 
ad  pàiiosopâiam meiap/^êicam. 
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0i  icjffkam  coruinens.  Cet  ouvrage 
fut  si  goûté,  qu'on  1  imprima  aussitôt 
à  Venise  y  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Padouo. 
Il  fut  aussi  traduit  en  français  , 
1737,  in-ia.  Ses  (Suvrcs  p/tiloso^ 
phiques  et  mat/iéinaïu.aes  ont  été 
publiées  par  Ailaïuand,  AuioLerdam^ 

1774 .  »  ▼ol' 

t  GRA\  KSON  (Ïgnace-Hyadn- 
ihe-AïaaL  de  jacobm ,  docteur  de 
Sorbonne ,  né  à  Graveson ,  village 
près  d'Avignon  ,  appelé  à  Rome  par 
son  géaéral,  fut  un  des  théologiens 
du  concile  de  cette  ville  ;  mais  Tair 
de  Roinf"  lui  ♦'hiTit  contraire,  il  se 
relira  à  Arles  où  il  mourut  en  1765, 
à  65  aus.  Ses  ouvrages  écrits  eu  latin, 
et  publiés  à  Venise  en  1740, en  7  vol, 
in-.|° ,  renferment,  I.  Une  HUioin 
dê  tanehn  Testament  ^fX  une  HUh 
toire  eccU$iastt^ue  jusqu'en  itSo, 
assez  peu  lues  l'une  el  l'autre,  et 
dans  lesquelles  dominent  les  idées 
ultra  montai  nés.  La  dernière  a  néan- 
moins été  réimprimée  séparément 
àAugsbourg  eu  ]75i,  a  tom.  in- 
fol.  II.  Un  'fraiti  de  ia  pU  et  de$ 
mystères  de  J.  C IIL  Une  mauvaise 
Histoire  du  brave  Critlon ,  Rouie  » 
1734,  in-12.  IV.  Plusieurs  Opi;s- 
cules  sur  la  grâce  efficace  et  la 
prédestination^  ainsi  qu'un  Traité 
de  l'Ecriture  sainte ,  imprimé  à 
Rome  en  171.*),  in-4**- 

1 1.  GKAVILLE  (  Anne  Mallet 
de),  iïlle  d'im  amiral  de  France 
sons  Louis  XI  ,  Charles  VIII  et 
Louis  XU ,  épouse  de  Pierre  de  Bal- 
zac ,  seigneur  d'Entragues  ,  morte 
dans  le  16'  siècle,  culii  voit  la  poésie 
avi'c  distinction.  Elle  avoil  pris  pour 
sa  devise  :  ,  n'eu  dis  mot  ;  on 
cite  lutMne  d  elle  un  passage  où  elle 
recomiuaade  fort  la  disurétiou. 
marquis  de  PauUny  possédoit  daus 
sa  bibliothèque  un  manuscrit  de  ses 
(Ituvres ,  dont  pu  trouve  une  notice 
dans  les  Mélanges  lires  d'une gtaude 
Bibliothèque»  tom.  G. 
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t  II.  GRAVILI.E  (  Banhelemi- 
Ciaiule  Graillard  de  ) ,  Parisien  , 
mort  en  1764»  à  57  ans,  écrivw 
•«iMkiterBe,  «tonna  diverses  bro- 
chures y  enlre  attires  VAmi  des 
mies ,  1 7 6 1  »  in- 1  a  ;  et  /(C  Gé/iie  de 
la  lit lérat lire  ilaiienne  ^  1760, 
iu-i  2  ,  ouvrage  périodique (|ui  n'eut 
ui  suite  ai  succès. 

t  I.  GRAVINA  (  Pierre),  poêle 
italien  de  G  ravina  ,  ville  du  royaume 
de  Naples,  mort  en  1 528  ,  à  75  ^ns. 
Dan»  ses  Poésies ,  in-  j'' ,  imprimées 
à  Naj-les  en  i532,  on  Ironve  de  la 
douceur  ,  de  la  délicatesse  daos  le 
style  et  de  la  finesse  datis  les  pensées. 

t  ÎI.  GRAVINA  (  Dominique  ) , 
dominicain  ,  parvint  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Home  le  26  août  1643,  à  70  ans. 
On  a  de  lut,  1.  Stato  MU  rtH- 
gione  fit  S<m  J}omenico  t  Boine, 
ft6o4,  în>ia.  II.  De  CatJhUciê 
prœscriptionibus  ,  Naples ,  1719- 
1739  ,  en  r  vol.  in-fol.  ,  et  d'autres 
ouvrages  de  théologie  estimé.^.  On 
a  encore  de  cf t  écrivain  un  Abii'gé 
en  pers  latins  de  la  Somme  Ihéulo- 
de  laint  Thomas ,  qui  point  â 
Naples  en  t69r5,  in- 19. 

t  m.  GRAMNA^pau-Viucenl), 
né  en  ilifi^  ù  Uoggiaup  dans  h\  Ca- 
labre  ultérieure  ,  tit  éclater  de  buuue 
heure  son  zèle  pour  le  rétablisse* 
ment  des  bonnes  études  et  de  la 
saine  morale.  Plmienrs  savans  en- 
trèrent dans  ses  Tues.  Sa  maison  e'toit 
le  lieu  des  assemlïléfrs  (voyez  Mr- 
tast\se\  d'abord  sprrfMc*  ,  n\A\% 
que  le  nombre  dt  s  associes,  qui  gr«s- 
sissoit  tous  les  jours ,  ne  permit  bien- 
tôt plus  de  tenir  cachées.- De  là  na- 
quit à  Roine  la  société  des  Arcades , 
à  laquelle  Gravi na  donna  des  lois 
promnignées  le  1''  juin  1716.  Cette 
même  année  parut  la  q""  édilion  de 
«e*;  Opi/sci/fes  ,  dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort.  Il 
les  publia  pour  la  pit;mièrc  fois  à 
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Rome  eu  1696,  in-12.  înnonpnt  Xlf 
lui  donna  uue  chaire  de  droit  iroi» 
ans  après;  et  le  premier  aima  qu'il 
corrigea  fut  VarguiMniaiion  sco-^ 
/astique.  Le  premier  des  onvragea 
que  publia  Gravina  est  uu  in-4'' , 
imprimé  à  Naples,  !6f)î ,  scus  Ta  nt- 
briqiie  de  Cologne;  U  est  intitulé 
Hydra  m  ^ '<(ica  ^  su>c  de  corn/pid 
doctrifid  dialogus^  et  parut  î»oui>  le 
nom  pseudonyme  de  PiYMua  Censo* 
rimtf  PAoUtiicus*  Cet  illustre  «a- 
vant  mourut  à  Rome  te  6  jaur-ier 
1 7 18 ,  avec  fa  réputation  d'un  poëttt 
cl  d'un  orateur  médiocre,  mais  d'itrt 
excellent  littérateur.  Son  humeur 
emportée el satirique  lui  lit  b>  aucoup 
d'enuerais;  ils  tâchèrent  eu  vain  de 
déprimer  ses  écrits,  surtout  les  ant- 
vans:  L  Origines  juris,  fihri  trese$ 
TouTrage  le  pins  savant  qui  ait  parir 
sur  cette  matière  ^  Leipsick,  1.71 7  , 
in-4**;  Veuîse  ,  1758 ,  in-4** ,  mais  tar 
meilleure  édition  est  relie  de  Leip- 
sick,  1757,  111-4**  Re<iiucr  a  traduit 
cet  ouvrage  en  françaii»  sous  le  litre 
à'flsprit  des  lois  romaines ,  Paris  * 
1766 , 3  Tol.  in^t^.  II.  I}é  Romano 
imf^erio  kber  singfiiaris,  L*auleur 
dédia  an  peuple  romain.  Quoiqaa^ 
cetraitéFonrmilled'errewrs,  il  prouve 
son  profond  «avoir  dans  l'autiquiié 
grecque  et  romaine,  lll.  DelUt  ra- 
giono  poGiica  ,  en  2  livres  ,  semés 
d'une  critique  line  ,  cl  d  une  grande 
counôUsancedela  poétique.  Beqnier 
ks  a  traduits  en  français ,  à  Paria  , 
1 7Ô3»e»  denx  petits  volumes  in- 1 
sous  ce  titre  :  liaison  on  Idée  de  la 
poésie.  IV.  Inslitufiones  canonicœ^ 
ouvrage  postiuimc,  imprimé  à  Tu- 


rin en  i7qa 
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iiî-8*.  V.  Craq  tra- 
Palamèdc  ,  Andromède  ji 
Jppii/s  Ctaudius^  F  api  nie  n ,  Ser^ 
pitts  TaUius ,  faites  sur  le  niodèia 
de  celles  des  Grecs ,  Venise ,  1 740 1 
in  -  8**.  VI.  Discours  sur  ies  /'«- 
bles  anciennes ,  et  un  autre  sur  la 
Tra!^è(}h...  On  a  unç  bonne  ♦^'liiioii 
des  d^ui^res  de  Gravina  à  Leipzick , 
en  1757,  in-4**>.avcc  les  uotc»  de 
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Mnscovius.  Ou  a  publié  sa  Vie 
Koïne,en  17G2,  sons  cy  ti lie  :  De 
■vitâ  et  scriplh  Vincent ii  Gravi nœ 
Commentai  lus.  Serr^y ,  prêirc  lut- 
ronymiie,  auteur  de  cet  ouvrage,  l*a 
rendu  doublemeui  iulëreMaui ,  par 
]a  pureté  du  Ujle  et  par  le»  diuiU 
iiisioriques. 

*  IV.  GllAVINA  (  Joeeph-Marie), 
de  Palense ,  në  en  i  toa  ,  entré  dans 
la  compagnie  de  Jésus  en  1716  , 
un  des  esprits  les  plus  cultivés  et 
ïe&  plus  élevés  de  son  temps ,  fit 
beaucoup  d'houneur  à  sa  sociéîé  ptir 
S'On  savoir.  Il  professa  la  théologie  , 
et  à  la  suppression  de  son  ordre  il  se 
retira  à  Modèoe  »  où  il  monnit  pres- 
que octogénaire  ,  Ters  1780.  On  a 
de  lui  f  I.  Conclushaes  ihéolc^gicœ 
critUxh^thicœ  de  usu  etabusu  opi- 
nion is  probahti'S  .  Paîiortnî  ,  175^. 
Jf.  Tral/Piiimenfr  apoiogctici  sitl 
probabi/is/no  ,  Païenne;  ,  1755  ,  3 
vol.  iu-4°,  avec  luie  dédicace  au  car- 
dinal Jean-François  Allmni.  II!.  £S9A- 
c/oMiones  poUtnîeœ  de  quinqueJan- 
teniofiorurn  erroribus  in  Aœreses 
petgentiAns ,  Panormi,  1755.  IV. 
Jest/fta  rite  edoctus  piis  exerciia- 
tionihusS.  P.  Ignalii  de  Loyola^ 
Paijormi,  1746.  S .  De  elec forum 
huminuin  numéro  respect u  honii- 
num  reproborum ,  Panormi,  1 764. 

1.  GRAVIUS  (  Henri  ),  ou  plutôt 
V1ÎRMOI.ANIJS,  pnl  le  iioiri  de  Gni- 
vius,  |)arce  (ju'il  éloil  de  Grave. 
Gravins ,  savant  dans  les  langues , 
enseigna  la  théologie ,  ftit  prieur  des 
Dominicains  à  Niuiègue ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  le  aS  octobre  i5àj. 
Nous  avons  r!f>  lui  ,  î.  Jnnotatioties 
in  B.  (jprianum,  (Jolo^we ,  |. 
Jacquejr  Pamélius  sent  servi  de  ces 
notes  pour  son  édilio»  de  Saint  Cy- 
prUn,  11.  Se/ioHa  et  annotationes 
iu  HUronymi  epUtoias  ,  Anvers 
1 5G8 ,  et  dologne ,  1618.  Elles  sont 
plus  propres  ù  faire  remarquer  les 
b.'antcs  du  style  de  j-aitit  Jcroiiiu 
^u'à  servir  dexpUciLiioa.  iil.  Uue 
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I  P.difîon  des  (]au \  rrs  de  saiul  Jean 
Dainasceue  ,  Cotogiu',  inbu,  coult- 
rëesavecplusieursexctuplairesgrecs. 
IV.  Une  Kdition  des  (Eiivres  de 
saint  Paulin  ,  corrigée  ,  Cologue  , 
i56o,  in-8*.  J^oyez  le  Père  Èchard^ 
tom.  II. 

t  II.  GRAViuS  (  Henri  )  ,  natif 
de  Lonvain^fils  d'un  imprimenr, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup 
de  rotation  pendant  vingt  ans.  Il 
fut  ap)>elé  à  Rome  par  le  pape  Sixte- 
Quint  pour  soigner  l'édition  de  la 
Vulî^ate.  Grégoire  XIV  l'admit  à  sa 
cour  ;  les  cardinaux  Caraffa,  Borro- 
mée ,  Colonne, et  sur-tout  Barouius, 
rbonorèrent  d'une  affiectioti  toute 
particulière.  Il  mourut  à  Rome  en 
1 591 ,  cinq  mois  après  «on  arrivée, 
à  bft  ans.  Les  notes  du  seplièmo 
toTYie  des  (Huvres  dp  saiut  Auguslin, 
Auvers,  1578,  sont  de  Gravius, 

III.  GBAVIÛS.  roy.  Omsavbs. 

I.  GRAUNT  (  Édouard  j,  écrivain 
anglais,  mailrc  de  Técole  de  West-> 
min  ter,  mort  l'an  1601  ,  a  donné  , 
I.  Grmm  iinguœ  epkikfgUun,  1 3  7  5 , 
in-4^  II.  InaiUuiio  gnecm  gram^ 
maticœ.  Ces  onvragtt  fuvent  asti* 
mës  dans  leur  lempa. 

II.  GRAUNT  (  Jean  ) .  d'abord 
quincaillier  ^  renonça  au  commerce , 
devint  membre  de  la  société  royaln 
de  Londres  ,  et  «e  fit  un  noni 

par  son  ouvrage  hilitulé  Observa-' 
lions  naturelles  et  politiques  sur 
les  Hi/!s  de  morlalité.  Il  embrassa 
la  religion  caUiotiqiie-romaiue  sur 
la  iiu  de  sa  vie ,  après  avoir  été  pu- 
ritain et  socinien.  U  mourut  en 
f  674,  â  54  ans. 

♦  G  R  A  U  W  (  Henri  ) ,  né  à 
Boom  dans  le  nord  de  la  Hollande  - 
vert  i68t ,  d*une  famille  riche  ^ 
qui  crut  devoir  suivre  sou  incli- 
nation ,  et  lui  doisna  pour  maîtres 
Greber  et  Van  Kampcu  ,  peinires 
babtUt.  Graim  débuU  avec  succès 
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par  quttlre  grands  tableaux  que  le 
jirince  Maurice  de  Nassau  tiii  com- 
manda pour  la  coupole  de  !a  maison 
d'i  Bois  près  La  liaye.  Les  applau- 
ditiemeiis  que  cet  artiste  en  reçut 
et  d  autres  ouvrages  qu'on  a*empcet-* 
£oit  de  lui  donner  ne  purent  cepen- 
dant Tarrèler  ;  il  vouloil  se  perfec- 
tionner en  Italie.  Il  y  dessina  beau- 
coup d'après  l'antique,  copia  les  plus 
beaux  tableaux ,  et  parvint  ainsi  à 
réformer  la  manière  de  sou  pays. 
Un  jour  que  Le  Poussin  avoit  pris 
plaisir  à  le  voir  travailler,  il  lut  dit 
(t  qu'il  n'a  voit  pas  encore  vu  de 
peintre  hollandais  ])roniettre  au- 
tant.» Grauw,  de  rclour  dans  son 
jinys  ,  travailla  allernalivetneut  à 
AtiJ&lerdam  ,  à  Ulrechl,  et  vint  se 
l^xer  à  Akmaer ,  où  il  mourut  en 
]68i.  Sa  manière  de  composer  est 
grande ,  noble  et  sage  dans  1  ordon- 
nance ;  ses  draperies  jetées  iat  î»'- 
ment  ;  les  nns  d'un  beau  choix 
et  sou  coloris  irès-beuu. 

GRAW£R  (  Albert  ) ,  lliéoîogien 
luthérien  né  à  Mest-cow  ,  v  lUage  de 
la  "Marche  de  Brandcboiug,  eu  1Ô75, 
s'aujuil  une  grande  réputation  dans 
son  parti  par  ses  écrits  contre  les  so- 
cittiens  >  contre  TÉglise  romaine  et 
contre  les  calvinistes.  Son  style  éioit 
très-éni  porté.  On  a  de  Int ,  f.  ylb- 
y/rrda  absunhrum  absurdissima 
calvlnisîha  ,  lène,  i6r2,  in-/}**.  11. 
yinli  -  Lubuius  de  naturd  malt , 
Mâgdebourg,  1G06  ,  in-^**  Ce  livre 
est  contre  Eilhars^ubin.  111.  Bellum 
Caiffini  et  Jesu-Càrisfiy  ibid.  t6of), 
în-4^.  Grawer  mourut  en  1617,  sur 
intendant  des  églises  du  pays  de 
Weimar. 

1 1.  GRAY  ou  Gbet  (  Jeanne  ) , 
p  tiie-lille  de  ManV,  sœur  de  Henri 
VJll ,  épouse  de  Giltorl ,  fils  de  Jean 
Dndley  ,  duc  de  Norlhnmberland. 
Marie  étant  restée  veuve  de  Louis 
Xll ,  roi  de  France,  et  n'eu  ayant 
point  eu  d*enfans ,  avoit  é|K>usé 
Brandon,  duc  de  Sufiblck ,  pcrc  de 
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Jeanne.  Le  duc  de  Northuml>erInn(l 
ayant  succédé  à  la  faveur  du  duc  de 
Sommerset  auprès  d*Édonard  VI , 
craignit  que  ce  prince  ne  succombât 
eu  peu  de  temps  à  la  foiblesse  de  sa^ 
coraplexton.  Il  ne  trouva  d'antre 
moyen  de  maintenir  son  autorité 
que  d'éloigner  du  trône  les  princesses 
Marie  et  Èlizabeth  ,  el  de  l'aire  pro- 
clamer reine  Jeanne  sa  bru,  prin- 
cesse éclairée,  aimable  et  vertueuse. 
Édouard  VI,  zélé  protestant,  se  prêta 
aux  vues  de  son  ministre,  dérogea  à 
l'ordre  de  succession  établi  par  Hen- 
ri Vin  ,  et  désigna  pour  lui  succé- 
der les  filles  de  Henri  Gray ,  dont 
Jeanne  étoit  l'atnée.  Cette  princ<!sse 
fut  proclamée  à  Londres  ;  mais  ie 
parti  et  le  droit  de  Marie  remportè- 
rent. Eu  vain  Jeanne  se  dépouilla  de 
la  dignité  qu'on  lui  avoit  donnée  et 
qu  elle  ne  garda  quenenf  jours  :  Marie 
enferma  cette  dangereuse  rivale  dans 
la  tour  de  I^ndre8,avec  Elizabeth 
ipii  régna  depuis.  On  lui  fit  sou  pro- 
cès ;  et  le  beau-père  el  l'époux  de 
cette  infortunée  curent  la  tète  tran- 
chée'avec  elle  en  i554.  Son  mari 
avoit  obtenu  de  lui  dire  le  dernier 
adieu  ;  mais  elle  s'y  refusa,  dans  la 
crainte  de  îéinoijy.ier  delà  foildesse. 
Chacun  ])ia;L;n!t  le  sort  de  Jeanne, 
qui,  malgré  son  innocence,  péri^;!*»)!», 
à  17  ans,  vieluni'  de  l'ambiliou  de 
son  beau-père.  Cétoit  la  troisième 
reine  qui  périssoit  en  Angleterre 
du  dernier  sup|>Uce.  Cette  prin- 
cesse  e'loit  savante  ,  et  se  plaisoil  \  » 
lire  PI  lion.  ï.n  Inn^np  j;r»»cqnc  lui 
étoit  si  familière  ,  que  la  veille  de  sa 
mort  elle  écrivtl  à  sa  sœur  ,  la  com- 
tesse de  Petnbrock,uneZye///t  entrée, 
dont  la  traduction  se  trouve  dans 
l'Histoire  d*Augleterre  de  Larrey. 

t  H.  GRAY  (  Ciilln  rine:)  ,  5œur 
de  la  précédeulf"  ,  îiirtriéf'  au  comte 
de  Fembrock,qu; ,  n'ayant  pu  vivre 
avec  elle  ,  s'en  fit  séparer  par  nu 
acte  judiciaire.  Elle  épousa  ensuite 
le  comte  de  Hartfort ,  qui  alla 
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voj  agcr  en  France ,  et  la  laissR 
«acemle.  La  reiue  Marie,  iuforuicé 
de  ce  mariage  claadestiu ,  pnoil  Ca~ 
thA'iiie  par  ia  prieon;  le  comte  &  soo 
retour  suhltlamème  peine, et  le  ma- 
riage fut  déclaré  nul  par  seateuce  de 
VarchevèqnedeCanlorbëry.  Lecomie 
i'irritaul  contre  les  obslades  Irouva 
jnoyeu  de  voir  celle  qu'il  regardoii  , 
malgré  le  jugetueut  ,  couuue  sou 
^pouae:  Calherine  offrit  bîentét  des 
preuves  oeriaraes  de  'leur  tnttUi- 
gettGe«  Le  comte  fut  poursuivi  alors 
par  la  reiue.  On  l'accusoit  de 
trois  crimes  capitaux  ,  i°  Dnvoir 
violé  la  prison;  2°  d'avoir  cou  ojopii 
uue  princesse  du  sang  royal  ;  o'^  d"a- 
><ùr  eu  commerce  avec  uue  femme 
dout  il  ëtoit  sépare  par  le»  lois  ;  et 
pour  chacun  de  ces  crimes ,  il  fut 
condamné  à  une  tmeude  de  cinq 
mille  livres  sterling,  et  oblige'  d'a- 
banHf>nTier  Catherine  par  acte  au- 
IheiiUijue.  Il  Ht  enîin  ce  sacrilice 
apies  avoir  essuie  uuc:  longue  déieu- 
lioo,  durant  laquelle  il  tenta  en  vain 
de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Gathc' 
rine  mourut  en  i56a  dans  sa  prison. 

t  llï.  GRAY  (  Thomas  ) ,  né  à 
Cornliill  le  26  décembre  i^H)  ,  dis- 
tingué paiiui  les  j)oelei>  Je  sa  nation, 
a  cultivé  pi^liculierementles  geare& 
de  l'ode  et  de  Télégie  ;  il  s'essajra  ansst 
dans  le  genre  didactique  et  a  laissé 
des  fragmens  estimables  d'un  Poe  me 
9ur  le  gouvernement  et  l  éducation. 
I!  a  encore  déployé  w\  t 'lirait  peu 
C))nuinui  pour  la  poésie  latine.  Ayant 
revu  sa  première  éducaltuu  littéraire 
àÉlon,  il  s'y  lia  avec  Horace  Wal- 
pôle,  qui  le  prit  pour  son  corn  paguou 
de  «royage  en  France  et  en  Italie  : 
mais  ils  se  séparèrent  k  Florence. 
Deux  mois  après  soti  retour  en  An- 
gleterre ,  il  perdu  son  pere  qui  le 
laissa  sans  forlune,  Giay  se  livra  à 
Cambridge  à  i  élude  det»  lois  ,  el  il 
y  fut  bientôt  reçu  bachelier.  Sans 
aimer  ni  Cambridge,  ni  ses  habttaus, 
ity  fiia  depuis  pretquln  violabUment 
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a  résidence,  et  tu  1708  il  y  fuL 
iiomcné  à  une  chaire  d'histoire  mo- 
derne^ qu'il  aroit  sollicitée  sans  suc- 
cès quelques  années  auparavant. 
D'une  sauté  délicate,  Uavoitfait  eu 
1 765  uu  voyage  eu  Écosse  pour  lafor- 
lilier  :  il  en  litunaiurcà  Weslmor- 
land  el  à  CumherKintl  eu  1769.  I^s 
lettre*  où  il  rend  coi:jj)le  de  srs  diffé- 
rens  voyages  se  foui  lue  a\  ec  lULen  l 
et  plaisir.  11  est  mort  le  3o  juillet 
1771.  Grajr^doué  d*uu  goût  exquis 
pour  les  tableaux ,  rarchitcclure  et 
les  jardins,  possédoil  une  érudition 
également  vaste  ,  élégante  et  pro- 
fonde. Son  caractère,  çans  être 
exempt  de  quelque  ail'ectation  ,  étoii 
estimable.  Parmi  ses  poésies  on  dis- 
lingue VtBturdt^  \ Hymen  à  tad^ 
persiféei  le  Cimetière  de camp^gne^ 
dont  plusieuia  poêles  ont  donné  des 
imitations  en  vers.  Ondoil  encore  à 
Gray  des  le  lires  imprimées  avec  ses 
poésies  el  la  vie  de  l'auteur^  a  Yorck, 
4  vol.  in-8^  1778. 

GRAZIANI.  f\QRATiAm ,  a'  I. 

■"GRAZIOLI  (Pierrreh  de 

Bologne ,  né  eu  1700 ,  prit  à  1 9  aus 
l'habit  des  clercs  réouliers  de  Saint- 
Paul  ,  dits  barnab'Hfi  ,  el  étutlia 
la  ihéologie  et  la  pinlosophie  avec 
succès,  et  professa  peudaut  deux, 
ans  au  collège  de  Lodi.  Comme  M 
étoit  très'versé  dans  les  humanités , 
il  fut  fait  professeur  de  rhétorique  ;i 
l'iuiiversilé  de  Milan,  où  il  enseigi^rt 
l'espace  de  12  ans.  On  lui  donna  la 
prévoie  de  Saint-Paul  à  Bologne  ,  et 
il  gouverna  ce  collège  jusqu  a  i épo- 
que OÙ  Benoit  XIV  le  fit  recteur  du 
séminaire  de  Bologne,  où  il  inoumt 
en  1753.  Ou  a  de  lui  :  Deprœcfarie 
Medionati  œdificiis  ,  quœ  j^nO'-> 
harhi  cladem  aritccesserunt  ;  77/5- 
sertatlo  a/m  (luplici  appendice , 
altcra  de  sndpturis  ejiisdem  urbis^ 
in  qud  nonnuUa  usque  àac  inedita 
monumenta  profetuntur:  aUera  de 
carcere  Zehedio ,  ubi  nunc  primum 
S,  Jle^pandri  TMei  mar^maeta 
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iélustrantur S  j^ccessii  rhyihpius  de 
Medioiano  jam  editus  ,  aô  eodem 
vcro  cniendatus,  et  notis  ai/df's  ; 
Traffato  di  poesia  ,  eU..  :  fila  di 
Carlo  GiKscppe  T'edeli  ,  pi  ojhsso 
harinibiiai  Ha  dtl  padre  A/es- 
sa/idro  Sauli  }  Eloquentim  prœ- 
iuHia  ,  5.  Jlexander  e  thçbanâ 
legione  martyr  ,  Bergoinermum 
iutor  seq^iidU  caris  Ulustraïus 
Prmtantium  virorvm,  (]ui  in^con- 
grù^adone  S.  PauU ,  ^  u/go  hania- 
b'taïui/i  niemoiiâ  tiosud  Jlorue-- 
iunt. 

*  I .  GR  AZZÎNÎ  (  Jiiîe.vCfh  ' .  cha- 
îioine  (ic  Ft  rrare ,  «serrt^laire  de  l'aca- 
ficinie  des  inlrepides  ,  distingué  par 
sou  goùl  pour  la  poé&iti ,  rcRla  long- 
temps à  Rome,  et  fréquenta  l'acad^ 
Hiie  du  cardinal  Pierre  Ouoboui  , 
grand  Ulléraleur  et  protecteur  des 
hommes  de  lettres.  Sa  Traduction 
eu  vers  de  l'Art  poétique  d'Hovarf», 
généralement  estimée  ,  fut  puhltee  la 
premit're  tbis  à  Fcrrare  ,  4698,  et 
eut  ensuite  beaticoiip  d'éditions.  Ou 
a  encore  de  Ihî  Coroiia  podicCyelCt 
ift  onore  deW  immacoiala  cottce-' 
sione,  Home,  i?»»-  W  mourut  rcrs 
1780. 

Mï.  GR  AZZINI  (Auiohie-Franç.) 
po^ie  italien ,  surnommé  //  Lasoa 
né  eu  i5o5A  Florence,  oij  il  mou- 
rut octogénaire  en  i583,  fui  uu  des 
fondateurs  de  l'académie  àr  la  Crus- 
ca.  Il  laissa  six  Comédies  ,  Venise  , 
îE>82,  in- 8°;  des  Sfances  ti  des 
Poésies  diverses ,  à  Florence  ,  2  vol. 
in-8**,  qui  oui  quelque  agrément  ;  /rz 
Gu^rra  de'  Mostri  ^poëmagiocospy 
ibid. ,  ift«4  »  ÎM*-  L'ouvrage  qui  a 
le  plus  fait  de  rspntationau  Lasca  est 
nu  riecueil  de  Nouvelles,  ou  de  Cou- 
Èss ,  imprimé  à  Florence  en  1 669 ,  à 
Paris  on  T^'SG,  in-S**,  et  in-4*  sous 
le  titre  de  Londres;  et  traduits  eu 
français  par   l>e  Fèvre  de  Ville- 
brune,  en  1776,  2  vol,  IikS*.  l<e 
traducteur  prétend  avoir  inséré  les 
]ienf  biftloires  %ni  manquoient  dans 
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la  troisième  soirée ,  d'après  une  an- 
cininf  traduction  Française  mauus- 
cnle.  Le  Lasca  ebl  regarde  en  Italie 
comme  un  digne  émule  de  Boccacc, 
dout  il  a lelégauce et  la  pureté  ,  sans 
en  avoir  la  gaieté  et  la  naïveté.  Il 
conte  avec  esprit,  et  il  est  roi»  pour 
la  diction  au  rang  des  auteurs  clas- 
siques. Piirmi  se»  Nouvelles ,  il  y  en 
a  de  très-tragiques,  dans  lesquelles  il 
a  Fart  d'intéresser.  Le  Lasca  a  été 
l'éditeur  du  deuxième  livre  de  Berui 
à  Florence,  1555,  in-8'*î  I>€  tutti 
trionji ,  carri ,  mascherite  o  cattti 
carnascialescài  M  tempo  di  Lxh 
renzo  de  Medici,  à  quesio  anno 
i.fiâg  ,  in*B®.  Cet  ouvrage  réim- 
primé ,  Cosmopoli  {  nom  imaginaire 
pour  le  véritable  lieu  de  l'impres- 
sion ),  1750,  eu  3  vol.  iu-8',  n'tsi 
pas  lecliercliL'. 

*  GRÉARD  (Guillaume),  sîeur 

DU  MontÎer  ,  né  en  1641 ,  dans  la 
paroisse  de  Fréville ,  à  deux  I  cues 
de  Valogne  ,  acheva  ses  études  à  Pa- 
ris. Elatil  enf  ore  fort  jeune ,  il  com- 
posa une  Dissertation  sur  la  comele 
de  i665;  et  par  ce  premier  essai  il 
6  attira  l'estime  et  Tamitié  de  plu- 
sieurs savans.  Il  alla  ensuite  à  Rome, 
où  il  remplit  la  place  de  secrétaire 
auprès  de  plnêieurs  cardinaux ,  et 
en  reçut  de?  marques  de  bienveil- 
lance,  snr-lout  du  cardinal  des  Ur- 
siuR.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il 
donna  quelques  écrits  eu  prose  et  eu 
vers  ;  un  entre  autres  tur  lés  Wêprts 
sicilietifies.  De  retour  à  Paris,  tî  fut 
employé  dans  différentes  aflliires  , 
qui  lui  firent  honneur.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  se  retirai  Fréville  , 
où  il  mourut  en  17.^0.  Il  a  voit  corn-- 
posé  des  Mémoires  de  sa  vie ,  qui  se 
sont  égarés  entre  les  mains  de  ceux 
à  qui  il  les  avoit  donnés.  - 

t  GRÉATERïCK  ou  GnEATS- 
BAOK  (  Valentin  ) ,  imposteur  irlan- 
dais» issu  d'nneassez  bonne  maison .  , 
qui  fît  lieauconp  de  bruit  eu  Aa^ 
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glelierre  au  17*  siècle  »  principale-' 
jneuL  en  1664  et  i665.  Gréaierick 
avoil  ^té  Uealeuanl  d'une  corapa- 
f^nm  pendant  la  guerre  d'Irlande , 
el  a  voit  exercé  etisuile  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck.  Il 
avoil  une  grande  apparence  de  sim- 
|jUi;iLe  daua  so^  iuvjburs,  et  croyait 
«voir  le  don  de  gM^rir  les  ëeroaellea  ; 
dans  ceCle  pereuaAÎon  ,  il  loucha 
plusieurs  malades  ^n*il  prétendait 
guérir.  Trois  ans  après,  il  cmtyOU 
voulut  l'aire  croire  qu'il  «»néns&oit 
iacàkat«|it  une  fièvre  épidëmiqoe 
qui  lulevoil  beaucou]»  de  monde  eu 
IrLJUiie.  i  oui  le  peuple  courut  à  lui , 
et  il  eu  imposa  à  la  multitude.  A 
mesure  que  sa  répatatiou  angmen- 
toit,  il  se  vantoil-que  son  pouvoir 
augnieutoii  aussi.  Il  poussa  la  folie 
jusqu'à  prétendre  qu'il  n'y  avoit  au- 
cuue  maladie  dont  U  ne  pût  guérir 
par  son  sru!  attouchement.  Cechar- 
Jatau  allribuoit  toutes  les  maladies 
aux  espnls.  Les  infirmités  étoieiit 
pour  lui  des  poiseasious  démonia- 
ques. A  proportion  qu'il  s'avan^ît 
dans  les  provinces  de  la  OraDde- 
Brelagne  ,  les  nia|iitrals  des  villes 
et  des  bourgs  voisms  le  prioienl  de 
passer  chez  eux.  Le  roi  lui  lit  or- 
donner de  se  rendre  à  Whitehall , 
ou  la  cour  ue  i  ut  pas  trop  persuadée 
de  son  don  des  miracles.  Ce  fou  , 
n'ayant  point  rifnssi  à  k  «Mir ,  parut 
à  la  ville»  et  y  fui  plus  goûté.  On  le 
voyoit  tout  In  jours  à.  Londres ,  en- 
touré d'iiu  nombre  incroyable  de 
personnes  de  toute  condition,  de 
tout  5exe  el  de  loul  Ane,  qui  lui  de- 
luaudoient  le  létablii^seuieiit  de  leur 
santé.  Cependant  il  ue  put  pas  per- 
suader les  (ditlotophes*  Oq  écrivit 
conire  Xni  avec  force;  mais  il  eut 
aussi  ses  défenseurs ,  même  parmi 
les  médecins.  U  pnblia  lui-même  une 
ï^tlre  adressée  au  célèbre  lîoyie, 
dans  laquelle  il  fait  une  histoire 
abrégée  de  f^a  vie.  îi  joignit  A  cet 
écrit  un  ties-graud  nombre  de  certi- 
ficats signés  par  dse  th^lqgiaus ,  qui 
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altesloient  la  réalttë  des  cares  qu*il 
avoil  laites.  Malgré  ces  attestations,  * 
sa  réputation  ue  se  soutint  guère 
plus  long-lemp»  en  Angleterre  que 
celle  de  Jacques  Aymar  en  France, 
il  se  trouva  enfui  qu'il  n  etoit  rfcl*;- 
\able  de  tant  de  gu^nspns  préten- 
dues miraculeuses  qu'à  la  crédulité 
du  public.  On  remarqua  même  qu'il 
touchoit  les  fisnimes  avec  plus.d'at-- 
tention  que  les  hommes ,  et  il  fut 
obligé  de  disparoitre.  Woy,  la  Vie 
de  saint  Evreinont ,  par  des  Mai- 
seaux  ;  le  tofi).  Il  df»8  (Euvres  du 
tnniir  >cuiii  Ev  i  tuiont , dans  la  pièoe 
luittuiee  Le  Prophète  irlandais  ; 
pièce  que  Ton  trmive  encore  dans 
VEêprii  de  cet  anteur ,  publié  «a 
1761 ,  in-i  s ,  par  de  Leyre 

tGREAVES  (Jean),  Graviu^ , 
né  à  Colinore  ,  dans  le  comté  de 
Haut  en  Angleterre,  fit  de  grands 
progrès  dans  Télude  de  ia  philoso- 
phie,  des  TYMthématiques,  et  sur- 
tout des  laugnes  orientales.  Scm  vcié^ 
rite  lui  procura  une  chaire  de  géo« 
métrie  dans  le  collège  fondé  par 
GreshaiM.  L'avidité  de  tout  savoir 
par  Ini-tîïf'fnf  lui  fil  entrepren- 
dre plusieurs  vivaoes  eu  Italie,  en 
Turquie  et  en  Lgypte.  Il  fit  un 
assez  long  séjour  à  Constantinopie, 
à  Rhodes  et  à.  Alexandrie*  Il  mesura 
les  fameutes  pyramides  dîSgTpte, 
et  eu  rendit  compte.  U  repaasa 
en  Angleterre  Tan  1 640 ,  avec  une 
abondante  moissoii  He  manuscrits, 
de  pierrrs  gravées  ,  de  médailles 
et  de  moiinoi»  On  le  choisit  alors 
pour  professeur  u  iisitunoiiiie  à 
Oxford;  mais  son  attachemeui  à  la 
lamille  royale  le  fit  cliasaer  de  Tu^ 
uivemilé  par  les  yiarlementaires. 
Greaves  ,  retiré  à  Londres,  y  tnr 
vailla  sans  reku  lie  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1602 ,  à  bo  ans.  Pirmi 
les  savans  ouvr;u,es  dont  il  enrichit 
la  république  det»  lettres,  on  distin- 
gue ,  1.  Elementa  li/tgum  persU  œ  , 
Londres,  1649,  ior^^..  U.  J?$  Qr<* 
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vlis  Arahum  et  Persan/m  asfro- 
•  f/omicis^  1648,  m-4°  111.  Epockœ 
velcbrioixs  Ulug-hei ^  i65o,  iii  ^**. 
IV.  Astronomia  Scàah^C/iolgii 
Persœ,  1662 , 111-4*.  V.  Une  excel- 
lente VescnpUon  des  pyramides 
Egypte ,  en  anglais  ,  iu-8**,  tra- 
duite en  français  parTherenoi  ,  qu: 
rinsera  dans  le  premier  recueil  de 
»es  voyages,  in-fol.  VI.  Traité  dt 
la  manière  dé  faire  éclore  les  pou- 
lets  dans  les  Jours ,  selon  la  mé- 
ihodedesLg)'ptUn8.  VII.  Uufavant 
Discourt  sur  le^  pied  «t  le  denier 
romain  ,  pour  servir  de  principe 
ftnx  mesures  et  aux  poids  des  an- 
ciens ,  en  anglais  ,  in -8®.  VIlï. 
•Une  Dissertation  très  -  curieuse 
du  Sérail  de  Roh -Withers  ^  eu 
anglais,  in-8°.  Ou  a  donné  le  re- 
'citeil  de  ses  œupres,  Londres,  1 73?, 
•a  vol.  iii-8^. 

GRÉRAN  (  Ariioul  et  Simon  )  , 
poclea  haïK^^iis  du  1 5®  siècle,  tous 
^dtiix  nés  à  Coiupiègne;  le  premier  , 
chanoine  du  M«n«  ;  le  Mcond,  doc- 
leur  eu  t)iéQl(^ie ,  et  lecrélflire  de 
4)harle8  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
.aouale  roi  Charles  VII,  ont  com- 
posé ,  vers  1 400 ,  le  Mystère  des 
Actes  des  Apôtres  à  personnages  ^ 
dont  il  y  a  à  Pari*  deux  éditions 
dilTérenics  pour  les  changemeus;  la 
première,  de  iSS?  ou  1Ô40,  la 
•eooode,  de  i54i ,  in-fol. 

♦GPiEBBER  (Pierre  )  ,  né  à  Har- 
lem vers  1600,  peignoU  bien  l'iiis- 
loire  et  le  porlrail.  On  voit  à  Har- 
lem plusieurs  de  ses  tableaux.  La 
ealerie  de  Dresde  possède  de  lui  un 
'beau  buste  de  femme.  Ce  peintre  a 
eu  Ijeaucoup  d'élèves  qui  ont  fait 
honneur  à  sonécolç.  Sasœnr,  Marie 
'GREBBRR,avoitune  grande  inlelli- 
gtnce  de  V architecture  et  de  la jjers- 
pectiue. 

*  GREBNER  (  David  ) ,  médecin , 
nëà  Breslawen  i  G 5 5,  commença  son 
wuTs  de  médeaue  à  JConigsberg ,  en 
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lè?/} ,  et  ié  continua  jusqu'en  16-9  ; 
bientôt  le  \  if  désir  de  multiplier  ses 
conuoiiij>auccs  par  les  voyages',  de 
Gonnoitre  «t  de  te  lier  d*amitid  avec 
les  hommes  les  plus  instrnita  de  ce 
temps ,  le  fit  sortir  de  ce  lie  ville  et 
passer  dans  les  Pays-Bas  ,  et  par- 
courir successi  vem  ent  l'Angleterre  et 
rit;!l»e.  n  v'i»rrèîn  à  Padone  oii  il 
prit  ie  boiiiiet.  de  docteur.  A  sou  re- 
tour en  Alleuiague,  li  pratiqua  soa 
art  avec  distinction  à  Fraustadt. 
L'empéreur  Léopold  Tanoblit ,  et 
lui  accorda  le  titre  de  miSdecin  de  sa 
cour.  Grebner  mourut  dans  sa  ville 
natale  le  21  janvier  17S7,  avec  la  ^ 
réputation  d'un  ?a>  ant  modeste  ,  el 
d'un  honiiue  de  leili  es  ires-instruit. 
On  a  de  lui  ,  l.  Traclatus  de  expe- 
rienlui.  11.  Medicina  vêtus  restitU' 
ta ,  sive  paragraphe  hyppocriUico* 
gaienica  in  T/teodori  Craanen  irac' 
tatum  physico^medicum  dehomine^ 
Lipsiae  ,  169.1,  in-4'*.  III.  Diariuai 
meteorologicum  Uratislauiense 
Uralislaviae,  1700,  în- 1°  ,  avec  î'ex- 
position  des  nialadie.4  qui  régnèrent 
de  son  temps  à  Bteslaw.  IV.  TraC' 
lafus  philo logico-physico  Medici 
septcm  ,  Lipsis ,  1714,  in-4*«  C'est 
un  recueil  de  la  plupart  des  traité 
de  sa  façon  ,  dans  lequel  celui  de 
experieaiidtèi  sans  doute  compris.* 

t  GRÉCÏNUS  (  Julius  ) ,  sénateur 
roinaiii,  né  à  Fréjus,  vivoit  sons 
l'empereur  Caïus  Caligula  :  il  cul- 
tiva les  bclles-lettres  avec  succès ,  et 
fut  un  de*  hommes  les  plueéloqnens 
de  son  temps.  Sénèque  le  phîlnsoplie 
n'en  parle  qu  avec  a d  iki i  ra  tion .  1 1  s'ap- 
pliqun  beancotip  à  la  philosophie  ,  et 
il  paroit  ,  par  Columelle,  qu'il  avoit 
écrit  sur  l'agriculture  et  les  u ignés. 
Ou  lui. accorda  une  place  dans  U 
sénat,  et  il  la  remplitavee  beaucoup 
d'honneur.  Ennemi  du  vice,  il  eu 
fnyoit  jusqu'à  Tombre.  Caligula  vou* 
lut  l'obliger  à  accuser  Marcus  Sila- 
nus,  qiioirjn'il  fni  innocent;  Grë- 
cîjuus  s'y  refusa  ,  et  l'einpereur^ 
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irrité ,  lui  Ht  ùier  !a  vie  vers  Tan 
49  de  uoirc  ère  vulgaire. 

/  t  GRÉCOURT  (  Jeaii  BapUsle- 
Jose\)h  VixXART  de*) ,  cbattoine  de 
légUse  de  $4t&lTl!l.arti|i  de  Tours , 
naquit  d'une  bonne  famille ,  dans 
celle  ville  vers  i683  »  et  débuta  dans 
le  monde  par  quelques  Sermons , 
pins  satiriques  que  moraux.  U  en 
'   prèrha  un  plein  d'ailusKuis  nialigues 
hVkï  la  pUqKu  l  des  ôanieâ  de  Tours  ; 
mais  W  abandonna  bienidt  cetëlat, 
i|ui  demandoil  un  ..homme  plus 
grave  et  plus  exemplaire.  Etant 
venu  de  bonne  heure  à  Paris ,  il  y 
connut  le  !Tiar»'(hul  d'Eslrées,  qui 
le  mena  avi  r  Im  aux  étals  de  Bre- 
tagne. U  passa  une  partie  de  i>a  vie 
à  favré^deis  vers,  el  u  se  divertir  au 
^baleau  de  V^rel^  qn'tl  appeloit  son 
¥aradU  terrestre .  iki  frivolité ,  son 
goût  pour  les  plaisirs ,  son  imagi- 
4iaHon  sans  tVein,  le  rendoienl  in- 
'capable  de  toute  élude  sérieuse  et 
•suivie.  U  ht  dt^s  Conles  el  i\es  Epi- 
grammes  ,  qu  il  lisoit  dan«  ia  so- 
.ciéléy  de. façon  à  séduire  les  juges 
Jei  plu&  sévères.  L'abbé  de  Gré- 
court  étolt  Un  des  .meilleurs  lec- 
.ieurs  de  son  temps;  ses  Poésies 
perdoienl  leur  prix  dans  tonte  autre 
îiouche.  Ce  laleiU  ,  son  enjouement 
el&es  saillies  le  liiisoient  recherclier; 
mais  âOLL  humeur  salivique  le  iaisoiL 
craindre.  Il  se  piquoit  d'érudition. 
-Il  possédoit  assez  bien,  les  auteurs 
.latins,  et  vouloît  qu'on  crût  qu'il 
.oonnoissoit  encore  mten%  le  grec  , 
quoiqu'il  n'en  sut  pas  un  mol.  Ou 
se  plaii.oil  souvent  à  confondre  son 
.  ignorance  ;  mais  il  ])ayoil  d'effron- 
.  lerie.  U  mourut  à  Tours  le  a  avril 
17/1 5.  Ses  Poésies  ont  été  publiées 
.  en  1 7 Al  t  «tt  a  vol. ,  et  réimprimées 
.à  Paris  eu  1761  ,  mais  entlées  de 
diverses  pièces  du  même  genre  par 
différeas  auteurs  ,  8  vol.  in-i  2.  Elles 
renferment ,  1.  Le  Poëmc  de  Phi- 
.  lotanus^  qui  nesl  pas  de  lui,  à  ce 
.  ^iie  prétendent  iea  auleuis  du  qua- 

T.  Yin. 


GKEE  49 

trième  volume  de  la  Fnmce  litté- 
raire. (  y  avez  JoLiN.  }  il  ne  fit  , 
dit-on,  que  le  revoir  et  l'embellir 
de  quelques  tirades;  mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  se  trompés.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  poëme  eut  un  sucr^ 
ces  prodigieux.  (  FoyezVAtï,  LaR- 
cn.vKT..)  a  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages,  dit  l'auteur  du  Siècle 
clé  f.oiiis  XIV,  n'r'^t  <ror(linaire  que 
dans  le  choix  rlu  sujet,  et  dans  la 
malignité  humaine.  Ce  n'est  pas 
qu*il  n'y  ail  quelques  vers  bienfaits 
dans  ce  poëme  *  le  commencement 
en  est  très-heureux:  mats  la  suite 
n*y  répond  pas.-Le  diable  n'y  parle 
pas  aussi  plaifammeiU  qu'il  est 
amené.  Le  style  est  uniforme,  sans 
finesse,  sans  pureté;  ce  n'est  eufm 
qu'une  histoire  satirique  de  la  bulle 
Unigetiilus,  en  vers  l^rlesques, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de  trèsr 
plaisans.  »  Quelque  mécontente  que 
diit  être  la  compagnie  de  Jésus  de 
cet  ouvrage,  de  Grécourt, 

q\ii  pnssou  pour  en  être  fauteur, 
^  f  Vi  l  souvent  des  jésuites  à  Tours, 
\  i  >  01 1  c  l  maugeoil  avec  eux.  Il  pré— 
paroit,  dit- on,  «m  antre Foiîiie-oA 
le  parti  opposé  n'auroit  pas  été  pins 
épargné.  M,  Des  Conieà^  t^uelque* 
fois  plaisans;  maïs  presque  lonjtwrs 
oîiscèîies.  111.  Des  ICpigrammcs  ;  de» 
Cànnson.'i}  des  7'aù/es,  en  péuérnl 
assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
fofble.  L'abbé  des  Fontaines,  qui 
avoit  beaucoup  connu  Grécourt ,  dit 
(i  que  sa  langue  et  sa  plume  Tavoient 
(  xctus  dé  la  plupart  des  maisons  dn 
Tours.  i>  ' 

i  T.  GRÉEN  (Matthieu),  poète 
anglais, de  la  secte  des  non-confor- 
mistes, oCci)  poilu  ue  place  à  la  douane. 
On  recherchoit  sa  conversation ,  qui 
éiinœloitde  saillies  tonjours  exemp- 
les de  malignité.  U  mounit  vers 
1 7Ô7  ,  âgé  de  41  a"8.  Son  poème  du 
Spleen^  le  pins  considérable  de  se» 
ou\ rages,  est  rempli  d'une  gaieté 
originale  cL  frauclie.  Une  de  ses 
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meilleures  plaisanteries  est  une  re- 
quête des  chat?  la  dounne ,  à  qui 
l'on  voiiloit  oier  tme  pension  de 
quelque  nioiinoie,  allouée  pour  leur 
uonrriiure.  La  requ^e  empêcha  cette 
supprcùiian. 

♦  II.  GRÉEN  (  Robert  )  ,  poêle 
anglais  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
talent ,  mais  crapuleux  ,  le  premier 
Anglais  ,  dit  <^  on  y  qui  ait  fiût  de 
la  litt^ratura  un  méliec  pour  vivre. 
Oréen  mourut  en  1593,  d'une  in- 
digeatiou. 

GBÉEN  (leen),  ëvèque 
Anglais,  en  1706  à  Huit ,  au 
comté  d'Yorck,  mort  à  Batli  en 
1779 1   obtint  plusieurs  bénéfices 

dans  l'Eglise,  et  fui  élevé  sur  le 
siège  de  Lincoln.  Oii  a  de  lui  plu- 
bieurs  Trailés  religieux ^  et  quel- 
ques Sermons. 

♦  IV,  GRÉEN  (  Guillaume  >, 
théologien  anglais  ,  élève  de  Cla- 
rehall  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu 
mallre-ès-arls,  eloblint  uue  bourse, 
lut  ensuite  nommé  recteur  de  Ha- 
dingham ,  au  comté  de  Norfoick ,  ei 
mourut  en  1794*  Ou  doit  à  Gréen 
plusieurs  ouvrages  estimés.  L  Le 
Qnitiq ue  de  Déborah ,  mis  en  vers , 
avec  une  nouveUc  Traduction  et  un 
Commentaire ,  in -4*.  H-  'Nouvelle 
'îraduction  de  la  Prière  d'Haba- 
cuc/t ,  de  la  Frière  de  Moyse ,  et 
du  1 39^  Psaume^  ap€c un  Commen- 
taire y  ÏM-lf,  IlL  Noauelle  Traduc- 
tion dfis  Psaumes  sur  f  original 
hébreu,  avec  des  Notes,  in -8*. 
IV.  Nouvelle  Traduction  d'Isaïe , 
auec  des  Notes ,  in- 4".  V.  Monceaux 
poétiques  de  l'ancien  Testament, 
twuvellement  iiaduLls  de  l  àebreu  , 
ahfCQ  des  Notes ,  iu-4**. 

♦  V.  GRÉEN  (  N.  ) ,  professeur  à 
Hall,  mort  dans  cette  ville  eti 
1799,  éloit  un  savant  du  premier 
mérite.  Cest  à  loi  que  rAUemagne 
«•t  redevable  dn  premier  Li»re  éié- 
me/Uaire  de  ia  mw^h  Mmie  , 
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dont  il^  lAdié  de  répandre  les  lu<* 
mières  par  sou  Journal  de  PAysi^ 
que  i  il  en  a  paru  1 3  volumes. 
C'est  à  lui  aussi  qu'on  doit  principa- 
lement Vapplication  de  la  théorie 
anti-phlogistiiiue  à  La  médecine, 

*  I.  GRÉENE  (lllaurîce),  |iro« 
fesseur  de  muûque  à  Cambridge  , 
né  à  Londres,  mort  en  1755,  en-i 
ireprit  de  corriaer  et  de  réformer 

la  nnusique  dt«;lise,  qui  a  voit  et* 
consideialilempiit  altérée  par  les  co- 
pistes. 8on  ami  Bu^  ce  a  achevé  cette 
entreprise. 

*  IL  GRÉENE  (Edouard-Bama- 
bée  ),  écrivain  de  quelque  mérite, 
mort  en  1788,  est  auteur  de  Trû- 

ductions  d\dnacréon  et  de  Pin^ 
dure  ,  et  de  plusieurs  Essais  etè 
ve/a. 

*  GBÉENVILLE  (  iir  Rîdiard } , 

vaillant  ofHcitr,  HIs  de  tir  Roger 
Gréen  ville,  né  en  i54o  «u  Dévoua 

hire-  011  en  CornouaiUes,  servît  en 
Hongrie,  contre  les  Turcs,  dans 
l'armée  impériale  d'Allemagne.  A 
son  retour  ,  il  fut  employé  dan»  l'ex- 
pédition pour  soumettre  llrlande. 
Gréenvillefai  ensuite  nommé  repré> 
tentant  du  comté  de  CornouaiUes 
au  parlement;  et  à  peu  près  dan&le 
même  temps,  il  fut  fait  chevelier. 
On  le  clu^rp.ea  encore  d'une  expédi- 
tion contie  i  Amérique,  et  il  htqueU 
ques  découvertes  dans  ce  continent. 
Nommé  vice-amiral, il  commanda  en 
cetCequaliti  uue  escadre  chargée  d'en- 
lever une  ricbe  ilotte  d^Espague.  Il 
s'avança  jusqu'aux  iles  Western  on 
Hébrides  ;où  une  forte  escadre  étoit 
envoyée  d'Espagne  pour  soutenir  la 
Hotte.  A  l'approche  de  l'amiral  an- 
glais ,  Thomas  Howard  vint  au- 
devant  de  lui;  et  Gréenville,  sVtant 
avancé  pour  prendre  à  son  bord 
quelques  malades  de  celui  d'Howard , 
fut  surpris  par  la  flotte  espagnole, 
tt  déltôdit  eoa  vaiisean  Avec  ira 
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courage  peu  commun;  et,  couvert 
de  blessures,  il  voulut  couler  bas  ; 
mais  il  fut  pris  avant  par  l'amiral 
espagnol.  Gréeuville  mourut  (Je  ses 
blessures  trois  joura  après. 

t  1.  GRÉGOmE  (  saint  ) ,  pspe  , 
innioininë  Je  Grand  ,  naquit  à 
Bome,  vers  Tan  55o ,  de  Gardien  et 

tleSylvia.  Sa  famille  éloit  une  des 
plus  nobles  du  sénat;  sa  naissance 
et  ses  lunneres  l'ëlevèrent  à  la  di- 

fuité  de  préfet  de  celle  ville  en  67 3. 
«  mëpris  des  grandeurs  humâmes 
l'engagea  à  quitter  cette  place ,  et  à  se 
retirer  dans  un  monastère  qu'il  a  voit 
fait  bâtir  sous  l'invocation  de  saint 
André.  Le  pnpp  Benoit  V  le  tira 
(le  celte  retraite  pour  le  faire  un  des 
sept  diacres  de  Rome.  Pelage  11 ,  suc- 
cesseur de  Benoit ,  l'euvoja  quelque 
temps  après  à  Con^tantinople  en 
qualité' de  nonce ,  pour  implorer  |e 
secours  de  Tibère  U  contre  les  îx>iii> 
bards;  il  y  prit  un  ton  d'indL-pcri- 
dance  et  de  dignité  que  le  plus  il- 
lustre laïc  de  l'empire  n'auroit  pu 
prendre  sans  danger.  Celte  ambassa- 
de ajouta  à  sa  célébrité.  De  retour  à 
Borne  en  584 ,  il  fut  tecrëtaire  de 
PÂue,  et ,  après  la  mort  de  ce  pape, 
k  dergé  et  le  peuple  Téturent  pour 
lui  succéder.  Grégoire  ,  se  croyant 
incapable  de  soutenir  un  fardeau 
dont  tout  le  monde  ravoitjugé  di- 
gne y  supplia  l'empereur  Maurice  de 
lie  pas  confirmer  le  choix  des  Ro- 
•  mains.  Lorsque  ia  confirmation  de 
=  ce  prince  arriva  ^  il  détermina  des 
marchands  à  l'enfermer  dans  un 
panier  et  à  le  conduire  au-delà  des 
portes  de  Rmnt'  :  il  se  tint  ciiché 
]>endanl  phi&ieius  jours  au  milieu 
,  lies  bois  et  des  montagnes;  un  le 
I  découvrit  enfin,  et^  le  dimanche  3 
\  Npiembre  Sgo,  il  fut  ordonné  pape. 
La  plus  imporunte  affaire  qui  oc- 
j  cupoil  l'I^ltse  dans  ce  temps -là 
éloit  la  qtierellc  des  trois  chapitres; 
le  saint  |)  on  11  le  n'oublia  rien  pouf 
suindre  ce  schisme  :  son  2èle  s'é- 
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tendoit  àTtout.  |1  envoya  en  Sardai- 
gue  des  ëvêqnes  pour  convertir  les 
\dolaires  ;  il  en  envoya  en  Angle- 
terre ;  exhoriaui  Us  mi^'sionnaires à 
se  servir  à  propos  de  la  doiicenr  et 
des  récompenses.  Saint  Au^a^stin, 
chef  de  la  mission  d*Angleterre ,  con- 
vertit le  roi  de  KenL  S$iînt  Gré- 
goire tenoii  de  temps  en  temps  des 
conciles  à  Rome ,  pour  mainleuir  la 
disciplme ecclésiastique,  et  réprimer 
l'incontinence  du  clergé.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  Ulre  de  patriar- 
che nnimsel  que  prenait  Jean ,  pa- 
triarcale de  Constantinople  f  et  lui 
en  écrivit  le  premier  janvier  dgS, 
pour  lui  remontrer  combien  ses  pré* 
tentions  étoient  contraires  à  sa  ma- 
nière de  vivre  et  aux  règles  de  l'an- 
tiquité. «Je  ne  sais  ,  lui  disoit-il , 
par  quel  motif  vous  v  uuiez  usurper 
un  nouveau  titre  qui  scand^ise  tou» 
vos  confrères.  Lorsque  vnus  parois* 
siez  fuir  Tépiscopat  per  des  senti- 
mens  d'humilité ,  auroit-on  cru  que 
vous  en  useriez  dans  la  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  avec  am- 
bition? Vous  voiîs  reconnoissiez  in- 
dique du  nom  d'évînue,  t^L  u  pré- 
sent vous  prétendez  étie  le  premisr 
et  le  seul  évèqne.  Je  vous  prie ,  iê 
vous  conjure ,  et  je  vous  demande 
avec  toute  la  douceur  possible ,  de 
résister  à  ceux  r^ui  vous  flattent, 
en  vous  attribuant  ce  nom  plein 
d'orgvieil  et  d'ex.travagance.  Vous 
n  ignorez  point  que  le  concile  de 
Chalcédoine  offrit  cet  honneur  awx 
évèquesde  Rome  y  en  les  nommant 
universels;  mais  qu'il  ne  s  en  est 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  Taccep- 
ler  ,  (le  pf  iir  qu'il  ne  semblât  s'attri- 
buer &cui  l  ipiscopat,  et  l'oler  à  tous 
ses  frères,  w  Grégoire  en  écrivit  en- 
core ^liui  fortement  à  Tempereur 
iVIaunoe.  Après  lui  avoir  dit  fjue 
l'ambition  d«s  évètpies  étoit  la  prin- 
cipale cause  des  calamités  publiques, 
il  ajoute  contre  le  patriarche  :  «Nous 
détruisons  par  nos  exemples  tous  les 
iruil^  4me  pourroient  iii^it  nos  pa< 
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Toles.  Nos  08  «ont  comuinég  deieft- 
•  nés ,  et  notre  esprit  esl  enflé  d'or- 
gueil. Nous  sommes  fiers  et  hautains^ 
'  sous  des  habiU  vils  el  méprisables. 
Sur  la  cpTîclre  où  nous  soin  m  es  cou- 
chés ,  nous  regardons  avec  des  yeux 
jaloux  le  faite  des  grandeurs  humai- 
nes ;  el  uou  coniens  des  honneurs 
réels  auxquels  la  providence  nous 
a  élevés,  nous  portons  nos  regards 
sur  de  vains  tiires.  Pour  moi ,  je 
suis  le  serviteur  des  évèques,  laul 
qu'ils  vivent  eu  évèques ,  el  si  Jeau 
veut  m'ëcouter,  il  trouvera  eu  moi 
tm  frère  eulièremeul  dévoué  à  ses 
iulérèis;  mais  s'il  persiste  dans  sa 
prétention,  il  anra  pour  adversaire 
celui  qui  résiste  aux  superbes.  »  St. 
«Grégoire  termina  sa  vie  le  12  mnrs 
6a4,  et  fui  eîUf^rré  sans  pompe  , 
comme  il  l'av oit  ordonné.  So«  prin- 
cipe éloit  de  n  employer  euvers  les 
■  hérétiques  que  les  voies  de  la  per- 
suasion. Il  s'opposa  aussi  aux  vexa- 
tions qu'on  exerçoîl  conire  les  juifs 
'  pour  les  attirer  au  christianisme. 
«  Cest,  disoit-il ,  par  la  douceur  et 
rinstrucrton  quil  faut  appeler  les 
infidèles  à  'n  rehgion  chrétienne,  et 
nou  par  les  menaces  et  U.  itrreur.» 
'Ce  fut  lui  qtu ,  par  les  conseils  qu'il 
donna  à  son  prfdécesscur,  procura 
les  premiers  missionnaires  à  l'An- 
•cleterre.  Xorscm'il  fut  parvenu  au 
leuverain  ponttfical,  il  soutint  de 
tous  ses  moyens  la  mission  qui  s'y 
irou  voit.  Qûoiciue  saint  (irégoire  fût 
d'une  si  grande  humilité  quil  se 
donna  lui-même  le  titre  de  servi- 
teur des  serviteurs  de  J.  C  ;(  titre 
adopté  par  ses  successeurs) ,  ii  sou- 
ienoit  avec  chaleur  l'autorité  dn 
saint-siége  ,  et  ménagpolt  à  t  Kglise 
la  faveur  des  princes.  (>u  lui  n  inème 
reproché  d'avoir  trop  loué  des  sou- 
verains peu  digues  de  ses  éloges  : 
il  esl  difficile  d'excuser  ceux  qu'il  se 
permit  de  prodiguer  à  l'usurpateur 
Phocas ,  qui  «voit  ravi  le  irôoe  «t  la 
vie  a  l'empereur  Maurice  Mnlgrê 
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Grégoire  eut  le  train  le  plus  mo-  ' 
deste,  et  la  table  la  plus  frugale. 
Dans  une  lettre  nu  sosis- diacre  Pierre, 
recteur  du  patrimoine  de  Sicile,  il  ■ 
lui  dit  t  <c  Vous  m'avez  eikvoyé  uu 
mauvais  cUcvai  eV  cinq  boos^ànes; 
je  ne  puis  monter  le  cheval  parce 
qu'il  ne  vaut  rien  ,  'ni  les  ànea, 
parce  que  ce  sont  des  ânes.  »  Ces  . 
paroles  sont  une  preuve  que  l'écurie 
de  ce  grand  pape  n'éloit  pas  bien 
tnagnilique.  Voici  le  porlrail  qu  en 
tait  un  liislorieu  moderne  :  « 
pouiiticai  de  Grégoire-le-Grand, 
qui  dura  i3  ans  6  mois  10  jours, 
est  une  des  époques  les  plus  édifian- 
tes de  l'Église.  Ses  vertus  et  même 
ses  faute»,  une  réunion  singulière 
de  simplicUé  el  d'astuce  ,  d'orgueil 
et  d'humilité,  de  bon  î>eus  et  de  su- 
perstition ,  couveuount  beaucoup  à 
sa  position  et  à  Tesprit  de  son  temps. 
Il  s'éleva  contre  le  litire  antichré- , 
tien  d'évêque  universel  que  se  don- 
noit  le  patriarclie  de  Cous lanti no- 
pie  ,  son  rival.  Le  successeur  de  St. 
Pierre  étoil  trop  fier  pour  le  lui  lais-  ; 
8er,et  irop  foible  pour  le  prendre 
lui-mùue.  il  u  exerça  sa  juridiction 
qu  eu  qualité  d'évtene  de  Rome ,  de 
primat  dltalie  et  d'âpôire  de  l'Oe- 
cideut.  U  prêcha  souvent,   et  sou 
éloquence  grossière ,  mais  pathéti- 
que, embrasoil  les  passions  de  son 
auditoire.  On  lui  reproche  d'avoir, 
dans  un  discours  prououté  eu  public, 
applaudi  à  la  chute  et  au  massacre 
de  Tempereur  Maurice,  ainsi  qu'à 
rélévation  au  trâne  de  soq  meur- 
trier, 80U  successeur,  le  sangui- 
naire Phocas.  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir,  eu  haïuc  du  pitg.iiiisiue, 
réduit  eu  cendres  la  bibliothcque  pa- 
latine ,  formée  à  Rome  par  Teir-pù- 
reur  Auguste ,  -ou  seulement  quel- 
ques ouvrages  réprouvés  contenus, 
dans  cette  bibliothèque.  Ce  reproche 
est  fondé  sur  un  seul  passage  du 
Polycratiqne   de  Jean   Salisijury  , 
morne  du  12''  si  -cu^  Ou  a  'oeaucoup 
écru  jponx  couiiraure^ou  j^iour  ap- 
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piiyer  la  soîidiië  de  ce  reproche. 
Quoi  qu'il  en  soil,  il  u'aimoit  point 
les  ouvrages  où  se   liouvoienl  les 
noms  des  dieux  de&  anciens  Komains, 
et  il  en  a  prohibé  la  ieclure.  Rome 
n'a  pas  eu  de  pontife  gui  ait  com- 
posé un  plus  graud  nombre  d'ou- 
vrages que  Grégoire  ;  les  principaux 
sout ,  1.  Son  Pastoral  ;  cVst  un 
traité  bion  fait  des  devoirs  des  pas- 
teurs, il.  Des  Jluméiies.  III.  l>s 
Commentaires  sur  Job,  pleins  de 
leçons  propres  à  former  les  mceurë  ; 
ce  qui  les  a  fait  appeler /e«  morales 
de  saint  Grégoire.  11  faut  avouer 
cependant  que  cc|t  ouvrage  diffus  et 
négligé  est  trop  surchargé  d'allé- 
gorif'S  qui  manquent  quelquefois  de 

Î'  uslesse.  IV.  Des  J)iaLo^ues  pour  cé- 
ébrer  les  miracles  de  plusieurs  sîtinls 
(l'Italie;  c'est  un  tissu  de  fables.  V. 
Uouze  iiprei  de  Lettres  qui  offrent 
quelques  particularités  sur  Tbistoire 
de  son  temps  ,  et  des  dccîsious  sur 
divers  points  de  discipline.  Ce  pape 
a  voit  le  gé'.iie  tourné  du  côte  de  la 
morale.  Ou  lui  reproche  une  jdtr-n- 
dance  excessive  et  trop  do  rechuii-lieb 
dans  ses  allégories.  Ou  a  perdu  ,  ou 
Ton  n*a  pas  voulu  imprimer  celui 
de  ses  ouvrages  dont  parle  Jean  de 
Salisbury,  écrivain  da  13*  siècle, 
et  dans  lequel  il  l'accuse  avec  raison 
d*avotr  fait  brider  les  livres  des  au- 
teurs païens.  Il  f  (  n>f  aussi  à  Di- 
dier, archevcque  de  Vienne,  de  ne 
j)as  8  amuser  à  enseigner  la  grain - 
maire,  parce  quun  évêque  a  des 
occupations  plus  importantes.  {F'try* 
ce  que  dit  M.  Lanzi ,  dans  son  His- 
toire de  la  littérature  de  l'Italie ,  1. 1, 
pour  justifier  saint  Grégoire  de  l'im- 
putation qui  a  été  faite  à  sa  mémoire 
par  les  ainnteurs  de  l'anliqnilé. )  De 
toutes  les  éditions  des  oit\ rages  de 
ce  Peru  ,  la  plus  ample  et  ]a  plus 
correcte  est  celle  que  dom  de  Sainte- 
Martbe ,  général  des  bénédictins  de 
Saint- Maur ,  publia  eu  1707,  en 
4  yolunies  in-folio.  Sa  Vie ,  écrite 
par  le  même,  et  imprimée  à  Rouan^ 


in  -  4^ ,  eu  1697,  est  préférable 
à  rilisloire  d<^  sou  poulilicat ,  par 
Maiubonrg.  On  date  conHunnénieut 
du  poiililicat  de  saint  Gregoue-le- 
Grand  l'usage  de  faire  des  souhaita 
en  faveur  de  ceux  qui  élernuent^ 
On  prétend  que  du  temps  de  ce  saint 
pape  il  régna  dans  l'air  une  mali- 
gnilé  si  contagieuse,  que  ceux  qui 
avoient  le  malheur  d  élernuer  expi- 
roient  sur-le-cliamp;  mais  c'est  une 
lable,  puis(pie  celte  coutume  eioit 
en  vogue  chez  presque  toutes  les  na- 
tions du  monde ,  long-temps  avaot 
J.  C.  :  que  les  Grecs  et  les  Romains 
avoient  des  formules  de  complimens 
pour  ces  sortes  d'occasions  ;  telles 
éloienl  cellfcs-ri  :  a  Vivez!  Porleï- 
vous  bien  !  Jupiter  vous  conserve  L 
etc. 

t  II.  GRÉGOIRE  11  (  saint } , 
né  à  Rome,  pape  en  715  ,  après 

Constantin,  mérita  la  double del* pal 
le  succès  avec  lequel  il  avoit  rempli 

des  commissions  imporlaiites.  Gré- 
goire convoqua  deux  conciles  ,  l'un 
en  721 ,  contre  les  n)aria«e8  illicites, 
el  l'autre  en  7i29  ,  contre  les  ico- 
noclastes; envoya  saint  Bonilàce 

Ïirècher  en  Allemagne  ,  et  mourut 
e  13  février  701 ,  regretté  pour  ses 
vertus  et  ses  lumières.  On  a  de  ce 
pape  quinze  Lettres,  et  un  Mé" 
r/ioire  doinié  à  ses  eît^  oyes  de  Ba- 
vière ,  sur  divers  pomu  de  disci- 
pline. Ces  ouvrages  sout  imprimés 
dans  les  Collections  des  conciles^ 
On  a  encore  de  lui  Explanationum 
ecclesiasiicarum  Ubri  JT,  grœcè  ei 
latinè  edenie  AntMorello^Vtmyt^ 
1791,  in-fol. 

t  m.  GRÉGOIRE  m.  natif  de 
Syrie,  successeur  de  Grégoire  II  le 
18  mars  7^1,  assembla  un  concile 
en  75a  ,  dans  lequel  îl  excommu- 
nia les  iconoclastes.  Les  Lombards 
faisoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains  ;  le 
pape  ^  pressé  par  ces  barbares  ^  im- 
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plora  h  f  ecours  à  i  Charles  Mar- 
tel. Ses  légals  ,  eux  oycv^  î\  ce  prin- 
ce ,   lui  ptoF.iirenl  ,   de  Ja  part 
du  pou: îic  ,  ^»»e,  s'il  ic  secoiuoU,  il 
lui  doiiueroit  le  cousniat  de  Roine. 
Celte  légation ,  qu'où  i^^.\ri&  comme 
l'origine  dee  nonces  apostotiqnes  en 
France,  ne  prodiûsil  rien.  Charles 
Martel  éloil  trop  occupé  en  France 
contre  les  Snrrasiîis  pour  aî!er  se 
battre  en  Tîalie  coiiire  les  LoirjViards. 
Grégoire  lll  mourut  peu  do  temps 
Après ,  le  98  novembre  741 ,  regardé 
comme  un  poniife  magnifique  et 
charitahle.  C*est  le  j^rreinier  pape 
qui  gouverna  en  souverain  lexar- 
chnl  de  Ra venue  ;  non  qu'on  lui  en 
eût  fait  une  donation  expresse,  mais 
par  l'espcce  d'abandon  où  les  Grecs 
Tavoieut  laissé,  elle  consentement 
de  fait  qu'on  donne  à  l'aliénation 
d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  con- 
server ni  réclamer.  Son  pontiBcat 
est  une  des  époqiUss  de  k  grandeur 
temporelle  des  papes.  On  a  de  lui 
deux  Lettres  dans  la  CoUecllondes 
conciles. 

IV.  GtlÉGOIRE  ÏV,  Romain, 
recommandable  par  son  savoir  au- 
tant que  par  sa  piété ,  obtint  la  cou- 
Tonne  ponlificale  le  5  janvier  827 
ou  828.  Ce  lui  lui  qui  entreprit  de 
rebâtir  la  ville  d'Osiie,  pour  dé- 
fendre l'embouchure  du  Tibre  con- 
tre les  ihcursions  des  Musulmans  , 
qui  sVtoient  emparés  de  toute  la 
Sicile  ;  il  la  nomma  Gr^riopoUs. 
llans  lo  temps  de»  troubles  entre 
L.ouis-lc-]  )('bounalre  et  ses  fils,  Gré- 
goire vnit  en  France,  à  la  prière 
de  Lolhan  e  ,  pour  lâcher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  qu'il  vou- 
loit  excommunier  les  é  vêques  fidèles 
SkrempereuT;  mais  ces  prélats  dirent 
«  qu'il  8*en  retoumeroit  excommu- 
nié lui-même,  s'il  entreprenoit  de 
lesexcommunit T  contre  les  canons.» 
Ce  n'étoit  pniîît  l'iiUeîition  du  pape, 
il  vouloit  seulement  être  l'arbitre 
d'une  ijiaiheuieuse  querelle.  «  Sa- 
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chez ,  dit-il  à  l'empereur  ,  que  Je 
ne  suis  venu  que  pour  procurer  la 
paix,  que  le  Sauveur  nous  a  tant 
recommandée.  »  U  se  relira  à  Ro- 
me ,  mécontent  des  deux  partis , 
et  y  mourut  le  9$  Janvier  844- 
C'est  ce  Grégoire  IV  qui  fit  célé* 
brer  la  fete  de  Tous  ks. Saints 
dans  l'univers  chrétien.  On  a  de  lui 
trois  Lettres  dans  la  CoUectioa  des 
conciles. 

V.  GRÉGOIRE  V ,  Allemand , 
nommé  auparavant  Brunon,  pa- 
rent de  l'empereur  Othon  ,  fut  éli| 
pape  après  Jean  XVI ,  en  mat  996, 

Crescentius,  consul  de  Rome  ,  qu'il 
avoil  protégé  auprès  de  remperciir, 
eut  rinsjralitude  de  lui  opposer 
PhiiagâUie  ,  éveque  de  Piai&auce, 
et  d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher- 
cher un  asile  en  Franconîe  ;  mais 
cet  antipape ,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVll,  l'ut  chassé  par  Othon, 
et  excommunié  dans  le  contile  de 
Pavie  eu  997 ,  par  Grégoire  ,  qui 
ne  jouit  pas  loag-lemps  du  ponti- 
ficat. Il  mourut  le  18  février  999  , 
après  avoir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que^e  fermeté.  Ou  a  de 
lui  quatre  Lettres  dans  la  Col- 
lection des  Conciles* 

i  VT.  GRfcOîBE  VI,  Ro  main , 
et  arcbiprètre  de  1  Église  romaine, 
nommé  auparavant  Jean  Gratien, 
fut  ordonné  pape  en  iu44  >  après 
que  Benoit  iXlnient  cédé  lé  ponti- 
ficat ,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent. Le  motif  qui  engagea  le  nouveau 
pontife  et  le  clergé  Home  à  payer 
ïieuoil  IX  pour  aliilLtpier,  c'est  qu'il 
étoil  réeUemeuL  ludigae  de  la  pa- 
pauté ,  et  que  sa  démission  faisoit 
cesser  nn  grand  scandale  dans  l'E- 
glise. Grégoire  trouva  le  lemporel 
de  son  Église  diminué  à  telpoiut, 
qu'il  fut  obligé  d'excommunier  avec 
éclat  ceux  (jui  l  avoient  usurpé. 
Cet  analhèuie  ne  \\i  uu  imier  les 
couj^abke^  qui  vinient  eu  aimes  jui- 
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^1  Rmm.  Mâit  Gfégoin  les  cliitita, 

ntim  plusieurs  lerres  de  VÉglise , 
et  rétablit  la  sûreté  dss  diemios , 
lelleraenl  remplit'  de  voleurs  ,  que 
Irs  pèlerin?  t  ioieiU  obligés  ck  sas- 
sembler  eu  grandes  iroHpes  pour  se 
déttudre  cou  ire  eux.  Celle  sage  coa- 
dnite  ddj^iii  ftox  Bmimds  ,  jmsqoh- 
tninët  ao  brigandage.  Le  feiv  de  la 
aëdttÎMJiUoît  «e  rallumer,  lorsque 
rempereur  Henri  UI  viol  eu  Italie , 

cl  convoqua  un  concile  à  Snl!  i  ,  près 
tle  Piorne  ,  en  1046,  où  Gn:^goire  Vi 
abdiqua  le  pontiHcat.  Clément  II  fut 
luiâ  a  sa  plfice.  Grégoire  se  relira 

cDsoîie  dans  la  manasjière  de  Clani» 
oà  il  lariMna  «es  îovire.  On  a  dant 

la  Collection  dea  CfmcileSAine  Lettre 
titulaire  de  ce  pape  à  tous  les  fidè> 
les,  pour  leur  den^-inder  des  numô- 
nés,  aiio  de  soutenir  Téclai  dune 
dignité  ^uUl  a^oit  achetée. 

t  VH.  GIUSGOn&  Vn,  apnelé 
aiupanvaal  Biidelirand ,  fila  dnn 

charpentier  de  Soeno  en  Toeome , 
fut  élevé  à  Rome ,  et  se  Ri  moine 
deCluny,8ous  l'abbé  Odilon.  De- 
venu prieur  d  cel  ordre  ,  il  passa 
â  Botne  avec  iirimon  ,  ëvèque  de 
T<atl ,  qui  avoil  été  désigné  pape 
par  rjsnperevr  Henri  IV,  et  qu'il 
eut  le  crédit  de  fat  se  ëlke  sous 
lenooi  de>LéoB-lX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité  ,  et  il 
la  conserwT  bous  Alexandre  IL  Après 
la  mort  ce  pape,  en  1073,  lu  voix 
publique  le  désigna  pour  son  stic- 
ceseeur.  Il  fut  élu  ;  mais  il  ne  fut 
eacrié  ^e  demc^niois  après  son  éleo- 
tiofr,  par«ie:qu'il  voulut  attendre  le 
consentement  de  Tempereur  Henri 
JV.  C'est,  suivant  le  ?avant  Pagi , 
le  dernier  pape  dont  le  d»  crel  d  é- 
lecUou  ait  élé  envoyé  à  l'enipereur 
pour  être  Louhrnié.  Le  nouveau 
pMiUfe,  animé  d'un  aUe  intrépide , 
forma  de  Tistee  projeta  toMehaiit  la 
vélocniaiMin  de  rÉ^liae.  a  J'ai  sou- 
vent prié  Notl^Seigneur ,  écrWoil- 
il  à  aainl  Hagnw        de  Ckmi  ; 


on  de  ra'^ter  de  cette  vi^  ,  on  de 
me  rendre  utile  à  soip  Église;  car 
je  auis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive el  d'une  tristesse  universelle. 
L'Eglise  orientale  abandonne  la  foi 
catholique,  a  b^  clirt'tieus  y  sont  * 
par-ioul  mis  àmorl.  i^uand  je  re- 
garda Taccident  et  les  autres  par- 
ties du  monde ,  à  peine  tro»Vië«-je 
des  éviqnea  dont  Teutrée  ait  ët« 
légitima,  dont  la  vie  soit  pure,  qui 
gouvernent  leur  troupeau  plutôt  i>or 
charité  que  par  ambîtioui  cl  entre 
tous  les  piiuces  séculiers,  je  n'cu 
connois  point  qui  prëfèrenl  1  hon- 
neur de  Dieu  au  leur  ,  et  la  justice 
i  rintécèt.  Quaot  aux  peuples  entre 
lesquels  je  (b  meure ,  les  nqniains  , 
les  Lombards  et  ks  Normands ,  je 
leur  dis  souveiU  qiie  je  les  trouve 
en  quoique  laçoii  pires  que  des  juifs 
et  des  païens,  w  Grégoire  crut  pou- 
voir se  conduire  selon  les  droits 
que  Jui  altrtb!Qoit  le  jurisprudence 
•canoiMque  .d  aloia.  Il  se  crut  Je  maître 
spirîinal  e|  temporel  de  toute  la 
terre,  le  juge  et  i  arbitre  souverain 
de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques 
et  civiles  >  le  disiubmeur  de  toutes 
les  grâces,  de  quelque  nature  qu'elles 
fussent,  et  le  dispensateur,  nou- 
seulemeiit  dei  liënifices ,  mais  aussi 
des  royjuimes.  Avec  de  telles  idées  , 
il  ne  poovoit  être  long-temps  ami 
de  l'empereur  Henri  iV.  Ils  se  brouil- 
lèrent dè?  le  (omrnenrenient  de  son 
jioniihcal,  se  raccommodèrtîul  bien- 
161  après ,  et  se  brouillèrent  de  nou- 
veau en  1  wjo ,  Le  pape ,  à  qui  Henri 
avait  été  dénoncé  comme  «n  simo- 
niei|ue,  lut -fit  ordonner  par  ses  1^ 
gats,  sous  peina  d'anathtoie,  de  se 
rendre  :'i  Rome  nn  jour  marqué.  Le 
prince  irrité  chassa  ignominieuse- 
uipnl  les  légats,  et  se  veufrca  e\i 
«usciLant  contre  le  pape  un  uouimë 
Ceucius,  fils  du  préfet  de  Borne ,  qui 
saisit  le  pontife  dans  Sâînta-Mane- 
Majeure ,  au  nv*n9ent  oà  il  disott  la 
messe*  -Des  satellites  le  menèrent 
prisonnier  dans  jone  tour  ^  d*oà  Ccii* 
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cilis  devoil  l'envoyer  en  Allemagne. 
liS  peuple  romain,  oSeiuë  d\ine 
telle  yiolence,  escalada  la  tour  et 
délivra  le  ponlife.  Henri  IV  codto- 

quoit  en  même  temps,  en  1076 ,  un 

concile  à  Worms,  qui  déposa  Grc- 
goire ,  sur  rexhiljjtiou  d'une  his- 
toire scandaleuse  de  In  vie  du  pape  , 
dans  la<pielie  ou  le  eliargeoil  de  cri- 

njies  inouïs  éi  incioyaliles»  Grégoire , 
de  son  côté,  tenoit  un  synode  à 
Home;  Henri  y  fut  dépose  et  ex- 
communié. La  sentence  ëtoit  cmi- 
<iie  fn  ces  termes  :  «  De  la  pari 
d»'  Dîpu  loiU-puissnut  ,  père,  lils 
el  saiiii-esprit,  el  par  i'aulorilé  de 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  je 
défends  ù  Henri,  iils  de  l'empereur 
Henri ,  de  gouverner  .  le  royaume 
teotonique  et  litalie.  J*absous  tous 
Us  chrétiens  du  serment  qu'ils  lui  ont 
prêté  ou  prêteront;  et  je  défends  à 
ton  (es  personnes  de  le  servir  comme 
roi ,  le  chargeant  d'anatlième ,  etc.  v 
Cette  extravagance    eût  ëlé  sans 
efiel ,  si  Heuri  IV  eut  ëlé  assuré 
de  FAUemagne  et  de  lltaKe  :  mais 
il  y  a  voit  des  ennemb ,  et  elle  lui  dc- 
■  vintf uneste*  Jjn  seigneurs  allemainds 
-prirent  ce  prétexte  pour  se  donner 
lin  a»iirc  empereur.  HeiKÎ  ÎV  crut 
parer  ce  coup  en  ailaut  en  Italie 
désarmer  la   colère  de  Grégoire. 
Lorsqu'il  fut  an  iv.i  à  Canosse,  for- 
teresse où  le  pape  s'étoit  retiré ,  il 
fut  obligé  de  demeurer  dans  son  en* 
ceiule  trois  jours ,  nn-pîeds  e(  coït- 
Tert  d'un  cilice.  Enfin,  le  quatrième, 
le  pape  permit  qu'il  parût  en  sa  pré- 
fence.  Grégoire  consentit  ,  par  un 
acte  du  18  janvier  1077 ,  à  lui  donner 
Tabsolnlion  ,  à  condition  qii  il  se  jus- 
tiUéroit  eu  Allemagne,  dans  une 
diète  générale,  de  tous  les  crimes 
dont  on  raccusoit  *  que  le  papé ,  qui 
aerott présent ,  le  jugeroit;  et  que, 
jnsqu'i  ce  Aemps  là ,  il  ne  porteroit 
'  aucune  marque  de  la  dignitf^  royale; 
qu'il  seroil  à  l'nvrnir  parlaitPtnenl 
soumis  au  saml-siege,  et  qu'il  lais- 
seroitau  chef  dei'iiglise  imeenlieie 
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liberté  de  faire  en  Allemagne  ,  par 
set  légats ,  toutes  les  réformes  ^il' 
jugeroit  néœieaîres.  Henri  promît 
avec  serment,  sur  l'Evangile^  de 
faire  tout  ce  que  Grégoire  exigeoil 
de  lui,  Lppontif",  lui  ayant  donné 
ral)solutioa ,  célébra  la  messe  en  sa 
présence.  Après  la  consécration  ,  il 
tit  approcher  l'empereur  de  l'autel , 
et,  tenant  l'hoelîe enife  tes  mains,  il 
lui  rappela  les  lettres  injurieuses  oA. 
il  laocusoil  de simonte  et  de  divers 
aut  rcs  crimes.  «Pour  ôter,  ajouta-t-il, 
toute  ombre  de  scandale,  je  veux  que 
le  corps      NoSrp-Seigneur  ,  que  ]e 
vais  prendre,  soii  aujourd'hui  une 
preuve  de  mon  innocence  ,  et  que  , 
si  je  suis  coupable.  Dieu  me  fasse 
mourir  subitement»  1»  Grégoire  prit 
ensuite  la  moitié  delliostie  et  l'avala; 
et  ayant  présenté  à  Henri  rautrs 
moitié,  il  lui  dit  :  «  Faites,  mon 
fils,  ce  que  vous  m'avez  vu  faire. 
Prenez  cette  antre  partie  de  l'hostie, 
aiin  que  celte  pr  euve  de  voUe  luno- 
ceuce  ferme  ia  bouche  à  vos  en  ne-* 
mis.  3»  '  Uempereur  ,  se  rappelant 
dans  ce  moment  les  malversations 
commises  en  Allemagne  ,  pria  le 
pontife  de  remettre  TafiBnre  à  la  dé- 
cision  d'un  concile  ,  et  reçut  la  com- 
iTimiionde  ses  mniîiç ,  mais  sans  laire 
de  «crment.  On  auroil  de  la  peine, 
diL  Hardioii ,  à  croire  un  si  étrange 
événement,  si  le  pape  lui-même  ne 
Tavoit  publié  dans  ses  lettres  avec 
une  sorte  de  complaisance.  Les  sei- 
gneurs de  Lombardie,ajoute  le  même 
auteur ,  indignés  que  Henri  IV  se 
fût  soumi'*  avec  tant  de  bassesse  à 
un  traitenii  nt  si  indi<Mir  ,  vouloicnt 
le  rejeter  pour  donner  ia  couronne  à 
sou  iils  encore  enfant.  Henri  ne  les 
apaisa  qu'eu  promettant  de  se  veii* 
ger ,  et  en  rompant  son  trsiid  avec 
le  pape.  Grégoire  rexcommunie  de- 
nouveau  ,  et  engage  les  seigneurs  et 
les  évoques  d'Alleninoue  d'élire  l'em- 
pereur Rodolphe  ,  duc  de  Souahe  , 
le  17  ïijars  1077.  Il  encourage  ce 
prince  et  son  pvrli^  et  leur  promet 
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^ne  Hinrl  moutm  biraitft)  isnis , 
àssoB  la-fameme  bataille  da  Mers- 
bourg  ,  Henri  IV  est  vainqueur,  el 
Rodolphe  blessé  à  mort.  Après  celle 
^icloire  ,  il  marcha  vers  Rome , 
avec  Guibert ,  arr1ir\  t  que  de  Ra- 
venue  ,  qu'il  avoir  i;ni  eiire  sous  le 
nom  de  Clément  lll ,  assiégea  Gré- 
|0ÎTe  daDS  le  château  Saînt^-Auge , 
et  alknt  le  fiiiie  prisonnier,  lors- 
que  Robert  Guischard ,  prince  de  la 
Ponille  ,  se  présenta  pour  le  secourir. 
Henri  repassa  m  Allemagne  »  lais- 
sant rilalie  dans  le  ironble.  Le  pape 
ëtoit  regardé  par  les  Romains 
comme  la  cause  de  leurs  malheurs 
et  de  leur  misère.  Las  de  leurs  mur- 
mnres,  il  se  retira  à  Saieme,  où  il 
mourut  le  24  mai  to85  ,  avec  une 
grande  réputalion  de  piété.  L'atta- 
chement de  la  comtesse  Mathilde 
{i^oycz  ce  mot)  pour  ce  pontife 
dotma  lieu  aux  clercs, dont  il  avoit 
ixMidaiimé  les  mariages  sacrilégf  s  , 
'de  semer  des  bruits  calomuieon  con- 
tre sa  réputation  ;  mais  ces  impos- 
tures,  dictées  par  la  méchanceté  et 
la  vengeance  ,  tombèrent  d  elles- 
in^'mes  ,  parce  one  la  rondiiite  de 
Gitgoire  VU  ,  de\)uib  soïj  enfa^ice  , 
l'avoil  mis  au-dessus  même  du  soup- 
çon. Ses  dernières  paroles  fnrent  : 
«  J*ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité  : 
t'est  pour  cela  que  je  meurs  en  exil.» 
11  auroîtdû  dire  :  «  i'ai  aîœë  la  puis- 
sance, et  mon  extravagante  ambi- 
tion a  causé  ma  disgrâce.  »  r/f  m{)»>~ 
reur  Henri  IV  ne  tiii  pas  le  seul  qu  il 
traita  eu  vassal.  11  étendu  ses  pré- 
•tentions  ambitieuses  sur  la  France , 
TAugleterre,  la  Hongrie,  le  ])aue- 
marck  ,  la  Pologne ,  la  Norwége  ,  la 
Dalmatie.  11  envoya  des  légats  dans 
la  plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
pour  y  tenir  des  conciles  el  y  établir 
son  autorité.  Tout  incroyables  que 
paroisseut  aujourd'hui  ces  cntre- 
-  prises,  elles  ëloîent  en  partie  la  suite 
des  opinions  de  ce  temps -là.  Au 
reste,  Grégoire  VH,  né  avec  un 
grand  conrage,  élevé  dans  kdisci* 
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plioe  lAOlRIstique  la  plus  régulière  , 
avoit  un  désir  ardent  de  purger  TE- 
glise  des  vices  dont  il  la  voyoit  in- 
fectée. On  pourroit  appliquer ,  dit  le 
président  Hénaull ,  à  ses  prétentions 
sur  1p  l(  iiiporel ,  le  mol  de  l'histoire 
grecque  :  «  Prenez  garde  ,  disoit-ou 
un  jour  aux  Athéniens  qui  se  rui- 
noient  à  bitir  des  temples ,  que  le 
soin  du  del  ne  vous  fasse  perdre  la 
terre.  »  On  auroit  pu  dire  alors  aux 
papes  :  «  Prenez  garde  que  la  pas- 
sion d'acquérir  la  terre  ne  vous 
fasse  ^)erdre  le  ciel.  On  vous  dispu- 
tera la  puissance  sur  le  spirituel ,  si 
vous  vousobstinezà  vouloir  la  puis- 
sance sur  le  temporel.  »  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  que  Fempereur 
lui-même  ignoroit  ses  véritables 
droits,  et  parlageoit  l'erreur  de  son 
siècle.  ((  Un  souverain  ,  dit-il  dans 
une  lettre  adressée  à  Grégoire,  n'a 
que  Dieu  pour  juge  ,  et  ne  peut  être 
déposé  pour  aucun  crime ,  si  ce  n*est 
qu'il  abaudonne  la  foi.  »  En  1  ,  le 
nom  de  Grégoire  VU  fut  inséré  dans 
le  Martyrologe  romain  ,  corrigé  par 
ordre  de  Grégoire  Xlîl.  Enfin.  ?=f?i!S 
le  ponliticat  de  Renoii  XIU ,  ou  l  a 
placé  dans  le  Bréviane,  avec  une 
légende,  où  Tou  canonise  toute  sa 
conduite  à  Tégard  ^  Henri  IV  ;  nqais 
celte  légende,  digne  du  siècle  de 
Grégoire  VII,  a  été  supprimée  )iar 
les  parlemens  en  France  ,  et  par 
l'empereur  dans  tous  ses  états  d'Al- 
lemagne et  d  Italie.  On  la  récite  ce- 
pendant en  divers  endroits  de  l'Alle- 
magne; et,  après  avoir  été  proscrite 
eu  Portugal ,  on  l'a  rétablie  eu  1 7  7 7 .  ^ 
On  a  de  Grégoire  VU  neuf  livres  de 
Le  lires,  écrites  depuis  1073  iusqu'en 
108  2 .  11  y  a  parmi  ces  Lettres ,  tnsé- 
récf<  Hans  la  collection  des  Conciles, 
un  i  railé  intitulé  Z^/cA?//";  pajiœ, 
qui  lui  a  été  iaussemenl  uUiiuue.  11 
y  a  apparence  que  cette  pièce  ^  re* 
marquable  par  les  prétentions  exor- 
bitantes qu'elle  renierme,  a  été  com- 
posée ,  ou  par  un  ennemi ,  qui  vou- 
ait le  reudre  odieux ,  en  lui  prêtant 
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les  vues  tes  pli»  tmbitietUM ,  oa  par 

vn  imbëciUe,  entêté  de»  maxtmeade 
œ  pape,  ou  par  un  lâche  ilatteur, 
qui  votiloit  aller  à  la  foriane  par 

t  VI».  GRÉGOIRE  VIIÏ,  ap- 
pelé auparavant  Albert  de  Mora , 
né  à  Béaévent,  succéda  au  pape 
Urbain  III  le  no  oclobre  1187,  el 
mourul  le  17  décembre  suivant , 
après  avoir  exhorté  les  princes  chré- 
licns  à  enlrepn  ivlr«  une  nouveUe 
croisade.  C'éloii  un  pontife  éloquent 
el  savant.  Ou  a  de  lui  trois  Lettres 
tlaus  la  Collecliou  des  conciles.  — 
Il  ne  ftnl  pas  le  oonfendre  «yec  Tan- 
tipape  Bourdin ,  qui  ayoit  pris  le 
nom  do  Grkooire  VIIL  doua- 

f  !X.  GRÉGOIRE  IX  (Ugoîin) , 
cardinal ,  évèqtie  d  Oslie ,  éhi  pape  le 
19  mars  1327,  étoit  neveu  d'Iauo- 
oeui  m  y  de  ia  fainUle  des  comtes  de 
8ei',ui,  et  natif  d*Âuagnte.  Le  Iriste 
état  de  la  Terre-Sainte  rengagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croisade. 
L'empereur  Frédéric  IL  reculoit  le 
▼oyagc  de  la  Palesline  autant  qu'il 
pouvoil  :  Grégoire  lui  écrivit  pour 
l'y  encourager.  Frédéric  ,  enfin  dé- 
terminé à  s'embarquer  pour  la  Pa- 
lestine, se  rendu  à  Brindes,  on  étoii 
Tarmée  des  croisés  ,  tomlia  ma- 
lade, «I  oe  fat  un  sujet  de  différer. 
•Le  pape»  ne  pouvant  se  persuader 
que  celle  maladie  fui  sérieuse,  l'ex- 
communia. F.'r  rupereur  pnrlil  po\ir 
]a  Terre-Sainliî,  nonobstant  sou  ex- 
communication ;  à  sou  retour  ,  il  fut 
absous.  La  guerre  se  ralluma  eu 
laSg.  Lempereur  ayant  donné  à  un 
de  ses  fils  natnreb  le  royaume  de 
Saidaigne,  le  pape,  qui préteudoit 
que  cette  ile  lui  appartenoit ,  Tex- 
commnnia  ^nlenuf  llerntnït  à  Rome  , 
le  jour  des  Katneaux.  Il  lit  plus  il 
osa  offrir  l'empire ù  saint  Louis  pour 
Robert  .son  frère  ,  comte  d'At lois, 
«c  Gomment ,  répondit  ce  saint  roi , 
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le  papea-4-4l  osédépoeer  un  si  grani 
prince ,  qui  B*a  point  été  convaincu 

des  crimes  dont  on  l'accuse?  S'il 
avoit  ir^érilé  d^èlre  déposé  ,  ce  ne 
pourroit  être  que  par  wn  mnciî*^  j^é- 
uéral.  »  Ces  paroles  prouvent  que 
saint  Louis  uéloit  pas  exempt  de 
toutes  les  erreurs  de  son  siècle.  Fré< 
déric  II  brâloit  d'envie  de  se  venger 
de  Grégoire ,  lorsqu'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  ai  août  ia4>*  Ce  pape 
avoit  témoiguë  beaucoup  d*ardeiir 
pour  la  réunion  dt^s  Grecs  et  la  con- 
version des  jMahooietans.  Tl  envova 
même  à  plusieurs  princes  musul- 
mans de  longues  lUbUuc lions,  par 
lesquelles  il  In  laenaçoit  »  s'ils  ne  st 
couver  lisaoient  9  de  soustraire  à  leur 
obéissance  les  chrétiens  qui  vivotent 
sous  leur  domination.  Cette  menace 
ne  produisit  que  de  nouvelles  per- 
sécutions. Oji  a  des  L,eUies  de  ce 
pape  dans  les  conciles.  Il  condamne, 
dans  une  de  ces  lettres  ,  les  héréti- 
ques nommés  stadingues,  qui  paru<> 
rent  en  ÂUemague  sous  son  pontî-*- 
ficat.  Voici  ce  qu'il  leur  reprocbe. 
((  On  dit  que ,  quand  ils  reçoivent  un 
prosélyte,  et  qu'il  entre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  leur  assemblée  ,  il 
voit  un  crapaud  d'une  grandeur 
énorme  ,  que  les  nus  Ijaisent  à  la 
bouclu: ,  les  autres  au  derrière.  Le 
prosélyte    rencontre  ensuite  un 
homme  pâle  avec  les  jeux  très- 
noirs,  si  maigre  qu'il  n'a  que  la  peau 
et  les  os  ;  il  le  baise  et  le  sent  fcoid 
comme  la  glace,  el,  après  ce  baiser, 
U  oublie  entièrement  la  foi  caiholi- 
qne.  Ensuite  ils  foui  ensemble  un 
festin,  après  lequel  on  descend  un 
cbal  noir  derrière  une  statue,  qui 
est  ordinairement  dans  ce  lien.  Le 
prosélyte  baise  le  premier  oe  chatmi 
derrière,  el  après  lui  celui  qui  pré- 
side à  l'assemblée,  et  les  autres  qui  en 
sontdignes.  Les  imparfaits  reçoivent 
seulement  le  baiser  du  maître ,  et  ils 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu'on  est 
,  content  de  leur  coudmie  ;  ils  pro- 
ineitent  obéitsauce ,  après  qiioi  ils 
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étet^ent  toutes  les  lumières,  et  iU 

comniellenl  entre  enx  tontes  sortes 
d'impuretés,  w  On  a  encore  de  ce 
pape  ,  Noua  compilatio  décréta' 
lium  cijm  glossâ ^  imprimée  pour  la 
première  lois  à  Majeace  ,  i475  , 
in-folio. 

X.  GRÉGCHRE  X  (Thtidiiid), 

né  à  Plaisance ,  de  nilustre  famille 
des  Visconti ,  aichidiacre  de  Liè- 
ge ,  éloit  daii.s  la  Terre  -  Sainte 
avec  Edouard,  roi  d'Angleterre,  îors- 
c{u  il  apprit  qu'il  a  voit  été  élu  pape 
par  compromit  le  septembre 
1371.  Il  indiqua  ,  Tannée  suivante , 
ira  concile  général.  La  lettre  de  con- 
Tocation  marquoit  trois  principales 
raisons  de  le  tenir  :  le  schisme  des 
Grecs,  le  mauvais  état  de  la  Terre- 
Sainte  ,  et  les  vices  et  erreurs  qui 
«e  mulliplioient  dans  l'Eglise.  Ce 
concile  se  tint  à  Lyon  en  1274,  et 
fut  ttès-nombreun.  On  y  compta  5oo 
évêques,  70  abbés,  des  ambassa- 
tdenrs  de  presque  tous  les  princes 
chrétiens.  Après  le  concile,  Gréj^oire 
fit  faifp  dp«;  prepnrntifs  pour  In  croi- 
sade ;  mais  ils  lurevit  sans  efiel  :  il 
ne  se  fit  pins  aucune  entreprise  gf?- 
nérale  pour  la  Terre-Sainte.  \wpe 
mourut  peu  de  temps  après  h  Arezzo 
le  1.0  fanrier  1 976.  Il  se  rendît  re- 
commandable  par  sa  piété ,  son  sa- 
voir ,  et  son  amour  de  la  discipline. 
Il  nvoit  e'ié  élu  à  la  persuasion  de 
saint  Bonavenlure.  Ce  fut  lui  i\w\ 
ordonna  que  les  cardinaux,  après  la 
mort  du  pape  ,  scroient  renieruiés 
dans  un  conclave,  et  qu'ils  y  reste- 
roient  jusqu'à  ce  que  Tétection  fût 
faîte;  règlement  sage ,  qui  empêcha 
que  le  saint-siége  ue  fût  trop  long- 
temps vacant ,  et  qui  arrêta  les  inlri* 
gueset  iesstiditions.  r^ejéiritrBon'.ic- 
ci  a  publié  la  Vie  de  Grégoire  X ,  en 
1711,  à  Rome ,  in-/j°.  On  a  de  lui 
des  Lettres  dans  les  cunciles. 

t  XL  GRÉGOIRB  XI  (  fterre 
RoOBR  )  j  Limpnstti^  étoit  ne?eu  du 
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pape  Clément  VI ,  et  fils  de  Guil« 

laume  ,  comte  de  Beau  fort,  qui  vi— 
TO!t  lorsqu'il  fut  élu  pape  le  29  dé- 
cembre 1370,  âgé  seulement  de  /\0 
ans.  Clément  VI  Ta  voit  laii  cardinal 
avant  Tàge  de  18  ans,  et  lui  avoit 
donnj  ui^  grand  nombre  de  béné- 
fices ;  abus  qu'on  s*effiwçoit  de  justi- 
fier y  par  la  nécessité  où  étoient  les 
cardinâttx  de  soutenir  leur  dignité. 
Son  «invoîr  et  «îon  mérite  lui  ayant 
procuré  la  tiare,  son  premier  soin 
fut  de  réconcilier  les  princes  chré- 
tiens j  d'envoyer  du  secours  aux  Ar- 
méniens attaqués  par  les  Turcs ,  et 
de  réformer  les  ordres  religieux.  Lb 
saint-siége  étoit  encore  à  Avignon; 
mais  la  pr^ence  du  pape  étoit  très» 
nécessaire  à  l'Italie.  Les  Florentins 
et  la  plupart  des  villes  de  Véial  ec- 
clésiastique s'étoient  revollés. 
pape,  croyant  rf  inédier  à  ces  désor- 
dres, et  sur-tout  vivement  pressé 
par  sainte  Brigitte  de  Suède  et  sainte 
Catherine  de  Sienne ,  passa  à  Borne 
en  1377.  Il  y  mourut  Tannée  d'a- 
près ,  le  38  mars  1 378 ,  à  47  ans  , 
peu  regretté  des  Romaîn'î  et  dr  Flo- 
rentins ,  et  soupii  anl  ;ipres  le  ?e|onr 
d'Avi^ïion.  Ce  |)OiUije  se  rendit  re- 
coraniaiidabie  par  sa  vertu  ,  par  Sii 
charité ,  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère ,  par  son  savoir  dans  le  droit 
civil  et  canoniqne ,  et  par  la  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  gens  de  let- 
tres. Le  père  Berlhier  lui  reprccli»? 
un  peu  trop  de  tendresse  pour  «es 
parons.  Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le 
premier  les  opinions  de  Wiclef.  On 
a  de  ce  pape  des  Lettres  dans  Wa- 
ding  et  dans  Bsovius. 

XU.  GBÉGOIRE  XH ,  Vénitien  , 

cor  nu  sovis  le  nom  'à\4rt^  Corario , 
avoit  été  hono.  '  de  la  pourpre  pnr 
!e  pap(!  Tnnocenl  Vil.  L'esprit  de 
coiicili  it'oii  qu  il  avoit  marque  dans 
ses  nonciatures  lut  ht  donner  le 
souverain  pontificiit  le  3o  novemWo 
i4o6  ,  dans  le  temps  malheureux  dù 
schisme  d'OccideiiCt.  On  eut  la  pré- 
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tan  lion  de  hn  faire  signer  un  com- 
pioiiiis,  par  lequel  il  s'eugageoit  à 
renoncer  à  la  tiare ,  en  cas  que  1  au- 
tre contendanl  cédât  de  son  oftié.  Les 
deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres  et 
en  promesses.  Us  dévoient  iibandoii- 
uer  leurs  droits  respectifs:  Grégoire 
Xn  ne  cpssoit  de  Téc  rire  ,  Benoît 
XIU  {!>.;  1l'  dire  ,  (  t  ions  les  deux 
éloifcn'i  fort  éloignes  de  1  exécuter. 
Les  cai  Liuiaux,  voyaiil  qu'ils  u'agis- 
fioient  pas  de  bonne  foi ,  convoquè- 
rent un  concile  général  à  Pîse ,  dans 
lequel  ils  les  déposèrent ,  et- élurent 
Alexandre  V.  Pour  contrebalancer 
ce  concile ,  Grégoire  en  tint  un  à 
Udiue  dans  !e  Frioul  ;  mais,  crai- 
fïnant  à  tout  ruonicnl  dcire  an  été, 
il  &e  relira  à  Gat  le ,  sous  la  protec- 
tion de  Ladtbias,  roi  de  JNaples. 
Ce  prince  Tayaut  abandonné  »  il  se 
réfugia  à  Rimtni,  d'où  il  envoya  sa 
renonciation  au  concile  de  Constan- 
ce. Grégoire ,  instruit  qu'elle  avoil 
été  accepléc  ,  quitta  louUs  Us  mar- 
ques de  la  dignité  poiuifuale.  Le 
concile, en  reconnoissance  de  sa  sou- 
jnissiojïjluidQnuales  titres  de(/c>/e// 
des  cardinaux  ti  de  légat  perpétuel 
dans  la  Marche  d'Anodne.  Il  mourut 
â  Recanati  le  18  octobre  i4i7fà9s 
ans ,  pénétré  du  néant  de  la  gran- 
deur ,  et  détrompé  sur  ces  sublimes 
misères  qui  avoieul sexué  sa  vie  da- 
mer lûmes. 

t  XIII.  GRÉGOIRE  XIII  (  Hugues 
BuoNOOMi'AONO) ,  Bolouais ,  sttcces' 
seur  de  Pie  V  le  i3  mai  1672.  C  e- 
toitundes  hommes  les  plus  profonds 

de  son  siècle  dans  la  jurisprudeuce 
civile  et  canonique.  Il  l'a  voit  profes- 
sée avec  distinction  ,  el  avoil  paru 
avec  autant  declat  au  concile  de 
'Trente ,  en  qualité  de  jurisconsulte. 
Pie  V  récompensa  ses  services,  et  le 
fit  cardinal  après  sa  légation  d^Es-- 
pagne,  il  avoit  70  ans  lorsqu'il  fui 
tlu  pape.  I/Cs  principaux  événemens 
de  sou  pontificat  soul  l'embellisse- 
lucnl  de  U  vUiâ  de  Roiue,  ^u  U  orua 
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d'cglises  ,  de  palnis.  de  portiques,  de 
ponts,  de  fonlaiue.s  ;  la  coudaninaliou 
de  Baius  ;  le  rétablissement  de  l'or- 
dre de  Saint-Basile  ;  les  secours  de 
troupes  et  d'argent  qu'il  envoya  à 
Henri  III  contre  les  calvinistes.  Mais 
il  s  est  principalement  rendu  célèbre 
par  la  rëformatioii  du  calendrier.  Il 
s'y  étoit  glissé  des  erreurs  .si  cnîi«îi- 
dérables  ,  (ju'on  ne  (  ëleluoil  plus  les 
ièles  dan-s  leur  temps  ,  et  que  celle 
de  Pâques  ,  an  lieu  de  demeurer 
entre  la  pleine -lune  et  le  dernier 
quartier  de  la  lune  de  mars ,  se  se- 
roil  trouvée  insensiblement  au  soi'- 
stice  d'été  ,  puis  en  automne,  et  en6n 
en  11  i  ver.  Il  s'agissoitde  mettre  ordre 
à  cette  courusion,el  il  en  avoit  été 
question  dans  les  conciles  de  Cous- 
lance  ,  de  Baie  ,  dans  le  cinquièine  de 
Latrau ,  etc.  Sixte  IV  y  employa  Re^ 
giomontan ,  qui  mourut  avant  d*a- 
voir  exécuté  sou  projet.  EnBn  Gré- 
goire XUl  s'en  éiant  occupé  sérieu- 
semetit ,  m\  malliéninticien  rotnaiti 
(  Louis  Lilio)  fournit  la  manière  la 
plus  simple  cl  la  plus  facile  de  ré- 
tablir l'ordre  de  l'anuéc  ,  tel  qu'où 
le  voit  dans  le  nouveau  caleudrler. 
n  ne  falloit  que  retrancher  dix  jours 
à  Tannée  i582  où  l'un  cloit  pour 
lors,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  sien  les  à  venir.  Grégoire XIII 
jouit  de  la  gloire  de  celle  réforme  j 
mais  il  eul  j)his  de  ptine  à  la  faire 
recevoir  par  ks  nations  qu'à  la  faire 
rédiger  par  les^malhémalicieus.  Elle 
fut  rejetée  par  les  protestans  d*Âl- 
le magne,  de  Suède ,  de  Dauemarck, 
d'Angleterre  ,  uniquement  parce 
qu  elle  venoit  du  pape.  Ils  craigni- 
rent que  les  peuples,  en  recevant  des 
lois  dans  Taslrouornie,  n'en  reçus- 
sent bieulot  dans  la  religion.  Ils  s'o- 
piniàlrèreut  à  suivre  l'ancien  ca- 
lendrier ;  et  c*est  de  là  qu'est  venu 
Tusage  d^ajouter  aux  dates  les  termes 
de  pieux  stj  le  pcnir  ceux  qui  lete- 
noient  Tannée  Julienne  ,  el  de  nou* 
veaif  siy  le  y>owx.  Tannée  Grégorienne. 
X^a  rraucê,  dans  les  Pay^-lks^  dans 
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la  Grèce ,  on  refusa  d'abnrti  :  mais  on 
re<,iU  ensuite  cetie  vûrilé  iilile,  qu'il 
auroât  fyllu  recevoir  des  Turcs,  dit 
nu  -homme  desprit ,  s'ils  revoient 
proposée.  Les  Anglais,  les  prolcBlans 
d'Allemagne  él  du  Nord  ,  l'ont  reçue 
depuis  quelques  années  11  u'y  a  que 
les  Russes  fini  :!ii!ipnt  niienx  ,  a-l  on 
dit,  être  broiuiles  avec  tout  h'  ciel 
que  de  Si-  rencontrer  avfc  t"!{;^!ise  ro- 
maiiie,  Grégoire  Xiil  mit  eu  même 
temps  la  dernière  tiiatti  à  un  ou- 
vrage aussi  désiré  par  les  jurisconsul- 
tes que  la  réformation  du  calendrier 
J'e'toit  par  les  astronomes.  C'est  le  Dé- 
crelde  (îratien.  lllepubl.a  ,  enridii 
de  savantes  notes.  Le  pape  avmi 
beaucoup  travaillé  lui-itietne  à  celte 
correction,  dans  le  temps  qu""!!  pro- 
lessoil  à  Bologne.  11  ainioit  les  scien- 
ces, el  s'en  occupoil  quand  les  affîiires 
lui  laissoient  quelque  loisir,  a  Uii 
^pe,  di8oit-il,devroil  tout  savoir.  » 
Les  derniers  jours  de  son  poiititical 
furent  marqués  par  uii»>  aitilKissade 
envoyée  du  Japon,  de  Ja  pan  des 
•rois  de  Bungo  et  d*Ârima ,  et  du 
prince  d*Omura ,  pour  reoonuoitre 
l'autorité  du  saint-siége.  C'éloit  le 
fruit  des  missions  des  jésuiles.  Gré- 
goire nionrut  peu  de  temps  après, 
le  lo  avril  i  r>8n  ,  à  85  n?îs.  Le  peu- 
ple e(\t  été  irès-heureux  hoiis  te  pou- 
tilé ,  doux  jusqu'à  la  loililesse  ,  la 
ttanqnillilé  publique  de  ses  états  n'a- 
Yoil  pas  été  quelquefois  troublée  par 
des  bandits.  Ceslsousson  poniiiicat 
qu'arriva  en  France  le  lerrible  mas- 
sacre de  la  Saint-Bartliélemi. 
prétend  qu  il  existe  nue  uiédaille  que 
ce  pape  fit  frapper  sur  cet  événe- 
ment, avec  celle  légende  d'un  côlé  : 
Oreooritts  XIII.  PoKT.  Max. 
An.  I. ,  et  le  portrait  de  ce  pape  ;  et 
de  l'autre,  l'Ange  exterminateur, 
armé  d'une  croix  et  d'une  épée  ,  qui 
massacre  les  huguenots  ,  et  ces  mots  : 

HUGENOTORUM    .STRAOI^H,  l^ya. 

(  Voyages  de  Misson  ,  lum.  1"',  p. 
iSS.)  l\  ne  voulut  jamais  écouter 
le  cardinal  de  PelleTé,  qui  le  pressoii 
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d'assister  la  Ligue  de  troupes  cl  d'ar-^ 
j;enl  ,  persuadé  que  les  vices  i^eciels 
de  Henri  111  n'éloieutpas  une  raison 
de  se  révolter  contre  lui.  On  repro- 
che à  ce  pape  d'avoir  eu  trop  de  com- 
plaisance pour  sa  famille,  et  trop 
pou  de  fermeté  pour  arrêter  et  pn- 
îjir  les  déi^ordres  ,  et  sur-lout  ceux 
(k-s  bandits,  qui,  bons  son  ponliticat, 
couroient  impunément  la  campagne 
de  Rome ,  el  osèrent  mcuie  porter 
leurs  foreurs  eh  plein  jour  jusque 
dans  cette  câpitale-  Le  cardinal  Bor- 
romée,  à  qui  il  avoiî  la  principale 
obligation  de  son  élévat  on  snr  le 
^iépe  ponlificdl  ,  lui  dil  mi  jour  : 
«  Saini-pere,  si  j'avoiscru  que  vous 
eussiez  tenu  une  telle  conduite  (  tant 
pap(; ,  vous  u'auriez  eu  ni  ma  voix 
nt  celle  de  mes  amis.  —  Bon ,  dit 
Grégoire,  est-ce  que  le  Saint-Esprit 
ne  le  sa  voit  pas  ?»  On  a  de  ce  pape  , 
L  L'rtienT,  processus  y  lectœ  die  cœ- 
f'Œ  Doiii'.iii  ,  Pansiis,  i  58o ,  in-8^. 
11.  Tracta  tus  iniivcrsi  juris  duce  et 
auspice  Gregurio  Xili ^  in  unum  , 
congesii,  Venettis,  i58o  ,  27  tom. 
en  31  Vol.  in^ol.,  y  compris  U 
table. 

t  XIV.  GRF.GOIUEXIV  (Nico- 
las Sfondrate),  pape  après  Urbain 
VU,  le  b  décembre  I  5()0 ,  étoil  \\\% 
d  un  séna  teur  de  .Milan.  GrégoireXUl 
l'a  voit  fait  cardinal.  Dès  qu'il  etit 
été  placé  sur  le  trône  pontifical,  il 
se  déclara  cdfilre  le  roi  Henri  IV,  à 
la  persuasion  de  Philippe  II.  Une 
artnée  d'Italiens  fui  levé?  pour  ra- 
vager la  France  <iux  dép<  us  du  tré- 
sor que  Sixte-Quint  avoit  laissé 
pour  défendre  TUalie;  celle  armée 
fut  battue  et  dissipée.  Bien  différent 
de  Sixte -Quint,  Grégoire  XIV  ne 
parut  propre  à  commander  que  tant 
qu'il  demeura  dans  un  étal  privé. 
Il  n'avoit  qiieb'sqnaiilésd'nn  moine. 
Sa  ^f)l)riélé  é'ioii  M  j^ra'ide  ,  qu'il 
n  usa  d'un  peu  de  vin  que  sur  la  fin 
de  sa  vie.  Il  donna  le  c!)apean  rouge 
aux  cardinaux  réguliers ,  envoya  des 
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lUàâsionnairËâau  japutt  pour  consoler 
les  chrëliena  qu*ou  y  persécuioit,et 
tâcha  de  Taire  9%écuier  les  d^creu  du 
concile  de  Treuie.  Il  mourul  de4a 
luerre  le  ib  octobre  1 591 ,  à  57  ans , 
n*âyaiu  occupé  la  ctiaire  de  S.  Pieire 
qii»  dix  mois. 

XV.  GULGOiiiiiXV  (Alex. 
Ltioovxsio  ),  Boloiiaie,  d'une  fiunille 
«ncienne ,  fui  ùAi  ardievè^ue  de 

Bologne ,  et  houorë  de  la  pourpre 
par  Paul  V.  Sa  tcieuce  dam  le  droit 
caaon ,  sa  douceur  et  ses  autres  ver- 
tus le  firent  élire  pape  le  9  février 
162  i,  a  67  aus.  ha  toiuplexion  étoit 
foible ,  sou  zèle  ardeul ,  et  il  mourut 
le  8  juillet  t6»3.  Ce  ponUfe  érigea 
ievèché  de  Parii  eu  mëlropole, 
fonda  la  Propagande ,  approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  S.  Maur , 
jlonua  des  secours  considéra  1>ies  à 
l  enipereur  et  au  roi  de  Pologne  qui 
«outeiioient  une  rude  guerre ,  l'un 
contre  les  hérétiques ,  l'autre  contre 
les  Turcs;  Il  atma  les  pauvres  et  as- 
sista les  malades.  On  a  des  preuves 
de  sa  science  dans  plusieurs  ou  vrages 
qu'il  laissa  ,  entre  autres  ,  Epistula 
rfgem  Pe/iû/T/m  Schah  Abbas , 
•  aim  notis  llegaUoni ,  1 6537,  iu-ë®, 
«îL  les  Dèciùon&  du  la  Hum. 

t  XVL  GRÉGOIRE  BsNiooi- 
SABis (saint),  sumoaimé  le  thau- 
footur^f  disciple  d'Origèue,  fut 

élevé  sur  le  siège  de  Néocésarée,  sa 
patrie,  vers  l'au  a4o.  Grégoire  évita 
cet  honneur  par  la  fuite  ;  mais  il  fal- 
lut qu'il  se  rendit  aux  soUicitatious 
du  peuple*  On  a  prétendu  qu'il  avoit 
£iit  des  miracles.  Lorsqu'il  inoma 
sur  U  siège  de  Néocésarée ,  il  ne 
trouva  dans  cette  ville  que  dix-sept 
chrétiens  :  se  voyant  près  de  mourir, 
ii  n'y  laissoit  pius,  dit -ou,  qu'un 
pareil  nombre  d'idolâtres.  Grégoire 
mourut  le  17  novembre  260.  Les 
Pères  parlent  de  lui  eooune  d'un 
nouveau  M ojse  »  d'un  nouveau  Paul. 
RuQn  et  Usuanl  le  aomiaeut  nuur- 
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lyr,  suivant  la  coutume  des  Grecs 
qui  dounoieut  ce  nom  à  ceux  qui 
a  voient  beaucou'p  souffert  pour  la 
cause  de  l'Evaugile.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  défenseur  de  la  foi ,  il  y 
eu  a  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui; 
mais  le  Ktmcrcùneiit  à  Origine  ^ 
morceau  d  cloquence  ,  VJEpilre  ca^ 
noni(iuc  et  Xà.  Vai apUra&e  de  l'KC" 
eiésiasie  que  noua  avons  sous  son 
nom ,  sont  cerlainement  de  lui. Tous 
ces  écrits  ont  été  recueillis  par  G. 
Vossius  et  autres,  en  un  volume 
iu  -fol. ,  grec  et  latin  »  en  i6aa ,  k 
Paris. 

t  XVll.  GRÉGOIIŒ  ui:  Na- 
zfAKZK  (saint),  dit  /e  théolcgkn^ 
né  vers  Tan  998  à  AHause,  petit 

bourg  du  territoire  de  Nazianze  eu 
Cappadoce ,  étoit  fils  de  saint  Gré- 
goire ,  éWqne  de  Naziausie,  et  de 
sainte  Nonne,  i  un  et  l'autre  égale- 
lueul  célèbres  par  leur  piété.  Leur 
premier  soin  fut  d  élever  leur  fiU 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  U 
brilla  dans  Césarée ,  dans  Alexandrie, 
dans  Athènes,  oùon  l'envoya  étudier 
sous  les  plus  habiles  maîtres.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut 
le  fameux  Julien  ,  qui  depuis  voulut 
l'approcher  de  son  troue ,  mais  inu- 
tilement. Dès  qull'eut  fini  ses  étu*- 
des ,  il  s'enfonça  dans  un  désert  avec 
Basile^  son  illustre  ami ,  et  li'eii  sor* 
tit  que  pour  aller  soulager  son  père 
qui,  accablé  sous  le  poids  des  an- 
nées ,  ne  pouvoir  plus»  porter  le  far- 
deau de  IVjîiscopal.  Ce  respectable 
vieillard,  atioibii  par  Tage  ,  avoil 
signé  le  formulaire  de  Rimini  ;  sou 
fils  l'engagea  à  rétracter  sa  signa* 
ture ,  insuiiisit  les  fidèles^  et  résista 
aux  hérétiques.  Élevé  au  eacerdoce 
par  son  père ,  et  ensuite  sacré  évêque 
de  Sazime  eu  Cappadoce  par  saint 
Basile ,  il  abandonua  ce  siège  à  un 
autre  èvèque  pour  se  retirer  de  uou* 
veau  dans  la  solitude.  Son  père, 
prêt  à  descendre  au  tombeau ,  le  pria 
une  seconde  &>i»  de  venir  gouverner 
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Éon  église.  Grégoire  ae  ftndU  à  set 
instances  ;  il  fit  toutes  les  fonctions 

d'ëvèque,  mais  sans  ea  vouloir  pren- 
dre le  titre.  On  voulut  le  forcer 
d'accepter  l'épiscopat ,  cl  il  s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son  dé- 
sert. Ses  amis  reugagtreiil  .1  en  sor- 
tir pour  aller  Tau  079  à  Cou^luDli- 
nople  combattre  les  ariens.  11  fut 
mal  reçu  d'abord ,  et  n'opposa  à 
leurs  outrages  que  la  patience.  Mais 
son  genre  de  vie  simple ,  retiré , 
austère  ,  fixa  bientôt  Iff  respect  et 
l'affection  du  peuplt.  Ses  prédica- 
tions en  eurent  plu»  de  poids.  Joi- 
gnant à  une  conuoissance  proioude 
de  l'Ecriture  uu  raisouuemeut  juste 
et  pressant ,  une  imagination  vive 
et  nne  merveilleuse  fiicilité  de  par- 
ier ,  il  aitifoit  autour  de  sa  diaire 
les  hérétiques  et  les  païens  même. 
En  peu  de  temps  les  ariens  parurent 
vaincus.  En  vain  s'armèrenl-ils  de 
la  calomnie  et  de  l  imposlure  :  IVm- 
pereur  Théodose- le -Giaud  jeudi t 
justice  au  saint  é  vèque ,  el  se  déclara 
pour  lui.  Les  prélats  d'Orient,  às^ 
semblés  par  cnndre  de  ce  prince,  Vér 
luraÉl  évèque  de  Consiantiuople  ; 
mais  voyant  que  son  élection  caii- 
•oit  du  trouble,  il  y  renonça,  re- 
tournai Nazianze ,  gouverna  encore 
celte  église  pendant  (laeique  leuipâ  , 
y  lit  établir  un  évèque ,  et  enfin 
revint  dans  sa  retraite^      il  mou» 
rut  en  3g  1 ,  suivant  l'opinion  la  plus 
probable.  Son  visage  eloit  desséché 
par  les  larmes  ;  sa  nourriture  très- 
frugale;  c'étoit,  (omme  il  le  dit, 
celle  des  bétea  et  des  oiseaux.  Il 
u'avoit  qu'un  seul  habit,  ne  porloit 
point  de  souliers,  passotl  iiiivtr 
sans  feu ,  et  ne  couchoit  que  sur  la 
paille.  Il  sortoit  très-pen.  Il  redou* 
toit  la  t^ue  des  conciles ,  où  il  avoit 
plus  souvent  vu,  disoit-il,  l'esprit 
de  dispute  et  de  domination ,  que 
l'envie  de  faire  le  bien  et  de  parvenir 
à  la  paix.  11  nous  reste  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
puuii.  îrôuL  ,  i,       ^eimun^  f|iù  uni 
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été  traduits  en  français  pai*  l'abbé  de 
Bellegarde ,  Paris ,  1 69  .S ,  2  vol.  in-8*. 

II.  Un  graud  nombre  de  Lettres^ 
Ili.  Des  Poésies.  Ces  différentes  pro- 
ductions ont  été  recueillies  à  Pari» 
en  1609  el  1611,  2  voî.  in  fol.  , 
avec  des  notes  ,  et  la  a  t  vm^u  de 
l'abbede  Killy  ,  trea-inslruit  dans  la 
langue  grecque.  On  trouve  dans 
Toilii  insignia  itinerarii  Italici , 
à  Utrecht ,  1696,  in'4°,  des  Fcésies 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui 
n  avoieut  pas  encore  été  imprimées. 
Ce  père  de  l'Eglise  a  été  l'un  des 
premiers  orateurs  chrétiens  de  s^ii 
siècle  ,  par  la  pureté  de  sa  diciic  11  , 
la  noblesse  de  ses  expre&sion^  ,  l'élé- 
gance du  style ,  la  variété  des  figu  res , 
la  justesse  des  comparaisons»  la  force 
des-  raisonneniens  ,  Télévalion  des 
pensées  :  malgré  cette  élévation,  il 
est  coulant  et  agréable.  Ses  périodes 
sont  pleines,  et  se  soutiennent 
qu  a  lu  lin.  C'est  l'Uocrate  des  Pères 
grecs;  et  sa  sainteté  ne  l'empèchoil 
point  d'être  flatté  du  rang  qu'on  lui 
dennoit  parmi  les  orateurs  de  son 
temps.  On  peut  néanmoins  lui  re- 
procher qu'il  affecte  trop  de  se  servir 
d'antithèses  ,  d'allusions ,  de  compa- 
raisons. Ses  pensées  el  ses  raisonne- 
mens  portent  quelquefois  à  faux. 
Ses  Sermons  sont  mêlés  d'un  giaud 
,  nombre  de  pensées  plnlosophujues , 
et  semés  de  traits  dlribtoireet  mémo 
de  mythologie.  Quoiqu'il  enseigne 
la  morale  d'une  manière  qui  eit  pins 
pour  les  gens  d'esprit  que  pour  le 
vulgaire  ,  \\  est  très-exact  dans  Vex- 
plicalion  des  mystères;  qualité  qui 
lui  mérita  le  nom  de  ihcologien 
inir  excellence,  iiaus  ses  rvei>ies , 
presque  toutes  le  fruit  de  sa  re- 
traite et  de  sa  vieillesse ,  on  trouvo 
encore  tout  le  feu  et  la  rigueur 
d*on  jeune  poëte.  Hermant  a  écrit 
sa  Vie  ,  in -4* ,  «vte  exactitude  el 
avec  éloquence. 

DE  NySSK 

(  biuut  ) ,  éyèqut  de  celle  ville ,  ué 
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ea  Cnppndoce  v«rs  Tau  551.  Frère 
puinë  de  saint  Basile- le -Graa^  ^ 
éteigne  de  lui  par  ses  \n\em  et  ses 
vertu ,  il  s'appliqua  de  bouue  heure 
aux  belles-letlrcs ,  et  acquit  nue  pro- 
foude  érudilitm  Apies  qu  il  eut 
proiessé  la  ihëlorique  avec  distinc- 
liou  ,  saiul  Grégoire  de  Nazianze 
l'engagea  à  quitter  cet  emploi ,  puur 
entrer  dans  le  clerg4.  U  abandonna 
dès --lors  la  littérature  profane  ,  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des 
sitiiitcs  Ecnliivf's  ,  et  se  fit  autant 
efeliiiier  dans  l'Eglise  qu'il  l'avoil  été 
dans  le  siècle.  Ses  succ<!s  ic  lu  eut 
élever  sur  le  trôueëpiscopaldeîiysse 
en  57  9  V  Les  hérétiques  vitirent  à 
bout  de  le  faire  exiler ,  en  374 ,  par 
l'empereur  Vaiens.  Du  i'oud  de  sa 
retraite,  il  ne  cessa  de  Ins  combattre 
et  d'instnm  e  les  or  ihodoxes.  il  s'ex- 
posa à  toutes  sortes  de  duugerspour 
aller  consoler  sou  peuple.  L'empe- 
reur Tliéodoseayaul  rappeléje»  exi- 
lés ^  à  son  avènement  à  Temptre  , 
Grégoire  retourna  à  Nysse  en  078. 
Laquée  suivante  il  as&isla  au  grand 
concile  d'Antioche  ,  qui  le  chargea 
de  viMter  les  eghses  d'Arabie  et  de 
Palestine,  et  d  eu  chasser  l'ai iUiiisine. 

.11  n'y  réusiiil  pas.  U  alla  eu^ile  à 
Jérusalem ,  et  l'ai  très^scaudalisé  d^s 
mœurs  de  ses  habitans.  L'impression 
défavorable  qu'il  en  rapporta  ^  Ja 
dissipalioUjSq^lc  desgrands  voyages, 
le  df'j^oûlerenl  de  celte  pratique  de 
dévoùon,  des -lors  1res  -  coin  inunt^ 
parmi  les  chrétiens.  L'églibc  de  celle 
ville  éioit  dominés  par  les  «friens  ; 

^  saint  Cyrille,  sou  évèque,  n'y  étoii 

*  reconnu  que  par  un  trèsrP^M^  nom- 
bre. Saiut  Grégoire  ne  put  ramener 
les  schistiiatiques  à  l'unité.  Il  mourut 
le  9  uiurs  096  ,  dans  nu  àg:;  tort 
avaucé  ,  avec  le  surnom  de  Pire  Jes 
Fère^.  5ea  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  i6o5,  à  Paris  y  eu  3  vol.  m-^l'ol. , 

'  par  Fronton  du  Duc.  Frédéric  Alorel 
en  fît  une  autre  édition  en  161 5 ,  à 
laquelle  .il  faut  joindre  yJppeudiv 
GrcgurU,  €x  ediiione  Javçbi  Grei- 
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feri ,  P(irtit,^6i8.,  in- fol. ,  et  Ton 
y  ajouU  encore  .quelque  chose  en 
i638.  Cette  dernière  édition  ,  et» 

trois  volumes,  n'est  pus  corri^ctc  ,  et 
l'on  préfère  celle  de  iG38  ,  trois  vol. 
m-fol.  Ses  principaux  ccrits  sont , 
I.  Des  Oraisons  funèbres,  U.  Des 
Sermons.  III.  Des  Panégyriques  fltef 
saiats,,  IV.-  pcs  Çomm^ataires  sur 
r Ecriture,  y.  Des  Traités  dogma- 
tiques, (  /r9yez  Dkn'ys  ,  u°  XVL  ) 
Quoique  saiut  Gi*c's,oire  eût  enseigné 
l'éloquence,  et  que  Pholuis  !one  l^;s 
agréinens  et  In  noblessf»  de  son      le  , 
il  n'approche, ni  de  t-atut  îiastie  m  de 
saiut  Grégoire  de  Nazianze.  Il  park 
plutôt  en^d^cla^ui^eur  qu  enorai^mc. 
Ton  jours  enfoncé  daus  Tallégorie  ou 
dans  les  raisounemeus  abstraits  ,.41 
nièlela  philosophie  avec  la  ihcologîe, 
et  se  sert  des  principes  des  philo- 
sophe» daus  l'éxplic.liou  des  luys- 
lères.  Aussi  ses  ouvrages  rcs>euiblent 
plus  aux  traités  de  Platon  et  d'Aria 
tote  qu*à  ceux  des  autres  Pères  de 
l'Eglise.  U  a  suivi  et  imité  Origèiie 
dans  l'allégorie.  l)a\is  son  Discours 
sur  !a  mort  y  il  ]I)aroil  admettra  cewe. 
piirgaiion  générale  qu'on  attribue 
aux  01  igs;aisles  ;  te  qui  i'a  lait  a<>- 
cuser  d'avoir  parlagé  leur^ opinions; 
Uiais  plusieurs  prétendant  que 
qu'on  trouve  dans  tes  écrits  de  trop 
favorable  à  l'origénisme  y  a  éi& 
ajouté  por  les  héréiiqucs.     .  ' 

t  XIX.  GRÉGOIRE  m:  Touiis 
;  saint),  évtquc  de  cette  ville,  lié 
vers  Tan  544,  d'une  famille  illustre 
d' Au  vergue.  Gallus,  évèque  deCler- 
mont ,  son  oncle ,  le  fit  élever  dans 
les  sciences  et  daus  la  vertu.  CeVtrUvi 
évèque  de  Tours  en  67.1,  il  assisla  à 
]>lusieurs conciles ,  niouUa  bcaiicou^ 
de  icrmclé  en  divcr;.es  occasioas  , 
sur-tout, contre  CiiilpérLç  cl  Fiéde— 
gonde,  qu'il  reprit>ouvent  de^leufs 
désordres*  Celte  princesse  aya\it  été 
accusée,  pstr  le  bruit  public ,  d'adul- 
tère avec  un  évèque,  Grégoire  de 
Tours  fut  déneûo^  comme  répaa- 
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^anl  ce  hmit.  Chilpéric  le  fil  citer 
dam  un  concile ,  où  il  protesta  qu'il 
n'ctnit  point  lauieur  des  propos 
roiilre  la  reine  :  mais  qu'il  les  avoit 
fiUeiidii  itiîir.  On  lui  ordouna  de 
se  purger  par  sermenl  ;  il  le  fit,  el 
lut  ab^fous.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  se  rendit  à  Rome ,  et  mourut  le  27 
novembre  695  ^  à  5^1  ans.  On  a  de 
lui ,  1.  Une  histoire  ecclésiastique 
et  profane,  depuis  rélah/issement 
H  II  christianisme  dans  /es  G  a  nies  , 
par  sainl  Polliin  ,  évèque  de  Lyon  , 
jusqu'en  590.  Grégoire  de  Tours  est 
le  père  de  notre  Histoire  ;  mais  il 
ii*est  pas  le  modèle  des  historiens. 
Simple,  crédule ,  il  û*a  mis  de  choix 
ni  dans  les  faits  ni  dans  les  expres- 
sions. Son  style  est  ai^si  grossier 
que  le  siècle  où  i!  vivoit.  Il  ne  se 
lait  pas  un  scrujmle  de  metire  dans 
sou  îaiiu  un  cas  pour  un  autre.  Il 
ne  marque  les  dates  ni  des  jours  ni 
de  Tannée  où  sont  arrivés  les  évé- 
nemens.  Animé,  en  écrivant,  du 
même  zèle  qu'inspiroient  ses  dis- 
cours ,  il  n'épargne  pas  ses  ennemis; 
el  Chilpénc  n'est  à  ses  yeux  que 
le  Néron  de  son  temps  ;  et  Frëd(5- 
gonde  ,  qu'uDe  leiume  abomiuâble  , 
ennemie  de  Dieu  et  des  hommes. 
Quelques  cri  tiques  ont  cru  qu'il  avoit 
lin  peu  exagéré  les  vices  de  l'un  et  de 
]*aulre.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  sa- 
vons guère  sur  nos  premiers  rois  que 
cequH  rei  Insloueii  nous  eu  a  appris. 
1^1  meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  dom  Ruinart ,  eu  1699  , 
à  F^ris,  in -fol.  Dora  Bouquet  l*a 
insérée  daus  sa  grande  Collection 
des  historiens  de  France  ,  après 
lavoir  revue  sur  des  manuscrits  in- 
connus à  son  confrère.  L*abl)é  de  Ma- 
Tolles,  le  plus  intaligable  et  )o  plus 
médiocre  de  nos  traducteurs,  eu  a 
donné  une  version,  1688,  2  vol. 
în«S* ,  qui  est,  comme  toutes  celles 
qui  sont  sorties  de  la  même  main , 
rampante ,  infidèle,  etc.  IL  Huit  li- 
^'tes  sur  les  pertus  et  les  miracles  des 
Saints  ;  ils  sont  remjplis  de  tant  de 
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prodiges  si  extraordinaires ,  qu'il  est 
difficile  qu'on  y  ait  ajouté  foi ,  même 

daus  son  siècle,  quelque  goût  qu'on 
eût  pour  le  inerveilleiix.  f.a  liberté 
que  se  sont  donnée  les  copistes ,  d  a- 
jouler  ou  de  retrancher  à  ses  écrits  , 
a  pu  augmenter  ,  dit  le  pere  Lou- 
gueval ,  le  nomhre  des  fautes  qu'on 
lui  reproche  :  la  différence  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  et  dana 
les  éditions  de  ses  ouvrages  prouve  ^ 
effrclivernent  que  quelques-uns  ont 
éië  allére's.  On  peut  consulter  , 
sur  cet  historien ,  le  tome  HT  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  ^ 
par  dom  Rivet  :  on'  y  tronveiu  une 
notice  exacte  de  tons  les  ouvrages 
de  Or^oire  de  l'ours ,  et  un  détail 
circonstancié  de  toutes  les  éditions  , 
tant  générales  que  parlicnl'ève»?  qn'ou 
en  a  laites,  avec  Ic  ju^euieui  qu  on 
doit  eu  porter. 

XX.  GRÉ60IRB  d*Aeimimi  ou 
DS  BiMiNl ,  général  des  augustins 

eu  i557  ,  surnommé  le  Docteur 
aiifhenlique ^  est  aut«ur  d'un  Corn- 
mtniairt  r.ur  le  maître  des  sert- 
ie nces  ,  Vcilcnce  ,  1 5f>o  ,  in  -  folio  ,- 
d  un  Traité  de  l'usure,  et  A'auirts 
ouvrages  peu  estimés ,  Bimini,  1 59 a, 
in-fot.  Il  combattit  les  théologiens 
qnî  sout.enoient ,  que  «Dieu  peut 
permettre  que  deux  propositions 
eontr.idit  loires  sur  un  même  sujet 
soient  vraies  eu  m^me  temps.  » 

i  XXL  GRÉGOIRE 
ViwC£NT ,  né  à  Bruges  en  i584 ,  se 
lit  jésuite  à  Romeâ  Tâgede  aoans. 
Disciple  d«  Ctavius  jpour  les  mathé- 
matiques, il  les  professa  avec  répu- 
tation ,  et  fut  appelé  à  Prague  ])nr 
l'euipereur  Ferdinand  II.  Philippe 
IV,  loi  d'Espagne,  le  voulut  avoir 
pour  enseigner  celle  scieuce  aujeune 
prince  Jean  d'Autriche,  son  fils.  Il 
suivit  rarméedeFlaudrependani  une 
campagne,  et  y  reçut  plusieurs  bles- 
sures en  confessant  les  soldats  bléssé» 
,  ou  mouraas.  11  mourut  à  Prague  ïi 
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S7  jauvier  1667.  Oa  a  de  loi,  en 
latjia ,  trois  savans  oavrages  de  ma- 
thëmaliques ,  dont  le  priactpal,  et 
le  pluâ  connu ,  est  inlitulé  Opus 
geornetrkfnn  qnadraturoe  circidi j 
et  seciioaujîi  coiii  ,  tfecem  libris 
comprehemum  \  Anvers,  i547,  en 
2  vol.  m-iol.  Quoi(|u'il  ne  démoatre 
paft  cette  quadrature,  «(m  livre con*- 
lient  un  grand  nombre  de  vérités 
et  de  découvertes  importantes.  Le 
père Léotaud,  jésuite,  a  publié  une 
Critique  de  cet  'ouvrage  ,  Lyon  , 
i65/|,  in-Zj'*.  H.  Theoremata  ma- 
tàemaîica  ,  Louvaiu  ,  1624  ,  in-4*« 
111.  Opus  ^eumetricum  posthu- 
mum ,  Oand ,  166$ ,  in-fol.  Le  père 
Grégoire  a  enrichi  la  géométrie  d'un 

Sraiiid  nombr  <le  vérités  nouvelles  \ 
e  vues  profondes ,  de  recherches 
étenihip?.  l,  tU'Mfz  l'élève  au-dt-s^n-î 
de  Galilée  ul  de  Cavaliéri  du  coU' 
dii  rinveuliou.  Auteur  vaste,  péné- 
trant ,  original ,  il  a  résolu  la  plu- 
part des  problèmes  qui  avoienl  ar- 
rêté les  anciens  géomètres;  et  ceux 
quM  n*a  ptt  résoudre,  il  en  a  porté 
la  solution  an  point  où  les  calculs 
inoderneH  les  Inissenl  encore  aujour- 
d'hui. Le  P.  Crtslel  ,  qui  étoitexagp- 
rateur,  disoit  qu'en  possédant  bien 
les  ouvrages  de  Grégoire  de  Saint- 
Vincent  ,  on  savoit  tout  Newton  , 
et  (ju  •  le  géomètre  anglais  s'étoit  en- 
richi des  dépouilles  du  géomètre  Ha- 
mnnd.  Tout  Cr3  qu'on  p'-ut  dire  ,  c'est 
qrc  le  jésuite  ne  lut  pas  inutile  à 
Newton. 

XXU.  GRÉGOIRE  (  Pierre  )  , 
Toi:iousain  ,  célèbre  professeur  en 
droit,  mort,  en  1097,  à  Pout-à- 
Moussou ,  a  laissé  ,  I.  Sjntagma 
Jurh  uftfffersi ,  in-fol.  IL  JJe  Re^ 
puhUcâ ,  ,  et  â* autres  ouvrages 
pleins  d  une  érudition  mal  digérée. 

*  XXJIl.  GRÉGOIRE  (Martin), 
médecin,  natif  de  Tours,  professa 
à  Paris  vers  le  milieu  du  16*  siècle. 
Sav«nt  dans  la  langue  grecque^  il  a 
traduit  les  ouvrages  d«  Galiao^aous 


ces  titres.  De  alimentorum  fa^ 
mitaiibus  Hbri  très  $  De  atténuante 
uictùs  ratione ,  Parisiis ,  1  &3o ,  in*4*i 
Lugduni,  i555  ,  in»  13;  Lugduni 
Batavbrum ,  i635,  in-ia.  Intro- 
ductio  ùi  puisas ,  LugduAi  ,  i5do , 
in-ii. 

*  3CXIV.  GRÉGOIRE  (  saint! . 
Partha.,  surnommé  iUuminaieur^ 
parce  qn'il  fut  Tapôtre  d'Aroieute, 

et  convertit  les  Arméniens  au  chris- 
tianisme, étoit  fils  d'Anng ,  per- 
sonnage illustre  ,  descetidanl  de  la 
famille  Arsacide  en  Perse  ;  son  pcre 
ayant  tué  par  trahison  Khoarov  1*% 
roi  d*Arménie,  sa  famille  fut  dé- 
truite sur-le-champ  par  les  troupes 
de  ce  prince  ;  mais  Grégoire ,  eucore 
en  bas  âge  et  étant  chez  sa  nourrice, 
♦'chappa  à  ce  massacre  et  se  sauva 
en  Césarée  de  Cappadoce  ;  après  y 
avoir  été  élevé  dans  les  principes 
du  christianisme ,  il  s'y  maria  et  eut 
plusieurs  enfana.  A  cette  époque , 
l'Arménie  étoit  subjuguée  par  Ar- 
dachir-Sassanide,  etTu  i  !  Ile,  tiis  de 
Khosrov  F'  et  héritier  du  trône  de 
ce  pays,  s'éloit  sauvé  à  Rome.  Gré-  ' 
goire  se  rendit  alors  auprès  de  ce 
jeiMie  prince  et  entra  à  son  service 
sans  avoir  fait  connaître  sa  véri- 
table origine.  En  a86  Tiridate  en- 
tra dans  son  royaume  à  la  tète  d'une 
armée  arménienne  et  romaine  ,  et 
Grégoire  le  suivit  en  qualité  de 
ciiauil)ellau.  Msis  le  roi  sul  hi^nlàt 
qu'il  éloit  fils  d  Anag  ,  ^u^^sassln  de 
son  pere  ;  il  ordonna  aussitôt  de  le 
renfermer  dans  le  cachot  de  la  ville 
d'Arduchad  ou  Artakate.  Après  i4 
au8  de  détention  saint  Grégoire  fut 
mis  en  liberté  par  la  médiation  de 
Khosrov itonkht  ,  sœur  du  roi  ,  et  il 
«'(  flVtrça  de  gagner  de  nouveau  l'af- 
fection de  ce  prince  ;  le  christia- 
nisme avoit  fait  déjà  des  progrès  à 
la  cour  et  parmi  le  peuple  de  ce 
royaume.  St.  Grégoire  s'y  miialors  à 
prêcher  publiquement  la  doctrine  da 
J*  C.  U  convertit  d'abord  le  roi  et  sa 
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&iDtUe  ;  ensuite ,  parla  force  des  iLr- 
niesetpar  la  prédication ,  îUmeiia  la 
p!us  grande  partie  du  peuple  à  la 

religion  de  l  Evaugile  vers  l'an  Ôm, 
Il  en  reçut  le  surnom  tVi/lumuia- 
teur  ti  à  apôtre  d'Amwaie.  Après 
avoir  délruil  les  le  ni  pies  el  brisé 
tontesles  statues  des  divinités  païen- 
nes d'Arménie ,  il  alla  par  ordre  du 
roi  à  Césariée  de  Cappadoce  pour  être 
sacré  ëvèqoe  mélropolitain  de  ce 
pnys.  An  retonr  à  Vagharchabad  , 
alors  ville  capitale  de  ce  royaume  , 
il  bâtit  l'église  patriarcale  d  Elcb- 
iniutzin,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui, el  fut  nommé  premier  ca- 
tholicos  d'Arménie.  Malgré  Tantorité 
.  du  roi  il  trouva  sans  cesse  de  grauds 
obslades  à  rétablissement  définitif 
du  christianisme.  Dégoûté  par  des 
troubles  religieux,  il  laissa  le  pou- 
voir pontifical  à  son  fils  Arysda- 
gbes  y    el   se  relira  dans  un  lieu 
sûr  et  tranquille  sur  la  montagne 
de  Sébouh ,  oà  il  mourut  vers  la  fin 
de  Van  3Si.  Grégoire,  Uiiiminaieuf\ 
est  le  saiui  le  plus  révéré  par  les 
Arméniens.  On  lui  attribue  un  JRe- 
cueil  d' Homélies ,  qui  a  été  impri- 
mé   r\   Conslanlinople.    foyez  les 
arucies  Arzan,  n*"  i,  ci  Arys- 

I>AGU£S,  U*"  I. 

*  XXV.  GRÉGOIRE  *MAK1S> 
DR05  ou  Maoystèrs,  descendant 
d  une  branche  latérale  de  la  famille 

Parthe  ou  Arsacide,  naquit  vers  le 
coinmencemenl  du  i  i*"  sifrln.  iSon 
père,  Vassag,  prince  de  iV<;eny  dan» 
la  grande  Al  ménie ,  leiild  abord  ins- 
truire par  d  habiles  maîtres  jusqu'à 
Tàgede  is  ans  ;  ensuite  il  l'envoya  à 
Constantinopte  pour  y  ;.cquérir  de 
nouvelles  connoissances.  Après  la 
mort  de  Vassag ,  Grégoire  succéda  à 
son  père  dans  laprinrijîaulédePége- 
ny.  Jeiin  ,  roi  Pacraiidc  ,  le  nonnna 
Vers  l'ail  i  (j5o  membre  de  s^ou  (  onseil, 
el  Im  duuna  le  coaimaudenical  d  uue 
armée.  Eu  1043  les  Scjthes  en- 
trèrent en  Arménie  avec  une  armée 
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formidable.  Ce  prince  les  prévint 
par  une  manoeuvre  sagement  com* 
binée  ;  il  les  enveloppa  entre  ses 
troupes ,  lesdétrutsit  presque  entière- 
ment en  une  seule  journée  ,  et  fit 
conuoilre  la  .suptriuriié  de  ses  laUns 
militaires.  Les  lavons  du  roiKakikll, 
successeur  de  Jean ,  jaloux  de  la  re* 
nommée  de  Grégoire ,  le  desservi^ 
rent  auprès  de  leur  mettre ,  au  point 
que  ce  prince ,  ne  croyant  plus  être 
en  sûreté,  se  relira  à  Conslanlinople 
vers  l'an  îoij,  et  s'occupa  ù  cul- 
tiver les  lettres  et  à  eiUreienir  une 
correspondance  avec  les  sa  vans  de 
louies  les  nations  d'Orient.  11  acquit 
également  de  grandes  connoissauces 
dans  les  langues  arménienne ,  grec- 
que, arabe,  persane,  syriaque  et 
géorgienne  ;  la  ]^hilosophie ,  les  ma» 
thématiques  ,  raslronomie  ,  This— 
loire,  la  poésie,  1  Ecriture-sainte , 
la  Ibéologieet  l'art  militaire.  A  cette 
époque,  se  Irouvott  dans  cette  capi- 
tale un  savant  arabe  nommé  Ma- 
non tché  ,  instruit  également  dans 
toutes  les  langues,  et  qui  a  voit  reçu  « 
des  marques  d'honneur  de  la  ]>,irt 
du  calife  d  Enypte  ,  de  celui  de  Bag- 
dad et  do  1  euipcreur  grec.  Ce  p(  r- 
honnage  eut  quelques  démêlés  litté- 
raires avec  le  pnnce  arménien.  Il 
méprisoit  le  style  de  la  Bible  et  par- 
ticuiièremeni  celui  desBvangilés ,  et 
il  regardoit  PAlcoran  comme  un 
livre  divin  ,  parce  qu'il  éloit  écrit 
/en  vers  el  dans  un  htyle  éloquent. 
Grégoire,  pour  lui  prouver  que  la 
poésie  el  1  enchantement  dans  l'élo- 
cution  n'éloient  point  des  choses  di- 
viues  ,  composa  lui  -  mt-me  t^u  trois 
jours  un  poème  de  1 ,000  versets  , 
chacun  de  deux  vers  ,  contenant 
tonte  l'histoire  de  la  Bible  depuis  la- 
création  jusqu'au  jour  du  jugement, 
dernier.  Manoulché,  étonné  de  ce 
ïii\\,  embra.ssa  le  christianisnfp  c<im- 
me  on  en  étoil  convenu  d  avance  , 
el  lut  baptisé  dans  celte  vdle.  Un 
autre  savant  arabe  ,  nommé  Emir 
,  Abrabim^  «ut  dit  disputes  très-s<* 
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rieuses  avec  ce  prince  sur  la  reli- 
gion ;  ils  entretiarent  une  corres- 
poudancesuivie  pendant  loug-leiiips, 
jTiais  ou  ignore  de  quelle  niauiere 
itma  i[u*iitï[tH  cul  elb  lenniiiées. 
Ea  io4&  Tempereur  Monoraaque 
lui, accorda  le  titre  de  magistère,  et 
peu  de  temps  après  il  lui  donuu  la 
duché  de  la  Mésopotamie.  Grégoire 
fui  un  des  deruiers  et  le  plus  vio- 
lent persécuteur  d\me  classe  d"Ar- 
inëniens  fjui  conservoient  encore  jus- 
qu'alors leur  ancienne  religion  qui 
ëtoit  l'adoratiou  du  soleil ,  et  ils  s  ap- 
peioient  Areuorty  ou  Tontra^atzy, 
£a  io5q  ce  prince  paicourul  pres^ 
<|ne  loute'rÂrnnëiiic  à  la  tète  de  ses 
troupes  ,  et  les  détruisit  par-tout  ; 
il  brûla  leurs  habitations ,  leurs  li- 
vres et  leurs  temples.  Il  obligea  les 
prêtres  el  le  peuple  de  celle  secte 
d'embrasser  le  chrisuanisiae  el  d'o- 
bëir  aux  ëvèques.  Gr^oire  ëtoit 

Sittud  dans  toutes  ses  actions  «  sage 
ans  les  conseils,  vaillant  dans  les 
combats.  Tous  ses  écrits  sont  rem- 
plis de  bons  préceptes  ,  de  pliiloso- 
phie ,  de  politique  et  d'érudition 
sacrée  el  protune  :  peu  de  temps 
avaul  ëa  mort ,  qui  an  iv  a  eu  i  o58 , 
il  écriv  il  à  son  BhVahran  une  lettre 
d*exliorlation ,  dans  laquelle  il  lui 
disoil  :  «  Vivre  dans  ce  monde  est 
titt  senttaient  commun  à  lou»  les 
animaux  ,  mais  vivre  en  homme  de 
bien  est  un  devoir  à  tous  les  lioai- 
Jiies  qui  raisonnent.  »  El  il  lui  ajou- 
toit  à  la  fin  de  la  même  lettre  : 
uVous  coiuifMssez  la  manière  dont 
je  iue&uiii  conduit,  j'en  attends  re- 
change de  votre  part ,  et  je  vous 
invite  de  n'oublier  jamais  les  tra- 
ditions de  nos  pères ,  ni  Tamour 
envers  Dieu,  et  de  suivre  toujours 
les  traces  lumineuses  de  nos  ;nH;è- 
t res,  les  Pa  r  l  hes  nos  prem iers  aïeu  x .  » 
Ce  prinre  eul  quatre  fils  et  plusieurs 
tilles.  Vahran  qui  éloiliamé,  suc- 
céda d'abord  à  son  père  dans  le 
llaohë  d'Edesse,  ensuite  il  devint 
grand  catholicoa  d*Armëme.  Leca-. 


de t,  nommé  Vassag ,  occupa  la  prin- 
cipauté d'Anlio(  lie,  et  les  deux  der- 
uiers eurent  des  coinniandem*Nis 
dans  les  arnif'es.  Tous  les  auteurs 
uriueuieus  contemporains  el  posté- 
rieurs ne  parlent  qn*avec  les  éloges 

Iles  plus  poiupeuit  de  ce  prince,  m 
ouvrages  sa  vans  que  nous  connois- 
scHisde  lui  sont ,  I.  Une  Grammaire 
arménienne ^  laite  à  Tusage  de  Vah- 
ran  (  sou  lUs  ).  E'/eTi«anîzy  ,  dont 
nous  avons   quelques  productions 
dans  la  biblioltieque  impériale,  en  ,i 
tiré  beaucoup  de  matériaux  pom  ia 
couipositiou  de  sa  Grammaire.  II. 
Un  Foëme  sur  la  BibU ,  dont  nom 
avons  parlé  plus  haut;  on  le  regarde 
comme  un  dief-d'œuvre  en  poésie; 
il  a  été  itnprimé  à  Constantinopic 
avec  le  poenie  du  calholicos  Ner- 
ses  IV.  m.  Une  Traduction  en  ar 
méuieu  des  (Quvres  d  £ucUde.  IV  . 
Un  très -grand  nombre  de  JLeiins 
adressées  à  toutes  classes  de  per- 
sonnes. C'est  dans  ce  précieux  re« 
cueîl  que  se  montrent  le  pins  Télo- 
quence  suljlime  des  jugemens  phi- 
losophiques ,  la  morale  stoïcienne , 
l'érudition  la  plus  vaste  des  cou- 
noissauces  sur  l'auliquilé  et  l'his- 
toire.  Tous  ces  ouvrages  niauuscrits 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
monastère  arménien  à  Venise. 

*  XXVI.  GRÉGOIRE,  de 

Sghevra  en  Cilicie  »  né  vers  l'an 
1  i4q  ,  étudia  pendant  plusieurs  an- 
nées auprès  de  saint  Nersès  dt»  Lam- 
prou ,  tleviul  un  des  premiers  doc- 
teurs d*Ârméaie,  et  professa  long- 
temps avec  succès  la  théologie  et  Té*- 
loquepce.  Il  foctna  uu  grand  nombre 
d  élèves ,  et  laissa  diCTérens  ouvrages 
qui  sont  encore  manuscrits.  1.  Com- 
mentaire  snr  le  prophète  Isaïe.  II. 
ExpIicalLi>/i  des  (â^u^'rcs  de  saint 
F.vacrc  ,  disciple  de  saint  Basi/e. 
111.  La  Fie  de  sauit  Grégoire  de 
Nazeigà.  IV.  Dix  '  sept  Homéiies 
sur  Usfétês  de  la  Résurrection , 
de  ^AsaompUon  et  autres,  .V.  Un 


V 


Digitized  by  Google 


GRLG 

é:vre  de  prières  pour  l'usage  du 
viergéet  des  laïcs.  VI.  Un  Recueil 
d'/tymnes  et  de  chansons  sacrés  et 
profanes,  VU.  Un  Traité  des  J/gu- 
res  de  rhétorïque,  La  pliifKirt  de 
cctauvrages  maiiuscrits  ae  tiouveul 
dam  la  bibliothèque  du  couTeniar- 
nténieu  à  Venise. 

*  XXVH.  GRÉ(i01RE-ERETZ 
ou  PaEmE,  natif  de  JCessoun  daus 
U  pelite  Armënie ,  s'appliqua  À  la 
Itltërature  avec  ardeur  ,  et  mourut 
vers  la  fin  du  i  a*  siècle.  11  laissa  , 
ï.  La  continuation  de  l'histoire  de 
l^latthieu  d'T.rhsse  (  (font  il  y  a 
deux  expni])laues  iHcniusi  rUs  dans 
la  biblioLiietjue  impeiiale  )  jusqu'à 
l'an  ii6i  de  J.  C.  Outre  les  évé- 
nemens  arrivés  en  Arménie  et  dans 
d'antres  contrées  voisines,  Tanteulr 
y  rapporte  les  faits  historiques  con- 
cernant  les  croisés,  et  Ifs  cjnerres 
q\Mls  eurent  à  soulenir  <  ontrf*  les 
bcvlhes  ,  les  Arabes  et  iuHl*  peu- 
ples d  Oiieiil.  La  biiiliothtqu»;  du 

monastère  arménien  à  Venise  i>os- 
sède  un  exemplaire  manuscrit  de 
cet  ouvrage  ,  qui  seroil  très-utile 
])our  éclaircir  quelques  points  de 

I  hisloire  de  ce  lem\yH  reculé.  U.  Un 
Traité  sur  les  cit^ilités  à  l'usage 
de  la  jeunesse, 

^  XXVin.  GRÉGOIRE- 
TZERENTZ,  né  à  Kbiat,  ville 
de  la  grande  Arméuie ,  vers  l'an 
1545,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  létude  de  la  philosophie,  de  lelo~ 
<iuence  et  de  la  théologie.  Eu  iS^S 
il  reçut  le  bdton  doctoral  ,  ouvrit 
une  école  daus  la  ville  d'Arlzeghé 
et  forma  gratuitement  un  çrand 
nombre  d*élèves.  En  i/|o6  il  eut 
I  abbaje  de  Txibna  près  de  cette  der- 
Jiiere  ville,  et  il  y  pnrlngca  son 
|;mh[>s  Hîitr^  la  îerfure  et  la  compo- 
iUiou  rie  plusieurs  ouvraj^es.  L'es- 
tiine  et  la  réputation  dont  il  joui8.<^ûiL 
parmi  le  peuple  fil  naître  dans  les- 
prit  des  Kurdes,  qm  go  ivernoient 
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alors  ce  pays,  une  espèce  d"  ■jalous  e 
et  de  hauie;  ils  rempriw>nuti  t  al  et 
le  lorcereat  d'eui brasser  le  iiialio- 

métisme  :  un  homme  anssi  éclairé 
que  lui ,  disoient-iU ,  ne  devoit  potnl 
rester  daus  une  religion  erronée. 

Mais  Grégoire  ,  constant  daus  ses 
principes,  mourut  en  héros  par  Ips 
mains  de  ces  barh  tr^s  ,  vers  l'an 
1^25  ,  à  l'âge  de  00  ans.  On  a  de 
lui  ,  L  Uu  Uure  de  poésies  et  de 
dansons  sur  plusieurs  sujets  sa-* 
crés  et  profanes,  II.  Un  Fan^gy^ 
rique  en  honneur  de  la  Vietige» 
On  regarde  ce  morceau  comme  un 
clief-dVrnvre  d'éloquence.  111.  Vies 
de  plusieurs  saints.  IV.  Préceptes 
de  r/ielorique ,  en  deux  livres.  \\ 
Explication  de  la  physique  d'A" 
risioie, 

GRÉGORÂS.  roy.  NicéPHORE, 
n»lX, 

*  î.  GREGORIO  (  Pierre  )  ,  de 
Messine  ,  célèbre  juristousulte  , 
exeri^a ,  dans  sa  patrie  ,  plusieiiirs 
emplois  honorables  ,  et  vécut  du 
temps  de  Charles  V.  On  a  de  lui , 
j4d  kuUam  apostolieam  Nicolai  V 
et  regiavf  pragmattcam  Âtphanfii 
régis,  de  ctnsibus  comuientarius  ; 
de  loniessionibus  fcudorum  trac- 
tatusj  de  vLtâct  milifid  travtalifs  i 
de  dote  /  de  paragio  /  de  judi" 
oiis  eausarutn  feudalium  ;  de 
usuris  et  censibus  ;  de  appellation 
niâusi  genealogia  familiœ  Car* 
àonO!,  e/c/ 

*  II.  GRE(;OH[()  (  Charles  )  , 
graveur  ,  né  à  Milan  eu  1719 ,  et 
mort  à  Florence  en  i7-^o  ,  a  gravé 
plusieurs  des  statues  antiques  des 

galeries  de  Florence ,  Clémentine  et 
du  Capitole ,  ainsi  que  plusieurs  . 
portraits  avec  F;uirci  et  autres;  les 
tableaux  de  la  galerie  du  marquis 
de  Gerini  à  Florence. 

I.  6REG0RY  (Jean),  écrivain  , 
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anglais,  habile  dans  les  langues  et  ] 
dans  la  ihéologic  ,  mort  eivit)46,  a  î 
douné,  1.  Des  Noté*  sur  le  droit  * 
ciuH  et  cmnoniquer,  IL  Des  Remar-  \ 
ques  en  anglais suf  quelques  passages  i 
de  l'Ecrihire  ?ainle  ,  Oxford  ,  1 646  , 
in-4**  5  laliu  ,  î.nîidrçs  ,  1  660  , 

iu-4'*.  Ces  ouv-rages  sont  tres-mé- 
diQcres.         *  » 

t  II.  GREGORY  (Jacques) 
fesaeur  de  maihémaiiqnes  à  Édim- 
bourg»  Bé  i  Aberdeen  en  16 58, 
élevé  du   collège    de  Marischall , 

■voviige.»  cil  lialie  ,  et  demeura  quel- 
que Icujps  ù  Padoue,  où  il  publia  smi 
ouvrage  sur  la  Quadralure  du  cer- 
cle,^ dans  lequel  il  voulut  prouver 
qu'elle  ëloit  impossible ,  et  qu'on  ne 
poil  voit  déleriuiaer  que  par  approxi- 
mation le  rapport  du  diamètre  du 
cercle  à  la  circonfprence.  Huygcns 
combattit  son  opinion.  A  sou  re- 
tour en  Auglclerre ,  il  lut  nommé 
membre  de  la  société  royale.  Il  eut 
avec  Newton  une  dispute  purement 
scientifique ,  au  sujet  de  ^quelle  il 
mit  au  joiir  des  idées  nouvelleiB  sur 
le  miroir  aifleut,  qiii   firent  une 
grande  sf  nsation  et  coulril)uèrent  à 
i  tfUudie  sa  répuJation.  On  a  encore 
de  ce  t»avaut,  1.  Optke  pioiaula  y 
qui  fut  traduite  en  anglais  par  le 
docteur  Désagulîère.  II.  Exercita* 
tiones  geometricœ.    HI.  D'autres 
Ecrits  et  plusieurs  Mémoires  insé- 
rés dans   U Ti  ansartions  p/dlo- 
sop /tiques*  Grégory  est  mort  vers 

t  m.  6RÉGORY  (  David  ),  ne- 
Teii  du  précédent ,  né  à  Aberdeen 
en  1G61 ,  acheva  ses  études  à  Edim- 
l)ourg,  où  il  fut  reçu  maîlre-ès- 
arls,  et  se  di^^tnigna  tellement  par 
ses  laleus ,  qu  à  l  age  de  20  ans  il 
fut  nommé  professeur  de  malbé- 
inatiques  dans  l'université  de  cette 
ville.  En  1691  ,  à  la  recomman- 
dation de  Newton  ,  il  fut  reçu 
membn  d«  la  société  royale,  et 
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professeur  d  astronomie  à  Oxford. 
En  1695  il  publia  ses  Elémens  dm 
dioptrique  et  de  catoplrique  ,  in- 
;  et  eu  1697 ,  sa  Vimonetraiion 
des  élémem  de  la  courbe^  nommée 
caténarienc ,  qui  se  trouve  dans 
les   l'ra nsactiotis  phihuophiqucs. 
Mais  !e  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  ,  ^ 
publié  en  1702  sous     litre  de  ^îs" 
tronomuB  physicm  et  geometricœ 
elemenia^  in -fol.,  a  été  traduit 
en  anglais,  a  vol.  in-8^.  En  1703 
il.  donna  une  superbe  édition  des 
ouvrages  d'Enclide,  in-fol.  Oiiand 
Grégory  mourut,  il  s'occupoit  d'inije 
édition  des  Sec/ions  co/iiques  Aip^ 
poUonius  ;  et  après  la  uiort  de  ce 
laborieux  écrivain ,  on  a  encore 
publié  de  lui  un  Traité  des  Ic^a^ 
rit  Ames,  et  un  de  géométrie^pror» 
tique.  . 

*  IV.  CUKGORY  (  Jean  )  ,  mé- 
decin, né  à  Aberdeen  en  1734  , 
mort  dans  celte  ville  en  177^  « 
commença  ses  éludes  à  Aberdeen 
et  à  Iulimbourg,  et  les  acheva  à 
Leyde.Keçu  docteur  en  médecine  eu 
I7'ifi  ,  il  profes.sa  d  abord  ia  philo- 
sophie a  Aherdccu  ;  mais  en  1749 
il  quitta  ct  lie  chaire  pour  celle  de 
médecine.  Vers  1761  il  s'élablil  à 
Londres ,  et  fut  reçu  membre  de 
la  société  royale.  En  1764  H  passa 
à  Edimbourg,  et  eu  i-^G  on  le 
nomma  professeur  de  médeciue.  On 
doit  à  cet  habile  écrivain  plusieurs 
bons  ouvrages  de  médcciiie.  I.  /^es 
dei'oirset  de  i'oj/ice  d'un  médecin , 
iu-b'^.  11.  Elémtns  de  médecine^ 
pratique ,  tn-8^  Mais  il  est  encore 
plus  célèbre  par  ses  ouvrages  mo- 
raux, dont  les  plus  connus  sont  , 
l.  f^ue  comparatii^e  de  l'éfaf  rh 
}' homme  et  des  nidrcs  animaux. 
U.  Jyegs  d'un  pcre  à  ses  fil/és  , 
in-12.  Tous  ses  ouvrages  ont  ëlé 
recueillis  en  4  vol.  in-8", 

i  *  GREIDE  ou  Greidaxvs 
L  (Jean  Vands],  né  à  Franeker 
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irers  Tau  i653  ,  eiudta  la  phfloso- 
phie  et  la  médedue  ;  sou  alt;<che- 
raent  pour  les  opinions  de  l>ps- 
carïes  troubla  sa  tranquillili;  ,  el 
il  fui,  pour  ainsi  dire,  peràëculé 
pour  avoir  adopté  les  seuliinens  de 
ce  philosophe»  Mais  toutes  ces  per- 
sécutiens  n'empêchèrent  pas  que  le 
34  mai  1660  il  ne  fût  pourvu  de 
Ja  chaire  de  philosophie  dans  Tuoi- 
versite'  de  Franeker  ,  qu*îl  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  o\»vrages  sont , 
ï.  hlea  lugicœ  nov.  aniiquœ,  Frane- 
ker aî ,  i()59  ,  in-16.  II.  Instilutio- 
nés  melaphysicœ  ,  ibid,  ,  1660  , 
in-i  6.  ni,  IttstiiutiQties  phj  sicœ , 
LeovardÎB,  t664>  iu-ia. 

*  GREIF  (  Frédéric  ) ,  né  à  Tu- 
bingue  eu  1601  ,  s'appliqua  uni- 
quement à  la  préparation  des  re- 
mèdes chimiques  ,  et  priucipale- 
ment  à  celle  de  la  thêriaque  cé- 
lesle ,  qui  lui  donna  beaucoup  de 
réputation,  inais  dont  on  doit  la 
première  idée  à  Joseph  Duchesne. 
Greif,  mort  dans  sa  ville  natale  en 
1C68  ,  est  auteur  de  difFérens  ou- 
vrages en  poésie  allemande ,  indé- 
pendainiuenl  de  ceux  qu'il  publia 
sur  la  pharmacie  et  la  chuuie  ,  et 

ont  ëtë  imprimés  soos  ces 
titres,  I.  Vecas  nobilimmorum 
medica  m  en  toru/n  gaUno-  chim  ico- 
n/m^  TubingSB,  i64i,  in '4**.  II. 
(^uns'ignatiu  mrrficamcnfort/m  , 
tam  gnlenicè  quani  clii/nicè  />/yf- 
paraloi  um  ,  qua*  in  officinà  GieiJ- 
fiaiiâ  prostant ,  ibid. ,  1641,  in- 

V- 

*  GRËISEL  (  Jean^George } ,  doc- 
teur en  médecine  cl  proTcFseiir  da- 
natomie  en  l'université  de  Vienne 
sa  patrie,  mc<î<rin  de  la  cour  im- 
périale cl  nî«;îiii)re  de  racadenrf 
de»  Curieux  de  la  nature  ,  mou- 
rut à  V^ieuiie  eu  J684.  Ou  a  de 
ce  médecin  quelques  0£«e/va//o//« 
insérées  dans  les  éphémérides  d'Al- 
lemagne ^  et  la  traité  suivam,  intU 
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tulé  Tractatus  medicuê^  de  curâ 
lactis  in  artkritid^ ,  in  quo  indoc 
gala  naturd  lactis  et  a''f/tr!tiJfs , 
landem  rationibus  et  e.xperientiis 
alla/is  y  diœtâ  lacted  opiima  an- 
thrieidem  cuiandi  met/iodits  pro" 
ponitur  y  Vienna» ,  1670,  in-124 
Budtssinas>  i68i,in-l9. 

^GRELLMAN,  mort  en  i8o5, 

après  avoir  occui)é  avec  distinction 
ime  chaire  d'histoire  moderue  el  de 
statistique  à  l'université  de  Goet- 
liugue.  Sur  riuvilaiion  de  Tempe^ 
reur^de  Russie,  il  s*éloit  rendu  à* 
Moscow  t  pour  y  professer  ces  scien- 
ces; mais  le  mois  mètne  de  sdn  ar^ 
rivée  ce  savant  estimable  y  termina 
sa  carrière.  Ses  ouvrages  de  statisti- 
que ,  sont  ce  qui  a  été  éc»  il  de  meil- 
leur sur  l'Allen^agup.  L'ai:teur  fie  la 
Tiifcorie  élemeutaire  de  la  Statistique 
cite,  comme  très-versé  dans  celte 
science  ,  ce  célèbre  professeur  dont 
il  déplore  b  perte. 

tGRENADE  (Louis  de),  domi- 
nicain ,  né  l'an  1  Bo  }  en  Espagne , 
dans  la  ville  de  ce  uom  ,  l'un  Hp^ 
premiers  prédicateur»  (i»  t  n  Mecle 
el  le  plus  éloquent  des  oruleurs  espa- 
guols  ,  fut ,  dans  la  classe  des  écri- 
Tains  dogmatiques  ,,ce  qu'ëloit  Bos^ 
suet  parmi  les  orateurs.  Il  fut  lami 
et  Vëlère  du  célèbre  Jean  d'Avday 
surnommé  V apôtre  de  l  j4ndalousie. 
Grenade  i'>rnt  ,  datin  le  f(>^id  de  sa 
cellule,  d  une  giûjre  que  peu  d  ln  in- 
mes  de  sou  temps  purent  acquérir 
en  se  dérobant  aux  grandeurs  hu- 
maines. Il  fut  consulté  par  de  grands 
princes ,  el  par  les  plus  (àmeux  capi- 
taines de  son  siècle,  André  Doria^  et 
le  trop  famfux  dfrc  d'Alhe.  La  reine 
Catherine,  «renr  de  CIku les-Quinl , 
voulut  le  placer  sur  le  siège  de 
Brague  ;  mais  il  le  refu'^n  ,  el  y  Rt 
nommera  sa  place  dota  liarthélemi 
des  Martyrs.  Ce  religieux  mourut  la 
5  ]  décembre  1588.  Ses  ouvrages  le- 
roient  meiUaurt  s'il  en  e6l  retranché 
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quelques  vivions  el  d.  s  légendes  ab- 
surdes. |>riiu'4)aiix  sont,  l.  Lu 
Guide  (its  pécheurs  f  i  vol.  II.  Le 
Mémorial  de  la  uie  clirélienne , 
S  vol.  111.  Ua  Caiéc/iisme ,  4  vol., 
1709.  IV.  Un  Traiié  de  f  oraison  y 
3  vol.  :  ces  écrits  soul  en  espagnol. 
V.  Un  Traité  du  devoir  des  éué- 
ques  ;  une  Instruction  pour  les 
prédicateur';.  Vi.  Des  Sermons  la- 
lins,  en  (i  voLm-8°,  Anvers,  iGo4, 
etc.  Girard  a  -lraduiL,  eu  iruaç.n^ , 
la  plus  grande  pariie  d«s  ouvrages 
de  Grenade.  Cette  version,  en  s  voK 
ia-fol.  et  en  1  o  inofi* ,  est  enrichie 
de  la  vie  de  Tauteur. 

i-  GRENAILLE  (François  de), 
né  à  U/crclu-  dans  le  Liuiousni ,  fit 
jouer,  en  1  (ioG ,  La  mort  de  Crispe, 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan.  11  a  encore  traduit  du 
latin  le  Sage  résoiu  contre  la  for~ 
tune^  ou  lut  retiens  de  Pétrarque  , 
intitulés  des  Jiemèdes  à  l'une  et  à 
i'auii-e fortune ,  Paris,  1 65o,  in-i  a. 

+  GRENAN  (  Bénigne  )  ,  poëie 
ïaiiu  ,  de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de  rhétorique  au  collège 
dUarcourt,  mort  à  Paris  le  i5  mai 
i7s3 ,  à  42  ans ,  a  laissé  des  Ha- 
rangues et  des  foésies  latines.  On 
remarque  dans  les  unes  et  dans  les 
autres  un  style  pur  ,  élégant  ,  df  s 
pensées  nobles  el  délicates,  et  une 
imagiiialioa  vive  et  sage.  Ses  l^ers 
&out  en  partie  dans  le  oelecta  Car- 
mina  quorumdam  in  unit»ereitate 
PaKisiensi  professorum  ;  et  ses 
Discours  se  trouvent  dans  un  Re- 
cueil de  Harangues.  Comme  pocte 
et  co'nme  orateur  ,  il  fut  le  ri  v'al 
du  célèbre  Coliui.  C*  s  deux  profes- 
seurs ,  rivaux  el  amis  ,  firent  ,  à  la 
|(loire  de  leur  paUie  ,  l  un  pour  le 
vin  de  Bourgogae ,  l'autre  pour  le 
▼in  de  Champagne ,  des  pièces  char* 
mantes.  Parmi  les  harangues  Latines 
de  Ocenan  ,  on  remarque  un  Z^ia- 
eourè  sur  les  causes  de  la  corrupUon 
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du  goût ,  et  sur  les  remèdes  qu'on 
}»eul  y  apporter.  Les  sources  du  ruai 
sont  la  dépravation  des  mœurs,  la 
lecture  des  écrits  frivoles ,  le  mépris 
des  anciens  :  les  remèdes  seroîeni 
une  éducation  sévère ,  Tamour  et  Je 
goût  du  vrai ,  la  connotssauoe  et 
l'estime  de  l'antiquité.  On  a  encore 
de  lui  une  Paraphrase  en  vers  la— 
lips  des  LanienlalioîTs  de  Jérémie. 
—  Pierre  G  n  en  an  ,  ht  re  ai  né  de 
Betugne,  mort  en  1722,  ù  (12  ans, 
pro  V  inctal  delà  Doctrine  chrétienne , 
eetQonnn  par  une Saiiredesû  pages, 
sous  le  titre  d*j^po/ogie  de  tÈqui- 
uoque  ,  qui  se  trouve  dans  la  Bi-> 
bliothèque  Française  de  Dusauzel , 
lom.  1 ,  1'*  partie  ,  art.  5  :  c'est  une 
continnalion  de  celle  de  DespréauK 
sur  le  même  sujet. 

*  GRENET  (  N.  ) ,  mort  â  Paria 
en  ^797 ,  a  donné  ses  soins  cons- 

tans  à  des  objets  d'uti'ité  publique 
et  privée.  C'est  lui  qui ,  par  le  moyeu 
é  uneprompte dessiccation ^enl  par- 
venu à  conserver  la  pouinie  de 
terre  sous  la  forme  de  Nermicelle 
ou  semouille;  son  procédé  est  aujour- 
d'hui généralement  répandu.  Il  a 
aussi  travaillé  à  faire  du  bouillon 
avec  des  oSj  à  eiLlraire  de  la  potasse 
des  marrons,  dinde ,  et  de  la  farina 
des  racines  qu'il  soupçonnoit  pou- 
voir en  contenir. 

*  L  GRENVIIXE  (sirBBViL), 
né  en  1696  à  Slow ,  terre  de  sa  fa- 
mille,  dans  le  Cornouailles ,  monrui 
en  1643 ,  élève  dn  collège  d'Exeter , 
oii  il  avoit  en  pour  professeur  le 
docteur  Prideanx  ,  depuis  évè(|ne. 
Dans  le  lemps  de  la  rébellion  ,  il  se 
distingua  parmi  les  royalistes  dont 
il  défendit  la  caui.e  de  luul  son  pou- 
voir ;  après  s'être  trouvé  dans  plu- 
sieurs actions ,  il  fut  tué  k  la  balaille 

i  de  Lansdown  près  Bath. 

*  U.  GRENVILLE  (  George  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de 
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Buckingham  ,  mort  eu  1 770  ,  se 
diftttngua  au  parlement  où  il  fut 
appelé  très-jeune.  En  1754  il  fut 
nommé  trésorier  de  la  marine  ^  et 
en  1757  il  présenta  sou  fameux  biil 
pour  îp  paiement  régulier  des  dé- 
penses de  c«i  ministère.  Ce  bill  ,  et 
celui  pour  les  preuves  des  éleclions 
contestées^  auioieal  âuHTi  pour  im- 
mortatiier  son  nom  comme  légis- 
lateur. Grenaille  fut  le  premier  qui 
eut  le  titre  de  lord  de  la  trésorerie , 
qu'il  obtint  en'1763 ,  et  le  lord  Ro- 
ckingham  lui  succéda  ài 'cette  qua- 
lité en  176&. 

*  GRENUS 0tfGnENUT( Pierre), 
brigadier  des  armées  de  Louis  XI Y  , 
fils  de  Jacques ,  premier  syndic  de  la 
république  de  Genève,  issu  d*une  fa- 
mille originaire  de  Flandre  ,  naquit 
à  Genève  en  i658 ,  entra  en  1679 
service  de  France  ,  dans  la  com- 
pagnie franche  de  son  frère  aiué  ,  et 
devint  en  1690  capitaine  comman- 
daut  de  la  compagnie  colonelle  des 
Gardea  Suisses ,  à  la  tète  de  laquelle 
il  se  distingua  dans  les  campagnes 
suivantes.  En  169G  il  quitta  le  régi- 
ment des  Gardes  Suisses ,  et  Tut 
nommé  colonel  commandant  du  ré- 
giment siiîs!,e  de  Surbeck,  et  devint 
en  raènie  temps  propriétaire  d'une 
secondecompaguie.  Grenus  se  signala 
an  siège  de  Landau  ,  eu  i7o5,  et 
contribua  beaucoup ,  par  ses  conseils 
et  sa  bravoure ,  à  la  victoire  rem- 
portée la  même  ati  née,  près  de  Spire  , 
par  le  maréchal  de  Tallard  ;  il  en  fut 
récompensé  en  1704  par  Ir  brevet 
de  1)ri«ia<!(»'r.  I,e  roi  lui  coulia  ,  en 
1  708  ,  le  goiivprnemcnl  deWeisscni- 
bourg,  où  il  fut  bloqué  a  deux  re- 
prises et  qu'il  défendit.  Il  rejoignit, 
en  1710,  l'armée  du  maréchal  de 
Villars;  mais  blessé  au  vif  de  ce 
qu'une  intrigue  avoit  empêché  qu'il 
ne  lût  compris  dnns  la  promotion 
des  maréchaux  de  camp  de  cette 
année,  il  quitta  le  service  et  se  re- 
tira à  Genève^  où  le  gouverocmeui 
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de  Berne  lui  fit  offrir  du  service  lora 
de  la  guerre  civile  de  Suisse ,  en 
1719  ;  il  se  disposoit  à  mirtir  au 

moment  oA  la  paix  d'Àrau  fut 
signée ,  et  MM.  de  Berne  le  remer- 
cièrent de  son  zèle.  1  ,e  hrigadier  Gre- 
nus  ,  du  couseil  des  deux-cents  des 
Tan  1691 ,  où  l'on  titune  promotion 
particulière  pour  lui  seul ,  moulokt. 
encore  à  cheval  à  l'âge  de  go  ans, 
et  mourut  célibataire  à  Genève,  tm, 
i749,àgian«. 

GRESHAM  (  Thomas  ) ,  né  à 
Londres  en  i5i9  ,  d'une  famille 
noble,  exerça  le  négoce,  à  l'exem- 
ple de  plusieurs  gentilshommes  de 
son  pays ,  et  lit  un  usage  magnifique 
des  richesses  que  son  indnatrie  lut 
avoit  procurées  ;  il  fit  bâtir ,  à  ses  dé' 
pens ,  la  Bourse  deLondres  en  i5€$. 
Le  feu  la  consuma  cent  ans  après, 
et  on  l'a  relxitic  depuis  ,  mais  aux 
dépens  des  deniers  publics.  Ou  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq  Hô- 
pitaux et  d  un  Collège  qui  porte 
son  nom  :  la  moitié  des  professeurs , 
qui  tous  doivent  garder  le  célibat , 
est  nommée  x^r  le, lord  maire  et 
par  les  aldermaus  de  Londres ,  et 
l'autre  moitié  par  les  marchanda  de 
soie.  Il  mourut  eu  1679.  « 

*  GRESNIK  (  Antoine  ) ,  célèbre 
compositeur ,  né  à  Liège ,  et  mort 
à  Paris  en  1799 ,  i^gé  de  fyi  ans, 
éloit  élève  du  célèbre  contrepointiste 
Sala,  du  conservatoire  dt;  Naples. 
Il  a  composé  plusieurs  opéras  en  Italie 
et  en  Angleterre,  où  il  avoit  passé 
(pielques  années ,  directeur  à  Londres 
(le  la  musique  dti  prince  deGallen. 
Peiidaul  son  séjour  à  Lyon,  il  avoit 
écrit  la  miuique  d'un  grand  opéra 
en  trois  actes  ,  X Amour  exilé  dû 
Cythère ,  de  Pjrère,  et  de  plusieurs 
autres  poëmes  dans  le  genre  pasto- 
ral. Les  Opéras  qu'il  a  donnés  à 
Paris,  où  il  s'éloît  fixé  depuis  cinq 
an»,  sont  au  tlieatre  Louvois  ,  les 
J^etiis  Commissionnaires ,  1  acte; 
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le  Savoir  faire ,  3  actes;  les  Faux 
mendians,  i  acte;  le  Baiser  donné 
€treadUy  1  acle;  V Extravagance  de 

la  vieillesse ,  1  acle  ;  Eponine  et 
Sabiniis  ,  drame  lyrique  eti  ^  actes  , 
à  Feydeaii  ;  la  Tourterelle  dans  les 
bois;V Ilearcux pntcrs , ou  Jlpàonsc 
et  Eléonore  ;  uiix  ilaiitiis  ;  le  Réue , 
lacle,  etc.  Gresntk  exoelloitdam 
le  genre  gracieux  et  dans  la  mueiqtie 
desi  r i  p i  i  V  e .  Sa  mélodie étoU  toujours 
agréable  et  chaulante;  sonharmn- 
lii.;  simple  et  fondainenlalc.  U  etoii 
convaincu  que  ri^armoiiie  n'est  que 
Varcessoifp  de  la  nuisique,  et  il  peu- 
4oiL,  avec  Sacchiui  ,  que  la  clarté 
et  la  simplicité  sont  le  cachet  du 
véritable  compositeur  ;  aussi ,  sHl  ne 
'     faisoit  poin t  abus  des  recherches  har- 
moniques,  il  vouloilque  les  accom- 
pagiiemens  n'éiotiffasscnt  iatiKîi<^  les 
voix  ,  et  il  avoll  un  soin  extrême  de 
ne  pa»  lorcer  leur  diapason. 

t  GRESSET  (Jean-Baptiste- 
Louis),  chevalier  de  St. -Michel , 
historiographe  de  l'ordre  de  Saint- 

I,azare  ,  l'ini  des  quarante  de  Taca- 
dcuiie  trançaise ,  né  à  Amiens  en 
1709  ,  se  ht  jésuite  à  l'àpe  de  seize 
aas,  et  sorlil  de  cel  ordre  à  viugi- 
six,  Â  cdusç  deTéclat  que  fit  dans  le 
inonde  son  poëme  de  f^ert  Vert.  An- 
lioncë  à  Paris  par  la  voix  de  la  re- 
nommée ,  il  eoiilinl  la  n^pulalion 
(jii'il  s'éloil  l'aile  au  r>nd  ;ln  cinîtrc  , 
'  t  fut  reçu  à  Tacadomie  Trancaise 
ru  174^'      ^"^       suciènau  théâ- 
tre, auquel  il  renonça  solennelleraeul 
doiixe  ans  après ,  dans  tine  Lettre 
où  il  montroit  W dangers  des  spec- 
tacles. Les  littérateurs  prélendireut 
qu'il  y  avoil  autant  d'ostentation 
que  d"hyp<icrisie  dan«i  cette  démar- 
che :  mais  sa  conduite  posi»'rie!ire 
prouve  riujuslice  de  ce  repioche. 
Cressel  étoil  alors  retiré  à  Amiens  , 
on  il  avoit  un  exo^llenl  emploi  de 
linance ,  et  oà  il  avoit  épousé  unr 
femme  riche.  La  campagne ,  où  il 
a  voit  presque  toujours  pris  ses  ima- 
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ges  j  devint  son  séjour  favori.  Heu- 
reux ,  disoit-U , 

Ilcnreux  qui  dans  la  paix  MCrète 
D'une  libre  «t  «ftre  retrctte 
\"\\  ,  «  i^ntent  fie  pert  , 

El  qui  ne  se  nul  jioint  sans  cesse 
Jiiiiet  «le  l'evettgle  d^ette  , 
Ou  dupe  de  l*aYevg1e,dipit  t 

Il  implora  quelquefois  les  secourt 
des  grands  pour  les  malheureux , 
qu'il  soliiagea  souvent  lui-même. 
A  la  mort  de  Louis  XV,  il  vint  à 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur 
de  complimenter  Louis  XV ï  à  sou 
avènement  au  trône,  au  nom  de  l'a- 
cadémie. La  cour  ei  la  ville  voulu- 
rent voir  nu  homme  qm  les  avoil 
si  bien  peintes.  Mais  il  nepamt  plus 
le  même  à  ceux  qui  Tavoieui  connu. 
Ce  qui  acheva  d'affoiblir  l'idée  que 
ses  premières  proflm  non«^  avoient 
donnée  de  lui,  ce  liili^on  JJiscoura 
en  réponse  à  celui  de  M.  Suard.  Il  y 
épancha  6a  bile  sur  les  vices  et  ]ea 
ridicules  qui  Tavoienl  révolté  dans 
la  capitale  :  les  inléressés  n'y  virent 
plus  le  peintre  du  Mécltant,  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  cnricalures, 
et  non  des  portraits.  Us  l  insinuèrent 
même  à  l'auteur  pour  rcmpèclïpr 
d'imprimer  sou  discours;  mai»  lU 
ne  purent  persuader  wn  homme  pré- 
venu. De  retour  à  Amiens ,  il  le  fit 
réimprimer  avec  une  Lettre  mêlée 
de  prose  et  de  vers ,  où  il  donne  uu 
cours  encore  plus  libre  à  sa  plume.  Il 
survécut  peu  à  son  rclour  dans  sa 
pairie,  où  d  mourut  le      juiu  1777» 
sans  laisser  d'eufaas.  La  Harpe  a  rap« 
porté  ces  deux  anecdotes  sur  ce 
poëte  célèbre.  «  Gressel  ,  dit  -  il  , 
éioit  dans  une  société  où  Ton  pro- 
posoil  fouveut  des  énigmes  ,  l'un 
des  grands  travaux  du  bel  esprit  de 
nrovincf.  O^e^sel  ,  qui  en  étoit  las, 
ai)poru  un  (our  la  sienne  qui  lia- 
voil  que  ces  deux  n  ers  : 

Tf   "I  >  lin  nrnrmpnt  qu'où  porte  sur  la  J^lc  » 
Je  m  jpi-iUv.  Cliaprto  ;  devine,  grosse  Ml*. 

On  se  mit  à  rire  i  mais  quelqu'un 
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qui  ne  rioil  pas ,  après  avoir  rêve 
<|uelq"f  temps  irès-séripuseineiU  ,  se 
leva  eu  s'écriant  •  ((  Je  l'ai  trouvé; 
c'est  une  pernique.  w  L'autre  anec- 
dote prouve  tout  le  despolisme  que 
Gresset  exerçoit  sur  racadéinie  d'A- 
miens. Uabbé  DeiiUe ,  alors  fort 
jeime  et  professeur  nu  collège  de 
ce' te  ville  ,  a  voit  désire  d'èlre  de 
celle  atadèiiiie  ,  rt  a  voit  été  élu  en 
l'absence  de  (il^  '.^t■l.  Celui-ci  ,  pi- 
qué qu'on  eut  laii  linéique  chose  sans 
lui  y  trouva  moyeu  de  faire  casser 
Vëleciibn  ,  sous  prétexte  d'un  défaut 
de  forme  ,  el  fil  recevoir  son  chi- 
rMrgîen.  Les  a  g  ré  m  en  s  de  son  com> 
merce  ,  la  solidité  de  ses  princi- 
pes ,  rhonnêlelé  de  ses  mœurs  , 
lui  Urent  des  aiuis  distingués  ,  et  lui 
mérilèieut  les  grâces  de  la  cour. 
Louis  XVI  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  en  1775.  Son  f^rZ-fV/-/ 
est  un  ouvrage  plein  de  sel ,  de  fa- 
cilité et  de  grâces,  dont  le  mérite 
parut  d'autant  plus  grand,  que  le 
tu\e\  ofi'ioit  moins  de  ressources. 
«  Grcsset,  dit  d'Aleml»ert  ,  eut  l'art 
de  deviner  dans  sa  rdiuilc  ia  juste 
mesure  de  badînage,  qui  pou  voit  ren- 
'  dre pilant,  pour  lesgensdu  monde, 
un  «Nivrage  dont  le  sujet  devott 
l<;ur  {>aroitre  si  futile.  »  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poème,  une  aîittdoU 
d'autant  plus  j)iqnanle  qu'elle  se 
passa  dans  un  pailoii  de  viMlau- 
dîues.  Une  religieuse  ,  fille  d'ebpril , 
le  soUicitoit  de  Inl  lire  Vert-^Vert 
dans  sa  nouveauté  ;  Gressel ,  après 
s'élre  fait  long- temps  prier  ,  y  con- 
sentit eiirm,  à  condition  qu'elle  se- 
roit  ser.lê  an   pnr!f>ir.  Il  arrive  cl 
commence  sa  le»  lurc.  A  un  endroit 
plaisant  on  entend  un  celai  de  rire. 
Tout  a  coup  on  tire  un  rideau,  et 
le  lecteur  surpris  aperçoit  toutes  les 
religieuses  rangées  en  cercle  ,  et  la 
prieure  qui  étoit  à  la  tâlê  de  la  com- 
munatilé.  Après  s Vtrc  amusé  de  son 
élonnement  ,  on  le  j)ria  de  continuer 
la  lecture  de  son  pocîne.  11  Tavoii 
aagmtnlc  d  un  nouveau  chaut ,  in- 
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liluîé  VOuvroir  des  nones^ùn  l'on 
letrouvoit  ,  dit-on  ,    des  traces  de 
son  laleul;  mais  il  le  brûla  daiKs  sa 
dernière  maladie.  Vert-  Vert  fut 
suivi  de  la  Càartreuae,  Cette  «pitre 
annonce  on  caractère  original ,  une 
philosophie  douce  ;  ou  y  trouve  de 
l'harmonie  et  uue  fécondité  d'ex- 
pressions rpn  dégénèrent  quelquefois 
en  !nxe.  l.'/jpitre  au  F.  Bougeant  ^ 
ei  les  Ombres  y  qui  lui  sont  fort  in- 
férieures ,  roulent  sur  le  luème  fonds 
d'idées  ,  trop  souvent  répétées  en 
phrases  longueset  traînantes.  «  Gres* 
set ,  dit  Voltaire  au  roi  de  Prusse, 
a  des  vers  heureux  et  faciles  ;  il  ne 
lui  manque  que  de  la  force,  un  peu 
de  variété  ,  et  sur-tout  un  style  plus 
concis;  car  il  dit  d  orcîinoire  en  dix 
vers  ce  qu'tl  ne  iaudruit  dire  qu'eu 
deux.  »  J.'£ptire  à  sa  sœur  sur  sa 
conpolesce/tce  vautbeaucoupmieux* 
Le  style  en  est  plus  fort ,  plus  soi- 
gné. Lauleur  voulut  s'élever  de  la 
j)oésie  légère  à  la  tragf'dic:  mais  son 
Edouartl  III  ,  joué  en  174^^.  "  * 
plus  reparu  s\ir  le  lliéàlre.  L'intri- 
gue en  est  froide  ,  et  le  style  pins 
froid  encore.  Sidnej  ,  représenté 
en  174^ ,  u'offre  qu'une  intrigue  pe- 
tite et  uu  roman  assez  commun  ; 
mais  celle  comédie  ,  écrite  avec 
une  élégance  soutenue  ,  renfermo 
da  très-beaux  vers.  Le  Méchant  , 
jou^avec  grand  succès  en  174?  >  est 
une  de  nos  meilleures  comédies ,  par 
ia  facilité ,  la  variété  et  les  agré- 
mens  de  ta  versification ,  par  la  vi- 
vacité et  l'abondance  des  saillies»  par 
la  vérité  des  portraits. C'est  dommage 
que  la  force  comiqr.e  n  v  ^'Mt  pus 
porlée  au  un  ine  degré  ,  et  ne  cou- 
ronne pas  ces  diverses  qualités.  On 
a  encore  de  Gresset  des  Odes^  dont 
quelques-unes  offrent  de  belles  ima- 
ges ;  une  Traduction  des  Eglogues 
de  Virgile  ,  en  vers  assez  doux  , 
assez  harmonieux  .  qu'on  lit  avec 
quelque  plaisir  ,  quoiqu'elle  ne  res- 
pire   pas  ce   bon    gout  danliqnf 
qu  oûrenl  lei  deux  églogues  iuuiecs 
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du  poète  iatin  par  le  lyrique  Rous- 
seau ;  entiii ,  il  a  laissé  uu  Discours 
sur  l' harmonie f  en  prose,  qui  n'est 
qu'une  déclamatioa.  Ses  (Eui^res  om\. 
été  plusieurs  fois  réimprimées  eu  9 
vol.  in*  13  ;  on  en  adonné  une  édi- 
tion ,  publiée  par  M.  Fayolle,  Paris, 
Dulot,  180  1,  3  vol.  Iii-i8.  Rii  1806, 
ou  a  douné  une  edilion  stf'rf'oi  v[>e , 
procédé  d'Herhan ,  de  bes  œuv  res 
choisies,  1  vol.  in-i8,  augineulée  de 
plttstenrs  pièces  inédites  »  et  dans 
laquelle  on  a  rétabli  deux  ou  trois 
passages  essentiels  qui  avoient  été 
altérés  par  la  Diligence  des  précé- 
dî-ns  édiieurs.  On  espère  qu'à  Li  jiro- 
chauie  r'ciifioîi  tie  tes  (Ruures  ,  ou  j 
ajoutera  It^  ienx  petits  poëmcs  in- 
titulés le  Cazelin  et  le  J'arrain 
magnifique ,  qu'on  a  trouvé  parmi 
ses  papiers.  Le  Gazetintst  un  poème 
en  quatre  chants.  L'au  teur  y  {leinl  un 
homme  raffolant  des  papiers  nouvel- 
les et  les  réunissant  tons  à  grands 
frais.  Le  Parrain  moi^nijique  est  un 
poème  satirique  en  dix  diauls  ,  d'en- 
viron 3,000  vers.  (/^.  l'aualyse  de  l\in 
et  de  Tau  ire  dans  une  notice  sur  une 
Bonvetle  édition  projetée  de  Gres- 
B^t,  Magasin  encjciopi,  t.  1.  p.  io8- 
îi4-  On  y"  annonce  que  le  chaut 
de  ÏOuvroir  n'est  pas  perdu.  )  a  On 
«ait,  par  l'auteur,  que  Gresset  î'avoil 
envoyé  au  feu  roi  de  Prusse,,  et 
ainsi  il  ne  faut  pas  désespérer  de  le 
ravoir,  d  —  Quatre  vers  en  étoieni 
restés  dans  la  mémoire  des  gens  de 
lettres.  L'auteur  peint  k»  occupa- 
tions des  religieuses. 

li'une  (trci)a()'-  nn  aRiiut  en  louange, 
Ou  met  du  rouge  à  quelque  hienheureitx. 
It'nttrciicboAM  iiiut  Tierge  aux  yaux  birux , 

Oh  paate  an  fer  l«  taiip«l  d*ua  trcbaii§«. 

D'antres  pièces  inédites  de  Gresset 
verront  le  jour  ;  des  Epitres  où  res- 
pire une  profonde  méhincolie  ;  d'au- 

très  où  cette  mnse  badine  s'amuse 
des  travers  et  des  ridicules  de  sou 
siècle  ;  d'autres  on  Ton  aperçoit  nne 
teinte  plus  iorie  el  une  philo&opbàe 
plus  hardie  :  de  ce  nombre  est  celle 
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intitulée  W  thhnye  s  beaucoup  de 
Poésies  fugitives,  quelques  mor- 
ceaux, de  prose,  etc.  Il  a  paru  eu 
1779  une  Vie  de  Gresset,  Paris, 
in-ia  y  dans  laquelle  le  biographe  a 
inséré  nn  petit  K^age  à  la  PlêcAe^, 
dans  le  goût  de  celui  de  Chapelle  , 
auquel  il  est  tres-iufêrieur.  (  f^oyes 

t  GRETZER  (Jacques),  jésuite 

de  Marckdorf  en  AUemague ,  pro- 
fessa long  -  temps  avec  distinction 
dans  l'université  d'Iugolsladt  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  39  jan- 
vier 1625  ,  à  65  ans.  Egalement 
versé  dans  les  langues,  anciennes  et 
modernes  ,  dans  Thistoire  et  la  théo- 
logie ,  il  a  beaucoup  compilé  sur  fan- 
li(;uit»'  ecclésiastique  et  prol'rme.  il 
•-eroil  au  ran^  d^s  î;:ivniis  du  pr^- 
uuer  ordie ,  si  le  lUiiiibeau  de  la  cri- 
tique eût  éclairé  ses  recherclies,  cl 
s*A  eût  écarté  de  ses  livres  tant  de 
pièces  et  d^hisloires  fabuleitses.  Ce 
qu'on  doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  est  la  variété  prodigieuse  des 
mnlériaiix  qu'il  a  amassés  pour  ceux 
qui  voudront  travailler  après  lui  sur 
les  sujets  qu'il  a  traités.  «  11  eùl  été 
à  souhaiter,  dit  Nicerou,  qu  il  etU 
su  retenir  son  impétuosité' natu- 
relle ,  et  que  son-  style  fût  moine 
aigre  et  moins  violent.  »  Les  ou- 
vrages qu'il  a  composés  ou  traduits 
forment  un  ï^e< neil.  rXc  17  vol.  rn- 
tolio  ,  imprimés  à  Ralishoaue  eu 
1704,  el  années  suivantes.  Plusieurs 
sont  contre  les  hérétiques  ,  d'autres 
pour  lés  jésuites,  ét  quelques  -  uns 
sur  des  matières  d'érudition.  Le 
plus  connu  est  un  traité  savant  , 
mais  diffus.  De  criire  ^  5  t.  in-4**, 
Ht  1  vol.  in-folio.  Dans  celte  col- 
iecliou  curieuse  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pas 
toujours  un  rapport  direct  avec  soa 
sujet. 

GREVENBROECK,  peintre  fla- 
mand ,  excellent  dans  les  Marines  , 
se  signala  sur  -  tout  dans  Tart  de 
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/aire  âes figures  en  petit  ^  en  obier- 

vanl  exacîeineiit  la  perspective  et 
la  gradation  des  djfleroîis  plans ,  les 
]oiirs  et  les  ombres  ,  eu  u!i  mol,  lu 
vértle  des  objeU.  ï\  vivoit  daus  le 
l'j*'  siècle. 

t  GREVIL  (  Foulques  ) ,  cheva- 
lier du  baiu  et  baron  du  royaume  , 
né  dans  le  comlé  île  Wai  wick  en 
JÔJZj,  conliiuuu  u  la  renaissance 
du  bon  goût  en  Angleterre.  Ses 
deux  tragédies,  Aiakam  et  Mus- 
tapha ,  i63S ,  in-fol. ,  Tailes  sur  le 
modèle  des  anciens  ,  «insi  que  son 
H is foire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  l**',  iR5i.  iii-4**, 
obliureul  un  succès  mérite.  Un  de 
ses  domestiques  Tassassina  en  1628, 
à  74  f«ns ,  el  se  tua  lui-mÊine  sur- 
le-cbaoïp. 

t  GRE  VIN  (Jacques),  poëte 
français  et  latiri  ,  né  à  Clerniont 
eu  Beauvoîsis  i'au  i538,  mit  au 
)oiir,  dès  1  âge  de  iS  ans,  une  tra- 
gédie, la  Mort  de  César  ^  représen- 
tée au  collège  de  Beau  vais  eu  1060; 
deux  comédies»  ia  Ti esorièretX,it9 
Ebahis  y  el  une  Vastu/  aie  impri- 
mées eu  i5Go  ,  pfir  Uobert 
Es  tienne.  Le  Théâtre  de  Jacques 
Grevin  parut  en  i:')t)2  Ou 
admira  ces  pièces,  moins  pour  leur 
mérite ,  qn*à  cause  de  la  jeunesse  de 
Tauteur.  Marguerite  de  France,  du- 
chesse de  Savoie ,  qui  Tavott  mené 
en  Piémont  avec  elle  ,  le  lu  sou  mé- 
decin et  son  conseiller.  U  monruT  h 
Turin   le  5  iiovenibrc  ibro.  Les 
Poésies  de  Grevin  ne  soul  plus  cou- 
nues;  ils  eu  trouve  ime grande  partie 
dans  le  volume  de  ses  ^;no£^/.$,  qui 
a  pour  titre  VOiympe^  et  imprîmé,en 
l56i  ,  in-8**.  11  étoit  calvitiiste,  et 
se  joignit  à  La  Roche^Chandieu  et  à 
Florent  Chrestien  pour  travailler 
à  la  pièce  ingénieuse;  ,  intitulée  /e 
Temple  ;  salir*'   outre  Uousard,qui 
avoit  forl  nialtrailé  le&  calvinistes 
dans  son  Discours  sur  les  misères 
du  temps.  Grevin  se  mèloit  aussi  de 
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médecine  ;  et  un  de  ses  Ouprages 
contre  l'antimoine,  publié  en  i566, 

in-4°,  fit  prescrire  ce  remède  par  U 
faculté.  Celle  dt  lense  fut  confirmée 
par  un  antt  du  parlement.  Paul- 
niier,  nîédi  t  in  de  Paris  ,  convaincu 
d'en  civoii  iait  usage,  fut  ch.isié  en 
1609  de  son  corps.  On  a  encore  de 
lui  un  Traiié  des  venins  ^  in-4°  , 
qu'où  a  traduit  en  latin  ;  une  Des^ 
cription  du  Beauvoisis  ,  Paris , 
I  r).f)8 ,  in-S"  ;  Partium  corpons  hu~ 
ma  ni,  tum  simplicium ,  tum  com^ 
pusifarum  ,  b revis  efucidatio, 
Luteliae,  i565  ,  in-fol.;  Antver- 
piœ  ,  i57  i  ,  iu-fol.  ;  c'est  uu  abrégé 
de  Fésaleitt  cinq  livres  de  l  im- 
posture el  tromperie  du  diable, 
1  raduit  du  latin  de  Jean  Vier  r Paris. 
1677, 

*  1.  GREUTÊR  (  Matthieu),  gra- 
veur alkmand ,  né  à  Inspruck  en 
i5ft4 ,  a  gravé  en  Italie  diverses  es- 
ta t  n  pes^  entre  a  u  très  1  'Embrasemem 
de  2 >xi/e, d'après  Lanfranc. 

*n.  GREUTER  (Jean-Frédéric), 
fils  et  élève  du  précédent,  l'un  de» 
meilleurs  graveurs  de  son  temps , 
né  à  Francfort  en  i566  ,  sëta- 
blit  à  Rome.  U  7  ar  gravé  plusieurs 
estampes  ,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  correction  de  dessin  ;  on  re- 
marque principalement  les  Forges 
de  P  ukain  ,  où  se  voient  deux 
hommes  qui  tiennent  un  écuhsou  aux 
armes  d'un  cardinal ,  gravées  d'après 
Lanfranc;  Marc- Antoine  ('olonne 
porté  en  triomphe  par  les  divinités 
mannes ,  d'après  P.  de  Cortoue;  la 
7>îort  de  sai/Ue  Cécile  ,  d  après  Le 
DfHniuiqtnu;  une  C/Y'/v/f  bataille 
ddpits  ieaipe&le.  Diverses  autre» 
pièces  d'après  Le  Pomerange,  André 
d*Ancdue,  Josepin,  Le  Guid^,  Vou«t, 
Stalla,  etc. 

*  GREIÎZE  ,  pemtre.né  A  Tournus 
près  Maçon,  en  1  y^/S,  nVni  de  t^nid** 
que  sou  génie.  Après  avoir  étudié  à 
Rome ,  et  admiré  dans  les  principales 


Digitized  by  Google 


^8  GREU 

villes  les  chefs-d'cQuvre  dont  elles 
éloieiit  alors  emLellifs,  il  revint  en 
France  avec  un  laleul  qui  s  etoit  dé- 
veloppé, pour  a-usi  dire ,  jusqu'à  la 
perfection  ,  et  qui  lui  altira  aulanl 
d'admirateurs  qued'euTÎeax.  La  frai- 
cheur  et  le  précieux  de  son  coloris  ne 
le  cèdent  eu  rien  à  celui  de  Vao  Dick 
et  à  la  manière  large  et  franche  de 
Feuibraudt.  Enthousiaste  de  son  art , 
Greuse  disoit  que  la  peinture  ëloil 
im  champ  vasie  el  sans  limites 
que  le  geuie  seul  pouvoil  agrandir. 
Quelques  connoissenrs  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  donné  les  mêmes  airs  de 
tète  à  presque  \om  les  personnages 
de  ses  tableaux.  Ce  peintre  prenoit 
ses  laodtles  dans  sa  famille  ;  les  traits 
de  sa  femme  el  ceux  de  ses  lilles  sont 
ceux  qui  se  reproduisent  sans  cesse 
sous  ses  piuceauK.  L'humeur  difficile 
âtt  sou  épouse,  4ontil  fut  toujours 
amoureux,  empoisonna  sa  vie.  U 
mourut  à  Paris  en  i8o5,  âgé  de  79 
ans  ,  laissant  deux'hllns ,  dont  l'une, 
nommée  Aima,  a  hérité  de  ses  ta- 
leus.  Madame  Caroline  de  Valory, 
élevé  de  Greuse ,  lui  a  cousucré  l epi- 
taphe  suivante  : . 

Ci-:;ît  Grrnrt* ,  pcmlrc  rnclianlearj 
±}c  l'arl,  par  nue  roule  sùra. 

Il  aut  atloiiidre  la  iMUteur 
Si  rivaliser  U  nitniv. 

Ce  peintre  ,  original  dans  le  choix 
de  ses  sujets ,  el  dans  sa  manière  de 
les  composer ,  Test  encore  dans  sa 
couleur,  et  dans  son  dessin.  Un  de 
ses  caractères  distinclifs  est  de  di- 
riger vers  un  but  moral  ses  concep- 
tions, qui  presque  toutes  éveillent  la 
seusibiiity  ,  et  iiispiirent  la  vertu  : 
c'est  uu  vieillard  au  milieu  de  sa 
famille  assemblée  ,  et  l'instruisant 
par  tti^  sainte  lecture;  un  père  pa- 
ralytique trouvant  encore  de  douces 
jouissances  au  milieu  de  ses  enfans 
«mpr^és  à  le  consoler  ;  un  père 
désespéré  ,  mancîissant  d'une  main 
tremblante  unhiii  coupable;  un  époux 
heureux  arrivaul  de  la  cbasite ,  el 
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jouissant  avec  transport  du  spectacle 

attendrissant  de  son  épouse  accablée 
des  caresses  de  sou  enfant ,  et  eni  v  rée 
du  bonheur  nuiteruel.  U  a  peint  une 
dame  de  chariié  couduisaui  sa  jeune 
fille  dans  les  iristes  asiles  des  maux 
et  de  la  pauvreté ,  el  lui  donnant  les 
premières  leçons  de  la  pitié  qui 
vient  secourir  et  consoler  la  misère 
el  le  malheur,  Grenze  étoit  lacile 
et  abondant  dans  hes  coinpositioiia, 
comme  «u  en  peut  jufj.i'r  par  ses  ta- 
bleaux,  el  par  le  uouibre  piodtgieiix 
de  ses  dessins  répandus  et  estimée 
dans  toute  l'Europe.  Comme  tout 
homme  bien  organisé,  il  a  répandit 
un  ton  de  volupté  sur  tout  ce  qu*il  a 
fait ,  non  pas  en  la  préseiitaul  sous 
unaspect  daugt  feux  pour  les  rnœur», 
car  ou  pourroji  presque  dire  qu'il  a 
donné  ce  ton  même  aux  peinturv-s  de 
la  vertu.  U  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'expression  ;  c'est  aussi  une  des  par- 
ties de  la  peinture  qui  assure  sa  c^ 
lébrité;  peut-être  peut-on  lui  repro- 
cher un  peu  d'aff.M  lai  ion  et  quelque 
chose  d'un  peu  i  béa  M  al.  On 
le  blâmer  entore  d  avoir  cherché  à 
imiter  la  nature  avec  des  méplats 
trop  uniformes  et  trop  affecté ,  ce 
qui  donne  souvent  à  ses  peintures 
l'air  d'ébauches  de  sculpture.  Sa  cou-> 
leur  ,  belle  el  harmonieuse ,  se  conj- 
pose  en  général  de  lro[)  de  Ions 
violelê  ;  mais  ces  mêmes  letnles  sont 
pleines  de  vérité,  et  Ibnt  le  point 
distinclif  de -son  originalité  dans 
celle  partie.  Son  tableau  de  ia  Petiie 
Jille  au  chien  passe  pour  son  chef- 
d'œuvre;  c'est  sa  manière  avec  ton  le 
son  originalité,  approchant  de  plii3 
près  l'imitation  parfaite  de  la  nature. 
Ses  tètes  ,  ses  demi-tigures ,  répan- 
dues dans  tous  les  cabinets  de  1  Eu- 
rope ,  ont  beaucoup  de  vérité  ,  soit 
dans  la  couleur ,  soit  dans  la  dégra-> 
dation  de  la  lumière,  soitdansie  des* 
sin  plein  d'esprit  el  de  vie.  Le  repro- 
che le  plus  fondé  que  l'on  puisse  faire 
à  Greuze  est  sa  négligence  dann  le 
tiui  des  draperies;  ce  défaut  est 
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même  chez  lui  uu  principe  ;  il  les 
négligeoit  exprès  pour  faire  briller 
les  chairs.  Le  plus  bel  ouvrage 

2ui  soit  sorti  de  ses  savantes  mains, 
it  M.  Talaisson  ,  est  Sainte  Marie 
Egypfienne  ;  ce  nest  pas  uu  la- 
bkau ,  c'est  uu  êlre  animé,  c'est 
la  beaiiié  idéale  ,  la  iiature  ]it  rfec- 
tionuëe  qui  sans  doute  a  laii  ima- 
giner les  anges  ;  la  Pénitenie  de  la 
Théhcâde,  réfugiée  dans  la  solitude 
d*un  rocher,  n*est  vêtue  qne  de  ses 
loii^s  cheveux ,  de  sa  pudeur  et  de 
son  repentir.  Une  teinte  de  volupté 
se  mêle  an  sentiment  d'une  sainte 
admiration.  Si  1  ou  s'éioigue  un  riio- 
mem  de  ce  rnaqiqne  tableau  ,  uu  at- 
trait irrésistible  vous  j  ramène  bien 
vite ,  comme  un  amant  revient  à  sa 
maîtresse  éplorée.  Ce  Ubleau  fut 
exposé  au  salon  de  1791.  Dans  uu 
poème  sur  la  peinture,  par  M.  H.  de 
Valory  ,  r^ni  a  paru  en  1 809  ,  in-8", 
on  remarque  les  verssuivjius  : 

Tni  «lu  jini  !ily  \  l'jne  inîmital.lc  rdutrur, 
Greuze  ,  tu  dèplnjai  un  talent  créalpur! 
Ba  rillag*  puollJa  fli«d»ttc  accorddt} 
Pour  pci  mire  la  rerttt»  noble  et  toucbanteicUc  , 
Jl  lui  fulloif,  dit-On,  t»n  molî'lc  ,  un  appui; 
Où  ici  prit-il?      fille  éloit«upr^9  de  lui. 
Tonjoiirtl'oa  eil«r«  se*  têtct  expmvfiTef , 
Son  coloria  suiTS  «t  M*  laiMiMM  imSv««  : 
Ses  ouvrajies  pour  ntiui  ^ofil  d^s  cmMr^  niorfitiT; 
Ijc  genic  bumaiu  •^c»liiue  eu  Tovaul  ses  ta- 

On  a  beaucoup  gravé  d'après  les  ou- 
vrages de  Greuse  ;  ou  trouve  ses 
'Cslampes  dans  les  apparlemens  des 

frands ,  des  riches ,  chez  de  modestes 
ourgeois,  chez  de  pauvres  artisans  ; 
ou  en  voit  dans  les  villages ,  chez 
les  pius  simples  habitans  des  cam- 
pagnes. Cette  place  vaut  bien  celle 
du  piédestal  d  uue  ^luiue. 

*  I.  GREW  (Obadiah),  théolo- 
gien anglais  non -conformiste,  né 

au  comté  de  Warwick  ,  mort  en 
J689,  curé  de  Saint-Michel  de  Co- 
venlry  juscjn'A  ]h  n  stanridion  ,  qu'il 
fut  dépo.ssede  et  mis  eu  prison.  On 
a  dé  lui  des  Seciugus^I.  ^ur  la 
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parabole  de  l'enfant  prodigue  ;  îf. 
Sur  la  pécheresse  justijiée  par  Je- 
sus-Càrist,  in-8^ 

t  II.  GREW  (  Néhémie  ) ,  méde- 
cin de  Londres,  mort  en  1711, 
connu  par  i)lusieurs  écrits  ,  I.  Jnor- 
tomie  des  Plan/es,  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1682,  in-folio,  traduite  tw 
français,  Leyde,  1691,  ou  Paris, 
1675  ,  in- 13.  I!.  Description  du 
Cabinet  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  en  anglais ,  Londres,  1681, 
in-folio,  figures.  III.  Cosmolo^ 
sacrée ^  Londres,  1701  ,  ia-loUo, 

L  GREY  (  N.  ),  célèbre  physi- 
cien anglais ,  s'occupa  l'un  des  pre- 
miers des  p/ténomèites  de  l  électri- 
cité.  et  publia, en  1728,  le  résultat 
tU  "-t  expériences  el  de  celles  de  soii 
aim  Wheeler  sur  ce  sujet.  Il  démon- 
tra la  communicaliuu  de  l'agent 
électrique  d'un  corps  à  l'autre ,  saiiA 
qu'il  y  eût  même  de  contact  immé- 
diat. Il  découvrit  qu*en  suspendant 
une  baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie,  et  mettant 
an-dessous  d'elle  un  tube  agité,  ou 
pou  voit  retirer  des  éuucelles  des  ex- 
lrémiléî.de  celle  baguette,  et  y  aper- 
cevoir de  la  lumière  dans  lobscunté. 
Grey  est  mort  au  milieu  du  18* 
«iècte. 

*  IL  GREY  (Richnrd),  savant 
ihéologien  anglais  ,  né  eu  iH^ô  , 
mort  en  1771  ,  élève  du  collège  de 
Lincoln  k  Oxford,  où  il  fut  reçu 
matire-ès-arts  en  1718.  Grey  fut 
curé  successivement  de  Kilncote,  do  ' 
I,cMceMer  et  de  Hinton  ,  au  comté 
dp  Norlhampton  :  il  fut  ?mi«k1  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  St. -i*aiil.  îl 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  dort 
les  principaux  sont  ,  1.  Memoria 
tecànica ,  ou  NouveÛe  méthode  de 
Mémoire  artificieile ,  in-i  2.  IL 
tèmê  de  la  fUfislotian  ecciésias- 
thjue  en  Jngleterre  ^  iïi-8°.  L'uni- 
versité d'Oxford  lui  conféra  le  doc- 
torat poui;  CCI  ouvrage.  UL  Met/tod^ 
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nouvelle  et  facile  pour  apprendre 
l'hébreu  (  sans  points) ,  iii-8**.  IV. 
Ze  livre  de  Job  en  pers,  V.  ties 
dernières  paroles  de  Vaptd.  Il 
passe  pour  auteur  d'un  pamphlet 
anonyme  ,  intitulé  misérable 
étal  de  la  religion» 

*  m.  GREY  (Zacharie  ) ,  théolo- 
gien augiais,  ué  eo  1696  au  comle 

^Torck ,  mort  en  1 766 ,  trèe-coanu 
par  son  édition  d*Hudibras ,  enri- 
chie d*un  grand  nombre  de  notes 
«urieuses ,  9  vol.  Ce  même  docteur 

a  Honiîé  encore  une  Notice  sur  Sha- 
Àespeare ,  vol.;  el  une  Hèponse 
à  l'Histoire  des  puritains  par 
JHéale,  3  \oi.  ni-S'». 

*  GRIBALDI  (  Matthieu  ) ,  enr 
nommé  Mofa^  de  Chiert  en.  Pié- 
mont, excellent  jurisconsulte ,  pro* 
fessa  à  Padoue ,  à  Pise,  à  Péruse  et 
^  Pavie  jusqu'en  i557.  Ayant  èAi- 
accusé  d'hérésie,  il  quitta  Tltalie  ,  el 
se  retira  à  Genève.  Il  passa  ensuite 
à  Lyou,  où  il  mouruL  On  a  de  lui 
troift  livres  de  Metkodo  et  raùone 
studendi  injure  cipili^  et  un  Com* 
mentaire  in  Pandectas, 

*GR[BEAUVAL  (  Jean-Baptîste 
VaQUKTTE  de),  né  à  Amiens  le  if) 
sepleiribre  1 7  1 5  ,  mort  en  1 7  Ht).  En- 
tré comme  volontaire  au  corps  royal 
<i*artîllerie,  Grlbeauval  fut  fait  offi- 
cier pointeur  ;  et  comme  ii  étoit  très- 
instruit  dans  la  partie  des  mines , 
on  le  nomma  peu  après  capitaine  de 
mineurs.  Sur  la  réputation  de  son 
savoir  ,  le  ministre  de  la  guerre  , 
d'Argenson  ,  le  choisit  pour  aller 
prendre  des  renseiguemeus  sur  Tar- 
tillerie  prussienne.  Il  s'acquitta  de 
cette  commission  en  homme  habile , 
et  fut  fait  lieutenant-colonel  à  son 
retour.  Le  comte  deBroglîe  parlant 
pour  Vienne ,  au  c^mencement  de 
la  guerre  de  sept  ans,  ohlint  de  la 
cour  la  permission  d'emmener  Gri- 
beauyal  avec  Lui.  Le  géQér4  Daun, 
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par  reconnoissance  des  bons  offices 
(^u'il  lui  avoit  rendus  auprès  de  Tim- 
pératrice-reine,  le  fît  nommer ,  dans 

son  armée ,  général  de  bataille,  com* 
mandant  l'arlillerie,  le  génie  et  les 

mineurs.  Il  servit  en  cette  qualité 
pendant  cinq  ans  dans  l'armée  au- 
inchienne,  el  se  signala  tellement 
an  siège  de  Glatz,  que  le  général 
Laudon  se  plaisoit  à  convenir  qu'il 
lui  deyoît  le  succès  de  cette  brillante 
expédition.  La  défense  de  Schveid- 
nitz,  forteresse  délabrée,  qui  ne  se 
rendit  au  roi  de  Prusse,  y  comman- 
dant en  personne ,  qu'après  soixante- 
trois  jours  de  tranchée  ouverte, 
acheva  de  le  rendre  h  jamais  célèbre. 
Pour  le  récou)  peuser  de  ses  ser  v  ices  si- 
gnalés f  rimpératrtce-reine  réleva  an 
grade  de  feld-maréchal ,  et  le  décora 
de  la  grand'croix  de  Tordre  de  Ma«> 
rie-Thérèse.  La  paix  étant  fsiite  ,  le 
duc  de  Cholseul ,  alors  ministre, 
(lésiroit  le  retour  deGribeauval  eu 
France  :  mais  n'ayant  point  à  lui 
offrir  des  avantages  équivalens  à 
ceux  dont  il  jouissoit  en  Autriche, 
il  hésitoit  à  lui  proposer  de  revenir  ; 
cependant ,  au  premier  mot  qui  lui 
en  fut  dit ,  ce  guerrier  revît  sa  pa- 
trie, et  s'y  contenta  du  grade  de 
maréchal-de-camp.  Peu  aprè*" ,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  de  l'ar- 
tillerie el  r  iiiimandant  en  chef  du 
corps  des  ujiueurs.  Ce  lui  alors  , 
qu'occupé  saus  relâche  des  change- 
mens  utiles  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps  dans  la  constitution  du 
corps  royal  de  l'artillerie,  il  rédi- 
gea ,  en  1 764  ,  cette  ordonnance  qtiî 
fixe  la  proportion  des  troupes  de 
l'artillerie  relative  à  la  lorce  des 
armées,  et  en  détermine  l'emploi. 
Dès  Tannée  1763,  à  son  retour  de 
Prusse,  il  avoit  couQU  et  écrit,  re- 
lativement à  Tartillerie  de  cam* 
pagne ,  des  projets  que  Texpérience 
acquise  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  le  melloit  à  même  de  réaliser. 
Partisans  de  la  vieille  routine,  beau- 
coup d'otEciers  d'arliUerie,  parmi 
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lesqtiela  se  trouvoient  même  été  1 

3hommes  dislîugues  par  leurs  con- 
noissauces,  criereutà  l'innovation  : 
il  falloit  les  combattre  et  les  con- 
vaincre ;  c'est  ce  qu'il  fit  avec  la 
plus  grande  modëialion ,  en  démon- 
trant Inutilité  des  cbungemeus  qu'il 
propoioîi  d*iiiie  manière  si  précise, 
que  son  nouveau  système  obtint  en 
peu  de  temps  le  suffrage  universel. 
Parvenu  au  poinJ  qu'il  ambilion- 
î3oit  d':«t teindre  pour  l'avantage  de 
sa  patrie,  il  ue  s'arrête  plus  :  les 
écoles  d'artillerie,  jusqu  alors  uegli- 
gées ,  sont  établies  sur  uu  excellent 
pied  ;  les  manuractures  d'armes ,  les 
forges,  les  fonderies,  enfin,  toutes 
les  parties  soumises  à  sa  surveil- 
lance renaissent  en  quelque  sorte 
sous  son  administration.  Par  lui , 
tous  les  ateliers  des  arseuanx  de 
conslrucliou  tiavaiilenl  daua  le 
même  genre  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions ;  de  sorte  qu'on  ne  yoit 
plua^  comme  autrefois^  des  pièces 
appartenant  à  un  train  d:artillerie , 
ne  pouvant  servir  à  un  autre ,  parce 
qu'elles  éloieut  lattes  sitr  des  modèles 
différens  entre  eux  par  la  forme  el 
les  dimeusions-  La  similitude  par- 
€iito  qn'U  a  établie  dacu  tous  les 
amenaux  de  construction  de  France 
est  peui-éire  la  plus  grande  preuve 
qu'il  ait  donnée  de  son  génie.  Au 
reste ,  il  n'est  pas  une  partie  relative 
à  rarlillerfe,  t^nit  de  sie'ge  que  de 
campagne  ,  (ju'il  n'ait  recréée  ou  ré- 
formée. Gril>eau\aj  ,  niorl  lieute- 
nant-général  des  armées,  vicliuie 
d'une  maladie  douloureuse  et  trop 
longue ,  a  vu  avec  le  calme  d*ttne 
conscience  sans  reproche  arriver  son 
deqûer  moinent. 
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t  GRIBNER  (  Mirhel  -Henri  ) , 
né  à  Leipsick  en  ifîSa,  fait  pro- 
fesseur eu  droit  à  Wilteiuberg ,  d'où 
il  passa  à  Dresde,  et  eufin  à  Leip- 
sick, oÀ  il  avoit  été  appelé  pour 
succéder  au  célèbre  Mencke,  son 
beau-père^,  mourut  «a  2754^  à 
T.  vwi. 


46  ans.  C'étoit  un  homme  de  bien 
un  savant  charitable  et  Jabone'uz 
qui  rendit  de  grands  services  à  l'uni- 
versité. Outre  plusieurs  Disserta^ 
iiotis  académifftfes ,  on  a  de  lui  dea 
Ouvrages  de  Jurisprudence  en  latin. 

* GRIENPERGEA  (Christophe ), 
jtsuite,  natif  du  Tirol»  professa 
avec  réputation  les  mailiéniatiqiies 

à  Rome,  à  Gratz,  et  eu  d.£rci>»» 
colK^ges  du  cercle  d'A  i  trit  Iw.  11 
mourut  eu  i63(s  âge  de  7.,  aus; 
d  a  publié  Elementa  huctidh  <  on- 
lracta\  Gratz  ,  iGiG^  et  iiuelauts 
attires  ouvrages, 

*  GRILRSON  (Constance), 
femme  d  un  imprimeur,  verhéedan» 
ta  littérature  grecque  et  lainie,  1  his- 
toire, la  théologie ,  la  jurisprudeuce, 
la  philosophie,  les  mathématiques, 
et  entendant  même  l'hébreu,  née 
en  Irlande  en  1706,  et  morte  en 
h  l  àge  de  vingt-sept  ans, 
a  composé  des  f^e/s  angfnis. 

Iriss  Barber  a  tou>,ervéquel(jue8-ii  nés 
de  ses  pièces  fugitives,  tl  il  s",  n 
trouve  deux  dans  les  Mémoires  de 
niistrissPUkington.  C'est,  avec  deux 
Dédicaces  latines  et  une  £pi^ 
gramme  grecque,  tout  ce  que  Toii 
possi^e de  cette  Femme  inléressanlcj 
Elle  avoit  fait  un  Précis  de  TNis^ 
toire  d'AngUiiîire,  qui  ne  se  re- 
trouva poiul  après  sa  mort.  On  ft^ 
d'elle  une  .E<//i<o«  de  Tacite  et  une 
de  Térence.  Ce  fut  elle  qui  procura 
à  son  mari  une  patente  d'imprimeur 
du  roi  en  Irlande,  qui  voulut ,  pour 


estime  pour  Cons^ 
lauce,  que  sou  nom  y  lût  inséré. 

*  GRIÈVES  (George),  né  aux 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  et  mort 
:\  Bruxelles  eu  i8q»,  après  s'ètK 

sigualé  comme  militaire  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  améri- 
caine, se  fit  nue  réputation  dans  le» 
sciences  et  les  lettres  par  ia  publi- 
cation de  divers  Ouvrages  augUis  et 
Set  concitoyens  lui  doa-t 
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.vteem  una  presvv  de  iMir  etlinie  » 
«n  le  éëfuUuil  «onmit  envoyé  ex- 

tcaordinaire  aaprite  des  élaU-génë- 
raux  des  Provinces-Unies.  Grièves 
fut  lié  cTamilié  avec  beaucoup  cVho  ra- 
mes célèbres ,  tels  que  Washington, 
,  Jeii^rsoii,  FrcLukliu,  Fox  y  etc. 

t  ÔBîFFET  (Henri),  jésuite, 
prédicateur  du  roi^  nd  à  Moulins 
ta  Bourl^onnais  le  9  octobre  1698, 

'  mort  le  32  février  1776  à  Bruxel- 
les, où  il  s'étoïl  relire  après  la  des- 
truction de  sa  société  en  France  , 
a  donné,  T.  Une  nouvelle  Edition 

'  de  l'Histoire  de  Fiaiice  du  P.  Da- 
niel, Paris,  1766,  17  votamet  in- 
4"*,  et  Amaterdam,  94  Tol. 

avec  dea  VisserULÙons  sa- 
vantes et  curieuses.  Les  Tomes  XIII, 
XIV  et  XV  contiennent  une  His^ 
toire  du  règne  de  Louis  XJJI,  qui 
appartient  eulieiemeiit  à  l'éditeur, 
et  qui  est  écrite  avec  aulaul  de  aa 
gesse  que  d'exactitude.  II.  Traité 
des  différente»  sonee  de  preuves  qui 
^n^eni  à  étabHr  la  pérUé  de  Vhis- 
Hçire,  Liège,  1769,  :  livre 

tffoaé ,  ludicieux ,  solide  ,  sur  les 
jnoyens  de  conuoUre  la  vérité, 
'i|uand  ou  écrit  ou  qvroa  étudie  1  ius- 
toire.  lit-  Des  Scr/nons  y  à  Liège, 
1767,  4  vol.  m-b"  et  iu-i2.  Son 
éloq^euce  est  trèt-médiocre,  elU  y 
,a  du  vide  et  de  la  aéchereBse  dans 

'  .certaine  discoure*  IV'  Divers  Ou- 
.prages  de  piété ,  parmi  lesquels  on 
dislingue  son  Année  du  Chrétien , 
Paris,  1747,  18  vol.  in-13.  V.  Des 
,Poésies  latines  y  m- 8*^  ;  pièces  faites 
pour  les  collèges,  et  qui  ne  méri- 
loienl  pas  d'eu  sortir.  Il  avoit  pro- 

•  feisé  avec  dietinction  k  celui  de 
LOttMo-Crand.  VI.  Une  bonnt 
Edition  des  Mémoires  du  P.  d'Avri 
gny ,  pour  THisloire  profane ,  Paris , 
1757,  5  vol.  in-i  2  ,  avec  des  aug- 

•  meutations  et  des  corrections  utiles. 
Vil.  Insuji^ance  de  la  Religion 

'-naturelle  ,  Liège,  2  vol.  in-12.  Sous 
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avoil  dans  son  portenfeuîHe  sàr  léi 
matières  de  religion,  et  même  aur 
celles  qui  n'y  ont  que  peu  de  rap- 
port. VllI.  Une  Edition  des  Déli- 
ces des  Pays-Bas  ^-^avec  des  augmen- 
tatious ,  Liège,  ^7^9  >  ^  volumes 
iu-i2. 

GRIFFIER  (JeaR;i,  peintre  cou- 
nu  sous  le  nom  de  Gentilhomme 
d'Uirecht  ,  né  à  Amsterdam  eu 
16Ô8,  et  mort  à  Londres,  e'at- 
taclia  parlkidièieiimt^  et  réusaift  à 
représenter  les  plue  belles  F'ues  de 
la  Tamise.  Il  excaUoit  dana  la 
paysage.  Robert  Grlffier,  son  fils, 
soutint  avec  hoaneor  ia  gloire  de  a«a 
père. 

*GRIFFIN ,  prince  deGalles ,  der- 
nier seuveratn  de  ce  pays ,  avant  sa 

réunion  au  royaume  d  Angleterre, 
mort  en  io5o.  Edouard-le-Couies- 
seur  le  Ht  mourir  à  Londres. 

GRtFFlTH  (  Michel  )  ,  counu 
aussi  sous  les  noms  d'Alford  et  de 
Jean  Flood*,  naquit  à  Londres  en 
1687,  étudia  ia  phiiûsopiueàSéville, 
entra  dans  la  société  des  itettei 
anx  Paya^Bas ,  de  là  passa  auocei^ 
sivemeni  à  itaples  et  à  Rome , 
tourna  vers  16a 5  en  Angleterre  , 
où.  il  exerça  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire pendant  treuU-Lrois  ans, 
et  mourut  à  Saint-Ûmer  eu  i65a. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Annales  Eo- 
ckàiœ  Briiaftnicof ,  etc.  -,  Liège, 
1 66 3 , 4  vclnmes  in-folio.  L'aateur a 
suivi  la  méthode  de  Baroniua.  Ces 
annales ,  fruit  de  bien  dea  recher- 
ches, ont  beaucoup  servi  au  père 
Serein  Cressy,  bénédictin  anglais, 
pour  son  llislonc  ecclésiastique. 
IL  Britannia  lilusirata,  Anvers, 
1641,  iu-4',  eunthie  de  disserta- 
tions sur  la  P^ue  des  Bretons ,  k 
Mariage  des  deroe,  ebe. 

*  GRTFFTTHS  (  Raoul  ) ,  homme 
de  lettres  et  libraire  dAugleterre , 
né  au  comté  de  Shrop  en  17  ao ,  mort 


ce  titre  il  K  Sonné  VkX  ce  qu'il,  en  iZol  »  tenoit  un  magasin  db 
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librairie  à  Loudres.  £d  1749 
commença  le  Manihfy  ReuUw  ; 
le  succès  n'en  fut  pas  d'abord  ra~ 
pide ,  mais  fl  parvint  enfin  à  être  le 
,  premier  des  ouvrages  périodiques.  Il 
ëloit  à  la  fois  éditeur  et  propriétaire 
de  cet  ouvrage ,  pour  lequel  il  iul  de 
terapsen  temps  aidé  par  les  premiers 
talens  de  l'Anglelerre.  Loug-leoips 
avant  sa  mort  il  avoit  «jiiittë  les 
affiitres  et  s*ëtott  retiré  à  Tumahm- 
Creen;  le  collée  des  Américains 
lui  donna  le  doctorat  en  droit  sans 
qu'il  Teùt  demandé. 

GRIGNAN  (Françoise -Mar- 
guerite WE  SéviGNéjCoiiUpsse  de), 
tille  de  Henri,  marquis  de  Sévigné, 
d*uue  très-ancienne  maison  dç  Bre- 
tagne ^  et  de  Marié  de  Rabutin  , 
damede  Chaulai  et  deBourbi]lt,etc., 
née  en  1646,  fut  aussi  connue  par 
sa  beauté  ,  que  distinguée  par  sa 
naissance  et  par  les  autres  dons  de 
la  nature.  Le  bruit  de  ses  charmes, 
de     sagesbe  el  de  âou  esprit  l'avoil 

àéjk  précédée  à  la  coor»  lorsque 
madame  de  Sévigné ,  sa  mère ,  l'y 
mena  en  i6€5  pour  la  première  fois. 
La  cour  de  Louis  XIV  étoit  alors  le 

«rentre  des  plaisirs.  Mademoiselle  de 
Sévignéy  plut,  et  r(  preseuta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
<^ui  iureiiL  donnés  en  présence  du 
roi  et  par  son  ordre^  en  1665-^  64 
et  65 .  Sa  Tertn  autant  que  ses  char- 
mes la  firent  rechercher.  Elle  fut 
mariée  le  27  janvier  1669,  à  Fran- 
çois Adheraarde  Monteil,  <  orîitc  dr 
Grignan  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  lieutenant-général  au-gouver- 
,  nemeut  de  Provence  et  des  armées 
de  sa  majtsté.  Peu  de  temps  après, 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence ,  où  il  commanda  près- 
qtie  toujours  en  l'absence  du  duc  de 
Vendôme,  qui  en  étoit  gouverneur. 
Madame  de  Grignan  ,  obligée  de 
l'y  suivre  ,  y  fit  de  irérjuens  voya- 
ges y  quf  oiU  doniK-  \\c\\  en  partie 
'Siux  LciO  cs  dt  au  laatt:,  I^ladaioe  de 
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Grignan  mourut  eu  1705,  avec  la. 
douleur  d*aToir  tu  descendre  an 
tombeau  son  fils  un  an  aupamvant. 
Elis  avoit  beaucoup  d'esprit ,  mais 
un  esprit  moins  naturel  que  celui  de 
sa  mère.  Son  mnrî  mourut  en  1714  , 
à  85  ans;  elle  i  u  avoit  eu,  outre  soîi 
fils,  deux  iill(s,  l'une,  distinguée 
pur  SCS  vertus ,  son  e&prit  et  ses  lu- 
mières, dont  il  est  fait  mention  dans 
les  lettres  de  madame  de  Sévigné , 
sous  le  nom  de  Pauline ,  morte  eft 
1737 ,  avoit  épousé  M.  de  Simiane , 
marquis  d'Esparon.  La  seconde  fille 
de  madame  de  Grignan  se  fil  reli- 
gieuse à  Aix.  f^oyen  SÉYiGNi. 

GRILLOT  (Jean  -  Joseph  ),  clerc 
tonsuré  j  puis  chanoine ,  mort  à  Cha- 
blis, sa  patrie,  en  176&,  mis  an 
carcan  en  17S1,  pour  avoir  favorisé 

l'impression  de  quelques  brochures 
satiriques  contre  les  adversaires  du 
jansëuisnie,  irtira  en  Hollande, 
où  il  publia  ks  ]\Jc/nofres  de  Lan- 
celot,  de  Fontaiue  et  ùc  Duiossé ,  et 
les  iBupres  de  Colbert,  évéque  de 
M<mtpeUier.  Sa  vie  ne  fut  qu'une 
vicissitude  continuelle  de  priions,  et 
dexils  ;  mais  il  aimoit  A  souffrir 
pour  ce^u'ilappeloit  la  bonne  cause. 

*  I.  GRIMALDT (François  Mai  le;, 
né  à  Bologne  en  lâiS,  d  une  l  a  mille 
illustré,  entré  ches  les  jésuites  à 
Tâgede  i5  ans,  s'acquit  en  peu  de 
temps  une  grande  rotation,  et  se 
distingua  sur-tOUt  dans  la  physique 
et  l'astronomie.  Son  traité  de  LU- 
mi  m  et  cohrihus  iridis  a  servi 
beaucoup  à  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui  sur  cette  matière.  (  l'oyez  Do- 
MiNis.  )  Newton  en  a  pris  plusieurs 
principes  fi>ndamentanx  de  sonopu 
tique.  Le  père  Grimaldi  avoit  cm 
reconnoitre  une  dilfi^rente  refirangi» 
bilité  dans  les  rayons.  Newton  n'a 
pas  hésité  d'adopter  cette  idée, qui, 
anjourd'huî,  est  combattue  par  des 
physiciens  du  premier  nom,  pnr 
des  expériences  ^uji  poroi-w^eiii  déci- 
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Il  ves .  Il  esl  aussi  lepre«î«r<|m«it  ob- 
servé la  diffraction  de  la  lumière  qui 
iiapouToUpMï««ierprèsd'un  corps, 
iaas  s^ea  approcher  et  se  détourner 
de  soa  chemin.  Il  travailla  long- 
temps avec  Riccioli ,  aiigmeula  ,  de 
concert  avec  lui  ,  de  ooâ  étoiles  ie 
catalogue  de  Kepler,  et  mourut  en 
4  56  SI.  Quelques-uns  lui  attribuent  la 
dénomination  des  Uches  de  la  lune , 
mais  elle  esl  de  Riccioli  ,  et  c  est 

gmrquol  on  y  trouve  le  nom  de 
rimaldus  entre  ceux  des  philoso- 
phes illustre»? ,  et  non  pas  celui  de 
hicrioli ,  qui  pouvoit  pas  décem- 
ment i  y  placer  lui-même. 

*  U.  GRIMAMJÎ  ^T^omiiiiqiie  ) , 
archevêque  et  vice-Iégal  d  Avignon, 
abbé  de  MoiUmajor-les-Arles ,  etc. , 
fiU  de  Jean  -  Baptiste  ,  seigneur 
de  Monuldeo ,  et  dieyalier  de  la 
toison  d'or ,  fut  nommé  ,  par  le 
pape  Pie  V,  commissaire-général  des 

galères  de  l'Eglise  ,  et  se  trouva  à  la 
tatailie  de  Lépante  l'an  i57i.  De- 
puis ,  il  fut  évêque  de  Savone  l'an 
158!*,  sous  Grégoire  Xlll  ,^qui  ie 
transféra ,  trois  ans  après ,  àrévôchë 
de  Cavaillon ,  danslecomUl  Venais- 
sin  ,  et  peu  après  le  nomma  à  Tar- 
chetèchë  et  à  la  vice^yg^tiim  d'Avi- 
gnon. Grimaldi,  mert  Tan  1599, 
a  laissé  un  volume  de  lettres  qui 
ii*ent  pas  été  publiées. 

in.  GBIMÀLDf  (Jean -Fran- 
çois), surnommé  le  nologrihe, 
parce  qu'il  étoil  de  Bologne,  ne 
en  1606  ,  élève  t:V  parent  des  Car- 
jache  ,  s'acquit  uue  rëpnULioii  aussi 
jétendueque  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent X ,  Alexandre  VII ,  et  aé- 
jnent  IX  l'honorèrent  de  leur  pro- 
tection. Le  cardinal  Maaarin  l'ayant 
lait  venir  en  France,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  ei  son 
palais.  t)e  retour  à  Rome,  li  lui  élu 
prince  de  l'académie  de  Saint-Luc. 
Ses  manières  uobiea  et  son  cœur 
bieiiiaisaut  lui  avoieut  Êait  autant 
4'amis  que  tes  tàlei»  lui  ayoieat 
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à)tiné  d'admirateurs.  Touche  de 
l'état  d'indigence  d'un  gentilhomme 
sicilien  logé  près  de  hu,  il  alla  jeier 
plusieurs  lois  de  l'argent  dau»  aa 
chambre  sans  se  laisaci  apercevoir. 
Le  gentilhomme,  ayant  eiifin  surpria 
son  bienfaiteur,  tomba  à  ses  pieds , 
pénétré  d'admiration  et  de  recon* 
noissance.  Le  fiologuèse  le  prit  alors 
dans  sa  maison  ,  el  en  fil  son  meil- 
leur ami.  Cet  liomme  célèbre  excel- 
loit  dans  le  paysaj;»'  ;  itjèuiilé  eue^t 
admirable;  »es  sites  sont  irès-heu- 
leuseineut  choisis;  sou  pinceau  esl 
moelleux ,  son  coloris  agréable.  Sci 
Vetsins,  ainsi  que  ses  Gravure»  ^ 
sout  très-gofttés  des  artistes.  Il  mon* 
rut  à  Rome  en  1680. 


*  IV.  GRIMALDI  (  Jérôme  ) , 
noble  génois,  cardinal  du  titre  de  Jft 
Sainte  -  Trinité  in  monte  Pincîo, 
archevêque  d'Aix  en  Provence  ei 
évèque  d'Albano,  fils  de  Jean- Jac- 
ques Grimaldi ,  baron  de  Saint-Félix 
au  royaume  de  Napels  ,  fut  vice- 
iégat  du  patrimoine ,  gouTemewr  de 
Rome  9  nonce  en  Allemagne  l'an 
i6Sa  ,  nonce  en  France  Tan  1641 , 
et  créé  cardinal  par  Urbain  VIlï 
l'an  l64a.  Par  le  décès  du  cardinal 
Farninelti   il  éUnt  devenu  doyen 
du  sacré  collège  ;  l'allachement  qu  il 
tvoit  pour  sou   église  l'empêcha 
d  aller  à  Rome  jouir  det  honneurs 
attïûdiés  k  cette  dignité.  Il  mourut 
dans  sou  palais  archiépiscopal  le 
4  novembre  168Ô ,  Agé  de  90  ans , 
regretté ,  particulièrement  des  pati'« 
vreS|  À  cause  de  sa  charité. 

*  V.  PRIMALDI  (  François  ) ,  jd- 
suite  liapolilaiu  ,  pendant  long- 
temps professeur  de  rhétorique  au 
collège  romain,  où  il  mourut  eu 
1708,  a  donné  trois  livres  tU-  put' 
siea  latines  eu  vers  élégiaque^ ,  dans 
lesquels  il  unit  rëlégauce  et  la  no- 
blesse à  la  facilité  d'Ovide.  Ces  tioia 
livres  out  pour  titre,  1.  De  T^itd 
urbmiâ,  Romae,  »7a5.  ILZ^e  f^itd 
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'P'itâ.  aulicdy  Romae,  174©-  Ce  c!er- 
nier  Uvie  ne  fui  publié  €||u'aprèft  <a 

mort. 

*  VI.  GRIMALDÏ  (Constantin  ) , 
Napolitain,  në  en  1667  et  mort  en 
1760,  étudia  seul  les  malhëmali- 
ques,  et  acquit  de  graudes  couuois- 
flânces  daus  la  médeciue ,  l'histoire , 
la  théologie ,  et  les  loit»  dont  il  fit 
une  étude  pailicuUère.  On  a  de  lui 
lieaucoup  Qouvrages  ;  les  suivans 
ont  été  imprimés  :  Risposta  alla 
déliera  apolo^etica  in  difesa  délia 
teologia  scuiastica  di  Benedetîo 
Aletino  (le  ptre  Jean-Bapliste  de 
Henedictis  ,  jésuite  ) ,  opéra  nella 
quaU  êi  dimoatraf  esser  quanta 
ncceuaria  e  utile  la  teokgia  dom- 
wnatiea ,  e  metodica ,  tanio  inu- 
tile e  pana  la  tfolgar  teokigia  sco- 
las  fica  ;  Risposta  alla  seconda  let- 
tera  di  Benedetîo  Aletino ,  opéra 
utilissima  a'  pro/essori  detla  jilo- 
sojia ,  in  cui  fa&si  vedere  quanio 
manchevah  sia  la  peripatelica 
doitrina;  Jliq>osta  alla  lenut  ht» 
tera  apokgeUca  ^Benedetîo  jiU' 
SifiOf  opéra  in  cui  dintostrasi  tj  u  a  n  to 
salda  e  pia  sia  la  Jilo&ojia  di  Re- 
nato  Vescàrtes  ;  Considerazloni 
teologiche  c  politiche  faite  a  pro 
degll  cditil  fil  S.   M.  C.  inioruo 
aile  rettUue  evcitiiia&tiLhQdei  regno 
diUapolif  Viêmsioni  Uiorkhe, 
i»okigichey  e  filosofiche  fane  per 
oecaeione  délie  risposte^aile  Ut- 
tere   apologetiche  di  Benedetto 
Aletino  ;  Dissertazhne  sopra  Vo- 
perazioiie  délie  magie  dioùolica  , 
artijiciale ,  e  naturale. 

GRII\1ANI  (  Dominique  )  ,  car- 
dinal célèbre  par  son  savoir  et  sur- 
tout par  sa  piété  liliale ,  employé 
fort  jeune  par  la  rëpuîrlifjue ,  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Alexandre 
VI,  en  1495  ,  étoit  në  k  Venise  en 
i465. Son  père,  Antoine  Grimani  , 
proeuratettr  de  Seint-Marc,  et  gé- 
néral de  l'armée  navale  de  la  répu- 
blique ,  ayant  été  déDût  pu  let 
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Turcs,  et  ayant  perdu  la  ville 
Ix'pante  ,  fui  mis  en  prison  et  litïité" 
avtc  l>paui  o\ip  de  riguem.  Son  tilj 
s'oftrii  pour  être  mis  eu  sa  place ,  et 
n'ayant  pu  obtenir  cette  grâce  des 
juges ,  U  rendit  tons  les  deToira 
imaginaUesà  son  père  »  soutenant 
les  walnes  pendant  ^n'il  mon  toit  cb 
prison ,  et  suppliant  qu'on  lui  jper» 
mît  de  le  servir  ,  quoiqu'il  fût  alors 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  infor- 
tuné,  ayant  été  banni,  se  relira  à 
Rome ,  où  son  fils  k  revuL  et  eut 

pour  Ini  lot  loînt  les  plus  tendres  , 
jusqu'à  oe  que  la  haine  r^u'on  Ini  por* 
toit  dans  Venise  étant  ralentie ,  il  y 
retourna.  Après  la  mort  du  d^a 

Loredano  ,  il  fut  choisi  pour  être  son 
successeur ,  d  un  commua  consente- 
ment ,  étant  âgé  de  près  de  90  ans  : 
il  jouil  de  cette  dignité  pendant, 
vingt  mois.  Le  carmnal  cm  Gri« 
mani,  son  fils,  serWt  Ifèt-niileinent 
la  république  de  Venise,  et  mourut 
le  a7  août  i&aS ,  dans  la  même  an-* 
née  qne  son  père,  à  l'âge  de  63  ans« 

t  GRDÏAREST  (  Jean-Léonor 
Ls  Galia>is  ,  sieur  de  ),  maître  de 
langues  à  Paris  ^  mort  en  1730 
dans  an  âge  asaev  atancé ,  ne  man- 
qooit  pas  d*esprit;  mais  il  avott  en- 
core plus  de  Vttiité.  Comme  les  Sué- 
dois y  les  Danois  ou  Allemands  ^  qui 
venoient  en  France  ,  ft'adressoicnt 
ordinairement  à  lui  pour  ap[)i  enririi 
à  écrire  des  lettres  eu  iVauv^is ,  il  di« 
soit  sans  &çon  de  lui-même  «  qu'il 
aYoit  donné  de  l'esprit  à  tont  le 
nord.  »  Lorsqu'il  paroissott  qnelqua^ 
livre  nonfcau ,  Grimarest  avait  en- 
core coutume  de  dire  :  «  Ce  livre  est 
assez  bien  écrit  ;  ce  u'est  pourtant 
pas  Grimarest  qui  l'a  fait.  »  Nous 
avons  lui ,  I.  Les  Campajptes  dû 
CÂarltô  XII,  4  ^ol.  in-ia,  qu'on 
ne  lit  plut.  D.  t)ne  ri&  de  Mallèm  ^ 
Paris ,  1 705 ,  iii-*i9 ,  qu'on  trouTO  à 
la  tète  des  anciennes  éditions  de  ca 
poète  comique.  Voltaire  dit  qu'elle 
est  oléine  de  fentat  fanir  m'Mj>itw^ 
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,   '^^i  sei  aniis.  Grimansl  pi!ét«adott 
cepeniiaiit  qu'elle  ëtoit  U%s*  vraie  ^ 

<k  <)ii'i|[  Ta  voit  écrite  en  partie  sur 
Mémoires  du  fameux  comédien 
Barou.  HI.  Fxlaircissemcns  sur  la 
langue  françaUe  ,  1712,  où  l'eu 
trouve  quelques  bonnes  observa- 
tions. IV.  Traiié  du  récitatif,  Pa- 
tU  ,  1707,  iu-ia;  et  Roterdam, 
1740,  iii*ia. 

GRIMAUD  (N.  de  ) ,  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de 
Montpellier^  mort  en  1791  ,  posse'da 
la  théorie  et  la  pratique  de  «ou  art. 
On  a  de  lui  un  Cours  complet  ou 
Traité  d^s  J^if^res  ,  Monlpellier  , 
1791,3  ToL  in-S%  dans  lequel  il  a 
lait  entm  lea  meiaeuret  obeerva- 
lions  d*Hippocrate ,  de  Galien,  de 
Sydenham ,  de  Stahl ,  4e  StoU,  de 
Boerhaave,  etc.  sur  celte  importante 
matière.  Ce  livre  n  a  paru  qu'après 
sa  mort.  L'auteur  étoit  déjn  connu 
par  deux  exceliens  Mcmoir^a  sur  la 
Nutrition. 

GRIIIAUDEr(Fnnicms) ,  avocat 
à  Anvers  sa  patrie ,  puis  conaeiller 

fiu  présidial  de  celle  ville  ,  mourut 
eu  i38o  ,  a  60  ans.  Ses  (Ruvres  im- 
primées a  xViniens,  1669,  iu-tolio  , 
oui  été  consultées  et  citées  par  les  ju- 
rÎBcoiiiiiltea. 

'  GRTMBERGHEN.  Vw,  Albert 
(Joiephd');n<'XXIIL 

*  I.  GRIMM  (  Herman-Nicolas  ) , 
né  à  Wisby ,  dans  l'ile  de  Gotland 
eu  Suède  ,  après  avoir  reçu  quelques 
principes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, païaa  en  Aaîe»  de  là  dans  la 
nouvelle  Zemblem  i€6S,  et  fot$uc> 
ceMÎvement  nommé  chimifien  d'es- 
cadre et  médecin  de  la  compagiite 
des  Indes.  En  i68o  il  repassa  en 
Europe,  et  relourna  aux  Indes  en 
1683.  En  i7o6  il  se  rendit  à  Slock- 
holrn  ,  où  il  obuut  le  liire  de  physi- 
'  cien  et  de  médecin  du  roi.  Ce  méde- 
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ein  a  compo«$  pluneart  onrme»  » 
parmi  lesquels  on  compte  Si  oSêer- 

pations  qui  oni  rapport  à  l'histoire 
naturelle  des  Indes  Orientales  ;  elle» 

sont  insérées  da^i?  les  Mf'moirps  de 
l'académie  impériale  d'Allemaone  ; 
il  y  en  a  trois  autres  dans  les  actes 
de  la  société  de  Copenhague.  Il  a 
aussi  écrit  uu  Traité  en  hollandais , 
que  Barthâemt  Fiélat  a  mis  en  latin 
sous  le  titre  de  TAuaum  Insulœ 
Ceytoniœ  medieuB ,  Amsterdam  , 
1 679  ,  in- 1 3.  On  a  encore  de  Grimm 
CompeFiiium  medico-chymicum  , 
sei/  acairata  medemU  mcl/iodus  , 
([uœ  excelienli^siriiis  medicameniis 
tam  Europœ  quam  indiœ  orientali 
prqficmsrepleia^  rttriomprmiereà 
obitfvaiioneaf  eieuriosum  optimo- 
rum  medicamenionm  y  in  UbeiU 
hujus  formulis  contentorum ,  prm^^ 
parationem  frhihct.  Batavia,  j  f'Tg, 
in  -  8*  ;  AuguslcB  Vindehcomm  , 
i684>  in -8**.  Les  remèdes  chimiques 
sont  les  seuls  que  Tau  leur  conseille 
pour  la  cure  de  tontes  les  maladies. 

*  IT.  GRIMM  (  Le  baron  de),  con« 
seiUer  d'état  de  Russie ,  et  grande- 
croix  de  l'ordre  de  Waldimir,  mort 
à  Goiha  le  19  décembre  1808  , 
âgé  de  dfi  ans,  récut  long -temps 
à  Paris,  où  il  fut  lié  avec  les  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  à  celte 
époque  ;  savoir,  Diderot,  Hdvétius, 
d'Alembert ,  le  baron  d'Holbach  et 
J.  h  Roussetu  ;  il  se  brouilla  depuis 
avec  ce  dernier,  qui  ne  le  ménagea 
pas  toutes  les  fois  que  l'occasion  se 
présenta  de  le  critiquer.  Il  e'toit 
très  versé  dans  la  connoissance  des 
beaux-arts.  Diderot  lui  écrivoit  en 
1 7  67  :  ((Si  j'ai  quelque»  notions  ré- 
fléchies de  la  peinture  et  de  la  sculp- 
ture ,  c'est  à  vous ,  mon  ami  ^  que  je 
le  dois.  »  Le  baron  de  Grimm  a  en- 
richi  le  Dictionnaire  encyclopédique 
de  plusieurs  ailicles  plus  ou  moins 
lutére&sans.  Sa  repiite-îiiou  littéraire 
a  élé  plus  grande  eu  France  qu'eu 
AUemagne,  où  ses  premiers  essais j 
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«tentoeautres  sa  tragédie  de.i7iui/s0, 
fiunent  yiyement  criliqu^s. 

GRIMOALD  ,  fiJs  de  Pf^pin  de 
Laudeu  ou  le  Vieuii,  euL  a^ieâ  lui 
lâ  placide  naire  dn  palan  d'Anatra- 
aie  en  639$  maie  ayant  veaUnnellfe 
anfils  sur  le  tmetU  656 ,  le  roî 
CIoTÎs  II  le  fit  mourir  ,  ou  le  con* 
damoa ,  MiivaTit  d'aiures  hislorieas  , 
à  une  prison  pei  péuielie. —  Il  ue  faut 
pas  le  couiondiv  avec  Gbtmoaij>  , 
fils  de  Pépiu-le-Gros  ou  d'Hérislel, 
H  nutfie  du  pelai»  du  m  Dago- 
ben,H,  aateeiiné  en  7 14  ^ ui  aw: 
GKiifOAX.» ,  duc  de  Bénivmt ,  et 
roi  des  Lombards  vers  Gode- 
bert  et  Perthante  ,  tils  d  Anbert, 
dernier  roi  de  Lom hardie  ,  se  dispu- 
lûieul  iâ  couroune  ;  Giiuioald  pro- 
fita deJaure  diytnom  pour  la  lear 
«nleTer.  H  ee.  aootiiii  eur  le  tftee 
par  aoii  eiprit ,  ta  eagene  et  een 
courage,  et  moumien  071. 

♦  GRIMOARD  (  H.  B.  j ,  co\ouel 
d'artillerie ,  ni  et  domtciM  à  Ver- 
dun ^  condamné  à  mort  le  5  tlorëal 

an  a  (  a4  avri^  1794  )  >  ^g^  70 
ans  ,  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Pâris, comme  coiibpirateiir, 
est  auteur  d'un  Essai  tkeQiiqut 
et  praii^ut  sur  léà  batailles  ,  £/  de 
fllisioiredesconquétetde  Gu$taue' 
Ado^he  €ti  AlûmagM*  "W.  avoit 
publié  en  1782  les  Lettrcâ  et  les 
MémoircB  die  Turemt^  eu  a  vol. 
iu-folio. 

GIIIMOU(  Alexis  X  Pf  rat«^  fran- 
çais »  mort  vers  l'an  174^ ,  excelloit 
dans  le  portrait.  Ennemi  de  la  con- 
trainte ,  il  ne  Iravailloil  qin'  par 
caprice  ;  la  nuit  et  le  jour  lui  éloient 
indifferens.  Il  boruoit  sa  société  à 
celle  des  personnes  qui  s  enivroient 
avec  lui.  Il  devoit  à  tout  le  monde. 
Son  boulanger ,  ne  pouvant  absolu- 
ment être  payé»  exigea  du  moins 
qu'il  fit  son  portrait;  mais  Grimou 
ne  vonhu  jamais  le  peindre  f|n'avcc 
son  bouuet  et  sa  veste  de  icuvail. 
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Q  mourut  conune  il  avoit  vdeu ,  c*eei« 
à*diie,  d'un  excès  de  boisson.  On  re* 
marque  de  la  finesse  et  de  la  l^èreld 

d;ms  son  pinceau  ,  de  la  force  et  de 
la  beauté  dans  sou  coloris.  Il  melloît 
des  couleurs  si  épaisses  à  la  plupart 
de  ses  tableaux  ,  qu'il  eu  ré&ulloit 
presque  des  reliefs  ;  et  dans  lobscu* 
ri  té,  on  distfnguoit,  au  toucher ,  le 
nez,  les  yeux  ,  les  oreilles.  D  avoit 
la  plus  haute  id^  de  la  supériorité 
de  ses  lalens  ;  et  lorsqu'il  se  retiroil 
à  des  heures  indues,  il  se  m^Uoii  à 
crier  au  moindre  bruit  :  Je  suis  Gri- 
mou ,  iDiugiuaul  qu  uu  nom  au8i>i 
connu  que  le  sien  serait  une  sauve- 
garde. 

GRIN.  Voyez  Gbain. 

*  GRINDAL  (Edmond) ^ercbe^ 
vêque  de  CaïUorbéry ,  né  en  iSig  à 
Hensinghatn  au  comté  de  Cumber-» 
laud  ,  mort  à  Croydou  en  j583  , 
élève  de  Cambridge  uù  il  fui  boursieiT 
du  collège  de  Pembrocke.  Comme 
il  étoit  attaché  aux  principes  de  la 
réformation  X  révèque  Ridley  le  fit 
son  chapelain  et  grand-chantre  de 
St.-Paul.  Peu  après  il  fut  chapehiu 
du  roi ,  et  cliauoiue  de  Wcsimiii&ler; 
mais  à  ravénemeui  de  Marie ,  il  se 
retira  en  Allemagne ,  et  s'établit  à 
Strasbourg.  Quand  Éliaabeth  fut  sur 
le  trône,  il  revint  en  Angleterre  et  fut 
employé  à  la  révision  de  la  liturgie. 
En  1  i>59  il  fut  nommé  maître  du 
collège  de  Pembrocke;  et  la  même 
année  évèqne  de  Londres.  En  i570 
il  passa  au  ëitge  d  Vorck,  et  en  167» 
à  celui  de  CSintorbëry.  Deux  ana 
après' il  fut  suspendu  des  fonctiona 
archiépiscopales  pour  avoir  refusé 
d'obéir  aux  ordres  de  la  reine  quand 
elle  voulut  supprimer  toutes  les  cor- 
porations du  (  lergé  pour  l'explicalion 
de  1  Écriture  sainte-  Sou  iuierdictiou 
fut  levée  ;  mais  il  ne  recouvra  ja- 
mais la  faveur  de  la  reine. 

t  GRINGONNEl)  W  i  Jacquemin^, 
Parisieo ,  peintre  du  14^  siècle,  iu- 
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veuta,  dit-on,  les  Caries  à  jouet 
Ters  i'au  1 392.  Ou  ajouie  qu'il  ima- 
jgina  ces  peiutures  pour  distraire 
Charles  VI  de  sa  triste  situation,  et 
pour  charmer  sas  dhagrins  dai^s  les 
inurvalles  de  sa  démence  ;  mais 
TabbJ  ttive  a  prouvé  dans  unedis- 
«erlaliou  savanle   et  l>leu  écrite  , 
publiée  eu  1780,  in-8^  ,  que  l'iuveu- 
ïioti  des  caries  est  antérieure  à  la 
frënésîedeCharles  Yl.  L*abbëdeLon- 
guerue  parle  d*an  concile  de  Go- 
Sigue  où  elles  sont  défendaee  aux 
ecclésiastiques.  Apparemment  que 
Gringonnenr  periecùonna  les  pein- 
tures qui  sont  sur  ces  petits  carions 
elont'enaiiradil  Tinvenleur.  Voyez- 
en  d  ailleurs  une  autre  preuve  à  Tar- 
Ude  du  roi  Charles  V  ,  dans  l'anec- 
dote de  Saintré,  On  lit  dans  un 
compte  de  Charles  Pou  part  ,  tréso- 
rier di  l'épargne  :  «  Donné  à  Jacque- 
min  Gringonuenr  ,  peintre,  pour 
trois  jeux  de  cartes  à  or  et  à  diverses 
couleurs,  à  porter  devers  Itdil  sei- 
gueur  roi ,  pour  son  ëbaieiueni , 
çLoquauie^six  sous  partsis. 

t  GRlNGOREotf Grin- 
f.oin  K  (  Pierre  ) ,  pot  le  français  ;  il 
pt'cntl  clans  ses  df-rniers  ouvrages  le 
sur;  OU)  de  V aiidémont  et  les  litres 
de  llti  nui  d'armes  du  duc  de  Lor- 
raine,  ainsi  quecetui  de  JHèi^SoUe^ 
nom  d'un  personnage  de  théâtre 
quHl  jouoit  ordiiiairemeut.  Ce  poë- 
.  te,  qui  tlorissoit  un  commencement 
du  1 6"  sièrle ,  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvragfs  qui  sont  deve- 
nus rares,  i.  Les  Jolies  en  {reprises 
4iét/ié0s  à  Pierre  de  l'errières. 
Cet  ouvrage  a  en  plusieurs  éditions 
depuis  i5o5  jusqu'en  i5io.  U.  i> 
jeu  du  prince  des  Sois  et  Mère-Sot te^ 
joué  aux  halles  de  Paris  le  mardi  gras 
de  l'an  i5ii  ,  farce  politique,  com- 
ïnaudée  par  le  roi  Louis  XII  dont 
le  but  éloii  de  tourner  eu  ridicule 
]«  cour  de  Rome  et  le  pa^te  Jules  IL 
Gfingore  y  jouoit  le  i^rsonna^e  de 
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autres  pièces  dramatiques  ,  app^^Ices 
alors  Mystères  ou  Sotties^  qui  iureut 
jouées  dans  diverses  occasions  solen- 
nelles, m.  Le  C/idieao  dAmoun  » 
ouvrage  moral.  IV.  Les  Ahm.  du 
Monde,  où  l'auteur  censure  sans  mé- 
uagement  les  divers  étais  dp  la  so— 
ciélt^.  I.es  prélats  ,  les  marguiLhers  , 
la  noblesse,  l'artisan,  le  marchand, 
les  bigots  et  bigotes,  le  laboureur, 
l'homme  de  lettres,  Thomme  de  loie^ 
nul  n'échappe  à  ses  uaiu, etc.  V.  Eif 
ireprise  de  f^enise^  etc.  oumge  sur 
les  affoires  politiques  du  temps.  VL 
l/espofrde  ta  Paix.  Vil.  La  cAasse 
du  cerf  des  cerfi  ,  allégorie  sur  les 
dtSerens  des  pruiees  avec  le  pape 
qu'il  appelle  cerf  des  cerfs  ,  par  al- 
lusion'an  titre  qu*il  prend  de  sennte 
sertforum*  Presque  tons  cet  écrite 
furènt  commandés  par  la  Of^ur.  Void 
ceux  qu'il  composa  de  son  propre 
mouveinenl.  VllI.  Les  dlfs  et  aU" 
toriies  des  sages  phiiosop/tes.  IX, 
Les  fantaisies  de  Mère -Sotte  ,  eu 
ir>i6.  X.  Les  menus  propos  ,  eu 
]59ji.  XI.  Les  fiinfisea  du  monde 
qui  règne.  XII.  Ztf«  notables  ensei- 
gne mens  ^  adages  et  piwerbes.^XW.. 
Les  visions  de  Mère  -  Sottè.  XIV. 
T.a  complainte  de  la  Cité  chré^ 
tienne.  XV.  Le  Blason  des  héréti" 
ques.  On  pense  que  Gringore  fut 
aussi  Tauteur  des  dits  de  Maiaire 
Aliborum  qui  de  tout  se  méie  i  des 
contredits  du  prince  des  sots  ,  au* 
trement  Songe- C/'eux;  du  château 
de  Labour.  Ojs  ouvrages  rares  et 
rei.herchés,  quoique  peu  esliniablea 
du  côté  du  talent ,  doivent  être  con* 
sidérés  comme  des  monuroens  de 
Tétat  de  la  littérature  et  de«  mo»nr« 
au  commeucemenl  du  16*  siècle« 
Gringore  traduisit  de  latin  en  fran- 
çais ,  par  le  commandemonl  de  la 
duchesse  de  Lorraine  ,  les  heures  de 
Notre-Dame,  mises  en  rirncs  addi^ 
tionnèes  de  plusieurs  chaïUs  tvjaux 
figurés  et  morali^.  Cette  tradno^ 
tion  fnt  imprimée  en  Lorraine  et  en 
AlXms'^'  U  Tonltti  obtenir  Ut  p«9- 
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TniSKÎoudela  faire  imprimer  en  Fran- 
ce, li  s'adressa  en  iBaf)  au  parlement 
qui  s'en  référa  à  la  faculté  de  théolo- 

§ie.  La  Sorbonne  décida,  par  décret 
u  26  août  i5a5  ,  que  let  heares  de 
lïotra-Dame  translatées  île  latîn  en 
fi  nirais  par  Pierre  Grin^ore  dit 
Mère-Sotte  ,  ne  seroient  point  im- 
primées en  France ,  el  p:ir  la  même 
occasion  elle  défendit  toutes  uaduc- 
tions  de  la  Bible,  comme  irès-per- 
nicieuses.  Le  parlement  adopta  celte 
âëdtloB  ridicule.  Cet  «mvrage  pro- 
liibë  eut  pinsieurs  édtlions ,  et  les 
curieux  le  recherchent.  (  Voyez  Bi- 
bliothèque française  par  Tahbë  Gou- 
jet,  tom.  n,  p.  312,  et  les  registres 
rnanuscrits  du  parlement  de  Paris, 
aous  Tannée  i5d6.  ) 

t  GRIS  (  Jacques  le  ) ,  écuyer  el 
Ikivori  de  Pierre  II,  comte  d*Alençon , 
devint  atnonieux  de  la  femme  de 
Jean  de  Carouge,  officier  du  même 
prince.  Le  mari  étant  allé  faire  un 
voyaçte  à  la  Terre-&iinte ,  Le  Gris 
rendit  visite  à  son  épouse  ,  qui  le 
reçut  comme  un  ami  de  son  époux. 
Ce  per&de  tacha  d  abord  de  la  sé- 
duire ;  mais  n^ayant  pu  j  réussir  , 
il  lui  fit  violence.  Elle  instruisit  son 
mari  de  cet  outrage  lorsqu'il  fut  de 
retour.  Carouge  cita  le  coupable  au 
parlement  de  Paris ,  qui  ,  faute  de 
preuves  convaincanles ,  ordonna  que 
les  deux  parties  videroient  leur  que- 
reH<'  dans  un  champ  de  bataille  , 
^eul  à  i»€uL  Le  roi  et  toute  la  cour 
furent  pr^sens  à  ce  duel ,  qui  se  fit  à 
Paris  en  1587.  La  victoire  que  Jean 
de  Carouge  y  remporta  persuada 
tout  le  monde  de  la  justice  de  ta 
cause  et  de  l'innocencede  sa  femme. 
Son  iiiiversaire  fnt  livré  mort  au 
bourreau  ,  qui ,  après  Ta  voir  traîné 
comme  un  scélérat  ,  le  pendit  à 
MontfauGon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  racon- 
tent cetle  aventure.  Cependant  Ju- 
vénal  des  Ursins ,  et  le  Moine  de 
Saiitt-Ileii7a,di8eat^aeLa6ris4toit 
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innocent.  Le  véritable  coupable , 
élanl  près  de  périr^  avoua  ton  Crimes 

el  disLidpa  Le  Gris. 

*  GRISANT  ou  GrisaotIT  (Guil- 
laume )  ,  médecin  anglais  qui  vécut 
dans  le  i .j*  siècle,  exerça  sa  profes- 
sion avec  houueur  el  distinction  à 
Marseille.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
traités  de  mathématiques,  d'astrolo^ 
judiciaire  et  de  médecine;  lia 
sont  intitulés  De  quaàraUiird  çit^ 
culi  }  De  qnalitatUm»  Oêtrorum  g 
De  significationibus  astrorum  ;  Dû 
magnitudlne  solh;  Spen/fum  as-^ 
Irologiœ  ;  De  causa  ignoi  aiiiiœ i  JJ& 
judiciu  p  a  lientis  ;  De  motu  capitis /> 
De  unud  non  uiàd. 

t  GRIVE  (  Jean  de  la),  géographe 

de  la  ville  de  Paris  ,  né  à  Sedan, 
pendant  quelque  temps  membre  de 
la  congrégation  de  Saint  -  l^zare  , 
la  qui  LU  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  géométrie  et  aux  mathémati- 
ques. Il  mourut  à  Paris  au  mois  dVn 
vril  1757^  à  68  ans^  avant  d'avoir 
mis  la  dernière  main  à  une  Top(H 
graphie  de  Paris  ^  si  bien  circons- 
tanciée qu'on  devoit  avoir  toutes 
les  dimensions  de  la  capitale  de  la 
Franceà  cetle  époque.  Huguin,  digne 
élève  de  l'abbé  de  La  Gnve,  a  publié 
quelques  Ftuilh»  de  ce  vaste  plan. 
On  a  encore  de  ce  célèbre  g^grapbe, 
I.  Un  Plan  de  Paris  ,  1728,  exact 
mais  mal  gravé.  U.  Les  Environs  de 
Paris.  111.  Le  Pian  de  Versailles. 
IV.  Les  Jardins  de  Marly.  V.  Le 
Terrier  du  domaine  du  roi  aux 
environs  de  Paris.  VI.  Un  Manuel 
de  trigonom4trie  spfiérique ,  publié 
en  1754. 

rjRIVI'L(  Jean  ) ,  conseiller  d'état 
des  arcliuliKs  All>frl  et  Isiibeile , 
né  à  Lons  -  le  -  Saunier  en  Fran* 
che- Comté,  et  mort  à  Bruxelles 
en  i6a4  ,  âgé  dWviron  60  ans, 
donna  des  décisions  du  parlement  de 
D6le,  dont  il  avoit  été  conieiller, 
ma  oa  tiua  »  Dûciuaaet  miuaék 
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i>olani,  in-fol. ,  Dijon,  1731 ,  Celle 
édîtiona  dirigée  par  son  petU-fiU. 
Cet  ouvrage  a  et4  estimé  dans  son 
temps. 

.  *GR!ZIO(Aiinibal),  dejesi,  ue 
en  i55o  et  mort  en  161a,  fut 
beaucoup  regretté  par  Paul  V,  qui 
après  Ta  V  oir  honoré  de  plnsienrs  em- 
ploie ^u*iâ  avoit  exercés  avec  bon* 
upnr  ,  l'avoit  fait  gouverneur  de 
T^îrni.  Ou  a  de  lui,  I.  //  CastigUoney 
ovpero  fie IV  armi  âi  nobiflà  ,  ou- 
vrage loué  pat  Lt;  i  assé ,  pai  Aide 

Manucele  jenneet  d'antree  litMi^- 
lèurs  de  son  temps.  H*.  Rhtreito 
4€Ue  siorie  di  Jesi ,  imprinié  àBb- 
ceiata,  1578,  inT4*'* 

♦  GROBENDOUGUE  (  Charles  ), 
né  à  Malines  en  1600 ,  entra  chez  les 
jésuites,  et  foSi  envpyé  en  169S  en 
Bobftme,  où  il  enseigna  te  pblloaophie 
A  Prague  et  à  Olmuts.  Les  Saxons 
S'étant  emparés  de  ce  rojnume  en 
ÎB21 ,  il  se  relira  à  Passan  avec  le 
comte  de  Martinitz,  vice  -  roi  de 
Bohême.  De  retour  A  Prague,  il 
tuouruL  le  iti  décembre  167a,  par- 
ticulièrement r^etté  de  te  noblesse 
de  Bohème,  qm^  dans  les  affiiires 
difficiles,  le  consulloit  comme  un 
iiomme  qui  connoissoit  à  fond  la 
vraie  politique.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  contre  la  fausse  poUlK^ue ,  en- 
tre autres,  I.  De  or  tu  et  progres- 
sa ispiritus  poliUcij  et  ^uo  il  le  y 
nisi  fortiter  œcurraittr^  tandem 
siiêPoattrus^'PttipDf  1666,  în-fol. 
n.  Apologeticus  pro  societate  Jesu, 
politissimi  à  plurlhus  insimulala  , 
Pragas,  1666,  in-fol.  V\\.Methorlns 
piè  transi gendi  tempus  sacri  ad- 
pentusy  Pragœ,  1660,  in-4°.  lY. 
Modus  transigendi  tempus  intra 
ùdpentum  et  quadragesimam 
pragfiÊ,  1661,  in- 19.  V,  Madus 
transigendi  tempus  S.  quadrage- 
simœ  ,  Pragas,  1661,  in-ia.  VI. 
Modus  transigendi  tempus  à pascha 
,  m^uG  ad  cof^us  Christi ,  Prag^ , 
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166»,  in  fia.  VU.  Modu»  tFone^ 

gendi  pixecipûas  festipitales  ùea^ 
lissifnœ  pîrgii^s  Mtwiatp  Pragss, 
i669yin-*ia. 

t  GROCHOWSKI,  général  polo- 
nais, commença  sa  carrière  militaire 
dans  les  troupes  du  roi  de  Pruseje. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  em* 
ployé  en  179^  contre  les  Russes, 
en  qualité  de  lieutenant  -  colonel 
d*infauterie.  Dans  la  révolution  des 
Polonais  Leudant  à  secouer  le  joug 
de  la  Russie,  Grochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts ,  etfiit  élu  générai 
des  lionpes  rassemblées  dans  les  can- 
tons de  Lublîn  et  deÇhelm.  Il  rem- 
porta divers  avantages  en  Volhinie  , 
et  se  re'unit  au  général  en  chef  Kos- 
ciuszko  pour  livrer  aux  Russes  la 
baïaille  de  Syezekociny,  le  6  juin 
1794;  mais  il  y  fut  atteint  d'une 
balle,  mourut  te  lendemain,  et  fut 
enterréiàMategoBh.  ^ 

*  GROCYN  (  Guillaume  ) ,  savant 
théologieu  anglais,  ne  à  Brislol  en 
1443,  mort  à  Maidslniie  en  1757, 
lut  intimemeiiL  lié  avec  Erabiut,  el 

parrain  dn  ^rammurien  lilly.  On 
trouve  de  loi  une  Épftre  adresse  à 
Âlde  Manuce  en  tète  d*une  tiaduo- 
tion  du  Z>«         de  Produs. 

GRODICIUS  (  Stanislas  ) ,  jésuite 
polonais,  recteur  du  collège  de  Cra- 
covie,  mort  en  i6|3,  à  7a  ans,* 
donné  8  vol.  de  Sermons  latins^ 
pour  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  fêtes  de  Vannée  ;  et  divers  écrite 
polémiques  i^jt  ascétiques  en  polo- 
nais. 

*  GROEXEVELT  (  Jean  ),  docteur 
en  médecine  et  membre  du  collège 
royal  de  Londres,  né  à  De  venter 
dans  te  province  d'0\  erissel,  dans 
le  17*  siècle,  s'appliqua  à  opérer  les 
malades  de  la  pierre ,  et  y  obtint  do 
grands  succès.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages siy^vans  :  I.  Dimriatio  lilào^ 
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Ic^lica  poriis  ohservationibus  et  fi- 
guns  iikistrata  f  Londini,  1684, 
1687 ,  in  -  8*  ;  en  anglais  ayec  d«s 
augmentations  p  Londres  ,  1710, 
in  — 8**.  IL  Pràctica  quâ  humani 
morhi  describuntur  ,  Francofurti , 
ia-8*.  IIL  Traciatus  de  tuio 
canlaridum  in  medicinâ  usu  in- 
terno ,  Londini,  1698,  i7o3,  in-8**; 
en  anglais  par  fnn  Martea ,  chirur- 
gien ,  Londres  »  1 706 ,  in-S**. 

♦  GROENEWEGEN  (  Simon  Van), 
jurisconsulte  hollandais  du  17*  siè- 
cle ,  secrétaire  de  la  ville  de  Delft , 
a  laissé  un  ouvrage  estimé,  intitule 
De  Icgibus  abrogatiset  înusitatis  i/i 
Jlollandiâ  uicini6<^ue  regiunibus  , 
lieyde ,  1649 ,  in-4''.  Il  a  anaaî  am- 
plifié et  ooDinenté  ,  dans  sa  langue 
maternelle ,  V Introduction  à  la  ju- 
rUprudence  holUytdaisedeGrotius^ 
qui  lui-même  le  remercie  de  ce  tra- 
vail dans  line  lettre dal4e  dfri^aris , 
10  décembre  1643. 

♦  GROESBEECK  (  Gérard  de  ) , 
d^niie  illustre  fiuniUe  du  duchiiS  de 
Gueldres ,  ëlevë  sur  le  sîége  épis- 
copal  de  Liège  Tan  i564  ,  gouver- 
na ce  vaste  diocèse  dans  des  temps 
difficiles  avec  prudence,  et  siir-ioiit 
avec  beaucoup  de  zèle,  de  Krnieté 
et  de  courage.  Il  préserva  le  trou- 
peau auL  lui  étoit  coiiiié  de  la  coula- 
gien  aes  neuvelles  hérésies  qui  fai- 
soient  tant  de  progrès  dans  les  envi> 
rona»  Fter  un  Discours  qu'il  pro- 
poiiça  à  l'assemblée  des  états  de  4a 
principauté  ,  il  démontra  d'une  ma- 
nière 81  vive  et  si  pathétique  que  le 
salut  tle  la  pairie  dépeudoit  d'un 
attachement  mviolable  à  la  foi  an- 
tique, que  tous  les  uiemUies  des 
états  s'Mrièrent  d'une  toîx  com- 
mune qu'ils  étotent  prêts  à  tout 
sacrifier  pour  conserver  cd^précieux 
trésor.  Quelques  petites  villes  de  sa 
dépendance  a'étaut  laissé  séduire 
et  se  préparant  à  la  révolte,  il  sut 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par 
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la  force,  ayant  employé  auparavant , 
mais  sans  fruit ,  la  voie  de  la  dou^ 
ceur  et  de  là  persuasion.  Voyant  que 

les  apôtres  des  nouvelles  erreurs  se 
vantoient  de  pénétrer  jusque  dans 

sa  capitale,  il  fit  une  loi  par  laquelle 
il  défendoit  à  tons  les  bourgeois  de 
cette  ville  de  donner  asile  à  aucun 
étranger,  sans  en  avertir  les  magis- 
trats on  ses  officiers.  Le  prince  d  Or 
range,  chef  des  rebelles  des  Fays^ 
Bas  »  amenant  en  1S68  me  armés 
de  rAHemagne,  demanda  4k  traver«« 
ser  Liège.  Oroesbeeck  ass^bla  les 
«'tats ,  leur  représenta  de  quelle  con- 
séquence il  étoit  de  recevoir  dans 
une  ville  ecclésiastique  un  prince  qui 
li  avoii  priïi  ie&  armes  que  pour  se 
révolter  contre  son  aouveiain,  et 
pour  détruire  raneiemie  religion: 
en  conséquence  le  passage  lui  fut  re^ 
fusé.  Le  prince  d'Orange  assiégea  la 
ville  :  mais  Groesbeeck  l'obligea  de 
se  retirer.  Grégoire  Xîll  l'honora  de 
la  pourpre  romaine  l'an  1678;  il 
n'en  jouit  pas  long-temps  ;  il  mourut 
l'an  i58o,  âgé  de  64  ans.  11  a  voit 
signalé  les  oommencemens  de  son 
gouvememmt  par  un  recueil  de 
Statuts  et  Ordonnance  twohani 
la  manière  de  procéder» 

*  GROGNARD  (  N.  ),  ingénieur 
de  la  inaniie,  mort  à  Pan^^  en  1799, 
avoit  du  talent  et  des  connoissances 
étendues  dans  sa  partie.  On  lui  doit 
la  eonslrudîon  du  Boiein  de  T^ii- 
lon ,  jeté  au  milieu  â$  la  mer,  aïk 
moyen  d'une  vaste  caisse  de  bois  qui 
en  forme  la  base  et  sur  laquelle  on  a 
bâti.  Il  ne  falloit  pas  moins  de  ^énie 
qu'en  avoit  Grognard  pour  suppléer 
aiusi  au  défaut  du  tlux  et  du  rellux. 
Qu  prétend  que  le  modtië  de  et:  bas- 
sin est  A  Carthagène. 

I.  GROLLIER  (  Jean  ),lié  à  Lyon 
en  14? 9)  devint  le  Mécène  des  hom- 
mes de  lettres  de  son  siècle.  Fran- 
çois dont  il  mérita  la  confiance, 
lui  donna  (a  charge  d  iiK^ndini  des 
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finances,  et  l'envoya  eu  ambassade 
auprès  du  pape  Clément  VIL  Ce  Fui 
pendant  cette  mission  qu  li  iit  un- 

£ rimer  à  Venise  le  livre  De  Asse  de 
vM,  Ekiiace  laconte  que  se  trou' 
Tant  à  (fincr  avec  Âlde  Bfanuce  et 
élvers  sa  vans  chez  Grdllier ,  ce  der- 
nier leur  fit  don  au  dessert  d'une 
paire  de  gants  remplis  de  pièces 
d'or.  De  retour  à  Paris,  Grollier  y 
ramassa  une  ëporme  collectiou  de 
livres  qu'il  se  fatsoit  un  plaisir  de 
prêter  aux  homtnei  ëe  lettres,  et  <|ui 
portoientpourdeviseift  A  I.GroUier 
et  à  set  amis.  »  n  monnit  en  i$65, 
àaeaat. 

+  II.  GROLLIEH  (  Antoine  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
\\é  à  Lyon  en  i545,  se  trouva  à 

U  marcae  des  Suisses  sona  FiSer,  ! 
cenduisant  Charles IX  à  Euris,  et  i 
la  bataille  de  Saint-Denys.  Les  li- 
seurs le  mirent  en  prison  au  châ- 
teau dePierre-en-Scize  à  Lyon ,  mais 
il  sévada  par  l'adresse  de  Marie 
Camus  son  épouse  qui  lui  porta  des 
cordons  de  soie  souit  sou  vei  tugadin. 
Il  ooatriboa  ensuite  à  (aire  rentrer 
Lyon  sons  l'obéissante  de  Henri  IV; 
mais  ayant  appris  la  mort  funeste  de 
ce  prince  ,  il  ne  put  surmonter  le 
chagrin  qu'il  en  conçut  ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  a  Sl.-Germain- 
au-Mont-d'Or ,  près  de  Lyon. 

Œ.  GROLLIER  SsETiiiiE 
(Nicolas),  de  la  même  fiimiUe  que 
les  deox  précëdens ,  né  à  '  Lyon 
en  iSgS,  se  distingua  par  son  goût 
pour  les  mécaniques.  Il  perdit 
uni  au  siège  de  Vérceil,  et  se  re- 
tira dans  sa  pairie  ,  où  il  forma  un 
cabinet  curieux  de  machines  que 
I/>uis  XIV  Ttsîta.  Sa  gaieté  et  sa 
sobriété  prolongèrent  sa  yie)ju$qu  à 
l'âge  de  95  nns.  Il  sëtoit  fait  cétte 
ëpitaphe  :  «  Ci  gît  qui  a  vécu  long- 
temps ,  parce  qu'il  ne  connut  ni 
procès  ni  médecin.  »  I^a  Descripfîo'f 
^  de  iou  cabinet;  augmentée  par  ies 
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ouvrages  de  tour  de  son  BU,  parut 
à  Lyon  en  1719,  puis  à  Paris,  l^Sl, 
in-4^ ,  avec  figures.  GroUier  mounil 
en  1689. 

fLGRONOVIUSdeanFrédéricV 

né  à  Hambourg  en  iGii^prdesseur 
de  belles-lettres  à  Deventer ,  puis  à 
ï^yde  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1672,  à  61  ans,  a  donné  des  édi- 
tions estimées  de  plusieurs  auteurs 
latins,  de  Piaule,  de  Salluste,  deS 
Tite-Live,  de  Sénèque  le  philosophe^ 
de  Pline ,  de  Qutntilien ,  d'Aula<« 
Gelle,  etc.  11  a  lestitué  quantité  de 
l^assages  et  et  en  a  corrigé  d'aulresf 
avec  beaucoup  de  succès.  On  a  encore 
de  lui  un  in-^**,  I>eyde,  1681  sous  ce 
titre  :  De  sesfercirs ,  seu  subseci- 
poium  pecuntœ  valens  Grœcœ  et 
Romaaœ,  RB.  4»  Amsterdam,  i656, 
in-8* ,  et  1691  ;  et  nne  édition  du 
traité  JDe  jure  BeUi  ei  pacu  àm 
Grotius,  avec  des  notes,  Amster- 
dam, 1680,  iu-S**  ;  In  Papinii  StatU 
sylvarum ,  Ub.  5 ,  diatribe  ,  La 
Haye,  161^7 ,  in-S".  Les  belles-lettres 
LL  occupuieut  pas  tous  ses  momeus  ; 
il  étoil  ansst  habile  jurisconsulte. 

t  n.  GRONOVinS  (Jac<{ues}, 
fib  du  précédent ,  aussi  savant  que 

son  père,  naquît  h  Deventer  en  1645, 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Italie  , 
et  s  y  fil  des  amis  et  des  protec- 
teurs. Le  grand-duc  de  Toscane  lui 
donna  une  chaire  à  Pise  ,  qu'il 
quitta  en  1679,  pour  aller  occaper 
celle  de  son  père  à  Leyde ,  où  il  mou- 
rut le  SI  octobre  1716.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Le  The-* 
saurus  antiquilatnrn  Grœcarunt , 
I^^yde  ,  1697  ;  compilation  assez 
bonne,  en  i5  vol.  m-iol.  Ou  accom'* 
pagne  ordinairement  ce  recttôi  dee 
Antiquités  romaines  de  Grasyîué,  1 9 
vol.  in -fol.  ;  de  celles  de  Sallengre, 
3  vol.  in- fol.  ;  du  Dictionnaire  de 
Pitiscu8,5  vol.;  des  S>ipplémens de 
Polénus,  Venise  ,  1757,  5  v.  in-foL  ; 

1  des  loftcrij^tious  de  Gruter^  4 
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in -fol.;  des  Aiuirjuiu's  d'Ilnlie  de 
Craîvius  el  de  ïiunn.iim  ,  45  vol. 
II.  Une  f  ersiûii  latine  des  pierres 
4UUû[ues  d'jfgosUnL  m.  Use  infinité 
A'édiHofuà'dXiXfxxt^  grecs  et  lalint, 
de  Macrobe ,  de  Folybe,  de  Tacite» 
de  Sëaèque  le  tragique ,  presque 
achevée  par  son  père  ;  dePomponius- 
Me'la  ,  d'Aiilii  -  Gelie ,  de  Ciceron  , 
d'Ammieu- MarceiliQ)  de  Quiute- 
Curce,  de  Phèdre,  de  Manélhon,  etc. 
La  meilleure  de  toutes  est  celle  d  Hé- 
rodote ,  publiée  en  i7i5,  in-fol., 
ayec  des  corrections  et  des  notes  ; 
«elle  contleot  cependant  des  fautes 
î];rossièreSy  selon  Niceron.  D'ailleurs 
lironovin?  v  prodigne  les  injures  les 
plus  grossières  aux  sa  vans  les  plus 
célèbres  ,  tels  f^ue  Valla  ,  Henri 
Btienue,  Hoisieums,  Gale,  Span- 
heim ,  Vossiiis ,  Saumaise,  Le  Clerc , 
Bocfaart,  Le  Fèvre^  Grovius,  etc. 
IV.  Geographi  aaiiqui ,  Leyde, 
1694  et  1699 ,  2  vol.  in-4*,  recueil 
estimé.  V.  Dissertations  sur  diffé' 
rens  sujets,  chargées  d  eruditiou. 
VL  Plusieurs  écrits  polémiques , 
nionumeB<;  de  sa  bile  autant  ^ue  de 
«ou  érudiuuu. 

*GROarE*FIER  (c*est4-dire 
Pierre-ie-Grand  on  /e-Zo^),  ainsi 
nommé  à  cause  des  piroportions  (jp- 

lossaîes  de  ha  taille,  étoit  un  pay 
San  ïnmn  f|iii,  au  çommencement 
du  16^  îsiè(  le  ,  joua  dans  sa  pairie 
UU  rôle  remarqualjie.  Indigné  des 
dëpréda lions  que  les  Saxons  v  euoien  l 
de  commettre  dans  la  Frise  »  et  par 
^lesquelles  lui-même»  d'une  honnête 
aisauce»  s'ëloî^  tu  ruiner»  la  soif 
de  la  vengeance  le  convertit  en 
guerrier.  Il  s'associa  un  de  ses  ne- 
veux ,  nommé  Wyard  ou  Wiert , 
vaillant  pt  courageux  comme  lui  , 
et  la  fortune  servit  ces  deux  héros 
'  «tt-deU  de  leur  attente.  Groote- 
fkr  fut  bientôt  amiral  de  la  Suder- 
,«ée  ;  avec  16  bfltimens  qu'il  com- 
nandoit»  il  extermina  la  flotte  saxon- 
.n$  fojrif  do  tr«nt»-tixi  U  devint 
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alors  ia  terreur  de  celle  mer,  et 
même  de  celle  du  nord;  il  se  don- 
lioit  lui-même  le  nom  de  flédu  dea 
Danois,  des  Brèmois»  des  Ham-* 
bourgeois ,  des  Hollandais  ,  et  mit 
dans  son  blason  la  rone  et  la  po<» 
tence.  En  1617  ,  se  trouvant  à  In 
tête  de  i5o  voiles ,  il  surprit,  pilla 
et  brCda  la  ville  de  Mademblik;  en 
en  1 3 1 9  il  battit  len  Hollandais  près 
de  Iloorn ,  et  s'empara  de  cette  ville 
ainsi  t^ut  de  celle  d  Alkmaai  ,  Be-* 
vemik  »  Nieuwport,  et  de  plusienrt 
autres.  On  a  de  loi  une  espèce  dm 
maiùfiêie  rimé^  qui  courut,  vers  et 
temps; il  est  remarquable  par  son 
ton  de  jactance.  Groote-Pier  s'y  dé- 
core des  titres  fastueux  de  roi  des 
Frisons ,  duc  de  Sneek ,  comte  do 
Hindelopen ,  tapitaine-général  de  In 
Suderzée  ;  mais  il  se  dégoûta  à  la  fin 
d'une  gloire  achetée  au  prix  de  tant 
de  sang  :  il  reconnut  qn*cn  s'armanK 
contre  les  Saxons  en  faveur  du  due 
de  Gueldre  ,  il  s'en  falloit  qu'il  se 
fût  armé  pour  la  liberté  ,  el  que  «a 
patrie  ne  faisoil  qu  échanger  un  joug 
contre  un  autre,  il  rélléchil  sur  Tin- 
gralilude  des  princes ,  et  il  termina 
ses  jours  dans  une  paistble  retraite. 
Il  est  mort  à6iieek  le  a8  octobre 
i5ao« 

t  GROPPER  (  Jean  ) ,  savant  con- 
iroversiste,  chanoine  de  Cologne 
né  à  Soesl  en  Weslphaiie  en  i5oa* 
Paul  IV  ,  satisfait  du  zèle  qu'il 
moutroit  contre  les  nouvelles  sectes^ 
voulut  relever  A  la  pourpre  romai- 
ne ;  mais  il  eut  l*humilitë  de  la  re* 
fuser.  Il  se  rendit  cependant ft Rome, 
à  la  sollicitation  de  ce  pontife  ,  et  y 
mourut  le  1 /|  mars  1659.  Paul  IV 
pronouva  lui  même  son  oraison  fu- 
nèbre. Gt'  pper  étoit  savant  dans 
l'histoire  el  la  disctulme  de  1  Lglise, 
dans  la  théologie  aogmatîque  et  la 
science  de  la  tradition.  Il  fut  Tame 
des  conciles  provinciaux  de  Golo* 
gne,  tenus  Tan  1 556  et  1649.  On  a 
de  lui,  L  £açàiridion  cAristia^ 
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religioniSy  imprimé  à  h  8ttite  du 
concile  de  i536.  C'est  ua  excellent 
abrégé  de  théologie  dogmatique. 
II.  Ve  la  présence  véritable  du 
corps  et  du  sang  de  JésUs-Ckrist , 
Cologne,  1546,  iti-iol.,  en  allemand. 
Ôurius  en  a  donné  une  bonne  tra- 
duciion  en  lalm>  Cologne ,  i56o , 
in*-4^.  Cet  ouvrage,  Tnn  des  meil- 
leure que  nous  ayons  sur  la  contro- 
verse ,  est  le  premier  où  la  matière 
de  l'Eucharistie  soit  traitée  à  fond. 
Son  amour  pour  la  pureté  alloit  jus- 
qu'à dt.s  singularités  ridicules  ;  ayant 
trouvé  UU&  &ervâuLe  occupée  à  faire 
eon  lit ,  il  la  fit  sortir  de  sa  cham- 
bre, et  jeta  le  Ut  par  la  fenêtre. 

t  I.  GROS  (Pierre  le),  sculpteur, 

né  à  Paris  en  i66n  ,  envoyé  à  Rome 
par  T. on  vois ,  mérita  la  protêt  non  de 
'  ce  ministre  par  son  assiduité  au  tra- 
vail et  par  ses  talens.  De  retour  en 
Fiuuce  j  il  embellit  Paris  des  fruits 
de  son  génie.  Après  avoir  montré 
ce  qjae  pouvoit  son  ciseau  quand  il 
travailloit  d'imagination,  il  copia 
la  Vénus  de  Richelieu  pt  rÂutinolis 
du  Belvédère,  et  rendit  avec  une 
Bdélité  peu  commwnf*  expressioiî 
pour  expression.  Ces  morceaux  de- 
vinrent originaux  ,  par  les  beautés 
qu'il  sut  7  introduire.  On  a  de  lui 
différentes  Siatuea  qui  décorent  le 
parc  de  Versaillei  et  le  jardin  des 
*  Tuileriei.  On  r*  m  arque  dans  céder- 
nier  la  statue  de  Mnémosyne^t^n  est 
très -belle  enfin  on  connoit  encore 
do  lui  plusieurs  modèles  et  dessins , 
que  les  curieux  conservent  précien- 
senieuL.  Ce  célèbre  ai  Lia  Le  retourua 

à  Rome,  et  j  monmt  en  1719. 

t  It  GROS  (Nicolas  le),  doc- 
teur en  théologie  de  Tuniversiié  de 

Reims  ,  né  dans  cette  ville  en  1675, 
de  parens  obscurs  ,  s'est  fait  un  nom 
par  le  rôle  qu'il  a  ioué  dans  le  parti 
des  anticonstituLiounaires.  Après 
avoir  brillé  par  sa  mémoire  et  par 
sa  pénétration  en  philoaopliie  et  en 
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théologie,  il  fut  chargé  par Tarche- 
vèque  de  Reims,  Le  Tellier  ,  du 
petit  séminaire  de  Saint- Jacques.  U 
obtint  ensnite  un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale ;  mais  sou  opposiElftn  à  la 
bulle  Unigemius  ayant  tltplu  k 
Mailly ,  successeur  de  Le  Teliier ,  ce 
prélat  Texcommunia  et  ohtini  une 
lettre  de  cachet  contre  lui.  Le  cha- 
noine ,  obligé  de  se  cacher ,  paroon* 
rut  différentes  provincee  de  France, 
passa  eu  lialie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, et  enhn  se  fixa  à  T'^trecht. 
l/arche vèque  lui  confia  la  cliaire  de 
théologie  de  son  séminaire  d'Atners- 
fort;  emploi  qu'il  remplit  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  lumière  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  À  Rhinwik  prèi 
d'Utrecht  le  4  décembre  1761.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la  plu- 
part sur  le  jansénisme.  Lés  princi- 
paux sont,  I.  La  sainte  Bible  tra- 
duite sur  les  textes  originaux ,  avec 
les  différences  de  la  Vulga  te  ,  Co- 
logne ,  1 739 ,  in-ia.  La  même  a  été 
publiée  par  Rondet,  Parîs ,  1766 , 
5  petits  vol.  in-ia;  mais  cette  édi- 
tion, dans  laquelle  on  a  £sit  qilet- 
qu«i  chaugemens  ,  est  moins  re- 
cherchée. U.  Manuel  du  chrétien  , 
Cologne,  1740,  in-12,  contenant 
l'ordinaire  de  la  messe  ,  les  psaumes, 
le  nouveau  Testament  et  rimitation 
de  Jésus -Christ  9  traduits  parle 
même.  Ce  recueil  utile  a  été  plu- 
sieurs fois  imprimé  in-l8  et  in-ia, 
in.  Méditations  sur  la  concorit 
des  éuangiles ,  5  vol.  in-i  2 ,  Paris*, 
1 755  ;  Méditations  sur  l'épi tre  aux 
Romains  ,  i735  ,  2  vol.  in  -  1 2  ; 
Méditations  sur  les  épitres  cano- 
nique». Ces  trois  ouvHttes  estima- 
bles sont  le  fruit  des  confirences  que 
l'abbé  Le  Gros  faisoit  au  séminaire 
d'Amersfort.  IV.  Motifs  inuinek' 
hhs  (rattachement  à  l'Eglise  ro- 
maine pour  les  catholiques  ^  o?/  de 
réunion  pour  les  prétendus  refor- 
més.  V.  Discours  sur  les  nouvelles 
ecclésiastiques,  in -4*  et  in- 13, 

1735.  YL  JU»  EoimUm  du  ^r^. 
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lté  Eusèbe  et  de  l'apocat  Théo- 
phile  ,  sur  la  part  que  les  laïques 
éêiveni  prendre  à  l'affaire  de  la 
etfastituUon  t  in^is.  VB.  Lettres 
idéologique»  contre  h  traité  des 
prête  de  commerce ,  et  ^n  général 
contre  toute  usure  y  17^9,  111-4". 
VllI.  jyogma  Ecctesiœ  circa  usu~ 
rani  expositum  et  pindîcatumfayec 
divers  autres  écrits  en  latin  sur  la 
même  matière,  et  des  Observations 
tonchanl  une  lettre  attribuée  à  feu 
de  Launo  j  ,  sur  Tasare,  17S0  , 
m-»4**  ^  Gros  fut  un  des  principaux 
soutiens  des  églises  jansénistes  de 
HoUaiide. 

t  m.  GROS  (  N.  le  ) ,  priivôt  de 
la  coUégiale  de  Saint-Thomas-du- 
laoQTre  à  Paris,  député  de  cette 
yille  aux  étala-géqénnx  de  1*789  , 
et  mort'  dès  le  commencemeut  de 
la  session^  en  1789,  a  fait  l'ana- 
lyse et  la  critique  de  plusieurs  écrits 
philosophiques.  I.  jinalyse  des  ou- 
vrages de  J.  J.  Rouiiseau  et  de 
Court  de  Gèbelin,  par  un  solitaire, 
GettèJre  alFtois ,  1786 ,  in-^^  L'au- 
teur publia  en  1786  une  suite  à  cet 
«umige,  sons  le  titre  à'Sxamen 
des  systèmes  de  J.  J.  Rousseau  et 
de  Court  de  Géhelin.  \\.  ^inafvse 
et  examen  du  système  des  philoso- 
phes économistes ,  Genève  el  Paris , 
1787  ,  in-8°.  III.  Analyse  et  exa- 
^mm  de  l'Antiquité  dévoilée ,  du 
Bespotisnie  oriental  et  du  Christia- 
ninne  dévoilé ,  attribués  à  boulan- 
ger y  Génère  et  Paris  ,  1788,  in-8''. 
Ces  ouvrages  sont  estimés  des  adver- 
saires de  la  philosophie,  fcyez 
fi09I.AJr<»EE  ,  U'*  III. 

*  IV.  GROS  (  J.  M.  ) ,  curé  de  St.- 
Micoks-dn-Oiardiranet  à  Paris , 
^pmié  du  clergé  de  cetto  ville  aux 
ëtats-génératux ,  signales  protesta- 
tions des  la  et  18  septembre  1791. 
En  1790  il  défendit  une  lettre  pas- 
torale de  IVv'èqne  de  Toulon,  dé- 
moAcée  à  l'assemblée ,  et  U  rétracta 
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le  désaveu  qu'il  avoit  fait  de  la  de- 
claraliou  du  clergé.  Il  fut  eafeniié 
après  la  seision  de  rassemblée  dans 
la  maison  de  Saint^Firmin,  et  mas^ 
sacré  avec  les  autres  ecclésiastiques 
détenus  le  3  septembre  1799.  Ayant 
reconnu  parmi  ses  bourreaux  un  de 
ses  paroissieus  à  qui  il  avoit  rendu, 
des  services,  il  lui  dit  :  «  Mon  ami , 
lu  sais  que  je  t'ai  obligé  ;  si  tu  pou-* 
vois  me  sauver.  »  Le  malheureux 
lui  répondit  :  «Je  m'én  souviens  » 
mais  je  ne  saurois  qu'y  faire  ;  la  na-^ 
lion  le  veut  ainsi)» ,  et  il  le  poussai 
à  l'instant  au  milieu  des  assassins  , 
qui  lui  portèrent  plusieurs  coups  de 
sabre. 

V.  «ROS^UUXAlHIfB.  rc^en 

*  GROSE  (François),  célèbre  an- 
tiquaire anglais,  né  en  1739 ,  mort 
à  Dttbiiii  en  1791 ,  a  donné  des 

Eclaircissemene  sur  les  anfigui- 
tée  (T Angleterre  et  de  Galles^  4 
vol.  Idem  ,  sur  celles  (P Ecosse ,  s» 
vol.  Il  s'occnpoit  d  un  semblable 
ouvrage  sur  celles  d  Irlande  quand 
il  mourut.  Outre  ces  ouvrages,  il 
a  ^ncore  publié  un  Dictionnaire 
classique  de  la  langue  anglaise  $ 
un  Tolume  de  Mélanges,  în-S**,  et 
les  Antiquités  militaires ,  in-4**  . 

tGROSLEY  ( Pierre -Jeau), 
avocat  associé  de  l'académie  des  îna» 
criptions  et  bèlles-Iettres  de  Paris  , 
né  à  Troycs  le  18  novembre  1718  , 
mort  dans  la  même  ville  le  4 
novembre  ,  se  deslma  d'abord 
au  barreau  ;  mais  un  gf  ùt  décidé 
pour  la  lillératurc  et  pour  les  re- 
cherches d'érudition  le  lourua  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets.  Ce 
ne  fut  pas  cependant  un  savant  de 
cabinet,  étranger  au  reste  du  mon- 
de. U  fit  deux  voyages  en  Italie  , 
deux  en  Angleterre  ,  \\n  en  Hol- 
lande :  il  senionlroit  aussi  |)res(iiie 
toutes  les  années  à  Paris,  Etant  en-» 
core  jeune ,  il  se  désista  Yoionlaii'e* 
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tnent  en  faveur  de  ta  Msurd'un  legs 
universel  de  40,000  Uvres.  Vers  le 
même  temps,  sa  patrie  dut  à  ses 
libéralités  les  bustes  en  marbre  des 

bommes  iUuslres  qiT*elle  a  produits. 
Ses  pnncipaiiK  ouvrages  sont,  1. 
Jiecûe/câes pour  r/iiatuire  du  droit 
français  ,  Paris  ,  1762  ,  iu  ia;  livre 
«sluné ,  plein  d'une  érudition  solide 
Ci  d*une  critique  saine.  II.  F'h  des 
frères  Pitàou ,  Pàri»,  17&6, 9  vol. 
in-ia.  IlL  Observations  de  deux 
geniiUAommes  suédois  sur  l'Italie^ 
seconfîe  édition  ,  Paris,  1774,  4 
volniiies  in-12.  Ce  voyage,  dont 
Je  8>yle  manque  quelqurfois  de  net- 
teté ,  d  élégance  et  de  culons,  est 
estimé  à  cause  des  recherchée  origi- 
nales et  des  traits  piquans  donl  il 
est  semé.  IV.  JUondres  ,  Lausanne 
(  Paris  ) ,  1770  ,  3  vol.  in-i  9  ;  réim- 
primé en  1774»  4  ^'o'-  On 
peut  appliquer  à  ce  voyage  d'An- 
gleterre ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observalious 
de  iauicui  paroitroieut  plus  inlé- 
fessantes ,  si  ses  fréquentes  digres- 
sions ne  dégénéroient  en  lon^eurs , 
et  si  les  tirades  de  vers  latins  dont 
il  charge  son  livre  ne  faisoieut  lan- 
guir la  narration.  V.  Essais  histo- 
i 'iq ues  sfi r  la  Ch a inp agu e.W.  Epàé' 
mérides  iroye/mes  ,  coulinuées  de 
1767  à  1768,  lâ  vol.  in-18,  rem- 
plies de  mémoires  instructifs  sur  la 
ville  de  Troves.  A  dater  de  leur 
origine  jusqu^en  1761  «Tannée  1763 
eicepiée  ,  œs  éphémérides  furent 
supprimées  par  sentence  du  prési- 
dial  de  Troyes,  comme  coulenanl 
des  satires,  des  invectives,  de»  ca- 
lomnies, des  faussetés,  des  indé- 
cences, eic.  VU.  il  eut  pai  i  aux  Mé- 
moires de  P académie  de  Troyes , 
17 56 y  3  vol.  in- 13,  et  à  la  Traduio 
tion  de  Ûavila.  VIII.  Un  grand 
nombre  de  JLeitres  instructives  , 
ê'Opuscules  polémiques  ,  A" Eloges 
litrèrairvs  ,  publiés  en  pnrlie  dans 
le  Journal  encyclopédiqvu  ,  depuis 
1771  ju8qtt*en  1780.  l>aus  sa  vieil- 
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Istsa  son  style  devint  encore  piotf' 
obscur  ,  soit  qn'il  dévelo|»pât  jfivm 
difficilement  ses  idées ,  soit  qu'il  eût 
gâté  sa  diction  par  la  lecture  de  Bar 

belais  ,  de  Montaigne  et  des  vieux 
auteurs  français  ,  dont  il  aimoit 

I  beaucoup  la  naïveté  et  le  franc-par- 
1er.  Lorsqu'il  écrivit  sou  Discours 
sur  l'influence  des  lois  sur  les 
nfomrSf  qui  concourut  avec  œlni 
du  célébré  Rousseau  de  Genève,  et 
obtint  un  accessit,  il  avoit  une  dic- 
tion bien  plus  correcte  et  plus  élé* 
gatile.  Son  Testament ,  qui  fut  im- 
primé après  sa  mort,  est  original  et 
singulier  ;  c'est  inie  pièce  qu'on  lit 
avec  plaisir,  et  qui,  plus  que  toute 
autre,  décèle  la  tournure  d*esprit 
de  Groslej  ;  mais  cette  copie  Impri- 
mée n'est  pas  conforme  à  nn  m»» 
uuscrit  que  nous  a  communiqué  M. 
Aubert,  l'un  des  régisseurs  de  l'oc- 
troi de  Paris,  et  parent  de  Grosley. 

II  a  paru, en  1787,  f^ie  de  Grosley, 
écrite  par  lui-même,  conliituée  et 
publiée  |>âr  M.  l'abbé  Maydieu ,  cha- 
noine de  Téglise  do  Troyes  ,  un  vol. 
in>8^,  dédiée  À  un  inconnu ,  avee 
cette  épigraphe  :  Tttm  demum  pè~ 
fam  ,  cum  morïunlur^  agunL  'fil. 
Patris  du  Breuil  de  Troyes  a  donné 
un  recueil  en  prose  et  en  vers, dans 
lequel  se  trouv  t^  luie  notice  Irès-in- 
léressatiie  6111  GroHley ,  avec  le  Tes- 
tament origuial ,  d'après  le  manus- 
crit communiqué  par  M.  Âuhert» 
unvol.  in-19,  Paris,  t8io.' 

*  GROSPRë  (Robert),  médecin 

du  16*  siècle,  uatif  d'Arras  ,  est 
connu  par  deux  iraUts  qu'il  dédia 
à  n  nri  Vlll  ,  roi  d  Angleterre  .  et 
qui  ont  paru  sovis  les  titres  suivaus: 
1.  Trûctatus  çle  Pesie ,  parisiis, 

1538,  in-/|^  II.  Regimen  saïUtatts^ 
Gandavi,  i{>38,  in* 4*;  Parisiis, 

1539,  in -4',  avec  le  précédent p' 
îbid,<f  1Ô40,  in-19. 

GROSSEN  (Chrétien) ,  théolo- 
gien iulhérien,  né  à  ^WUtemberg  eu 
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i6o3  ,  ulOi  l  eu  1G75  ,  profess^'ur  à 
Steitin  en  i63/|,  et  surinteud^iU- 
i;éiéral  des^  églises  de  la  Poinëraate 
en  j665  ,  à  61  ans  ,  a  donné  un 
TnUté  contre  Ja  primauté  dwpape  y 
et  attires  on v rages  de  controverse 
qnVm  ne  lit  plus. 

GBOSSE-TE5TE(Kol>erl).  roj. 
Robert,  n" XV. 

'  GROSSI  (Jean-Baptislo),  de 
Cataue ,  né  en  ibo5,  ei  mon  en 
x666  «  fut  protonotaire  apostolique 
et  chanoine ,  et  Jouit  d*une  grande 
réputation.  On  a  de  lui ,  Catanense 
Hecachunfum  ,  sîve  novissima  sa" 
crœ  Ca/a //e/t^is  ecclcsiœ  nntilia  ; 
Cafanam  sacram ,  sive  de  cpiscn- 
pis  C  atanensfints  ;  contiovamia- 
rurn  JoreKsium  judiciorum  com- 
mçnlarius  ad  c.  f'Gg.  Caroli 
de  contracitbm  per  minores  non 
ceiebrandis  absque  auctoriiate  cu' 
ratoris ,  pel  juditis ,  etc. 

seigneur  u£d  Maijis  ,  né  à  Paris  en 
décembre  1649,  élevé  dans  la  reli- 
gion réformée ,  dont  iljfit  abjuration 

à  Paria,  l'an  iGS;  ,f  nfre  les  inains  de 
Coislin  ,  evèque  tl  Oi  k'cins  ,  uepiiis 
cardinal  ,  alla  peu  rie  temps  après 
à  Oiléaiis,  où  il  couvei  iii  à  lu  Toi 
calholique  un  grand  noujbre  de  per- 
ftOQueâ,  entre  anUcs  son  ptt  e,  sa 
mère*  tsi  un  de  ses  frères.  M  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Orléans  ,  el  mourut  dans  cette 
ville  le  G  octobre  it>g4  ,  n'étant  que 
diacre  ,^  n'ayant  jamais  voulu  r- cp- 
voir  l'ordre  de  la  jirètnse.  Un  a  de 
lni,l .  i  ousideratiuns  i>i//' le  schisme 
de<s  prute^tans.  il.  i  railé  de  la 
présence  réei/e  du  corps  de  Jésus-- 
Chrisi  dans  t  Eucharistie.  Ces  detix 
Traiiés  parui  eiii  à  Orléans  en  ^685. 
m.  /^a  vériié  de  ia. religion  ca- 
iholtque  ,  prout'ée  par  l  Ecriture 
sainte  y  Fans,  1697  ,  in- 12.  Cel  ou- 
vrage a  été  réiiDpmné  à  Pans  en 
1715,  5  vol.  ia-i^j,  uvec  detj  augt 
,   T..  YUI. 
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fîjfutalîons  consideralihs  de  l'alibé 
Geofiroi ,  niorl  à  Paris  eu  171:'). 

-'  II.  GKUST]^STE(Clnnde;,  sie^ir 
Di:  La  Mo  riu: ,  ii  Lie  ùu  précédeui , 
qui  se  retira  à  Londres  en  i68r>, 
après  la  révocation  de  ledit  de  Nan- 
tes ,  y  fut  ministre  de  l'Eglise  de  la 
Si^voie  y  et -y  mourut  en  lyiS ,  à  66 
ans  ,  membre  de  la  socie'te  de  Ber- 
lin. Croslesle  t'ioit  savant ,  éloquent 
en  clulire  ,  d"une  prudence  rare,  et 
d  une  chaule  cousommét;.  On  a  de 
lui  ,  1.  Traité  de  l'insptraiiou  des 
Idvres  sacrés,  Amsterdam,  iGtjj. 
n.  Plusieurs  Sermons,  lU.  D'autres 
OvPi-ageSy  qui  eureîi  t  autan  tde  succès 
dans  les  pays  proteslans  que  ceux  do 
son  frère  dans  les  pays  Cfitliolique^. 

fl.  GROTll)So«GROOT(Hugues), 
né  à  Delft  le  10  avril  iô83,  d'une 

laniille  illustre  ,  reçut  une  excellente 

edi.catiou  ,  el  y  répondit  d'une  ma- 
nière di»linguée.  Des  lage  de  huit 
ans  il  faisoil  des  vers  latins  qu'uji 
vieux  poète  nauroit  pas  déia voués. 
A  i5  ans ,  en  1597  ,  il  soutint  des 
thèses  sur  la  philosophie ,  les  mathé- 
matiques et  la  jurisprudence^ avec 
un  applaudissement  générai.  L'an*^ 
née  d'après  il  vint  en  France  avec 
Barneveldt  ,  ambns'adenr  (*e  Hol- 
htiide,  et  iiiénLi  par  son  espnl  el  par 
sa  coi;duile  les  élojjes  de  Henri  IV, 
qui  le  gratifia  d'une  chaîne  d'or.  De 
retour 'dans  sa  pairie,  il  plaida  sa 
première  cause,  4-17  ans ,  et  fat  fait 
avocat-général  à  a4.  Roterdam  fou- 
haitoit  de  jouir  de  t>es  lalens  :  il  s'y 
élahl't  PU  el  Y  fnl  fait  syndic. 

L'.s  qiieri  Ues  vies  r(  inonlr.uis  el  di"4 
eonlre-reijionlraus  agiloieul  alors  U 
Hollande.  Barneveldt  éloil  le  pro- 
tecteur despfemierê.  Grotius  e'éiant 
déclaré  pour  .le  ^rli  de  ce  gffand 
homme  t  son  ami,  le  soutint  par 
ses  écrits  el  par  son  crédit.  Leurs 
eunpm'iH  çe  servirent  de  ce  prélpxtfe 
pour  les  p<-  rdrt;  i  nu  el  l'anU  e.  Bar- 
neveldl  eut  la  lèle  train  bée  en  1  G 1 9, 
Cl  OroïKiâ  fut  eufenué  à  vie  dau* 

7  . 
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U  château  de  Lottve§teio.  Sft  fibmif , 
ajaiii  €tt  la  permlstira  4e  Ini  iiire 
passer  des  livres ,  les  lui  envoya  dans 
un  grand  coffre  ;  Tillusire  pnnounier 

le  mil  daus  ce  coCFrç  ,  et ,  par  celle 
Ttise  ,  8iU  échapper  k  ^es  persécu- 
teurs. Les  poêles  conleiin)orams  , 
BarlsBus  ,  Rnlgersiu»  ,  Erycius  Pu- 
teaQUs  (  où  Henri  Dupuy  ),  etc. ,  ver- 
•ifièreut  à  Teavi  en  Thonnear  de  ce 
cjpffre.  Grotins  lui*inéme  fit  des  vers 
à  ce  sujet.  Après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  les  Pays-Bas  cailioliques, 
il  chercha  et  iroiiva  un  asile  eu 
France.  Alors  on  l'accusa  dans  sou 
pays  de  vouloir  se  l'aire  rai)i<i'H|iu'  ; 
mais  il  réponiiil  à  un  de  aes  amis 
que ,  ce  quelque  avautage  qu'il  eût  de 
)>asser  oun  parti  Ibible  qui  Tavoit 
Maltraité à  im  parti  fort  qui  le 
xecavroit  à  bras  ouverts  y  il  netoit 
pAs  tenté  de  le  faire   El  puis- 
que j'ai  eu  ,  ajouloil-il  ,  assf  z  de 
courage  pour  supporter  la  prij>QU  , 
je  nVîî  uiaiiqueruà  poiul,  j'espère  , 
pour  suuleuir  l'exil  ellapauvrelé....» 
Les  protecteursqueGrrotiustrouvaett 
France  le  présentèrentà  Louis  XIII, 
qui  lui  donna  une  pensiou  de  mille 
ecns.  Les  ambassadeurs  de  Hollande 
Iravaillèrewt  en  vain  à  donner  au  roi 
àur  80U  compte  des  impressions  dé- 
favorables :  ce  prince  ne  voulut  pomt 
les  écouler.  U  rendit  même  à  Gro- 
tius  un  lémoigaage  avaulageux , 
parce  qu'il  le  V4>yoit ,  avec  nn  éton^ 
uementmèlédVstime^conaerver  tou- 
jours de  Tamour  pour  son  ingrate 
patrie.  Cepeudaut  ses  ennemis  re- 
doubloienl  leurs  efforts  pour  le  per- 
dre ;  et  le  cardinal  de  Richelieu  , 
qu'il  ne  Hattoit  pas  sur  sespioduc- 
tious  ,  à  iuice  de  dt'iioùls  ,  i  obligea 
enfin  de  se  retirer.  Sa  pension  fut 
ip^me  supprimée  en  i6Si.  Cet  il- 
lustre réfugié  prit  alors  le  parti  de 
reloi^mer  en  Bollaude.  lï  espéroii 
beaucoup  des  bontés  du  prince  d'O- 
range Frédéric-Henri ,  qui  lui  avoit 
écrit  nue  lettre  consolante  ;  niais  ses 
Wiemî»  représeotèrenl  au  prince 
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qn*il  y  auroit  du  daii|^  à  le  rélM^ 
blir  ,  et  k  firent  coadanmer  <k 
nouveau  k  nn  baaniasetneni  perpé^ 
tuel.  Ce  uottvel  «cageoblt^  Gn»- 

tius  de  quitter  une  seconde  fois  st 
patrie.  On  le  désiroit  eu  Stiedc.  U 
se  rendu  donc  à  Hambourg,  pour 
s'iui'ormer  de  ce  qu'il  avoU  à  espé- 
rer de  la  cour  de  Sloekolm.  Pendau^ 
le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  viUe , 
plusieurs  princes ,  ids  que  les 
de  Oanemarck,  die  Polo^e  »  d*^ 
pagne  ,  lireul  des  tentatives  pour 
1  attirer  daus  leurs  élats  ;  mais  la 
prolcciicii  i'tie  hiî  accordoit  le  chan- 
celier d  Oxeii&Uei  n  ,  et  le  goût  que 
la  reiue  Cliristiue  avoil  pour  it^ 
savaus.  Je  déterminèrent  à  satl#« 
cher  à  cette  princesse.  Il  partît  en 
i6$4  pour  Stockolm  ^  où  on  l'ao- 
cueîllit  comme  il  le  méritoit  ;  et ,  peu 
de  temps  api'ès  son  arriv^ée ,  il  fut 
nommé  conseiller  d'étal  el  ambas- 
sadeur en  France.  Ce  choix  déplut 
au  cardinal  de  Richelieu,  qui  le 
voyoit  avec  i>eme  reveuir  daus  un 
royaume  oi\  on  lui  a  voit  relnsé  In 
subsistance-,  après ravoirineçtt  aven 
la  plus  grande  bonté.  Oxensiiemnf 
voulut  pas  nommer  d'ani  re  raioisire; 
el  Grolius  fil  son  entrée  à  Pari»  au 
commencement  de  mars  1 655.  Apre* 
uuttéjourd'onze  mois  dauscelle  vilJe, 
oi\  il  jouit  des  hommages  dessavam, 
il  revint  eu  Suède.  Il  passa  parlaHoU 
lande.  Lm  diosas  éloiant  bien  cba»p> 
gées.  La  plupart  ée  ses  ennemis 
étoient  morts;  el  l'on  se  repeuloit 
d'avoir  forcé  un  homme  qui  fa  i  soit 
tant  d'hounenr  à  fa  pairie  ^  de  La 
quitter.  Aussi  fut-ii  reçu  à  Amster- 
dam avec  une  grande  distinction. 
Arrivé  eu  Suède ,  il  ue  lui  paa  ac- 
cueilii  moins  favorableraeiit  par 
Christine ,  à  laquelle  il  demamln  san 
congé;  mais  il  Pobtini  a\'ec  pc«ne- 
Grotins,  enrelonrnantdans  son  paya, 
mourut  à  Roslock ,  le  98  août  1645, 
à  6a  ans.  Cet  homme  célèbre  a  voit 
une  tigure  agréable  ,  des  yeux 
viis  ,  m  visage  serein  et  liant. 
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\\  ^rivoil  à  son  pet  c  ,  l:n>dis  qu'il 
éloil  ambasbadèLii"  ;      Je  mus  rassa- 
tié  d  liounrAM's.  J'yuiit  i«JL  vie  uau- 
9tiil|e,  et  je  sçrois'fort.  nitç  de  ne 
pins  in'QCcu|>«r  q\ie  d«  llieu  et  d'ou- 
vrages utiles  à  la  ppaUrîtë.  »  |l^toil 
à  iafoid  boa  uiinistre,  excellent  ja- 
rtsconçiiUe  ,  ihéologleu  ,  Insloricn  , 
poète  et  hd   e*pr;i.  C'a  élë ,  ssns 
coulredh  ,  im  ties  plus  grands  hoiu- 
Uit;&(le  &on  leiups  ,  ^oh  \iixr  bon  ér^- 
dilion  profoMcle  ,  $qÙ  pour  la  l^uië 
fie  ton  esprit ,  sott  ^uv  la  pureté 
M  diclion.  Il  possédoii  p^^rfaite* 
ment  les  laugues,  la  fable  et  L'hit- 
toire ,  ranliquilé  ecclésiastique  ei 
profane,  snr~toii  Ma  science  du  dioit 
public,  bes  écnls  sout  une  source 
OÙ  tous  les  jurlscoasultes  oni  puisé. 
Les  prlacipaux  sont ,  1.  Uu  excel- 
lent tr9it¥  Pejurt  B^iU  et  PqcU 
4iM  ir09,  Acee^mnt  ^Jasém  (dis- 
sertaiio      M^ri  tihêro^  elc.  cum 
fUffis  pariorii/rit  AmsieiJam  ,1712, 
fil  1753  ,  2  vol.  Il  a  été  tra- 

duit en  franv^ts  par  Barl>eyrac,  1724, 
2  vol.'iTi-4*;  mais  on  le  lit  moins 
uUieuienl  dans  la  vcr&iou  que  daus 
rorigiual  Utin ,  quoique  le  style  en 
sQtt  pn  peu  dur.  Cet  ouvrage  a  passé 
autrefois  pour  un  chef-d'œuvre  ;  et 
malgré  la  fouie  de  livres  publiés  sur 
celte  înalièr?  ,  il  ir»»^riU'  encore  nu- 
jourd  hui  une  [lUice diiliiiguée  parmi 
le*  jjroduciioub  de  ce  genre.  Ou  liM 
reproche  cependant  uu  trop  grand 
étalaee  d'érudition:  lea  citations  y 
éloufeqt  les  raisonnemens.  La  meil- 
leure  édition  du  texte  est  celle  en  5 
vol.  iu'fol. ,  1696,  1700  et  1714  , 
avec  des  commentnires.  La  Iraduc- 
liot! ,  ar<  oni'viî:né(>  do  remarques  , 
passe  pour  tort  exacte.  11.  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
iUnue ,  Leyàe ,  166^2,  iu-ia, tra- 
duit d«  latin  en  français  par  I^lé- 
9erai ,  i644  *  ^^-^  (  une 
|)tsserlalîon  sur  cet  ouvrage  dans 
k  Dictionoaire  des  anonymes,  n*^ 
'»2  78,  et  dans  le  Magasin  encyclo- 
4x%^,  H'^èm^ti  »  t.     pag.  i^j.)  Le 


même  Traité  a  encore  clé  traduit  en 
ti'an(,ai8  piir  l«  P.  Talon  ,  de  l'Of 
ratoire  ,  Pausj  16.59  ,  iu-i  j  ,  par 
Pierre-le-jeuue ,  Uirec|jt ,  1693,  iu- 
,  par  r«bbé  6ou]&t ,  Paris ,  1 794» 
in-i3,  et  1754»  3  vol.  ii|.-ia,  $1 
par  plusieurs  autres.  Cet  puvragi» 
composé  d'abord  par  Grolins,  ei| 
vers  îlamands ,  pour  forliHfcr  dans  le 
christianisme  ies  luateiols  qui  )04( 
le  voyage  des  Indes,  a  été  traduit 
en  grec  ,  eu  arabe  ,  en  anglais  ,  99 
persan  ,  en  allebaapd.  111.  D«| 
0it4t»re»  iA4ok^^tt69 ,  qui  renfer^ 
meQt  des  (Jommeuiaires  sur  l'É^ 
criture  sainte  ;  e\  d'autres  Trait49 
recueillis  à  Amsterdam  en  1679, 
eu  4  ^^^^       -  lolio.  On  a  accusé 
l'auteur  (i'avoir  donné  qwelquel'oit 
dans  le  pélagionisme  et  H  soci<uia- 
uisoie;  d'avoir  prodigué  Vi^ruditio» 
profane  d w  dies  roatièrei  «acrëe^  ^ 
d'avoir  ejieEçlié  dans  le  \9sM  de  1*^ 
criinre  ,  moins  ce  qui  y  est ,  quo  fiH 
que  le  commentateur  vouloit y  voir, 
etc.  I«a  plupart  de  ces  reproche*  bont 
Ibudés  ,  et  il  faut  avouer  quo  plu- 
bieur»  tudroiis  de  ces  CoinnituLair«i 
paroissanl  favprab|es  ayx  uouyeaujK 
ariens.  Il  est  vrai  qu'il  a  combattit 
la  sentiment  de  Socju ,  en  souteo^Dt 
la  préejiislence  du  Verbe  ;  niai$  il 
se  rapprocboit  de  lui  dan»  plusieurs 
auîre.s  pojnU.  (jrolius  éloit  \in  d#S 
plus  modères  prolestans.  H  fsLa  pré- 
sumer que  celle  ipodératiou  ve*- 

noit  plutôt  d'une  indifférence  pour 
toutes  les  religions ,  qua  di9  la  ooft** 
noissançe  qu'il  afoil  du  protestsu** 
tisme.  On  trouve  dirns  la  biblio- 
thèque Polonaise  nue  de  Lellres 
au  laTîH'ux  sorinien  Crelims  ,  qui 
donne  de»  soupçons  bur  sa  religion. 
JurieUfd^iusl'EspiiL  d'Arnauld  ,  dit 
u  que  Orotius  (étoit  mort  tans  voi|* 
loir  faire  profession  d'aucune  ra~  ' 
ligien  et  ne  répondant  h  celui  qui 

I  exhortoit  à  la  mort  que  par  uu  non 
inltlligo.  ))  IV.  Des  Foéaies ,  1617, 
162a  ,  in-8° , et  Leyde ,  i 6^9  .  in-i», 

II  y  e«  »  ^u«i^ne9-un«i  d  h«iit  ttu«aa  ; 
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mais  sa  va-tle  litléralure  éteint  so«- 
vtni  son  leu  poétique.  Les  HoUan- 
dai&  eu  fout  vui  grand  cas  jea  i  iuurc, 
OU  eu  jage-autremeot.  V.  JDe  impe  ■ 
rio  summnrum  potestatum  circa 
sacra ,  lia  Haye ,  i66i ,  in-i  %  ;  tra- 
duit en  fiançais  par  Lescalopier  , 
Londres  ,  17  Si  .  in-i  j  ,  sons  ce  titre: 
^l^ra  'tté  du  /loui'o:/'  du  magistrat 
poiiliquc  aur  les  choses  sacrées. 
VI.  Aiuiales  et  kistoriœ  de  rcbus 
BelgicU,  aù  obi  tu  régis  P/iilippi  ^ 
tâque  Oii  indueias  anni  1 6 19.  Âms- 
telodami ,  1667  ,  in-fol.  L'auleur  a 
parfaitemeni  iniilé  Tacite  dans  «es 
Aouales;  il  est  comme  Ini  énergique 
el  concis  ;  mais  cetle  précision  le 
rend  quelquefois  obscur  t  comme 
lui  ,  il  a  développé  toutes  le?  luln- 

Sues,  tous  les  ressorts,  Ions  les  motifs 
es  'êvéuemens  doal  il  a  été  le  lé> 
•ino!n. Cel  ouvrage,  traduit  eu  Frau- 
çais  par  Nicolas  riiéritier  »  Am^- 
lerdam  ,  ou  167-2  ,  in-f'nr  ,  esi 
plein  de  nrix'infs  quf»  la  poliliquo 
peut  adnit'fi  ;  et  les  pass;û:is  de;'' 
différens  itcleurs  y  sont  peiales  avec 
art  et  avec  énergie.  VIL  Htstorla 
Gothorurn  ,Àïi'if*  f  tnCérieure  à  la 
précédente  pour  le  style ,  mai»  très-  | 
utile  pour  les  recherches  sur  l'his- 
toire d'Espagtie  ,  el  sur  celle  de  la 
décnrlenre  d"  i'cnrpiro  io!nnin.  VIU. 
De  antiquUdlc  rcipuhllcœ  Ihita- 
i^icœ  y  in-t24  :  ouvrage  pieu»  d  éru- 
dition. IX.  Des  tragédies  peu  thM- 
•trales^et  dont  le  sujet  est  mal  choisi. 
Elles  pararent  sous  le  titre  de  Tra~ 
£œtiiœ,  etc.',  iBS5 ,  X.  De 
origine  gcntium  Americauarum 
dissertatiofir^  duœ ,  i6'i2  et  if^}!^, 
2  vol.  XL  Excerpta  ex  trcg-v.- 
âiis  et  comœdiis  grœcis,  emendata^ 
et  latini^  versikus  reddita,  Paris, 
j6îi6,in-4'.  XI L  Philoitqikorum 
ëetttêntiœ  de  Jàto,  Paris,  164^'^ 
Jll-4*-  Xlli.  Des  L 'tires  ,  publiées 
eu  1687  ,  iu-foL  XIV.  Une  édition 
de  (kipc/la  ,  sous  le  titre  Mar- 
tin'li  JUficl  FeUcis  Ccpellx ,  safr- 
ri<iijHy  m  quo  de  nu^Jtiisphilologiœ 
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et  Ulercurii  libri  duo  ,  etc.,  emrn- 
dat'i  et  notis  Hug.  Grolii  iHustrati^ 
Lugiluui  Batavorum  ,  1509,  iii-8**; 
premier  Ouvrage  pubUé  parGrotius, 
à  rage  de  16  ans.  Cette  édition ,  qui 
Il  es  t  pas  commune,  est  plus  rareiors- 
qu  il  3' a  deux  portraits  qui  ne  se  trou- 
vent qtie  dans  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  r,e  premier  esl  celui 
de  H-  nri  de  Bourbon-Condé  ,  pre- 
mier prince  du  saug^  à  qiu  I  ouvrage 
est  dédié.  Le  second  est  celui  de  Gro- 
tius ,  à  TÂge  de  i5  ans  ;  ils  sont  gra- 
vés par  Jacques  Ghein.  ('  F'oyez  ce 
mol.) XV.  l'i)  Comtn<'iitaire  surfes 
J nticife'^  de  Ifolhmde,  par  Douza. 
O  i  peut  ((wiKiiifpr  ftir  cel  homme  cé- 
lèbre sa  Vie,  par  de  Btinj^nv  ,  en  a 
vol.  in-.j  j  ,  j  7Ô  2.  L'histoneuy  eulre 
dans  de  grands  dëtails  sur  ce  grand 
homme  et  sur  ses  négociations.  Le 
caractèredeGrolitis  ressembloità  son 
Myte  ;  cVst-à^dire ,  qu'il  éloil  noble, 
f'M  tnc  ,  eJ  qiiPÎquetois  dur.  Ou  voit 
d  iiis  riiislou  e  OT^'lalliqnc  de  la  Hol- 
K'Hide  nue  iné(iai!le  s:if  l-ujnelk:  (iro- 
l'us  estappeié  le  Fncnixdela patrie^ 
V Oracle  de  Delf  't ,  \t  grand  esprit , 
la  iumière  qui  éclaire  la  terre. 

»  11.  GROTIUS  (  Corur^ille  ^,  fils 
aiaé  du  pré.cédeat ,  tn^dta  d'aboi  d 
les  sciences  et  les  bselle^-leltres,  qu'il 
quitta,  loieutdl  pour  embrasser  le  mé* 
vior  des  aniie$>.  U  servit  sous  le  duc 
(le  Saxe-Weimar ,  sous  le  maréchal 
de  ChàttUon  ,  et  ()!)liut  entin  une 
roiiipagu»e  dans  un  régiment  que  les 
eliîs  de  Holiinide  a  voient  do-iué  au 
vicoâiiie  de  Mouibas  jbou  beau-lrere. 
Xi  mourut  célibataire  sur  la  Ttn  du 
17* siècle.  On  trouve  de  lui  quelques 
poésies  la li fies  dau;»  le  recueil  de 
celtes  de  Vii^entit&s  Fabricius. 

*  IIL  GROTIÛS  (  Pierre  ) ,  second 
Bis  de  Hugues  Grotins,  fut  employé 
daus  plusieurs  c«mbass«des.  Lehc- 
teur  Palatin,  rétabli  ]>ar  la  paix  de 
Munster  ,  le  lit  son  résident  au]>rès 
des  éiitis-géiiéraux.  Nommé  pen- 
siouuitire  de  la  ville  d'Amsterdam 
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«n  if  60  ,  il  ext'vga  houotablemPQt 
cet  einploi  ptud.mt  sept  ans.  En 
lC>6S  il  lui  envoyé  aiubassaùtui 
vers  les  couroQDea  du  nord.  Apres 
avoir  rempli  ]ei  poètes  ies  plus  tm* 
porlan&,ii  mourut  dans  une  maison 
de  cRDipague ,  près  d'Anisierdain  , 
aur  la  liu  du  17'"  siècle.  On  doit  à 
ses  soins  Tedilioii  des  (Ouvres  lliéo- 
logiques  de  soxi  pert-  ,  tn  3  volumes 
iu-fol. ,  1679»  dvdiée  à  Charles  U  , 
ru»  d " An gh  terre.  ' 

"^IV.  GROnUS  (GniUaiiraeK 
troisième  frère  des  prétèden?  ,  dis- 
tingué au  barreau  j  refusa  eu  ibôS  la 
place  de  conseiller  peusionnaire  de 
la  ville  de  Deift ,  en  quoi  il  fut  a p- 
prouTë  par  Hugues  ,  a  attendu ,  dii- 
il ,  le  malheur  (ies  temps  où  nous 
VI vous ,  et  où  il  est  difticiie  de  con- 
cilier rhonneur  et  le  devoir.  »  l/an- 
in'e  siiivnnte  il  fut  nommé  avoral 
d»j  ia  compngnie  des  liide.s.  Grotuis 
lut  le  principal  coriespoudaul  de  sou 
frère.  Il  a  écrit  en  latiu  les  vies  de 
«fuelqueS'iiiriscoasttltes ,  et  publié  en 
1667  un  Manuel  des  principes  du 
tiroit  nalurei, 

*GBOTTO  (  Louis  ) ,  dit  ilCieco 
cVAdria^  parce  (|ti'il  éloit  né  dans 
cette  ville  ,  et  qu'il  étoit  devenu 
aveugle  presque  en  nai lisant,  se  dis- 
tingua par  son  tîjpril  et  ses  connois- 
sances  d  iîin  les  scietires  philosophi- 
ques cl  (i:nis  les  l^iigutfi.  Il  fonda 
dans  sa  pauic  l  acadeiiiie  des  liiu^- 
ti  ati  f  el  acquit  restitrio  de  ses  cou* 
citoytnà.  Ou  a  de  lui  VOrazioni 
t>o/gari  e  latine;  Bartbelemi  Vioite, 
de  Lyon ,  en  a  donné ,  en  1638^  une 
traduction  in-8*  sous  ce  litre  :  Ll.k 
/laraiiguffs  <w  f^odix  (Irolto  ,  aveu- 
gle d  Jhidiie  ,  ad/iiii  tihle  en  élo- 
(juefscs  ,  par  lui proiiuniécs  eu  plu- 
sieurs lieux  où  il  a  é/é  e/if^ojé 
ambassadeur ,  irès-  utOes  à  toutes 
sortes  de  persourtesi  traduites  de 
latin  et  d'ilaiicn  en  français  ;  Let- 
1ère  famîgUari}  Il  primo  libro  delV 
Iliade  U'Omero  tradotto  /  Ji  pen^ 
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iiinento  nmoroso  ,  pièce  pa«ïlorale  ; 
La  Callislo  ,  idem  ;  L' Âfh  iano  , 
ungtidie;  le  sujet  est  tiré  de  la  pre* 
mtere  Nouvelle  du  second  volun:e 
de  Bendel  ;  La  Dalia ,  tragédie  ;  // 
Tesoro  /  La  EmUia  ,  f  Alteria , 
conudics  ;  l'Emilia  a  été  traduite  en 
prose  française,  par  un  anonyme, 
en  1609,  Paris,  \Xk~\2  ■  Oraziorje: 
in  Iode  (Il  tutli  î  sanfi  ,  e  mcinnria 
di  cerii  pagani  y  Aîcuni  paraijonl 
tra*  Romani  e  Veneziani i  f  lia  di 
S,  Caterina  vitrine  e  mnrtire  : 
Isaac  rappresentazione  spirituaie  « 
et  autres  Ouvrages^  W  mourut  k 
Venise  en  i585,  âgé  de  44  ans. 

GROUAIS.  P'oy.  Di^sciioi  ais. 


GROUCHY,  Gruckius  { Nico- 
las de  )  ,  d'une  famille  noMr:  de 
Rouen,  expliqua  le»  premier  Aris- 
tote  en  grec  :  il  ens<'iE;na  avec  ré- 
putation à  Paris,  à  bordeaux  el  à 
Coimbre.  De  retour  eu  France,  il 
alla  à  I41  Rochelle ,  où  ]*on  vouloit 
établir  un  collège.  Il  y  mourut  en 
1379.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  «tonl  ,  I. 
Une  Traduction  de  l' Histoire  des 
Indes  ,  par  F.  L.  de  Casianedo , 
Paris,  jà  >4,  ia-4°'  L^^i  traité 
De  Comitiis  Bomatiorum  et  des 
Ecrits  contre  Sigonius ,  in>foL  Ce 
savant  craignoit  Oronchy,  et  eut  la 
lâcheté  impardonnable  de  ne  parler 
contre  lui  que  lorsqu'il  eul  appris  sa 
mon.  Au  surplus,  l'ouvrage  le  pins 
remarquable  de  Nicolas  de  Grouchy 
est  celui  intitulé  la  Jiéaii/ude  ,  ou 
les  inimitables  amours  de  Theoys 
(hls  de  Dieu),  et  de  Carite  (la 
grâce  ) ,  en  dix  poëmes  dramatiques 
de  cinq  actes,  Paris ,  i63a,  de 
plus  de  900  pages.  Dans  sa  Uiblio« 
thcque  du  tht'alre  français  ,  le  dnr 
d»'  l.a  Vnliure  a  donné  un  long  i  k- 
Irail  de  celle  bi'/arre  conreption 
(lom.  II,  pag.  55i  ),  «pi'il  appelle 
un  chef  d'œuvrede  déraison. 

*  GAOYË  (  Henri  ),  théologien 
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anglàis  Eon-conrormisté ,  né  en 
l6H3  ,  à  Taunlon  ,  an  comté  de 
Sommer  et,  mon  au  même  lien, 
Cil  1738  ,  après  avoir  reçu  à  î.omli  es 
ime  éducation  eo  gnée  ,  eiilfa  dans 
l'Eglise;  et  en  1706  il  fui  à  Tauii- 
1611  maître  dans  une  académie,  qui 
dut  beaucoup  à  ses  soius.  ôulre  dif- 
férent Sermons  qu'il  a  jiiiblies  ,  il  a 
douue  ,  dans  le  Speclateiir ,  les 
méros  r)88,  601 ,  C26  el  H85  ;  Un 
Sssai  sut  V immortalilc  de  i'ame  ; 
tin  Essai  sur  les  condition»  de  la 
communion  chrétienne s\jt%  Consi- 
(dérations  sur  réiddence  de  la  ré- 
surrection du  Sauveur;  Pensées 
sur  le.s  pr  euves  de  Véfat  futur;  Dis- 
cours sur  la  nature  el  C intention  de 
i' Eucharistie, 

OROUMff  ACH  (Gnillaume  ), 
geiitilbomme  aaxoq ,  chassé  ée  son 
pays  pour  quelque»  crimes,^  retira 
ten  i5ô6  à  Coiba,  avec  ses  complices, 

mtprès  de  Jean-Frédéric  ,  fUs  de  ce 
Jean-rréderio  que  IVmpereur  Cbar- 
le«î-Ouiulnvoil  déponilléde  l'i-iectoral 
de  Saxe.  GroumbacU  avait  principa- 
lement en  vue  de  se  venger  du  nouvel 
léledeur  Auguste,  chargé  de  faire 
èxécnter  contre  lui  Tarrèt  de  sa  pros> 
c  dp  tin  11.  Séinnt  associé  à  f^usieurs 
brigands,  il  formn  tinf  conspiration 
avec  eux  pour  assassioer  l  élt^rïnir 
Un  des  cou)uréS)  prisa  Dresde, 
avoua  le  complot.  L'électeur  Au- 
guste ^  ayant  une  commiesifm  de 
l'emptreiir  «  fît  marcher  se»  tronpes 
contre  6otha.6roolilbach«qnei«diic 
Jean-Frédéric sonteiioit ,  y  étoit  ren- 
fermëavec  plusieurs  •-oldnls  délcrmi- 
nésalloché»  ù  sa  fortune.  Ses  iroupns 
el  les  iMîurgeois  défendirent  la  \iile  ; 
mais  enBii  il  fallut  se  rendre.  Le 
due  Jean- Frédéric,  anssi  malheu- 
reux 4|oe  son  père,  fut  arrêté  et 
.«oitduit  à  Vienne  dans  une  char- 
rettn ,  avec  un  bonnet  de  paille  atta- 
ché sur  la  tête  ,  et  ses  états  furent 
donnés  à  Jeati-Guillaumc  ,  son  frère. 
Cioumbatb  el  Ses  comjiiicès,  pria 
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en  même  temrs,  Fnirent  leurs  jourt 
par  deruier  supplice  en  i567« 
P^ojez  Langust,  11**  I. 

*  OR0UVELLE(P]iiIippè),né* 
Pdrîs  en  175^»  hottime  de  lettres, 
ancien  uitiiisire  de  France  en  Dane-* 
marck ,  et  correspondant  de  la  classé 

d'îiîfiioire  et  fîe  littérature  ancienne 
de  l  institut  national ,  fut  leleve  dé 
Cliampforl ,  et  devint  secrétaire  du 
prince  de  Condë.  U  embrassa  le  parti 
de  la  révolution ,  HgtirA  daiia  le  dub 
dit  de  1789,  rédigea  la  Femiih  viU 
lageoise  sons €!érutli ;  et  fut ,  au  10 
août  1793,  nommé  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Envoyé 
comme  mini.slre  de  France  en  !  >a!\c- 
marck  ,  eu  juin  1793,  il  se  lionvoit 
cnuoreà  Copenhague ,  en  1799,  lors 
du  diaiifiamêal  survenu  dans  N 
gouvememaat  franfais;  ce  f»t  lui 
qui  en  Ht  pért  k  cette  ooor.  Il  valtott 
d  etre  nommé  ambas>adetir  à  L* 
Haye  ,  lorsque  le  général  Bonaparte 
pnt  les  rênes  du  gouvernement  de 
la  France.  Il  lut  rappelé  avant  d*eu- 
irer  dans  ses  nouvelles  fonctions.  Le 
98  mai  1 800 ,  il  entra  au  corps  lé- 
gislatif. On  a  de  lui ,  L  Une  âsM 
grande  quantité  de  Pièces Jvgitiveï 
remplies  d'esprit ,  qtû  ont  été  insé- 
rées  dans  les  journaux  et  les  aima- 
uachs  lillérairp»;  W.  Utlpreuve  dé^ 
lien  te  ,  comédie  en  3  actes  et  en 
vers  (Paris,  1780.)  111.  Des  Pam- 
phlets politiques  .tels  qu'une  ^nà- 
fyse  critique  de  Montesquieu,  qu'oil 
retrouve  dans  ta  Bibliothèque  de 
l'homme  public  »  rédigée  par  Con- 
dorcet,  Chapelier , ctc  IV.  Poinlde 
duel  ou  point  de  consfifufion.  V. 
J dresse  des  /{ad i tans  d'un  ci~de^ 
vaut  bailliage  à  leur  député,  sur 
son  duei  et  sur  le  préjugé  du  point 
d^Aonneur,  première  et  seconde  édî- 
tiOft,  1790,  in-8**.  Vt.  Ùn  Précis 
/tistorit/uesurla  condûrhnation  des 
Templiers^  Paris,  i8o.5.  U  a  dirigé 
l'édition  desî.èttres  de  madame  de 

Sévigné ,  qui  parut  en  1804,  cdition 
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f|iril  classa  dan «4  ua  nouvel  ordre,  el 
Cfu'il  occomp;igiui  fie  /Yo/f\s  biogni- 
pkique^  et  Âisin/  iques  ires-iuleres- 
sitites.  Il  fut  tinsore  l'ëditcur ,  pour 
te  ^riie  iîtiëniiv»  t  edii)otntwiieiit 
«V€C  M.  de  Grimoard  poor  la 
partie  militairr  ,  des  (Suvres  de 
Inouïs  Xir,  Paris,  1806,  6  vol. 
in- 8",  oruës  d'un  porirnil  dn 
prince  et  de  a  a  planches  cliirogra- 
phiques.  Grouvelle  est  moiL  le  3o 
octobre  1806  à  Vafenneft ,  déparle- 
ment  àe  Seitie-et*Otte/ 

CROZELLIEH  {  Nicolas  ) ,  prêtre 
de  rOraloire,  né  à  Beanne  le  29 
août  1692,  iHortle  19  juin  1778, 
m  ântent  de  qn^l^ues  ouvrages, 
iloni  le  plus  eonnit  eftt  un  Hetuêil 

liotroSAiiT. 

GRUAU  (  Louis  )  cur«  de  Saug^ 
datit  te  diec^  dfB  iSxù% ,  publia  «a 
161$,  à  FarittUii  ouvrage  tous  ce 

■lilre  :  Nouvelle  invention  pour 
prê/uirâ  et  ôlerles  Loups  de  la  i  ran- 
C€,  in-ia, aveclic'ii  rs.  Dans  ce  traite', 
dédié  à  Louis  XUi,qm  u'avoit  alors 
que  douze  nus,  ou  trouve  des  anec- 
dotes qui  prou  veut  un  grand  ins- 
ttncljdans  te  loup ,  de  la  prévoyance , 
une  GOmbilldieOD  clHdiâes  ei  du  cou- 
rage. La  conclosiôii  de  TanieuT  ett 
eriginale;  c'est  que  plus  nous  ap- 
procherons delà  Hn  dn  inonde |  plus 
ictioupsse  fauUiplierout. 

*  GRUBE  (  Hermnn  ) ,  membre 
de  Tacadémie  impériale  des  curieux 
delà  nature,  néàLii])eck  en  1637, 
pratiqua  son  art  a\ c  succès  dans  les 
villes  de  Haïkrsl,  !)!  u  de  Flens- 
bourg,  et  inouriit  Uauj»  ia  picuiicre 
de  ces  villes  en  1698.  niriiit  les 
<HifTages  qu'il  a  lainéa,  on  disttn- 
gue  kl  suif  ans  :  De  ictit  hurûnr- 
ùiim<,  ei  pi  musi€é6  in  tjuê  en  ra- 
tions ,  Francofurti ,  1 670 ,  iti-S*".  II. 
Jnalysis  maii  cilrei  cofHprraf  hjsa  ; 
HafaiâB,  iGtiS,  m -8".  Ul.  djinnie»- 
SOi'ittû  é4  moiio  nimplumni  mtui- 
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camentorum  faculiales  cognosren- 
f//,  lialuisB  el  Francofurti,  IV. 
IJe  arcûnis  medicorum  non  ortB.-» 
Mis  commmêoêio  >  Uafuiai»  167$, 

*GRUBEUMANN(Jenn-Ulncli},  ' 
né  à  Tuffen  dans  le  catilon  d'Ap- 
penzel,  se  distingua  par  des  ouvra- 
ges de  charpente  ,  el  «nr-tout  par 
les  poBtt  nemmdt  Hcsngwerck,  ou-» 
vroges  peséans ,  tels  <|tte  oeini  die 
Sdiafflinuse,  qui  n'a  que  deux  ar-* 
ches ,  et  qui  n'en  atiroil  qu'une  si 
on  avoit  laissé  faire  le  conslrucieur. 
Ce  pont  à  néanmoins  ?)6o  pirds  da 
long.  —  Son  frère  ,  Je^ui  Gkujulu- 
MANN  i  construisit  le  pont  d*nnt 
leule  orchei«  long  de  »4o  pieds  ,  qui 
eii  sur  te  Rhin,  auprès  de  Reichenai^  ' 
dans  le-  paye  dps  Grisons.  deux 
frères  construisirent  ensemMe  un 
pont  de  bois  lon«de  aoo  pieds  ,  qui 
n'est  pas  un  liapiigwerck ,  ou  pont 
pendant  ,  dont  la  force  est  dau&  la 
charpente  supérieure  ,  mai»  une 
seule  arche  oà  le  boie  ttent  Mtm 
de  voète.  On  Ignore  Tannée  de  te 
mort  de  ces  Ingénieux  charpentiers. 

GRUCHiUS.  Fojcz  Grouchy. 

GRUDIUS  (  Nicolas  E^sraiU)!, 
rfi/ ),  trésorier  dn  Brabaul ,  el  fils  ' 
d'un  président  du  conseil  souverain  - 
de  Hollande  et  de  Zélande,  mort 
en  1571 .  a  donné  des  Foéâie*  pro- 
fanes,  Leyde  ,  161a,  in-8« ,  eu 
latin  ;  et  des  P^éiiu  uterées ,  An- 
vers ,  i56C,  in^8^.  11  a  voit  pour 
frères  Jean  Second  et  Adrien  Ma- 
rins, qui  se  distinguèrent  aussi  dans 
In  versification,  f^it^est  Ssoûnd 
(  Jean.  ) 

GRXJE  (Thomas],  Iliiérateur 
français^  mort  vers  la  fin  du  17* 

siècle,  à  qui  nous  devons  des  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  an- 
glaÎH.  T.es  priucipaîf-s  sont  ,  l.  Les 
Jiel/giijns  du  mondt ,  U  aduiles  de 
I  i  aaglais  de   Iloss ,  itl-4**  ^  ^ 


Digitized  by  Gc>o^it: 


io4 


GnuG 


"Porte  ouverte  pour  parvenir  à  la 
conaoUsance  du  pai^anisme  ,  tra- 
duite aiusi  de  l'auglais  d'Âbraham 
Roger ,  in--4*<  On  r«9Unie  pour  la 
coniioÎMance  qu'il  donne  des  mœurs 
dés  brames  asiatiques. 

I.  GRUET  (Jacques},  Géne- 
Toi»,  vtvoit  vers  le  milieu  du 
siècle;  il  «loii  aussi  opposé  à  Calvin 
et  à  ses  partisans  qu'aux  défenseurs 

de  la  religion  caUioUque,  parce 
^f^\  \\  n'en  profes^oit  aucune.  Tl  ne 
innnqnoit  d'aillnus  ni  d'espiil  m 
d'éruUilii>u ,  ei  \\  s'juirroit  impa- 
tiemment les  taiv luislcs  ei  leur  ré- 
forme. U  eut  la  hardiesse  d'afficher , 
«n  1.^47  >  des  placards,  dam  lesquels 
il  accusoil  les  réformés  de  cette  ville 
detre  des  esprits  remuans ,  qui 
après  avoir  ,  di^{Ml-il,  renoncé  à  la 
Tërilc  ,  el  la  plupart  à  leur  poinier 
étal  ,  vonloienl  doiniuer  M-r  i  jnlCvS 
les  consciences.  Oa  saisit  ses  papiei  s, 
on  y  trouva  des  jpteuves  d'irréligion , 
et  on  se  servit  de  ce  prétexte  pour 
le  Condamner  k  perdre  Ja  lète^  Celte 
nenience  fiii  Exécutée  en  1649.  Sou 
])!us  grand  crime,  aux  yeux  des 
Gi'uevois  ,  fifoit  d'avoir  démasqué 
leur  patriarche  Jean  Calvin  ,  dont  il 
à  voit  peint  le  caracure  el  la  con- 
duite sous  des  couieurs  peu  i'a- 
vorables. 

t  H.  GRUET  (N.  ),  jeune 
pocle  (iii  ifS''  sicrîe,  lui  ravi  à  la 
Jilléralnre  à  l  age  de  2;'»  ans  par 
un  accident  déplorable.  Etant  à  la 
chasse  il  appuya  la  tète  contre  son 
'  fusil ,  son  chien  le  Ht  partir ,  et  il 
mourut  du  coup,  en  1778.  On  lui 
doit  T. es  J dieux  ri'Nccrnr  et  d'Jii- 
droiuaaiie ,  pitce  couronnt'p  à  l'a- 
cadéuiit  i'rau<,aise  en  1776.  Une  Hc- 
/oïde  intitulée  Annibal au  sénat  de 
Cartitage.  \a  Tf aâuclion envers  t\w 
commencement  de  l'Iliade.  Il  a  voit 
entrepris  aussi  de  mettre  Télémaque 
en  vers.  • 

GRUGET  (Cknide),  Parisien, 
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vivoit  au  16*  siècle.  U  s'est  fait 
connoitre  par  des  Traductions  ï\ 
a  données  de  l'italien  et  de  l'espa- 
gnol ,  et  par  les  éditions  de  ÏHépta^ 
mBfo/i  de  la  reine  de  Navarre, 
1  n6o ,  in-4"  ;  du  DodeeAedrvn  ,  ou 
F  lai  sont' jeu  àe  fortune}  de  Jé/ian 
de  Meung, 

*GRUIWARDT  (Ferdinand)  , 
médet  iu  ,  né  à  Tergoes  eii  Zélande 
en  i6j8,  pr.ilirp.ia  d'abord  son  art 
:\  Middelbourg  pendant  17  î»»is  ,  et 
rpvuu  ensuite  dans  t>a  ville  natale^ 
ou  il  iuL  successivement  premier  des 
échevins,  conseiller  et  bourgmestre, 
fau>  jamais  discontinuer  l'exercice 
de  sa  profession.  11  y  mourut  en 
1701 .  Ce  médecin  a  lait  impri- 
mer la  harangue  qu'il  prononça  à 
l'occasion  de  soji  docioral  ;  elle  traite 
De  comparatione  mivii)iosmi  ru  m 
macrovostno.  Si*s  autres  ouvrages, 
qui  sont  écrits  en  llamaud  ,  peu- 
vent se  rendre  par  ces  litres  :  L  Exti- 
men  de  la  chirurgie  ^  recueilli  par 
Corneille  Berts,  présentement  cor' 
rigé  et  augmenté^  Middelbourg  , 
lOGo,  in-b**  ;  Amsterdanj  ,  i66o  , 
in-8**.  11.  yîpoiogie  contre  les  accri- 
sations  et  les  maximes  uioiii\:s  ile 
ses  commodes  ennemis ,  I.a  Haje , 
1661,  3  vol.  in-4^  ni.  •  O^stf/va*- 
tiùns  médicinales  et  chirurgicales  , 
dressées  cT après  une  expérience  de 
56  ans ,  et  publiées  pour  f  instruc- 
tion des  jeunes  élèx^es  en  cet  art  , 
Amslcrdatu,  16G8,  in-8«.  IV.  T/iéâ- 
tre  tragique  de  la  Zélande  ,  <>in-crt 
pour  L' utilité  du  peuple  b^lgiiiue  , 
1680,  jr,r)3,  in./,'>.  ^ 

*  GRULING  (  Philippe  )  , 
niédeciti  ,  né  à  Slolberg  ,  dans  la 
Thuringe^  et  mort  dans  cette  vil  Te 
en  1667  ,  à  Tàge  de  74  ans,  cul» 

>i  voit  son  art  par  goùi,  et  se  fai~ 
soit  iMi  vrai  plaisir  de  cnirunnni— 
quer  le  IVtnt  de  ses  dlnde-^.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plunie  ,  ou 
dishrj:;»»*»  h  .s  suivans,  1.  J'Iorilc- 
'^gium  tJippucraliçQr^hymicum  no- 
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vu/n,  Lips.,  i63i,in-ia,i644»  i665, 
iu-4**  ;  c'est  un  recueil  de  matières 
mëdicaies ,  qui  comprend  des*  re- 
mèdes toutes  les  maladies  ;  il 
y  parle  même  du  quiaquiiM  dans 
les  dernières  éditions»  Ce  m^ica- 
mcnléloit  alors  bien  non  venu  ,  s'il 
est  vrai  qn'il  n'ait  ele  parfaitement 
connu  qu'environ  ian  i649»  P^r  le 
moyen  des  jésuites  assemblés  à 
Rome  en  leur  congrégation  aénë- 
sste  ,  à  qui  le  provincial  de  TÂmé* 
rîqne  en  avoit>  distriluié.  II.  Cura- 
tionum  àogmatho  -  hermelkarum 
cenlurla  prima  ,  IjpsiiP  ,  jG58, 
in-8°.  Le  mcnie  ouvriij^'* ,  ;iugmenté 
de  six  cenlurics  ,  parut  souh  ce  litre, 
Obseii'alionurn  et  cm  aiionum  me- 
dicinaliuin  dugmalinj-hennclita- 
rum  cetituriœ  septem ,  Northusab , 
1663 ,  io-4^  ;  Lipsiœ  ,  1668 ,  10-4**. 
QfX  ouvrage  n'est  qu'une  compila- 
liou.  in.  Decalculo  et  suppressione 
uri/iœ  y  NorihusaB,  i66i,  in  -  4**; 
Lipsiœ,  1668,  in-4**-  ÎV.  Traolalus 
&ln^u{nns  de  purs^aliufie  ,  iijicl. 
ibo8.  Tous  ifs  ouvrijges  de  ce  lut- 
dectu  ont  été  recueillis  eu  4  vol.  in- 
4* ,  Leipsick ,  1680. 

*  GhLNDEL  (Jean -Benoît), 

mem^)re  fie  l  ae.'«df'!»iie  des  curieux 
de  la  nature  ,  né  ii  Giogaweu  Silé-^ie , 
s'appltfiua  i\  la  inéjleciue ,  d^  iis  la- 
quelle il  lit  de  81  grauds  progiès, 
qu'il  fut  bientôt  en  étal  de  la  pra- 
tiquer  à  Marpurg.  Nommé  physi- 
cien du  duché  de  Slirie,  il  mourut 
dans  celte  province  en  i7o5.  On  a 
de  loi  des  Obsena/wns  assez  in- 
îéi>s«nnl^'S  ,  iustrt'es  d.tiis  ÎPS  Me-- 
luoires  de  l'académie  d  Âllemague. 

*  GUUNER  (  Jean  Frédéric)  ,  sa- 
vant lilléraienr  et  théologien  ,-aéh 
Cobourg  en  1735,  mort  eu  1778. 
On  lui  doit  plusieurs  Ijous  ouvrages. 
1.  Une  nouvelle  édition  de  Caslius 
Sedi/Hf,";  ,  avec  des  rommenlairps. 
U.  Muellanea  sacra .  111.  Une /«- 
iraduLÙoti  aux  antiquités  de  llo- 


CRUT  loS 

me.  W.  Des  Remarques  sur  les 
auteurs  classiques. 

*  GRUNSKLÉE  (Jean),  né  à 
Ludiz  eu  Bohême  en  i65i),  entra 
chez  les  jésuites  en  1671  ,  et  y  en- 
seigna diverses  sciences.  Ou  a  de  lui 
des  Eloges  funèbres ,  et  quelques 
Oraisons  académiques ,  où  l'élo* 
quence  va  de  niveau  avec  la  pure 
latinité.  Ou  disiingiie,  j»armi  es 
pièces  ,  YjL/o.oc  de  (  nar/(  .s  <fe  Lic/t- 
tenstein  ,  éueijue  d'Ounutz  ,  01- 
niutz,  1 690;  celui  d' Eléonorc  (V  Au- 
l riche  ,  retne  de  Folv^ne ,  ui.pi  u.aii 
S0U8  le  litre  :  Virtus  post  fala  pe^ 
rennans ,  Prague ,  1 698  ;  et  une  ha- 
rangue intitulée  Veus  adjulor^vàt 
la  })riae  de  Bu  de,  prononcée  devant 
les  états  de  Bohême  en  1686. 

t  L  GBITTER  (Jean),  né  à  An-^ 
vers  en  iô6o,  reçut  au  baptime  lè 

nom  de  Jean ,  qu'il  changea ,  pour 
se  conformer  à  la  mode  pédanlesque 
de  son  temps  ,  en  cehu  de  Janu».  IK» 
l'âge  de  7  ans,  il  passa  en  Angleterre 
avec  son  père  et  sa  mère,  qui  éloit 
Anglaise.  Le  protestantisme  les 
avoit  fait  chasser  d'Anvers,  la  mèiv 
de  Gril  ter ,  femme  d'esprit  et  de  sa-^ 
voir,  donna  les  premières  leçons  à 
sou  }i!s.  Après  a\oir  étudié  dans 
plusieurs  \un v»^r.tilés  ,  il  ]u-ofes.^a  1 
avec  répulalioii  a  ^\'illeîlll(^l  rr  ,  oA 
le  duc  de  Saxe  lui  a\oit  duuiie  kme 
chaire  d'histoire  ;  et  i  Heidelberg , 
oà  il  eut  la  direction  de  cette  magun 
tique  Dibliothèque  ,  transportée  à 
Home  quelque  temps  après.  Ce  sa- 
vant mourut  le  20  septembre  1627. 
li  a  Iciissé  plusieurs  ouvrages  uliles. 
Les  prmcipaux  sont,  I.  Un  liccut-il 
d'Inscriptions  j  en  un  gros  vol.  in- 
fol.,  à  Heidelberg,  1601.  L*auteur 
avoit  beaucoup  fouillé  dans  les  ruines 
de  Tantiquilé;  tel  ouvrage  en  est 
une  pn  tive.  Il  le  dédia  à  Temperenr 
Rodolphe,  qui  l'en  remercia  en  lui 
accordant  un  privilège  général  pour 
lous  ses  livres  ,  avec  pouvoir  d'uc- 
corùer  lui-même  dea  privilège;»  aux. 
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auUeâ  auleur*.  Ce  monarque  lui 
destÎDoit  aussi  la  dignité  de  comte 
de  l'empire;  mais  il  mourul  avant 
den  avoir  été  rétréttt.  Gravius  a 

considérablement  augmenté  le  re- 
cueil de  Grutef ,  et  en  a  fait  4  gros 
vol.  iu-fol.,  iiiipritiies  à  Amsler- 
tiam,  1707.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  la  collection  dautiquitës  de  Grae- 
'Vîîli.  ÏLJLampas,  seui  ax  anium 
Uberalium  :  hoc  vtl ^  .Thésaurus 
criiicuè  à  bibUoihecU  erutus  , 
Francrori ,  160a ,  7  vol.  iu-8**,  réim- 
primés ^  Florence,  1757,  en  4 
toni.  2  vol.  iii-IoL  Le  but  de  l'au- 
\e\)r  est  d'indiquer  les  bons  livres, 
en  ciiaque  partie,  à  ceux,  qui  veu- 
leut  s  appliquer  à  Télude  des  lettres 
êt  des  beaux  arts.  lU.  Delictœpoe- 
iarum  GaUomm^  Francfort,  1609, 
S  V.  in-i  9  ;  -  Italomm^  Francfort, 
1608,  2  V.;'-  Btl^h'ontm  ,  Franc- 
fori  ,  16 14  , 4  '^^^  I  2  -  (rerma- 
norum,  6  vol.  Huiigaricorum, 
f'u/n ,  3  vol.  ;  —  JJa/iO' 
ntm^  a  voL  IV.  Hisloriœ  Augu$tœ 
scriptoreê ,  in^fbl.  el  cum  notés  va- 
riorum^  Lcjde,  167»,  3  vol.  îii«S*. 
V.  Càron  'fcon  chronicorunt  y  Franc- 
fort,  1614,  2  vol.  in-»*.  Cette 
chronique  ,  pleiiip  d'inf'xacliludes, 
d'inutililës  ,  Intidis  (jne  bien  (^es 
choses  remarquables  fcotU  oauses  , 
cotuiaeace  à  la  naissance  de  J.  C.  , 
•t  finit  en  161 3.  VL  M,  T,  Cice- 
fvnis  opéra  cum  noUs^  Hambourg , 
3  vo).  iu-fol.  Jeau*-Albert  Fabricius 
#stinioit  beaucoup  cette  édition.  Gru- 
ler  a  encore  donné  dès  éditions 
avec  des  noies,  d'Ovide  ,  d'^  PIcik^, 
de  Florus ,  de  Sénèque  le  poêle, 
de  Sénèque  le  philosophe,  de  Tile> 
Live  ,  de  ValMius  -  Patereulus  ,  de 
fiailmte ,  tx.  quantité  d*autns  ou- 
vtrofgesk  Gruter,  homme  fort  labo- 
rieux ,  ëtudioit  tout  le  jour  et  une 
grande  partie  de  la  nuit ,  et  toujours 
debout.  Son  désinlëressement  étoii 
extrême  ,  et,  outre  d'à bonda nies  au- 
mônes, \\  exervoit  uue  autre  espèce 

de  charité;  il  piètoit  <b  Targeat^ 
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sans  s'informer  si  l'ou  éloit  en  éut 
de  le  lui  rendre,  bes  ennemis  racca- 
•èfent  d'athéi^ine  ;  maia  son  atta«h6«> 
ment  an  protailjgiBtitme  ne  e'aeoovdé 
point  avec  cette  imputation.  U  fut 
marié  quatre  fois.  Plein  éé  *ul&* 
sauce,  il  ne  rôpondoit  à  criti-* 
ques  que  par  des  inverti  vt  s.  [/éru- 
dition dont  il  lit  parade  ne  lui  ap- 
parteuoLt  pas  toute  en  propre  ;  il 
fuf  aidé  dana  ms  rechercbee  par 
Mare  Vflser  et  d*antres  savane. 

•  lî.  GRUTER  (  Pierre  ) ,  uiéde- 
dii ,  Bë  vers  Tan  l555  dans  le 
latitiat  duRbin,  après  avoir  voyagé 

en  Italie ,  pratiqua  &on  art  à  Dix- 

niude  ,  à  Ostende  ,  se  fendit  ett 
1620  à  Middelbourg,  et  se  Hx^i  en- 
lin  à  Amsterdam, où  il  mourut  en 
16S4.  Ou  a  de  ce  médecin  les  deux 
ouvrages  &uivans  qui  jie  coutieU'» 
neni  fîen  de  fort  remarquable, 
I.  Epistolamni  œnturia^  accessii 
apologia  pro  edHem ,  quâ  ifistinni 
sur,  et  styti  ab  usu  et  lalifùsiiti 
puritate  aOhorrentis  ,  fatlof>enl 
rê'idit,  Lugduni-Uatavoruni ,  1  bo8, 
ui-ia.  H.  Epistolat uin  cc/nuim 
secunda  ,  Aiustelodami  ,  ibai)  , 
iu-i  9. 

GRUYER.  y  oyez  1  )r;pRÉ  ,  IX. 

*  GRYLT>  (  l^ui I  t'ii I  iii<-(;<'cin  , 
de  Landfvliul,  daus  laBast*e-iiav  lere  , 
s'appliqua  ft  l'étude  des  langues  ,  et 
vojdgea  dans  la  plus  grande  parlia 
de  TEurope.  («ts  connoiasauces  qu'il 
recueillit  de  ses  comtes  aussi  loii^ 
gueB  que  laborieuses  lui  procurè- 
rent ia  chaire  de  ni^dtcuie  datis 
l'université  d'ingolsiadl ,  ou  il  «n- 
seigiia  jusqua  iepoquc  de  m  inorl, 
arrivée  en  1 56 1.  Ou  a  de  lui ,  JJe 
sapote  duki  et  amoro  Ukri  liuo  s 
Oratio  4ê  jpêreigrmaiiouê  stuftU 
medici  e/^  ausceptâ^  Praga ,  1 , 
in-Zj".  T,e  second  écrit ,  qui  conlifttlt 
la  description  des  voyages  de  Van-, 
teur,  renferme  plusieurs  par  lieu  la* 
rites  enr  1  histoire  littéraire  du  1.6* 
siècle. 
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eRTLLUS.     XitrontoK,  I. 

f  eEYNÉE  ^  Sîmou  ) ,  ami  de 
Luther  et  de  Mëlanchlhou,  en 
^vabe  Tan  149$  >     mort  à  Bàle 

eu  i54i ,  publia,  le  premier,  1*^7/- 
mageste  de  Ptoloméc  eu  grec,  Bdle , 
iT-SS,  iii  fol.  — U  y  a  eu  de  la 
iD  é  li  1  e  f  i*  m  i  I  le  Jean  -  Jacq ne»  G R  Y- 
>£E  ,  professeur  à  Heidelberg  ,  uioàt 
eii  1617 ,  BU  leur  de  ptusîeura  aavans 
£crits^  principalement  sur  l'EcH- 
lure  sainte.  T^tyvrz  -  en  le  calaîogne 
dans  le  lome  XXXV U  des 
du  P.  Niceron. 

t  I.  GBTPHB  (8AMitieii>«  de 
Beuihlingen  en  Souabe,  vint  s'ëta- 
Mir  à  F  yoii ,  oû  il  exerça  l'art  de 
Vimpnmerèe  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, li  a  fait  à  son  Kirgilu  une  pré- 
j'ace  irès-bieu  écrite.  Ou  peut  louer 
antti  celle  qu'il  a  mise  eu  Icte  du 
PolUien,  U  u«unit  le  7  septembre  * 
1 5S6  ,  à  63  ans.  Cliarlea  La  Foataiue 
lui  fit  cette  dpiUphee 

Le  f(rnnd  Orîffv» 
Qai  toat  griiTs, 
•     A  f  niTé 
Le  rorp«  A9  Ûrjflkut» 

iParmi  les  bellet  édîUont  dont  il  a 
enrtchi  Ja  littéralure ,  on  distingue 
sa  Bihh  latine  de  i55o  ,  tn-fol.  Il 
y  employa  des  caraclèrea  ronds  et 

les  plus  gros  qu'on  eût  vus  jusqu'a- 
lors. C'est  un  chef-d'œuvre  de  »>- 
î>ographie.  (  P'oyez  DoLr.r  ,  u"  1*' 
lie  ses  ouvrages.  )  Ou  fait  cas  Je 
tootea  lei  Bibles  hébraïques  qu'il 
a  publiées  «  et  en  poriicnlîer  de 
rai  lion  du  Trésor  U,  Ungne 
Bàinie  de  Pagnin,  —  Son  ibère, 
Frsnt:oiâ  ,  inipHineur  d«  Lyon,  et 
«■nsiiite  Ho  Paris  ,  substitua  le  ca- 
ractère romain  .uîx  caraclîres  ila- 
liques  dont  Sébnsticti/  se  servoit 
dans  toutes  ses  éditions;  ce  qui  en 
dittiimie  le  prix.  —  Antoine  Guy- 
mE,  iîls  de  Sébaaiîftt,  smnint  di* 
KlteittèSt  Ift  réputation  dp  11  père. 
Sa  sevelide  édition  du  Trésor  de 
iM  iai^gta  kuiif  ail  un  modèle 
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d'impretiion.  Us  avoient  pour  en- 

seij^np  \\w  Grrphjfi  ,  et  t'es»  'a 
marque  orduiaiïf  (!e  leur»  livre?  , 
avec  celte  devise  :  f^irfttte  (fij<  e  , 
comité  fortunâ ,  que  le  coHiinerte  de 
Lyou  a  prise  depuis  pour  la  sienne. 

il.  GRYPHE  (  André),  né  à 
Glogav/  en  1616,  mort,  en  1664, 
syudic  des  états  de  Glognw ,  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation  par 
ses  pièces  de  théâtre,  qu'on  pent 
l'appeler  le  Corneille  dee  jiUe^ 
mands.  Il  lient  le  premier  ^  on  dn 
moins  l'un  des  premiers  rangs  dans 
le  tragique  parmi  les  poètes  de  sa 
nation.  Il  a  aussi  composé  quelques 
petites  /  G/ccs  et  une  ('t itiqm-  assez 
hue  du  ridicule  des  aucieuuts  couié- 
dies  allemandes. 

m.  GHYPHE  (Chrétien  )  ,  fds 
du  pré(tcli'Ut,  ne  à  Frauslndi  eu 
1649,  professeur  d'éloquence  à  Bjts- 
law,  puis  principal  du  collège  de 
la  Magdeleine  dans  la  même  ville, 
et  euliu  bibliothécaire,  moiirut  le  6 
mars  1706  ,à57aas,aprèss  être  fait 
jouer,  dans  »a  chambre,  une  Pièce  de 
poésie  âe  com|K)8iliou  qu'il  avoit 
fait  mettre  en  musique;  le  sujet  eu 
êtoit  pieux.  5es  ouvrages  sont,  1. 
VUisioire  des  ordres  de  c/teualerie^ 
en  allemand,  1 709 ,  in*8^  U.  Poésies 
allemandes,  entre  antres  des  Pas- 
fora/es ,  in-S*.  III.  Im  langue,  alle- 
mande formée  peu  à  peu ,  ou  Traité 
de  l'origine  et  des  progirs  de  cette 
langue,  en  allemand.  IV. 

Uisserta/iu  de  scripforibus  histo- 
riam  seculi  xr  11  illustrantibus  , 
V.  11  a  aussi  travaillé  au 
Journal  de  JLeipsick,  Cétoit  un 
honitne  d*une  vaste  littérature»  Ses 
poésies  allemandes  sont  estimées , 
et  sa  langue  doit  IjcMuroup  à  ses 
ouvrages  el  à  ses  recherches. 

t  etJA  B«  MAtTEii  (  Jea^-Ponl 

<lt  ) ,  né  en  Languedoc  en  1713  4 
d'un  père  ruiné  )Hir  le  système  de 
LaWi  embrassa  l'état  ecclésiastique» 
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el  vint  à  Paris  ,  où  il  se  livra  avec 
passion  à  l  élusle  rks  malh.'nialiques. 
Son  profoad  savoir  dau.s  cellt  partie 
)e  ilt  recevoir  au  nombre  des  mein- 
brett  de  Tacadémie  des  scierfoes ,  et  de 
ia  société  royale  de  ï^ndres.  Le 
prcitiier,  il  eni  l'idée  de  réunir  dans 
nu  scal  déjjol  liîieraîre  toutes  les 
coinioiiiSiînces  snr  U  s  sciencps  et  sur 
l'  S  arls  ,  ]îo«<S(;kl«es  par  les  nation^ 
«avanies jd  Alemherlel  Diderot  e\é~ 
allèrent  VEncyclojn'die  d'après  ce 
plan  ;  si  i'abbé  conirtbna  p^u  à  cet 
ouvrage  immense ,  il  a  dn  motnsia 
gloire  de  l'avoir  conçn.  En  1764 
il  préi^enla  un  projet  d'exploitation 
des  mines  d'or  du  I^angucdoc,  el  se 
chargea  du  preiiiipr  e8?*ai  qui  ne 
réussit  pas.  Il  mourut  h  Paris  en 
1786.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  ,  1.  Usage  de  V Analyse  de 
Descaries,  On  y  trouve  une  savante 
théorie  des  courlies  algébriques  ;  Tau- 
teur  a  pour  but  de  pro;iver  qu'on 
peut  se  passer  du  diffôren- 
liel  ,  pour  n'employer  que  les  mé- 
thn>I.  s  de  Descurtes.  II.  P/a/t'i^ues 
d'i/j  /as  et  P/iUufiuù's  ,  tûiilrvi  h^s 
Rceplitpics  el  les  alliées,  de  Geo. g-^ 
Berkeley,  Ainsterdani  (Pari.s),  1 750, 
În*i2  ;  Dialogues  sur  Veniende- 
ment  humain,  traduits  de  l'ajiglais. 
L'existence  des  cor|>s  y  est  ingénieu- 
sement uiise  en  pro!)lèine.  Due  gra- 
vure ingénieuse  est  refn!>lèm(?  de  ce 
sujet.  Uîî  pliilosopfii/  rii  d'un  eidaut 
qui,  considérauL  &oa  image  dans  un 
miroir,  la  prend  pour  un  objet  réel, 
et  s'efforce  de  la  saisir  ;  on  Ut  an  bas 
CCS  mois  de  Phèdre  :  Quid rides? 
tnutato  no  mine  de  te  Jltbula  nar- 
ratitr.  III.  JSuuuecu  voyage  aulour 
du  monde,  par  G.  An  sou  ,  Paris 
1750,  iiî et  4  vol.  iu-j3. 
IV*  Discours  j)onr  el  (ouire  la  ré- 
duction de  l'iulcivl  de  l'argent  , 
Wescl  et  Paris  ,   i7  '>7  ,  in  -  12. 
V.  Essai  sur  les  eausesdu  déclin  du 
commerce  étranger  de  la  Grande- 

^V4?/<i^M«d»chevaUerDeker,  1767, 
2  voL  iu-ia. 


*  CUAUAGNl  (  Léopold -André \ 
esitllt  iil  juriscoiisulle  ,  originaire 
d  Arezzo  ,  né  a  F4orence  en  i7o5, 
et  mort  en  17Î^5,  apprit  le  grec  et 
la  jurisprndeuce  àPise,  el  en  I75i 
ilobtint«à  Tuniversité  de  cette  ville, 
la  chaire  des Pandecles ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  un 
Irailé  De  Icglbus  censnriis  ;  trois 
.  volumes  sur  le  prcm/'c/-  l'irre  el  une 
partie  du  second  des  liistifutfs  dè 
Jtistlnicni  une  Disse  nation  sur  Is 
Code  Florentin  des  Pandèctes  ,  pu- 
blié dans  les  Simbole  letler.  de  Gort; 
un  livre  de  Grœcis  pandectorum  $ 
deux  Oraisons  en  latin  ,  nue  de 
Laudlbus  .lusip'il  7/,  el  l'aiUre  de 
periculis  ex  copia  si/b^iJioruM  ia 
litterarum  .studio  cavendis, 

GUADAGNOLl  (  Philippe  ) ,  né 
vers  l'an  i5(>r>  à  IVÎagliano  dans 
l'Abnizze  ullérienre  ,  occupa  avec 
honnevu  uih^  (  hnirede  prol'essfur  en 
aruhe  et  en  chaldc'en  dans  le  colléoe 
de  la  Sapîence.  La  congrégation  de  la 
Propagande  l'employa  à  traduire  PK- 
crilure  sainte  en  arabe  ,  sous  le  pon- 
tiiicat  cITJrbain  VIII.  Il  mourut  à 
Rome  en  i656  ,  àîîé  d'environ 
(îoans,  ln'>sr.iil  iut^  bonne  Réponse 
aux  ohie' tions  d'Aliined  ben-Zin 
(Jial)?(leu,docteunïi«homélaii  ,1601, 
in-4"*.  Ou  a  encore  de  lui  une  (Jrani^ 
maire  arabe .  in-foL,  Rome ,  164^; 
et  la  Bible  traduite  eu  arabe  »  qui 
parut  aussi  à  Rome  en  1671 ,  trois 
vol.  iu-iblio. 

t  GUADCT  (  Marguerit«  Elie  ) , 
Qe  a  Sainl-Emilton  en  Guyenne, 
rempUssoit  la  profession  d\t vocal  à 
iiordeaux  ,  lorsqu'il  lut  député  de 
celte  ville  à  la  première  iégis^lature 
et  à  la  couvenliou.  Sou  laleul  pour 
l'art  oratoire  piat,;<  bienlèl  a  ia 
lèle  du  paii»  de  la  Gironde.  Ton- 
jours  nnpétueux,  iropsouveutcrnel, 
il  embrassa  tontes  les  idées  révolu- 
tionnaires. On  le  vil  défendre  les 
assassins  d'Avignon ,  et  présenter 
leurs  aiieutats  comme  des  erreursr 
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Qiiadet  pressa  -  2a  déclaration 
guerre  contre  l'entpereur;  fil  déorérer 

que  le.^  prètr;  *;  qni  refu^^tivoieni  le  sei- 
Iftenl  seroienl  (.importes  ;  cl  que  les 
ëmigrés  ,  pris  les  armes  à  la  inai-i , 
i€To\eul  mis  il  mort  dans  les  viiiijt- 
quatn;  heures.  Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre  ^  il  les 
âccusa  plusieurs  fois  avec  courage , 
é(  fioii  par  succomber  sous  les  coups 
de  ce  deraier.  I\Iis  hors  de  la  loi ,  il 
se  fauva  d  abord  à  Evreux  ,  d<'guisc 
en  garçon  Upissier  ,  puis  à  Caen  , 
eu'.iu  ù  Quiniper,  an  milieu  des  plus 
o]  aud^j  jjériU.  ,  il  s'embarqua  poiu 
la  Guyenne ,  où  il  erra  loug-temps , 
sans  ressources ,  sans  asile  y  ne  sor^ 
iaiil  que  la  nuit ,  et  ^  pacli^ut  le 
jour  dans  des  rocbers.  L'une  de  ses 
tante»  lui  ouvrit  h:\  uiaison  ,  et  paya 
ensuite  son  liospiialilé  de  sa  vie. 
Découvert  chrz  son  pere  a  Libourne  , 
pl  traduit  a  liortltuiix  ,  il  y  i ut  exé- 
cu^  le  i"  messidor  dt^  l'an  :à 
(  19  juin  17941»  ^  de  $5  ans. 
^  perte  eulraina  celle  de  itou  père , 
de  70  ans ,  de  sa  lanie  ,  «Igëe  de 
65  ans  et  de  son  l'rère  Jean-Uaptiste 
Gl  adet  Sl.-Brice,  adjudant  général 
de  l'armé.:  de  la  Moselle.  Le  capi- 
taine même  du  navire  <|ui  lavoii 
amené,  sans  le  toniioure,  de  iiresl  à 
Bqi \de§ui^ ,  il'écbappa  pa^i  4 1#  Uiort. 
Lorsqu'on  conduisit  Onadetai»  sup- 
plice ,  il  vouliU  haranguer  le  peuple  ; 
mai. H  les  roulemeus  des  tambours 
ëtoiiff.»rrut  voix  ,  et  l'on  ne  put 
entendre  que  tes  dernières  pnroîe?; 
prononcées  avec  éri^rf^ie  !  )Vii|)le  ! 
i^oi/à  l'unique  ressource  (k\s  /j  /  aus  ; 
ils  élouû'cut  la  voix  des  hommes  li* 

•bres  pour  commet in?  leurs  alternats. 

I. 

GUAGNIN( Alexandre)  ,  ne  eu 

i558  à  Vérone,  mort  à  76  ans 
àCrnrovie,  après  avoir  été  ualura- 
•lisc  Polonais,  est  auteur  duu  iivie 
■fort  raro  et  fort  estimé,  iutituit' 
jSa/v.iafL'e  Eurwpœ  i/esu  ijt/io  ,  à 
.Spire ,  1 58 1 ,  in»  folio.  On  a  encore 
da  lui  hemm  Pohnkaru/n  icrip- 
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fôm^  t584,  5  vol.  in'8»;Pranc- 
lort,  *t  un  Compemfhr.'n  càrotii-* 
connu  Poloniœ  ;  cet  abrégé  forme 
le  premier  volume  de  l'ouvrage  pr4« 
cèdent. 

.  QVAGUIN.  Fçyez  Gaouin. 

*  GUAINER  (  Auioiuc  ),  tuè'deciu, 
professeur  en  Tuniversué  dt  Tavie, 
et  mort  dans  celte  ville  en  1  /,.io ,  a 
laissé  lia  manuscrit  qui  fut  imprimé 
en  1^97  ,  in  fol,  Jean  Faucon,  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  Montpellier^ 
a  joint  à  cet  ouvrage ,  réimprimé  eu 
1/508  ,  un  commentaire  de  sa  fnçon  , 
qui  se  trouve  dans  les  édiliou^  sui- 
vauies.  Cet  ouvrage  de  Guainer  est 
intitulé  Oj^usprœcîaru/n  a.ipiaxim^ 

Papiae,  i5lS,itt-:f;Lurjduni,  lôaô, 
ia-4». 

saint  Jean  '  ,  né 
vtrs  le  Lommencemenl  du  i  i'  ?u a  le, 
d  un  geiuilliomme  florentin ,  c^ui 
suivoit  la  profession  militaire  ,  A 
rexemple  de  son  père,  embrassa 
d'abord  le  parti  des  armes.  Son  frère 
ayant  été  a:<sas8iné  dans  des  temps 
de  iroubici»  par  un  de  ses  ennemis, 
li  ré.-;olul  de  venj'i.r  sa  mort,  l/oeca- 
i..oii  s  ca  préieuu  bientôt.  (îualbert 
bien  ai  lué  rencontra  l'asta^sin  dans 
un  idKmin  «  oà  l'un  et  Tau  ire  ne 
powvownt  eëyiter.  Ce  dertkier,  se 
voyaitt  perdu  ,  se  prosterne  les  bras 
en  croix,  ei  conjure  son  ennemi, 
au  nom  de  J.  C.  mourant  sur  la 
croix,  el  qu'il  représenloit  en  celte 
j.osuue,  dt'  lui  laisser  la  vie.  Gunl-^ 
i»eri,  loHcbé  de  ce  spectacle  ,  lui 
liardonue,  Tembrasse,  et  va  faire  sa 
prière  devant  ua  crucifix  dans  nue 
église  voisine.  ^Dès  ce  moment  il 
quitta  ses  habits  militaires,  renonça 
ail  monde,  se  fil  religieux,  et  fonda 
nu  ordre  célèbre  dans  l  Église ,  sous 
le  nom  de  congrégation  de  Val- 
louiDreiise.  IndépeHilanimtnl  des 
moines,  il  reçut  dtji  laïques,  qm 
menoieni  la  même  vie,  et  ne  diU'é- 
roittul  qtta  par  l'habil .:  o*wl  le  pre^ 
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mier  eitemple  que  l'on  trouvé  de 
frères  Ints  ovi  convors  ,  dislingués 
par  éuil  des  tiioiue»  du  chœur  ,  (jui, 
des  -  lors  y  éloieul  clercs  ,  ou  pro- 
prcs  à  le  deveair.  Gualbert  jeta  les 
premiers  foadetnent  de  Mm  insti- 
tut à  Camaldeli ,  et  se  retira  en- 
suite ^  Vallombreuse.  Céloit  «ne 
solitude  dans  TApennin  ,  à  sept  lieues 
de  Florencei  C»*  iut  là  ou  il  bal  il  un 
inonaslère  ,  co^i«{ruit  de  bois  et  de 
•  terre,  et  qu  il  mourut  le  12  iuillel 
1  075,  à  71  ans.  Py  vun  les  vertus  qui 
le  distingtièreut ,  ou  admira  sur-io«it 
son  désintéressement.  Le  prieur  d'un 
de  ses  inoua>ieres  ayant  fait  faire  à 
un  novice  la  dotialion  de  tous  ses 
biens  eu  faveur  de  la  communauté  , 
Gualbert  se  fil  donner  le  contrat  et 
le  dcchira  ,  eu  diisauL  qu'/7  étoit  in- 
di^nii  ci'acuuérix  des  biens ,  en  dé- 
pçuUUutt  Us  l^itimea  AàrUien» 

GUALfiES.  ^vyezCAvr^^n^  01. 

t  GUAI.UO-PRIOUATO  Me 
r/>!ule  Galeazzo  ),  mort  à  Vicen  e 
1^  patrie  eu  i^iS  ,  à  73  ans,  histo- 
riograplie  de  Tempereur  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages   historiques  , 
«crils  dune  maniëss  aases  egréa- 
l>le.  Les  principaux  ^nt ,  l.  Vffis- 
iQÎre  des  guerres  de  het'dtnand  II 
f.t  de  lerdinand  JII  ,  depuis  iGSo 
jusqu'en  ib^o,  iu-fol.  11.  C  lie  des 
iroubUs  de  la  hrance^  depuis  1645 
jftsqu'i'fi  1GÔ4,  et  continuée.  Ul. 
CelUî       miniêiètv  éu  earéùtml 
Xazario^  ifi?*.  S  vol.  in-is.  BUea 
Aià  trttdvuiB  en  fraïUDais.  IV.  VHis- 
foire  de  l  empereur  Léopold  ,  à 
Venisu  ,  1  U7<')  ,  3  vol.  iu-fo!io  ,  avec 
liguri:^.  Ions  cei»  écrits  8011 1  en  ita- 
,  eL  le  dernier  est  le  plus  re- 
cbercUé.  Il  a  iradoU  lui-màne  en 
français  son  Hkioir»  éêê  riifok^ 
iiûns  et  mouvemenê  <ie  Napks  pen- 
dant iG47  ei  ifi<i8,  Paris,  i6&4* 
fn-/j'*.  L;»bVip  -t:  Fnmcbeville  a  aussi 
traduit  l'HislOi]  e  des  dernière^  Crim- 

^^ni»  ibt  aégooaijhoos  de  Qustav^ 
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Ad  olphe  tn  AUtmigne,  Bedi%  i'T7fl» 

^GUALFRQOO,  Italien  qui  prîl; 
possession  de  févèdié  de  Sienne  en 
1080,  et  mourut  eti  1 137:  il  a  écrit, 
en  laliu  ,  un  Putme  héroïque  sur 
l'expéditiun  de  Gudcjroy  de  Rouii- 
Ion.  On  croit  qu'il  s'est  eiiiparé  le 
preuuèi'  de  l'heureux  sujet  des  croi- 
sades. Le  manuscrit  de  son  ouvrage 
est ,  dit-on ,  encore  4ttiourd*bui  oqii^, 
servë  A  Sienne. 

t  GUALTÉRIO  (  Philippe  -  An- 
toine), né  le  i4  uiarsi66o,àFenio, 
vtUe  de  Tétat  eoclisiastique  dans  la 
Marche  é'AncAne ,  devint  cardinal , 
et  mourut  d'apoplexie  le  91  avril 
1738,  Sa  ]x!spin!i  pour  !fs  livres  et 
le  iravniî  lui  exlrrnie.  IXnix  fois  il 
perdit  ses  manuscrits,  ses  coUecl«oiis 
littéral rc>6  ,  et  eut  le  courage  et  la 
patience  de  les  recommencer;  niaîa 
il  ne  put  réparer  la  perte  de  ses  ma- 
tériaux pour  une  ifisioire  nniyer^ 
selle  y  qui  remplissoient  quinze  cait» 
ses.  A  sa  mort  ,  il  laissa  encore 
trente  deux  miîle  \  o!nmes,  un  riche 
cabinet  de  aiédaiilrs  et  d'antiques, 
et  plusieurs  salle*  remplit^  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  d'arts.  Gual- 
terio  lut  admis  ft  racadëttiio  des  ins- 
criptions et  belles  «iettrea  conimo 
honoraire  écianger. 

t  GUALTHEa  ou  Gauimi  ju* 
CuATiLLON,  natif  de  Lille  ep  Flan- 
dre, vivoit  «fi  commfBceaieftt  d« 
1 3^  siècle.  Il  est  uutenr  d'un  poëqv 
latin  ,  iniiiide  J lexattércUttê  on 
Histoire  d'Alexandre^  en  1  o  livres, 
Ulin  ,  j.')  )9,  in-r  2  ;  L^•o■îl ,  i558, 
in  - /t"  ,  en  caractt^res  uaUque.s.  \a 
bibhoibttpie  impériale  po&scde  plu- 
sieurs manuscrits  de  cet  ouvrage  qui 
a  serifi  49  Ihèm  àecii»  qui  «ni  tra- 
duit le  famanm  roman  d*AleiLandr#. 
lU^eray ,  dati»  son  abrégé  de  l'His» 
toirc  de  France  ,  page  58o,  tome  I  • 
dit  que  le  poenie  (le  Giiallher  fvu 
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Auguste.  Tl  paroit  être  le  premier  <lc§ 
poêles  ialim  uiodenies  qui  ail  eu 
t{U«f»tinOiU«dlttTroi  génm  poélique. 
pluftîeurs  critiqites  ont  nul  à  propos 
confondu  Gauthier  de  Chàiillon 
avec  GAlffVIXR,  évèquQ  de  Megua^ 
loii9y  mortcB  1193.  . 

i  GUALTHEEtrS  (  Bodoinhe  ) . 
gepdre  de  Ziiingle  ,  né  à  Zurich 
en  i539  *  succéda  à  BuUînger ,  «i 
luourut  en  i586.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Bible  ,  el 
Gerhard  Meyer  assure,  dans  Plat- 
cius  ,  que  Gualiheiiis  es^l  auitur  de 
la  fersioiî  de  la  Bible  aLlribuée  à 
Tatable  ;  mais  il  se  trutnpe.  L*ou- 
TT9ge  le  plus  çonuo  et  le  plus  rare  de 
ci;t  auteur  est  une  déclamatiou  con- 
tre le  pape,  sous  ce  litre:  Juli- 
Chrhtijs ,  id  est,  llomilîm  qui  bu  s 
probatur  poniljiceni  Rutnaitum  ue 
rê  esse  ,^1  nti-Christinn  ,  iii-8**,  sans 
date,  il  a  élë  Iradtkil  en  ilali^m  ,  Zu- 
rich, 1546  ,  in-^.  Son  fiU,uion 
en  1077 ,  itoit  poète  latin. 

*  G  n  A  î  ;r  I  m  h l  (  l  ).  d e  re r  ra- 
Nuexa  eu  Calabie,  véciudansle  17* 
siècle ,  el  fui  .professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  Ou  a  ^e  lui 
j(giario90  trhnfb  »  otnro  Iqggen- 
ctario  eanti  marêiri  di  Cala- 
bria ,  etc.  —  Paul  Gi'ALTlj:nm  ,  de 
Tramauli  ,  jurisconsulte  du  même 
siècle ,  a  <^crit  Practica  crîmiaalis 
im( rumen laria ,  «le. 

• 

•QUABIENTO,  peintre  pa- 
douau  ,  flonssoil  vers  ie  iniliLU  du 
14*  sitc'.c  II  ncqiiJl  de  la  rt?puUlioa 
par  ses  jx-miuie»  à  Venise,  à  Pa- 
doue  ,  à  iia&«ciito  Ridolii,  dans  ses 
Vite  d^'  Pittori ,  lome  1"^ ,  page  1 7 , 
di&  qœ  OnarieilUo  fut  vn  des  pre^ 
«Mers  petntrta  qui  s'éiotj^nèreni  de 
b  mani^Hre  grecque,  et  qui  introdui- 
iireut  quelque  mouvement ,  des  at- 
titudes ,  de  la  grâce  dans  les  dra- 
peries e\  de  l'imaginalion  dans  les 

Ml  positions.  Oïl  trouve  de  ses  ou- 
vi4^t;a  a  iitU^o^iQ  plus  qu'aiU^yfs  ; 
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Verci  en  a  domir  la  descrtpiion  cKnis 
s»'s  JNolizie  sv^j/a  la  pilLura  Jiuif 

t  GUARIN  (Pieiret) ,  bénëdÎQiin 
de  Sainl-Maur,  wé  dans  le  diocèse 
de  Rouen  eu  1678,  et  mort  bibho- 
ihëcaire  de  Sainl  Germaiu-des-Prèf 
à  Paris  le  29  décembre  17-29  ,  pro— 
IVsi»A  les  ktugueb  grecque  el  htibratqu« 

dani  son  ordre.  On  a  de  lui  »  1.  Uq« 
Grammaire  kéànïque  €i  cMdm^ 
quâ^  eu  laiin,  a  vol.  I7t4 
et  1736.  11.  Un  iMficon  hébreu  §t 

chaldéen  f  publié  eu  i-  <b  ,  aussi  en 
a  vol.  in-4^-  ^''^uleur  avoil  laissé 
cet  onvrape  à  la  leltreM;mais  il  lui 
achtfvt:  par  duixi  i^hilippe  Girardet  « 

soncmrète,  mort  en  1754.  Dom 
Guarin  éloit  un  adversaire  d«  Ma»** 

clef  ;  il  attaqua ,  dans  sa  Cram^ 
maire,  la  méthode  de  ce^novateur* 

L'ahbé  de  \a  Bletlerie,  alors  de 
1  Oratoire,  disciple  du  célèbre  hé^ 
braisant ,  lui  rt?pondil ,  dans  la  iiou- 
velie  édinyn  du  la  Grainniune  df 
son  maître ,  publiée  à  Paris  eu  1 750y 
a  vol.  tn-ia. 

I.  GUARlJ^l,  d  une  illnatm 

famille  de  V<?rooe,  ayant  appris 
la  langue  latine  ,  lit  le  voy:ig«  de 
Conslaalinople  pour  preudre  ,  sous 
Cliry&oloruîi  ,  d(s  l^ons  de  grec  , 
qu'il  revint  euieiguer  à  Venise ,  k 
Floxanea,  à  Vérone  ft  à  Ferrara.  On 
prétend  qu'à  son  départ  de  CSonatao«* 
tinopU).»  Gfwrini  ajant  «chetc  devx 
grandes  caitseft  de  manuscrits  grecs , 
qui  éloieMl  tMiiqnes  ,  les  chargea  sur 
deu\  vaisscaiiK.  Il  arriva  heuieu^<i-' 
uiieul  avec  l'une  en  Italie  ;  mais  l'au-^ 
tre  péril  daus  la  roule.  Olaccid«ut 
Ini  dotnvt  tant  de  «hagrin ,  que  s«i 
chtvasin  ^eWorent  toot  >lancs  dant 
uue  nuit.  U  maurut  en  i4^i  daMf 
uu  âge  fort  avancé,  laissaui,  outra 
un  Compenf^'i'm  granimaiiKM 
grœcm  ab  llmj/t.  ('hr!sot<t^<i  di" 
^<î»s/<¥,  F«rrare  ,  i5oi(,  m  ,  di^- 
;  Ycrs<i#  T^iiiliécù^fii  *ii  ^(^îié  ^ur  It;^ 
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mtteurs  anciens*  —  L'itu  de^s  fîls , 

Bapiisie  GuABiNt',-»rofes&eiir  de 
belles-lellres  à  Ferrarcadpuis  irenle- 

irois  ans,  en  i  t9'i  .  a  pu!}lié  des 
Poésies  latines  à  hiodene  ,  > 
in-iblio;  sectd  Epwuri  î  De 
ofiiiiie  àocendi  etsttidendi^  lène^ 

1704, 

II.  GU ARINÏ  (  BaplUte  ) ,  hctcu 

du  précéAeul ,  iiaquit  à  Ferrare  en 
i557.  C'étoil  iilors  les  beaux  jours 
de  \a  lilu'raU;i  e  c\\  Tîalie.  Les  Gua- 
"rim  ,  Heà  aituix  ,  a\  oical  coiilfibuë  à 
la  taire  reuaiUe  par  leurs  soins  el 
par  leurs  écrits.  Les  talens  du  jeune 
Guarînt  lui  frayèreni  la  vnie  de  la 
'  fbt  lune.  Il  fn  t  secréuire  d'Alfonse  1 1 , 
duc  de  Fcnare,  qui  le  charoea  de 
plusieurs  commissions  daiib  les  difré- 
renles  com\-<  de  l  Europe.  Apres  la 
liiorl  de  ce  pnuce ,  il  passa  au  .s<  r- 
vicii  de  Vinceui  de  Gonzagiie  ,  de 
Ferdinand  de  Mëdici»,  grand-dncde 
Toscane  el  duc  d'Urhiii.  Les  épines 
des  cours,  el  la  servitude  du  iiîélîer 
de  courtisan  ,  le  dégoûtèrent  plu- 
sieurs l'ois  ;  mais  trop  peu  ph.lo- 
ROplii  pour  renoucer  nnx  grands  , 
il  prouK'ua  .sou  inconstance  d'escla- 
vage fil  esclavage.  H  n'avoil  pas 
plutôt  quillé  un  prince ,  qu'il  vo^ 
loit  en  servir  un  autre.  Il  mounil  à 
Venisk  en  1613.  Ses  productions 
poéliques  sont  en  grand  nombre. 
L'esprit,  Ils  grâces,  la  délicat  esso  , 
îc»  images  .  la  doi;eenr  ,  la  l'acilité  , 
les  carac'.éi  i-^cnL  ;  mais  elles  man- 
qtieul  souvetit  de  naturel  et  de  dé- 
cence. On  peut  sur-lout  faire  ce  re- 
proche à  son  Pasfor  Fido  jVeain , 
l60i,  in-4*î  Amsterdam  ,  EIzevir , 
1678,  in>s4  ,  figures  de  Sébastien 
Le  Clerc  ;  Vérone  ,  i7^f>  ;  et  Ams- 
!•  t'tr.tn  ,  i7?»6  ,  iïM**  ;  Glascow  , 
j  i  5,  in -H'*:  Edimbourg,  1734, 
in-12  ;  et  Paris,  17^9  i  ,  et 

1 768  ,  in  1 3  Les  beautés  de  cette 

pastorale  fermèrent  les  yeux  de 
presque  tous  les  lecteurs  sur  ses  dé- 
fauts ,  sur  les  longueurs,  les  jwx  de 
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mots,  les  pensées  fausses ,  les  com- 
paraisons outrées,  les  saillies  froides, 
îespeinînrestrop  voluptueuses,  dont 
elle  <\sl  remplie.  Pecquet  en  a  donné 
une  traduction  ,  dont  il  a  paru  une 
jolie  cditio^i  italienne  et  française 
Paris,  1753  ou  17 69,  en  9  vol. 
îu  -  1 9.  .D'antres  traductions  ont 
encore  ëté  .donuées  par  labbé  de 
Torche ,  Cologije  (  Amsterdam  )  , 
1677  ,  in  -  13  ;  par  Léonard  de  La 
Roche,  Lyon,  17^0,  in-i-2.  On  a 
encore  de  lui  l'Idropica  ,  Comcdia , 
ihiij,  iu-8*.  RirtWy  à  la  suite  de 
plusieurs  éditions  du  Pastor  Fido  , 
et  séparément.  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  à  Vérone  èn  1767  ,  4 
vol.  iu-4°.  Celle  édition  devoil  être 
composée  de  huit  volumes  ;  mais  il 
n'en  a  paru  que  quatre.  Se»  jMadri- 
gaiix  aiiioiiieux  oui  été  traduiti»  en 
vers  par  Antoine  Picot,  baron  du 
Puiset,  Paris,  i664>  iu-id.  y  oyez 
Nonès. 

t  ÎIL  GUAR  INI  (Gnarino), 
ihéatin  ,  uéàModt  ne  en  16  j  j ,  mort 
eu  i685  ,  éto:l  archilecle  di>  Ciiar- 
les-Eiuiuaiuiel ,  ducd:-  Sa\  oie.  Turin 
renfeiiue  piusiturs  é<>lises  et  plu- 
sieurs palais,  élevés. sur  ses  desains, 
C  est  dans  le  genre  des  édifices  sacirés 
qu'il  a  le  plus  exercé  ses  talens  :  ou 
eu  voit  à  IVIodèue  sa  jïalrie ,  à  Vë- 
roue,  a  Vicence  ,  el  même  hors  tfe 
rital.e,  à  Lisijoime,  à  Prague,  à  Péiris. 
Quelque  vogue  (pi'ait  eue  Ginnrini  , 
il  s'en  faut  bien  cependant  que  sou 
architecture  ait  te  suffrage  des  oon- 
noisseurs.  Avec  moins  de  génie  que 
Le  Borromini,  il  a  beaucoup  ren- 
chéri sur  tous  les  défauts  quon  re- 
proche à  ce  dernier.  Ses  composi- 
tions tout  ple  ines,  d'irrégularités ,  de 
capi  ics  »rt  de  l)i/aneràe!> ,  laul  dans 
les  plans  cj|ie  dans  les  élévations  et 
les  ornemens.  Cet  artiste ,  au'rteste, 
a  voit  étudié  les  meilleurs  auteurs 
d'architecture ,  Vitfuve  ,  Albetti  , 
Palladio,etc.  On  peut  s*encon vaincr» 
eu  lisant  wuArc/jiiecwredf^iU^ovL* 
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"vrage  |)OSl]muie  publié  à  Turin  , 
,  m-fol.  Conuneut ,  avec  Uul 
de  lumitires  sur  sou  arl ,  pvi 
preudie  tme  route  si  opposé  au  bon 
goùit 

*  iV.  GUiUUNI  (  Jean ) ,  cordelier 
«aroyard,  le  plus  forcené  de  tous  les 
moines  ligueurs^ devint ,  le  jour  deU 
réduction  deParis ,  l^objet  particulier 
de  la  clémence  de  Henri  iv. 

*  GL  ARiNOIvE  (  Cbristoplie  ) , 
médecin ,  né  -  à  Vérone  ,  ilorUsoii 
vers  h  .  fin  du- 16*  siècle^  Il  prati* 
quason  art  dans  sa  ville  natale ,  et 

il  devint  ensuite  médecin  4e Tempe- 
reur  Rodolphe  11  à  Prague,  où  il 
mourut  en  160a  dans  un  âge  fort 
avancé.  Ou  a  de  Guari noue  de*  Com- 
mentai/es sur  Anstole ,  dont  il  éioit 
grand  partisan,  et  d'auues  ouvm- 
ges ,  parmi  lesquels  on  remarque  le 
auiyaut  :  Consilia  medicinalia  , 
in  quibus  univers  a  j  raxis  medica 
€raaèperiractatur,\m9tiiB  ^  1610, 
în-fol. 

*  GUARNACCI  (  Mario) ,  né  à 
Vol  1er re  en  1701  ,  8*appliqu%«vec 
ardeur  à  rétude  des  belles-ittti  t  1 1  à . 
la  théologie,  et  prit  ledegro  de  doc- 
lenr  à  Fiorunce.  Girarnacci  fut  aide 
d  étude  de  Kezzouico,  élevé  depuis 
au  pontiricai  sous  le  nom  de  Clé- 
meut  Xlil ,  âpàes  avoir  été  piëJat- 

domesiicjue  de  Clément  XII,  cha- 
noine de  St.-Jean  de  Latran ,  etc.  Re- 
tiré dan»  8a  patrie,  eu  1 767 , il  y  fit 
une  précieuse  collection  d'anliquilés 

étrusques,  dont  on  trouve  ta  des- 
cription daub  le  tome  lU  des  (Eu- 
vres  de  Muralori.  On  a  de  ce  pré- 
lat,  1.  Une  eOàitaïuation  des  i^ifœ 
et  ^esla  liomanarum  pontijicum  et 
eardinatium  d'Alfouse  Ciaconius , 
entreprise  par  ordre  de  Benoit  XIV, 
et  poussée  ju^^qu'au  poutilicat  de 
Clément  XII  ,  Rome  ,  i-ài  ,  2  vol. 
iu-lol.  n.  Un  llccucd  (le  poéaies  , 
entre  k■^qm■'lles  011  (lijiiiijgne  une 
Tvëtiqiie  tii  veiaUftiiem.  111.  {Jri- 

T.   VI Jl. 
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giftes  italiques ,  eu  iialien  ,LucqijP8 , 
1768,  2v.  ai-i'ui. , auxquelles  da)(iula 
un  3'  vol.,  Luctjutî»,  1772:  ousiage 
critiqué  par  Tauteur  du  Traité  dee 
premiers  habiiana  de  Tltalie,  attri- 
bué au  P.  Bi  rdâlli.  Philippe  Fervonî 
a  publié  son  éloge  funèbre,  emichi 
de  notes,  Florence,  17^6,  in -4'*. 
La  \  il  le  de  Volterre  do  il  divers  em- 
bcllii&ciuens  à  ce  iiilérateur,  l'un 
des  plus  illustres  d  Italie,  qui  mou- 
rût le  31  août  1785. 

GLARNERUS.  ^qy.  ifiKSRiUô. 

*  GUARNIERI  -  OTTONi  (  le 

comte  AunEJLTo) ,  né  à  Osinio ,  vint 
se  fixer  à  Wuise ,  où  il  se  lu  ra  avec 
succ  '-s  à  i  élude  des  anliqiulés.  H 
uiouruL  dans  cette  ville  à  1  âge  de 
40  ans  vers  1788.  Ou  a  de  lui, 
1.  VisaeriasUone  ^Utoittre  sopra 
un'  antica-am  ntarmorea  esistenée 
/tel  veneto  rnuaco  Isani ,  Venesia  , 
1785  ,  in-4*.  II.  I>issertazio/ie  in- 
torno  clP  antica  via  i  'iaudia  delta 
città  di  Aiiino  Jiiiu  ai  Jiume  Da~ 
nijùio,  B.-'ssano,  1789,  in-^**.  Olle 
dissertation  fut  publiée  après  la  mort 
de  Tauteur.  Guaruieri  a  laissé  aussi 
quelques  oupiages  manuscrits. 

*  I.  GUASCO  (  Anuibal  ),  d'A- 
lexandrie de  La  Paille  ,  distiugud 
])r.r  ses  connoîseauces  et  par  sou 
amour  pour  les  belles-lettres ,  se  li- 
vra snr-toutà  la  poésie,  et  il  publia 
un  assez  gros  volume  de  madrigaux 
sous  ce  ti're  :  IV  T:  fa  can^icnte, 
U  luit  en  vers  la  nous  lie  de  Boc- 
cace,  inlilulée  Kosiniouda  ;  c'est  un 
de  ses  meilleur» ouvrages.  Ou  a  en- 
core de  lui  Isiiiuxione  ad  una 
dama  conte  e'abbia  da  regotar  hene 
in  corief  Mn  livre  de  Rime}  un 
JJiscorso  volgare  ndla  mutazioue 
del  giHerno  de  lia  patria  ,  e  le  lei^ 
1ère  diui&e  iii  !rc  parte.  II  mourut 
dans  un  dgé  a\aucétn  i(jig. 

*  II.  GUASCO  (Jean),  de  Reggio , 
docteur  en  droit ,  d'abord  secré- 
taire de  Gouxague,  arcbimandrile 
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-de  Messine  et  de  Paierme ,  et  eu- 
•suite  de  deux  évêqnes  de'^Reggîo, 
deviuL  luembie  et  iiiblonogiaphe 
4le  Tacadémie  dt^  MuU  dans  sa  pa- 
-trie,  et  mourut  en  1746.  Son  prin- 
•cipal  ouvrage  est  le  suivant  :  Storia 
JeUe farta  delprincipio  e progressa 
deir  accafiemia  di  belle  lettcre  in 
Reggio  ton  diverse  cofnposizioni 
•latine  e  toscane  degli  anticki  ora- 
tori  ^  pocti  y  ed  accadtmivL  rt^- 
£iani,  Reggio  ,1711, 

i-lll.  GUASCO  (Oclavien  de), 
chanoine  de  Tonniay ,  de  la  société 
royale  de  Londres ,  de  l'académie 
des  inscriptions  de  Paris  ,  né  a 
Turin  d'une  famille  noble  en  1712, 

mort  a  Véroae  eu  j  781  ,  vint 
«n  France  vers  1738.  U  y  plut 
par  la  vtracilé  de  son  esprit ,  par 
«on  langage  moitié  français ,  moitié 
italien ,  soutenu  d'une  pantomime 
expressive  ,  qui  douuoil  plus  d'in- 
lérèl  à  fiou  récit ,  et  qui  aniiuoit 
les  choses  agréables  etilatleuses  dout 
il,netoit  point  avAre.  Lié  avec  le 
président  de  Montes^uien  ,  il  en 
parloit,  long-tempe  après  sa  mort , 
avec  tout  l'attendrissement  de  l'a- 
mitié.  Son  cœur,  susceptible  d'im- 
pressions profondes ,  u'oublioit  ni 
les  ])ienlails  ,  ni  les  outrages.  Ayant 
eu  à  se  plamdre  de  madame  Geof- 
frin ,  il  se  vengea  d'elle  avec  peu 
de  délicatesse ,  en  publiant  uneCor- 
xespondance  de  M<H)t««lttieu ,  Paris , 
1767  ,  in-ia  ,  où  elle  ëtoit  peu  mé- 
nagée. Plusieurs  bonnes  œuvres  , 
faîtes  long  temps  avant  sa  mort, 
lui  Kreni  pardonner  ce  caractère 
vindicatif.  La  variété  de  ses  con- 
uoiâsances  paroi  t  dans  quelques-uns 
ide  ses  ouvrages.  Les  plus  estimés 
sont«I.I<e  Traiséêur/èsasiie9t  tant 
9Acré»  que  politiques,  n.  Des  Disser- 
tations historiques  et  littéraires  , 
1 756, 2  V.  in-  8**.  \\\. Essai  historique 
sur  l* usage  des  statues  chez  les  an-- 
ciens^  in-4**,  Bruxelles  ,  1768.  On 
toit  dans  cet  ouvrage  uue  érudition 
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choisie,  une  critique  saine, un  style 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des  Let- 
tres familières  de  Montesquieu ,  avec 
des  noies ^  dont  quelques-unes  sont 
satiriques.  11  ayoit  traduit  en  italieit 
sou  Éprit  des  Lois;  en  françab^ 
l'Economie  de  la  Vie  humaine , 
1750 ,  in-8^,  et  du  russe ,  les  Satires 
du  prince  de  Cantemir^  Londres^ 
1750  ,  a  vol.  in-i2. 

t  GUASPRE-DUCHET  ou  Gas- 
PRE  ,  élève  et  beau-frère  du  Poussin, 
naquit  à  Rome  en  i6 1  Sou  goût  et 
ses  uiUns  pour  le  paysage  éclatèrent 
de  bouue  heure,  il  loua  quatre  mai» 
sons  dans  les  quartiers  les  plus 
élevés  de  Rome ,  ])our  y  étudier  la 
nature.  La  chasse  ,  qu*il  atmoit  pas* 
sionnément,  lui  fournit  des  sites 
d'un  eftet  piquant.  Ses  ouvrages  sont 
reconntKuidables  par  un  air  de  li- 
berté acloiirable  ,  par  la  (It'Hcalesse 
de  ia  louche,  par  la  iraiLheur  du 
coloris,  par  uu  art  particulier  à 
exprimer  les  yents ,  à  donner  de 
lagitatton aux  fetfilles  des  arbres  « 
à  représenter  des  orages  et  des  bour- 
rasf^iies.  U  mourut  à  Rome  en 
ib7Ù.  Le  fameux  Poussin  venoit 
souvent  le  voir,  etsamusoit  quel- 
quefois à  peindre  des  figures  dans 
ses  paysages.  Le  Guaspre  se  toit  iait 
une  telle  pratique ,  qu'il  finissoit , 
en  un  jour  ,  un  grand  tablcntt 
avec  les  ligures.  On  distingue  Xttà» 
manières  dans  les  ouvrages  de  ce 
peinlre  ;  \^  preinière  est  sèche;  la 
seconde,  simple,  viait;  et  très -pi- 
quant» ,  est  ia  meilleure.  Elle  ap- 
proche de  celle  du  Lorrain  :  sa  der- 
nière manière  est  agréable.  Le  nau- 
sée Napoléon  a  deux  de  ses  tableaujc  - 

GUAST  (  du  ).  royez  Avalos  , 
n**  n. 

*  GUAS TAVINI  (  Jules  ) ,  né  à 

G^nps  ,  d'une  famille  patririenne  , 
enseigna  la  médecine  à  Pise,  eu  qua- 
lité de  professeur  primaire ,  vers 
Pau  i6i4'  Les  ouvrages  qu  il  a  coin- 
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po&tïs  soui ,  l.  Commentarii  in prio- 
readecem  ArUtotelU  probUmaium 
aectiottes  ,  Lugdimi ,  j6o8  ,  in-fol. 
IL 

rum  liber  ^  Lugduiii  ,  1616  ,  iii-.^**. 
Hallev  parle  de  ce  livre  avec  esiiuie. 

in.  Lo(  uruin  de  mcdicinâ  i^i  't  cto^ 
mm  liùvr  aller,  Fioreiiiiaî,  iGaô, 
m-^^.  Ce  second  ouvrage  est  écril 
duls  le  goût  du  prëcëdeut. 

GUATLUQ^.  raywz  Gati- 
I.  GUAY  (  Pierre  le  ).  Vqy.  Pai- 

MONVAI.. 

IL  GUAT-TROUIN  (René du). 
F'oyeB  Dogvat-Trovut. 

*  GUAZZESI  (  Laureiii) ,  cheva- 
lier de  Saïul-  Ëtieuue  et  iiUtîialeur 
dUtiugiié  ,  né  à  Arezzo  eu  1 708  , 
et  mort  à  Pise  en  1764  ,  a  publié 
i^aelques  Dmeriaiiom  sa  vailles  sur 
le  voyage  d*AiinibaI  t  u  Toscane  , 
snr  quelques  Ueugrajiche  posiziuni 
n  deila  giierra  guilica  cisalpîna  ^ 
si  i.efla  fia  (  ass/a  ;  il  donna  aussi 
Deila  iiisjafla  e  morte  di  Tutti/n , 
et  traita  quelques  autres  suj\f^ 
Mêioriques.  Il  traduisit  VAultUaria 
de  Piaule ,  et  quelques  bonnes  tra~ 
gédies  françaises  avec  élégance  et 
exacliliide.  La  jjlupari  de  ses  ou- 
vrages soui  insères  dans  le  Gior- 
uale  de'  leilcraii  d'Italiaj  el  dans 
les  Opuscuii  svie/uijici ,  elc. ,  de 
Calogera. 

I.  GUAZZT  (Etienne  ) ,  bel  esprit 
jl^lien  ,  et  secrëlaire  de  la  duchesse 
fie  .\liiiioue,  élou  de  Casai ,  el  mou- 
tut  à  Pavie  ea  i565.  Ou  a  de  lui  , 
L  Ike  Poésies.  II.  Un  Traiië  en 
italien,  qui  a  pour  titre  :  La  cwi/ê 
Conrersazio/ie  ,  Hrescia  ,  i.^  j  , 
in-_f°.  lli.  /Jialog/ie  piacepoii,\e- 
netia  ,  f586,  in Ces  ouvra^^es 
eurent  beaucoup  de  cours  dons  leur 
temps. 

t  II.  GUAZZI  ou  GvAzzo 
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(Marc  )  ,  ualif  de  Padoue  ,  se  signala 
dans  les  ai  iues  aussi-bitii  que  daiiH 
les  lettres^  ei  mourut  eu  i554i.  6es 
ouvrages  sont ,  L  Uue  Histoire  de 
Charles  P^JJit  Venise,  ,  in-i  a. 
IL  Une  Uisii  in'  de  son  temps  ^ 
i555,  in-fol.  IlL  Un  Jh/rgéde  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  f  'éni^ 
tiens  ,  iu-8°.  IV.  Diverses  Poésies  , 
entre  autres,  jîstolfo  horioso^chc 
segue  alla  morte  di  xiu^iero  ,  Ve- 
nise, 1549  ,  iii«4**. 

*  GUDIUS  (  Marnnart  \  savant 
critique  allemand,  n;ort  en  1689. 
Apres  avoii  Tait  ses  ëludch  a  Rens- 
berg  «l  à  Kua,  il  alla  eu  Hollande , 
où  il  contracta  des  iiai^s  avec  Sa^ 
muelSchas»  homme  riche,  qui  lut 
laissa  en  mourant  tojite  sa  fortune. 
Giulins  a».jit  aussi  des  liaisons  in- 
timas avLC  Ilif^insins,  Graevins  et 
Gronovius.  Cëtoii  ce  dernier  qui 
l'avoit  iulroduil  chez  Sthas ,  et  il 
dit  que  Gudius  ,  après  avoir  fai^ 
fortune,  rompit  avec  tous  ses  an- 
ciens amis. 

*  GIJUV  liU  (  N.  ) ,  curé  de  Saiiit- 
Pierre-le-Vieux  à  Laon,  dépouillé 
ensuite  de  sa  curé,  à  cause  de  sou 
op|iosition  aux  décrets  de  T^ise , 
mort  le  3  septembre  1737,  aprèa 
avoir  renouvelé  son  appel  au  futur 
coTn  :1e  ,  et  pnrlé  contre  la  l.ullo  Uni' 
geiiiius  daajs  bon  testanieut  ,  est 
auteur ,  L  De  la  Conuitution  ,  avee 
des  remarques  et  des  notes.  IL  Des 
iMtreiiens  sur  ies  miracles  de  M, 
Péris, 

Y  (tLTAU  V  Jy<ques -Etienne}, 
né  à  Chartres,  d'une  l;»mille  uoble  ^ 
en  1 706 ,  se  d(»tina  par  goût  à  la 
profession  d'avocat.  Sa  plus  forte 

passiou  i'Aimi  «  elle  de  s'y  distinguer, 
il  fui  bi'  iitôt  placé  ,  soii  oans  le 
barre  ni  ,  <oil  dan-  ir  ccns^il ,  an 
r.tjtg  deà  plus  etiebre»»  orateurs  cl 
1'^!^  f.a.)tis  jui— . otisiiUes.  Le 

duc  d'Ortéans  J'boiiora  d  utie  place 

de  conseiller  daiM  tous  ses  conseils. 
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Il  mouruten  1755 ,  laissant  un  grand 
nombre  de  Mémoires  tm|>rimé&,  qui 
méhleroieal  d'èUe  reeuillis. 

GUÈBRES.  Koye%  Zoi^oAms. 

I.  GUÉBBIANT  (  Jean  -  Bap- 
tÎBte  BuD£s ,  couUe  de  ) ,  maréchal 
de  France,  el  gouverneur  d'Anxo- 
Be,  né  au  château  du  Plejjjjis-BixJes 
en  Bititague  l'an  1602  ,  Ht  ses 
premières  armes  en  HolljBude;  et, 
après  s^èire  Mgualé  en  diverses  occa* 
•lont  imporiaBtes,  U  fut  créé  ma- 
réchal camp.  Chargé  de  conduire 
Tarmée  de  la  Valteline  dans  la  Fran- 
che-Comté, pour  Tunir  ù  tel  le  que 
le  duc  de  Longueville  y  cîjnimun- 
doit,  il  s'en  acquitta  glorieusement. 
Il  fut  ensuite  envoyé  eu  Âilemague 
auprès  du  duc  de  Waimar ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  rem- 
portée sur  It's  Impériaux,  en  !G38. 
Le  duc  de  Weimar  ayant  été  iuë , 
ta  fortune  sembla  avoir  abandonné 
les  Suédois  et  les  Français,  com~ 
mandés  par  Barmier.  I.a  hauteur 
de  ce  général,  à  Tégard  de  Gué- 
briani  ,  rendtt  le  commencement 
de  la  campagne  de  i64t  n  maUiett- 
jreuXy  qu'on  hii  obligé  de  se  séparer 
quelque  temps  après.  Le  général 
français  fit  dea  marches  forceVs  à 
travers  de=î  pays  très-difficiles  pour 
TOler  ù  sou  secours.  «  A  Dieu  ne 
plaise ,  dii'ii  à  ceux  qui  vouloient  le 
détottiaer  d*ane  résokilioa  m  géné- 
-  nnae,  que  )e  me  venge  d'un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  cause  com- 
mune !  Quand  même  il  ne  s'agiroil 
que  de  sauver  l'honneur  que  Ban- 
nier  a  si  justL tuent  acquis,  je  serois 
prêt  à  tout  entreprendre.  L'indigna- 
tion que  m'a  causée  son  procédé 
tera  pleinement  satisfaite ,  si  je  puis 
Ini  donner  tme  preuve  convain- 
çantte  de  ma  générosité.  »  Baunier 
ne  voulut  pas  céder  à  son  ennemi  en 
grandeur  dame;  en  mourant,  peu 
de  mois  après,  il  légua  ses  armes  à 
Guébnaat,  ^ui  avoit  déjà  reçu 
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même  honneur  du  duc  de  Weimar. 
Celle  même  année  1641  ,  le  0(  jitial 
français  fut  vainqueur  à  W  olliem- 
butei  et  au  combat  de  ClopenslaL 
L'année  d'après ,  il  gagna  la  baUiUe 
d'Ordingen,  pr^de  Cologne.  Lam- 
boi ,  général  des  Impériaux ,  y  fut 
fait  prisonnier  avec  Merci.  Le  comte 
de  Guébriaut  cueillit  de  nouveaux 
Iniiriers  à  Ordmgen  ,  à  Nuits,  à 
t^uttiipeu,  quil  assiégea  et  qu'il 
prit.  Louis  XIU  récompensa  ses  ex- 
ploits par  le  bâton  de  maréchal  do 
Fiance.  U  oontinuoit  de  soutenir  et 
d  étendre  la  gloire  du  nom  français 
en  Allemagne ,  lorsqu'il  fut  mortel- 
leiuent  bh'ssé  au  siège  deUolw^eil, 
petite  ville  de  Suabe.  Tandis  qu  ou 
le  portoil  de  la  tranchée  dans  sa 
lente ,  il  idit  aux  soldats  :  «  Com- 
pagnons» ma  hiassare  est  pen  do 
chose;  mais  j'appréhende  quelle  né 
ra'empèche  de  me  trouver  à  l'assaut 
que  vous  allez  livrer.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fassiez  vaillam- 
ment, comme  je  vous  ai  leujcur* 
vus  faire.  Je  me  ierai  rendre  compte 
de  ceux  qui  i>e  seront  disliugués  , 
et  je  reoonnoitrai  le  service  qu'il» 
auront  rendu  à  la  patrie  dans  celle 
occasion  si  brillante.  1»  Son  capitaîna 
des  gardes,  homme  naturellement 
vif,  se  donnoit  des  mouvemens  ex- 
traordinaires pour  trouver  un  chi- 
rurgien. Gueliriant  l'appelle,  et  lui 
du  avec  un  sau^-froid  admirable  : 
<c  Allez  plus  doucement  y  Gauvilk; 
il  ne  faut  jamais  effrayer  le  soldat.  » 
Les  assiégés 9  ne  voulant  pas  s'expo* 
ser  à  être  emportés  de  vive  force, 
prirent  le  pnrti  de  se  rendre.  Ce 
héros,  en  mourant,  se  fit  porter 
dans  la  place,  et  v  expna  Iranquil- 
lemeut,  au  milieu  des  soins  qu  il 
donnoit  pour  son  salut  et  pour  la 
conservation  de  sa  conquèle.  Ce  fnt 
le  7  novembre  i643.  Guébriant^ 
un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  son  temps,  mourut  sans 
postérité.  Le  roi  le  Ht  enterrer  avec 
pompe  à  Noire-Dame.  Ou  peut  con« 
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sulter  sa  Vie  par  Le  Laboureur ,  elle 

est  mal  écrite ,  mais  assez  exacte. 
—  Sou.  frère  laissa  des  H  lies ,  dont 

l'une  ëpousa  le  marqui<5  de  Rosma- 
dec,  à  fondiiion  que  «oii  lils  proti- 
droit  \t  nota  de  Budes^  comie  de 
Guebiiuut. 

II.  GUéBRÏANT  (Bem^  nv 
BEC-^^RBsnN^  maréchale  de),  iille 
du  marquis  de  Vardes ,  et  femme 
du  précédent ,  chargée  démener  au 

roi  de  Pologne  la  princesse  Marie  de 
Oonzaguc ,  qu'il  a  voit  épousée  à  Pa- 
ri» par  procuration  ,  fut  revèluc  à 
cette  occasion  d'un  caractère  nou- 
veau ,  de  celui  d'ambassadrice <|n*elle 
aouliot  avec  beaucoup  de  dignité. 
Cette  femme  intrigante  ;  <)ut  |ot- 
ffuoit  une  fermeté  mâle  au  talent 
3e  persuader  ,  mourut    à  Pe'ri- 
gueux  eo  1659 ,  avec  îc  litre  de  pre- 
mière femme  d'houueur  dp  la  rerne. 
Elle  avoil  d'abord  été  marine  à  uu 
homme  sans  mérite  ;  mais  elle  trou- 
ra  moyen  de  foire  rompre  ce  ma- 
riage pour  épouser  Guébriant A 
qui  la  capacité  tenoit  lieu  de  fortune  ; 
et  elle  ne  loi  fut  pas  inutile.  «  I>e 
titrp  de  maréchal  He   France,  dit 
rhistoncii  du  héros  dOrdingeu,  ap- 
parlenoii  autant  à  sa  femme  qjxà 
lui-même.  » 

f  GUEDIER  beSt-Acbin  (  Hen- 
ri-Micfael  ) ,  docteur  et*  bibliothé- 
caire de  Sorboune ,  distingué  par  ses 

vertus  et  par  ses  tnmiêres  ,  riaqnit 
à  Gournay  -  en  -  Bray ,  dioccKo  de 
Rouen,  Tau  1695  ,  et  mourut  le  35 
sept.  174^2*  Guedier  «a voit  le  grec  , 
lliébren ,  langlais, Titalien, et  toutes 
leascieneca  qui  ont  du  rapport  à  la 
théoli^ie  et  à  la  morale.  On  Inî  doit , 
I.  Zé'Hiêioire  sainte  des  deux  Al- 
liances, 7  vol.  in-ifl,  Paris,  in,\\. 
CVst  nue  espace  de  concoide  de  l'an- 
nen  et  du  nouveau  Testament  ,  en- 
richie de  rëlîfxions  f.-ipps ,  dr»  dis- 
sertations savanleâ,  ti  dirigée  par 
rmlelligenco  des  langues  et  par  une 
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critique  jiidieieuse.  H.  Plosieura 
Traitéi  th  Théologie ,  manuscrite, 
ni.  Un  grand  nombre  de  DécUiom 
de  catdt  conseiênce» 

GUELLETTE.  K  GubitxiKitb. 

*  I.GUELPHF.  .  nr  n  B^ninais, 
fui  enfant  de  cho  ur  daun  l  egli^e  de 
Notre-Dame  de  Paris,  d'où  il  entra 
chez  MM.  Ârnauld  et  Nicole  ;  sou 
principal  emploi  auprès  d'euic  étoit 
de  transcrire  leurs  ouvni^.  Lors- 
qu' Arnauld  sortît  de  France  en  1679, 
il  le  suivit ,  et  Pacoompagna  toujours 
depuis  dans  ses  voyages  ei  finns  >«ps 
retraites.  Ce  fut  hii  qui  apporta  le 
cœ\»r  d  Aruauhl  ,  n^ort  eu  1694  » 
à  Porl-Royal-des-Champs  ,  et  on 
Ut  sous  son  nom  un  discours  qui 
fut  prononcé  dans  celte  circons* 
tance.  U  mourut  le  37  juillet  179e. 
On  a  imprimé  après  sa  mort,  en 
,  la  Rclafion  de  M.  Arnauld 
dans  les  J^avs  -  Bas ,  qu'il  avoil 
laiseée  manu&crite,  1  vol.  in-ia. 

t  n.  GUELPHE.  r.  rongine 

ce  nom,  en  11 36,  art..  "Welf  ou 
Wblph*  (  Henri  -  le  -  Snpçrl>e  ,  duc 
de  Bavière.  )  Ce  fut  un  nom  géne'rî- 
donné  au  parti  des  papes  en 
Italie,  et  a  tous  ceux  qui  éloient  eu 
opposition  aux  empereurs. 

GUENEBAUD  (  Jcau  ),  me'decin 
de  Dijon,  est  coudu  par  uu  livre 
singulier ,  intitulé  Le  Héveil  de 
ChindoHQX  f  prince  des  f^acies  ^ 
Druides ,  Celtiques ,  Dijon ,  1631 , 
in-4*.  C*est  Texplication  d  un  mo- 
nument relatifà  la  religion  des  Gau« 
lois.  Guénebaud  lavoii  trouvé  dana 
son  vignouli'  r  il  iie  voulut  s'en  des- 
saifir  qu'eu  tav(ur  du  ordinal  d» 
Richeli'  ii.  qui  lui  doima  r.i  érhangft 
la  charge  de  butlli  de  i  abbaje  do 
Cileaux.  Guénebaud  mourut  vers 
j65o. 

*  GUENÉI'.  (  Antoine  } ,  chanoine 
d'Amiens ,  abbé  de  POroy  ,  né  à 
Elampes  le  aS  Bovembra  1717  >  ûl 
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663  études  à  ruiiiT«rsité  de  Paris, 

brillante  alors  du  nouvel  éclat  que 
lui  dounoi^nt  Rollin ,  Crp vier ,  Cof- 
fin  ,  Le  Beau  ,  elc.  Nonuné  à  la 
chaire  de  rhélori^ue  au  collège  du 
Plessis,  il  se  fit  chérir  de  «e$  élèves, 
auxquels  il  iuspiroit  la  piélé  ,  la 
▼ertu  et  le  ggùt  des  lettres.  Après 
avoir  occupé  cette  place  pendaiii 
viugt  aus,  il  fui  déclaré  éfn  'rile. 
Guénée  visila  l  llalie  ,  l'Alleniagne  , 
ï*Angleterre  ;  il  u  traduit  de  l'aiigUu^s 
plusieurs  ouvrage»  pour  U  déleuse 
de  la  religion.  Le  premier  est  du 
Jord  'Lyttelton ,  membre  du  parle- 
iiieut  ,  intitulé  La  Religion  Cbré*- 
tienuc  démoolrée  par  la  Conver- 
sion et  l  Apostolat  de  saint  Paul,  ia- 
J2y  1754.  Il  y  joignit  deux  Dis- 
cours de  Seed  sur  rexcelleuce  de 
1  EciiLuiê  sdiiile  ;  2?  l'ouvrage  de 
West,  intitulé  Observations  sur 
rUisloire  et  sur  les  preuves  de  la 
Bésurrectionde  lésus-Cbrist^in-i  2, 
1757.  En  1769  parut  la  première 
édition  de  ses  Lettres  de  quelques 
juifs  portugais  j  allemands  et  po- 
lonais à  M.  de  Voltaire j  5  vol. 
iu-ia.  C'est  l'ouvrage  qui  a  fait  à 
Guénée  le  plus  de  réputation.  Pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  il  relève  les 
buviies,  l'ignorance  et  la  mauvaise 
foi  des  écrits  composés  par  Voltaire. 
Ct!S  IcUres  ingénieuses  sont  écrites 
avec  une  modération,  une  décence 
«t  une  force  de  logique  qui  con- 
trastent avec  Temporiement  de  Vol- 
taire. Cét  excellent  ouvrage  a  eu  six. 
éditions,  dont  la  dernière  est  de  Pa- 
ris, 3  V.  in-S°ou  în-ia,  i8o5.  Ilya 
joint  ses  Considérations  sur  la  fè~ 
gislailuii  mosaïque.  Nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778 ,  il  y  commu- 
niqua, sur  la  fertilité  de  la  Judée, 
quatre  Dissertations  insérées  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  celte  so- 
cieip  savante;  mais  dans  les  der- 
niers voiunies  qui  vienuent  de  pa- 
roitre,  ona  rémiprirué  ces  Mémoires 


perfiBCtionués  par  Tanteur  et  fondus 

dans  un  traité  complet ,  où  brillent 
l'érudition  la  plus  étendue  et  toute 
la  force  du  raisonnement.  Guénée 
avoit  le  projet  de  publier  quelques 
autres  ouvrages,  qui  sans  doute  sont 
entre  les  mains  de  ses  héritiers.  Sur 
la  îm  de  ses  jours,  il  s'étoit  retiré 
à  Fontainebleau ,  où  il  mourut  le  37 
novembre  180,^  ,  -i  S  J  aus.  Il  s'étoit 
proposé  et  avoii  promis  aux  évéqucs 
assenneîités  ,  reuuis  eu  concile  na- 
tional à  Paris ^  d'y  assister;  ses  in* 
ftrmités  l'en  empêchèrent.  Promu  au 
sacerdoce,  il  montra  qu'il  en  éloit 
digne  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  doctrine,  par  nne  piété 
siiîcère  et  éclairée  ,  une  modestie 
sini|)!e,  affable;  il  faisoit  aimer  eu 
lui  i  homme  vertueux. 

GUENOIS  (  Pierre  ),  lieutenant 
particulier  à  Issoudun  dans  le  16* 
siècle ,  a  donné ,  L  Une  Conférence 

des  ordonnances  y  1678,  en  3  vol. 
in-fol.  II.  Une  Conférence  des  cou- 

Lumes  .  1  ^ot) ,  2  tom.  en  un  voluma 
in-fol.  Il  y  en  a  des  exemplaires  avec 
le  titre  de  1  b  jo  ^  mais  c'est  la  même 
édition. 

*  GUENZl  (Jean -François) 
\  Frassinelo  del  Po  ,  dans  le  Mont- 
lerrat ,  en  1 7 1 3  ,  après  avoir  fini  ses 
études  à  Casai,  obtint  la  chaire  de 
rhétorique  au  collège  de  Verceil , 
oà  il  acquit  la  réputation  d*ttn  excel< 
lent  professeur.  En  1741  le  roi  de 
Sardaigne  lui  accorda  un  canoui* 
cat,  ensuite  une  pension,  et  il  fut 
agrégé  au  collège  des  sciences  et 
bcaiix-nrlr,.  Il  mourut  en  ^  âgé 

d  environ  40  ans.  On  a  de  Im ,  I.  l,a 
religione  ,  poema  di  M.  Racine  il 
giouine,  tradoito  in  persi  italiani, 
con  aggiunta  di  S6  sonetti  eacri  e 
moraii,  Turin,  1760.  II.  Sentie 
menti  di  Cicérone  raccolti  delV 
ahateOliuety  e  tradotti  dalOuenzi^ 
Turin,  1751.  111  Partit'ones  ora^ 
fonce  M*  l  uL.Cicer.  iiolis  iUustra- 
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fœ.  IV.  Panegirici  sacri^  Venise, 

j'-î6.  V.  Prediche  quarcs.imali  , 
\  enise,  17 58.  Vî.  Orazione  e poésie 
per  la  JausUssima  nasciia  di  S,  jÎ. 
Jl.  Carlo  Jùmmanuele  principe  di 
Piemonte^  Tùrin»  1761. 

GUÉRARD'(D.  Robert),  bë- 
nédiclm  de  Sainl-Maur,  né  en  i*>  [i 
à  Rouen ,  relégué  à  Arabouniay  en 
Bugey  pour  avoir  eu  part  au  livre 
inlilulë  l'Abbé  commendalaire ,  sut 
meure  à  profit  toii  exil.  Il  recher- 
cha les  manuscrits  anciens ,  et  trouva 
l'ouvrage  de  saint  Augustin  contre 
Julien ,  intitulé  Opm  imperfectum^ 
dont  on  ne  connoissoit  alors  que 
deux  exemplaires  dans  TEnrope.  11 
l'envoya  aux  éditeurs  des  (ïïm  rps 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoii 
travaillé  avant  son  exil.  D^Ambour- 
uay  dom  Guërard  fut  envoyé  à 
Fescamp,  et  ensuite  à  Rouen,  où  il 
mourut  en  1715.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  la  Bihf»,  en  forme  de 
questions  et  de  réponses  familières, 
avec  des  éclaircissemens  tirés  des 
fiaiuis  Pères  et  des  meilleurs  inter- 
prètes, en  s  volumes  in-is,  pu- 
blié en  1707  9  et  composé  avec  soin. 
L'auteur  avott  beaucoup  do  savoir 
et  de  piété. 

GUERCTTEVILLE  (  Antoinette 
DE  Pons,  marquise  de  )  ëpousa  en 
premières  noces  Henri  de  Silly , 
comte  de  La  Roche-Ouyon ,  el  eu 
secondes ,  en  if>94 ,  Charles  du  Ples- 
tis,  sttgneur  de  Lîancourt;  mais 
elle  ne  voulut  jamais  porter  le  nom 
de  son  mari ,  «  pour  u'ètre  pas  con- 
fondue ,  disoit-elîe,  avec  la  maî- 
tresse de  Henri  IV,  Gal)rielle  d'Fis- 
trées,  qui  se  uommoit  alors  madame 
de  LUmcourt.  Ce  prince,  qui  avoit 
Toulu  prendre  quelques  libertésavec 
elle  10|rsqu*ellè  ëtoit  encore  Bile,  en 
fut  hautement  refusé.  «  Si  [eue  suis 
pns  d'a?sez  bnnup  maison  pour  être 
voire  femme,  lui  dit-elle,  je  suis 
d'une  trop  bonne  pour  être  volru 
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maîtresse,  -n  Henri  n'eublia  pas  ce 
trait  de  vertu  ;  el ,  après  son  mariage 
avec  Marie  de  jVI^dicis,  il  nomma  la 
marquise  de  Guercbeville  damo^ 
d'honneur  de  cette  princesse.  «  Puis* 
que  vous  êtes  véritablement  dame 
d'honneur,  loi  dit-il,  vous  le  sere2< 
de  la  reine  ma  femme.»  Cependant 
ce  prince  ne  renonça  pas  nu  dessein 
de  lui  plaire.  Sachant  qu'elle  éioit  à 
la  Roche-Guyon,  il  lui  envoya  un 
gentilhomme  pour  la  prévenir  (|ue 
la  chasse  Tayaut  conduit  dans  ce 
canton ,  il  lut  demandoit  à  souper 
et  4  coucher.  La  marquîie  fil  pré- 
parer un  grand  souper,  et  disparut 
au  moment  de  se  mettre  à  table.  Le 
roi,  surpris  et  affligé  ,  lui  iU  deman- 
der la  raison  de  ceUe  prompte  re- 
traite; elle  répondit  ;  u  Un  roi  doit 
être  maître  dans  tous  les  lieux  où  li- 
se trouve;  et  moi  je  suis  bien  aise 
d'être  libre  dans  ceux  que  jliabite.» 
Ce  fut  la  marquise  de  Gnercheville 
qui  introduisit  l'abbé,  depuis  car- 
dinal de  Richelieu ,  auprès  de  Marie 
de  Médicis;  el  elle  comineuca  la 
fortune  de  ce  prélat,  dont  les  Ser- 
mons l'a  voient  cbarmiée.  Elle  mourut 
à  Pferis  en  1  SSs.  EUe  avoit  eu  de  soit, 
premier  époux  un  fils  mort  sauti 
postérité  eii  i594»  ^1  seçpnd,. 
un  autre  fils  ,  Roger  du  Plessis  , 
duc  de  LiaucourU  f^^ez  ce  dernier 
rooL 

GUERCm  (  Claude*  Louis  »k 
Rkonier»  comte  de  ) ,  chevalier  des 
ordre  du  roi,  et  Tieutenant-géuéral 
de  ses  armées ,  d'une  faiiiille  illustre 
et  très-bien  alliée,  ht  ses  première» 
armes  sous  le  marquis  de  Guerchi 
son  père  eu  1734.  U  passa  cti  Italie 
où  éloit  le  théâtre  de  la  guerre ,  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie ,  et 
fut  bleBSé  à  la  bataille  de  GnaslaUé. 
Bientôt  après  le  roi  lui  donna  le  ré- 
giment Royal-Vaisseaux  qui  étoll  en 
BMu'  iiie  :  il  s'empara  d'F.ims  ,  y  sou- 
tint un  t,i4;e  ;  el  sur  le  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  a  la  place  , 
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il  s'ouvrit  un  passage  à  travers  Ten- 
nemi,  bien  supVi  -ur  en  nombre, 
joignit  l'armée  (.■ie"tra  dans  Linlz 
qui  fut  bientôt  assiégé.  Aj)rès  quel- 
ques jours  de  défense,  ayant  entendu 
parler  de  rendre  cette  place,  le  comte 
de  Goerclii  pfoposa  des  aoriies  quil 
fit ,  et  gagna  nue  barrière  dont  len- 
nenii  s'étoil  emparé  ;  enfin  on  capi- 
tula malgré  son  avis ,  mais  il  refusa 
rie  si^^iuT  la  capitulation.  Ayant  été 
msiiitu  employé  en  Flandre  dans 
l'armée  que  commandoit  le  maréchal 
de  Saxe ,  il  donna  trois  fois,  à  Jâ  tète 
de  son  rëgtment,  sur  une  formidable 
colonne  )  et  troia  foîs  il  fut  repoussé. 
Maurice,  admirant  sa  conduite  dans 
le  fort  de  rnclion ,  lui  crie  «  courage, 
Guerrhi  !  le  roi  vous  voit.  «  Son 
liabit  fi.t  criblé  de  balles;  presque 
tous  les  oiïiciervS  de  son  régiment  pé- 
rirent à  céire  joumile.  S'dUmt  rei)idu 
après  Taction  au  quartier  du  roi,  cq 
prince  lui  dUt ,  sans  lui  donner  le 
'  temps  de  parler  :  «  GueTchi ,  tous 
Tenez  ni«^  df^îninder  mon  régiment , 
je  vous  le  donne  Dans  la  guerre  de. 
17511,  tout  le  Uioiifie  sait  combien  il 
contribua  a  la  victoire  d'IIastembec; 
comment  il  se  conduisit  â  Coirbach , 
où  il  commandoit  la  brigad^  4e  l^ar^ 
yarre-  On  dit  cncnrc  qu'à  la  malheu- 
reuse affiiire  de  M inden ,  le  comte  de 
Guerchi ,  voyant  les  irançais  céder 
Je  terrain,  ;^ngna  la  tête  de  Tannée, 
l'arrêta,  jela  «^a  cuirasse,  découvrit 
son  sein,  et  dit  aux  soldats  qu\l  s'ef- 
forçoit  de  ramener  :  «  Anus»  voift 
voyez  que  je  ne  suis  pas  plus  en  sû- 
reté que  TOUS  ;  allons ,  Français  ! 
suivez  -  mot ,  venez  combattre  des 
j^f'n«<  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  fois.  »  Peu  de  temps  après  la 
paix ,  il  fn  t  nommé  ambassadeur  à  la 
cour  deliOudres;  il  y  arriva  daus  le 
temps  le  plus  orageux,  oii  l'ancien 
ministère  traversoit  le  nouveau ,  et 
.dans  un  moment  où  la  haine  des 
Anglais  contre  lesFrançaiséloitdans 
toute  son  effervescenre.  JÀ^  prélimi- 
naires de  la  paix  ëtoient  arièlés  ;  il 
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eut  îa  gloire  de  mettre  la  dernière 
raaiu  au  iraiié.  Sa  ssanté  ayant  beau-  ' 
coup  souffet  t  de  son  séjour  en  An- 
gleterre, il  revint  eu  France  ,  et 
mourut  en  1768 ,  honoré  des  regrets 
des  deux  cours. 

tOUBRCHIN  (Frsurols  Bahbem 
nr,  Cevto  ,  dU  le  ) ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  ëtoit  louche  ,  né  à  Cen- 
lo  ,  près  de  Bologne,  en  iSgo ,  pei- 
gnit dès  l'âge  de  huit  ans,  tirade 
son  génie  les  premiers  principes  de 
son  art ,  et  se  perfectionna  ensuire 
à  IcGole  des  Carraches.Une  académie 
qu'il  établit  eu  1616  lui  attira  un 
grand  nombre  d'élèves  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  La  reine  Chris- 
tine de  Suède  l'honora  d'une  visite 
et  lui  tendit  la  main,  a  pour  tou- 
cher, disoit-elle,  celle  qui  a  voit  pro- 
duit Jtant  de  chei»*d*œttvre.  »  Le  rot 
de  France  lui  offrit  la  place  de  son 
premier  peintre  ;  mais  il  a^ma.  mieux 
accepter  :tn  appartement  dans  le  pa- 
lais du  duc  de  Titodène.  Il  ne  sortoit 
jamais  de  sou  atelier  san  s  être  accom-  - 
pagné  de  plusieurs  |)t.iiitres  qui  le 
suivoi^nt  comme  leur  maitre  el  le 
respecCotent  comme  leur  père.  Le 
Gnercfain  les  assîstott ,  dans  le  be- 
soin, de  ses  conseils ,  de  son  crédit  el 
de  son  argent.  Doux,  sincère ,  poli , 
bienfaisant, il  fut  un  mod'>îe  pour  les 
artistes.  Ilmcnnu  -n  i  hi>".  Ses  prin- 
cipaux ouvrants  boni  a  ilome,  à  Bo- 
logne, à  Parme ,  à  Plaisance ,  à  Mo- 
dèue ,  à  Reggio ,  à  IVfilan  etiFarisan 
musée  Napoléon.  Q  rend.oit  ceriaina 
objets  avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais 
la  correction ,  la  noblesse  et  l'expres- 
sion, qui  sont  les  fruits  d'un  travail 
réfîe'fbî ,  lui  oui  manqué  pour  l'or- 
diuaup  Cet  ariisle  aima  mieux  se 
livrer  a  la  nature  et  donner  plus  de 
force  et  de  fterté  à  ses  tableaux ,  que 
démettre  son  génie  dans  les  entraves 
de  Timitation.  Il  s'élotgua  snr«>t0ut 
du  Guide  et  de  l'Albane,  dont  la 
manière  lui  parut  foible.  Personne 
n'a  UavaiUé  avec  plus  de  facilité  et 
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de  ptMiptitii^.Def  reKgieilx  I  ayan  t 
prië,  1b  Tcilie  de  leur  fête,  <le  repré- 
senter un  Père  Eternel  au  inaiire- 
autel,  Le  Guercbiu  le  peignit  aux 
flambeniix  eu  use  uuiL  A^oj'. Sainte 

PÉTRONlLLIi. 

t  GUERCHOIS  (  Magdeleiue  d'A- 
GlTBssEAU ,  épouse  de  Pierre-  Hector 
le  ) ,  née  eu  1679  el  morte  en  174^, 
cloilscEur  du  ct?ièbre  chancelier  d"A- 
guessenu  dout  elle  eut  les  vertus  et 
en  partie  les  talens.  De  sa  plume , 
aussi  solide  que  chrélieifne ,  sont 
sortis  les  livret  suivsDS  :  1.  J?e- 
Jîcxions  sur  les  iwres  historiques 
de  Varwien  Testamr^ty  \  v.  in-ia. 
IL  Trois  Traités  réunis  en  i?47, 
en  2  vol.  petit  in^ia;  Apis  d'une 
mère  à  son  fils,  Paris,  174^,  ^  v. 
in-12  ;  liislructLon  pour  les  sacre- 
mens  de  pénitence  et  d'eueàaris- 
tte  ;  Pratique  pour  ee  disposer  à  la 
mort, 

LGUERET.jësuite.  ro^ezCux- 
,fi*IV. 


U.  GUERET  (Gabriel),  né  à 
Paris  eu  i64i  ,  avocat  en  1660, 
distingut;  au  palais ,  moins  par  ses 
plaidoyers  que  par  ses  consullations; 
el  dans  la  républiique  des  lettres  > 
^r  son  érudition ,  U  {uslesse  d«  sa 
critique  et  les  agrémens  de  son  es- 
prit, mourut  à  Paris  le  22  avril 
if^HH  ,  à  4?  Ans ,  laissant  plusieurs 
ouvragrs  qui  font  honneur  à  t»a  mé- 
moire. 1.  Le  Fa/7/assc  réformé.  IL 
La  Guerre  des  Auteurs  anciens  et 
modernes i  La  Haye  ,  1716,  in- 1  a. 
Cest  uMe  suite  de  l'oinrr^  précé- 
denl.  L'un  e!  l'autre  renferment 
d  assez  l)onoes  plaisanteries,  de  Ten- 
jottf  ment ,  et  une  ironie  communé- 
mcni  assez  line.  Ce  recueil  a  aussi 
été  réaiîpriuie  sous  le  titre  des  4u- 
leurs  en  belle  humeur ,  Auisterdani , 
1733,  in- 19.  in*  Entretiens  sur 
H'élequeme  de  la  chaire  et  du  bar- 
reau,  Paris,  1S66  iiH-ja,  semés 
de  réHeauons  judicieuses  et  de  leçons 
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utiles.  ly.  La  carte  de  la  cour,- 
Paris,  et  1674,  in- 13  :  c'est 

une  allégorie  ingénieuse ,  mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  réformé* 
V.  La  Promenade  de  Saint  Cloud  ^ 
ou  Dialogues  sur  les  auteurs;  ils 
sont  ires-bien  assaisonnés.  VL  Le 
Journal  du  Palais ,  coujointement 
avec  Blondeau.  C'est  un  recueil  Uen 
digéré  des  arrêts  des  parleme&s  de 
France ,  publié  d'abord  en  3  vol, 
in-4°  ,  et  ensuite  en  5  vol.  ,  1737, 
depuis  fn  2  vol.  in-fol.  ,  1-35.  VIL 
Une  tdiiion  des  Arrêts  nouihles  du 
parlement  ^  recueillii»  par  Le  Prêtre, 
el  réinipriniée  en  1679  ,  augmentée 
de.  notes  sarantes  el  do  pièces  cu« 
rieuses.  Ve^em  Blondeau  ,  n**  III. 

t  IIL  GUERET  (Louis^briel  ), 
docteur  de  Soitonno,  ancien  vi- 
cairo*génénl  do  Rodez,  né  à  Parts, 
mort  le  9  septembre  1769,  agë  de 

80  ans,  fils  du  précédent,  s  est  fait 
connoilre  par  quelques  brochure» 
sur  Its  alBaires  eccitsiasliques.  L 
Leilres  d'un  théologien  sur  l'exaC" 
titude  des  certificats  de  confession, 
Paris  »  1 7  5 1 ,  in-i  a.  If.  Droits  qt^etU 
les  curés  de  cottemettre  leurs  **icaii^ 
res  et  les  confesseurs  dans  leurs 
paroisses  ,  Paris  ,  1769  ,  in-io.  IIT. 
Quelques  Libres  âsins  le  même  pour, 
qui  sont  dans  l'oubh.lV.  XJEloge  de 
Bernard  Couet,  qui  se  trouve  en 
tête  du  ciitalogue  des  livres  de  ce 
dernier,  Paris,  1757  ,  in-ifi. 

GUERIKE  ou  GuERiCKE, 
(Othon  de),  conseiller  de  réiecleur 
de  Brandebourg  ,  et  bourgmestre 
de  Magdebourg,  né  en  i€oa,  el  mort 
en  i6b6  à  Hambourg,  nn  des  plus 
grands  physiciens  de  son  temps  , 
inventa  la  Machine  pneumatique  ^ 
dans  le  ]n(  tue  trmps  que  Robert 
Boy  le  ta  coucevoii  lui  -  mèiue  l'i- 
dée eu  Angleterre.  Celte  macbinc 
fit  cbanger  de  face  à  la  pbysique 
ex|iérim«iilale  ,  et  donna  les  con- 
noissances  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  lair.  Les 
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an î maux  qui  en  sont  pri^s  lors- 
qu'ils sfiTit  placds  souft  le  récipient 
périssent  ;  les  plantes  ne  croissent 
plus  ;  la  lumière  et  les  phosphores 
naturels  s'y  ëleigaeal  ;  et  la  fumée , 
quelque  tempê  mpendtie  »  lomb«  à 
la  fin  ;  le  fusil  qm  frappe  la  pierre 
n  y  donne  point  d*ëtincelles;  la  pou-' 
dre  à  canon  qu'on  laisse  tomber  sur 
un  fer  ardent  s'y  fond  et  ne  s'en- 
ilamme  pas  ,  tandis  qu'une  demi- 
drachme  de  sel  deniirc  de  Glauber, 
mêlé  avec  autant  d'huile  de  carvi , 
fait  explosion ,  et  met  en  pièces  la 
fiole  qui  contient  le  mélange';  la 
pomme  ridée  y  devient  unie;  enfin^ 
les  corps  peaans  ou  légers  tombent 
«ans  diff»'rence  de  gravité  au  fond 
du  récipienl.  Paptn  ,  s'Gravesaude  , 
el  Hauxbëe  ont  perfectionne  la  ma- 
chine de  Guerike.  Ou  doit  encore 
à  ce  dernier  les  deux  fiénUsp/iè- 
rea  de  cuiure  appliqués  Tua  contre 
l'autre, qae  seize  chevaux  ne  pou- 
soient  séparer;  le  Marmouset  de 
verre ,  qui  descend  dans  un  tnyan 
quand  le  temps  est  pluvieux.,  et  eu 
sort  quand  il  doit  èlre  serein.  Celle 
dernière  machine  dispaiuLù  la  vue 
dn  baromètre ,  sur-lout  depuis  que 
Huygheus  et  Amontons  eurent 
donné  les  leurs.  Guerike  se  servoit 
de  sou  Marmouset  pour  annoncer 
les  orages  ;   le  peuple  le  croyoit 
sorcier.  La  foudre  clant  tombée  un 
jour  sur  sa  maison  ,  et  ayant  pul- 
vérisé plusieurs  machines  douL  il  se 
servoit  pour  ses  expériences  »  on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c*ëtoit  une 
punition  du  ciel  irrité.  Les  expé- 
riences de  Guerike  sur  le  vide  ont 
été  imprime'es  en  1672  ,  in-fol. ,  en 
laliu,  sous  le  litre  A* Expérimenta 
Ma^dehurgica.  Ce  fut  le  premier 
^ui  observa  le  pouvoir  répulsif  de 
1  électricité,  la  lumière  et  le  bruit 
de  son  explosion.  Il  fut  marié  deux 
fois  :  il  eut  de  SA  première  femme , 
Othon  GriTRiKE,  conseiller -prive 
du  roidePrns^e,  qui  soutint  la  ré- 
putation de  âou  psio. 
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I.  GUÉRIN  (  Guillaume  ),  avocat- 
général  du  parlement  de  Provence, 
et  revêtu  de  celle  charge  la  mcme 
année  que  cette  cour  donna  un  arrêt 
terrible  contre  les  Vaudois  ,  se  char- 
de  le  faire  exécuter,  et  portant 
I  cruanté  aussi  loin  qu'il  le  put ,  il 
fit  taer  tout  ce  qu'il  rencontra.  Un 
jeune  homme  de  Mérindol ,  tâchant 
de  se  sauver  ,  et  les  soldais  favori- 
sant sa  fuile,  ravocat-géuéral  cria 
de  toutes  ses  forces  :  Toile!  Toile  ! 
et  ce  malheureux  fut  arquebuse.  On 
compta  yingt-deux  bourgs  détruits 
ou  mis  en  cendres.  Henri  U ,  dont  le 
père  a  voit  toléré  cette  exécution, 
permit  aux  seigneurs  ruinés  de  ce<; 
villages  détruits  et  de  ces  peuples 
égorgés  de  porter  leurs  plaintes  au 
parlement  de  Paris.  Onchercka  des 
crimes  pour  faire  périr  Guérin,  et 
l'on  n'eut  pas  de  pemeà  lui  en  trou- 
ver. U  fut  condamné  à  être  pendu, 
non  pour  le  massacre  de  Cabrières 
cl  de  Mérindol,  comme  plusieurs 
historiens  ,  et  entre  autres  Voltaire^ 
Tout  avancé;  mais  pour  plusieurs 
faussetés ,  calomnies , pré  varicatious, 
abus  el  malversations  ès  deniers  dn 
roi  et  d'autres  particuliers,-  sous 
couleur  et  titre  de  son  état  de  pro- 
cureur du  roi  ;  et  la  sentence  fut  ezé« 
cutée  à  Paris  en  i554  :  tous  les  bon» 
citoyens  se  réjouirent  de  sa  mort. 
«  Celoit ,  da  ISostradaraus  ,  un. 
homme  aussi  noir  de  corps  que 
d'ame;  autant  froid  orateur  que 
persécuteur  ardent  et  calomniaiear 
effironté.  » 


II.  GUÉRIN,  dit  FLECHEr.i.ES 
(Hugues),  acteur  du  théâtre  dn  Ma- 
rais, à  Paris,  avoit  épousé  la  lillc  de 
Tabarm,  et  réussisaoïl  dau2>  lûui>  les 
rôles  ^  même  dans  celui  de  Gaultier'- 
Garguille,  qu'il  jouoit  sous  le  mas^ 
que.  Il  mourut  en  1 633.  La  fivce  de 
la  querelle  de  Gaultier-^arguille  el 
de  Perrine  sa  femme  est  imprimée 
sans  date  à  Vaugirard,  chez  A,  K, 
II,  Q,  U,  à  leiiSLigue  des  Tivi» 
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Baves  ;  cette  pièce  a  ixé  réinpriroëe 
dans  ia  colleciion  dite  de  Caron. 
Gaério  publia  en  i63i,  in~i 9,1111 
recueil  de  prologiie^î  et  de  chansons  , 
€Ù  l'on  trouve  quelc^ues  traits  htU" 
reuK  ei  plaisans. 

III.  GUEBIN  (  Robert),  dii  La 
Fleur,  acteur  du  Marais  ,  à  Paris, 
iottoil  sans  masque ,  contre  I  u^age  de 
son  temps ,  même  les  rôles  de  Gros- 
CJuilUinîre.  Son  rarcctère  étoit  de 
mêler  :  (iu  jeu  de  sentences.  Un  jour 
s  elaut  a  visé  decoulrefaire  un  homme 
de  robe  qui  avoUune  grimace  d*ba- 
biinde  fort  ridicule ,  le  magistrat 
le  fît  mettre  au  cachot;  Guërin  en 
mourut  de  saisissement  en  i634. 
Huit  jours  après  ,  ses  camarades 
Turiupm  et  Gaullier-Garguille  en 
luouruienl  de  douleur.  —  Un  au  lie 
acteur  de  ce  nom  ëjiousa  la  veuve  de 
Molière ,  et  mourut  eu  1728,  à  ga 
ans. 

.  IV.  GUÉRIN  (  Nicolas» Armand- 
Martial),  fils  de  la  veuve  de  Mo- 
lière, î»afjuU  en  1678,  et  mourut 
en  i7o8,  âgé  de  5o  ans  ,  après  avoir 
£ul  jouer  la  comédie  de  la  Psyché 
Âe  village ,  et  la  pastorale  ^ÈÊélîr 
certe. 

V.GUÉRIN  (Gilles),  scnlpleuv, 
mort  eu  1678,  à  73  ans,  auteur  de 
divers  morceaux  qui  n'ont  rien  de 
séduisant;  mais  son  ciseau  tailloit 
'le  marbre  avec  beaucoup  d*inielIi-> 
gence ,  partie  qu  on  estimoit  alors , 
parce  qu'elle  éloit  peu  connue. 

t  VL  GUÉRIN  (François),  profes- 
seur au  collège  de  Beauvais  à  Paris , 

mort  le  29  mai  1751  ,  âgé  de  70 
ans,  étoit  de  Loches  en  Touraine.  On 
a  de  lui ,  I.  I.es  .  fnnaleade  Tacite, 
traduites  en  français,  rn  vol. 
C  étOJl  un  ouvrage  an-dessus  de  ses 
forces;  il  est  resté  trop  mférieur  à 
son  original.  11.  Une  Traduction 
de  Tite^Upe ^  plus  exacte,  plus 
fidèle  et  plus  élégante  que  celle  de 
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Tacite,  et  qu'on  a  réimprimée,  avec 

des  correciioiii.,  à  Paris,  en  lovoL 
in~ij.  m.  Des  Poésies  iatinee^ 

remarquables  par  la  finesse  d'expres- 
sion, el  qui  Ic.ruK'Ul  le  5^  livK' des  • 
Selecta  carmina ,  etc.  ,  in  uniu, 
Paris,  prof. 

VU.  GUÉRIN  (Hippoly  Ic-Lonis), 
irr primeur  de  Paris,  né  en  1P98, 
iiT'  il  en  ir-f^S  ,  se  di'^hiigt  î"  -arses 
tiiilions.  Son  Ciceron  df^  ri»h!>i  d  O- 
livel  ;  sou  'l"ii(iie  de  1  abi  (  Ijiotier 
sont  justement  recherchés.  Coignard 
fît  la  moitié  de  Téditiondu  premier; 
et  Délateur  ,  gendre  deGuérin»  achC' 
va  le  second.  Le  Cicéron  en  grand 
papier  se  vend  fort  cher. 

Vin.  GUÊRIN  (Nicola»-François), 
recteur  de  Tuniversité  de  Paris  ,  né 

à  Nanci  le  20  janvier  1711,  mort 
à  Paris  le  i5  avril  J783,  fil  d'ex- 
cellentes t''ud«rs  sons  le  jésuitt  Poree, 
et  se  distingua  par  lél^'^iancp  de  ses 
poésies  latines,  dont  la  plu|)arl  n'ont 
pas  vu  le  jour.  On  a  seulement  publié 
de  lui ,  1.  des  Hymnes  à  Tusage  de  ^ 
divers  diocèses.  II.  VOraison  Junè^ 
ire  du  Dauphin,  lîï.  Uu  2>/scoii/*s 
sur  l'émulation.  IV.  Un  poème  la- 
tin intiluié  7^eramh!i!a iî(,  puciica, 
C'e.Kt  la  des'  riplioa  cli  <  urifT^ilés 
de  Paris.  V.  Une  autre  Picce  de  s-  c/s 
sur  l  éducation  des  princes.  L'uni- 
versité Tavoit  choisi  pour  syndic 
en  1755,  el  il  en  fut  deul  lois  rco- 
leur.  Guérîn  étoit  franc  et  ouvert  ; 
sa  gaieté  donnoit  des  charmes  à  sa 
conversation  ,  animée  d'ailleurs  pur 
tous  le&  agréuiens  de  Tesprii  cl  du 
savoir. 

*  IX.  GUÉRIN  DU  RocHFR 
(  N.  ) ,  après  avoir  passé  plusieurs 

années  dans  la  société  des  jésuites  , 
coîîtimrn,  après  I  extinction  de  !a  fo- 
cietë  ,  à  se  livrer  au  goiU  des  lettres 
et  aux  recherches  d'érudition.  En 
1777  il  fit  paroître  YHistoire  véri- 
iable  des  temps  fabwleux^  Paris , 
S  vol.  itt>8^  11  y  montre  que  l'Kcri- 
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ture  sainte  a  fourni  la  lualière  des 
aiicienues  hialoires  el  des  mytho- 
logies ,  et  que  l'hitloÎK  d'Egypte  en 
parlicalier  ii*esl  qu'un  tramtisae- 
meni  des  faits  rapporté*  dans  la 
Bible.  Si  ses  observations  sont  fon- 
dées sur  des  étymologies  plausibles, 
ftWoH  le  sont  bien  davantage  encore 
sur  (les  ra])j)ro(  lietnens  et  nés  paral- 
lèles lOiil-à-faiL  irajijjaiis.  Le«  phi- 
loBophes  M  tout  élevés  contre  un  ou- 
Trage  quimnoit  de  fond  en  comUe 
plus  d'une  spéculation.  La  Harpe  y 
a  d'abord  oppoeé  ime  critique  que 
les  sa  van  s  ont  regardée  commr  nne 
lurlupinaHe  ,  el  qu'ils  ont  <1c(!,m-  | 
gné  {pqyez  le  Journ.  hisi.  el  hller., 
i5  octobre  1777  ,  pag    àjt).  De 
Guignes ,  Anquetil  et  du  Voisin  Tout 
attaqué  plus  sérieusement  ;  mats 
Tabbé  Chapelle  a  reponsf^ë  leur  cri- 
tique ,  celle  de  du  Voisin  sur- 
tout ,  avec  tant  de  vigueur ,  que 
celui-ci  n'a  cru  pouvoir  y  répondre. 
Toute  réditiou  de  la  défense  a  ëlë 
saisie  par  voie  d'aulorilé  (  ibici., 
i5  août  17S0,  pag.  601  ).  L'ou- 
vrage devoit  être  porté  à  la  volu- 
mes. Guérin  du  Rocher  a  été  im- 
molé dans  sa  prison  ^  dans  les  ter- 
ribles journées  des  9  et  3  septem- 
bre 179a. 

X.  GUÉRIN.  Foyes  TENCiif. 

;  GUÉRINIÊRE  ( François  RoBi- 
CHOK  de  la) ,  écuyer  du  roi,  distin- 

Sué  dans  cette  place  par -son  assi- 
uité^et  ses  connoissances ,  a  donné 
deux  ouvrages  estimés.  \.  \ Ecole 
(h  cnvn/erie  t  plnsieurs  fois  réim- 
primée, et  dont  la  plus  belle  édi- 
tion est  de  Paris,  1755  ,  in-foK, 
avec  iig.  Elle  fut  réimprimée  en 
1756  et  1751 ,  a  vd.  in-8*  ;  mais 
les  figures  sonl  inférieures  à  celles 
de  Tin-fol.  IL  Des  Eiémens  de  ca- 
iHi/erie  f  en  a  vol.in-ia.  Ces  deux 
livres  sont  consultés  tons  les  jnnrs. 
Lautcur  ,  f  ontmiiH)!  aiu  de  lioar- 
gelât  ^  posâviiiiut  ^arlaitemeut  les 
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principes  d  equitalion  ,  ignoroil  ceux: 
de  ia  médecine  vétérinaire  ;  pour  nn 
pas  kùaar  à  cet  é|aid  aon  travntt 

inooropifil,  il  conha  le  soin  de  dé» 
crire  les  maladies  du  cheval  à  jm 

médecin  de  Paris  qui  se  contenta  de 

répéter  les  docitmens  utiles  et  |as— 
qu'aux  erreurs  de  Sollevîsel.  La  Gue- 
rinière ,  honoré  Hrs  bu  nFaits  de  la 
cour,  luourul  le  2  juiiiet  i7i>i,  dans 
un  âge  asset  avancé. 

GUERNIER  (  Louis  du  ),  ex- 
cellenl  intre  en  émail ,  s'appliqua 
daos  le  1  7  '  siècle  à  la  miniature  ,  et 
y  rtUôàit.  n  (rouva  diverses  teintes 
de  caruatiouâ,  lucoanues  avant  lui  ; 
et  il  auroit  porté  cet  art  beancoup 
plus  loin,  si  la  ffl,ort  ne  Teùt  pas  en- 
levé à  la  flenr  de  sou  âge. 

GUEROAND  (Guillaume)  vi voit 
au  commencement  du  16*  siècle.  Il 
étudia  la  médecine  à  Caen ,  sous  Jean 
Contif  et  Noël  Etienne ,  mattrea^èa-. 
arts  et  en  médecine.  C'est  dans  cette 
ville  qu*il  publia  un  CommÊtuaire 
peu  savant  sur  l'ouvrage  snppoaé 
d'iEmilius  Marer,  orné  de  77  plan- 
ches en  bois,  trcs-mauvaises  ,  ^aD<^ 
date,  in-S"  et  in-^**,  pour  l'innruc- 
tiou  des  jeunes  médecins,  li  s  appli- 
qua dans  la  suite  à  pratiquer  son  art. 
L'auteur  a  vécu  après  i5oi ,  temps 
des  conquêtes  de  Louis  XU  en  Ita- 
lie, dont  il  parle  comme  d'une  chose 
récente.  La  distinction  qu'il  fait  du 
meuta^rn  et  du  mal  vénérien  prouve 
assez  qu  on  ne  se  trompolt  point  sur 
la  cause  de  cette  detuiere  maladie. 

I.  GUERRE.  Foj,  Jacqu£t. 

II.  GUERRE  (  Martin  ),  né  à  An- 
daye.dans  le  pays  des  Basques,  connu 
par  I  imposture  d* Arnaud  du  Thiâ , 

son  ami.  Martin  ayant  épousé  Ber- 
iraude  de  Rois,  du  bourg  d'Artigat, 

au  diocèse  de  Uieux  en  Lanpnedor , 
en  janx  u^r  l  'ino,  el  ayant  demeuré 
environ  dix  aiii»  nvec  elle,  pnssn  en 
Espagne,  où  il  piii.  ici»  aime*.  Hiùl 
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atu  «pris ,  Amaiié  du  ThSk^  m  ami, 
se  présenta  à  Bertrande ,  et  lui  dit 
qu'il  ëlOti  «on  mari;  il doHliaà  cette 
Mime  tant  d'indîiset,  qu'elle  le  prit 

en  effet  pour  son  ëpoux.  Cel  impos- 
teur, peu  couteut  de  la  première  sé- 
duclioii ,  voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Berlrande ,  et  sou  avarice 
le  découvrit.  Pierre  Guerre,  oncle 
de  Martin,  qui  avoil  intérêt  à  ne 
point  laisser  paeier  ces  biens  dans 
une  &miUe  étrangère  »  et  qu  i  croyoit 
avoir  des  prexives  assf^z  fortes  pour 
détrsoTUrer  I  imposinre  de  (\\\  'l'hil  , 
l'appela  eu  jusiiLe,  et  résolut  de  le 
poursuivre  connue  séducteur.  Ber- 
trande  ,  qui  avoit  aussi  de  fortes 
préiomptione  depuis  quelque  temps 
pour  croire  que  du  lliil  n*ëtoit  |^s 
aoit  mari,  fortifia ,  par  aee  dépMÎ- 
-  tiens  yAes  preuves  de  Pierre  Guerre. 
Le  juge  de  Rieux  commença  ce  sin- 
gulier procès ,  et  coudaniiia  le  fourbe 
à  être  pendu.  Du  Thil  appela  de  celle 
•enlence  au  parlemeul  de  Toulouse, 
qui  étoit  très'indëcit,  lorsque  le  vrai 
mari  rerint  d'Espagne,  où  il  avoit 
toujours  demeuré.  Quoiqu'il  efit  une 
jambe  de  bois,  parce  qu't!  en  avoil 
perdu  line  à  la  fameuse  bataille  de 
Saiul-Quentiu ,  on  ne  laissa  pas  de 
leTeconnoilre])rmT  le  véritable  époux 
de  lici  iraiide.  Du  Thilayaut  élë  con- 
taiilend'impoiture,  d'adultère  et  de 
sacrilège ,  fnt  condamné  à  être  pendu 
et  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  à  Ârti- 
sal,  émaal  la  maison  de  Martin 
Guerre,  an  mois  de  septembre  lôoo. 
Ses  biens  iureiit  donnds  a  une  fille 
qu'il  avoit  eue  de  Bertrande,  pen- 
dant qu'elle  avoit  babilé  avec  lui  de 
bonne  foi, 

GUERRY  (N.  ),  appelé  commu- 
nément ie  Capitaine  Guerry ,  a 

rendu  son  nom  célèbre  dans  Tbis- 
toire  par  sa  valeur  intrépide  et  par 
sou  zèle  pour  son  roi  ;  il  en  donna 
des  preuves  signalées  dans  la  guerre 
de  la  religion  en  1 567 .  Les  liugue- 
mots,  Irriiwd'aToir  perdu  la  bauiUe 
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deSaint^Denys,  vinrent  attaquer  un 
moulin  de  pierres  de  taille,  enyiroiuié 
de  fossés  profonds ,  et  bien  peroé  de 
toutes  parts  ;  ils  Tinvestirent  avec 

lou  le  leur  infaulerie,  commandée  par 
leurs  plus  vailîans  chefs;  mais  ils  fu- 
rent toujonrs  repoussés  par  le  brnvf 
Guerry,  qui  défeu^oil  ce  moulin  avec 
peu  de  monde;  et  l'armée  protestan- 
te ,  après  avoir  perdu  ses  meilleurs 
soldats,  fut  obligée  de  regagner  St.- 
Denys,  avec  la  bonté  d'avoir  échout' 
devant  un  simple  niouliti.  Ce  théâ- 
tre de  la  gloire  de  noire  iHustre  ca- 
piliûuc  fut  depuis  appelé  Moulin- 
Gutrry^  du  nom  de  sou  généreux 
d^enseur  ;  et  le  roi  Chartes  IX ,  en 
récompense  de  celte  belle  action^  Té- 
leya  à  de  plu»  hanU  emplois  dans 
ses  armées. 

tOUERSANS  01!  Gfersens  (Ju- 
les ou  Julien),  poëlt  et  jurisconsulte, 
né  à  Gisorsen  iSorniùiuiie  l'an  1 545, 
avocat  ,  puis  sénéchal  de  Rennes 
en  Bretagne  ,  mort  de  la  peste 
dans  cette  rille  en  i58S.  D  a  laissé 
\a  tragédie  de  Panthée  ^  imprimée 
à  Poitiers  en  1 571 ,  et  diverses  Poe- 
sieSy%o\t  latin  ,  soit  en  français^ 
toutes  également  mauvaises. 

t  GUESCLIN  (Bertrand  du),  con- 
nétable de  France ,  né  en  Bretagne 
l'an  tSao,  t'est  immortalisé  par  une 
valeur  hérol^que ,  accompagnée  d'une 

prudence  consommée.  Ses  parent 
négligèrent  tellement  son  éduca- 
tion ,  qu'il  r\p  511 1  jamais  ni  lire,  ni 
écrire,  à  l'exemple  de  presque  tous 
les  nobles  de  sou  temps.  Des  sa  plus 
tendre  eftfonoe»  il  ne  respiroii  que 
les  combats.  Il  aVoit  formé  un  régi- 
ment d'enfants  de  son  âge ,  s'élc>it 
nommé  leur  général ,  et ,  les  par  ta- 
qpant  en  compngnip<^,  1piirf»n8eignoit 
i  art  de  se  ranger  eu  bataille.  Il  n'y 
a  pas  de  plus  mauvais  garçon,  au 
monde  f  d\69ii  sa  uict  e;  //  esl  low 
joun  blessé ,  le  ifisage  déeâiré,  tow^ 
joun  battant  w  battu.  On  l'ad^ptinl 
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d*uue  Utile  fort  ë(Hii«aé,let  épanles- 

larges,  les  bras  uerveux.  Ses  yeux 
eloieiil  petits  ,  vifs  et  j)leiii8  (le  feu. 
Sa  physionomie  n'a  voit  rien  cl'agtc'a- 
14e.  uJe  suis  fort  laid ,  disoil-il  eUiiL 
jeune:  jamais  je  ae  serai  bien  venu  des 
daines  ;  mais  du  moins  je  saurai  me 
Jiiire  craindre  des  ennemis  de  mon 
roi.i»  Il  ne  dut  sa  forlnne  qu  a  son 
génie.  Dès  Tâge  de  17  ans  il  reçut 
le  prix:  dans  un  tournoi  donné  à  Ren- 
ues. Il  y  ëloit  allé  inconnu,  tl  con- 
tre la  voloiiié  de  son  pere,  après 
avoir  eni^>ruiUé  le  cheviU  d'un  meu- 
iiiei .  Depuis  il  ne  cessa  de  porter  les 
armes ,  et  toujours  avecsuccès.  Après 
la  funeste  journée  de  Poitiers ,  en 
i356y  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean,  il  vint  au  secours  de  Charles, 
fils  aîné  de  ce  prince,  et  régent  du 
royaume  ;  Melun  se  reudil ,  la  ri- 
vière lie  Seine  fui  libre  ,  plusieurs 
places  se  soumirenl.Cliarlts  V  ,aj  aul 
succédé  à  son  ^gètt  en  i364 ,  récom- 
pensa ses  services  comme  Us  le  mé- 
riloient.  Cette  même  année ,  d  u  G  u  es- 
clin ,  À  qui  ce  prince  avoit  coaiié  le 
commandement  de  ses  armées,  rem- 
portasur  le  roi  de  Navarre  la  bataille 
de  Cocherel,  près  du  village  de  ce 
nom.  Le  captai  de  Buch ,  t^ui  coni- 
inandoit  les  troupes  du  Navarrais , 
ItU  fait  prisonnier  par  du  Guesclin 
même.  Un  moment  avant  la  lia  taille^ 
notre  héros  ,  courant  de  rang  en 
rang,  inspira  à  tous  ses  soldats  le 
courage  qui  lanimoit.  <c  Pour  Dieu , 
amis,  disoil-il ,  souvenez- vous  que 
nous  avons  un  nouveau  roi  de  Fran- 
ce ;  que  sa  couronne  suit  aujourd'hui 
é  ire  nuée  par  vous!»  Les  victoires 
de,  du  Guesclin  accélérèrent  la  paix 
entre  le  rot  France  et  celui  de  Navar- 
re, n  porta  alors  du  secours  à  Henri , 
comte  dr  Transtatnnre  ,  qui  avoit 
])ri3le  liire  de  roideCasiille  ,  contre 
l^it^rre-le-Cruel.son  frère,  jM)s^cî,>eiii 
de  ce  royaume  :  li  lu  aivei  sen  con- 
quêtes sur  ce  prince ,  lui  ravit  la 
couronne,,  ,et.  Tassura  à  Henri.  Ce 
monarque  lui  donna  loo^ooo  écus 
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d*or ,  avec  le  litre  de  connétable  de 
Castille.  i3ertraud  retourna  bientôt 
eu  France ,  pour  dc'fendrt;  sa  pairie 
cou  Te  l' Angle  l  erre.  l*e4j^Vnt^!aifi,au- 
par  vant  viciorieux  dans  lous  les 
couibaU  {uujez  CuaNDOS)  ,  fuieai 
battus  par-tout.  Du  GucKiin ,  de- 
venu connélable  de  France  »  tomba 
dans  le  Maine  et  dans  TAujou  ailr  les 
quartiers  des  troupes  anglaises  »  les 
défit  toules  leç  unes  après  les  au- 
tres, et  prit  lui-même  kur  général 
Crandson.  Il  rangea  le  Poitou  et  la 
Saitiionge  sou»  [obéissance  de  Ia 
France.  U  ne  resta  aux  Anglais  que 
Bordeaux ,  Calais ,  Cherbourg ,  Brest 
et  Bayonne,  Le  connétable  mourut 
au  muieu  de  ses  triomphes  devant 
Chàteau-neuf-de-Randon,  le  ]5  juil- 
let 1 3 80.  H  fut  enterré  à  St.-Denys, 
auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
H'étf'it  fait  préparer.  Soji  corps  fut 
poiié  avec  les  mêmes  céiéntonie<>  cjue 
ceux  des  souverains.  Ou  a  £ait  depuis 
le  même  bonneur  à  Turenne.  a  Si, 
parmi  cette  foule  de  héros  connus 
dans  nos  annales ,  dit  Villaret,  il 
eloil  permis  d'eu  choisir  im  pour  le 
placer  à  celé  de  lui,  le  grand  Turenne 
seroil  peul  tlrâ  celui  qui  paroilroit 
le  plus  propre  à  être  rai»  en  parallèle 
avec  le  bon  connétable  (  car  c'est 
de  ce  nom  que  nos  aïeux  appeloient 
du  Guesclin  long  -  temps  après  sa 
mort).  Turenue,  aidé  des  connois* 
sances  d'un  siècle  plus  éclairé,  éloit 
sans  doute  ^ihis  habile  capitaine  que 
liertrand.  Mais  on  peut  dire,  à  la 
gloire  de  ce  dernier  ,  qti  il  tira  de 
son  propre  fonds  tout  ce  qu  il  til 
voir  de  génie  wiliiaîre ,  dans  un 
temps  où  l'art  de  la  guerre  étott 
encore  dans  son  enfance.  1!  est  peut- 
être  le  premier  de  nos  généraux  qui 
ail  déco'iverl  et  mis  en  pratique 
l'avantage  des  cani'>eu)eus,  d  s  mar- 
Lhe«  sa vault  -  ^  J' a c.ih|)o;il;fUi:  rcllé- 
chies,  des  laauauvre»  négligées  par 
nos  aïeux ,  et  que  même  ils  nûsoieut 
gloire  d*ignorer.  Avant  et  iong-ieni|is 
après  lui,  on  ne  .sa  voit  que  foudre 
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f^vec  impeluositc  sur  leiiiiemi  :  ou 
se  baitoil,  saus  presque  observer 
aacttn  ordre  :  le  son  décidoit  de 
rëvéuemeot.  Bravoure ,  modestie, 
gënërontë,  toat  se  trouve  égal  en- 
tre nos  deux  Nros.  Turenne  Ht 
distribuer  sa  vaisselle  d'argent  à  ses 
aoîdaî«*;  du  Guesclin  vendit  ses  ter- 
res pour  payer  son  année.  La  plus 
belle  campagne  de  du  Oiie8tlin  et 
celle  de  Tureuue  se  resseuibieai.  lis 
aimèrenl  tout  deux  également  leur 
patrie  et  Jeur  souverain  ;  ils  les 
servirent  également ,  et  furent  il- 
lustres par  les  mêmes  vertus.  »  Ils 
e'ioîent  l'un  et  l'aulre  ,  à  certains 
égards  ,  le  modèle  des  liortimes  et 
des  guerriers.  Il  y  a  peu  d  iiisloire 
plus   remplie    que    ia   leur  de 
traits  de  prudence,  d'humauité,  de 
géttërosîlë.  Eu  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  Tavoient  suivi 
depuis  quarante  ans ,  du  Guesclin 
les  pria  de   ne  point  oubiier  ce 
qu'il  leur  aïoit  die  mi /le  fois  , 
(\VL€ft  quelque  pa  rs  (ju' iis  Jissent 
la  guerre ,  les  gc/is  d'I  'glise ,  les 
femmes  f  les  en] ans  et  le  pauvre 
peuple  n'étaient  point  leurs  en- 
nemis. Les  étrangers  ne  Je  respec- 
toient  pas  moins  que  les  Français. 
Le  gouverneur  de  Randou  a  voit 
capitulé  avec   le  connétable  ;  il 
devoil  rendre  la  place  le  i  j  juillet , 
en  cas  qu'on  ne  lui  apportât  y)as 
(lu  secours.  Le  lendemain ,  jour  de 
la  mort  de  dn  Guescliu ,  ou  le  soumia 
de  se  rendre.  Il  ne  fil  aucune  dif- 
ficulté de  lui  tenir  parole ,  même 
après  sa  mort.  U  sortit  avec  les 
nf(i(  îers  les  plus  distingués  de  sa 
garnison,  (  l  \iiit  m  élire  !*iir  le  cer- 
cueil du  counetabU'  l  -s  clefs  de  la 
ville  ,  en  lui  rendant  les  mêmes 
respects  que  s'il  eût  été  vivant.  Les 
généinux  qui  avoient  servi  sous  lui 
refusèrent  Fépée  de  connétable , 
comme  ne  se  sentant  pas  dignes  de 
la  porter  après  lui.  On  peut  cou- 
sullersnr  cet  illustre  capitameMons- 

Ureki  ^  du  TUki,  cl  sux-tout  Cba^ 
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telet ,  qui  ])uLlia  en  i666  ,  in-fol., 
Vlli&loire  de  ce  grand  jiuijiiuc  , 
d  après  Ménard  ,  qui  l'a  voit  écnlc 
en  ]387.  Du  Guescliu  ^  quoique 
marié  deux  Cois ,  n'eut  point  d'en- 
fans  légitimes  ;  mais  il  laissa  un  fib 
naturel,  nommé  Michel  du  Gdxs- 
CLIN".  Le  dernier  niale  de  celle  mai- 
sou  mourut  en  17 8. S,  brigadier  des 
armées  du  roi.  L'empereur  ,  voulant 
honorer  la  mémoire  du  councU-' 
'ble,  accorda,  en  1806,  une  pen- 
sion de  6000  fr.  à  madame  de 
Gévres  ,  unique  et  dernier  reje- 
ton de  la  lamilie  de  ce  dernier. 
(  Fojez  ril.sioire  de  Bertrand  du 
Guesclin,  par  Guyard  de  Berville , 
Paris  ,    1777  ,   2  vol.  in-ia  ;  et 
encore  les    Mémoires  de  M.  de 
La  Curne  ,  sur  Tancienne  cheva- 
lerie.) Dn  Guesclin  a  voit  mené  avec 
lui  en  Espagne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  ^laix  faite  avec 
la  HreUigne  et  l'Angleterre.  On  les 
appeloii  les  grandes  compagnies. 
C'éloienl  des  t^speccs  do  ijrigands 
qui  nielloienl  a    couiribution  les 
pays  qu'ils  parconroieul.  lis  déso- 
lèrent les  campagnes  d*Âviguuu  , 
et  le  pape  qui  siégeoit  alors  dans 
cette  ville  excomutuuia  les  chefs 
et  les  soldats.  Du  Guesclin  s'élant 
mis  en  titcmin  pour  la  Castille , 
pria  le  potihte  de  contribuer  aux 
iiaiï  de  la  guerre,  le  pape,  au  lieu 
d'argent ,  lui  ollVit  une  absolution 
pour  l'armée.  Les  troupes  irritées 
n'en  furent  que  plus  ardeutes  dans 
le  pillage  des  terres  d'Avignon. 
Un  légat  vint  solliciter  auprès  de 
du  Guesclin  la  cessation  de  ces  désor- 
dres. «Je  ne  le  puis,  répondit  le 
général ,  vous  devez  conuoih  r  nut-ux 
qtie  moi  la  force  des  analheints  de 
l  i^^Use.  Depuis  qu'on  les  a  laiicés 
contre  nos  soldai  ts ,  ils  sont  deveuus 
loups  garoux.  Ils  ue  uoim  évoiit«ut 
l)lus.  Je  conseille  au  pa]>e  ile  lever 
l'excommunualion  ,  et  de  leur  en- 
voyer de  l'a  rident.  C'est  le  seul  utoveii 
de  leur  rei^lre  Ui  raison  ;  autre- 
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meut,  lis  de\  u'îKlront  pis  que  des 
diables.  )>  ht  pape  fut  forcé  de 
lever  Tanalhème ,  et  d  oftrir  cent 
liiUle  francs  levés  sur  le  peuple. 
«  Reporlez  votre  argent  »  dit  du 
GuescUa  au  légat  ,  je  ne  veux 
rien  du  peuple.  C'est  au  pmitife  et 
à  ses  riches  cardiuiiux  que  j'en 
detnande  :  c  est  à  eux  de  m'en  don- 
ner. »  Les  cent  mille  fraucs  fureut 
efTectiveineul  reudus  au  peuple,  et 
les  seuls  gros  béoéHcters  furent  obli- 
gés de  payer.  Le  tombeau  de  du 
Gnesctin,  sur  lequel  il  est  repré- 
senté couché  y  est  actuellement  au  i 
Musée  des  monumeus  français. 

fl.  GLTSLE  (  Jean  de  la),  pré- 
sideut  uu   parlement   de   Paris  , 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne  « 
un  des  plus  illustres  magistrats  du 
i6*  siècle  ,  mérita  les  graoes  de  la 
cour ,  par  son  exacte  probité  et 
«on   esprit  brillant  et   juste.  La 
reine    Catherine    de    AÎ'Jdiciâ  lui 
donna  la  charge  de  premier  prési- 
dent au  parlemeut  de  Bourgogne. 
Le  roi  Charles  IX  l'employa  ensuite 
dans  plusieurs  négociations  aussi 
importantes  qu'épineuses.  LaGuesle 
s'en  acquitta  si  bien,  que  ce  mo- 
narque le  nomma  son  procureur- 
général  au  parlement  de  Paris  en 
1570.  HeurI  m,  non  moius  coûtent 
de  ses  services  que  Charles  IX ,  le 
lit  présideut  à  morlier  eu  i585.  Ce 
bon  magistrat,  vivement  affîigédes 
guerres  civiles ,  se  retira  dans  sa 
tnaisou  de  Laureau  en  Beauce/o& 
il  mourut  en  iô88,  loin  des  orages 
qui  boule versoi en t  le  royaume.  Il 
laissa  cinq  iils  qui  euieul  tous  du 
médite. 

t  n.  GUESLE  (  Jacques  de  la). 
du  précédent,  et  procureur-général 
comme  lui ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  eut  la  douleur  d*être , 
en  quelque  sorte,  l'instrument  dt 
Kl  mort  de  Henri  111,  en  introdni- 
'  iMUil  dans  sa  chambre  Jacques  Ci«- 


raent  qui  le  poignarda.  Le  forfait 
de  ce  moine  parricide  hn  troubla 
tellement  lesprit ,  qu'il  le  tua  dans 
rinstant.  La  Gnesle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  catHoliqne, 
servit  Henri  IV  avec  beaucoup  de 
zele.  n  mourut  le  3  janvier  1613. 
On  a  de  lui ,  L  Des  Remontrances , 
gros  in-4*.  H-  Un  Traite  m-^"  sur 
le  eomté  de  Sa'uit-PoL  III.  Une 
Htiatwa  Luritu^t  du  jiiuçès  Jail 
au  maréchal  ée  Biron. 

GU£T  (du),  yajez  Dugust. 

t  GtXETTARD  (  Jean-Etienne), 
médecm ,  né  aux  environs  d'Eum* 
pes  le  22  septembre  1710 ,  acquit 
de  bonne  heure ,  sous  les  yeux  d'im 
aïeul  tres-instruit  dans  la  botani- 
que, les  premiers  princip  is  des  ^cie!i- 
Ces  natuieiie^.  Venu  jeuue  a  raiis, 
il  s*y  fit  bientôt  une  réputation 
qui  lui  mérita  une  place  dans  Taca- 
déniie  des  sciences  ^  et  celles  de 
médecin-botaniste  et  de  garde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  du  duc 
d'Orléans,    H  mnnnit    le    7  ;au- 
vier  178!).  bes  Mémoires  sur  dijfè' 
renies  parties  des  sciences  et  des 
ar/s  ,  1768,3  vol.  iu-4°,  rédigés 
avec  méthode  et  clarté,  sont  très- 
utiles  aux  progrès  des  une»  et  des 
autres.  On  a  encore  del  ni  des  06- 
servations  sur  les  plantes ,  en  2 
vol.  in-i2.  Gueltard  a  été  un  des 
traducteurs  de  THisloire  naturelle 
de  Pline,  avec  Poinsinet  de  Sivry, 
de  Querlon  et  autres,  Pans,  1771- 
1782,  13  vol.  in  4°,  et  l'un  des 
rédacteurs  dn  ^oj  a^e  pittoresque  y 
ou  Description'génèrale  et  parti" 
culière  de  la  Finance  ^  avec  de  La 
Borde,  Paris,   1781-1796,  78  li» 
vraisous,  formant  i%  vol.  in^foL 

L  GimVÀR  A  (  touis-Veles  Dg 

DvBONii»  et  de  ) ,  dra  ma  liste  et 
romancier  espagnol  au  17**  siècle, 

natif  d'icija  en  Andalousie,  mort 
tu  1 ,  avoit  une  iiiia^inaiion 
riante,  il  Uouuoil  un  caraciiîre  de 
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j^aîele  aux  sujets  jnème  les  plus 
graves.    On   ]KMît  le   nonmier  le 
6catroii  de  i \t.sfa^ne  ,  eu  ne  con- 
«dérant  ce  dernier  que  comme  au- 
teur de  son  Roman  comique.  Guë- 
vara  a  laissé  plusieurs  comédies , 
imprimées  eA  diverses  villes  d'Es- 
pagne ;  mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus 
conlribué  à  re'jwîulre  sou  nom  est 
une  pièce  facéiM  use,  iiililulée  El 
Diablo  cojuelo ,  JSouella  de  la  otra 
ifida'..  Baillei ,  qui  apparemmeuL 
ne  savoit  pas  l'espagnol ,  a  étrange» 
meiti  défiguré  ce  titre  dans  ses  Ji^- 
gcmens ,  en  subsiiiuant  aux  trois 
.  premiers  mots ,  Bl  Diabolo  cojudo  / 
ce  dernier  terme  répond  en  mauvais 
latin  à  7'esliculosus  y  ou  Test i uni 
immaniiate  lahoram.  Celle  laiiie 
a  été  relevée  par  Bernard  La  Mou- 
noje ,  qui  a  restitué  le  tilre  comme 
I^voit  écrit  Cuévara  et  comme  il 
doit  être.  La  Nouvelle  de  Poutre 
v/>  a  servi  de  canèvas  an  célèbre 
Le  Sage ,  pour  composer  son  Diable 
boiteux  ,  signitie  par  F.t  Diabolo 
cojuelo i  mais  ré(  rivain  fraudais  \y\ 
tellement  embellie  par  des  peintures 
satiriques  et  des   taiaelères  uou- 
▼eattx ,  que  Cuévara  ne  se  recon- 
noU  qu*à  peine  dans  cette  copie  , 
snpériéure  à  foriginà].  L'auteur  des 
Ijec£ure$  amusahtes  ti  traduit  de 
nouveau  cet  ouvrage ,  mais  moins 
librement  ,  et  l'a  inséré  ,  dans  sa 
première  parue,  à  peu  près  telquil 
se  lit  eu  espaguol.  , 

t  n.  CXJÉVARÂ  <  Antoine  de  ) , 
écrivain  du  1 6^  siècle ,  né  dans 
la  province  d'Alava,  introduit  dès 

ràge  de  douze  ans  ,  par  son  père  , 
à  la  cour  de  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
tille,  entra  ensuile  dans  l'ordre  de 
Ôaiul-Frauçois ,  où  il  se  distingua 

ijar  ses  lalens  et  par  sa  piété.  Char- 
es  V  lé  choisit  pour  sou  prédicateur 
et  a5n  historiographe, réleva  ensuite 
au  pîége  de  GuadiK ,  el  depuis  à  celui 
de  Mondonedo.  Guévara  étoit  si  élo- 
qnent  et  si  habile  dansi'artdas  msi<« 
T.  viu. 
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nuer  dans  les  esprits  ,  que  sa  ccrrcff- 
pondance  fui  recherchée  par  les  plus 
graudâ  personnages  de  la  cour , 
ainsi  que  Tatiesient  ses  lettres  qui 
ont  été  traduites  dans  presque  toutes 
les  langues  de  lEurope.  Il  nous  a 
laissé  ,  I.  V Horloge  des  princes  >  <^ 
ou  f^ic  de  Marc-Âurèle  ,  imprimée 
à  Vall.'.dolid  en  i5orf  ^  i  vol.  in-8**. 
C  eslune  ticlion  morale  el  politique, 
dout  Vossius  u'a  pas  dédaigné  d'eu 
conseiller  la  lecture,  principalement 
aux  grands.' Cet  ouvrage  ^  traduit  en 
italien  en  1 548 ,  en  français  eu  1 588, 
etenlatinparleducdeSaxeen  iHi 
a  eu  trois  éditions.  11.  Le  Mépris  de 
la  co//r,  imprimé  à  Alcala  de  Heua- 
rès  en  1593,  1  voi.  m-cS*^.  \\\.  Des 
Lpîlrcs,'\n-^^.  IV.  f-^ies  des  empe- 
reurs ru  main  s.  V .  Le  Mont  du  Coi' 
paire ,  3  vol.  in~8° ,  et d^autres écrits 
moins  importaus.  Tous'  ces  ouvra-> 
ges ,  et  principalement  ceux  intitulés 
V Horloge  des  Princes  et  le  Jfîéprii 
de  la  cour ,  brillent  d'une  érudition 
vaste  el  \ariée,  d'une  }>rolonde  poli- 
tique, et  de  celte  philosophie  née 
de  i'ex.périeace  du  monde  ,  de  la 
cour  et  du  Gcdur  humam ,  qu'il  ac> 
quit  nécessiairementen  vo^^^ageant,  à 
côté  de  Charles  V,  dans  une  partie 
de  rfinrope.  On  peut  sans  doute 
accuser  Guévara  de   n'avoir  pas 
toujours  été  hislorieu  fidèle  ,  et  d'a- 
voir merilé  les  reproches  qui  lui  eil 
iureut  adressés  de  son  vivant  par 
le  ^ëre  La  Rue,  savant  critique; 
mais  si  Guévara  a  maiiqué  à  cette 
sévère  exactitude  que  réclame  l'his* 
toire,  il  faut  convenir  ifie  Ton  n  a 
connu  eu  Espagne,  m  avant  ni 
après  lui,  aucun  écrivain  qui  ail  dit 
plus  de  vérités.  Un  autre  défaut 
qu'on  pourroit   encore  retuarqu«iC 
eu  lui,  ce  seroit  d'avoir  eu  quel- 
que sorte  prodigué  tout  ce  que  le 
biyle  a  déplus  séduisant,  pour  don- 
ner plus  de  prix  à  ses  sentences , 
à  ses  maximes  et  a  ses  raisonne- 
meus.  1^8  écrits  de  Guévara  hono- 
rent la  langue  espagtiole  el  le  siecitf 
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de  Charles  V  ,  qu  ou  peut  considérer 
comme  la  pëpiaière  féconde  deR 
bout  ^crtvatut  de  la  Dation.  Gu^ 
Yara  mourol  en 

t  m.  GUÉVARA  (  Antoine  de), 
prieur  de  Sainl-Mignel  d'E*caîar!a  , 
et  aumônier  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne,  neveu  du  précédeut^ 
abaudoaua  la  cour  pour  se  livrer 
à  rëUide.  On  a  de  lui  des  Comme/h 
taireu  latins  sur  Habacttc  et  sur  tes 
Psaumes ,  et  iu-fol. ,  avec  un 

Trailé  de  lauloruè  de  la  Vulgate  , 
du  Mépris  de  ta  Cour,  et  de  la 
J.ofiaiij^  de  la  fit-  rustique^  ira- 
éww  eu  IraMçais  p;«r  AnUuue  Âliègre, 
Lyon,        ,  111-8°. 

t  GUEUDEVILLE  (  Pierre^Ni- 

colas) ,  tils  d'un  médecin  de  Kouen  , 
bénédictin  de  Sainl-Maar  en  167 1 , 
cjuitta  sa  religion  ,  sort  ordre  et  la 
France,  po.ir  vivre  nulé;>eudanl  eu 
Hollande,  où  il  sp  maria.  Il  enseigna 
d  abord  le  laiiu  a  iiolerdaui,  et  ttut 
des  pensionnaires;  mais  ce  double 
emploi  assujettissant  trop  son  génie 
bouillant  et  impétueux,  il  s'érigea 
en  écrivain.  Les  principaux  fruits 
de  la  plnme  de  cet  aposlal  sont  , 
I.  \J Esprit  des  cm/rs  de  l'  Europe , 
ouvrage  périodi(|i»e  qui  parut  eu 
1699,  el  que  le  comte  d'Avaux  iU 
supprimer ,  parce  que  la  France  y 
étoit  souvent  outragée.  Après  le 
départ  de  ce  ministre ,  le  gaz  ïlîer 
reprit  son  ouvrage  ,  et  le  p  ussa 
jus'^u'à  1710  ,  sous  le  litre  de  Nou- 
velles des  cni/rs  de  l' 7j!urop€  ,  par 
lin  liomme  qui  uavoit  jainaib  vu 
ranlicliainbre  ni  le  cabinet  d'un 
ministre.  U Esprit  des  cours  îorme 
iH  vôl.  in-ta.  11,  Crit/que générale 
du  Télémaque ,  Cologne ,  1700  et 
1701  ,  in-l  a ,  en  a  parties  ,  qu'il  ne 
laat  pas  confondre  avec  la  Téléma- 
comanie  de  l'abbé  Faydit.  f.a  pre- 
mière est  moins  mauvaise  que  la 
seconde  :  niais  Tune  el  l'autre  ne  mé- 
ritent guère  d'être  lues.  III.  U  Utopie 
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âe  Thomas  Aïorus  ,  Leyde  ,  1 7  i  5  , 
in-ia,  traduite  du  latin,  longue- 
ment et  platement.  IV.  La  TraduC" 
tion  de  tEkge  de  la  Folie ,  in>|  3  ^ 

marquée  au  même  coin  que  la  pré— 
cédenle.  V.  Celle  de  la  l'an'ilé  des 
sciences,  d* .■'<!;''! i>pa  ,  en  S  volume» 
iu-12.  VI.  Celle  d  s  (  ornedies  de 
Plaute  ,  avec  des  remarques  ,  eu 
10  vol.  in- 12.  Le  style  du  traduc- 
teur est  traînant ,  ampoulé,  liaa, 
hérissé  de  phrases  de  balle ,  et  obs- 
cènes. Les  remarques  ne  valent  paa 
mieuK  ;  le  texte  y  est  noyé  dans 
un  amas  de  plaisanteries  esprit 
et  sans  sel  ,  et  de  rétlcxions  sans 
)ustes8e.  \'ll.  I..e  Gran  î ihédtre  his- 
torique ^  7  vol.  iu-fol.,  Leyde, 
1705  ,  1731 ,  ouvrage  né  du  besoin, 
et  compilé  avec  autant  d'inexac- 
titude que  de  précipitation,  t^uen— 
de  ville  ,  associé  à  un  autre  religieux 
apostat,  nommé  Carillon  ,  mourut 
malheureux  à  La  Uaye  vers  1730. 

.t  G  U  E  U  L  L  1  r  E  (  Thomas- 
Simon  avocat  au  parlement^  et 
substitut  du  procureur  du  roi  au 
chÀtelet  ,  né  à  Paris  en  i6l33 ,  * 
mort  doyen  de  la  compagnie  le 
22  décembre  17^6,  fil  remettre  aux 
b'Mi tiers  de  sa  femme  tout  le  bien 
qu'elle  avoit  laissé,  el  dont  il  devotl 
jouir  après  sa  mort  en  propriété  , 
par  leur  contrat  de  mariage.  Gueu- 
tette  est  auteur  des  Contes  Mo- 
gols,  des  Mille  et  une  fleures ,  des 
Mille  et  un  Quart  d* heures,  Paris» 
1735  ,  en  5  vnîntnes  in-ia  ;  ce 
dernier  ouvrage  a  rtparu  sous  le 
tilre  dos  Sultanes  de  Guzarale  i 
des  .  j4^tiilures  merveilleuses  du 
^nandarin  f  um  -  Ho  -  llum ,  con  te 
chinois  ^  Paris ,  1 7  a3 ,  3  vol .  in- 1  »  ; 
des  Mémoires  de  mademoiselle  de 
Bonté fjts.  Tous  ces  romans ,  lus  dans 
leur  nouveauté  ,  prouvent  |^us  son 
goùl  pour  ce  g^nre  frivole  que  le 
laleul  de  le  reiidre  piquant  et  aj^réa- 
b!e.  Il  a  donné  plu  ieurs  pièces  au 
tbéàtre  italien  ,  euiie  autres^ 
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movr  prâcepteur ,  V Horoscope  ac- 
compli,  les  Comédiens  par  hasard , 
jtrleqiiin-VIuion  elle  Trésor  sup- 
posé, La  plupart  de  ces  pièces out été 
itoprimées  à  Paris.  Gueulelie  a  pré- 
sidé à  Këdiiion  àeVHiêioire  et  CàrO' 
nique  du  Petii-JéAan  de  Saintré, 
ParU.,  17^4»  3  vol.  îa-ja  ;  à  celle 
de  V Histoire  de  irès  noble  et  très- 
valeureux  prince  Gérard  ,  comte 
dçNevers,  Paris,  1747^,10-8°; 
des  ConJes  ei  Fables  de  Pilpay  et 
de  LiOkmani  des  Œuures  de  Rabe- 
lais ,  Paris ,  1723,5  vol.  in-S*. 

*  GUFFBOY(A.B.J.),  avocat 
€t  député  du  Pas-de-Calais  à  la  con- 
veulioii ,  rédigpoil  une  feuille  iii- 
1  i  l  II  lée  Roifi;ijff'y  a  n  a  g  r  a  iti  m  e  d  e  so u 
nom  ,  journal  plus  qu'iQceiidiaire  , 
doul  le  comité  de  salut  public  ,  dit 
Prudbiomme, se  servit,  auisi  que  de 
ceux  de  Marat ,  Hébert  et  ÂudouÎD , 
pour  «  organiser  uii  empoisonne- 
ment  universel  de  ropinion  publi- 
que. »  Voici  comment  il  y  célébra 
la  victoire  du  5 1  mai.  «  Enfin  ,  érri- 
voit-il,  le  peuple  triotn;)he,  <  t  l(  s 
aristocrates  coureut  porter,  comme 
saint  Deoys,  leurs  lètes  à  madame 
Guillotine.  »  Il  entra  le  14  septem- 
Hre  1793  an  comité  de  sûreté  géné- 
rale. A  la  séance  des  jacobins  du 
1""  mars  1 794  ,  Cliàles  dénonça  son 
jourual  le  Bougiff  ^  ou  la  7'rance  en 
vedette  ,  comme  propre  à  désorga- 
niser {'armée  du  Nord  OÙ  il  circu- 
ioit.  Un  autre  aieuibre  l'accusa  eu 
onlre  d*avoir  des  liaisons  avec  le 
marquis  de  Travenet,  et  de  protéger 
le  serrurier  de  Louis  XVL  Guffroy 
TOiihit  prendre  la  parole  ;  mais 
RI<iurp  ayant  rcclan;é  la  IcTturc  du 
dernier  n'*  de  sou  inurual  ,  elle  ex- 
cita de  violens  iiuu  nnires.  Guffrov 
fui  exclus  de  la  soi  iélé ,  ou  ar- 
rêta que  ses  feotlles  seroient  dénon- 
cées à  la  convention  ,  et  que  le  co- 
mité de  aùreté  générale  serott  invité 
à  prendre  contre  lui  les  mesures  de 
rigueur  nécessaires.  Â  la  chute  de 
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Robespierre,  dont  il  éloit  devenu 
l'euuemi  depuis  celle  expulsion  , 
Guffroj  embrassa  le  paru  des  ther- 
midoriens. Dès  le  18  {  5  août  1794) 
il  dénonça  Joseph  Lebou  avec  lequel 
ilavotl  été  trèa^lié,  et  le  lit  nom- 
mer commissaire  pour  Pexameu  des 
papiers  trouvés  chez  Robespierre, 
afin  d'en  retirer  les  dénonciations 
de  friponnerie  qui  s'y  trouvoient 
contre  lui.  Le  5  janvier  1795  il  fut 
nommé  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Le  4  lévrier  il  lit  approuver 
la  conduite  de  Cadrojet  de  Mariette 
contre  les  terroristes  de  ftUirseille, 
et  donna  des  détails  sur  la  situation 
de  celle  ville.  Le  97  mars  il  accusa 
Duliem  d  être  eu  relation  avec  les 
terroriste?*  prisonniers  de  la  nuuson 
d'arrêt  de  la  iiourl>e  ,  «  dor.  1  Ir  j>ro- 
jet,  dil-il,  éloit  de  dissoudre  la  re-  \ 
présentation  nationale.  »  Sur  son 
rapport  f  il  fut  décrété  ,  le  29 ,  que 
les  trois  prévenus  Billot ,  CoUot  et 
Barrère  seroient  entendus  »  chaque 
jour,  jusqu'à  ce  que  la  convenliou 
déclarât  qu'elle  éloit  suffisamment 
éclairée.  Dénonciateur  de  Joseph 
Lebon  ,  il  fut  inculpé  par  lui  à  la 
séance  du  3  juillet.  Lebou  lut  plu- 
sieurs passages  du  journal  de  GuC>* 
froy  où  il  disoit  entre  autres  cho- 
ses :  «  Abattons  les  nobles  ,.et  tant  ■ 
pis  pour  les  bons  ,  s'il  y  en  a  ;  que  la 
guillotine  so-t  en  ])ermanence  dans 
toute  la  république  ;  la  Franc  e  aura 
assez  de  cinq  luilhous  d'iial^itans.  » 
Ou  discuta  l'arrestation  de  GudVoy  ; 
les  pièces  qui  le  concertfoient  furent 
renvoyées  aux  comités;  mais  le  mé- 
pris lesauvadessuites  de  celle  affaire. 
Lebon  réclama  de  lui  des  papiers  ué- 
ressaires  à  sa  justification  ;  il  uia  les 
avoir  entre  ses  mains.  11  fui  accusé,  ' 
nu  conseil  des  ono  ,  le  9  juui  1797,  de 
faubses  déuoucia lions  conlrc  Rouge- 
ville,  dont  il  ëloitle débiteur,  ei  qu'il 
a  voit  fait  arrêter  par  le  comité  de 
sûreté  générale  ,  après  avoir  causé 
la  mort  du  père  dont  il  étoil  Tagent. 
Gttffroy  fui  aus^  chaud  réaction* 
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niîfequ'il  aroitété  violent  fetTOrisle. 
Il  substitua  à  sou  journal  le  Rou- 
gifff  qui  ne  ponvoit  plus  pnroilre, 
de»  jwtnphlels  viruleîis  conlre  et'ux 
qu'il  iippt  km  naguère  ses  anus  ,  te 
qui  lui  aiiira  de»  coups  de  Ualoii  Ue 
la  part  de  DuqiHîSiioy  et  de  Le  Sage- 
SénaiiU.  Les  theriAtdlorieoit ,  hou- 
teou  d*aii  tel  auxtltaire,  renoncè- 
rent à  émployet  sa  plume.  Battu 
parles  uns  ,  sans  être  pay^  par  1»^ 
aulres ,  il  remplit  obscuréiiiotu  ie 
(Teste  de  la  iession  ,  ne  lui  poiut  rc4;lu 
aux  conseils  ,  el  retourna  vëgëler 
dÂLiiâ  son  pays,  où, mal  vu  de  tous 
let  partis ,  il  esso  ja  dea  d^sagrémens 
qin  le  foreèreni  de  ref  enir  é'éiablir 
à  Pàrit.  Guffroy  y  fut  nommd  chef 
adjoint  au  ministère  de  la  justice , 
et  mourut  eu  iSoo,  égéd^euvirou 
ô6  aue. 

*  GUGLIELMI  (  Pierre  ) ,  associé 
dé  llvatilut  naltonal  de  Fraolbe  et 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  à 
Bbttie,  vA  à  Massa-di-Carrara ,  étu- 
dia ,  jusqu'à  ràge  de  18  ai»,  la 
musique  sous  son  ]>ôre  ,  qui  étoil 
maure  de  c}ia pelle  du  duc  el  de  la 
ducbeàse  de  Alodtine  ;  i)  fui  ensiiile 
eil%'oyé  au  conservatoire  de  Lurello  a 
Naples ,  qui  ëtoit  août  la  direction  du 
odèbre Durante,  et  y  resta  dix  ans. 
Guglielmi  en  sortit  à  l'Âge  d^  98  ans , 
et  composa  presqu'aussi lot,  pouf  les 
principaux  lliéàtres  d'Ilaîie  ,  des 
opéras  bouiroHM  et  des  opi'rns  sé- 
rieux., dans  lesquels  il  reusî>il  éga- 
lement. l>e  Naples,  de  Venise,  de 
Milan,  de  Florence,  ses  succès  re- 
tentirent en  Europe,  et  il  fut  de- 
niandiS  à  Vienne ,  à  Madrid  ,  à 
liondres ,  où  il  obtint  encore  de  plus 
grands  applaudisseraens.  En  1798 
il  eut  la  place  dt^  maître  de  chapelle 
de  Sailli-Pierre  a  Rome,  où  il  mourut 
Je  iq  novembre  1804,  à  i  âge  de  77 
aus.  Ses  plus  beaux  opéras  sont  L,a 
Fastorella  nobUe^nea  e  Lavinia , 
la  Fescatrice,  et  ses  meilleurs  oralo- 
«ont  Vtbora  H  8i$amff  et  la 
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morte  «POlofenm*  Oh  compteplo^ide 
200  ouvrages  de  ce  célèbre  cempo-> 

.4iteur  ,  parmi  lesquels  ,  sans  rap- 
peler ceux  déjà  cités  ,  le»  plus  sail- 
lans  sont  Les  duc  Gemefle  ,  la 
f  ^irttiosa  in  Merd^tllina  ,  Ai  sen  a 
iiuiamorata^  U  fiàti  màmi*  Les 
musieiens  reconnoissentqne  les  com- 
positions d«  Guglielmf  sont  en  gé- 
néral d'uné  feetnre  pure  ;  que  ses 
chants  sont  simples  el  aimables  ; 
qu<»  les  accomjvagnetiiens  ont  de 
l'tlégaute  ;  .(pie  l'iiarmonie  eu  eî>t 
claire ,  el  qu'il  s'est  toujours  dis- 
tingué ,  particulièrement  dans  ses 
derniefs  opéras ,  par  les  morceaux 
d*eu8embfif'  où  Tètf  trouvé  réonlea  ' 
la  Terve ,  la  grâce  el;  rortginatitë. 

t  GUCTIE^ÎÎM  [  Donn'nique  ) 
naquit  a  Bologne  tu  1'  D.j.î>es  laleiis 
pour  les  maïkéinainpies  furent  re- 
connus dans  son  pays  même.  Le 
sénat  de  Bologue  le  lit  premier  pnH> 
fesaeur  de  mathématiques ,  et-  lui 
donna,  en  1686 ^  riutendance  gé- 
nérale des  eaux  de  cet  état  Cinq 
ans  après  il  publia  un  excellent 
Ouurage  sur  la  mesure  des  eaux 
couranies.  Ce  traité, lorl  iielel  tres- 
méthodique  ,  lui  valut  ^  en  1694  , 
une  chaire  de  proliAMeur  en  liydro- 
métrie.  Le  nom  de  cette  chaire  étoif 
nouveau  ,*  mais  la  science  qui  y  avoil 
donné  lieu  ne  Véloitpas  moins  en 
Italie.  Gugliemini  fît  voir  qu'il  avoit 
porlë  Celle  science  plus  lom  qu'elle 
ii'avoit  eiH  ore  été  ,  en  meUaul  an 
jour  son  grand  ouvrage  de  Vdlsalurc 
des  riuières ,  dans  lequel  il  sut  allier 
les  idées  les  plus  simples  de  la  géo- 
niéirfe  avec  la  physique  la  plus 
compliquée.  L'académie  des  scieucev 
de  Paris  se  l'étoil  associé  en  1669, 
avant  la  puhlicnt'.on  de  cel  ccril,  qui 
passe  pour  son  tlieF-d  a  uvre.  Il  ter- 
mina .«^a  vie  en  1710.  Il  eut  pari  auK 
bieufails  de  Louis  XIV.  Il  balitune 
maison  de  l'argent  que  ce  monarque 
lui  avoit  fait  passer,  et  mit  lenonï 
deionbieufaltenrsttr  le  Grontispioe» 
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Ou  a  de  lui  ,T.  Le  Traite  thlla  Na- 
tura  de  fiumi  y  doiil  uoiw  veuous 
de  parler ,  et  ^onl  la  meilleur^  édi- 
tion est  de  Bologne^  ,  119*4**  > 
avec  les  uotes  de  Manfredî.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  a  rap|»ort  aux 
nouvelles  communications  des  ri- 
vières ,  anx  canaux  que  Ion  tire 
pour  ari  o>tr  ,  aux  eclr.scs,  au  des- 
séche iiieiit  des  marais.  U.  De  co~ 
metarum  naturâ  et  or  lu  y  1681  , 
îu'i  9.  C*est  UB  nouveau  syatème  sur 
lee  coœète9  ,  qui  nest  ki  vrai  ni 
vrai^emMaJ^e.  lU.  IH  ianguinU 
naiurâ  et  constitutione  ,  in  -  1 2  , 
J701.  L'auleiir  éloit  aussi  habile 
médecin  que  bon  maihémaiicieii. 
IV.  Deux  Lettres  /lidi  ostaliques  , 
sur  une  dispute  qu'il  eut  avec  Pa- 
pi  n ,  au  su  |e  i  de  son  Hydro9tatiqu9. 
Tous  ses  ouvrages  furent  imprimés 
à  Genève  en  1719 ,  a  vol.  iu-4*« 

*  OUGI.TENZl  (  Jeau-Pauî)  ,  gpn- 
tilhoniine  vërouais  ,  mort  eu  ivâo, 
ge  livra  parliriiliereinenl  à  l'cUidede 
la  physique  et  de  1  asUouomte.  Pour 
faciliter  ses  observations  asIr^Mio- 
XDtques,  il  lit  un  tnëridien  dans  sa 
maison,  et  se  procura  des  télescopes 
f  i  des  instruinensdc  mathématiques. 
Ou  a  de  lui  une  I.ettcra  deW  inu- 
^uaglianza  dç  ^i^lorf/i  i înliaNÎ ^  \\\- 
stiée  dans  le  toiucXXXdes  Opus- 
coli  Calogerianii  osseivasioni  de!  la 
corne  ta  di  quest*  an  no  1744  1  ^ 
dus  eclUsi  iunari  faite  in  Ferona 
iniùtne  eon  Giat^Fra/tcesco  Se^ 
guîer  con  la  posîzione  gêogra- 
fica  di  detia  città  ,  V^eroue ,  1744  > 
in-S®,  insérées  dans  le  tome  XKH 
des  Opuscoli  Cnloi^eriani  :  J)iano 
deir  anno  174?  tJino  al  ibuo ,  V  é- 
rooe. 

t  L  GUI,  fils  d*un  autre  Gtn ,  duc 
,  ^de  Spolette,  se  fil  dêcUKr  roi  d'Italie 
en  889  ,  et  couronner  empereur 
d  Allemagne  en  8gi  ,  après  la  mort 
de  Charles  11!  dii  le  Gros.  Héreti- 
ger  ,  duc  de  Frioul ,  preuoil  alors  le 


même  litre.  Les  deux  compétiteurs 
saccordcrent  ,  et  couviui  eul  que 

Gui  auroit  la  France ,  et  B^renger 
l'Italie  :  mais  Gui,  ayant  diiiSrë  trop 
loug-tcmps  de  se  rendre  eu  France  , 
y  trouva  les  affiures  changées*  U  ne 

larda  pas  à  se  brouiller  avec  Bé— 
rcuger  ,  auquel  il  enleva  Pavie  , 
après  avoir  remporté,  en  490 >  deux 
victoiies  tviiiiglanies.  Cependant  sou 
règne  ne  fut  pas  heureux.  Arnould, 
fi»  de  Cailoman,  auquel  on  a  voit 
décerné  la  couronna  impériale  ,  la 
chassa  de  la  Lonibardie  en  895,  et 
lobligea  de  se  retirer  à  Spolette. 
Cni  .montra  quelq^os  talens  ,  mais 
t  iiLur.  pliisd'amlntion;  il  travailloit 
à  rassembler  une  armée ,  lorsque  la 
mort  I  tuleva  à  ses  projets  ,  eu  894* 

*n.  GUf ,  évèque  d'Amiens,  de- 
puis îo58  jusqu'en  1076  ,  a  composé 
un  Poëme  héroïque  latin  sur  les 

c.v/'/oi/s  th  GuiHaume-fe-  CoTiqué' 
nuit.  On  y  recounoil  ,  stii\  ant  Or- 
deri(  Vilal  ,  des  traces  d  nnitalion 
de  Virgile  et  de  Slace.  Ce  poème  est 
perdu. 

i 

III.  GUI  DE  Cbême  ,  cardinal , 
élu  antipape  l'an  1 164  piit*  U  faction 
d'Octavien,  auquel  il  !;iniéda  sous 
le  nom  de  Pascal  lll.  Appuyé  de 
rautoi  ilé  de  l'empefeiir  Frt-dericl*'» 
il  continua  le  sdiibuui  contre  le  pape 
légitime  Alexandre  111  :  mais ,  après 
beaucoup  de  traverses,  il  mourut 
misérablement  Pan  i  1 68.  Le  schisme 
ne  finit  pas  mort. 

-\  IV.  CUl  DE  Sienne,  fameux 
ptiulie  du  i3*  siècle  ,  dont  on  a  , 

Sour  le  temps  ,  uu  excellent  tableau 
e  la  «a/ffle  Vierge  tenant  Venfant 
Jésus  enire  ses  mains.  Ce  tableau , 
de  Pan  laai  •  est  le  plus  ancien  ou- 
vrage actuellement  existant  d'aucun 
peintre  italien.  L'église  de  Saint-1>- 
minique  a  Sienne  le  possède  euoore 
pajçsablcuKnl  conservé.  U  ast  gravû 
dans  XElruria  ^iiirue.  ' 
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t    V.    GUI    DE    F£KPIGK4X  , 

nommé ,  parce  qu'il  ëloit  de 
celte  ville ,  fut  général  des  carmes 
en  i3i8  ,  évèque  de  Majorque  eu 
1*^2 1  ,  puis  d'Elue  vers  i33o  :  il 
moinul  à  Avignon  en  i^/jj.  Ses 
principauK  ouvrages  sont  ,  l.  /Je 
Coiicurdid  a^uu^elisia/ u/n  ,  i65j  , 
iti-fol.  II.  Correctotium  deetetL 
IlL  Une  Somme  des  Aérésies,  opec 
leur  r^iiiationy  Paris,  lôaS.  IV. 
Ueé  Statuts  synodaux  ,  publiés  par 
ll'iluze  à  la  liiydu  Marca  Hispa-' 
hica ,  elc.  X 

'     *  VI.  GUI  OM  GUIDO-JUVENAL  , 

'  chargé  dans  le  lA*  siècle  de  la  ré- 
forme des  béaédiclins  irançais  , 
publia  sur  ce  sujet  et  sur  quelques 
vaXten  divers  écrits  qui  lui>  acquirent 

line  j;rnndc  rcpiilalion.  F'oycz  Sin- 
gulariiés  hisioiiques  et  littéraires, 
par  Ly  rou ,  tome  Ili ,  page  49. 

VIL  GUI,  templier,  f^ojcz  Mo- 

1»AY. 

Vlir.  GUIb'Abezzo.  rc>f.ABE- 

IX.  GUI  DE  LCZIGNAN.  F'oj,  Lu- 

X.  GUI  DS  Foulques,  f^o^  Clé- 
ment, n«  VI. 

XL  GUL  ^a/.  Mead,  à  la  fin. 

Xtî.  GUI ,  fils  (lu  comte  de  Lei- 
cester.        Lcic£^t£A,  vers  la im. 

X1IL  GUI-PAPE,  rte  an  château  de 
la  Pape  près  Lyon ,  épousa  la  fille 

(i  rtrenue  Guiiloa  ,  juriscousulle 
célèbre ,  né  aussi  près  de  Lyon ,  à 
Saint- Simphorien  -  d'Ozon  ,  et  qm 
devitît  presick'îil  du  parlemeiil  du 
Daiiphiué.  Des  hoii  élal)liSSLintiil  , 
Gui -Pape  boa  gciidie  y  lut  reçu 
conseiller,  et  employé  ensuite  par 
Louis  XI  dans  plusteun  négocia* 
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tions  importantes  auprès  du  pape 
Nicolas  V  et  du  roi  son  père.  Gui- 
Pape  jMuva  à  Crest  de  la  fureur  da 
peuple  un  juif  accusé  de  sortilège, 
et  soutint  à  Gap  les  droits  du  dau- 
phin ,  maînré  les  iiieuaces  des  en- 
voies du  loi  Relié  :  il  reçut  en  re'- 
coaipeuse ,  de  Louis  XI ,  Tordre  de 
se  démettre  de  sa  charge ,  et  se  retira 
à  la  campagne,  oà  il  mouruten  14^7, 
à  Tâge  de  8S  ans ,  apcès  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  conna 
est  intitulé  Dectslones  Grafiano- 
politanœ.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre,  esliuié  pour  la  justesse,  la 
clarelé  et  la  méthode,  est  de  Genève, 
4643,  in-folio,  avec  les  notes  de 
plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  en 
a  donné  un  abrégé  en  français  ,  sous 
le  litre  de  Juri^riidence  de  Gui-^ 
fope^  Lyon,  1692,  in-4."  Ou  a 
d'autres  livres  de  droit  de  <t{  éc  ri- 
vnin:  mais  ils  sont  d'un  mérile  iu- 
le rieur. 

L  GUIARD,  fanatique,  qui  rë- 

pandit  ses  rêveries  sous  Philippc  le- 
By| ,  se  disoil  l'ange  de  Philadel- 
phie, dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
îyp^.  Il  fut  pris  ,  et  répondit  ea 
extravagant.  Condamné  au  feu,  il 
abjura  son  fanatisme ,  et  fut  enfermé, 
?ers  Tan  1 3 10, dans  une  prison,  oi& 
Ion  croit  qu^il  mourut. 

t  II  GUIARD  (Anloineî,  béné- 
diclin  de  1;<  conoieM  iUon  de  vSamt- 
iMaur,uéà  Sauiieii,  diocèse  d'Autun, 
en  1692  ,  mort  eu  1760,  à  68 
ans  ,  aussi  pieux  qu*éclairé,  a' 
donné,  L  Entreiiens  d*tine  dame 
auee  son  direeieur^  sur  les  modes 
du  siècle^  in-ia.  IL  Hèjlexiuns 
politiques  sur  la  régie  des  bâné-^ 
fives.Wl.  Dissertations  sur  T /lafiO- 
rairéf  des  messes  ^  1748,  réinipi  i- 
tiites  en  17^7,  ui  8**  :  elles  oui  pui  u 
sévères  à  ceux  qui  le  reçoivent. 

m.  GUIARD.  roy.  Guyarû. 

*  GUIBAULT  (  N.  },  oratorien. 
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né  à  ïlièrcsle  20  seplembre  I7i5  , 
et  iiîO)  t  dans  la  même  ville  eu  I7«j-i, 
a  composé  liiiiis  le  Dictionnaire 
àiàlurique,  lilléraire  et  critique  ^ 
SoisaoDi  et  Troyes ,  175S  ,  6  voL 
'ia-8*,  rédigé  et  publié  par  l^bbé 
Barrai ,  aidé  des  PP.  Gaubil  et  Valta, 
oratoriens,  les  articles  de  |  lusieurs 
lettres  He  l'alphahet,  et  eu  parliculier 
celui  lie  l'abbé  de  St-Cyr:ui  ,  peut- 
èlre  uu  peu  tiop  long,  mais  Irts-bieii 
fait. On  aencore  de  lui,  I.  Lamorale 
en  action  ,  Lyon ,  1 797  ,  in-i  2  ;  ou- 
Tr<ige  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  Bérenger  qui  porte 
le  même  titre.  IL  Explîcaiion  du 
nouveau  Tesifimenty  à  l'usage  prin- 
cipalement des  roUpgcs,  Paris,  1785, 
8  vol.  in-8°  ,  qui  se  relieul  eu  à. 
III.  Les gêmissemens  rf  une  orne  pé- 
nitente  \  la  Lroviiièuie  éililiou  , 
bien  augoientée  ,  a  été  traduite 
en  italien.  IV.  Explication  des 
Psaumes, 

I.  GUIBKRT, antipape,  natif 
lîe  Parme  ,  i  liantelier  de  rempert  ur 
Henri  l V,  parveuu  au  trôoearchiépis- 
copali  de  Kavemie,  ensuite  au  sainl- 
tiége  de  Rome  eu  1080,  quoiqu'il 
eût  été  excommunié  pour  avoir  dé- 
pouillé son  église ,  prit  le  nom  de 
Clément  111^  et  se  rendit  maître  de 
Hotne  par  les  armes.  Après  une  for> 
t  iine  diverse  et  une  vie  scandaleuse  , 
il  mourut  niiserableuiPiU  e:i  îioo. 
Celle  mort  u  éteignit  pas  iesclnsuie; 
on  élut  pape  sur  pape.  Dès  que  la 
paix  eut  été  rendue  à  IXglîse ,  les  os 
de  Tan li  pa pe  Guibertfurent  déterrés 
et  jetés  dans  la  rivière. 

II.  GUIBERT ,  abbé  de  Nogent- 
Rous-Coury,  né  d'une  famille  dis- 
tinguée à  Clermonl  en  Btauvojhis  , 
embrassa  la  vie  monastique  à 
Sainl-Germer,  ^t  mourut  dans  son 
abbaye  en  11^4;  U  consacra  sa  vie 
entier^  à  la  piété  et  an  travail., 
Uom  Luc  d'Achery  a  publié  »es 
ouvr<'!2es  en  i65i,  in-folio.  Les 
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principaux  sont,  1.  Uue  Histoi/e 
des  piemières  croisades,  connua 
sous  le  titre  de  GestaVei  per  //  a/z- 
cus.  On  y  trouve  des  faits  curieux 
et  vrais ,  mêlés  avec  d*aulres  minu- 
lieux  ou  fabuleux.  IL  Uu  Traité  dès 
reliques  des  saints,  dans  lequel  il 
rejette  une  dent  de  J.-C. ,  conservée 
:\  St.-Médar  d  dp  Soissons  ,  et  qu'il  a 
rtgardée  coniine  une  lausse  relique. 
Il  prétend  que  tons  les  restes  qu'on 
peut  avoir  du  Sauveur  sout  cuniiui- 
res  à  la  foi  de  la  résurrection^  qui 
nous   apprend   qu'il  a  pris  son 
corps  tout   entier.  IIL  Plusieura 
autres  Traités  utiles  et  curieux, 
dont  on  peut  voir  une  notice  exacte 
dans  le  tome  lo*^  de  V Histoire  lit/é- 
raire  de  Trame.  On  voit,  dans  une 
lettre  de  Guibr[l     1  ulj1»é  SigelVoi  , 
ce  passage  reniaïquabie  sur  la  pré- 
sence réelle  :  «Si  l'Eucharistie  nest 
qu'une  ombre  et  qu'une  figure  » 
nous  sommes  tombés  des  ombres  ^ 
de  l'ancienne  loi  en  des  ombres  en- 
core plus  vides.  »  On  trouve,  dit  le 
père  î.ongueval ,  plus  dVsprit  que  de 
style  dansles  ouvrages  deGuiberr  , 
et  plus  de  piété  que  de  discerutiiicut 
et  de  vraie  critique.  Du  reste,  ctst 
un  auteur habtleret  sensé,  mais  quel-  ' 
quefois  trop  prévenu. 

tlIl.GUlBËRT  (François-Apolline 
comte  de  ),  fils  d'un  gouverneur  des 
Invalides  ,  né  à  Moutauban  le  u 
novembre  i74^»  servit  avec  dis- 
tinction dans  ia  guerre  de  1766,  et 
en  Cône  au  combat  dePonie-Nuovo^ 
qui  assura  la  conquête  de  cette  île  à 
la  France.  Devenu  colonel  du  régi- 
ment de  Neustrie  ,  et  inspecteur- 
général  d'infanterie  ,  il  chercha  à 
réunir  les  lauriers  des  Musfs  à  ceUîC 
de  Mars.  Avec  beaucoup  d'esprit, 
une  imagination  vi\e,  d  a  souvent 
des  idées  plus  brillantes  que  solides, 
et  quelques  défants  de  £06t.  U  désira 
devenir  député  du  Bourbonnais  aux 
étals-généraux  ;  mais  ayant  éprouvé 
uua  vive  opposition,  il  en  lesseniit 
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\\n  profond  chagrin,  dont  il  mourut 
un  au  après,  le  16  mai  170<> 
ouvrages  sont,  I.  Le  co/mé/nù/e  ttc 
Bourbon ,  tragédie  jouée  à  Versail- 
les ,  et  qui  auroit  ëtë  mieux  intiluiëe 
ta  Mort  de  Bavard ,  puisque  la 
pièce  finit  par  les  obsèques  de  ce  che- 
valier français ,  tandis  que  le  conué- 
lable  va  porter  en  ïïs pagne  les  re- 
mords de  sa  rébel!  nn.  1^  nièce  est 
mal  coud  ni  le,  hors  à*  s  lônle?  de  l'art  ; 
mais  de  ia  uiagudiceuLcj  dans  une 
réceptioii  de  chevalerie,  un  appareil 
miliiaire  impoeant  «  de  la  chaleur 
àm  le  stjle,  quoique  trop  souvent 
décousu,  et  plusieurs   tirades  de 
beaux  vers,  lui  donnèrent  de  In  ré- 
putation dans  la  plupart  des  sociétés 
où  elle  fut  lue.  î/anteur  fil  des  chan- 
gement à  sa  pièce  ,  niais  ils  ne  réus- 
sirent pas;  et  ou  ue  se  rappelle  que 
Je  mot  d*une  femme  qui  répondit  à 
ceux  qui  lui  demandoient  ce  qu'elle 
en  pensoi  t  :  k  Je  la  trouve  d*un  chan- 
l^emeut  arfrtMix.  »  Celte  pièce  , 
imprimée  à  Paris  eu  1785,  in-18 
rie  lofî  p'''î^«f,  n'a  été  tirée  qu'à 
cinquante  exemplaires.  U.  f,7ojfe  i/e 
Catinat^  Edimbourg  { Paris),  i775, 
iu-8**.  Apres  uu  loug  travail,  Gui- 
Wt  coQCournt  par  cet  éloge,  plus 
historique  qu'oratoire,  au  prix  d*élo- 
quence'de  l'académie  française,  et 
ne  le  remporta  pas.  Ou  y  dé- 
couvre rcp-  ndant  quelques  pensées 
fortes  ,  des  élans  de  sensibilité  ,  et  eu 
général  beaucoup  tl  esprit,  lll.  Eloge 
de  Frèiièric^  roi  de  Prusse,  Lon- 
dres (  Paris),  1787.  On  fut  surpris 
de  voir  que  l'auteur,  disciple  de  la 
philosophie,  y  faisoît  un  pompeux 
éloge  delà  guerre,  en  la  regarlam 
comme  la  smirce  de  la  gloire.  IV. 
Eioge  de  Vîîôpita! ,  chancelier  de 
Fnr'Tc.    C't   ouvrage  ,  imprimé 
sans  permission  eu    I777  ,  in-B", 
parut  sans  nom  d  auteur,  et  porloîl 
ces  mots  pour  devise  :  a  Ce  nest 
'point  aux  esclaves  à  louer  les  grands 
liotnmes.  i>  De  la  hardiesse  dans  les 
id«;esy  une  attaque  indirecte  cojntie  le 


ministère ,  une  marclic  rapide,  un 
nioieeau  éloquent  où  il  reproche  à  la 
Franchi  de  souffrir  11  n  coiuaiissairs 
anglais  à  Dankercpie  ;  plusieurs  traits 
énergiques  et  heureux ,  firent  le  suc* 
cès  de  cet  écrit.  V.  Eloge  de  Tho^ 
mas ,  de   académie  française.  VI. 
Eloge  de  mademoiselle  de  l'Espi^ 
nnssp.  Ces  deux  Eloms  sont  infé- 
rieurs  aux  précédens.  Tons  ont  été 
réunis  en  un  vol.  in-8®,  Paris ,  1 806. 
Vil.  Essai  gcne/  al  de  tactique  ^ 
Liège,  177^,  i  vol.  in-4*      a  vol. 
iU'-B**.  C'est  le  meilleifr  ouvrage  de 
Guibert.  Il  a  été  loué  par  les  mili- 
taires ,  juges  naturels  des  objets  qui 
y  sont  traités;  cependant  ils  y  ont 
reconmi  Ip  <i;in"rr  de  nln<îipiir^  nvn- 
jets  proposes.  Les  ?,ens  de  l^in  esy 
applaudirent  le  Discours  pré/imi- 
/ïa//e,pleia  d'enthousiasme  national 
et  de  vues  profondes.  Vohaire,  aprcs 
ravoir  lu ,  adressa  à  Tauteur  Tune 
de  ses  pièces  fugitives  les  plus  agréa- 
bles, intitulée  la  Tactique.  Vlll.  De 
l'Ordre  mince  et  de  r Ordre  pro^ 
fond.  <c  On  trouve  dans  ce  livre, 
dit  La  Harpe,  une  aualvi>e  Ires-bieu 
détaillée  de  quelques-unes  des  plus 
belles  opérations  de  Tu  renne  ,  de 
Luxembourg ,  du  roi  de  Prusse ,  qui 
vteunent  à  rappuî  de  son  «ystème. 
La  dernière  partie  roule  sur  Hmpor- 
tance  dont  il  est  pour  la  France 
d'augmenter  son  élal  militaire  de 
manière  qu'il  soil  au  niveau  de» 
puissances  voisines  ,  et  en  propor- 
tion de  ses  moyens.  Cet  le  .question 
est  très-hien  traitée:  et  dans  tout  le 
cours  de  l'ouvrage  on  rencontre  des 
idées  sairies  ei  justes  qui  font  voir 
quç  l'esprit  de  Tauteur  est  ici  au  ni* 
veau  de  son  sujet,  ce  qui  ne  lui  est 
pas  toujours  arrivé  quand  il  a  voulu 
être  poète  ou  orateur,  d  IX.  Traifé 
(le  la  force  pudlique  ,Vi\x\%  ^  1790, 
in-S**.  L auteur  y  offre  les  mêmes 
idées  que  dans  le  précédent.  Guibert 
né  avec  des  connoissances,  de.  l'es*- 
prit  et  du  courage ,  y  réunit  une 
i  envie  trop  démesurée  d'occuper  U 


Digitized  by  Googlc 


GUIB 

public  de  lui.  Il  afficha,  ronime  mi- 
îitnire,  comme  écavaio ,  (les  pr«'leu- 
lioiis  trop  exclusives  qui  lui  iirent 
des  eoiiemU*  Son  ambUton  le  por- 
Jtaut  tout  à  la  fois  à  éire  à  la  t^ie  de 
rarmëe,de  la  littérature,  de  radmi-r 
nisirattoii,eD  tit  un  homme  lonjonrs 
inquiet,  rarementhcurenx.  Il  diboit, 
li  ce  que  prétend  La  Tîarpe  ,  f|u'mi 
seul  homme  pouvoit  être  à  Jt  f  ms  un 
Turemie,  un  Corneille  et  un  iiosNuet; 
el  àl  est  probable  C|u'il  euteudoit 
parler  de  lui  -même  el  de  tes  espé- 
rances. X.  y ojageêde  Guibett  dans 
ditfera«B  parties  de  la  Fmnce  ei  de 
la  Suisse,  faits  en  1776,  1778,- 
1  7H4  j  785  ,  ouvrage  poKfbtrmr  , 
publié  par  sa  veuve,  1  vol.  iu-8**  , 
au  14.  Sont  Eloge  ,  composé  par 
Al.  de  loulonçeon,  et  imprime  à 
Paris,  i7yo,  111-8** ,  a  été  revu  et 
corrigé  à  la  tèle  du  Voyage  âe 
Guiéerien  JHemagne,  9  vol.  în-8^. 

^  *  GUIBON  (  J.-U.  ) ,  né  à  Besan- 
çon ,  s'enrôla  jenne  eucore  dans  un 
*  régiment  d  infunlerie  ,  eliléloil  6n 
I7t|3  cïmoiiuier  dans  rarm«'«  em- 
ployée cou  Ire  la  Vendée  ,  où  il  se 
distingua  par  sou  courage  et  par  son 
bumanilé.  On  Vy  vit  combattre 
corps  à  corps  avec  un  royaliste ,  lui 
porter  un  coup  mortel ,  et  attendri 
à  la  vue  de  son  sang,  déchirer  ses 
véleniens  pour  melire  s\ir  sa  blessure 
mi  simple  appareil  ,  et  l'emporter 
dans  ses  bras  pour  en  prendre  soin. 
Quelque  temps  après»  G niljoulail  pri- 
sonnier est  amené  devant  le  prince 
de  Talmotit,  qui  le  condamna  à  être 
fusillé  avec  quarante  soldats  ré- 
publicains. Comme  il  alloit  an  sup- 
plice, un  officier  vendéen  s'élance 
et  la  rrac  lu-  des  mauis  des  soldats 
en  sé€ru4Ut  :  «  CV«5l  lui  qm  .1  sauvé 
mes  jours, )) 'l'al/iiont  apprend  qu'en 
(  Qet  Guiboii  mailre  dans  uucomi>al 
de  la  vie  de  cet  officier,  qu'une  loi 
Ijiurbare  ordonnait  de  massacrer , 
Tavoit  cacbé  aux  procotjsuls  de  .son 
axmw ,  et  avoit  refusé  cent  louis 
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pour  prix  de  ce  l)ienfait.  Tnîrnont, 
louche  de  ce  beau  trait,  ht  grâce  aux 
quarante  prisonniers,  et  reliui  Gui- 
bon  captif  dans  son  diàleau.  Celui-ci 
trompa  quelques  mois  après  la  sur- 
veillance de  ses  gardes ,  rentra  dans  , 
l'armée  républicaine ,  e(  fut  tué  dans 
une  bataille. 

6UIB0URS  (Pierre  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  P.  jinselate,  Voyez 
Ansslme  ,  n*  V  «  el  DmvBNT. 

*GUICCIARDI(  Joseph  ),  jésuite, 
né  a  Beggio  en  164 1 ,  après  avoir  fait 

profession  à  Venise  en  1 675,  se  voua 
au  ministère  de  la  diaire,  qu'il  exer- 
ça pendnut  quarante  ans  av»  c  éloges. 
11  mourut  dans  sa  patrie  en  171G. 
On  a  de  lui  Mc/i/az/uni  per  o/io 
gioi ni  li'  escrcizi  spii  iluati  ad  r/so 
principaimente  de'  religiosi  délia 
sua  cvmpagnia  ,  Modèiie  ,  1 699  , 
réimprimées  plusieurs  fois  à  Venise. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par 
ordre  du  géuéral  des  jésuites,  sous 
en  litre  :  lÙediiuiiones  per  ocio  aiit 
(it'ceni  (lirbus  secessus  spiri/ualisy 
Ban 


1  i»u  r"! 


«e,  1761,  in-8*.  Ou  doit 
au  même  auteur  Modo  d' onorare 
la  passione  del  Signore. 

l.GUiCHAHDDjBAOBANT.  r<yy. 
Deageant. 

t  II.  GUICHARD  (  Claude  de  ) , 
seisueur  d'Araudas  el  de  Tenav  , 
naquit  à  Sainî-P»amberl  eu  Hugey, 
où  il  s  illustra  par  la  fondation  du 
collège  du  Saint-Esprit.  Ses  taleus 
l'ayant  fait  connotire  au  duc  de  Sa- 
voie, ce  prince  le  nomma  son  histo- 
riograpbe  ,  et  1  éleva  ensuite  àuK 
placfs  de  secrétaire  d'étal  et  de 
grand  -  n  férendaire.  ïl  mourût  en 
i6o7  ,  après  avoir  p\iblié  une  7Vvi- 
(lin  tiiii!  ^le  'l'.te-fave,  el  uu  ouvrage 
cm  it  ua  cl  recht  relié  des  auUquairt -s, 
malgré  sou  style  suranné, dout  \  oici 
le  litre  :  i^mèraitlcs  ^  et  diperses 
manières  tVensevelir  des  /(o/nai/is, 
des  Orecit  et  des  autre»  nations  f 
Lyou ,        y  iu>.'|^ 
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t  Ul  GUICHARD  (  Éléonorc  ) , 
fiîle  d'un  receveur  des  tailles  de 
Nonnaiiilie,  suivit  à  Pans  sa  mère 
devenue  veuve  ,  et  y  mourut  eu 
1747,  à  jS  au».  E:le  joigooil  aux  î|l- 
IraîU  et  aux  agrëmeuti  de  son  sexe 
des  counoiasaiioes  et  de  Tesprit  ;  c  est 
pour  elle  que  fut  faite  cette  jolie 

Ce  ;ei;'Jrt;  eiiTHiit  ijui  le  iu  t  <n  tout 
Ce  fuible  euftat ,  (|ui  le  seroil  cucprr  , 
ai      r«g«rdt  n*eu  «voient  Tail  unèicu? 

C'e*l  paru  voix  tju'il  étend  san  empîrr, 
J*  tt*  le  sfan  qu*cik  voyant  le.o  «jipts  ; 
Il  Cil  dans  Pair  qae  tA  ,biittc)i«  r«it|iire, 
Kt  MUS  i«s  flaun  «juj  a«i^«>iit  Mti*  loa  pa«. 

Qui  te  connoit ,  connaîtra  la  tendr«Mr} 
Qui  voit  les'yeuK  en  l>oira  le  poison: 
Tu  doiin*  roià  d  s  scn.«  à  la  Mjcise  , 
£1  des  délira  à  U  fraide  reieua. 

Madetuoiselle  Guicbard  est  auteur 
de  plusieurs  Chansons  et  des  Mé- 
moires de  Cécile ,  1 7'» i ,  a  ?.  iu- 1  a , 
rouiaa  iutéresaajiit  dout  La  Place  u  a 
ëtë  que  Tédiieur. 

MV.  GUÎCHAUD,  avocat,  né  à 
Marseille  ,  l'un  des  phis  sa\  ans  juris- 
consultes de  Paris,  eluit  avocat  du 
roà  au  bureau  des  iiuaiices  et  cham- 
bre du  domaine,  et  avotal-gëaéral 
du  conseil  de  Monsieur,  fVère  de 
Louis  XV[,et  par  suite  «ou  inieu- 
daut  des  tiiiauces.  Depuis  la  révo- 
lution, lors  de  rorgauisalioa  ,  d*.i- 
près  la  loi  sur  les  hypothèque»  de 
Paris  ,  il  en  fat  le  pieinier  conser- 
vateur ;  après  avoir  porté  l'ordre  et 
la  lumière  daus  cette  précieuse  ins- 
titution^ il  mounil  eu  1 80  | ,  regretté 
de  tous  ceux  qui  la  voient  connu. 
—  Sou  frère  Gvichard,  avocat 
à  la  cour  de  cas  aitou  el  du  conseil 
d'état,  jouissant  d'une  grande  répuu- 
tio!!  ,  se  fit  souvent  retnarquer  par 
sou  eloqiuurf»  et  sou  couroge  à  dé- 
lendre  Ir^s  honiiaes  d  's  difFérens  par- 
tis Lradiuis  aiteniitli veulent  devant 
les  tribunaux  criminels;  il  est  au- 
teur d*ua  grand  uoinbfe  douvntges 
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sur  la  jurisprudence  ;  les  principaux 

sont,  1°  Code  méthodique  des  nou- 
i-e.'les  lois  françaises  ;  2^  Code  des 
/u^es  de  paix;  5"  Code  hypothé- 
caire ,  el  un  Journal  de  législation 
et  de  jurisprudcnte  ta  forme  de 
dictionnaire. 

*  V.  GUICHARD  f  N.  ),  compo- 
siteur célèbre  de  iiiusitjue  d  église, 
et  compositeur  agréable  de  m^usique 
profaue.  On  a  de  lui  deiî  Mestes,  det 
Motets,  etc, ,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès,  sur-tout  à  raison  de'lear  ex« 
celleule  mélodie.  U  a  composé  et 
publié  des  recueils  d'airs  pour  U 

f;uitare  ,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
iameux  Ùovquet  de  romarin  ,  qui 
avoit  été  d  abord  créé  sur  les  parole* 
Kyriëtl  Càrisie  eieUon,  Guicbard, 
dans  le  comnienceiDent  de  Tëtablis- 
sement  du  tbéàire  du  Vaudeville  à 
Paris,  avoit  fait  des  accompagne* 
meus  Irès-iugénicux  à  la  jolie  pièce 
de  la  Revanche  Jurcée  ;  mais  il 
abaudouîia  ce  théâtre  dès  qu  il  vit 
que  le  vrai  Ofure  du  vaudeville  et 
de  la  romance  dégéuéroit  eii  petits 
opéras  à  duo  et  à  ariettes ,  plutôt 
faits  pour  le  théâtre  de  Ftydeau  que 
pour  lu  scène  de  Momus;  il  se  coiï* 
tenta  de  chanter  chez  lui  sa  romance: 
//  est  passé  le  bon  temps,  et  vécut 
dans  une  médiocrité  d«>ui  il  siit  se 
contenter.  Comme  il  a  voit  elt  ;ii  Lie- 
fois  attaché  à  la  musique  de  NoLie- 
Dame  ,  il  le  fut  encore  lors  du  réla- 
blisseoient  du  chapitre  de  cette 
église.  Il  est  mort  à  Paris  le  a4  fé* 
vrier  1S07.  Au  nombre  de  ses  qua- 
lités estimables,  Guichaid  joignoit 
un  i-nioneinent  à  toute  épreuve,  el  il 
étoit  rigonreux  observateur  des  pro- 
sodits  laliue  el  française  dans  ses 
compositions  musicalts  ,  parce  qa  il 
avoit  fait  de  bonnes  études. 

t  I.  GUICIURDIN  ,  en  italien 
Gîicci ARDis^i  (François),  né  à 
Florence  le  6  mars  i48i,d'uite  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  profesj>a 
d  abord  U  droit ,  et  ^Kurutau  barrean 
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av€te  uiî  tel  éclat ,  qu'on  l'envoya 
en  ambassade  à  la  cour  de  Ferdinand , 

roi  d'Aragon.  Trois  ans  nprès  ,  eu 
1  5 15  ,  Léon  X  le  prit  à  son  service  , 
et  lui  donna  le  nouvemenient  de 
Modènect  de  Reggio.  Parme  ayant 
été  assiégée^  il  la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  et  de  prudence.  C'est 
ain&i  du  moins  quM  en  parle  dans 
son  histoire  ;  car ,  >k'il  en  faut  croire 
Aiigéli ,  auteur  d'une  Histoire  de 
Parme  ,  imprinu'e  en  i^gi  ,  per- 
sonne ne  montra  pendant  le  Mt-ge 
niouis  de  vesolulloii  que  lui.  Tl  ti- 
noil  toujours  ses  tli»fvaux.  tout  prèls 
pour  s'enfuir  ;  et  il  l'auroit  fait,  si  les 
habitans  ne  s*ëtoient  efforcés  de  le 
rassurer,  el  n'eussent  repoussé  vi- 
goureusement reunemi.  Néanmoins 
après  la  mort  de  Léon  X,  et  celle 
d'Adrien  VI ,  son  successeur  ,  Gni- 
chardin  devint  gouverneur  de  Bo- 
logne sous  Clénjent  Vlï.  Le  pj'pe 
Faui  iU  ,  trompé  par  les  enneiiiis 
que  son  zèle  pour  l'exacte  observa- 
lion  de  la  justice  lui  a  voit  faits ,  le 
priva  de  ce  gouvernement.  Guichar- 
din  »  oblige  de  retourner  dans  sa 
patrie ,  y  vécut  en  philosophe  ,  en 
hfxnme  de  lettres  el  en  citoyen  , 
npros  s'être  signali-  dans  les  armes  el 
dans  les  négocia  lions.  Sa  nietnoire 
est  chère  aux  gens  de  lettres  ,  par 
une  HUtoire  en  iialien  ffes  princi- 
paux événement  arrivés  depuis 
lî^^J^  jusqu'en  \b?t'2.  Son  premier 
dessein  avoit  •  t  Vimiter  Céî>ar,  et 
de  composer  lee  Mémoires  de  sa  vie  ; 
mais  JaÉques  Nardi  lui  conseilla 
d'étendre  sou  plan  ;  el  le  croyant 
lucipable d'être  intimidé  par  les  cen- 
sures, ou  corrompu  par  l'espoir  des 
récompenses ,  il  lui  proposa  de  fairp 
l'histoire  universelle  de  son  temps  , 
et  Guicliardin  suivit  ce  conseil.  Les 
seixe  premiers  livres  de  son  histoire 
sont  d'tine  beauté  ache\ée ;  mais  ks 
autres  n'en  .approchent  pas.  Ses  lia- 
rangues ,  d  une  !oiinn<nir  a.s>c)ni- 
mante  ,  sont  d  uiilt  nrs  écri;ef ,  ccm- 
merh;j>loire, d'un  style  pui  clilciu  i. 
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On  Ini  reproche  d'être  trop  attentif 

à  remarquer  luscpi'aux  minuties;  de 
prêter  trop  facilement  de»  motifs 
honteux  et  injustes;  d'être  trop  pré-  ^ 
venu  pour  son  pays.  La- vérité  ne 
conduit  pas  sa  phune,  lorsi]u'il  parle 
des  Français  ,  contre  lesquels  il 
montre  de  la  passion.  Le  style  trop 
diffus  de  Guichardin  donna  occasion 
à  une  plaii^anterîede  Boccaliui.  Dans 
ses  RagucigU  dcl  V amassa ,  il  femt 
qu'un  citoyen  de  La(  é;lémone, ayant 
dit  en  trois  mois  ce  qu'il  ponvoil  dire 
eu  deux  (  ce  qui  éloit  une  espèce  de 
crime  en  celte  ville  )  fui  condamné 
à  lire  une  fois  la  guerre  de  Pise  , 
écrite  par  Guichardin.  Le  criminel 
lut,  avec  une  sueur  mortelle ,  quel- 
ques pages  de  cette  histoire  ;  m^u  s  la 
peine  que  lui  causa  la  prolixité  du 
style  fut  si  grand*»,  qu'il  courut  se 
jeter  aux  pieds  des  jnges,  et  les  pria 
d  •  l'envoyrr  au\  galtres,  plutôt  que 
de  l'obliger  a  la  lecture  fatigante  de 
ces  discours  sans  fin ,  de  ces  conseils 
si  ennuyeux»  et  des  froides  harangues 
qu'on  y  fait  pour  des  sujets  fort 
minces ,  comnie  sur  la  prise  d'un 
colooftbier.  a  Ces  harangues  d  ffuses  , 
qui  reviennent  à  tout  inomf  nt  ,  sont 
pour  la  plupart  écrites,  dit  Niceron, 
d'un  style  langiiissanf  ,  cl  n'ont  pas 
toujours  ajasez  de  rap^'ort  au  sujet 
dont  il  s'agit  dans  lliistoire.  Il  jr  en 
a  cependant  qui  ont  leur  mérite , 
et  Ton  a  remarcp.é  que  hts  meilleur<.a 
sont  celles  que  ht  Gaston  de  Foi\  au 
camp  de  Raveunes ,  t  t  '  <  Ile  que  le 
duc  d'Albe  prononça  dcN  aut  Charles- 
Quinl ,  pour  l'empêcher  de  mettre 

en  liberté  François  I   »  Lt& 

tklUlous  les  plus  belles  faites  de 
IHiisloire  de  Guichardin  sur  Vori* 
ginal  sont  celles  de  Venise,  1758, 
en  a  vol.  grand  in-folio  ;  de  Lon- 
dres a  volumes  in-4°,  eldeFribour;;, 
1775-76,4  vol.  m- 4°.  On  en  publia 
îa  même  année  nue  traducUon  à 
Pan»  en  17 38  ,  «^ousle  titre  de  Lon- 
dres, m  3  vol.  par  Favie, 
itiouci.Jc,  rc\  ue  avec  soiu  parGcor- 
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geoti,  avocat  au  parlement,  qui  l'en- 
richi L  de  beaucoup  de  noies ,  el  (J\me 
préface  dans  laquelle  il  trace  en 
abrégé  les  principaux  traits  de  la 
vie  et  du  caractère  de  Quich^rdin. 
^'édition  originale  de  son  Histoire , 
iuiprimëe  à  Florence  en  i56^,  iu- 
folio ,  et  eu  a  vol.  in-8°,  est  fort 
chère.  F,t\  î7?>!>  il  a  para  une  iioif- 
velle  édition  de  ctjl  ouvrage  ù  Fri- 
bourg  feu  lirisgaw,  en  4  •  !>"''»  > 
faite  sur  lemanusencautograpl^e  de 
la  bibliothèque  IVIagliabecd  dç  Flo* 
xen^ce^qui  répare  les  lacuues  que  les 
jéditeurs  avoieut  été  obligés  de  faire 
en  cédant  aux  circon*;!anees.  Jean- 
Baplisle  Adi  iani,aiiii  de  Giucliardni, 
et  son  concitoyen  ,  en  a  donné  la 
continuation  ,  en  deux  vol.  in--::|^. 
Cet  historien^  mort  m  mois  de  mai 
i54o,  aiinoit  tellement  l'étude  qull 
passoil  des  jours  entiers  saus  manger 
et  des  nuits  sans  dormir.  Charles- 
Quint  lui  donna  des  marques  d'une 
estime  particulière.  I^s  officiers  de 
sa  cour  «'étant  ]>laints  de  ce  qu'il  h  ur 
refusoil  audieïiee ,  taudis  qu'il  enlre- 
teuoi  t  G uic ha  I  d  1  u  pe uda n l  des  heu  r es 
entières  :  «  Dans  un  instant,  leur  ré- 
pondit le  prince,  je  puis  créer  cen| 
grauds;  m^îs  dans  vingt  ans  je  ne 

saurois  faire  un  Guicliardiu  » 

Jacf|[ues  Corbinelli ,  Florentin  ,  tira 
de  1  Histoire  de  son  compatriote  des 
yiuis  et  Conseils  en  matière  d'état^ 
i525,  Anvers,  in-4*  ;  traduits  en 
français,  Paris,  i577  ,  in-8**.  Ce  re- 
cueil plein  de  maximes  de  politique 
prouvé  que  Guichardin  joignoit  aux 
co^nQissances  historiques  l'expé- 
rience du  gouvernement. 

i  U.  GUICHARDIN  (  Louis)  , 
neveu  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence vers  i5j3,  alla  se  fixer  dans 
,  les  Pays-Bas.  Ayant  conseillé  au  duc 
d'Albe  d'abolir  le  carême  ,  '  poiir 
ramener  pins  facilement  les  pro** 
testans,  ce  seigneur  le  lit  mettre  eu . 
prison  ,  non  à  cause  de  cette  opi- 
nion, (uau  parce  quïi  iavoiL  mise 
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par  écrit.  Guichardin  mourut  à  An- 
vers en  1689.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Une  Description  savante  el  cu- 
rieuse Pays  -  Bas  ,  m' foUo  « 
i,&87 ,  en  italien  ,  et  traduite  en 
français  par  Belleforèt ,  avec  IMI 
grand  uoinbre  de  figures.  L'auteur, 
pour  s'instruire,  s'élut l  transporté 
sur  tous  les  lieux  qu'il  décrivoit. 
La  version  française  fut  publiée 
à  Aiusleidam  tn  16:26  ,  iu-iolLo. 
IL  Raçcolta  di  deui  e  fatti  notOF- 
hili ,  t58i ,  in-8".  IIL  Hor%  di  re- 
creazio/ie,  Anvers  ,  i568,  in- 16  ; 
.ce  dernier  a  été  traduit  en  français 
par  Belleforcl,  i'^tB,  in-12,  sou» 
le  titre  A' Heures  de  recréa  lion  ,  et  ^ 
yJ près- Di  née  ^  de  L.  Guichardin, 
IV.  Des  mémoires  sur  ce  qui  s'est 
passé  en  Europe  ,  depuis  i53o  j.us- 
qu  en  i56o ,  Anvers  ,  iôj65  , 
U  y  blâme  les  impositions  dii  duc 
d'Albe.  Si  Louis  Guichardin  n*eut 
pas  les  talens  de  son  oacle,il  Të^^ 
pas  ses  connoisssiices, 

L  GUICIÏE  (  Jean-François  de  la  ) , 
comte  de  la  Palice  ,  seigneur  de 
Saint-Oéran,  et  marichal  de  France, 
dune  famille  noble  et  anctenne, 
se  signala  en  diverses  occasions  sons 
les  rois  Henri  IV  et  Loiiia  %XÙ. , 
eut  beaucoup  de  part  aux  affatrcs  de 
son  temps,  el  mourut  à  la  Palice  ea 
Bourbonnais  en  ,  à  65  ans.  U 
éioit  neveu  de  Philibert  i^E  La 
GuiCHK ,  maître  de  rartillerie  août 
Henri  IV,  qui,  à  la  journée dlvry,  Kt 
faire  quatre  décharges  avant  qne  les 
ennemis  eussent  pu  tirer  un  coup  de 
canon.  Le  maréchal  de  La  Guiche 
obtint  le  bâton  |)ar  le  rr»  lit  du  duc 
de  L\iynes.  Il  servit  avec  (li.siindioa 
aux  sièges  qui  se  iirenl  en  et 
1632.11  passoil  pour  avoir  plus  de 
bravoure  que  de  talent.  —  Le  peùt-* 
fils,  de  ce  maréchal,  Bernard  i»b 
La.  Guiche,  eut  un  procès  fameux 
à  soutenir  pour  être  réintégré  dans 
son  état  qu'on  lui  voulul  ravir  au 
momeul  de  sa  uaUsauce  ,  et  qui  lui 
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fut  reudu  par  arrêlsde  1 663 et  1666. 

La  Gniche  etoit  lieultnant-gënëral , 
tt  avoi{  t"»e  chargé  do  p1\isietirs  ain- 
Ixïssadts.  11  mouriu  en  1696  ,  ne 
ki&saul  <|uïmeiUle,  religieuse. 

n.  CtnCHEÇBiane,  <AV(f  Coi^î!' 
SAKD£  n'ANDotriNS,  veciv^cb  Phi- 
libert de  Graminont  ,  coiAtê  àé  ) 
fiffe   d'ini    genlrlhomme  iioiniiië 

<l'Audo\iir.s ,  cmirm  paï*  ^ïi  bravonrf-. 
Ses  charmes  lui  lireni  donner  le  nom 
de  belle  Corisande.  Elle  éioit  encore 
iortieune,  lorsqu'elle  épousa  ,  en 
i5r67 ,  le  comte  de  Oniche,  gouver- 
neur de  Bayotiné,moïCaii  siège  de  La 
Fere  en  1  sio.  DeiAeïirëe  veu  véà  Tàge 
de  26  ans  ,  él  aja^Ort  toute  sa  beauté, 
ellé  plut  à  Henri  ,  roi  de  Navarre , 
si  connu   (tepi'iîs  sous  !e  nom  de 
HeTïri  IV  ,  qui  raima  tjjcrduinent 
peudaul  quelques  années.  En  i:iS6 
ûse  déroba  d^  sou  camp  pour  aller 
olFri^  à  Cériiaiide^  en  clte^^lî'er  er- 
rant, quelques  d)ra)peau'x  fnHérdfevaiit 
Castels,  dont  le  maréchal  de  Mati- 
gnon fut  obligd  de  lever  le  siège.  La 
passion  dn  roi  de  Nnvarfc  s'euHatn- 
luaut  tous  les  jours,  il  résolut  d'é- 
pouser la  coiiUesse  de  Guiche.  11  de- 
miUdar  à  d'Aubignë  son  seuiiraent 
Mr  ce  mariage  ^  en  hii  ciilaiït  J'eifem- 
plè  de  plusieurs  pribtesqut  avoient 
donné  la  rtiaiii  à  leurs  sujettes.  «  Sire, 
lui  répondit  d'Aubigné  ,  les  princes 
que  vous  citf^'/  jouîssolenl'  tranquil- 
Jtmeul  de  leurs  éials,  et  vous  coni- 
iKiltez  pour  avoir  le  vôtrr^.  Le  ituc 
d*Alençon  est  iiiorl;  vous  n'avez  plus 
qu'un  pas  pour  ttidoter  tut  le  trône. 
Si  von*  dermes  répons  de  votre 
uiaiiresse,  vous  voUsTle  féraie^  ponr 
jamais.  Vous  detez  aux  Fran^tais  de 
grandes  vertus  et  de  belles  actions. 
Ce  n'est   qu'après  avoir  subjugué 
Inir  creur  et 'gagné  leur  estime  v|ue 
vous  pourrez  coulracler  un  mariage 
<)DÎ  aujourd'hui  ne  feroil  que  vous 
avilk  à  leurs  yeox.  »  Henri  profita 
(hi  d>iiaeîl  de  ce  6dète  et  Kincère  ser- 
Titnir ,  êt  96  d^oûttf  p«tt  à  peu  de  ' 
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sa  maîtresse.  Elle  mounil'en  162.. , 
laissant ,  dn  comle  de  Guu he  ,  Aii- 

totne  de  Grarnmont,  11*  du  nom  ^ 
cl  une  fiile,  nommée  CatUf  rine,  qui 
epo^^sa  le  comte  de  Lauzmi,  François- 
NoUrpar  de  Cauruont.  Sa  figure  ne 
;6'ëtOtt  pas  soutenue;  et  Sulîv  dit 
«  qu^efle  avoil  honte  qu  oti  ^lî  que 
le  roi  Favoii  aimëe  ,  sur-tout  de- 
pn is  qiSe  SSL  bideiir élotguoit  ceùx  qirî 
auroieni  pa  la  consoler  de  l'iucons- 
tniice  de  Henri.  »  Ou  a  plusieurs' de* 
lellres  que  Henri  IV  lui  écrivoit^ 
dans  V Esprit  de  Henri  ÎV^  1776, 
in-S**,  ouvrage  coiripose  par  Prault* 
le  jeune,  imprimeur  u  Pans. 

t  OUICHENON  (Samuel)  , 
avouil  a  i)Ourg-€n-Bresse  ,  né  à 
Maçon,  mon  le  8  septembre  ifi6/j^ 
à  57  ans  ,  après  avoir  été  luarié 
trois  fois.  Sa  première  femme  , 
ricbe  veuve,  lui  donnant  ^oiojvft^ 
de   cultiver  la    science    qui  lui 
plairoil  le  plus  ,  il  s'allaclia  à  l'his- 
luiic  et  aux  recherches  généalogi- 
ques, et  devint  i'un  des  iiisloriena 
les  plus  judicieux  du  siècle. 
Le  duc  de  Savoie  lui  donna  ie.  titre 
de  8011  Jrisloriographe ,  avec  une 
peubion.  Oiï  a  de  Goidieiiou,  L 
Hiatoire  g<înéah)gique  de  la  mai*' 
son  lie  Sai  pie ,  iurioi.,  1660,  Lyon, . 
2  V.  Celte  bisioiret^  vante  et  exacte,, 
lurtis  dont  le  alyle  est  lourd  et  peu 
correct,  u  été  réunpririiée  à  Turin 
1778,  . 5  tom.,  4  vol.  la-folso.  l][ 
/iiâioire  îie  Presse  et  du 
Gex  ci  Fùiromey  ,  in-^oL  ,  L^  on  \ 
iG5o.  Cet  ouvrage,  devena  rare/ 
mérite  le  même  éloge  et  les  txfèmea' 
reproches  rpie  le  précédent  ;  U  y  ea^ 
avoil  un  exempi;  ire  manuscrit  dana 
la  bibliothèque desauguslinsà  Lyon»  > 
où  l'on  Irouvoit  en  notes  des  chose» 
curieuses  sur  les  familles,  111.  Bi" 
bUoiàecaSebueiatm^ijï^/^''  ^  1660. 
Cest  un  recueil  de»  actes  et  des  \^ 
Ires  le» plus  curieux  de  la  pronnosF 
de  BxeseeetdeBugej. 

GU0)ALOTI(  DiDmède  ) ,  savant 
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de  Bologne,  vivoU  au  milieu  du 
16*  siècle.  l\  a  publié  d^asselE  bons 
Commentaires  Biir  plusieurs  poètes 
latins,  et  entre  autres  sur  !<  s  r.^îo- 
gues  de  Némcvieii ,  Bologne  ,  i  'i54  , 
iu-fol.  ("e  cominenlaire  a  été  réim- 
primé d.ais  la  colletliOTi  des  Poeiœ 
iatini  rei  t>enaticœ  scriptores* 

i  GUIDE  (  le  ) ,  OK  Gmoo  Reki, 

peintre  Bolonais  ,  ni  en  iS'jb  , 
d'uu  joueur  de  tlûle  «  qui  lui  fit 
apprendre  à  loucher  du  clavecin; 
mais  la  mtisiqiie  ayaut  moins  de 
charmes  pour  lui  que  le  dessiu  ,  ou 
]e  uni  clicz  Denjs  Calvarl,  pein- 
tre flamand  :  il  passa  ensuite  sous 
la  discipline  des  Carrache,  et  ne  fut 
pas  iong-temps  sans  se  distinguer 
par  ses  ouvrages.  La  jalousie  que 
les  meilleurs  peintres  conçurent  con- 
tre lui  cloit  une  preuve  de  l'ffx- 
rellence  de  ses  laleus;  Le  Carravage 
s'oublia  même  au  poiui  de  le  frap- 
per au  TÎsag^r.  Si  son  pinceau  lui 
^^l  des  envieux ,  il  lui  procura  anssî 
des  protecteurs.  Le  pape  Paul  V , 
qui  preuoit  un  plaisir  singulier  à  le 
Toir  peindre  ,  lui  donna  un  cnrros*;p 
avec  une  forte  pension.  Le  priu'c 
J'^a  i -C  liarles  de  loscane  lui  lit  de 
riches  présens  pour  une  lêie  d'Her- 
cule qu'il  aVoil  peinte  en  moins  de 
deux  heures ,  teiit  sa  facilité  éloit 
prod  gieuse.  Toujours  opposé  ^r 
les  circonstances  aux  meilleurs  pein- 
tres de  son  temps,  il  entra  en  con- 
currence avec  Le  I")omin\quin  pour 
y.eîndre  le  martyre  de  saint  André, 
il  sembla  sortir  vainqueur  de  celle 
lutte  ,  cependaul  il  n'eut  pas  le  suf- 
frage d*Aunibal  Carracbe.  Le  Cuide 
€st  moins  profond ,  motus  naturel 
que  Le  Dominiquin;  mdlis  il  n'est 
pas  moins  savant,  et  l'on  peut  dire 
que  ,  S0UÎ5  le  rapport  de  reffel ,  des 
idées  ingénieuses,  de  l'élégnîîcf'  du 
dessin  et  de  la  grâce  du  piu  f^an, 
Jje  Guitie  ne  le  cède  à  aucun  autre 
peintre.  Il  auroitfini  ses  jours  corn- 
Vie  de  bien*  et  d'honneurs ,  maia  U 
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ieu  le  détoomoit  du  travail,  et  lui 
enlevoit  ' dans  un  instant  tous  les 
Iruits  de  son  application.  Réduit  à 

l'iiidigence  par  cette  p:i8«îiou  ,  il  ue 
peignit  plus  que  pour  vivre,  et  pei- 
gnit mal  y  parce  qu'il  le  fit  avec  trop 
«le  rapidité.  Il  eut  la  duuleiir  de  voir 
dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  né- 
gligés par  les  connoisseurs.  Pour- 
suivi par  ses  créanciers,  et  aban* 
donné  par  aes  prétendus  amis  ^  il 
mourut  de  chagrin  à  Bologne  en 
1641.  Le  Guide  étoil  jaloux  qu'on 
lui    rendit    beaucoup    d  houii^'urs 
comme  peintre  ;  eu  cette  qualile  il 
éioil  fier  et  superbe.  Sur  ce  qu'on 
lut  reprochoit  q^u*il  ne  faispit  pas 
sa  cour  au  cardinal  légat  dé  Bolo- 
gne ,  il  répondît  ;  «Je  ne  troqueroia 
pas  mon  pinceau  contre  sa  barrette  » 
Il   ne  reudoit  auanie   vi^^ile  aux 
grands,  u  O  faud  ils  vieuueiil  me 
voir ,  dii>oii-il ,  ils  recherchent  mou 
art  et  non  ma  personne,  »  li  ira— 
vaillott  avec  uu  certain  cérémonial  : 
il  étoit  p9ur  lors  habillé  magnifia 
quement  ;  ses  élèves ,  rangés  autour 
de  lui  eu  silence ,  piéparoient  aa 
palette,  uetloyoipul  ses  pinceaux,  et 
Ir  serve  ieu  t.  H  ne  melloit  point  de 
prix  à  ses  tableaux  ;  c'étoit  un  ho- 
noraire qu'il  recevoil*  Euueiiii  de  lâ 
galanterie  ,  quoiqu'il  eût  la  phj^aîo- 
nomiela  plus  agréable  „  il  ne  re»tott 
|ai|iais  seul  avec  les  femmes  qui  Itii 
ser  voient  de  modèle.  Les  dettes  qu'il 
avoil   contrariées  à  Rome  l'ajfant 
obligé  de  quitter  cette  ville  ,  le  car- 
dinal légat  de  Bologne  le  iiîp'  iic  a 
(le  le  faire  arrêter  s'il  n'y  reiour- 
nott.  Un  gentilhouune  ,  témoin  de 
cette  menace,  dit  au  légat  :  cr  SM 
faut  des  chaînes  au  Guide ,  elles 
doivent  être  dor.»  Il  se  rendit  ,  et 
Paul  V  le  combla  de  bontés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  en  UnTie; 
il  y  en  a  plusieurs  eu  Fra«ce.  On 
remarque  dans  tons  un  pinrenn  lé- 
ger et  coulant,  une  louche  gracieuse 
et  spirituelle,  un  dessin  correct, 
des,carnation8  st  fraîches  qu'on  sem- 
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blc  y  Toir  circuler  1<'  snn^.  Ses  tries 
sur-loiit  so!it  adfniraMr^ .  Ce  peintre 
aliia  la  douceur  eL  ia  iuree.  bei»  des- 
sins sont  marqués  au  même  coin 
^ue  ses  tableaux.  On  a  beaucoup 
gravé  d*après  lui.  Suivant  Tusage  de 
la  plupart  des  maîtres  italiens ,  Le 
Guide  A  beaucoup  gravé  à  ieau 

1 1.  C/JU)I  (Charles-Alexandre), 
né  à  Pavie  eu  i65o  ,  mon  à  Fres- 
cati  eu  i7ta  ,  regardé  en  Italie 
comme  le  restaurateur  de  la  poésie 

Ijrique.  \.t  duc  de  Parme,  le  pape 
Cléoienl  XI,  la  reine  Christine  de 
Suède,  ajîplaiiHirenl  à  ses  ta'.ens  el 
les  employèrent.  Cette  priu^»^«>s«»  , 
voulant  célébrer  ravéuemenl  de  Jac- 
ques Il  au  irône  d  Angleterre  ,  le 
chargea  de  composer  la  pièce  qu'elle 
voiilmi  l^re  melire  en  musique. 
Christine  fonruil  Hdéedece  mor- 
ceau, qui  offre  des  beautés  «  et  y 
ajou  a  même  quelques  vers  de  sa 
façon,  qui  ne  furenl  pas  les  plus  ap- 
plaudis. On  a  de  lui ,  I.  Les  //oz/ie- 
lies  de  Clément  XI ,  sou  bienfai- 
teur, imitées  eu  vers.  Celle  traduc- 
tion est  fort  libre  «  el  il  faltoit  qu  eJIe 
k  fiOit  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
en  171a.  II.  Plusieurs  Poésies  ly- 
riques ^  Rome,  170  I,  in-4°;  irès- 
eslimées  pour  la  douceur  et  la  facilifé 
de  la  versification.  lU.  La  J^istura- 
le  d'T^ri  i\  inion  ,  publiée  e»i  t  "  j6  , 
avec  ia  Vie  par  Creicunbcui ,  lu-i  2. 

Ce  fut  la  reine  Christine  qui  donna 
le  dessein  de  cette  espèce  de  pasto- 
rale, et  qui  en  fournil  même  quel- 
ques vers  qu'on  A  distingués  par 
des  guillemets. 

ÎT.  GUIDI  (  T.oni») ,  prèUe  savant 
el  vertueux,  mort  le  7  février  1780, 
s'éloil  consacré  pendaul  3o  ans  à 
l'iostructioa  de  la  jeunesse  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ;  layant 
quittée,  il  composa  divers  oiivra- 
ges  dont  les  plus  connus  sont,  L  En- 
irtihns  phUosopàiquu  sur  la  reli- 
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giun  ,  3  vol.  II.  V.'Jmc  des  b.^tes  y 
l'-SS.  L';i  ilt-ur  y  t-Miiiuass* 
le  système  de  jJescarlei».  Ces  deux 
ouvrag'^s ,  qui  sonl  eu  forme  dedia« 
logne,  donl  le  style  est  vif,  pressé 
et  naturel,  prouvent  que  Taiiteur 
ëloitne  a\ec  beaucoup  d'esprit,  et 
que  l'élude  lui  avoil  proc»iré  de» 
connoissaiK  es  variées.  HT,  Dialo- 
gue entre  un  curé  et  un  é\'^qne  sur 
le  maria  i^c  des  prutcsians ,  Paris, 
1775,  in- 12.  Suite  du  même  dia- 
logue ,  Paris ,  1776,  in-i 2,  IV.  Let" 
très  à  un  ami  sur  h  Uure  de  é^A" 
lemhert  ,  sur  la  destruction  des 
jésuites  en  I^'ance^  Paris,  i-B5, 
in-i  2.  V^.  Il  a  aussi  coopéré  à  la  Ga^ 
zette  ecclésiastique. 

*  m.  GUIDl censeur  royal ,  ne- 
veu du  précédent ,  est  auteur  det 

ouvrages  suivans  :  1.  Lettres  conte- 
nant le  journal  d'un  voyage  fait 
à  Rome  en  i^'S,  Genève  el  Paris, 
1783,  2  vol  iu-12.  Ces  letlres  of- 
frent qnelques  observations  nouvel- 
les ,  et  l'auteur  juge  en  géuéral  avec 
impartialité,  IL  La  'véritable  dé- 
votion ^  traduilé  de  l'italien  de  Mq- 
ratori ,  Paris  1 778 ,  in-i  a. 

•  IV.  GUIDI  (  Jean-Ilaptisle)  , 
Bolonais  ,  archiprètre  de  Sainte- 
•Marie ->degU  -  Alemauoi ,  dans  les 

faubourgs  de  Bologne,  mourut  le 
i5  avril  1771,  Ou  a  de  lui  />//- 
plicato  animale  de  parocc/iiali 
disvorsi  per  fut  te  le  domenic/ie  ^  e 
solennita  del  Signore  y  délia  B — 
Vergine  ,  e  dei  sauti ,  Bologne  , 
17^5.  Cet  ouvrage,  revu  et  comst- 
dérablement  augmenté  par  Panteur^ 
a  été  réimprimé  il  Venise  en  1761  et 
1766,  et  de  uouveau  en  177.'!  el 
1789 ,  9  vol. 

GUimÇClONEÇJeati) ,  né  à  Lac- 
ques, s'attacha  an  icardinal  Farnèse, 
qui  prit  la  tiare,  sous  le  nom  de 
Clément  Vil,  en  j  .5  j  i.  Guidiccione 
étoil  déjà  cvèqiie  de  Fossnu^bro'î»  ; 
mats  le  pape  le  lU  gouverueiir  ds 
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Rome,  nonce  anprëft  de  Charles  V , 

et  succesiivemenl  gouverneur  de  Id 
liotïiagrie  et  de  la  Marche  d'An(  one. 
Il  mourut  an  mois  d'août  j54i,tlans 
sa  5i*ann(  e.  Ou  a  de  lui ,  I.  Ora- 
zione  alla  i  cpubllca  dl  Lucca , 
iQ-8°,  Inreuze  ,  i568.  II.  Rime  ^ 
Bergame ,  lyâS  ,  Ces  pbéaiet 
aoni  estimëee. 

GUIDON.  Voyez  LbicbsTXR  , 
irer»  la  fin. 

*  GUn>ONÎS  (  Bernard  ) ,  uë  en 
1  jbodaiis  ie  i  uinosiii  ^  entra  en  1 279 
dans  l'ordre  de  Sainl -Dominique , 
tiit  procnreur  de  son  ordre  anprl» 
de  la  cour  de  Rome  en  iSia,  toqui- 
siteur  de  la  foi  en  Languedoc  dès 
t3oS,  et  condamna  durant  les  quinze 
années  de  son  exercice  6!>7  héréti- 
ques à  diverses  peines.  Employé  })ar 
le  pape  Jean  ^XJl  dans  diverses 
liégoctatiouâ  importantes,  il  en  eut 
pour,  récompense,  en  i5j3,  l'évè- 
chë  de  Tny  en  Gallice ,  d*où  il  passa 
Tannée  suivante  h  celui  de  Lodève , 
où  il  mourulà  la  fin  de  1 5  3 1 .  Guidonis 
(Composa  plusieurs  écrits  «  dont  uu 
des  phis  cousidérables  par  son  im- 
portauce  el  î^on  étendue  est  nue 
6V//-6»///y//r' depuis  J.  C.  jusqu'à  l'an 
i5i()  ;  elle  a  pour  turc  ,  /  leurs  des 
ch i  oniques ,  ou  Catalogue  des  pon- 
tifia romains  ;  on  en  trouve  un 
aperçu  tmëressanl  dans  le  lomell 
cîes  noticesetextraits  des  manuscrits 
de  h(  bibliothèque  impériale ,  pages 
J-18  ;  elle  n't  sl  iiTiprimëe  qne  par- 
tlelletnt'iit ,  et  I  on  peut ,  ù  quelques 
égards,  eu  désirer  une ëdklioucom- 
plète.y 

*  GUroOTT  (Thèmes),  d'tfne 
famille  originaire  de  Florence,  në 
en  i658  à  Limiuglon  dans  la  pro- 
vince de  Souiamplon  en  Augleierre, 
étudia  la  nujdertno  à  Oxiord  ,  vX  la 
pratiqua  à  lîalh  ,  d  où  il  se  rendit  à 
Lotuire»  eti  i'>"?9.  (  c  rnédeeiîi  a 
eoii3p06^  j^ilubicuis  ouvrages  eu  au- 
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glais  et  en  latin  sur  les  eanx  mm^ 

raies  d'Angleterre.  Haller  cite  une 
édition  de  Londres  de  1691  ,  in-^**, 
intitulée  de  Tàermis  brUa/tnUi6 ; 
Guidoll  eu  a  fait  aussi  quelques  ira- 
duciious  ;  celle  du  livre  do  Thf^)- 
phile  ^ur  les  unnes  parut  a  Le}  de 
en  i^oS  ,  in-8^,  sous  le  litre  de 
TheophiU  de  urinU  Ubeihts.  Tho- 
mas Guidoiius  innumeroê ,  quibm 
hactcnus  scatuit^  mendaa  sustuiii, 
hiulctB  suppleuitf  de  ttOfQ  yerUi 
et  notas  adjecit, 

t  GL IDO  n  I  (  Paul  ) ,  bon  pein- 
tre, sculpteur  passable,  el  médiocre 
architecte ,  né  à  LAicques  en  1S69, 
et  mort  en  1629,  à  60  ans  ,  avoit 
reçu  de  ta  nature  un  génie  ardent  et 
insatiable  de  cônnWsanoes.  Tout 
étoit  de  son  ressort ,  mtisique,  poé- 
sie, ma îbématiqucs  ,  astroloi^lf; ,  jn- 
ri.'^prudeiice  ,  aualoaue.  Exlreiu'  t  i 
tout,  il  portoit  à  l'excès  le  goût  de 
cette  dernière  science.  11  ulloit  la 
nuit  exhumer  des  cadavres  ,  ponr 
étudier  la  silfutinre  du  corps  hu- 
main. Guidolti  se  distingua  par  une 
singularité  d'un  autre  genre  ,  et  qui 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  d'hom- 
me extraordinaire  eji  tout  H  ima- 
gina de  se  faire  df^^i  jnl*  s  ci  de  voler, 
ces  ailes  éloient  iabn4ut<j:,  de  ba- 
leine ,  recouvertes  de  plumes  ,  et 
adaptées  au  corps  par  dessous  les 
bras.  Après  quelques  expériences 
secrètes,  il  voulut  en  faire  fessai 
]niblicà  Lucques  :  il  prit  son  vo! 
d'un  lieu  élevé  de  la  ville ,  el  se  sou- 
tint assez  bien  ju'^qn'à  la  distance 
d"un  quart  de  mille,  au  l)out  de 
laquelle  ses  atles  le  laissèrent  tom- 
ber sur  un  toit  qu'il  enfonça ,  et  de 
là  dans  une  chambre  »  avec  un» 
cuisse  cassée. 


GUIELMEoz/  GrTi.T.ELM»: 

fJean),  jennc  homme  d'une  profonde 
érudition  ,  né  à  Lubeck  ,  mort  en 
1084  à  Bo\irges  ,  où  il  cloil  alM 
pour  euleudi«  Cuju^  ,  a  tionuc 
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Quesiiorus  Plauiinœ,  et  d'aulret 
oumges  ,  dont  Juste -Lipse  ,  de 
Thou  et  d'autres  «ayant  font  de 
grands  éloges. 

GUIENNE  (  lues  de),  p-oyes 
Louis  X  ,  n°  XV  ,  et  Gui£- 

XAUM£  ,  VIL 

OUIET.  P^e^ex  Gityet. 

*  GUIFFART  (Pierre),  docteur 
en  médecine ,  doyen  en  charge  du 
collège  de  Rouen,  zélé  défenseur  des 
Ouvrages  de  Pecquet ,  en  fareur  des- 
quels il  a  composé  un  livre  oii  Von 
trouve  de  bouues  choses  noyées  dans 
un  amas  de  disr.ussions  Inuliîe^,  et 
défigurées  par  uu.  T  mie  de  para» 
doxes^  est  encore  auteur  d  un  Dis- 
ctntrsdu  videeurke  expériences  de 
Pascal  et  le  Traité  de  Pierius , 
Bouen»  1647,  in-8^,  et  d'un  ouvrage 
su  r  les  Motifs  de  sa  conversion  à  ta 
religion  chrétienne. 

t  GUIGNARD  (Jean) ,  jésuite  , 
aatif  de  Chartres  ,  étoii  Kbliothé- 
Caire  du  collège  de  Clennont,  lors- 
que Jeaii  Chatel ,  élève  des  jésui- 
tes, porta  ses  inriius  parricider  sur 
Henri  IV.  Ce  t  assassin  ayant  avmié 
qu'il  avoit   souvent  euleudu  <inr 
chez  cea  religieux  qu'il  éloitperiiiàb 
de  tuer  un  prince  hérétique ,  le  par- 
lement envoya  des  commissaires 
pour  faire  la  visite  de  leurs  papiers. 
On  trouva  dans  un  manuscrit  de 
Guignard  ces  paroles  ^  écrites  de  sa 
propre  main  :  Ni  lit  tut  IIl ,  ni 
Henri  ll\  ni  la  reine  FJizaheth  , 
mU  roi  de  Suède ,  ni  l'eleueur  de 
Saxe ,  ne  sont  de  véritaàleê  rois. . . . 
ffenri  III  est  un  Sardanapale  ,  le 
Béarnais  un  renard ,  Elizabeià 
une  louve ,  le  roi  de  Suède  ungrij 

fon ,  r  électeur  de  Saxe  un  porc  

Jacques  Clément  a  fait  un  acte  hé- 
roi^ue  j  inspiré  par  le  Saint-Es- 
prit.,,. Si  on  peut  guerroyer  le 
Béarnais,  qi^ on  le  guerroie i  si  on 
ne  peut  le  guerroyer^  qv^on  le  fasse 
mourir,.  »  Il  est  hien  étrange  que 

T.  VIII, 
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I  Gutgnard  n*«ût  pas  brûJé  cet  écrit 
dans  le  moment  qu'il  apprit  l'alleu  la  t 
de  Châlel.  Les  troubles  avoient  en- 
famé  des  libelles;  et  une  curiosité 

indiscrète ,  on  un  reste  de  fanatisme 
les  roMservoit.  Quoi  c^u'il  eu  soit ,  on  . 
arrêta  Guignard;  ou  travailla  avec 
chaleur  à  sou  prorès ,  et  il  fui  con- 
damuéàèlre  pendu  et  brûlé.  Celle 
sentence  fut  exécutée  le  7  janvier 
1695.  Quand  U  fit  amende  honoi»- 
ble,  il  ne  voulut  jamais  convenir 
qu'il  se  fût  rendu  coupable  envers  le 
roi  ;  il  s'exnisoit,  en  disant  que  l'écrit 
pour  lequel  on  l'avoil  arrêté  étoit 
composé  avant  la  réduction  de  Paris 
et  avant  le  pardon  général  accordé 
par  le  roi;  que  depuis  ce  pardou  li 

avoit  toujours  penséoa'iifalloil  prier 
Dieu  pour  lui ,  et  qu*il  neTavoit  ja- 
mais oublié  au  Mémento  de  la  messe. 

II  est  rerîain  qu'eu  coudamnant  ce 
jpsuue  au  feu,  on  le  traita  bien  ri- 
goureusement ;  mais  ou  crut  rpi'il 
falloit  un  exemple  pour  minniciei 
les  fanatiques  qui  auroient  pu  abu- 
ser de  la  doctrine  abominable  du  ré- 
gicide, trop  en  vogue  alors.  F'ovez 

CUiLTEL,n''iV. 


I  GUIGNES  (  Joseph  de  ) ,  né  à 
i'outoise  le  19  octobre  1721  ,  mort 
à  Paris  en  1800,  étudia  les  lanj^nes 
orientales  sous  le  célèbre  Eiienue 
Fourmont,  et  fut  nommé  interprète 
du  roi  en  1741 ,  et  membre  de  Taca- 
demie  des  btlles-leltresen  1753.  De 
Guignes  s'appliqua  particulièrement 
a  la  cQunoissance  des  caractères  chi- 
nois ;  en  les  comparant  avec  les  lan- 
gues auciennes,  il  crut  découvrir 
quils  n^étoient  que  des  espèces  de 
monogrammesformésde  trois  lettres 
•  gyptiennes ,  et  il  en  conclut  que  la 
Chine  avoit  d'abord  été  peuplée  par 
une  colonie  d'Egyptiens.  Avant  lui, 
Hupt  ,  Kircher  et  Moiran  l'avoient 
peuae  de  même;  cependant  d'autres 
sa  vans,  tels  que  Desliau  ternies,  Paw, 
et  les  missionnaires  de  la  Chine  ont 
réfuté  cette  opinion.  De  Gui^uts 
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travaillé  pondant  trente-cinq  ans 
Journal  des  savans;  il  a  eurichi 
cet  ouvrage  périodique ,  ainsi  que 

îes  Jff^'mo/m'î  de  l'académie  des  l)el^ 
Ics-leUres,  d  une  foule  d  articles  et 
d'écrits  remplis  d'érudition  ,  de  vues 
neuves  ,  et  d  une  critique  judicieuse. 
Ce  fut  lui  qui  découvrit  les  poinçons 
et  matrices  de  caractères  orientanx, 
qne  Savary  de  Brèves ,  ambassadeur 
é»  Henri  IV  à  Consiantinople  ^  avoit 
apportés  eu  France.  Ces  poinçous 
s'étoient  égarés  et  lellement  em- 
brouillés ,  qu'il  n'y  eut  que  de  Gui- 
gnes qui  put  les  remettre  en  ordre. 
Ces  caractères  offrent  une  suite  arabe, 
turque,  persane,  syrienne,  ^armé- 
nienne ,  hébraïqne  et  chinoise;  lui* 
même  apprit  aux  ouvriers  à  a^en 
servir.  Ce  savant  estimable  «  sans 
Ibrtuue  comme  sans  ambition,  passa 
sa  vie  au  milieu  des  livres,  des  ma*^ 
iitisrrits,  et  des  soins  de  l'amitié. 
1).  v<  nu  octogénaire,  la  révolulion 
le  réduisit  presque  à  l'iudigence  ; 
nais  il  conserva  sa  tranquillité 
4*aroe,  son  désintéressement  et  son 
indépendanjce ,  qni  ne  lui  permit 
d'accepter  aucun  secours.  Grosley, 
*'8on  confrère  à  l'académie ,  avec  le- 
quel il  avoit  peu  de  relation,  lia  iit 
cependant  un  legs  dans  son  trsla- 
nient,  eu  ces  tenues  :  u  EdiUe  de  la 
manière  dont  Jtf.  4®  Guignes  cultive 
les  lettres ,  sans  forfanterie ,  sans 
intrigue,  sans  prétention  à  la  for- 
.  tune ,  je  lègue  à  lui ,  ou  è  lea  en&ns 
a'il  me  prédécédoit ,  la  somme  de 
trois  mille  livres,  w  La  lislc  de  ses 
écrits  est  considérable.  Ou  lui  doit , 
I.  Abrégé  de  La  Fie  d  Etienne 
Fou/mont ,  avec  la  notice  de  ses 
ouvrages,  Paris,  i747,  in-4'*.  II. 
Histoire  générale  «fea  ^tins ,  des 
Turcs  t  des  MogoU  et  des  autres 
Tar tares  occidentaux^  I7ât6i  &  vol. 
in-4**.  Dans  cet  ouvio^^e,  qui  coûta 
un  travail  prodipieux  a  son  auteur, 
et  dont  il  puiba  les  taits  dans  une 
foule  de  manuscrits  dont  il  apprit  la 
langue,  on  trouva  dtis  éclaiici^e- 
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mena  ntiles  sur  l'histoire  du  califat, 
et  sur  celle  des  croisades  ;  il  ne  lut 

manque  qu'un  peu  plus  de  style, 
de  goût ,  de  critique  et  de  philo- 
sophie. La  langue  n'y  est  pas  assez 
respectée  ;  ce  défaut ,  joint  à  l  assem- 
bla    des  noms  barbares  qu'où  ren- 
coiiUe  à  chaque  phrase ,  en  rend  la 
lecture  très-pénible.  Un  peu  plua  de 
goût  auToit  rendu  les  tableaitt  plna 
serrés  et  plus  frappaus ,  les  réponaea 
plus  vives  et  plus  piquantes ,  cer^ 
taines   expressions  orientales  plus 
énergiques.  Un  peu  plus  de  philoso- 
phie étoit  nécessaire  ,  pour  tirer  de 
ces  grands  événemens  quelques  ré- 
tlexions  profondes,  pour  rejeter  des 
fables  orientales, pour  découvrir  dea 
motifs  et  pour  discuter  certains  faits 
imporlans,  sur  lesquels  on  passe 
trop  légèrement.  Enfin  la  critique 
paroit  la  partie  que  Tau  tetir  a  le  plus 
négligée.  Comme  d'Hcrbeiot  ,  il  a 
travaillé  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrites  ;  comme  lui  ,   il  est 
tombé  dans  des  répétitions  fré- 
quentes ,  et  quelquefois  dans  des 
contradictions,  m.  Mémoire ,  dans 
lequel  on  prouve  que  les  Chinois 
sont  une  colonie  égyptienne,  1 769  , 
in-12.  ÎV.  Le  Chou-King ^  "^no  y 
in-4'^.  Le  père  Gauhil  a  publié  la 
traduction  de  ce  livre  sacré  des  Chi- 
nois ;  mais  de  Guignes  Ta  revue  et 
l'a  accompagnée  de  Temar<|ues  et 
d'nnenotice  delTkinç.  V.  VArtmi» 
litairedes  Chinois,  in-4^.  Cet  ou- 
vrage ,  traduit  du  chinois  par  le 
père  Amiot  ,  a  de  même  été  corrigé 
par  de  Guignes.  VI.  Essai  //istori- 
que  sur  la  typographie  onenlale 
et  grecque  ,   1787  ,  écrit 
plein  de  recherches  et  dVinecdotes 
Curieuses.  VII.  Principes  de  com- 
position typogrt^hique ,  pour  di- 
riger nn  compositeur  dans  l'usage 
des  caractères  orienlanx  ,  1790, 
in-4".  Vlll.  Dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  iuscriptious  ,  Vingt'^ 
neuf  Mémoires ,  qui  ont  poui  obj'/i 
la  litléra,ture ,  U  piiilo60j^hie  et  Ja> 
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iMTÎgfttton  des  Chiiioii ,  le  mouu- 
m9^t  de  Sigenfou ,  le  tombeau  de 
Sardanapele,  les  croitades ,  le  meyeii 

de  parvenir  à  la  lecture  et  à  l'in- 
telligeiice  des  hyéroglyphei  égyp- 
liens,  etc.  IX.  Notices  d'ouvrages 
arabes,  aussi  iuléressaules  que  bieu 
écrile*,  iiiséiées  dans  les  Notices 
des  manuscrits  de  U  bibliothèque 
impériale. 

t  GUIGNON  i  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Turia  le  lo  lévrier  1702,  venu  de 
bonne  heure  s'établir  en  France ,  hi 
des  progrès  si  rapides  sur  le  vioiou , 
qu'il  devint  bientôt  Témule  du  fa^ 
meux  Le  Clerc.  Guignon,  du  con- 
cert spirituel ,  où  il  s  etoit  acquis  la 
plus  grande  réputation  ,  passa ,  en 
1 ,  à  la  musique  de  la  chapelle  du 
roi,  el  ensuite  à  celle  de  sa  (  hainl>re. 
I*  dauphin  et  niadaïue  Adélaïde  , 
auxquels  il  donooit  des  leçons,  lui 
firent  obtenir  plusieurs  pensions. 
Depuis  la  mort  de  Claude  Duma- 
noir  H,  c'esi-.Vdire ,  depuis  quarante 
anSji!  n'ç^hioa  ^his  c/e  roi  et  maî- 
tre des  mériestners{  '\M^ù\\n\on  ri- 
dicule); Guignon  fiH  nommé  le  i5 
juin  1741  pour  occuper  ce  trône 
vacant.  Les  professeurs  d'insiru- 
mens  servant  à  Taccompagnement 
des  voix  lai  intentèrent  un  procès 
qu'il  perdit  au  parlement,  le  5o  mai 
1760,  ce  qui  le  décida  à  demander 
Iiii-raème  ta  suppression  de  ce  titre 
dérisoire.  Il  mourut  à  Versailles,  en 
'774  ,d  une  attaque  d  apoplexie.  Sa 
maison  fat,  pendant  toute  sa  vie, 
une  école  publique  et  gratuite ,  où  il 
forma  d'exceliens  élèves.  Guignon  a 
composé  àmSonaUBel  des  Concer» 
los  fort  estimés. 

t  G0IGUE,  oinquième  général 
des  chartreux ,  né  dans  le*  11*  siède 

au  château  de  Saint-RomamenDtta* 

phinë,d'où  ilavoit  pris  son  surnom, 
succéda  vers  l'au  1  109  à  Jenn  et 
gouverna  son  prdre  pendant  près  de 
Ireule.ans.  Il  écrivit  la  ^ie  de  saint 
BugtteSf^  é.véq:ue  -de  Gieuoble ,  son 
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contemporain  :  ce  n'est  pas  le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages.  Guigne  re^di- 
gea  aussi  Us  coutumes  et  le&  statuts 
de  son  ordre.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
àBâleen  i5io,  in-folio,  réimprimé 
en  1703,  et  extrèmemeat  rare,  a 
cinq  parties,  dont  la  cinquième, 
qui  renferma  les  privilèges  de  l'or- 
dre, manque  quelquefois.  Il  est  inti- 
tulé Staïuta  ordi/iis  Cai  t/a/siensis. 
On  y  voit  que  la  vie  des  chai  ireux' 
quelque  austère  qu'elle  fût  dans  le 
dernier  siècle,  Tavoit  encore  été  da- 
vantage. Comme  il  prouve  aussi  que 
les  chartreux  n'étoienl  pas  ancien- 
nement exempts  de  l'ordinaire,  ils 
suppnmrM^^nt  tntis  \v,  exemplaires 
qui  lomboienisousieurs  mains  ;  c'est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et  si  peu 
commun.  Guigne  a  encore  composé 
des  Méditation»,  Munich,  1 685  , 
iu-12,  et  insérées  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Il  mourut  en 
1157. 

GUfJON  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Dijon  ,  né  à  Aulun 
en  i  f)4a,  mort  dans  la  même  ville 
en  r6a6,  cultiva  la  poésie  latine. 
Ses  autres  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  kes  trois  frères,  André 
Hugues  et  Jean,  par  de  La  Mare* 
conseiller  au  parlement  de  Dijon  , 
i6rî8,  in-4°.  Sou  frère  André  étoit 
mon  en  i65i  ,  Hugues  en  i6a2 
et  Jean  en  i6o5.  Ou  estime  sa  Tra^ 
ductioneaym  laUns  de  l'ouvrage 
de  Denjs  de  Càrax( i/c^ez  Dssya, 
n"*  XV  ).  £Ue  est  aussi  exacte  qu'une 
version  eu  vers  peut  l'être. 

t  C0ILBERT  (Pierre),  clerc 
tonsuré,  ancien  précepteur  des  pa- 
ges dn  roi,  publia  les  Mémoires  his- 
torique» et-càronohgiques  de  Port-- 
Royal,  troisième  partie  de  1668  à 
175a,  Utrecht,  17.'>5,  7  vol.  in-is; 
et  la  première  partie  du  mime ,  de- 
puis l'origine  jusqu'en  i63a,  2  vol  , 
1758  :  la  Henxièm.-  rj'a  pan  été  im- 
prii^ée.  Q  est  un  ouvrage  minutieux. 
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dtns  lequel  cf^pendanl,  parmi  les 
choses  inlcressanles ,  noyées  dans 
un  amas  de  circouslauces  inutiles, 
il  y  a  quelques  fails  bien  diaculÀ. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Jésus  au 
Lalpaire,  i75i  ,  m-l6.  IL  La  Tra- 
duction de  rAmonr  Pëmteiil  de 
JeanN^cassel^Ulrecht,  174»,  3 
vol.  In-ia.  ULUne  Description  de 
Fontainebleau  y  173' ,  2  vol.  lu- 
1 3.  Guilbert  mourut  le  20  octobre 
1769,  à  63  ans. 

t  GUILLAIN  (Simon),  sculp- 
Uur,  né  à  Pans ,  où  il  est  mort  en 
l658,âgë  de       ans,  y  établit  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture, 
dont  il  fut  directeur.  Couioialement 
uvec  le  câèlïrc  Satatm,  U  imagina 
de  formtr  une  réunion  composée 
jdwineilUoraartisles  du  temps ,  dont 
les  lumièies  et  les  réflexions  pour- 
yoiént  servir  au  progrès  des  arts. 
Les  assemblées  se  tinrent  d'abord 
dans  fies  maisons  particulières;  mais 
l'iUusire  Le  Brun ,  à  son  retour  dlu- 
lie,  obtint  des  lelires- patente»  et 
donna  ainsi  une  existence  welle  à 
celte  académie ,  qui,  depuis ,  a  comp- 
té autant  d'artistes  célèbres  que  de 
membres.  C'est  doncàGuillain  que 
les  arts  sont  redevables  de  cette 
■  belle  et  utile  institution.  Divers 
ouvrages  font  honneur  au  ^euie  de 
cet  artiste.  De  ce  nombre  sont  les 
Bas-reliefs  et  les  Figures  eu  bronze 
élevés  à  la  mémoire  de  Louis  Xlll , 
qui  étoîeut  autrefois  dans  l'angle 
dttPont-au-Change(la  statue  de  ce 
prince  est  de  la  plus  grande  beanfe)  : 
les  Figures  des  niches  du  poriail 
de  la  Sorbonne ,  et  celles  qui  ortioieul 
le  maître-autel  des  minimes  de  la 
place  Royale ,  et  que  Ton  voit  ac- 
tueUcment  au  Musée  des  monumens 
français  ;  «afin  ^  représeutatiou 
de  io«if  XlJIj  placée  sur  Tenirée 
de  la  porte  dn  tribnnal  de  commerce 
à  Parts. 

GUILLANDINO  (Mekhior), 
médmm,  né  à  Kcsiiisber^  an  Prusse, 
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voyagea  en  Asie  et  en  Afrique  ppuï 
saiisiaire  sa  curiosité,  et  se  per- 
fectionner dans  la  boUnique.  H 
fut  pris  dans  une  de  ses  courses  par 
des  pirates ,  et  conduit  à  Alger ,  où 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant  ob- 
tenu sa  liberté  par  le  crédit  de  Fal- 
lope ,  qui  paya  sa  rançon ,  il  se  ren- 
dit à  Padoue  auprès  de  son  bien- 
faiteur ,  et  son  habileté  lui  procum 
la  place  de  démonstratéor  des  plan- 
tes. 11  mourut  dans  cette  ville  en 
1689,  extrêmement  âgé.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  ;  mais  il  est 
connu  principalement  par  un  in-4'  1 
imprimé  à  Vrnise  en  1673,  et  en- 
suite à  Atnbtrgen,  16 13,  sons  ce 
litre  :  Papy/ us.  C'est  un  comuien- 
laire ,  savant  et  plein  de  rechercbeSy 
des  trois  chapitres  dePUne  sur  cette 
plante  d'Egypte  qui  foumissoil  la 
matière  du  papier  des  anciens. 
Kirchmayer,  dans  sa  dtsserUtion 
philosophique  Z)(^  papyro  vetervm^ 
imprimer,  à  WiUemberg  eu  1666, 
n*a  fait  que  donner  \m  extrait  de 
Guillandino.  Son  traité  JJé  stif^ 
piuni  aliquot  nominibttt  tttuêtiê 
ac  novis,  Bàle,  1657,  in-4*,t* 
curieux. 

t  GUILLARD  (Charlotte), 
veuve  de  Rembolt,  et  ensniie  de 
Claude    Chevalon  ,    imprimeurs  , 
ayant  appris  du  premier! art  typo- 
graphique, s'y  perfectionna,  et  se 
rendit  célèbre  par  beaucoup  d'édi- 
tions très-récbercbées.  Elle  com- 
mença à  imprimer  en  1 538  ,  et  con- 
tinua jusquen  i555.  Plusieurs  as- 
sociés partagèrent  avec  elle  les  frais 
de  ses  grandes  entreprises.  Ces  asso- 
ciés sont  Jean  Roigny  ,  Guillaume 
Desbois,  Guillaume  Merlin,  Sébas- 
tien Nivelle ,  Guillaume  Gaillard  et 
Gervais  Chevalon.  EHe  donna,  en 
i54o ,  une  édition  de  C9ipiis  juris 
eiviUB  ad  exempiar  àaleandri, 
in-8«,7  vol.  Sept  ans  après  ,  elle  en 
fit  une  seconde:  en  1S46,  iS.  Gre- 
gorii  magni  opéra,  in-fol.  »  5  yoL 
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En  i554,  5*  Chtysosto?iii  opéra. 
Il  seroit  trop  long  de  citer  les  ou- 
Trages  aortit  de  aes  prestei  f  tels 
que  toutes  les  (Siiure§  de  saint  Au- 

Î'Qttin ,  le  Lexicon ,  grec  et  latin , 
a  V^ulgate  ,  in-folio  ,  elc.  ;  mais 
parmi  ses  éditions ,  toutes  fort  esti- 
mées, on  dislingue  sa  Bible  latine^ 
avec  les  noies  de  Jean  Benedicli , 
ei  un  S.  Grégoire  eu  2  volumes  , 
tellement  correct ,  que  VemUa  n'est 
que  de  trois  fautes. 

*  GUILLAUD(Claude),  natif  de 
Beaujeu-sur-Saône ,  près  de  Lyon  , 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  ,  c)ia- 
noine  et  théologal  d'Âuluu,  niort 
vers  Tan  1 55û.  Ou  a  de  lui ,  1.  Corn- 
mstUaire  sur  les  Evangiles  selon 
S,  Matiàieu  et  S,  Jean,  Paris, 
i55o  et  1662.  II.  Cu/i/érence  sur 
hsEpStree  de  S,  Paul  et  les  Epi-- 
ires  canonîqi/es  ,  Paris  ,  i544  et 
1548.  lU.  Homélies  pour  le  ca- 
rême ,  Paris  ,  i56o.  Les  Conférences 
&ur  les  Epitres  furent  condamnées 
eu  1545  par  la  faculté  dont  il  ëtoit 
menibre.  U  se  retira  en  Bourgogne , 
•A  il  donna,  selon  le  témoignage  cl( 
la  même  faculté,  des  marquM  d*al- 
tachetnciit  à  la  saine  doctrine^  el 
de  hame  pour  l'erreur. 

t  L  GUILIAUMEP',  le  Conqué- 
rant, tils  naturel  de  Robert  I,  duc  de 
Normandie  y  et  d*Arlette,  fiùed'un 
pelletier  de  Falaise  ^  né  dans  celte 
i^ille  en  iOâ4»l'^gii<>U  P^i^blcQ^cut 
en  Normandie,  après  avoir  disputé 
son  héritage  avec  ses  parens ,  lors- 
queKdouard-le-Confesseur,  roi  d'An- 
gleterre, l'appela  au  troue  par  sou 
testament.  11  passa  dans  celte  île  eu 
ioSS^avecnnellottenombreuse,  pour 
prendre  possession  de  son  rojaume. 
Lorsque  toutes  les  troupes  furent 
débarquées,  il  fit  brûler  ses  vais- 
seaux, p!  dît  n  son  armée,  en  lui 
montrant  l  Angleterre  :  «  Voilà  votre 
patrie.))  En  même  truips  il  Tu  <  !innter 

ex^  loi  l  â  de  UcUciud  ,de  iMo  u  i  au  ban^ 
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el  de  Roland  son  cousiu,  ahu  d  a- 
nimer  ses  soldats.  Cette  chanson 
éioit  un  conte  romanesque,  qu'une 
quantité  de  voix  fortes  et  graves 

chanloient  avant  le  combat.  Cet 
usages'est  pratiqué  Jusqu'à  la  bataille 
de  Poitiers  ,  où  le  roi  Jtan  dit  à  un 
soldat  qui  la  chantoit  pour  exciter 
ses  camarades,  «  If  y  a  loug-lemp» 
qu'il  n'y  a  plus  de  Roland.  »  Le  sol- 
dat lui  répondit  anssildl  :  «  Il  j  a 
tout  aussi  long -temps  qiril  n'y  a. 
plus  deCharlemagne.  »  Les  Anglais 
avoient  déféré  la  couronne  à  Harold , 
le  plus  grand  ceigneur  du  pays,  qui 
tiut  tète  à  Guillaume.  I<a  bataille  de 
Uastings  décida  du  sort  des  deux 
concurrens.  Ilarold  y  iul  tué  avec 
ses  deux  frères  ^  et  cinquante  mille 
Anglais.  Le  vainqueur  fut  couronné 
soleunellement  à  Londres  »  après 
quelques  autres  avantages  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  de  (  onquérant. 
Guillaume  sut  gouveroer  comme  il 
avoit  su  rointjattre.  Plusieurs  ré- 
voltes eluuiiéei),  les  irruptious  des 
Danois  tendues  inutiles,  des  lois 
rigoureuses  durement  exécutées  , 
tels  furent  les  événemeus  pr  incipaux 
de  son  règne.  Anciens  Bretons  » 
Danois,  Anglo-Saxons  ,  tous  furent 
confondiiî^  dans  !e  même  esclavage. 
I^s  révolu  s  conlinnelles  de  ses  sniels 
iui  lireul  peu&er  qu  il  vaioiL  mieux 

les  gonverneravec  Tépée  qu'avec  le 
sceptre.  U  anéantit  leurs  privilé» 
ges ,  s'appropria  sans  aucun  scrupule 
leurs  biens, ou  en  gratifia  ceux  qui 

avoient  vaincu  avec  lui ,  leur  donna 
d'autres  lois,  el  même  une  autre 
langue.  W  voulut  qu'on  plaidai  dans 
le  français  usité  tu  Normandie  ; 
el  depuis  lui,  tous  les  actes  fur«nt 
expédiés  en  cette  langue,  jusqu'à 
Edouard  ïll.  C'éloit  uu  idiome  m»  lé 
de  français  el  de  danois.  On  prétend 
qu'il  traita  la  nation  vaincue  a\éc 
mépris  el  dureté,  el  qu'il  nffdoit 
encore  des  caprices  tyramiKjius. 
On  en  donne  pour  exemple  lu  loi  du 
Cuuv  re-ftu ,  par  iaqueUe  il  fulloil , 
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au  SOU  de  la  cloche  ,  éteindre  îe  feu 
dans  chaque  maison  à  huit  heures 
du  soir.  Mais  celle  loi  ,  bien  loin 
d'èlre  tyrannique,  n'est  i\u\m  an- 
cieu  règlement  de  police  établi  dans 
toutes  lés  vîWes  du  nord  ;  il  a  été 
long-temps  en  usogé  danàles  croitres. 
Ijes  maisons  ^toieut  liàties  de  bois 
et  couvertes  en  chanrtie;  et  la  cratale 
du  tt!U  étoit  un  objet  des  phis  im- 
porlans  de  la  police  générale.  11 
lit  faire  le  dénombrenienl  des  biens 
de  Ions  ses  sujets.  Toute  l'Auglelei  re 
fui  décrite  sur  deux  livres,  nommés 
le  x>etit  elle  grand  livre  du  jour  du 
jugement.  Ces  registres  furent  jplacés 
dans  la  chambre  du  trésor  royal  ^ 
pour  y  être  consultés  dans  les  oc- 
casions où  l'on  pourroil  eu  avoir 
besoin,  c'est-à-dire,  suivant  Texpres- 
sion  de  Polidore  Virgile ,  lorsqu  ou 
voudroit  savoir  combien  de  laine  ou 
pourroit  encore  ôter  aux  brebis  an- 
glaises.  U  estconstant  que  Guillaume 
lit  la  gloire  et  la  sûreté  de  TÂngle- 
terre  par  ses  armés  et  par  ses  lois. 
11  divisa  le  royaume  cîi  bnroiinips  , 
et  malgré  les  murmures  du  pape, 
malgré  les  plaintes  du  clergé,  il  sou- 
mil  les  lerres  ecclésiastiques  aux  lois 
féodales ,  et  même  à  l'obligation  de 
fournir  un  nombre  de  trou|>e8  au  sou- 
verain >  sous  peine  d'encourir  la  félo- 
nie. Des  citadelles  furent  bdlies  dar»s 
difrérensendroit8;la  lourde  F. nndres, 
commencée  par  son  ordre  ,  tut  ache- 
vée en  1078.  Incouuiis  ou  méprisés 
jusqu'alors  eu  Europe,  les  Anglais 
commencèrent  à  y  jouer  un  graud. 
tdle  par  leurs  lumières,  par  leur 
puissance ,  par  leur  commerce ,  et 
parleurs  conquêtes.  Guillaume,  de- 
venu vnîctudinaire ,  quitta  l'Angle- 
terre pour  aller  faire  diète  en  Nor- 
mandie, n  éloiià  Rouen  ,  tâchant  de 
dimuuier  par  les  remèdes  et  l'exerci- 
ce Temboupoint  qui  rincommodott, 
lorsqu'il  apprit  que  Philippe  I ,  roi  de . 
France ,  avoit  demandé  quand  il  re- 
lèverotl  de  «es  couches.  Le  Normand 
lui  fit  répondre  «  que  cela  ne 


tarderoit  pas ,  et  qu*au  jour  de  sa 
sortie,  il  iroit  lui  rendre  visite 
avec  dix  mille  lances  en  forme  de 
chandelles.)»  En  ell'et ,  dès  qu'il  put 
se  tenir  à  chevtd  ,  il  désola  le  Vexm 
français ,  et  brâla  Mantes  ;  vengeant 
ainsi,  par  des  exécutions  barbares, 
une  mauvaise  plaisanterie.  Il  vint 
jusqu'à  Pliris^  ravageant  tout  sur 
son  passage;  mais  étant  tombé  de 
cheval  en  sautant  uu  fossé  auprès 
de  Manies  ,  il  mourut  à  Rouen  de 
celle  chule  le  10  septembre  1087, 
après  avoir  possédé  la  Normandie 
prèsde  cinquante-deux  ans ,  et  l'An- 
gleterre vingt-un,  regardé  comme 
un  grand  capitaine,  un  bon  poli  tique» 
un  roi  vigilant,  mais  trop  sévère  et 
trnp  firspcste,  aGnillannîc,  dit  le  P. 
Longueval  ,  éloil  ci  uue  fort  grands 
taiile  et  fort  gros.  Il  avoit  le  visage 
plein, et  rouge,  le  regard  farouche 
d  terrible,  sur-tout  lorsqu'il  ëtoit 
en  colère.  Quant  à  la  religion  , 
quoiqu'il  n'en  suivit  pas  toujours  les 
maximes ,  il  l'honora  et  la  protégea 
toujours.  11  étolt  grand  amateur  de 
la  justice ,  et  il  eu  laisoit  exar.iemeut 
observer  les  règles.  Il  pnuissoit  avec 
tant  de  sévérité  les  brigands  ,  qu'il 
les  extermina  de  ses  ëtats;  mais  il 
aimoit  Fargént  plus  qu'il  ne  con- 
veuoit  à  un  prince.  11  U  laissa  de 
^!al]lilde  ,  fUIe  du  comte  de  Flandre, 
trois  fils  :  Roliert,  qui  étoit  l'ainé  , 
era  le  duché  de  Normandie  avec  le 
xMaine;  Guillaume  eut  le  royaume 
d'Angleterre  ;  et  Henri  ,  le  plus 
jeune,  hëritade  se»  trésors,  avec 
une  pension  considérable  ,  6t  il  lui 
dit,  pour  le  consoler  de  CC  que  soa 
lot  n'étoit  qu'en  argent,  «  qu'il  au- 
roit  un  jour  les  états  ^e  ses  deux 
frères.  »  Guillaume  n'eut  pas  plmôt 
les  yeuK  fermés  ,  que  tous  les  st-i- 
gueius  de  .sa  cour  disparurent  Ses 
officiers  ne  pensèrent  qu'à  piller  son 
palais.  Gnulaume,  archevêque  de 
Rouen,  et  Helluin  de  Conteville  , 
furent  les  seuls  qui  s'occupèrent  des 
soins  de  sa  sépulture.  Son  corpa  fut 
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transporté  à  Caen^  et  iubumé  dans 
l'eglise  du  monastère  de  St-Ettenne 
qu'il  a  voit  fondé.  P'^oye»  AssEUsr , 
11.  Ayant  ta  conquête  d'Angle- 
terre ,  on  lesurnommoil  Guillaume' 
le-Bdtard ^  à  cause  du  défaut  de  sa 
naissance.  T/aMié  Prévost,  et  lian- 
€lni  (if:  JuiUy  oui.  tlonnë  chacun  une 
JJisiuirc  de  ses  t^xplotls. 

II.  GDILLAUMEn,  le  Rmx , 
fib  de  Guillaunie-le-Com|uérant , 
dur  et  fier  comme  lui  ,  et  destiné 

par  son  père  à  régner  en  Angleterre, 
pour  raO'ermirun  irôiie  chaucelanl, 
que  la  modération  et  la  cléajeuce 
auroient  renveraë  ,  fut  couronné  le 
2^  septembre  10B7.  En  recevant  le 
aoepire,  il  fit  beaueoup  de  promesses, 
€t  n  en  tint  aucnne.  La  celigioa ,  ^i 
adoucit  si  heurensement  les  imeurs 
Jes  plus  féroces  ,  u*étoil  pour  lui 
qu'un  fantôme.  Il  persécuta  le  clergé 
séculier  et  réguher  ,  exila  le  célèbre 
LaniranCj  archevêque  de  Canlor- 
bérj ,  pour  avoir  osé  lui  faire  des 
vemontranoes  ,  et  né  traita  pas 
mbttx  Anselme ,  «on  successeur.  Les 
avantages  qu'il  eut  à. la  guerre  le 
mirent  en  état  d'appesantir  le  joug 
des  Anglais.  Il  vainquit  Malcolme  , 
roi  d'Ecosse ,  et  le  tua  ainsi  que  sou 
fils  Edouard  ;  il  passa  eu  France  au 
secours  du  ciialeau  du  Maus  ,  assiégé 
parie  comte  de  La  Flèche,  et  le  fit 
prisonnier  en  1099.  L'année  d'aprèti 
Guillaume)  chassant  dans  une  forêt 
de  Normandie  ,  y  fut  blessé  d*uu 
coup  de  flèche,  tiré  sans  dessein  par 
Gautier  Tirel ,  l'un  de  ses  courtisans. 
Il  mourut  de  telle  blessure ,  1©  a  août 
1 100 ,  ^  44  ^  ii\tc  la  répulaiiou 
d'un  tyrau  uvaie.  11  u'avoit  puiut 

été  marié. 

m.  GUILIAUME  nB  Nassau  , 
fondateur  des  Provinces  -  Unies. 
Voye^  Nassau  (  Maurice  de.  ) 

t  IV.  GUILLAUME  ITT  ,  t>e 
Nassau,  pnuce  dOiuii^e,  lox  d  Au- 
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gleterre,  né  à  La  Haje  je  14  no^ 
vembre  i65o ,  de  Guillaume  deNas-» 
san ,  {trinœ  d'Orange ,  et  de  Hen* 
riette-Marie,  fille  de  Charles  1*',  o»t 

d'Angleterre  ,   éloit  arrière-petii- 

fils  de  ce  Guillaume  ,  foîidateur  do- 
la  république  des  Provinces-Unies  , 
assasisiné  par  le  perfide  Gérard. 
(  Voyez  ce  mol.  )  l^lu  blaiiiuuder  en* 

Hollande  Tan  1673,  il  fnt  nommé 
général  des  troupes  de  la  république, 
alort  en  guerte  avec  Lonis  XiV.  Ce 
prince»  dit  un  historien  célèbre, 
nourrîssoit,  sous  le  Hegtne  hollan- 
dais, une  ardeur  d'anibiiiou  et  de 
gloire  ,  qm  éclata  toujours  depuis 
dans  sa  conduite,  saus  s'échiipper 
jamais  dans  ses  discours.  Sou  hu- 
meuf  étoit  froide  et  sévère  »  so» 
génie «cUf  et  perçant.  Son  courage, 
qni  ne  le  fehutoit  jamais ,  fit  supfc 
porter  à  son  corps  foi  blé  et  languis- 
sant des  fatigues  au-dessuà  de  ses- 
forces.  11  étoit  valeureux  sans  osten- 
talioii ,  ambilieux  ,  mais  ennemi  du 
fasLe  ;   né    avec    uue  opiuialreté 

ilegmalique,  faite  pour  comhattre 
rdëventté(ain»ntlesa&ires  et  In 
guerre;  ne  connoissantaiies  plaisirs 

attaché  à  la  grandeur ,  ni  WàX  de 
l'humanité.  Tel  étoit  leprincè  que  les 
Hollandais  oppost^retît  à  Louis  XIV 
La  république  ciaignoit  alors  beau- 
coup pour  ba  liberlé.  Les  armées 
françaises  étoient  eu  Hollande.  Guil-^ 
lannie  offiril  le  revenn  de  ses  charges^ 
el  tout  sota  hien  pour  secourir  l'état  t 
il  fit  percer  lés  digues  ,  et  couvrir 
d'eau  les  cheminâ  par  où  les  Français 
pouvoient  pénétrer  dans  le  pays  ; 
résolu  de  ne  pas  survivre  à  la  jjerte 
de  sa  patrie,  el  «  de  mourir,  disoit-il^ 
daus  le  dernier  relrauclietncut.  » 
Quand' la  dahger  fut  passé ,  il  hgu* 
une  partie  des  puissaneesde  l'Europe- 
contveeux.  Ses  négociations  promp- 
tes et  ieorèles  réveillèrent  de  leur 
assoupissement  l'empire,  le  conseil 
d  Espagne  ,  le  j^ouverneur  de  Flan— 
di-^,  IViecieui  (le  lirandcbourg.  L» 
U>a^pagne  de  it)74  ne  fut  pas  j^out- 
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tant  heureuse  pour  lui.  ï\  fut  battu  â  1 
Seuef  par  Le  prince  de  Coadé  ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  et 
de  prudence.  En  1677  il  fnl  obligé 
de  lever  ie  siège  de  Charleroi,  qu'il 
avoit  alUqué  une  première  fois 
quelques  années  auparavant.  C'est  à 
cette  occasion  q[u*UB  seigneur  angUb 
diA  :  a  Le  prince  d*Orange  peut  se 
vanter  d'une  diose  :  c'est  qu'aucun 
général  à  son  âge  n  a  levé  tant  de 
sièges  et  perdu  laul  de  batailles.  « 
Les  succès  divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  de  Niinegue,  On 
venoil  de  signer  le  traité  du  10  août 
1678.  Le  prince  d'Orange  ,  sans  y 
aroir  égard ,  fond  sur  le  maréchal 
de  lAixeinbourg ,  tr^iiquille  dans  son 
.  quartier  ,  engage  un  combat  san- 
glant, long  et  opiniâtre ,  qui  le  cou- 
vre (le  honte  ,  sans  produire  aucun 
fruit ,  que  la  mort  de  deux  mille 
'  Hollandais  et  d'anlunt  de  Français. 
Guiilauiiie  sa  voit  certainement  que 
la  paix  étoit  signée ,  ou  qu'elle  alloit 
Tèire  :  il  savoit  que  cette  paix  étoit 
avantageuse  i  son  pays;  cependant 
il  exposa  sa  vie,  et  prodigua  celle 
de  plusieurs   milliers  d'hommes  , 
pour  prémices  d'une  paix  g»  uerale. 
Lorsqu'on  lui  reprocha  cette  mirac- 
lion,il  répondit  froidement  «qu'il 
u'avoit  pu  se  refuser  celte  dernière 
leçon,  de  son  métier.  »  Cette  paix , 
entièrement  conclue  en  1678,  fut 
jsuivie  d'une  guerre  plus  glorieuse , 
mais  bien  plus  injuste.  Le  prince 
d  Orange  avoit  (épousé  Marie Sluarl, 
iilie  de  Jacques  H.  î/ardeur  du  zèle 
de  ce  monarque  pour  la  religion  ca- 
tholique irrita  sus  sujets  contre  lui. 
Son  gendre ,  résolu  de  profiter  de  ce 
eoulèvcment ,  passa  en  Angleterre 
eu  1688 ,  cliassa  son  beau-père  de 
-aon.palais  et  de  son  Irène ,  et  s'y  mit 
à  sa  place.  Reconnu  roi  par  toute 
l'Angleterre,  sous  le  litre  de  Guil- 
laume ,  il  ligua  une  partie  de  rpu- 
rope  contre  Louis  XIV,  pour  ({u  il  ne 
pût  pas  secourir  le  roi  détrôné.  L'Ir- 
lande teuoit  encore  pour  Jacques. 
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Gttillaunie  passa  dans  cette  ile  pour 
la  soumettre.  Le  lendemain  de  son 

débarquement ,  son  aumônier  prêcha 
un  sermon  où  il  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  saint  Paul  :  Perfide  m 
cerunt  régna.  Au  sortir  de  l'église, 
Guillaume  dit  :  «  Mon  chapelain  a 
fort  bien  ouvert  la'  campagne.  » 
Comme  on  Texhortoit  à  prendre 
quelque  repos  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
en  Irlande  ,  répondit-41y  pour  laisser 
croître  l'herbe  sous  mes  pieds.  Un 
royaume  oii  le  foiirrapp  est  aiissi  bon 
qu'en  Flandre  mente  bien  qu'oTi  se 
batte  pour  le  conquérir.  »  Feu  de 
temps  après  il  gagna  la  bataille  de 
la  Boine ,  en  1 6go  ,  qui  obligea  Jac- 
ques H  à  quitter  Tlrlande.  Dans  la 
chaleur  du  combat ,  Henri  Hubdar^ 
l'un  des  olïiciers  de  Guillaume ,  en- 
tendant un  boulet  de  canon  siffler  à 
ses  oreilles ,  plia  les  épaules  comme  . 
un  homme  qm  (  taint.  Le  roi  sourit^ 
et  donnant  un  petit  coup  sur  1  épaule 
de  ce  gentilhomme  :  «  Courage  , 
monsieur  le  chevalier ,  loi  dit<-il ,  je 
vous  crois  à  l'épreuvedn  canon.v  Les 
partisans  de  Jacques  ayant  remar- 
qué, durant  In  bataille,  l'endroit  où 
étoit  Guillaiinie  ,  traînèrent  vis-à- 
vis  de  lui  deux  pièces  de  campagne  , 
et  le  blessèrent  à  l'épaule  d'un  boulet 
de  six  livres.  Le  coup  effraya  tous 
ceux  qui  entouroient  le  prince  ;  lui 
seul ,  conservant  son  sang-froid ,  se 
fit  panser  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et 
demeura  â  cheval  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
gagné  la  bataille.  Après  l'action  ,  on 
deniaiifln  à  quelques  Irlandais  qui 
avoieui  été  faits  prisonniers  sons  les 
drapeau^t  de  Jacques,  s'ils  étoient 
encore  tentés  d'en  venir  aux  mains  : 
«  Changeons  de  roi ,  répondirent-ils, 
nous  vous  livrons  demain  bauille, 
et  nous  sommes  assurés  de  Tons  bat* 
tre.  »  Cela  n'éloit  pas  si  certain;  car 
dans  les  années  suivantes  ,  Guil- 
laume fut  battu  à  Steinkerqne  el  à 
Nerwinde  ;  mais  ces  délaiies  ne  le 
découragèrent  poiiU.  On  disoit  de 
lui  <c  qu'avec  de  grandes  armées  H 
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faUoit    adtuirablemeut  la  petite 
{otfre,  oovmie  TuDenne  aroit  fait 
rapëneuranent  la  grande  avec  de 
petites  armées.  »  Il  fîi  des  retraites 
Taloteiit  des  victoires,  pritNa- 
miir  en  1695,  et  tint  toujours  la 
campagne  {voyez  ATinovr.  etBov- 
FLERS  ,  n*'  ni).  Louis  XIV  rayant 
reconnu  roi  d  Angleterre,  la  paix  fut 
rendue  à  l'Europe.  Le  traité  en  fut 
signé  à  Ryswick  en  1697.  Le  testa- 
ment de  Charles  II,  roi  d'Espagne  , 
eu  faveardes  Bourbons,  lailatna  la 
guerrp.  Le  roi  Guillaume,  plus  agis- 
sant que  jamais  f?aîis  un  corps  sans 
forte  et  pr^^sque  sans  vie  ,  remuoit 
toute  l'Europe  pour  doniipr  de  nou- 
veaux embarras  à  Louis  XiV.  11  dé- 
voila au  cominatcemeat  de  1702 , 
se  mettre  à  la  tète  des  armées.  La 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein;  une 
chute  de  cheval ,  suivie  d'une  petite 
fièvre,  l'emporta  le  16  mars  de  la 
même  année.  Guillaume,  en  usur- 
pant le  trône ,  conserva  la  place  de 
stathoudar.  11  se  déplaisoit  en  An- 
gjtelerre,  où  il  essuyoit  continuelle- 
ment des  dégoûts.  On  le  força  de 
renvoyer  sa  ganlehi^ndaise,  et  de 
congédier  les  régimens  formés  de 
réfugiés  français,  qu'il  s'étoit  alla- 
ch('s,  11  passoit  très-souvent  à  La 
ilaye  ,  pour  se  consoler  des  chagrins 
quou  iui  donnoit  à  Londres  On 
a  dit  ,  pour  justiHer  ses  fréc^uens 
voyages ,  «  qu'il  n'étoil  que  staUiou* 
der  en  Angleterre,  et  qu'il  étoit  roi 
tnHoUancle.»  Les  Anglais  cessèrent 
de  l'aimer  dès  qu'ils  l'eurent  pris 
your  maître.  Se»  manières  étoient 
tières,  austères,  rebutantes.  Quoi- 
qu'il sût  tontes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, d  parioU  peu  et  sans  agrément. 
Sa  dlatimnltiti«n  tenoit  trop  de  la 
défiance.  Toujours  sombre  et  r^ 
▼enr,  il  avoit  plus  de  jugement  que 
d'imagination.  Malheureux  à  la  tête 
des  armées ,  il  le  fut  autant  ^^nr  h> 
trône.  11  y  montra  une  grande  niap- 
plicalion  ,  beaucoup  d'humeur  et 
très-peu  de  capacité.  Sa  haine  coittie 
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la  France  lui  tiut  lieu  de  tous  les  ta» 
lens.  Elle  le  fit  Tame  d'une  puis- 
sante li^Lie ,  lut  attacha  tous  les  en-  . 
uemis  de  Louis  XIV,  el  lut  donna 
tous  les  réfugiés  pour  panégyristes. 
Ses  flatteurs  ,  qui  étoient  presque 
tous  des  gens  de  lettres  ou  des  ns 
qui  croyoirul  l'être,  lui  pradigue- 
reul  ia  iouange  ,  quoiqu  li  ne  mon- 
trât jamais  de  goût  pour  les  beaux- 
arts  ,  ni  d'estime  pour  ceux  qui  les 
cnltivoient.  Elevé  dans  le  bruit  des 
armes,  sou  oreille  ne  fut  sensible 
qu'à  l'harmonie  des  tambours  et  des 
trompettes.  N'étant  encore  que  sta- 
ihouder ,  il  se  trouva  ,  dit  Duclos ,  à 
la  représentation  d'un  opéra,  dont  le 
prologue  éloil  à  sa  louange.  «  Qu'on 
me  diaiio  <!i»  coquin',  dit-il  €û.  par-^ 
lant  de  son  auteur ,  me  prend-il 
pour  le  roi  de  France 7  »  en  faisant 
allusion  aux  prologues  oij  Quinault 
prodiguoit  l'encens  à  Lotiis  XIV. 
Quoiqu'il  n'aimat  pas  ce  primée,  il 
savoit  en  imposer  à  ceux  qui  en  par- 
loieiil  indécemment  en  sa  présence. 
Un  jeune  milord  M  disant  un  jour 
que  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plaisant 
à  la  cour  de  France ,  s^asl  que  «  le  roi 
eût  une  vieille  maîtresse  et  un  jeune 
minisire  f  Rarbcîieux,  )  —  Ce!a  doit 
vons  c'jpprcndrc,  jeune  honime,  lui 
répondit  Guillaume  ,  qu'il  ne  lait 
usage  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  »  Le 
roi  d'Angleterre  n'étoit  point  traité 
avec  cette  équité  en  Frasée.  La  cour 
ne  prit  point  le  deuil  à  sa  mort  ;  et  ' 
Louis  XIV  défendit  aux  Bouillons  et 
aux  La  Trémouine,  alliés  delà msi*^ 
son  d  Orange  ,  de  le  ]>orter.  Je  ne 
sais  où  Duclos  a  pris  que  la  haine  de 
ce  prince  pour  Gudlaume  veiioit 
de  ce  qu'il  avoit  refusé  d'épouser  une 
de  ses  fiUcs  et  de  la  duchesse  de  La 
Vallière.  (  Fofea un  portrait  détaillé 
de  Guillaume ,  dans  le  tome  IV*  de 
l'Histoire  d'Angleterre  de  Smollet, 
page  180  ,  iii-4'',  à  Londres,  i"F»8  ) 
Nous  citerons  aussi  quelques  traits 
de  celui  qu'en  a  tracé  le  père  D'Avri- 
gny .  Le  fond  eu  est  v  rai ,  quoique  les 
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couleur»  en  soteiit  un  peu  sombres  ; 
niais  il:  est  bon  d*oppofter  quelquefois 
les  bistoriens catholiques  aux  auteurs 
protestans  :  «Beaucoup  d'écrivaius  ^ 
dit  le  célèbre  jésuite,  ont  parlé  de 
GuiiUninie  111  comme  de  l'un  des 
plus  gi  auds  capitaines  de  son  siècle. 
Ils  de  voieul  ajouter ,  pour  le  peindre 
au  naturel ,  qu*il  ëloît  des  plu9  mal- 
heureux. Larrc j  peut  lappeUr  tant 

2u*il  lui  plaira  uu  Âle:cat)dre,  uu 
ijrus  ,  un  César  ;  tt  sont  des  noms 
qui  ne  couleiit  Vien  ,  que  la  flatterie 
doime  ,  que  l  iiilérèt  on  la  reco''ïr.ois- 
sance  justiiie,  et  qui  ne  peuveul  im- 
poser qu'à  ceux  qui  iguoreul  ce  qui 
s'est  passé  sous  nos  yeux.  Les  An> 
glais  n'ëloient  pas  bien  persuadés 
que  sa  valeur  eût  fait  beaucoup 
d'honneur  à  leur  nation.  Mais  il  ne 
pou  voit  mauquer  de  panégyristes, 
ayant  euâ  ses  gages  la  plupart  des 
réfugiés  de  France  ,  qni  ,  eimenus 
de  toute  autorité  légiiuuc  ,  ont  pré« 
conisé  jusqu'à  cette  excessive  ambi- 
tion qui  lui  fit  .violer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré ,  et  fouler  aux  pieds  tous 
i  les  sefuimena  de  la  nainre.  C'est 
dans  son  usurpation  que  son  luibi- 
Iclé  si  vantée  a  sur-tout  éclaté.  Il  y 
lit  concourir  ,  non  seulement  les 
princes  prolLStans  ,  mais  encore  ceux 
qui  aiiecteul  le  plus  le  titre  de  catho- 
liques* {yeoaat  les  uns  par  Tinlérêt 
de  leur  secte,  attaquée  dans  la  pror 
lection  que  Jacques  II,  son  beau- 
père  >  douuoit  à- ceux  de  ses  sujets 
quiëtoient  de  sa  religion; les  autres 
par  le  rauldme  de  la  puissance 
énorme  de  la  France;  il  sut  les  ame- 
ner tous  d  iïbb  vueîi,  et  les  faire  serv  ir 
au  dessein  qu'il  avoit  de  changer  sa 
qualité  de  .ataibouder  de  Hollande 
en  celle  de  roi  dç  La  Grande-Breta- 
gne. C'est  sans  doute  le  chefHl'osuvre 
de  sa  politique, et  quiconque  suit  les 
j)riucipps  de  M;(f1navel  lui  doil  de 
grandh  t  iciges.  m  Apres  les  avantages 
que  IMariboroiigh  eut  dans  les  Pays- 
Bas,  en  1703,  il  fut  complimenté 
par  les  députés  de  la  chambre  des 
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communes,  qni  le  remercièrent  d'a-^ 
voir  réparé  l'honneur  de  la  nation 

anglaise.  Pouvoit-on  dire  rien  déplus 
injurieux  à  la  mémoire  de  GÎiii- 
laume? 

V.  GUÎU^AUME,  roî  des  Ro- 
inaius,  comte  de  Hollande,  2""  de 
ce  nom ,  étott  fils  de  Florent  IV , 
comte  de  HoUande,  et  de  Mathilde 
de  Brabant.  Le  pape  Innocent  IV 
et  les  Romains  ,  opposés  à  l'empe- 
reur Frédéric  ÏI  ,  Firent  si  bien, 
qn'npres  la  mort  de  Heuri  de  Thu- 
ringe,  roi  des  Romains  ,  le  comte 
Guillaume  lui  lut  subrogé  ,  par  l'é- 
lection des  sept  ^grands  officiers  dr 
rem  pire,  à  Vertngen,  près  de  Co- 
logne ,  en  i947ir  U'année  sui vante, 
Guillaume  assiégea  Cologne,  la  prit 
après  6  mois  de  siège,  et  y  fut  cou- 
ronné le  jour  de  la  Toussaint  :  il 
avoit  alors  20  ans.  11  choisit  pour 
ses  ministres  Olhon  ,  évêque  d'U- 
irecht ,  et  Henri ,  duc  de  Brabant , 
son  onde^  Après  la  mort  de  Fré- 
déric, arrivée  en  ja5o,Huguies,  légat 
du  saint-siége ,  le  confirma  dana  la 
possession  de  l'empire,  qu'on  con- 
tinua néanmoins  de  lui  disputer.  Il 
délit  les  Flamands  ,  et  fit  la  guerre 
aux  Fitbous  occidentaux ,  qui  s'é- 
loieut  révoltés  contre  lui;  mais  celle 
guer);e  lui  lut  fatale.  Uftitassommé, 
en  ia&6  ,  par  das  paysans  cachés 
dans  les  roseaux  d'un  marais  ,  oÀ 
son  cheval  s'enfouça  dans  la  glace. 
Guillaume  étoitàgé  de  28  ans.  Se» 
grandes  qualités  ravinent  rendu  di- 
gue du  trône  ,  et  il  s  y  seroiL  mam— 
tenu  avec  glotre,  a'iln  avuit  régné 
dans  un  temps  de  troubles  et  de 
discorde»  suscitées-avant  lui .  Il  avoit 
d:i  courage,  de  l'application  aux 
affaires  ,  de  la  justice,  de  l£|  généro- 
sité, et  le  désir  de  rendre  ses  peu- 
pins  heureux.  Si  une  élection  illé- 
giume  le  lit  parvenir  à  Tempire  , 
ses  vertus  reconnues  par  les  prince* 
allemands  lui  assurèrent  cette  cou- 
ronne après  la  mort  de  Conrad.  U 
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ne  lui  manqua  que  d  elre  élu  dans 
des  circonstances  plus  favorables  ; 
maU  il  est  probable  qu'il  TauroU 
jainaU  été ,  ai  rÂlleitiagiie  eûl  foui 
d'une  siiuaiiou  plus  tranquille.  Les 
Frisons  le  iraiièrent  beaucoup-mieux 
après  sa  mon  qu'ils  rte  l'avoienl  fait 
de  son  vivant:  ils  renlenerenl  nia- 
gniHqueuieiit  dans  un  ancien  loin- 
beau  ,  élevé  dans  la  Fri&e  pour  un 
empereur  romain.  Guillaume  laissa 
un  liU  f  appelé '^/(i/vff^^  qui  sttooëda 
^  &  aott  oncle  daua  le  oofiiië  de  Hol> 
lande. 

VI.  GUILLAUME  de  Nassau  , 
prlnoe  d^Orange.  f^q^es  Qéraud  y 

tVII.  GUILLAUME  (saint), 
duc  d'Aquitaine  ,  fils  du  comte 
Thierri  ,  commanda  les  années 
de  Charlemagne  contre  te»  Saria- 
uns,  les  chassa  d'Orange;  et  rem- 
porta sur  eux  des  victoires  décisives. 
Il  fil  fleurir  ensuite  lajuslice  et  les 
lettres  dans  sa  province ,  ci  finit 
par  se  retner  dans  le  monastère 
(leGfcllon,  diocèse  de  Lodcve.  Après 
avoii  iait  uu  trophée  tle  ses  armes 
à  saint  Jnlien.de  BriOudd,  il  prit 
l*haUl  mouasUqoè  en  806  ,  et  mou- 
rut le  28  mai  81a.  Tandis  qu'il 
avoil  yfésu  daus  le  monde  ,  il  a  voit 
su  soutenir  son  rang  sans  fierté  ; 
il  sut  encore  mieux  I  oublier  dans 
le  cloître.  Il  Iravailloil  à  la  boulan- 
gerie, et  faisoitla  t  uisiae  à  son  tour. 

t  VIII.  GUILLAUME  IX ,  der- 
nier i\p<^  ^ucK  de  Gnienne  et  des 
(onUes  de  Poitou  ,  lui  dans  sa  jeu- 
nesse abandonné  à  lous  les  viccë. 
Sa  naissance  ,  son  pouvotr  ,  ses  ri- 
chesses, son  esfrii ,  sa  force  cor- 
porelle, teatsembloithii  promettre 
l'impunité.  Lorsque  Tantipape  Ana- 
dei  II  fut  opposé,  par  un  paiti  , 
au  pape  Innocent  li  en  ii5o  ,  Guil 
iaume  se  d»^darâ  contre  le  vrai 
pontife,  iuuoceul,  n'ayant  pu  le  ga- 
guer^  lui  euvoya  S.  Ikruord,  ^ui  se 
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rendit  auprès  de  lui  à  Parlhenaj  en 
Poi  lou,  et  qui  le  trouva  très-opiuiair e . 
Uu  jour  que  le  duc  ëtoit  à  la  porto  - 
d'une  église  ov^  Bernard  disoît  la 
messe ,  ce  dernier  vint  à  lui ,  tenant 
en  main  une  hostie  :  «  Voici ,  dit-il 
à  Guillaume  ,  votre  Dieu  et  votre 
ju^f  ,  oserez  -  vous  le  mépriser  ?  »  . 
Le  duc,  ému  et  surpris  ,  reconnut 
Innocent  11 ,  fut  réconoie  a  1  Eglise, 
et  le  scbiime  fittitidans  la  Goienne. 
filant  allé  en  piHerkiage  à  Saint<< 
Jauges  en  Galioe,  il  m<nimt  à 
Gompostelle  ca  '  1 1 36 ,  laissant ,  en 
tnourant  ,  ses  étals  au  roi  Louis-le- 
Gros,  nvrr  pri.res  de  marier  sa  fille 
unique,  Lieonot  r ,  suivant  sa  condi- 
tion. Elle  épousa  Louis  VII  ,  dit  /e 
Jeune.  Projet  £j,éoKOii£,  n'*  1. 

,  IX.  GUILLAUME  LosràUE- 
£f>^ , Ms.et  successeur  de.RoUon, 
premier  duc  de  Normandie  ,  ne  fut 
ni  innins  f'ertïïf'  ni  n>oïns  courageux 
que  ^oil  pere.  i  iiff  ions*  n'arant 
pas  voulu  recounoitre  sa  suzerai- 
neté, il  les.  ooatnignit  y  par  la  force 
des  arniea>  à*- fan- faire  faomma^ 
il  rendit  péii  ^  fesmps  après. 
même  un  semblable  devoir  ati  roi 
Haoul ,  qui  aioulaà  son  duché  la  terre 
des  Bre  'on<^ ,  c'^st-à-Jd»re,  rAvrauchin 
et  le  CoU  iiliîî  Hiulfe,  coniledeCo- 
U'iit  lu ,  ayaul  voulu  imiter  la  révolte 
des  Bietous^,  n'eut  pas  un  meilleur 
succès*  Ouilbnuac  aida,  Louia  d*Ou«> 
tremer,  Viria  é.  namlar  aiur.lo 
trône  à  la  place  de  Baoul.  U  força 
ensuite  AifnOuM,  COmH»  de  Flan-^ 
drp  ,  à  rendre  à  Helluin  de  Mon- 
treuil  la  forteresse  qu'il  lut  avoit 
enlevée.  L'an  ,  étant  allé,  sou» 
la  loi  du  serment,  a  Téquiny-sur- 
Somme ,  pour  une  entfovite  que  ce 
comte  loi  avoit  denaandéep,  il  fut 
assassiné  par  lee  gens  de  cedeAaiar. 
Comiue  on  le  ëésbabilloit  pour  vî-» 
si  1er  ses  plaies  ,  on  trouva  sur  lui 
une  petite  rirf  d'argent  qu'on  crut 
être  celle  de  son  tiesor.  &on  cham- 
beilau  dit  que  c'étoii  u  ia  cki  d  uue 
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cassette  où  ^toit  Thabit  de  moiue 
qu'il  avoit  résolu  de  prendre  à  Ju- 
niège  après  cette  maÛieureiiae  con- 
fërênce.  » 

t  X.  GUILLAUME  DiUfALAv AL 

(  saint  ),  gentilhomme  français,  après 
avoir  mené  pendant  «quelque  temps 
line  V  ie  licencieuse , se  rentefina  dans 
leimiUg^  de  Malaval,  au  lerriloire 
de  Sienne  ,  j  fouda  les  guillemins 
on  gmllemiiet ,  et  y  mourut  le  lo 
février  1167.  Ou  croit  qn'il  fut  ca* 
aonîsc  vers  Tau  1903  par  Inno- 
ce.)t  U.  Sa  nouvelle  famiUe  s  étendit 
beaucoup  eu  France,  en  Bihème  et 
en  vSaxe.  —  Il  ne  faut  \)as  le  con- 
fondre avec  St  GuiLi.\UME,  né 
de  pareils  nobles  ,  u  Verceii  eu  Pié-. 
mont  y  et  fondateur  de  U  congréga- 
tion dn  Mont*Vierge.  n  institua  cet 
Ofdre  en  1119,  sur  une  montagne 
du  royaume  de  Naples  ,  appelée  le 
Mont-f^irgiiien^  à  cause  de  Vir- 
gile, et  qui  fut  nommé  ensuite  le 
Mont-fierge ,  (i  i  puis  qu'il  eut  édifié 
une  église  eu  i  honneur  delà  Vierge. 
Les  premiers  compagnons  de  ses 
austérités  Tayaut  quitté ,  il  se  retira 
k  Salerne  ,  oà  il  fonda  un  monas- 
tère. Se  voyant  près  de  mourir , 
il  fut  habiter  ie  monastère  qu*il 
aroit  fail  bâtir  à  Golèle, petite  ville 
vers  l'Apenuin.  U  y  mourut  le  q5 
juin  1143.  Roger,  roi  de  Sicile, 
l'a  voit  appelé  à  sa  cour,  et  avoit  fa- 
TOrisë  son  ordre  naissant. 

tXl.  GUILLAUME  (saint), 
de  la  maison  des  anciens  codU  s  de 
Nevers,  d*abord  religieux  de  Gram- 
moul,  ensuite  de  Ci teaux,  gouverna 
diverses  maisons  comme  prieur  ou 
comme  abbé.  Elevé  sur  le  siège 
de  Uoufges  eu  1199  ,  il  lâcha  de 
déraciner  tous  les  abus ,  et  gouverna 
cette  église  en  pasteur  des  premiers 
stèdes  du  christianisme.  On  obli- 
geait alors  les  excommuniés  de 
payer  une  amende  quand  on  leur 
aounoit  l'absolution.  Le  motif  de 
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cette  exaction  tloit  de  les  préserver 
des  reciiuLes ,  par  une  crainte  pécu- 
niaire. Saint  Guillaume  demandoift 
aux  excommuniés  la  caution  de 
mende  ;  et  pour  Iss  retenir  dan*  ]« 
devoir  ^  il  les  menaçoit  souvent  de 
l'exiger,  et  ne  l'exigeoit  point.  Ja- 
mais il  ne  voulut,  mal^r^  Tubage  de 
sou  siècle  ,  poursuivre  par  les  armes 
les  mechans  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l  Egiiâe  ne  pou  voit  retenir, 
n  mourut  le  10  janvier  laog.  See 
reliques  furent  brûlées  par  1m  cal- 
vinistes en  i569|  et  sesoendiea 
tées  au  vent. 

XII.  GUULAUME  d'Hirsattge 
(  saint  )  ,  tiré  en  1069  de  Tab- 
baye  de  Saiul -Einnierau  de  RaUs- 
bonue,  pour  être  ab*bé  dHirsauge, 
fonda  un  grand  nombre  de  nïo- 
nastères ,  fit  fleurir  dans  son  abbay» 
la  piété ,  la  science  et  les  arts  ,  et 
mourut  en  1091.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  Philosophie  et 
d\4s/ronomie ,  Bide  ,  i53i  ,  iu-4**». 
dont  ie  mérite  est  très-miitce. 

Xni.  GUILLAUME  ]>£  Tn , 
SLrchevèqne  de  cette  ville,  dressa  les 

actes  du  concile  de  Latrau ,  prononça 
VOraison  funèbre  de  l'empereur 
Barhcroussc  quand  son  fil?  Frédéric 
lui  tii  rendre  les  derniers  honneurs , 
et  vint  à  Rome  où  il  mourut  vcis 
1 194.  On  a  de  lui ,  en  32  livres,  une 
Histoire  îles  croisades  qui  huit  à 
l'an  1184.  Son  style  est  simple  et 
naturel  ;  Tauteur  est  prudent ,  indi-> 
cieux»  modeste,  et  savant  pour  le 
temps  où  il  écrivoit.  Cette  Mis»' 
taire  publiée  à  Bàle  en  1^49  »  îï*- 
fol.,se  troii\  e  dans  Gesta  Dei  per 
Francos,  de  bougars.  Il  y  en  a  une 
continuation  jusqu'en  1 97.^,  que  Voix 
trouve dàXLs  ïu^rnplissima  Colleclio 
de  Martenne.  Jean  Hérotd  en  aveit 
fait  unedeuxième  continuation  joe- 
qu'en  i52i,  qui  a  èxé  imprimée 
avec  l'histoire,  Bàle,  i564,  in-fol.  . 
Gabriel  du  Préau  l'a  traduite  tu 
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français  y  Paris,  1673,  in-fol.  —  Il 
ne  faut  pM  le  confondre  avec  un 
antre  GuUiZiAITMS  ,  ^vèque  de  Ty r , 
mort  en  1139,  dont  il  nous  reste 
des  Epdres  à  Bernard  ^  patriarche 
d'Antioche. 

XIV.  GUILLAUME,  aumomni^ 

Calcubis,  moine  de  Jumiège ,  yivoît 
dans  le  11*  siècle,  sous  Guiliaume- 

le  —  ConquéraTit.  On  a  de  lui  une 
Histoire  r/e  Normandie  ,  divisée  en 
8  livres  ,  daiii,  le  l  écueil  deCambden, 
ibo5j  et  daiiâ  celui  deduChesne, 
1619,  tous  deux  in-foL  Le  style  de 
cet  antenr  est  passable  pour  le  siècle 
où  il  vÎToit;  mais  il  manque  de  cri- 
tique ,  dëfau  t  commun  à  presque  tout 
let  anciens  écrivains. 

t  XV.  GUILLAUME^LE-BRE- 
TON,  ainsi  nommé  parce  qu'il  ëtoit 
de  Bretagne,  né  vers  l'an  1170, 
fut  chapelain  de  Philippe-Auguste , 

qu'il  accompagna  dans  ses  expédi- 
tions rmliiaires,  pt  dont  il  mérita 
l'estime.  Il  lui  contia  i  éducatiou  de 
son  fils  naturel,  Pierre  -  Charles. 
L'instituteur  dédia  à  son  «lève  un 
poëme  intitulé  iTar/olis,  qui  n'a  pas 
encore  étë  publié.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
Histoire  de  ce  monarque  pour  servir 
de  suite  à  celle  de  son  médecin  nom- 
mé Rigord.  TT.  Un  poème  inlilnle 
P/iiiippide  y  qui  est  une  gazette 
longue  et  rampante.  Ce  poëme  a 
deux  dédicaces  séparées ,  l'une  à 
Louis ,  snoeesacur  dePhilippe  ;  Tanire 
encore  à  Pierre-Charles;  qui  mourut 
évèque'de  Noyon  en  1349.  Ces  deux 
ouvrages  de  G 1 1  Illaume-Ie«Breton , 
■im]>rimésà  Zwit  kau  en  if^^7,  in-4**, 
eldans  la  collection  des  liistoriens 
de  France,  sont  utiles  pour  1  his- 
toire de  son  temps ,  et  Ton  y  trouve 
deifùli  qu'onchercheroit  vainement 
ailleurs. 

XVI.  GUILLAUME  d  Auxebbe  , 
évèque  de  cette  ville ,  transféré  en- 
suite sur  le  siège  de  Paris,  et  mori 

en  laaS^  n'est  point  auteur,  comme 
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on  le  croit  communément ,  d'une 
Somme  de  théoiogie ,  in-fol. ,  1  Soc, 
qui  porte  le  nom  de  Guillaume 
d'Auxerre.  Le  Guix.i.ArBts ,  arehi* 

diacre  de  Beauvals ,  auteur  de  oetio 
Somme  vivoit  dans  le  même  temps 
que  lui,  et  mourut  en  laSo,  après 
a,voir  professé  a  vt^c  beaiicoup  de  suc-, 
cès  Ici  liiéolugic  k  raxi» 

Xyn.  GUILLAUMEd'Avxsiire, 
dominicain ,  mort  provincial  de  son 
ordre  en  i  294,  que  l'on  dit  avoir  été 

également  professeur  à  Paris,  et  dont 
il  reste  parmi  les  manuscrits  de  Sor- 
bonue  queitjues  Sermons.  Woyez  les 
Mémoires  de  littérature  du  P.  des 
Molets,  tome  III,  partie  a,  page 
3i7,  etc. 

f  XVIir.  GUILLAUMEd^Auver* 

GNE,  évèque  de  Paris,  gouverna  sa- 
gement cette  église  ,  fouda  des  mo- 
nastères ,  opéra  des  conversions  par 
ses  Sermuns ,  fit  condannier  la  plu- 
ralité des  bénéfices  par  les  plus  ha- 
biles théologiens  de  son  diocèse ,  et 
mourut  en  is48.  On  a  de  lut  dea 
Sermons  et  des  Traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  morale.  Le 
Féron  les  a  recueillis  et  publiés  en 
1674,  2  vol.  in  l'ol.  Les  Dialogues 
des  sept  sacremens  ,  les  Sermons  . 
durant  l'année^  et  plusieurs  autres 
Traités  qu'on  lui  attribue  dans  cette 
édition,  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style 
de  ce  prélat  est  simple ,  naturel ,  et 
bien  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
beaucoup  moins  de  questions  niéla- 
physiques  (jri  t  ux,  et  s'attache  sur- 
tout u  la  moi  aie  et  a  la  disciplme.  U 
réfute  quelquefois  Arislote  ;  ce  qui 
n'éloit  pas  une  petite  témérité  dans 
son  siècle.  11  savoit  trèsrbien  VEcrî- 
ture  et  les  écrivains  prbianes;.mais 
il  avoit  peu  lu  les  Pères. 

XIX.  GUILLAUME  de  Saint- 
Aaioub,  Fvjfez  Amour  ,  vl"  il 
(  saint  ). 
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XX.  GUILLAUME  db  Ltim- 
woOD^ ,  jurisconsulte  aaglaU,  ëvêque 
de  Saint-David ,  loort  en  144^)  ^ 
laissé  un  recueil  desConslitutions  de 
f|'ïaiorze  archevêques  deCaiilorbéry, 
sous  ce  litre  :  Provinciale  ,seu  Cons- 
tituthnes  Angliœ^  OxTord^iGJS, 
in*-fol.  ;  mais  Tédiiion  de  Lmidrès, 
1679,  in-foLy  est  plus  ample. 

XXI.  GUILLAUME  DE  Malmes- 
BlîRY  ,  bénédictin  anglais  ,  célèbre 
historien  du  12"  siècle.  Henri  ^5avili 
fit  imprimer  à  Londres  eu  iôgb, 
in-feL,  le»  Ouvrages  de  cet  ëcri- 
Tain.  Us  sont  eetimés ,  quoique  son 
style  soit  sans  ornetnens. 

XXII.GUÎIXAIBIEt)eVorilono, 
fumeux,  ihéologieii scoUslique du  i.O* 
sitcle ,  de  1  ordre  des  ireres  mineurs^ 
mort  en  1464»  laissa  un  Commeo!^ 
taire  sur  Pierre  Lombard ,  dit  ie 
Maùre  tfe»  sentences ,  el  uii  jlbrégé 
fies  questions  de  théoiijgie ,  iniitulé 
y ode  oiecum,  in-IoL 

'  XXni.  GUILLAU7.IE  de  Char- 
tres, religieux  dominicain,  diape- 
lahi  de  saint  Louis,  mort  vers  le 

milieu  du  1 3*  siècle  ,  a  continué 
Y  Histoire  de  ce  ptince ,  commencée 
par  Geofroy  de  Beaulieu.  Il  reeueil]- 
lil  avec  boin  tout  ce  qui  avoit  pu 
échapper  aux  recherches  de  celui-ci, 
el  rajouta  à  sou  ouvrage.  Celte  cou- 
tinudtion  insérée  dans  le  5*  tome  de  \ 
la  collection  de  du  Chésne ,  écrite  ! 
d*Utt  style  guindé ,  contient  cepeu*^ 
daut  des  faits  qui  méritoient  d*étre 
conserirés. 

XXIV.  GUTILLAUME  de  Neu- 

BKIOOS.  ^O/.LlTLK. 

XXV.  GUILLAUME  de 
Nangis,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Sainl-Denys  tu  i  luuct ,  mort  vers 
i3oa  ,  est  auteur  des  yies  de  saint 
Làuiss  de  son  fiis  PAiiippe-le- 
Hardi  y  et  de  deux  Chroniques^ 
dont  les  historiens  eoclésiastif^ues  et 
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profanes  ont  (ait  usage.  La  principale 
(jui  est  écrite  clairement,  et  dont  le 
lalin  est  passable ,  s'étend  jusqu'en 
i3oi.0n  la  trouve  dans  le  6'"  volume 
delacollec»ion  dedu  Chesne.  FJIpaea 
deux  conliiruateurs  qui  l'ont  poussée, 
l'un  jusqu'en  i34o,  l'autre  jusqu'en 
1S68.  Le  premier  paroit  Iiommé 
d'esprit;  l'autre  est  un  moine  agreste 
et  grossier.  Sans  le  secours  de  ces 
deux  coutinualinus  nous  n'aurions 
prp?5qne  rien  de  sfir  touchant  les  évé- 
neineiis  écouléf)  dans  cet  espace  de 
temps.  /^(ûye«  Melot. 

XXVl.GUlLLÂUME,néàConche8 

en  1080,  donna  des  leçons  de  gram- 
maire et  de  philosophie  à  Pans,  et 
mourut  au  milieu  du  i  3*  siècle.  On  a 
de  lui  nn  ouvrage  mtiLule  P/nlom- 
pàia  lie  natuns  f  1474,  2  v.  iu*rol. , 
aussi  iare  qu*jnnUk.  Smi  système 
est  eeliit  des  atomes. 

tXXVn  GUILLAUME  de  Pas- 
TRlNGO,  Verouais  ,  fut  employé  par 
les  l'Escale,  ses  souverains.  II  o  bu  m 
de  Benoit  XU  leur  absolution  pour 
avoir  tué  Févèque  de  Vérone»  et  une 
autre  fois  la  confirmation  de  la  sei^ 
gneurie  de  Parme.  Nous  avons  de  lui 
un  livre  De  originiàr/s  rerum  , 
Venise,  1^)4?,  bien  moins  connu 
que  le  manuscrit  intitulé  Ue  viris 
illustribus  :  cet>t  une  espèce  de  Bi- 
bliothèque  liniveneUe  ilans  la  i** 
partie;  et  dans  la  3%  unDictioniiaire 
géographique.  Il  ëieit «jndic de  Vd- 
roneen  1337. 

1  XXyiII.  GUILLAUME(  le  frère) , 
dominicain, mortAGorlone  en  t537, 
à  69  ans ,  étoit  peintre  sur  verre^ 
et  peignit  à  Home  les  Vitraux  du 
Vatican^  et  de  Sainte -Marie  del 
Popoto.  Vasari  ,,qni  fui  son  élève  , 
dit  que  ces  peintures  sur  verre  étoieîit 
si  bien  exécutées  ,  qu'il  y  avoit  qiiel- 
que  chose  de  divin  dans  les  belles 
expressions  des  igures ,  et  sur-tont 
dans  celle  de  Jésus-Christ,  A  la  vitre 
où  est  représentée  la  Kocation  de 
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saint  MaHhuu*  B  avoir  en  pour 
maiive  le  peintie  Claude.  Voyez  ce 
nom. 

t  XXIX.  GUILIAUME  (Char- 
les ),  mort  à  Ptiris  le  8  décembre 
i77tt  y  se  fit  libraire  dans  celle  Tille , 
et  a  publié  quelques  écrits  peu  re- 
nomméâ  ,  I.  La  Mer  deêHUioùes , 
Paris,  1733,  4  parties,  in-12.  II. 
JEiren/ies  aux  dames,  1748.  IIÎ.  .  f/- 
manach  Dauphin  ,  ou  lih/oire 
abrégée  dus  princes  qui  uni  pur  té  Lu, 
nom  de  DaujjJuti,  i'aiài,  i7ai  , 
in-»*. 

t  XXX.  GUILLAUME  (  Jjc- 
quette  )  est  auteur  d'uii  livre  intitulé 
Las  dames  il/ustres,  où,  par  bonnes 
et  fortes  raisons ,     se  prouve  que 
ie  sexe  féminin  surpasse ,  en  toutes 
9ories  de  genres ,  le  sese  hiasculin, 
in- 1 2 ,  Pans ,  1676 ,  dédié  à  luade- 
motseUe  d'Alençou.  C'est  un  fatras 
de  raîsonuemeiis  en  \  ers  et  eo  prose, 
mal  digères  et  mal  conçus.  On  y 
trouve  cepeudaul  le  portrait  pseu- 
donyme de  quelques  personnes  il- 
lueUes  de  son  sexe  ;  les  Conférences 
catholiques  de  la  reine  Christine , 
pour  répondre  aux  objections  des 
jiiiinsires;  et  un  Eloge  de  mademoi- 
selle Schurman.  Elle  compte  parmi 
les  femmes  célèbres   la  duchesse 
d*£nguieu ,  les  marquii^es  de  Lenon- 
cowrl,  dHarancourl ,  de  Rosay,  la 
harouue  de  Chauoy^  la  vicomtesse 
d'Auchy  de  Samt-Baimont,  les  de- 
moiselles des  Armoises  ,  d*Orsagues , 
desAocbes» — Une  autre  femme ,  du 
mÉme  nom,  Marie -Anne  GviL- 
LAUME,  a  publié  à  Paris,  en  1668, 
un  Discours  sur  la préé/nineitce dee 
femmes  sur  le^  Aommes, 

*  XXXL  GUaLAUME  M?  ï,a 
PotniiL»  a  laissé  un  IPoeme  iatin 
en  cinq  livres  sur  les  guerres  des 

Normands  dans  la  Sicile,  la  Fouille 
et  la  Calabre  ,  jusqu'à  la  mort  de 
Robert  Ouixard  ,  l^ur  prince,  nu 
lil*  du<]uei  il  a  i4di<;sâé  son  ouvrage. 


•      GUIL  '  ÏS9 

Il  le  composa ,  à  la  soUtcitatîon  du 
pape  Urbain  il, entre  lesannées  1080 
et  1099;  il  fut  imprimé  pour  la  \ 

première  fois  en  i58j,  à  Rome,  - 
m  - 1",  eî  réimprimé  dans  les  Scripto- 
re.s  rfri/m  Jfa/icarum  deMnralori, 
lom.  V  :  il  t;st  meilleur  à  consulter 
comme  monument  historique  qi  e 
comme  modèle  de  poéîiie  ou  de 
latinité. 

*  XXXir,  GUILLAUME ,  sur- 

nommé  Feregrinus  ,  parce  qu*il 
suivit  dans  la  Terre  sainte  Kichardl, 
roi  d'Angleterre  ,  a  céJébré  en  vers 
latins  les  expioiu  de  ce  prince. 
Leland  le  nomme  Luniaume  de 
Canna  ,  et  Pits  Un  assigne  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  de  son 
temps;  U  ne  paroît  pas  que  soit  ou- 
vrage ait  iamais  été  imprimé,  et 
les  (Idicrens  biographes  qui  en  ont  - 
parlé  ne  ûi^mi  pas  où  se  ti'ouve  le 
manuscrit. 

V 

*  XXXIII.  GUILLAUME  DE 
Hautbvjixb,  surnommé  Iier^~ 
bras  ,  fils  aine  de  Tancrèded*Hau- 
teville  et  de  Moriella ,  étoit  un  de 
ces  seigneurs  normands  qui ,  attirés 
de  la  province  de  Vwmcf, ,  h  laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  ,  en  Italie  et 
dans  le  pays  du  la  Touille,  par  un 
nommé  Meno ,  furent ,  après  une 
expédition  sans  s«a*è«  ,  dispersés  et 
eolin  réunis  en  1039  par  le  duc  de  . 
Naples  dans  la  ville  d*Ai^erse ,  qu'il 
venoit  de  conaruire.  Cette  colonie 
naissante,  qui  eut  pour  premier  nHl> 
gislrai  le  coaitcHaiuolfe,  fournit  une  ' 
troupe  de  guerriers  à  lexpédilion 
que  Lempereur  de  Conalaniinople 

fit  en  Sicile  contre  les  6arra9ins  qui 
depuis  long»lompft  occupotent  celte 
iJe.  LesNomiandiamenoientravant- 
garde,  et  les  Ssrrasins  de  Messine 
sentirent  leur  valeur.  Dans  une 
seconde  action,  Guillaume  Fter-à- 
bras,  r|ni  commaiidoit  celte  avant- 
panle,  (iésarma  et  transperça  IVmir 
de  Syracuse,  et  mit  eu  déroute  une 
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armée  de  aoixante^iiiille  Sarrasths. 
Maaiacest  qui  oommandoit  en  dief 
celte  exp^ilioa  ,  s'y  déshonora  par 

son  îngrriiitnde  et  sa  tyrannie  dans 
•le  partage  du  butin.  Il  oublia  le 
mérite  de  ces  br.ives  auxiliaires, 
et  le»  révoilu  contre  eux  ;  ils  por- 
tèrent leurs  plaintes ,  par  la  bouche 
d'un  interprète» et  loind'ètre  écouté  ^ 
celui-ci  fut  dédaigné  et  fustigé.  Les 
Normands ,  indignes ,  s'emparèrent 
dn  la  province  delaPouille  en  lO^o , 
vingt-ans  après  leur  première  émi- 
gration. Bientôt  ils  formèrent  une 
armée  de  bo  nulle  hommes ,  et 
fondèrent  une  république  divisée  eu 
douze  comtés ,  dont  un  des  comtes 
fut  nommé  président  ou  général. 
Pour  occuper  cette  dignité,  qui  ne 
donnoit  d'autre  avantage  que  la  pré- 
séance ,  on  choisit  Guillaume  Fier- 
à-bras,  qui,  au  miluu  de  ses  com- 
patriotes ,  accoulunits  aux  brigan- 
dages et  aux  violences  de  toutes 
espèces,  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  fermeté ,  et  même  quel- 
ques yertus  civiles.  Il  fut,  suivant 
un  écrivain  du  temps,  un  lion  dans 
les  condjals  ,  un  agneau  dans  la 
société,  el  vni  an«e  dans  les  con- 
seils. Guillaume  mourut  vers  l'an 
1046,  et  Drogon,  son  frère  puîné , 
lui  succéda  'dans  la  présidence  de 
la  nouvelle  république  ;  il  montra 
autant  de  bravoure ,  mais  il  ne  sut 
ou  ne  put  point  réprimer  la  vio* 
lence  des  douze  comtes  qui  dévas-' 
toient  l'Italie.  Il  fut  assassiné  dans 
une  église  en  lofii  ,  et  Hnniiied 
ou  Homphrey  ,  troisième  iïls  de 
Tanccede,  lui  succéda;  il  fut  à  sou 
tour  remplacé ,  en  io54  f  par  un 
autre  frère  d'uu  second  mariage  , 
qui  se  rendit  célèbre  sous  le  nom 
de  Robert  Guischard.  Foyez  Guis- 

GHABD^n'^  I. 

*XXXIV.  GUlLLAUMEottWiL- 
XIAM,  architecte  allemand  ,  bâtit 
en  1774  f  conjointement  avec  Bo- 
nonno  et  Tbomonato ,  aculplettr» 
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pisans ,  le  fameux  CloeAerdt  Pise , 
derrière  U  cathédrale  de  cette  ville. 

Ce  clocher ,  entièrement  de  marbre  , 
et  haut  de  denx  cent  cinquante  pal- 
mes ,  est  incliné  de  dix-sept  pal- 
mes hors  de  sou  aplomb  ,  par  la 
faute  des  architectes ,  qui  négligèrent 
de  bien  faire  piloter  le  tenaiii  sur 
lequel  il  devoit  s'élever.  L'édifice,  à 
peine  à  moitié  de  sa  hauteur,  la 
partie  la  plus  foible  de  ce  terrain 
fléchit.  Pour  empêcher  la  tour  de 
tomber,  il  fallut  renforcer  a  ver  la 
phîs  grande  diligence  les  fonda- 
tions de  ce  côté ,  et  comme  la  cons- 
truction en  avoit  été  très^soign^, 
et  que  toutes  les  parties  étoient  par- 
faitement bien  jointes ,  la  ligue  de 
direction  ne  sortit  point  de  la  base. 
Ce  clocher  excite  l'admiration  des 
voyageurs. 

XXXV.  GUILLAUME  db  Rim>- 

MONDE.  Fo^es  RUSKMONDE. 

GUILLEBAUD.  royez  Fi^BM 
DE  Sainx-Komuald. 

■ 

GlUEUBLMEr  yoyezGmmn. 

*  GUILLEMAfN  (  C.  J.  ),  poëte 
dramatique  à  Paris  ^  né  le  25  août 
1760  ,  mort  en  1800,  a  donné 
568  pièces  au  théâtre  ;  celoit  le 
Cervantes  des  Français  et  le  Vadé 
moderne  ;  il  sayoit  onae  langues  ; 

bnaviga^&f  fâ*ti'<>i^o"i>^i 
graphie  et  Thistoire  lui  étoient  fami- 
lières, el  cependant  il  na  jamais  joui 
d'une  grande  célébrité.  Voici  le  lirre 
de  quelques-unes  de  ses  pièces  : 
V  Enrôlement  si/ppitsèi  le  Nouveau 
p a/venu  Bon  'iJ'oce  pointu  et  sa 
famille}  le  Mariage  de  Jeaaot  et 
sori prologue:  Churchill  amoureux 
on  la  jeunesse  de  JUarlborough  ;  ie 
T  annieret  son  seigneur}  la  Rose 
et  Vf  pi  ne;  V  Amour  et  Bacc/ius  uu 
\  iUage  i  les  Cent  écus ,  etc, 

I.  GUILLEMEAU  (Jacques),  na- 
tif d'Odéaus  ,  cbûrr  'im  ordiuaiie 
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des  rois  Charles  IX  ei  Henn'  IV , 
tm  des  plus  célèbres  disciples  d'Am- 
"broise  P.i ré ,  porta  dans  réliide  de 
la  chirurgie  un  esprit  cuhivé  par 
les  belles- lettres.  Familier  avec  les 
langues  savantes,  il  lui  étoil  fiicile 
d«  coniioiire  les  oy  v  rages  des  anciens. 
Ces  guides ,  aidà  de  celai  de  Vestr^ 
périenoe ,  en  firent  vn  des  plus  ha- 
biles hommes  de  son  lemps.  Ses 
principaux  ouvrages  recueillis  à 
Houen ,  en  îG^q,  m  -  folio  ,  sont, 
1.  1j  (  htrurgie  d'AmbroueParéy 
traduite  du  français  en  laUn  avec 
liutaul  de  lidélité  que  d'élëgaoce.  II. 
Des  Taà/es0MÊomiçttes^vrei:  figu- 
res» in.  Un  Traité  de*  opération*^ 
ècx'iX.  SLVtC  beaucoup  de  précision  el 
de  ittstcsseï.  Il  mourut  à  Fàris  en 
i6j  a  9  dans  un  âge  avadcé. 

•  U.  GUILLERIEAU  (  Charles  ), 

lîls  du  précédent,  né  à  Paris,  devint 
médecin  du  roi  après  y  avoir  pris 
leboTiTiet  de  docteur  en  1 6  26,el  mou- 
rut le  ai  novembre  ib56,  à  l'âge  de 
68  ans.  Ce  uiedeciu,  d'une  luuneur 
irascible,  a  écrit  divers  ouvrages 
contre  plusieurs  membres  de  la  la- 
cultë ,  dont  le  seul  tort ,  peut-être, 
éloii  aavoir  raison. Nous  ne  citerons 
poitfl  les  pamphlets  qu'il  écrivit 
pour  assurer  à  la  faculté  de  Paris 
!a  préémineuce  sur  celle  c!e  Mont- 
pi  Jlier,  et  pour  tourner  en  ridicule 
l  orateur  qui  avoll  voulu  déleudre 
la  dernière.  ISous  uous  boruerous  a 
donner  les  titresde  deux  traités,  qu'il 
a  écrit  sur  son  art,  et  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  I.  Oêtomjoiqgîe^  ou 
Discours  des  os  et  ries  m  n scies ,  Pa- 
ris, i6i5  ,  in-S**.  11.  Apàorisntes 
de càinu^gie,  Paris,  169a ,  in-i  a. 

GUILLEMETTE  ,  de  Bohème, 
fanatique  du  iS*  siècle,  se  fit  des 

sectateurs  par  son  hypocrisie.  Elle 

sut  si  bien       ronlrcfaire,  qu'elle 
nionrut  en  oiltnr  de  saiulelé  l'an 
1281.  Ses  loiirlu  i  ic;  .ivcuil  été  dé- 
'voilées  après  sa  luoil ,  ou  déterra 

son  cç>rps  et  on  lo  hrùla.  Set  diiô- 

T.  TllI. 
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pies  soutêncienl  qu'elle  éloil  le  Saiot- 
Esprit  incarné  sous  le  sexe  féminin  ; 
qu'elle  n'etoit  înorte  que  selon  la 
chair;  qu<  Ik:  rcsMiscileroil  avant  le 
jugement  universel  ;  quelle  monte- 
roit  au  ciel  à  la  vue  de  ses  pro&ëly  les  ; 
enfin ,  qu'elle  avolt  laissé  pour  son 
▼icaire  sut  la  terre  Maifreda ,  reli- 
gieuse de  Tordre  des  humiliés.  Celle- 
ci  devoit  occuper,  à  Home,  le  sîégo 
pontiiical ,  en  chasser  les  cardinaux , 
et  leur  substituer  quatre  docteurs 
qui  Icroieut  quatre  iu>u veaux  évdu» 
gilês. 

*  GUILLEMIN  (Nicolas) ,  méde- 
cin, né  à  Nanci  en  17 55.  Après  y 

avoir  fait  avec  succès ,  au  collège 
des  jésuites ,  un  cours  lotnplet  d'étu- 
des des  langue»  anciennes,  de  belles- 
lettres  et  dt  piiilusophie,  il  embrassa 
de  suite  1  élude  de  la  médecine ,  pour 
laquelle  il  avoitune  vocation  décidée. 
Reçu  ensuite  docteur  à  Montpellier, 
il  pratiqua  son  art  â  Nanci  avec  le 
plue  grand  succès,  et  y  obtint,  en 
1770,  une  chaire  de  prolesscur  à  la 
faculté  de  médecine  ,  qu'il  remplit 
pendant  vingt  -  qualre  ans.  11  y 
mourut  eu  1799»  ^ 
Thèses ,  des  Discours  el  des  Visser» 
tationa,  lia  laissé  en  outre  plusieurs 
manuBcrtU  sur  Tart  de  guérir,  entre 
au  ires ,  un  Traité  de  matière  médi^ 
cale, 

GUILLEMn^ES.  royez  Guii^ 

•GUlLLERAGLi^  ,N.  de},  pre- 
mier président  de  la  cour  des  aides 
de  Bordeaux ,  sa  patrie  ,  ensuite 

secrétaire  de  la  chau)bre  et  du  cabi- 
net du  roi  (  Louis  XIV  ),  eut  pen- 
dant quelque  temps  la  direction  de 

la  Gazrlte  de  France.  C'eioii  un 
hoiinne  qui  joiguoit  aux  qualités  iO- 
lides  un  cdi altère  aimable: 

Eaprit  lté  pour  la  cour ,  «l  auiUe  ea  l'trl  d* 
Qw  ««Toil  à  |iropiw  *l  pailcr  et  Uirr* 

Ct  sont  ks  éloges  que  lni>domie  Bai^ 

11 
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ieau,  en  lui  adressant  sa  cinquième 

ëpilre.  Le  roi  le  nomma  ambassadeur 
à Con.siaiUi»io])]p,  où  il  se  rendit  eu 
.  1679.  Il  moiaul  (l'apoplexie  quel- 
ques auuées  apkès.  Ou  a  de  lui  uue 
traduction  de»  Leures  tTune  reli- 
gieuse portugaise ,  in  *  i  s  (  itfa- 
ria/ie  j4/caJbroda  ) ,  adressées  au 
comte  de  Cbaniilly,  .""icier  fran- 
çais. Nous  ignorons  st  Ccitle  traduc- 
tion ç-^l  celle  que  publia  Jubligny, 
qui  peut  bien  n'avoir  élë  que  le  prèle- 
uoiu  de  Guilleragues. 

GUILLERI,  nom  de  trots  frère» 
d'une  maison  noble  de  Bretagne , 
qui,  après  s^ètre  signales  dans  les 

guerres  de  la  Ligne,  se  ûrent  vo- 
leurs de  grand  chpniiu  lorsque  la 
paix  eul  été  rendue  à  la  France.  Us 
iireiit  bâtir  une  forleresse  sur  le  che- 
niiu  de  Urelague  en  Poitou  pour 
leur  servir  de  retraite.  -Ils  làisoient 
de»  courses  jusqu'en  Normandie  et  à 
Lyon ,  aflîcbant  sur  les  arbres  de 
leur  route  ces  mots  en  gros  carac^ 
lères  :  «Paix  auK  gcntiUhommes , 
la  mort  aux  prévois  et  aux  archers, 
et  la  bourse  aux  marchands.  »  Ou 
envoya  cinq  mille  hommes  pour  as- 
siéger la  forteresse  de  ces  brigands. 
On  la  foudroya  à  coup»* de  canon ,  et 
les  scélérats  qui  Thabitoient  furent 
rompus  en  160S. 

CUILLERMIN  (  Jeau-Bapiisle  ) , 
sculpteur,  né  à  Lyon  ,  vinl  s'étabbr 
à  Paris,  et  s'y  disimgua  par  la  dé- 
licatesse de  se»  ouvrage»  en  ivoire  et 
en  coco,  U  Et  un  Crucifix  très-ad- 
miré  pour  le  chœur  du  Val- de- 
Grâce ,  et  il  modrut  en  1699. 

CUU^LLT  DE  Saint- Georgi: 
(George),  premier  bisloriographe 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture à  Paris,  oA  il  fut reçn  en  168s , 
né  à  Thien  en  Auvergue  ,  ver.<< 
i6a5,  et  mort  à  Paris  le  6  avril 
iVO&y  à  80  ans  9  se  fil  connoiirt^ 
f»x  plttsieàct  ouvrages  qu'il  donna 


sous  le  nom  de  son  frère  GOIIXET  de 

La  Guillelière.  L  IJisloire  de  Ma- 
homet II  ^  2  vol.  iu-12;  il  ne  rend 
pas  une  exacte  (nslice  à  ce  héros, 
il.  Z<a  f'^ie  du  Lu^iracini,  iw-12, 
curieuse.  IIL  Les  Aru  de  fkomme 
d'épée^  a  vol.  in-ia,  IV.  Latédé^ 
nione  ancienne  et  moderne^  in-i  3 , 
V.  jithènea  ancienne  et  nouvelle  , 
in-12,  Guillel  eul  de  grands  dt-mè- 
Its  avec  Spon  ,  sur  les  antiquités  de 
celte  ville.  Son  livre  oi£re  des  re- 
cherches curieuses. 

GUOXEVILTJE  (Guillaume  de  ) , 
bernardin  de  Tabbaye  de  Cbàlia, 
V  i  voit  encore  en  1 358  ;  et  avoit  alors 

G3  ans.  Il  est  auteur  d'un  roman  en 
vers,  inlilulé  Les  trois  péleri/ia- 
^vSf  celui  de  la  humaine^  celui 
de  l'Orne  séparée  du  corps et  celui 
de  Jésus  -  C/u'istf  à  Paris  ,  in-4**t . 
sans  date  ;  mais  il  est  de  la  fin  du  14* 
siècle.  . 

tGUÎLÎJAUD  (Claude),  doc- 
leur  de  la  niaison  et  société  de  Sor- 
bonue,  ne  a  Viilefranche  eu  Beaujo- 
lais, enseigna  TLcrilure  sainte,  et 
devint  chanoine  et  théologal  d'An- 
tnn ,  vers  le  milieu  du  16*  siècle. 
On  a  'de  lui ,  T.  Des  Cômmentairee 
sur  saint  Matthieu,  in-fol.  ;  sur  saint 
Jean,  et  sur  les  Epltres  de  saint  Paul, 
in-b".  Il  est  court ,  et ,  sans  s'éloigner 
de  la  Vulgate,  il  marque  les  diffé- 
renc;  s  du  lext.'  grec,  etl:>che  de  con- 
cilier les  passages  qui  lui  sembieul 
opposés  à  d'autres.  Iléclaircit  ce  qui 
a  rapport  aux  dogmes  de  l'Eglise.  Le 
père  Bt  rlhier  dit  qbé  ce  sont  de» 
ch<»fs -d  œuvre  en  ce  genre.  IL  Des 
Homélies  pour  le  Carême. 

♦r  GUlLLll.LM  DE  B\i..\t:n-  ou 
Balazun,  poêle  provençal  que 
don  V'aissetle  fait  fleurir  dans  le  1  a* 
siècle,  sous  BainiondV,  qui  occupa 
le  cotiité  de  Toulouse  depiû»  114^ 
jusqu'en  11 94-  Ou  fait  de-.pe  poète 
m  noble  cbiuiebiin  du  pay»  de 
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Montpellier,  bien  amonvrax  d'une 
dame  de  Jovuic,  avec  laquelle  il  se 
brouilla  pur  pur  ci^prirc.  Elle  ne 
voul>u  d'abord  le  voir  d  unr  Jinnée 
entière,  et  eusiule  lui  accorder  sa 
grâce  qtià  condition  qu'il  s'arra- 
€h«roit  Tongle  du  petit  doigt ,  et 
fpt'ii  le  lai  apporteroit  ai^ec  une 
chanson  oii  il  exprimeroit  son  re~ 
peulir.  On  se  doute  bien  que  de  se 
faire  li^r  le  dniot  ,  arraciier  iougle, 
soutenir  i'operai  on  ,  sans  avoir  l'air 
de  sentir  la  douleur,  fureul  la  suile 
de  cette  constance,  el  qu'à  la  vue 
dtt  tacrifice  et  de  la  ehamon  ,  lu 
dame  lui  pardonna,  en  lui  prooiel- 
tant  à  son  tour  un  amour  éternel. 
Les  manufcrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contîcnnput  qu'une 
C//f7fi  un  dp  ce  poêle.  ËUe  e»i  pré- 
cédée cie  sa  \  le. 

*  II.  GUILLIELM  DE  Satnt- 
Leydieu  ,  poeto  provençal ,  né  dans 
le  in^  siècle  au  thalean  ne  V^edlac, 
dans  i  évèchë  du  Puy-Sainlr-Marie, 
connu  par  quelque»  Chansons  d'a- 
mour faites  à  rimitation  de  celles 
de  ses  confrères ,  n*a  pas  mis  en 
rimes  ,  comme  on  le  dit ,  b.s  Fables 
d'Esope  et  un  Traité  des  i^nges; 
c'est  une  de  ces  méprises  si  com- 
muai- s  chP7  Nostr;idaiiius ,  el  qui 
malheureiist  [iH  lit  oui  éié  copiées 
dans  tous  l^s  ouvrages  sur  les  trou- 
badours. Comme  il  uut  toujours  ac- 
corder tmtiris  aux  poètes  mécidio- 
^ux ,  ie  même  NcMtradamus  sVst 
chargé  de  donner  A  Qaillielm ,  pour 
dame  de  ses  pensées ,  Adélaïde  de 
Claustra ,  sœur  du  dauphin  d'An- 
Tergue ,  et  femme  du  vicomte  de 
Polignac,  Les  inanuscrils  de  la  bi- 
bliollieuue  impériale  contiennent 
doitze  CAanso/ts^  ce  Gnilltelm  de 
Saint-Leydier.  Elles  sont  précédées 
de  sa  Vie. 

*  GUILUM  (Jean),  l'un  des 
ronges -croix  poursuirans  d  armes 
d'Auglt  terre  ^  né  ed  i565 ,  mort  en 
i6aa«  U  pasio  pour  auteur  d'uu  cé- 
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lèbre  ouvrage  intiliilé  Expos/ /io/t 
du  Blasun  ,  tu^is  qui  est  réelle^ 
meut  du  docteur  barkhaui. 

GUILUMANo//Wuii.i.RMAiMr  • 

(Frauvois),  du  canton  dcFribonrg, 
mort  vers  i.'»?:'),  télebrt-  en  Alle- 
magne, I.  Par  son  livre  d(î<  And" 
qiùlés  de  la  Suisse.  11.  i*jr  .son 
Histoire  des  evcquts  t/e  4S///?s- 
boiiv^.  111.  Par  *nne  Uistoii  e  des 
Comtes  t/e  Hapsboui:S' 
Poésies  ialines,  —  Ffi^ez  JVIar- 

CILS. 

GU1LI.0T-G0RJU  (Bertrand 
Harduin  de  St-JaC(jiubs}  aban- 
douua  réiude  de  la  médecine,  et 
remplaça  Gaultier  Garguillé  sur  le 

théâtre  de  la  loire.  Celle  profession 
lui  paroissanl  avilis»;»» le,  il  alla 
extrctr  la  Uiedecine  à  Mehni  ;  nuiis 
chassé  par  leunui ,  il  vint  mourir 
à  Paris  en  1 643 ,  a  5o  ans. 

GUIMENIUS.  FQjez  Mola.  . 

GUIMIËR.  Voyez  Gitymier. 

i  GUIMONO  otf.  Gditmono, 
bénédictin  ^  né  eu  Normandie  , 
se  lU  religieux  dans  le  monastère 
de  la  Croix  de  Saint-Leulroî.  Pour 

se  délivrer  dps  entiemîsque  sou  mé- 
rile  lui  n\oit  faifs,  i!  (î«i-nianda  la 
permission  a  son  abl»c  lie  se  retirer 
en  Italie.  L'abbé  ^  qui  avott  peu 
de  lumières,  ne  counoissant  point 
le  mérite  de  ce  religieux,  je  laissa 
partir.  Ouimond  se  fit  bieut6l 
connoilre.  Grégoire  Vil  le  fil  car- 
diual,  et  Urbain  II  lui  donna  lar-» 
chevêché  fl'Ax  erse.  On  lui  doit  iiu 
T  va  lié  de  la  ver  i  le  du  (^<>/j)s  et  du 
Sat/i^  de  Jésus-  (  7/ ris/ ,  c  ontre  Bé- 
renger,  qu'il  publia  vers  iaii  1070^ 

et  qui  fut  imprimé  avec  d'autre» 
ouvrages  sur  le  même  sujet,  i56i  ^ 
Lonvain,  in-S^ 

»  GUINIGI  (Vincent),  jésuite, 
bon  poète  latin ,  né  A  Lucques ,  flo- 
rissottvers  le  milieu  du  17*  siècle* 
On  a  de  lui ,  I.  VincMiii  Guittisii  » 
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SOC.  ievi  9  oratio  in  parascepe 
habita  coram  Urbano  VllI pon- 
tif.  max.  ,  Romae  ,  1634.  II.  Allo- 
cutîones  î^ynmasiicœ  auctcB  et  re- 
cerffiifœ ,  AiilverpiseeKofficinâPIan- 
tiiiiaiià  ,  iR58.  Il  ne  laul  pas  le  con- 
fondre avec  V^iuceaL  Guinigi  ,  de  la 
même  iàmiUe.,  aussi  jésuite  ,  qui 
*  précéda  le  célèbre  Côrdara  danis  l'em- 
ploL  d'hUtorîographe  de  sou  ordre, 
dont  les  essais  historiques  res- 
tèrent manust  rîts  ,  et  qui  mourut  à 
Rome  vers  1740. 

f  GUINTIER  (  Jean  ) ,  né  en  1 487 

à  Auderuacli  ,  d*abord  iiie'decin 
de  François  l'^',  se  relira  à  Stras- 
bourg pour  se  dérober  aux  troubles 
de  religiou;  il  y  professa  le  grec 
qu'il  avoit  déjà  enseigné  à  Louvaiu  , 
et  y  exerça. lu  luédeciue.  Il  fut  obligé 
de  renouœr  à  la  chaire  grecque ,  et 
mourut  en  1 574'  C*est  Guintie  r  q  u  i  a 
donné  le  nom  de  pancréas  au  corps 
glanduleux  attaché  au  péritoine; 
qui  a  découvert  Vu  ni  on  de  la  veinr 
et  de  l'artère  spen fKi  !  iij lies  ,  des  deux 
conduits  qui  répoudi ut  de  Kt  ma- 
trice aux  raainelies.  li  a  UaduiL  beau- 
coup d'écrits  de  Galien  et  d'autres 
auteurs.  Il  a  aussi  donné  quelques 
Traités  latins  sur  la  Peste ,  în>8^  ; 
sur  les  Femmes  grosses  et  les  En- 
fans  ,  iu-S** ,  etc.  Ses  Traductions 
çt  ses  antres  ouvrages  anroipni  été 
plus  utiles,  sans  la  durele  de  son 
style  ,  et  le  grand   nombre  d'ex- 

Èressions  barbares  qu'il  emploie, 
'empereur  Ferdinand  lut  donna 
des  lettres  de  noblesse  ,  sans  qu'il 
les  eût  demandées.  Ântoiue-Pros- 
per  Hérissant ,  imprimeur  à  Paris , 
a  publié  ,  en  1760  ,  in-ia  ,  l'Eloge 
historique  (ie  ce  médecin  ,  avec 
le  Catalogue  de  ses  ouvrages. 

GUION.  F'cyezOvYOTS. 

t  GUÏOT  DE  Provins,  moine 
bénédictin  dans  le  siècle,  com- 
posa un  roman  en  ▼^■^  >  connu  spns 
}»  nom     la  Bihle-Quiot,  L'au- 
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leur  annonce  qu'il  l'appelle  BibU , 
parce  que  son  ouvrage  ue  renferme 
que  des  vérités.  Cest  une  satire 

contre  les  ramurs  de  son  temps,  et 
sur-tout  coutre  celles  des  sei^jipnrs 
de  fiefs  et  du  cierge.  La  BiLIe-tiULOl 
eal  resite  luauu.sctile;  on  en  trouve 

des  copies  dans  plusieurs  bibliolbè^ 
ques.  Quelques  écrivains  pensent 
avec  raison  querauienr  a  décrit  dans 
ses  vers  Tir^c^tf  de  la  boussole,  long* 

temps  avant  la  noi^snnce  de  Gioja  , 
à  qui  on  en  atlriibue  la  découverte. 
Voyez  GioJA. 

*  GUÏRAUDET  (  Charles -Phii- 
lippe-Toussaint),  député  en  1 7h9  par 
In  ville  d'Alais  aux  états  généraux. 
Apres  la  session  de  l'assemblée  natio« 
uaie,  il  fui  nommé  secrétaire  général 
au  mtuisLcic  de  la  luanue  ,  et  ensuite 

duminisière  des  relations  extérienrea 
sous  Cbatles-la-Croix;  en  1800  pré* 
fet  du  département  de  la  C^te« 
d'Or,  et  mourut  À  Ilî)on  en  i8o4 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
Erreurs  des  économistes  sur  i  im- 
pôt ,  et  nouveau  mode  de  percep- 
iiofi,  <^ui  remédie  â  l'un  des  prin- 
cipaiM  vices  de  t  impôt  pt^ tendu 
direct  f  in-S"*;  Explicatiom 

de  quelques  mois  importons  de  no- 
tre langue  politique ,  pour  servir  à 
la  théorie  de  nos  lois  i  de  V In- 
fluence de  la  tyrannie  sur  la  mo- 
rale publique ,  J795,  in-S'' ;  Doc- 
trine sur  l'impôù  ,  précédée  de 
que  ligues  Vues  sur  l'économie  po- 
litique en  général,  1800,  in-18; 
Traduction  des  (Bbivres  de  Ma'cbia- 
vel ,  9  vol.  in'8^;  De  la  famille 
considérée  comme  ^élément  dee 
sociétés,  , 

GUIRLANDAIO  (Dominique). 
Fqyez  Ghirlandeni. 

*GUIRSCHAS15 ,  on  ,  comme  plu- 
sieurn  historiens  1  appellent,  Ki^Cil- 
TASF  ,  lîls  de  Zon,  roi  de  Përse» 
hérita  de  la  couronue  à  la  mort  de 
ion  père^  vers  l'an  635  avant  J.  C. 
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Citoil  un  prince  Toible ,  sans  mé- 
rite ,  sauswicone  vertu  royale  Avec 
Jmiinit  la  rac^  deA  premiers  rois  de 
Perse,  appoks  Py«?(hda(Iyens.  Jamais 
famille  nent  pins  de  resseniblanui 
avec  celle  (te  nos  i^remiers  rois. 
Comme  la  race  des  Mérovingiens, 
elle  se  conquit  un  royaume ,  créa 
ses  lois  :  comme  elle ,  ses  premiers 
membres  furent  tous  guerriers  •  elles 
comptèrent  Tune  et  Vautre  de  grands 
inonnfvpjes  parmi  eux.  Ce»  deux 
familles  s'abâtardirent  egnlemeul , 
après  une  période  assez  longue  de 
splendeur  :  rindolence  ,  la  foibU  sst-  . 
le  défaut  d'ë^iergie,  Tiueptie  même  de» 
derniers  rois  de  chacune  prëparùrent 
lentement  Ja  chute  de  ces-  races.  Le 
règne  ât  Guîrschasb  fut  conri  :  on  le 
fait  rapporter  au  temps  de  la  fond»> 
tiou  de  Rome. 

t  GIJISAR  (Pierre),  ne  à  la 
Salle, dans  les  Cévetiues,  d'un  mé- 
dscttt  protestant ,  embrassa  la  pro- 
fession do  son  père  :  mais  ne  pou- 
yant  enseigner  dans  les  éqples  publi- 
ques, à  cause  du  calvinisme,  il  la- 
bandonnn  pour  la  religion  catho- 
lique. Guisar  vinl  à  Purisen  1742,  et 
s'y  fit  esiimer  :  mais  l'amour  de  la 
palne  le  rapptlu  a  Montpellier,  où 
il  fit  un  COUTS  gratuit  et  public  de 
physique  expérimentale.  Onadelui 
plusieurs  ouvrages  estimé ,  I.  Pra^ 
tiqve  de  chiruf^gie^  ou  Histoire  des 
piaics  ,  réimprimée  pour  la  troi- 
sième fois  en  i7/»7  ,  en  1  vol.  m-j  2 , 
avec  de  nouvelles  observations  et 
un  recueil  de  Ihèses  de  l'auteur.  Cet 
otivrage  contient  une  méthode  sim- 
ple ,  courte  et  facile  pour  se  con- 
clu ire  sûrement  dans  les  cas  les  plus 
difficiles.  U.  Essai  sur  les  maladies 
i'ênériennes  ^  in -8°,  à  Avignon, 
sousletilrc  de  î,a  îïaye,  en  \'^/\\. 
L'auteur  proscrit  les  méthode? 
lentes ,  et  en  pt  oposp  une  plus  douce, 
plus  simple  ,  et  iuiiuitneul  plus  as- 
surée. Il  mourut  à  Montpellier  le  1 5 
septembre  1746 ,  46  ans. 
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GUISCABD.  Voy,  BointLiz. 

.  t  1.  GUISCHARD  ou  Gutscaî  n 
f  Robert  ) ,  duc  de  la  Pouille  et  de  ia 
Calabre  ,  hls  de  Tancrède  de  Haule- 
viîle  ,  seigneur  norniiiud  ,  et  de 
Frausendàs ,  sa  seconde  femme.  Trois 
de  ses  frères ,  du  premier  lit ,  qui 
éloient  passés  en  Italie-  et  dans  la 
Pouille  ,  avoient  mérité  l'honneur 
d'être  les  chefs  et  les  fondateurs 
d'une  r(''p\iblique  dans  ce  pa}5.  (  ^'oy, 

GUIl-LAUME    DE     HuiFAIlLK.  } 

Encouragé  par  leur  exe?npi»' ,  (iuis— 
chard  se  rendit  auprcs  d  lluiiifred, 
le  troisième  de  ses  frères  aiués  , 
comte  de  la  Pouille  et  président  des 
doitxe  comtés  qui  composotent  cette 
I  répubfique.  Le  courage  et  l'extrême 
«rabitiou  de  Guischard  excitèrent  la 
jalousie  d'Hunifred  ,  qui  ,  dans  une 
querelle  passagère,  mennça  sa  vie  et 
mit  des  entraves  à  sa  liberté.  A  la 
mort  d'Hunifred  ,  Guischard  ,  élevé 
aurnn  bouclier,  fut  proclamécomte 
de  la  Pouille  et  général  de  cette 
publique.  Parvenu  k  ce  poste  émî» 
nent ,  il  yonlot ,  par  aes  conquêtes  , 
sccroitre  son  autorité  aux  dépens  de 
celle  des  comtes,  ses  eV^Htx.  Il  acheva 
de  conquérir  la  Cal.ibrt-,  et  bieulôt 
le  pape,  qui  l'avoit  excommunié  à 
cause  de  ses  rapines  et  de  ses  sacri- 
lèges ,  lui  accorda ,  par  des  motifs 
politiques ,  l'absolntion  et  le  titre 
de  duc  avec  l'investiture  pour  lui  et 
sa  postérité  de  la  Pouille  ,  de  la  Ca- 
labre et  de  touie*^  les  terres  de  Vltnlie 
et  de  la  Sicile  qu'il  enlèveroil  :jnx 
Grecs  schisroatiques  ei  imx  Sarrasins 
infidèles.  Ses  soldats  raiiitercui,  av ce 
des- acclamations  de  joie,  la  nou- 
velle autorité  de  leur  chef;  mais  les 
comtes  de  la  Pouille,  qui  ayoient  été 
jusqu'alors  ses  égaui^,  prononcèlrent 
le  «ermei.l  de  fidélité  avec  l'indigua- 
Mor.  dans  le  cœur.  Il  fut  alors  qualifié 
de  duc  de  la  Pouille,  de  la  Cn labre 
et  de  la  Sicile  par  la  grâce  de  Dieu. 
Pour  se  maintenir  dans  ces  titres  flat- 
teurs pour  k  vanité  dananne  autorité 
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iis::rpt'c  dont  son  ambition  Ptoil  si 
avide,  il  fallut  n  Gniscîiard  vin^l 
auuécs  de  li'avaux.  I.e  U  nieiit 
des  barous  s'opposa  (jueUjurluisa  ses 
desseins  ;  les  douze  comtes,  élus  par 
le  peuple,  conspirèrent  contre  lui  ; 
les  ftb  dliuiiirTed ,  qu'il  avotl  exclus 
du  comuiaiidement  et  réduits  à  une 
vie  privée  ,  rëciamèi'eut  contré  la 
pertidie  de  l«Mir  onrie  et  demaudè» 
reul  justicf  et  vengeance.  Guis- 
chard  ,  eu  condamnant  les  uns  à  la 
morl,  les  antres  ù  l'exil,  termina  cl-s 
querellés  domestiqtiea  ,  dans  ksn 
quelles  il  consuma  ses  années  et 
la  force  de  la  nation.  lorsqu'il  tut 
mis  en  déroule  ses  ennemis  du  de- 
hors ,  if  s  Grecs  ,  les  I/unliar''-  .  les 
Sarasidis  ,  etux-ci  viurrnl  s;  ré- 
fugier diiuv  !(  >  villes  lorlîtiees  de  la 
cote  de  la  mer.  Us  occupèrent  no- 
tamment Bari  et  Salerne.  La  pre- 
mière de  ceh  places  soutint  tin  siège 
de  quatre  ans  ;  la  seconde  se  défendit 
pendant  huit  mois,  et  le  duc  nor- 
mand ,  q  li  se  montroit  le  premier 
dans  tons  les  dangt-rs  ,  y  f'^'  blessé  n 
la  poitrine,  d'un  éclat  de  bois  d  une 
de  ses  madunes,  mise  en  pièces  par 
ime  grosse  pierre  lancée  de  la  place. 
Guise hard  conquit  à  pen  près  toutes 
les  provinces  qui  formenlet  qui  onl 
formé  depuis  le  ruyatnnede  Naples, 
et  les  a'voiniton»  de  huit  siècles 
n'ont  pas  séparé  les  contrées  réunies 
}ïar  ses  armes.  Vers  l'an  loiiOjGuis- 
cliard  aj)|j;'îa  auprès  de  lui  le  phifi 
jeune  de  st:h  frères  ,  Uoger.  Ce  jeune 
homme,. iilein  d*audace  et  d'ainbi* 
tion,  quitta  I»  Normandie  pouf  se 
réudre  en  liulie,  et  fut  employé  à  la 
conquête  de  la  Sicile,  qui  ,entièr(»' 
metil  purgée df'sSarra»^»!»»  qui  la  pos- 
séiloieut ,  revinl  '^^ous  ia  ]nrtdiclion 
spirilueUe  du  jjoniiie  de  Rome.  Il 
iul  la  bOiii:lit'  (i'uue  dynastie  de  lois, 

€l  son  lils  Roger  fut  le  premier  roi 
de  Sicile  (  uo)  êz  RciOBit  ).  Guis- 
cîiard  eut,  d'une  première  femme  , 
un  Uls  appelé  Bohémond;  il  divorça 
ti  époiiM  une  ÂUe  du  prince  de  Sa* 
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lerne,  appelée  Gaita;  il  çncul  cinq 
filles.  Lune  délies  fut  haucée ,  en 
bas  âge  ,  à  Con^liintin  ,  fils  et  hé- 
ritier de  remper.  ur  d'Orienl,  Mi- 
chel. Mais  une  révolution  ébranla  le 
trône  de  GmMantînople.  La  famille 
royale  fut  emprisonnée.  Guischard  » 
qui  is'iiiiéressoit  au  sort  de  sa  Fille 
et  à  celui  de  son  gendre,  médita  des 
projets  (le  vengeanee  qm  'aaccor— 

-«Ui^iH  avec  son  ambition.  Il  suscita 
ir.iposieur  grec,  moine  défioqué, 
où  domedtupie  ,  t^ui  avoil  ser  v  i  dùiis 
le  palats'  de  Conitantinople ,  et  qui 
se  dVoit  Tempereur  Miefael  ^t  pèie 
de  Çoustimtiu.  11  racDintoit,  à  Sa* 
lenie ,  l'histoijïe  de  son  dctrônemeul 
et  d'^  snii  évasion.  Guiscîiard  le  re- 
couuut  pour  Ici  ,  bu  donna  untor- 
lège  cl  les  ti lit  s  (11',  la  dignité  im- 
périale ,  et  le  lii  parcourir  en  iriom- 
pbe  la  Fouille  et  la  Cabbrç.  Le  pape 
Grégoire  VU,  dupe  ou  complice d« 
cetMf  imposture,  exhorta  lesévèqoea 
à  concourir,  par  lenrs  sennous,  el 
les  callioli(]iu.s,par  lefteconcsdeleurs 
bras,  au  rélablissemeut  de  ce  pré- 
tendu prince.  L'adroit  Guischard 
vouloit  donner  des  apparences  de 
juslicean  projet  qu'il  avoit  conçu  de 
conquérir  l'empire  d*Orient,  per- 
suadé qu'il  feroit ,  lorsqu  il  en  aarott 
temps ,  rentrer ,  d'un  seul  mol,  le 
faux  empereur  dans  Télal  obscur 
d'où  il  veuoii  de  le  tirer.  Il  s'occupa, 
pendant  deux  années  ,  de  prépa- 
ratifs ;  il  leva  une  année  île  terre  et 
de  mer  ,  composée  de  trente  luiiie 
hommes,  dont  le  rendez-vous  dtoit 
à  Otraute.  Gniscbard  s*y  rendit , 
accompagné  de  sa  femme  qui  com- 
bat til  à  ses  côtés  y  de  son  fils  Bohé- 

'  îiiond  et  du  faux  emp"'"enr  Alichel, 

;  Taudis  qu  il  commeuçoit  lesif'ge  do 
Diirazzo  ,  Bohémond  attaquoit  et 

*prenoil  Coriou  ,  el  les  îles  el  villes 
niaritfltaes  qui  opposèrent  peu  de 
sistance.  Mais  Guischard  ne  fut  pas 
ans.si  heureux.  Une  tempête  affreuse 
dissipa  sa  flotte,  brisa  une  partie  de 
Hi  vaÎMean^f  ceux  qui  échappèrent 
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a  la  fempMe  necliappèreiil  point 
aux  armes  des  Vénilions,  qui  éioienl 
entrés  da^is  le  paiU  de  la  cour  de 
Con8tantÎDe|>le.  Une  «orlte  de  la  gar- 
niten  de  Biiura<zo  porta  Je  carnage 
et  réponvàDte  au  milieu  du  camp 
de  Xyuischard  ;  uœ  maladie  eonta» 
gieiise  lui  euleva  cinq  cents  cheva- 
jiers  normands  et  leur  suite.  Au 
milieu  de  ces  désastres,  Guisrhard 
l'ut  inébranlable.  Lenipereur  Alexis 
marcha  lui-même  au  secours  de  Du- 
<rAxso ,  avec  •  une  mnét  jàe  aoixante*- 
ài%  mille  hommes,  OaiMiiignl  ta* 
ihmbla  ses  officiers  et  leur  dit  : 
«Vous  voyez  dans  quel  péril  vous 
êtes  ,  il  est  pressant  et  inévitable. 
T.cs  collines  sont  (  ouvertes  de  guer- 
riers et  de  drapeaux,,  et  l'empereur 
fUs  Grecs  est  accoutumé  aux  guerres 
et  aux  triomphes.  Nous  no  pouvons 
noue  saai^  que  par  rubéissance  et 
runton  y  ei  je  miis^  prèl  à  cMer  le 
comnKi  ii'lenient  ^  un  général  plus 
habile.  »  l<es  acclaniations  d%  son 
armée  attestèrent  l'estime  et  la  eou- 
liance  qu'on  avoit  eu. lui.  aComp- 
lons  sur  les  fruits  de  la  viclbire  . 
ajoula-t-il ,  et  ne  laissons  aux  lâches 
aucun  moyen  d  échapper.  Je  suis 
d*avis  qQ*oa  brûle  les  vaisseaux  et 
les  barges,  et  que  uouswmm  battions 
•aiir  ce  terrain,  comme  si  c'êtoit  le 
4teu  de  uotîre  naissance  et  de  notre 
sépulture.»  Enfin,  le  ï8  oetobre 
1081  firl  donnée  la  batnilîr  f\v:  I)u- 
razzo  ;  elle  fut  lonjzut  cl  tneurtriere. 
Le» Normands»  tournèrent  le  dos.  Ou 
TOjtoitla  femme  de  Gnischard ,  cou- 
verte de  blessures ,  rallier  »  d'une 
loi  ble  voix ,  les  troupes  qui  fuyoient  ; 
et  Guischard»  calme  an  milieu  de 
l'action  ,  crier  :  «  Oi\  fuvez-vous  ; 
l'ennemi  est  implacable  ;  ia  mort  eH 
nioins  fàchense  que  la  servitude.  » 
L'armée  de  l'emjïereur  Alexis  fut 
mise  eu  déroute  ,  et  Timposteur  Mi- 
chel fut  tuddans  le  combet.  L'année 
suivante ,  ati  mois  de  février  6uia> 
cbard  prit  Duraxso  ,  pénétra  au 
eentrt  de  i'Epire ,  passa  les  pre* 


GUIS 


1G7 


mleres  nioniagufes  de  In  Thessalie  , 
8'a|)[)r(ic1ia  de  Tlie.ssalouique  et  fit 
ireiubkr  CouslauLiuople.Guiscliaidj 
forcé  d  abandonner  à  Bobémond  la 
conduite  de  son  «rlnée^  retourna 
en  Italie,  oi!i  l'appéloit  larrivde  de 
Henri  UI,  em^u^reur  d'Allemagne, 
que  l'emperewi'  d'Orient  avoit  attiré 
dans  c«  pa\s.  Henri  III,  qui  clét-sloU 
le  pape  Grégoire  VIll,  s'éloil  emparé 
(ie  Home,  et  ttnoil  le  pontife  blo- 
qué dans  le  cbaleau  Saiul-Auge. 
Gnischard  n^étoil  païf  fort  attaché  k 
Grégoire  $  mats  .  entraîné  |Mir  ses 
semens  et  snr-toiii  par  son  mtérèt, 
il  résolut  de  voler  au  secours  di| 
saint-père.  Il  rassembla  une  armée 
de  trente-six  mille  homines.  A  aoii 
approche,  l'empereur  d  Allemagne, 
eiirayé  ^  quitta  celte  cajjilale  pour 
se  retirer  eu  lA>mbajdie,  eu  exhor- 
tant les  Romains  à  lui  rester  fidèles. 
Gtiiscbnrd  ,  fiivorisé  par  les  par-*- 
tisans  du  pape,  entra  dans  Rome. 
Cette  ville  fut  pillée,  incendiée ,  lee> 
lieux  saints  furent  profanés  par  des 
vainqueurs  barbares  et  avides  de 
hnim.  Ou  réduisit  en  caplivilé  cl 
ou  égorgea  des  milhers  de  citoyens 
sous  les  yeux  du  pape  qui  alla  Itnir 
ses  jour»  à  SslenH>  L'ambition  'de 
Guiichatd  21e  hii  laissant  ancnn  re- 
pos, il  tenta  une  seconde  expédition 
contre  l'empereur  d'Orient, et  débar^ 
qna  avec  vingt  fortes  f;aîèr»'s  «sur  lu 
c6lede  i'Epir*.  Trois  com bais  lurent 
livrés  sur  iner  ,  à  la  \  i;e  dp  Corfou  » 
el  ce  ne  fui  qu  au  dcrmcr  que  les 
Normands  remportèrent  une  vic-> 
toire  complète  et  décisive.  Lss  Grecs 
furent  dispersés^  et  Ireixe  mille 
d'entre  enx  perdirent  lï  vie.  L'hiver 
suspendit  les  opérations  de  Guis- 
f  hard  :  niais  il  les  reprit  au  retour 
ciu  printemps.  Il  se  proposoit  de 
prendre  Conslaniiiiople.  Il  avoit 
pénétré  dans  ia  Grèce,  séloil  em- 
paré des  vUlee  d»  TArchipel,  lors»* 
qu'un  événement  imprévu  vint  dé- 
concerter ses  projets.  Une  maladie 
épidéniiqne  xit?ag«ott  i*ik  de  Gépbft» 
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lonie  ;  Guischaid  ,  qui  s'y  trou  voit  , 
eu  lut  allaqué ,  el  y  mourut  le  17 
jaiUdt  io85,  à  70  «ut,  trop  lard 
pour  1«  repos  et  le  beahear  àt  l'Italie 

eideilaGrjèce.  Son  armée  c<Histemëe 
se  retira  endëftonire ,  et  la  galère  qui 
|)ortoil  les  restes  de  Guischaid  fit 
uauf rage  sur  la  cote  d  llalie  ;  i!s  fu- 
rent déjiosés  dans  les  lornl>pnux  d- 
Veuuse.  Il  eut  |>oui  successeur  dan;» 
le  dticTié  de  laPûotlIe,  son  fiU  Roger 
(cpj'iftz- Roger  )^  et  laissa  S6S  COft'*- 
quètes  à  Boht'moud ,  qui  devint 
prince  d 'Aaiiocke.  Voici  ce  que  Gib- 
bon ditde  ce  conquérant  :  «  Il  a  voit, 
meaie  de  l'aveti  de  ses  ennemis  , 
toutes  les  quaUlés  d  uti  capitaine  el . 
d'un  homme  d'ëtat.  Sa  stature  excé» 
doil  celle  des  hommes  les  plus  grands 
île  aon  armée;  ton  corps  avoît-les 
proporltoQs  de  la  beauté  et  de  la 
grâce.  Au  déclin  de  ta  vie ,  il  jouis- 
soit  encore  d'une  santû  robuste,  el 
son  maintien  n*avoil  rien  perdu  de 
•a  noblesse.  Il  avoit  le  visage  ver- 
meil, de  larges  épaulrs  ,  de  longs 
cheveux,  el  uuu  longue  barlie  couleur 
lia  lin ,  des  jeux  trèt-^vift  ^  et  t* 
iwix,  comme  celle  d'AohBle,  iuft» 
piroii  la  toumission  et  reffirot  an 
milieu  du  tumulte  des  batailles.... 
Il  faisoit  lout  à  la  foU ,  el  avec  la 
même  dexleril*' ,  iisngedeson  épée, 
qu'il  lenoîl  de  la  luam  droite,  el  de 
sa  lauce  ,  qu  il  leuoil  de  U  gauche.... 

8ott  ambition  ne  connotstoit  point 

de  bornes        Les  jcrupnles  de  la 

înstice  ne  larrètèrent  jaibais....  Les 
émotions  de  rbnmanilé  le  lonchèrent 
rarement.  »  ' 

i  11.  GUÏSCHAKD  (  Charles) ,  co- 
lonel au  service  du  roi  de  Prusse  , 
munioil  également  bien  la  plume  el 
l'épée.  Cet  officier»  dent  le  nom 
miiitailre  étoil  Quîntus  tcilitit ,  ser- 
vit avec  distinction  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  et  prohta  du  loisir  que 
la  paix  Ini  laissoit  pour  mettre  au 
net  ses  Memuit  ts  /nililaires  sur  les 
Grecs  el  les  Romain»  ,  où  i  on  re- 
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lèi?e  le^  errr lus  du  chevalier  FoUard, 
avec  U  i  i  aduQtion  d  Onosander  et 
de  la  Tactique  d*Afrien ,  dont  la 
dernière  édition  est  de  Berlin  1774  v 
4  vol.  in-d^ ,  on  a  tomet,  un  vol. 
in -4^.  Quoiqu'il  y  ait  quelques  idéea 
pnriinitières  dans  cet  ouvrage,  et 
(|u  il  déprime  îrnp  le  célèbre  Fol- 
Irud  ,  ou  ne  peut  f|nV8|jmer  la 
sagacité  el  rérudition  de  i  auteur;/ 
on  lui  doit  encof e  Mémairee 
cnHifuee  ei  hietoriques  sur  piu'* 
siêttrê.  poiniê  it antiquités  miii^ 
/ai;w,  Berlm',  iJ775,  in-4**  ;  rëtm- 
primt's  à  Strasbourg,  1774,  4  ^"ol- 
iu"ii°.  Cet  ouvrage  est  une  réponse 
à  celui  du  chrvahf  t  l.o  -[.ooz  ,  ititi- 
tulé  llech^iches  datutquilés  mili- 
taires ,  avec  la  défense  du  cheva- 
lier FoUard ,  etc. ,  Paria ,  1 7  70 ,  ii^ 
4^.'XdO«!Lnos  répliqua  ton  tcmr 
par  un  écrit  intitulé  Défense  du 
chevalier  Fol  lard ,  etc. ,  opposée  aux 
Mémoires  en  1  iq  ues  de  M.  Guiscbard^ 
Bouillon,  1778,  in-8".  • 

I.  GUISE,  o//  GUYSE  (Claude 
r>£  Lonn^iifB ,  duc  de  ) ,  cin^ 
quième  fils  de  René  It ,  dne  lU  Lor- 
mine ,  et  de  Philippe  de  Gueldre ,  ta 
seconde  femme.  Après  avoir  oontee- 
td  inutilement  la  snrrc^-sion  du  du- 
ché de  Lorraine  à  Aulouie  de  Vaude- 
uvont ,  sou  irere  aine .  il  vint  s  éta- 
blir en  Frauce  ,  el  y  épousa  Antoi- 
nette de  Bourbon ,  princesse  du  sang, 
le  18  avjril  laiS.  Sa  valeur  «  ton 
génie  hardi  >  ses  grandes  qualités^ 
ei  ia  faveur  du  cardinal  Jean  dn 
Lorraine  son  frère  ,  eimentèrout  sa 
puis.saiicp.  11  Inîîf!;!  iiiie  niai-iOu  qni 
lit  trembler  les  succt-hheius  legiiuiics 
de  ta  couronne.  C'est  en  sa  faveur 
que  le  comté  de  Guise  fut  érigé  en 
ducbé-pairie  ^  au  mois  de  janvier 
i^ay.  U  mourut  en  i&So  ,  aprèb 
s'être  signalé  en  plusieurs  occasions, 
el  sur-tout  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Il  n'éloit  nîors  âgé  q^e  de  2  2 
ana;  il  y  reçut  plus  de  vingt  bles- 
sures^ el  auroitpëri  très-cerlaine- 
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ment  &i  Adam  <le  Nuremberg,  son 
éciiyer  ,  ne  lui  cûl  sauvé  la  vie  aux 
dëpeus  de  la  sieuae,  en  lui  faisaul 
va  bouclier  .de  sou  corpf.  Claude  de 
Guise  laissa  six  fils  el  quatre  filles, 
dont  1  aînée  épousa  Jacques  Siuart 
V  ,  roi  d'Ecosse.  Ue  tes  SIX  flU  »  l'un 
lut ,  I  °  François  (  poy.  ci  -  dessous 
G i  TSE  ,  11°  H  )  ;  2°  Charles ,  cardi- 
nal (  voyez  Lorrain  h:,  n*  I);  3" 
Claude  ,  duc  d'Auuiaie  (  poy.  Au- 
MALE  )  ;  4**  Louis  ,  cardinal  (  voy. 
€t-aprè:s ,  an  n*  VI  )  ;  5'',  François  , 
grand-prieur  et  gënëral  des  galères  « 
mort  en  i565;  6^ René,  marquis 
d'Elbœuf  (yq^.  Elbauf).  François 
de  Lorraine  ,  Tiuiié  de  ions  ,  eut 
trois  fils;  le  second,  Charîrs  ,  fui 
duc  de  Mayenne  [voy.  May^n-ne  )  ; 
le  troisième  ,  Louis  (  voy.  ci-après, 
VI  )  ;  L'aiué  ëioii  Henri ,  qui  est 
lobjet  de  Tarticle  Gvjsb,  n**  m.) 
Parmî  les  fils  de  Heuri ,  deux  niëri* 
teni  une  place  dans  oe  Diciiomiaire. 
I/un  fut  cardinal  (  voy.  le  n**  VI  )  ; 
lautre  éloil  Charles  (  voy.  Guisk, 
n**  IV  ).  Le  fils  aine  de  Charles  fui 
Henri  ,  qui  mourut  sans  laisser  de 
postérité  (  poy.  Guise  ,  n'^  \).  Son 
frère  puîné ,  nommé  Louis ,  fut  duc 
de  Joyeuse ,  et  motirut  en  t654  , 
avant  son  frère;  mais  il  laissa  delà 
iilledu  ducd'Angoulèmc  ,  qu'il  avoit 
ëpousée ,  Louis-Joseph  de  Lorraine, 
duc  (le  Guise ,  niorl  en  1671;  son 
H!s  unique  ,  François- Joseph ,  mou- 
rut a  l  uge  de  5  ans,  en  1675.  Celle 
famille  subsiste  encore  dans  les  biaa- 
cbes  collatdrales  des  ducs  d'Elbcsuf. 

i-TT.  GUISE  owGuYsr  (François 
de  LoRR  A  I VE  ,  duc  de  )  el  d'Auinale, 
fils  ai»ié  de  Claude  di-  Lorraine  ,  dut 
de  Guise  ,  né  au  chaleau  de  Bar  le 
17  février  1619,  fut  appelé  le  Jlia- 
lafré ,  à  cause  d'uue  blessure  qu*il 
reçut  au  si4ge  de  Boulogne  en  i54â. 
Frappé  entre  le  ne«  et  TohI  droit 
par  une  lancp^  tout  k  lier,  avec 
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nu  tronçon  de  bois,  resta  dans  U 
plaie.  Anibroise  Paré,  fameux  chi- 
rurgien, fut  oblisé  de  prendre  des 
tenailles  de  maréchal  pour  arracher 
ce  tronçon,  et  de  lui  mettre  le  pied 
sur  le  visage;  tous  les  spectateurs 
frémissoient,Gttise  seul  parut  tran- 
quille ,  el  ces  mots  :  Ah  ?  nmn  Dieu, 
fnrpîU  les  scnls  qu'il  laissa  échapper 
pendanlcelle  cruelle  opération.  Mai« 
gré  l'heureux  succès  de  Paré  ,  les 
ch  i  r  u  rgiens  désespérer  en  1 1  ong- temps 
de  la  vie  de  Guise;  cependant  il 
guérit  si  bien  qu'il  ne  lui  resta  ^ 
qu*UDe  légère  cicatrice.  Son  courage 
se  montra  bientôt  dune  manière 
éclatante  en  1^53  ,  à  Metz,  qu*il 
défendit  vaillnnimeut  contre  Char- 
les-Quint ,  qui  fut  forcé  de  lever  le 
siège,  quoiqu'il  eûl  imprudemment 
juré  d'y  périr  plutôt  que  de  l'aban-' 
donner.  Lès  troupes  de  l'empereur  ^ 
engourdies  par  le  froid,  laissèrent 
plusieurs  soldats  après  elles;  le  duc 
de  Guise,  loin  de  les  fairO' assom- 
mer, comme  faisoient  quelques  gé- 
néraux de  CCS  t»^mp8  malheureux, 
leb  reçut  avec  humanité.  Pendant 
le  siège  de  Metz,  un  officier  esp*^- 
gnol  lui  écrivit  pour  lui  demander 
un  de  ses  esclaves ,  mvé  dans  la 
ville  avec  nn  cheval  de  prix  qu'il 
avoil  dèn)bé  ;  Guise  renvoya  le  che- 
val, après  l'avoir  payé  à  celui  chez 
qui  il  se  Ironyoil;  mais  quant  à 
IVsclave ,  il  répondit  qu'il  ne  con- 
tribueroil  pan  à  remettre  dans  les 
fers  un  iiomiiie  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  sur  les  terres  de 
France.  <e  Os  seroit ,  ajou  la>t-il , 
violer  les  privilèges  de  ce  royaume» 
qui  consistent  à  rendre  la  liberté  à 
tous  ceux  qui  l'y  viennent  chercher.» 
Autant  sa  valeur  a  voit  paru  durant 
le  siège,  autant  sa  générosité  érlala- 
l-elle  après.  Personne  ne  cijanois- 
soit  mieux  les  règles  de  I  honueur, 
et  ne  sa  voit  mieux  récurer  une  of- 
fense* A  la  bataille  de  Renti ,  i3 
aoAt  i554>  où  il  Ht  des  prodiges  de 
valeur  I  6aint-Fal,  unde  se^  lieu- 
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leiians ,  s'avaiiçaut  avec  trop  rîc  pre- 
tipitaliou,  il  rarrrln  eu  lui  donnanl 
im  coup  d'qxv  su  le  caavpie.  On  \m 
dit,  après  la  bataille,  que  cet  offi- 
cier éloit  blessé  de  ce  trailemeut: 
'  «  Monsieur  de  Satnl-Fal ,  lui  dit  le 
due  »  en  présence  de  tout  Jes  offi» 
cîers,  et  dans  la  tente  même  du 
Toi ,  vous  êtes  offensé  du  coup  que 
je  vous  ai  donrif^ ,  parce  qiïe  vnm 
avanciez  trop,  mais  il  vaut  mieux 
que  je  vous  l'aie  donné  pour  vous 
arrêter  »|ue  pour  vous  faire  avancer. 
Ce  coup  est  plus  glorieux  qu'huini- 
lîanl  pour  tous.  »  Alors  il  prit  pour 
{nges  tous  les  capitaînes ,  qur  con- 
vinrent qu'un  coup  recn  pour  ar-  : 
Tcler  l'excès  d  ardeur  et  de  courage 
faisoit  plus  d'honneur  que  <le  lort  : 
et  Saiui-Fal  fut  satisfait...  Pliibieur& 
autres  avanlages  en  Flandre  et  en 
luiie   firent  proposer  à  qiielqties- 
uns  de  foire  le  duc  de  Guise  vice-  * 
roi  de  la  France;  mais  ce  titre  pa- 
Toissanttrop  dangereux  dans  un  sn* 
jet  puissant  et  belliqueux ,  on  se 
contenta  de  lui  douner  celui  de 
lieutenanl-géni'ral  des  armées  rln 
roi  au  dedans        au  dehors,  l^es 
malheurs  de  la  France  cessèrent  dès 
qu'il  fut  À  la  tète  des  troupes.  En 
huit  joules  il  prit  Calais  et  tout  son 
'territoire,  au  milieu  de  Thlver.  Il 
chassa  pour  toujours  de  celle  ville 
les  Anglais  qui  l'avoicnt  possédéo 
deux  cent  dix  ans.  d'Ae  touiTicl^  , 
fiuivie  de  celle  de  Thinaville,  prise 
sur  les  Espagnol*;,  mil  Ir  duc  de 
C/uii>e  au-dessus  de  tous  les  capitai- 
•nés  de  son  temps.  Il  prouva  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  états  dé- 
pend souvent  d*un  seul  homme. 
Maître  de  la  France  sous  Henri  11 , 
dont  il  a  voit  épousé  la  sœur ,  il  le 
fut  plus  eucorr  sosis  François  II.  La 
conspiration  d  Amboise,  tramée  en 
l56o  par  les  protrslaus  ,  pour  le 
perdre  ,  ne  lit  qu  augmenter  son 
crédit.  Le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  oonseryateur  de  la  patrie, 
ftm  autorité  ^toit  telle ,  qu'il  rece- 
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voit  assis  et  couvert Antoin-p,  roî 
Navarre  ,  quisetcuoit  clehout  et 
lêle  nue.  I.e  cotinf'table  de  Mont- 
morency le  Iraitoil  de  Monseigneur 
et  se  disoit  sou  très -humble  et 
très  obéissant  serviteur ,  tandis  que 
Guise  lui  écnvoit  simplement  ^ 
Monsieur  le  connétable ,  et  au  bas , 
votre  bien  bon  ami.  Après  la  mort 
de  François  U  ,  cette  auloril^J  1fni<«a, 
mais  sans  ttro  entièrement  abattue. 
Di^s-lors  so  formèrent  les  fartious 
lies  Coudé  et  des  Guise.   Du  côté 
de  ceux-ci  étoieul  le  connétable  de 
Montmorency  et  le  maréchal  de 
Saint-André;  de  l'antre,  étoieut  les 
protestans  et  les  Coligni.  Le  due 
de  Guise  ,   aussi  zélé  catholique 
qu  en»içmi  des  prot('«lans  ,  avoit  ré- 
solu de  1^<  poursuivre  les  armes  à 
la  main.  Pas-ant,  le  i*^'  mars  i'jb2 
auprès  de  Vassi ,  sur  les  frontières 
de  la  Champagne,  il  trouva  des  cal- 
vinistes qui  cliautoient  les  psaumes 
de  Marot  dnuH  une  grange;  ses  do- 
mestiques les  insultèrent  ;  on  eu  vint 
aux  mains  ,  et  il  y  eut  })rèâ  i!e  Go 
tk;  (X'S  raalhn!rr\iK  iv's  ci  joo  de 
bijssés.   Cet  t'\ niciuenl  itîiprévu, 
que  k'S  proltstans  appeileul  le  iwas- 
sacre  de  Yassi ,  alluma  la  guerre 
livile  dans  tout  le  royaume.  Le  duc 
de  Guise  prit  Rouen ,  Bpnrge<,  et 
gagna  la  batailb^  de  Dreux  le  19  dé- 
combre  i&6j,  I^suir  de  cette  glo- 
rieuse   jr>uriî''e  il   s'^-ilerme  ^ans 
dt^tiancc  dans  la  mèrn'î  ten;^  ave<: 
le  prince  de  Coudé  ,  il  partage  avec 
hii  aoii  lit ,  cl  dort  d'un  profond 
sommeil  à  côté  de  son  rival ,  dam 
lequel  il  ne  voyoit  plus,  après  la 
victoire  qa*un  parent  et  un  ami.  Le 
duc  de  Guisii  fut  alors  au  comble  de 
sa  gloire.  Vainqueur  par-tout  où  il 
s'étoit  trouvé,  il  éf^it  Fidole  des 
catholiques  ,  et  ie  maître  tie  la  conr  ; 
affable,  g.Miéreux  ,  et  eu  tons  ?eus 
le  premier  homme  de  I  clal.  il  se 
préparoit  à  assiéger  Orléans^  le  cen- 
tre delà  faction  protestante,  et  leur 
pbict  d*ftrniesy  ra[iqtt*il&l  tué  d'un 
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coup  de  pistolet ,  le  24  février  i565, 
par  Poitrot  de  Mëré  ,  genlilhomme 
hiigiieiiol.  Les  calvinistes,  qui,  sons 
Heuri  11  el  François  U,  uavoienl 
su  que  prier  el  soufifrir  ce  qu'ils 
appeloienl  le  marlyre,  éloieiit  de- 
veoiia,  du  un  hislonen,  desenlhou- 
siasies  furieux  ;  ils  ne  lisoient  plus 
rEcritiire  que  pour  y  chercher  des 
exemples  d  assassinats.  PoUrpt  se 
crut  un  Aod,  envoyé  de  Dieu  pour 
tuer  vHî  cheTphilislin .  !.<■  ])arli,  aussi 
laiialique  que  Uu  ,  tu  des  vers  à  sou 
honueur  ;  et  il  reste  encore  des  es- 
t&Qipes  avec  ^es  inscriptions  ^  qui 
élèvent  son  meurlte  jusqii'itti  ciel , 
«)uoiqite  ce  ne  fAi  que  le  crime  d'un 
furieux  y  anssi  lûche  qu*imbecille... 
Valincovxt  a  écrit  sa  Vie ,  ini-i  2. 
II  parut  en  1  ^76  une  satire  sanglante 
roiilre  lui ,  le  cardinal  son  fiere,  el 
les  aiUrcb  (initie  ,  sous  le  titre  de 
Xégcude  de  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  etc.,  par  François  de  ilsle, 
inS^»  On  la  trouve  dans  le  tome 
VI  des  Mémoires  de  Condë^  '^^'4^' 
Le  nom  de  l'auteur  est  supposé;  on 
la  croit  de  Régnier  de  La  Flanche. 
La  vie  de  ce  grand  homme  est  plei- 
ne de  traits  qui  attestent  une  aipe 
forte  et  magnanime.  Un  jour  qu'il 
visiloil  boii  caLijp  ,  le  baron  de  Lu- 
nebourg,  un. des  principaux  cheft 
des  reistfes ,  trouva ,  mauvais  qu'il 
voulût  examiner  sa  trou|ie«,et  s'ein- 

SorU.|usqiia  lui  présente^  le  l>out 
e  son  pistolet;  le  duc  de  Guise 
.lira  froidement  i'cpe'e  ,  éloigna  le 
pistolet  et  le  lit  tomber.  Montpezat, 
lieutenant  des  gardes  de  ce  prince  , 
choqué  de  riasoleuce  de.  1  olficier 
aUeniand  ,..alloit  lut  6tej^  la , vie  , 
Imqne  Guise  lui  crie  :*«  Arrêtes, 
Montpesat,  vous  ne  savez  pas  mieux 
tuer  un  homme  que  mot  ;  et  se 
touruatU  vers  l'emporté  Lunebonrg: 
«Je  le  pardonnf^ ,  !ni  dit-il,  l'injure 
.que  tu  m'as  faue;  li  n'a  tenu  qu'a 
moi  de  m'en  venger  :  mais  pour 
celle  que  lu  as  (aile  au  roi  «  dont  je 
représente  ici  Ut  personne ,  c'est  A 
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lui  d'en  faire  la  justice  qu'il  lui  plai- 
ra.» Aussitôt  il  l'envoya  en  prison, 
et  acheva  de  visiter  le  camp,  sans 
que  les  reislres  osassent  murmurer  , 
quoiqu'ils  fussent  naturellement  sé- 
ditieux. On  avoit  averti  le  duc  de 
Guise  qtt*un  gentilhomme  hugue- 
not ëioit  venu  dans  son  éanip ,  à 
dessein  de  le  tuer  ;  il  le  fil  arrètèr: 
ce  protestant  lui  avoua  sa  résolu- 
ùon  ;  alors  le  duc  lui  demanda; 
((  Est-ce  à  cause  d»-  quelque  déplai- 
sir que  lu  aies  reçu  do  moi'^  Non  , 
lui  répondit  le  proleslaut  ;  c'est 
parce  (^we-.yous  êtes  le  plus  grand 
ennemi  de  ma  religion.     Eh  bienl 
répliqua  Guise  ^  si  ta  religion  te 
l>orte     m'assassiner  ,  la  mienne 
veut  que  je  te  pardonne,  et  il  le 
renvoya.  »  Réponse  suhlime  ,  dont 
Tautrur  d'Âlzire  a  fait  usage  daus 
la  dernière  scène  de  celte  tragédie^. 
Le  duc  de  Guise  avoit  une  intré- 
pidité qui  Taccompagnoit  même 
dans  les  aocidens  où  sa  personne 
éloit  intéressé.  On  lui  montra  un 
jour  un  homme  qui  s'étoit  vanlë  de 
le  tuer  ;  il  le  fil  venir ,  le  regarda 
en  ire  les  deux  yeux  ,  et  lui  trouvant 
un  air  embarrassé  et  tim  ule   «  Cet 
homme-là,   dil-il  en  hvaiU  ha 
épaules ,  ne  me  tuera  jamais  ;  te 
n'est  pas  la  peine  de  l'arrêter......  t» 

Henri  II  le  créa  duc  d^Âumale  en 
i547,  et  érigea  en  ]552  sa  terre 
de  Joinville  en  principauté,  {vc^es 
l'art.  CoLicKi,  n**  IV,  )  Sa  femme  , 
Anne  d'Fst  ,pelile  fille  de  Louis Xli, 
morte  t  n  1 607 ,  se  remaria  au  duc 
de  I^emours. 

tm.  GUISE  ou  GUY5E(Hettri 
Ds  Lorraine,  duc  de"),  fils  aîné 
du  précédent,  naqnit  le  Si  décem* 

bre  ]55o.  Son  courage  commença 

à  se  déployer  à  la  bataille  de  Jar- 
nac  en  ijGq,  et  se  souliul  toujours 
avec  le  merne  éclat.  Un  coup  de 
leu  qu  il  reçut  a  ia  joue  dans  une 
rencontre,  près  de  Château -Tbierri, 
le  fil  tnrnommer  le  Balafré ,  ainsi 
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«  que  son  père  François  de  Lorraine  ; 
mais  cette  blessure  ne  loi  ôia  rien 
des  charmes  de  sê.  figure.  (  F'oj  ez 
MiiRGUERlTB  ,  n®  IX.)  Sa  bonne 
mine  ,  son  nir  noble  ,  ses  manières 
engageâmes  lui  concilioienl  Ions  les 
cœurs.  Idole  du  peuple  et  des  sol- 
dats,  il  voulut  se  procurer  les  avan- 
tages que  le  suffrage  public  ha  pro- 
^etl'oit.  Il  se  mit  à  la  tète  d'une 
armée  >  sous  prétexte  de  défendre 
la  foi  catholique  contre  les  proies- 
tans.  Il  conseilla  le  massacre  de  la 
Saint-Bartbëlemi ,  et,  pour  satisfaire 
6a  yen ^fanre  particulière,  il  vouliit 
commander  Im-même  la  raort  He 
l'amiral  Coligui  ,  qii'il  accusoit  du 
meurue  de  son  pure.  Ce  fui  le  com- 
mencement de  la  Ligue ,  confédéra- 
tion d*ahord  projetée  pàr  son  ottclè 
,  le  cardinal  de  Lorraine.  Là  pre- 
mière proposition  de  celte  associa- 
tion fuupsle  fut  faite  à  Paris.  On  fit 
courir  chez  les  bourgeois  les  plus 
z*^\c6  un  projet  d*L''///a/;  j'o.v/-  là 
àéfen&e  de  La  religion ,  du  roi  et  de 
la  liberté  de  Cètat^^  c'ent  -  à  -  dire 
pour  opprimer  à'  là  fo)S  le  roi  et' 
réiat.  Le  duc'dë'Guîse',*  qiit  vouloir 
s^ëlever  sur  les  ruines  de  la  France , 
anime  les  factieux,  remporte  plu- 
j'ieurs  victoires  sur  les  calvinistes  , 
e  t  se  voit  bientôt  en  éial  de  pres- 
crire des  lois  a  son  souverain.  11 
ibrce  Henri  111  à  publier  un  cdil 
(lui  anéanlissôit  tous'leà  privilèges 
«les  huguenots.  Il  demande,  i'nhpé  - 
lieusemeut  ta'  publication  du  cou- 
cîte  de  Trente,  l'établissement  de 
l'inquisition  ,  la  cession  de  plusieurs 
places  de  sûreté  ,  le  clumg^^meal  des 
gouverneurs  ,  et  plusieurs  autres 
choses  qu'il  savoit  que  le  roi  ne  pou- 
voil  ni  ne  devoit  iiccordt  r. Henri  III, 
fatigué  de  ses  îniolences ,  lui  défend 
dé  paroilre  à  Paris  ;  lé  duc  y  vient 
-malgré  sa  défense,  le  cjniai  i6  .58.  De 
\i\  la  journée  des  barricades ,  qui 
lui  donna  un  nouveau  crédit,  eu fai- 
s:t'it  éclaler  sa  puissrnce  aux  yeux 
des  ligueurs  et  des  partisans  du  roi. 
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Son  autorisé  étoîl  si  grande,,  que 
les  corps  -  de  -  garde  de  la  capitalè 
refusèrent  de  recevoir  le  mot  du 
guet ,  que  le  prévôt  des  marchanda 
vouloit  leur  donner  de  la  part  du 
roi,  et  ne  voulurent  recevoir  l'ordre 
que  du  duc  de  Guise.  Henri  lll  fui 
forcé  de  quitter  Paris,  fiiyant  de- 
vant sou  sujet,  et  oblige  de  iaiie  la 
parx  avec  lui.  Enivré  o^nn  semM»* 
Me  trioni  phe ,  il  manqua  de  pru- 
dence. Rassuré  par  l'indolence  de 
Valois ,  qui;  chassé  de  sa'cap  lalo  , 
se  livroil  à  Rouen  aux  plus  puértî^-s 
amusemens,  Guise  s'occupoit  alors 
de  la  formation  des  états  de  Blois , 
qu'il  composoit  de  ses  créatures. 
Cette  dernière  tentative  devoit  dé- 
GÎdeY  de*  sa  fortune  et  de  sa  vîe.  Il 
compiort"  autant  de  partisiiits  «{ue 
de  députés,  qui  presque  tous  étoîent 
ses  compl'ccs.*  La  Brie,  la  Norman- 
die ,  la  Picnrdie  ,  la  Bour«»ogne  , 
l'Orléar.ni'^ ,  Paris  ,  pouvoient  d  im 
seul  'uiol  se  réunir  à  lui;  jamais  am- 
bitieux ne  put  former  de  plus  bril- 
lantes espérances;  tout  secoudoil  se* 
S'cenx  ,  Idût  scrvoit'  ses  projets  ; 
àdSorë  du  peuple  et  de  Parm^e  ,  il 
n'avoît  à  vaincre  qu'un  roi  méprisé 
et  îians  force  ,  et  la  différence  de 
religion  rendoit  peu  redouînble  le 
roi  lie  Niivnrre,  qui  n'a  voit  pour  ap- 
puyer SCS  droits  au  trône  qu'un  p.-^rti 
foible  encore.  Ce  fut  le  i6  octobre 
i  rt88  que  seiit  Pouverturedes  étals. 
6uîsè\  .en  qualité  de  grand-^nraltie 
de  la  maison  du  roi ,  fit  les  hon- 
neurs de  la  première  séance,  o  per- 
çant de  ses  yeuK  toute  l'épaisseur 
de  rassemblée,  dit  rhistorien  ]Vlat- 
lliieu  „  pour  distuiguer  et  recon- 
noitre  ses  serviteurs,  et,  d'un  seul 
élancement  de  sa  vue,  les  fortifier 
eh  Pespérante  de  Pavancement  de 
ses  desseins ,  de  sa  fortune  et  de  sa 
grandeur.  y>  Il  vonloit  être  nommé 
connéiabVe  et  généralissime,  et  ne 
déguisa  \A\\^  le  but  qu'il  cherchoii 
h  atlftlu(îr,\  Les  entreprises  rori^re 
Pauioriié  royale  iireat  enfin  résou- 
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dre  le  roi ,  dit  l'abbé  de  Choisy  ,  à 
se  défaire  du  duc  de  Giiiae,  qui  lea 
ammoil  toules  ,  même  î<ssez  ouver- 
temenl.  Il  avoit  êié  averti  que  la 
duchesse  douairière  de  Moutpensier , 
sœur  du  duc  de  Guiae,  avoiL  eu 
Viusoleuce  de  dire  qu'elle  espëroit, 
qu'atec  des  ciseaux  d'or  qu'elle  por- 
toit  toujours  à  son  o6té,  elle  lui 
couperoit  les  cheveux  pour  le  con- 
fluer dans  un  monastère.  II  reçul 
en  même  temps  un  biUel  qui  ne 
coutenoit  que  ce»  mois  :  La  mort 
de  Conrtt'lin  est  la  vie  de  C/iarles  ; 
faisniii  allusion  à  la  couduile  du 
Cliarles  d'Aujou  ,  frère  de  saiut 
Louis ,  qui  avoil  fait  mourir  Con- 
radin  de  Souabe,  sou  compétiteur 
au  royaume  deNapIes.  Le  roi,*  sur 
tant  d'avis  qu'on  lui  donnoit  de 
prendre  garde  à  lui,  crmsnila  le 
maréchal  d'Auniont ,  Rambouillet , 
el  Beau  vais-Nangis ,  qui  Ions  trois 
conclurenl  que ,  n'étant  pas  possible 
de  faire  le  procès  dans  les  formes 
ma  duc  de  Guise  ,  convaincu  de 
tant  de  crimes  de  lèse-majesté ,  il 
falloit  ae  résoudre  à  l'assassinat, 
aeule  voie  sûre  et  immanquable  , 
par  la  confiance  aveugle  où  étoil  le 
duc.  Les  ordres  furent  donnés  pour 
rexéculioD.  Ci  illon,  inesire-de-camp 
des  Gardes-fiauçaUes ,  ue  s'en  vou- 
lut pas  charger.  «  Je  me  battrai 
contre  lui,  dit  Grillon,  il  me  tuera, 
je  ne  parerai  point  :  mais  en  même 
temps  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
bien  donner  sa  vie,  on  e^l  niailre 
de  celle  d'antnii.  ..  w  Lognac,  pre- 
mier gentîlhoiniîie  de  la  chambre, 
el  capitaine  des  j5  geulilsliommes 
ga&cous  de  lu  nouvelle  garde  du 
roi ,  en  prit  k  commission  ;  il 
en  choisit  neuf  des  plus  délef- 
tnîuéa ,  et  les  fit  cacher  dans  un 
cabinet  du  roi.  Le  duc  de  Guise 
reçut  plusieurs  avis  qu'on  en  vouloii 
à  ses  jours.  La  veille  de  sa  mort,  il 
trouva  en  dinanl,  sous  sa  serviette  , 
un  billet  qui  lui  m  n<inoil  q»ie  son 
dernier  nioraenl  a|)^uochoU.  il  dii 
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seulement  :  Il  K*ofiEnoiT  !  et  acheva 
dediner  tranquillemeut.NéanmoinSy 

l'après-diné  ,  sur  des  avertissement 
réitérés  ,  il  tint  conseil  aiTec  le  car- 
dinal de  Guise  ,  son  frère  ,  et  l'ar- 
chevèquede  Lyou  ,  sur  le  parti  qu  li 
devoit  prendre.  Le  cardinal  lut  d'a- 
vis qu'il  s'en  allât  à  Paris;  mais  l'ar* 
cfaevèque  lui  ayant  représenté  que 
s'il  abandonnoit  les  états  de  Blois , 
où  il  étoit  alors,! tous  ses  amis  per- 
droîent  courage  ,  et  qu'il  ne  relrou- 
vcroit  jamais  uue  si  belle  occasion 
d  établir  son  autorité,  il  se  résolut  à 
tout  hasarder.  Le  leudeuiain  ,  23 
décembre  i  588  ,  il  alla  chez  le  roi. 
11  fut  un  peu  surpris  de  voir  la 
garde  renforcée  ,  les  cent  -  suisses 
rangés  sur  les  degrés.  Dès  qu'il  fut^ 
entré  dans  la  première  salle,  on  eu 
ferma  la  porte.  11  ne  laissa  pas  de 
faire  bonne  tnine,  sahia  tous  ceux 
du  conseil  avec  ses  grâces  ordiuat- 
res  ;  el  dans  le  temps  qu'il  vouloit 
entrer  dans  le  cabmel ,  il  fui  percé 
de  plusiéurs coupe  de  poignard ,  sans 
pouvoir  mettre  l'épée  A  la  main-,  et 
expira  eu  disant  :  a  Mou  Dieu ,  ayez 
pitié  de  moi  !....»  Dès  qu'il  fut 
mort ,  le  roi  descendit  dans  la  cham- 
bre de  la  reine-inere,  qui  eloit  ma- 
lade ,  et  lui  (iii  <  e  qui  venoil  d'être 
iail.  u  Je  ne  &ats,  lui  dit-elle,  si  vous 
en  avec  bien  prévu  les  suites.  »  Le 
duc  de  Ouise  avoit  alors  S8  ans.  À 
la  nouvelle  de  sa  mort ,  le  généreuic 
Henri  de  Navarre,  depuis  si  (her  à 
la  France  sous  le  nom  de  Henri  If^^ 
dit  :  «  Si  Guise  ffil  tombé  entre  mes 
maius  ,  je  laurois  traité  aulreineul. 
Poil  rquoi  ,  ajouta-l-i) ,  ue  s'est-il  pas 
uni  avec  moi?  Ensemble  nous  eus- 
sions pu  conquérir  toute  l'Italie.  » 
L'amUtion  de  Henri  de  Guise  étoit 
si  connue  ,  que  Henri  U  ayant  de- 
mandé à  Marguerite  de  Valois,  sa 
Hlle,  Âgée  alors  de  7  ans  seuleinent , 
lecjuel  elle  aimeroit  le  mieux  ,  du 
niarquis  de  Beaupréau ,  ou  du  pi  tucc 
de  Join ville (  c'étoit  ainoi  qn'ou  M(»m- 
nni  d'abord  Henri  du  Guise  ; ,  i^ui 
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B'amusoîent  avec  elle  :  Beaupre'au  , 
répondit  la  princesse  ;  Joinville  friit 
toujours  du  mal  ,  et  veut  elre  le 

maître  par-tout        Le  cardinal  de 

Guise,  sou  frère ,  fut  massacré  le 
kudematD.  (  ^or.  ci  après ,  VI.  ) 
Lenrs  cadavres  furent  mis  dans  de 
Ja  cliaux  vive,  pour  tire  prom^le- 
ment  consumés;  les  os  fureat  brû- 
lé» dans  inie  «aîÎP  du  chàlcau  ,  cl 
les  cendre*!  gelées  au  vent.  On  prit 
ces  aniious  ^  pour  empêcher  le 
peupie  li  honorer  leurs  reliques.  L'eu- 
tbouftiasme  ëtoit  si  TÎoieut ,  que  la 
Sorbonne ,  a  près  avoir  décidé  «  qu  ou 
ponvoit  ôter  le  |;ouveriiemen>  aux 
princes  qu  on  ne  trouvoU  pati  tels 
qu'il  falloit ,  comme  radminislra- 
tion  au  lut'  ur  qu'on  avoit  pour  sus- 
pect »  ,  délibéra  ,  après  la  ruorl  de 
Heuri.  m ,  de  demander  a  iiuine  la 
canonisation  de  Jacques  Clément.  Le 
meurtre  de  ces  deux  frères  n  éteignit 
point  les  feux  de  la  guerre  civile  : 
l'assassinat  d  un  héroB  et  d'un  prê- 
tre rendirent  Henri  III  exécrable 
aux  yeux  de  tous  les  cntholiques  , 
«ans  le  rendre  plus  respectable.  Les 
hommes  qu'il  venoit  de  iaire  mou- 
xir  étoient  adorés ,  le  duc  sur-tout. 
Auprès  de  lui ,  tous  les  aîitres  prin- 
ces paroissoient  peuple.  On  vantoit 
non  seulement  la  noblesse  de  sa  fi- 
gure ,  mais  eucore  la  géuérosité  de 
son  cœur  ,  q^ioiqu'il  u'en  eût  pas 
donné  un  «raud  exemple ,  quand 
il  foula  aux  pieds  ,  dans  la  rue 
Bétisi ,  le  corps  de  l'amiral  de  Co- 
ligui.  jeté  par  les  fenêtres.  Mais 
îi  ëtoit  magnitique  et  libéral  ;  et  ces 
deux  qualités  éblouissent  toujours 
le  peuple.  Ayant  gagné  au  jeu  cent 
mille  livres  à  d'O  ,  surinteridani  des 
finances,  ce  ministre  lui  euvoya  le 
lendemaiu  70  mille  livres  en  ar- 
gent,  et  10  mille  écus  en  or,  ren- 
fermas dans  un  sac  Le  duc  croyant 
qu'il  n'y  avoit  que  de  Targent  daus 
ce  sac,  le  donna  au  commis  qui  lui 
âpportoit  la  somme.  Cet  homme 
ignoroit  ce  tff»  ce  sac  pou  voit  cou- 
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tenir  ;  Tnais  ayant  vu  par  les  espèce» 
en  or  que  Gnisi^  s'étoit  mépris  ,  il 
lui  rapporta  sur -le- cliamp  le  don 
que  ce  seigneur  avoit  \  ouiu  lui  iaMHc* 
«  Puisque  la  fqriunc,  lui  dit  le  dvK, 
vous  a  été  -aussi  favorable ,  ctaer^ 
chez  un  autre  que  te  duc  de  Guise 
pour  vous  envier  votre  bonheur.  » 
Ce  n'est  pas  le  seul  trait  de  géné- 
rosité qu'on  pourroil  rapporter. 
Cependant  l'ambition  avoit  cor- 
rompu toutes  ses  vertus  ,  dit  l'abbé 
de  Choisy.  Ce  n'étoil  point  une  ter- 
reur panique  dans  Henri  lïl ,  dît  le 
président  Hënault ,  que  la  crainte 
des  entreprises  que  Guise  pouvoit 
former  :  celttirci  étoii  dans  des  cir- 
constances pareilles  à  celles  dont 
Pépiu  profila  pour  s'approprier  la 
courotiiiL  Heuri  lll  ne  ressembloit 
pas  mai  aux  deruiers  rois  de  la  pre- 
mière race  ;  et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eût  fort  bien  pu  suadter 
quelque  pape  de  I  humeur  de  Za— 
charie.  A  l'occasion  du  meurtre  dea 
deux  frères  ,  on  publia  difFércns 
libelles.  Les  plus  curieux  sont  ,  L 
Les  Signes  merueilltux  appaïus 
sur  la  ville  et  château,  de  h  lois  , 
en  présence  du  roi^  Paris,  1689. 
Il  seroit  bien  étonnant ,  dit  An- 
quetil ,  que  ce  meurtfe  se  fût  passd 
sans  que  les  partisans  des  Guiaa 
eussent  vu  daus  le  ciel  des  signes 
de  celle  catastrophe.  Ils  virent  donc 
nu  flaaibeau  tomber  sur  la  ville 
de  Blois  ,  deux  gendarmes  blancs, 
tenant  daus  la  main  droite  une 
épée  sanglaule,  et  enfin  des  armées 
entières  qui  combatioieni  lant  sur 
Blois  qu'ailleurs.  IL  Histoire  au 
vrai  du  martyre ,  etc. ,  pour  être 
considéré  par  les  gens  de  bien  ; 
à  laquelle  il  faut  ajouter  le  mar- 
tyre des  deux  frères.  Le  premier 
est  un  éloge  ,  procédé  d'une  es- 
lampe  ,  assez  uial  faits  lun  et  Tau- 
ire.  1^  second  est  un  libelle  san- 
glant ,  dans  lequel  le  nom  de  Henri 
de  Valois  est  tl^auge'  en  cet  ana- 
nagramme  ,  i///0i/«  Mérode*  L'au- 
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leur  ,  dans  sa  fiir^nr  ,  ne  sait  à  qui 
s'en  prendre.  Parce  que  ce  meurive 
a  élé  coinmia  à  Blois  ,  il  tombe  siiv 
CQtle  pauvre  ville  ;  il  dit  que  «  le6 
troia-quartoM>nt  hërëiiques  el  alhéis- 
tes  »  et  le  rette  païen  ;  et  que  Irols 
iBois  aapamvant ,  en  y  a  lurpris 
el  brÀlë  un  vilain....  et  son  âoesse; 
que  le  roi  a  marché  sur  le  visage 
du  dnc  ;  et  qulliuia  donne  un  coup 
tl  épee  ,  U>;it  mort  (m'il  eloit ,  elr.  d 
r)aus  un  nioiueul  de  fermeulaiioii , 
loul  sert,  mensonges  et  véitlcs.... 
%9i  lemnie ,  Catherine  de  Clèyes ,  ne 
mourut  quVu  1 635 ,  à  85  ans.  Voy. 
CoLTGNi,  u°  IV;  MATTSUU^n^  Y, 
à  la&a,  e/  ittoLAC. 

'  ly.  GUISE  ou  GuYSB  (Charles 
m  LoRB  AnvB  ;  doc  de  ),  %  afnë  de 
Henri,  duc  de  Gutae,  sumommë 

le  Balafré^  né  le  20  août  1571, 
fnt  arrêté  le  jour  de  rexe'cution  de 
^  Blois  ,  et  renlernié  au  chàtf  au  de 
Tours  ,  d'où  il  so  sauva  eu  1691.  Il 
fui  reçu  à  Paiis  avec  de  grandes 
«ociaQiatiens  de  joie.  Les  ligueurs 
rauroient  41a  roi ,  sans  le  duc  de 
Mayenne,  son  oncle ,  jaloux  de  l'em- 
pire <itt'îl  acquël^it  sur  les  esprits  et 
sur  les  cœurs.  On  prétend  que  la  fa- 
meuse f^ncbesse  de  Monîpenster ,  sa 
tante,  eioil  amoureuse  de  lui.  ("«'sl 
ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa  ai  uu 
le  brave  Saint -Pol.  11  se  soumit  a 
Henri  IV en  1594,  et  obtint  le  gou- 
Tefnement  de  Provence  («^o/.  Cril- 
XONy  n«  I,  à  la  fin  ).  Il  fut  employé 
sons  r.ouis  XUÏ;  mais  le  cardinal 
df    Riihelit  u  ,  redoutant  la  puis- 
a:<nce  de  celle  maison,  le  contraignit 
de  sortir  de  France.  Cliarles  se  re- 
lira à  lioretice,  et  alla  mourir  à 
Cuna  dans  le  Sieunois ,  le  5o  sep- 
tembre 1640 ,  à  69  ans.  11  laissa 
ploilear»  enfans  de  HenrielleCa-< 
tberine  de  Joyeuse ,  son  épouse , 
▼euvc  du  dnc  de  Montpensier,  et  fiUe 
unique      maréchal  de  Joyeuse.  Son 
iils  ainé  lui  Henri ,  qui  suit. 

'  tV  GUISB9«GuY9s(Henrlox: 
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Lorraine,  duc  de),  pelil-fdsdu  Ba- 
lafré, naquit  à  Blois  le  Z|  avril  1614. 
Apres  la  mort  de  son  frère  aiué.  il 
quitta  le  petit  collui  el  l'archevêché 
de  Reims,  auquel  il  avoit  ëtë  nommé, 
pour  épouser  la  princesse  Anne  de 
Mantoue.  Le  cardinal  de  Richeliett 
s  et«tat opposé  à  ce  mariago  1  il  passa 
à  Cologne ,  s'y  fil  suivre  par  samaî- 
tre-s-^p,  el  I  r^liandonna  bientôt  pour 
la  LoiiUesst;  de  Bossut,  qu  il  épousa 
qu'il  laissa  peu  de  temps  après 
pour  revenir  en  France,  il  aurou 
pu  vivre  tranquille;  naii  son  génie 
ardent  et  incapable  de  repos ,  Tenvie 
de  faire  revivre  la  fortune  de  ses 
ancêtres  dont  il  avoit  le  courage  ^ 
le  lit  entrer  dans  la  révolte  du  comte 
de  Soissoiis  ,  uni  avec  l'Espagne  con- 
tre Richeheu  et  la  France.  Le  par- 
lement lui  fit  son  procès;  ilfut  con- 
damné par  coulumace  en  1641. 
Après  s*ètre  ligué  avec  TEspaene ,  il 
se  II gua  contre  elle.  Les  Napoliuins, , 
I  évoltësen  1647  «outre  Philippe  IV, 
l'élurent  pour  leur  cbef ,  et  le  dé- 
clarèrent généralissime  des  armées 
et  défenseur  de  la  liberté.  L'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  l'Afiique  reteulis- 
.soienl  alors»  des  cris  de  la  révolte  et  de 
la  sëd  ition  :  les  Anglais  fai&oien  l  cou- 
per la  tête  de  leur  roi  Charles  I*^; 
l  es  Français  se  révoltoient  contre 
l  ouis  XIV;  les  Turcs  massacroient 
leur  sultan  Ibrahim  ;  les  Algériens 
1(1! r  dey;  les  Mogols  déchiroieni; 
i  i:i  louslan  par  des  guerres  civiles  ; 
les  Clunois  éloient  conquis  par  U* 
Tartares  ;  euim  un  conspiroii  contre 
les  jours  du  roi  d*£spagnc.  Le  duc 
de  Guise  étoit  à  Borne,  lorsque  les 
Napolitains  le  pressèrent  de  venir  se 
mettre  À  leur  tète  ;  il  ne  balança  pas 
un  moment.  11  s  embarque  keul  sur 
une  felouque  ,  passe  à  travers  le 
flotte  espagnole  ,  et  descend  sur  1« 
port  de  Nai)Ies  ,  an  milieu  des  cris 
dt;  joie  de  ia  \  iiic.  11  lit  des  prodi^^es 
de  valeur;  mais  %  les  efforts  de  son 
courage ,  malsecoudës  par  la  France, 
ne  produisirent  rien.  (  /^pj.  Âxifi** 
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1.0  p^Cfri SANTES.  )  Favorisépar ime 
parlH?  nf'n]>le  el  tachant  de  iné- 
îlag^^l  ie^espi  ils  a vec  dt^xltl  Jté  ,  il 
louclioii  au  momenl  de  voir  retirer 
les  Ëëpagiiob ,  lorsqu'il  fut  traht  par 
ceux  en  qui  il  «voli  le  plut  de  con- 
fiance. Dda  Juan  d'Autilche  gagna 
seorétement  Tofficier  qui  gardon  ia 
porte  d'All>e.  Un  jour  que  le  duc 
sortoit  de  la  ville  pour  une  expédi 
tion  milhnîre,  cel  oificier  rendit 
ton  posLe  ;  Pt  bn  Espagnol»  entre- 
rcul  daiiâ  ISaples  par  une  porte  , 
tandia  que  le  duc  sortoU  par  Vautre. 
Leur  preniter  soin  fui  de  publier  que 
Guise, ayant  fait  sa  paix  avec  l'Es- 
piigpc  ,avoitabandoiuié  la  ville  pour 
jî")  j)ius  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tu le  courage  des  Napolitains  ,  qui 
déposèrent  leurs  ariues.  Le  duc  de 
Guise  ,  ayant  appris  celle  fjcheuse 
nouvelle,  retourna  sur  SCS  pas  pour  re- 
pousser les  Espagnols  ;  matsen  vain. 
Obligé  de  fuir  dans  la  campagne  , 
il  donna  daus  une  embuscade  anx 
environs  du  cbàteau  de  Cazerte  , 
fui  fait  prisonnier  et  conduit  eu  Es- 
pagne, oiÀ  il  demrurn  oiialre  ans, 
jusqu'en  i652.  Malgré  les  vives 
sollicilatioDs  du  duc  de  Lorranie  , 
il  n'auroit  pas  obtenu  sa  liberté ,  si 
le  conseil  de  Madrid  neTavoit  jugé 
propre  à  seconder  le  prince  de  Cou- 
dé dans  la  goerre  qu'il  faisoit  contre 
la  Goor.  duc  le  promit;  mais 
comme  il  délesloit  les  Espagnols  ,  il 
se  moqua  de  ia  ])arole  qu'il  leur  avoil 
doiuT-e.  Telle  fut  l'issue  de  la  ré- 
Voile  de  Naples ,  conimeuiée  d  abord 
avec  tant  de  chaleur ,  ménagée  ea- 
auite  avec  une  sorte  d'habileté,  et 
dont  le  succès  auroit  été  fatal  à  l'Es- 
pagne ,  si  la  France»  plus  tranquille 
dans  son  intérieur ,  avoit  été  en  état 
de  faire  la  guerre  an  dehors.  Guise  , 
de  retour  à  Paris,  «^e  coD8ola,par 
les  plaisirs,  du  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  Il  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  carrousel  de  i658. 
On  le  mit  à  la  tète  dn  quadrille  des 
Maures^  le  prince  de  Condé  étoitchef 
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de  celui  des  Turcs.  I^es  co\!rti«aii* 
disoient ,  etî  voyant  ces  deux  hi  ni- 
me^  :  u  VùiU  le»  héros  de  l'Tii&toire 
et  de  la  Fai>ie.  »  Le  duc  de  Guise 
ressembloit  effectivement  beaocoap 
à  un  héros  de  mythologie ,  on  à  nn 
aveuturier  des  siècles  de' chevalerie. 
Ses  duels ,  set  amours  rémauesques, 
ses  profusions ,  sesaveutnres,  lercB- 
doient  siugi  lier  en  tout.  îl  mourut 
a  Pans  le  i  juin  1664.  Ses  mt-" 
moires  sur  son  entreprise  dr^  Naples 
oui  été  publiés  eu  i  vol.  10-4"  et 
iu-ia. 

VI.  GUISE  ou  GuTSB  (  Louis  m 
Lorraine,  cardinal  de)y  né  avec  des 
luciiuations  plus  militaires  qu  ecdé- 
biasliques ,  éioll  tUs  de  Henri  de 
Lorrame ,  duc  de  Guise ,  tué  à  Blots; 
coiiime  son  père  ,il  ue  respirottque 
les  armes.  Quoiqu'archevti(|ue  d« 
tieims  et  honoré  de  la  ponriue  ro- 
maine ,  il  suivît  Lopis  XUl  dans 
Texpédition  du  Poitou  en  i6âi.  A 
lai  laque  d'un  faubourg  ,  au  aiég^de 
Saïui- Jean-d'Angely  ,  il  se  :ugaala 
comme  le»  plus  bfaves  ofVicier».  Il 
mourul  queiqui  s  jours  apresà  Saiu-» 
les,  le  22  piiii  t6ii  ,  u'étaut  que 
soudiacre.  Guise  avoit  eu ,  avec  le 
duc  de  Nevers ,  au  sujet  d'au  hé- 
uéfioe ,  un  prQces  qu'il  auroit  vouht 
terminer  lepée  à  la. main.  Il  lui  fit 
faire  des  excuses'  en  mourant,  et 
laissa  plusieurs  eufans,  entre  autres 
Acliiile  de  Lorraine,  comte  de  Ko- 
niorautin,  qu'il  avoit  eu  de  Charlotte 
dei^Kssarts, comtesse  de  Homorantiu, 
à  laquelle  Moréri  donne  le  nom  de  sou 
amie  »  et  qui  fui  une  dee  maîtresses 
de  Henri  IV,  Charlotte  Christine, 
Bile  d'Achille,  et  veuve  du  marquis 
d'As^^y  ,  intenta,  en  1688 ,  un  pro- 
cès pour  avoir  la  succei>$iou  de  la 
maison  de  Guise.  Elle  prétendu  que 
le  cardiual  de  ce  nom  avoil  épousé 
ia  comtesse  de  Homoranitu  son  aieiuc 
le  4  février  i6j  1 ,  et  elle  produisit 
dilTéreus  papiers  pour  appuyer  sss 
préientioBs.  L*affiiire  ue  fut  point 
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]ugëe.  —  Une  fan t'pat  le  confondre 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom .  Le  premier ,  frère  de  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  duc  de  Cuise,  et 
fils  de  Claude  de  Lorniinu  ,  né  en 
i5a7 ,  fuiévêqiiede  Trojes,  ensuite 
d*Albi ,  puis  de  •Sens ,  et  eoAn  de 
Metz.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  son  lemps,  et  mounu 
à  Pnris  le  28  mars  1578.  Le  se- 
cond, neveu  du  précèdent,  et  lils 
de  Frnnmis  ,  duc  de  Guise,  Jiié  au 
siège  (i  Orléans  par  Pollrot,  Accéda 
au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  son 

Srand-oitcle,  dans  I  archevêché  de 
leims,  et  fut  un  des  principaux 
{MU-tisans  de  la  ligne;  mais  Henri  lit 
le  fit  tuer  à  Blois  le  34  décembre 
î5SR  Son  frère,  le  duc  de  Guise , 
avoil  été  ma«»«acré  la  v<^ille  {vor. 
ci-dessus,  U!  ).  On  conflmsirie 
cardinal  dans  une  salie  obscure,  où 
quelques  soldat»  le  massacrèrent  à 
conpe  de  hallebarde.  Ses  cendres  fu- 
rent )etdee  au  vent ,  de  peur  que  les 
ligueurs  fissent  des  teliqnes. 
Henri  111  navoit  jamais  pu  pardon- 
ner à  ce  cardinal  plusieurs  traits  de 
satire  lancés  contre  lui.  îl  avoit  sur- 
toulirrifië  le  roi  par  une  épjgrunime 
qu'il  cilou  a  tout  propos.  Elle  eioit 
nite  Mr  la  devise  du  roi,  doiu  le 
corps  étett  trois  couronnes ,  avec  ces 
mots  :  Manet  ultima  cœh.  «  La 
troisième  m'attend  dans  le  ciel.  »  Les 
deux  premières  représentoient  celles 
d  V.  f  V!  o  -  n  r  e  t  d  e  Fran  Ce .  L'é  pi  gramme  . 
«i^t  leiiierraée  dans  ce  distique  : 

nutat  ; 

T ertia  toiuona  nunc  facienda  manu. 

«  De  ces  trois  conromies,  l}ieu  lui 

en  a  déjà  ôlëune ,  (  celle  de  Pologne); 
lauire  chancelle  :  la  troisième  sera 
l'ouvrage  d'un  harlîter.  »  Le  cardinal 
de  Guise  ajouloiL  (pj'il  auroii  beau- 
coup de  joie  de  tenir  la  létedu  roi, 
si  on  lui  faisoit  celle  troisième  cou- 
ronne dies  les  capucins...,  (  y  avez 
BOUCBER  ,  h»  I.  )  - 
T.  YIII. 
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Vn.  GtnSE  ou  GirrsK  { IXwn 
Claude  de  ) ,  fils  naturel  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  abW* 
de  St,-Nicais€  et  ensuite  de  Clum  , 
mourtrt  en  1612.  On  auroit  de 
lui  une  idée  bien  désavantageuse,  fi 
on  s'en  rapporloil  à  une  satire  nu.««8i 
grossière  que  maligne,  intitulée  . 
Légende  de  D.  Claude  de  Vuise, 
1674,  in-8^  Ce  libelle,  très-, 
rare  avant  d'avoir  été  réimprimé 
dans  le  tome  6*  des  Mémoires  de 
Condé ,  est  attribué  à  Dagonnean  , 
calviniste  ,  nige  de  Cluni  ,  ou  àî 
Gilbert  Rennaut.ji'g'^-mnne  ('liini, 
aussi  calviuiÊtf.  Le  cardiiKM  d».  Guise 
avoit  voulu  le  déposer,àriu>*i Italien 
de  p.  Clatide:  mais  il  s  «toit  fait 
maintenir  par  arrêt;  et  le  lendemain, 
après  son  audience,  il  jeta  ses  provi- 
sions dans  le  parquet ,  et  alla  faire 
les  lonciioiis  d'avocat  à  Màcon. 

VUL  GUISE,  royez  Guysb. 

GUITMONP.  A7>^ea.GuiMoim, 

GUITON  (Jean ) ,  se  signala  à  La 
Bochelle  ,  lorsque  le  cardinal  de 

Richelieu  assiégea,  en  1627,  ce  bou- 
levard du  colvini^mc.  Les  Roche- 
lois  ,  animés  par  la  rc\'''^^r^\^  et  par 
la  liberté  ,  voulant  avoir  \\n  chef 
aussi  déterminé  qu'eux ,  élurent 
pour  leur  maire  leur  ci\pi laine  ci 
leur  gouverneur»  rlntrépideGuiiou. 
Avant  d 'accepter  une  place  qui  lui 
donnoitla  magistrature  et. te  com- 
mandement des  armées,  il  prit  im 
poignard  ,  et  dit ,  en  présent  c  de  se» 
principaux  compatriotes  :  «  Je  ser;  ! 
maire,  puisque  vous  le  voul'Z  ,  ci 
condition  qu'il  me  sera  permis  ir^.!!- 
foncer^ce  poignard  dans  le  seiii  du 

Îireroîer  qui  parlera  de  .se  rendre, 
e  consens  qu'on  en  use  de  même 
envers  moi ,  dès  que  je  {Proposerai 
de  capituler  ;  et  je  demande  que  ce 
poignard  demeure  tout  exprès  sur 
la  table  de  la  chambre  oiV  iîous 
nous  assemblons  dans  In  maison  de 
villv...  »  Guilon  souliul  l.  carac- 
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tère  jusqu'à  la  ha.  Ua  jour  qu'un 
de  ^f's  amis  lui  moulra  une  per- 
sonne de  sa  <  fniTioissauce ,  tellement 
exlé.iiuée  p.ti  Kl  laïQi,  qu'elle  n'avoit 
plus  (^u'uu souille  de  vie  :  al^les  vous 
surpris  de  cela,  lui  dit-il?  U  faudra 
.bien  qile  nous  en  venions  là ,  vou% 
et  moi,  si  nous  ne  sommes  pas  se- 
courus. »  —  Un  autre  citoyen  lui 
disant  que  la  faim  faisoil  périr  tout 
le  monde  ,  el  que  bientôt  la  mort 
achèveroil  d'emporler  tous  les  habi- 
tans  :  «  Eh  bien  !  répondit  froide- 
ment Guiton ,  il  sufEt  qu'il  en  reste 
un  pour  fermer  les  portés.  »  U  dé- 
clara hautement  que  «SI  Ton  Youloit 
le  tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chair  , 
il  y  consentiroit  plulât  que  de  se 
rendre  à  l'ennemi.  »  Son  intrépidité 
fut  euhn  subjuguée  par  la  famine 
.  en  1628  :  il  se  vit  forcé  de  céder  à 
l'entreprise  heureuse  de  iUelezeau  , 
et  au  génie  de  Richelieu. 

GUITTON  i>  Arezzo,  un  des 
premiers  poêles 'italiens ,  florissoii 
vers  iioo.  On  trouve  ses  Poésies 
daus  un  Recueil  d'anciens  poètes 
italiens ,  Florence ,  i5  ^7 ,  in-S^. 

*GULDENSlEAD^Jeau-Autoiue), 
célèbre  voyageur ,  né  à  Riga ,  mort 
en  178 1 ,  profond  dans  Thistoire  na- 
turelle, et  possédant  plusieurs  lan- 
gues^ a  voit  employé  7  années  à  par- 
courir la  Tartarie  et  la  Géorgie  ,  et 
avoit  pénélrc  jn8(pran  Caucase. 
Ses  talens  le  tirent  appeler  à  Prtei  s- 
bourg ,  où  il  fut  professeur  d  insioire 
lia  Lu  relie. 

GULPHILAS.  royezXJLsuujiS. 

t  GUNDLTNG  (  Nicolas-Jérôme  ) , 
né  près  de  Nuremberg,  en  1671  , 
d'un  père  ministre  ,  autet^r  d'une 
JJissertittion  snr  le  concile  de  Gau- 
gres.  Le  (ils  ml  successivement 
professeur  eu  piiilosophie ,  en  élo- 
quence et  en  droit  naturel  à  Hall. 
Sa  capacité  étoit  si  connue  à  la  cour 
de  Berlin,  qu'on  l'y  consultoit  sou- 
vent sur  les  afibtres  publiques.  Ses 
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services  lui  valurent  le  titre  de 
conseiller  privé.  Il  mourut  recteur 
de  l'université  de  Hall  le  16  décem- 
bre 1 729  )  laissant  un  grand  nombre 
de  bons  ouvrages  de  liUératuie  ,  de 
jurisprudence,  d'histoire  et  de  poli- 
tique. GundÛng  étoit  laborieux ,  el 
avoitdeTesprit  ;  mais  on  souhaiteroit 
dans  ses  éçritsplusde  modération.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  L  Nou^ 
peaux  entretiens,  in~8°.  11.  P/y;- 
jel  d^n  Cours  d' histoire  littéraire, 
m.  msloria  phiiusuijhiœ  moralis,  *  ' 
in-8^  IV.  Otia,  ou  Recueil  de 
Discours  sur  dhers  su/âis  de  phy^ 
ai^uCf  de  morale ,  de  poUiique  ef 
d'âistoire ,  trois  vol.  in-S**.  V.  Z>e 
jure  oppignorati  territorii ,  in-4*» 
Vf.  Status  naiuralis  Hobbesii  ^  in 
corpore  juris  ciuilis  defensi/s  et  de- 
fendendus  ,  in-4°.  VIL  Ve  statu 
reipublicœ  Germanicœ ,  sub  Cottr- 
rado  l ,  in-4**.  Ludwig  a  réfuté  cet 
ouvrage  dans  sa  GemUinia prineeps» 
VllL  Gundlingiana  j  en  allemand» 
12L  Commeniatio  de  Henrico  Au* 
cupe ,  X.  T'^ia  ad  vcritatem  , 

ou  Cours  de  p/iiiosoj}/iic ,  S  voL 
in-8°.  XI.  11  a  eu  beaucuup  de  part 
aux  Oljservationcs  Halle nses,  excel- 
lent recueil  en  i>  vol.  lu-^^.  XQ. 
Mémoire  hisiorique  sur  le  comté 
de  Neu/hhâtel^ 

GUNLMOWD.  Foyez  Alboin. 

*  GUNNERUS  (Jean -Ernest ), 
théologien  danois ,  néà  Christiania  en 
1718.  Son  mérite  érninent  le  porta 
sur  le 'siège  de  Drontheim  en  1758, 
cl  il  fut  le  principal  fondateur  de  la 
société  rojalu  de  Norwège  pour 
Tencouragement  de  l'étude  de  llite- 
Éoire  naturelle.  Linnée  a  donné  le 
nom  de  Gunnera  à  une  plante  de 
son  système  des  végétaux.  On  doit 
à  Gunnerus  la  Flora  Nùrwegiœ  ^ 
publiée  en  1775. 

^  GUNN1N6  (  Pierre  )  ,  prélat 
anglais  ,  né  en  161 3  à  How  ,  au 
comté  de  Kent,  mort  en  1684  >  élève 
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dabordde  l'école  du  roi  à  Cantor- 
béry,  puis  de  Cambridge ,  où  il  se 
distingua  oomme  noattre  ti  comma 
prédicaleiiT  ;  maia  son  attachement 
aa  loyalisme  Tayaut  fait  déposer  et 
chasser  de  Cambridge,  il  se  retira 
au  nouveau  collège  d'Oxford  ^  où  il 
irniiva  proleclion  et  s'avança.  A  la 
reslauralion  ,  il  fut  envoyé  à  la 
conférence  de  Savoy ,  ou  il  ht  re- 
marquer ses  taleus  ;  et  eu  1669  il 
fat  nommé  lévéque  de  Chister ,  d*oè 
il  passa  en  1674     siège  d^Elj. 

*  GUNST  r  Pierre  Van  ) ,  graveur 
célèbre,  né  à  La  Haye,  en  Hollande, 
en  1734  ,  a  gravé  au. burin  un 
grand  nombre  de  pièces ,  i**  les 
Amours  des  dieux,  d*aprèsLeTitieii; 
a*,  une  collecùon  de  portraits  en 
pied,  d'après  Van  Dyck ,  dont 
Charles  1*^  ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
Henriette  de  France ,  sou  épouse; 
5**  Un  grand  nombre  de  portraits, 
et  plusieui  »  autres  sujcLs  d  api  es  V  an 
dcr  WerfF ,  Karel  de  Moore ,  etc. 

I.  GUN'J'irFK  t  Edmond  ),  pro- 
fesseur d'astronomie  au  collégo  de 
Gresham  en  Angleterre,  né  en  1  'p8i, 
mort  en  i6j6  ,  avec  une  grande  ré- 
putation ,  acquise  par  ses  leçons  et 
ses  écriu.  On  a  de  lut  Canon  trian- 
^lorum,  8CU  Tabulée  tangentium 
eisecantium^lJonAT^,  i6io,  in-8°, 
etc.  Toutes  ?tp8  œuvres  furent  pu- 
bliées eu  1 674,  in-4%  par  Ley  boum. 

t  n^GUNTHER,  poëte  all«nand, 
né  en  Silëaîe ,  se  4i*imgoa  de  bonne 
heure;  maia  se»  talens  firent  non 

malheur.  Un  poëte  jaloux  mêla 
dans  sa  boisson  des  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent au  moment  qu'on  devoit  le 
présenter  à  Auguste  H ,  roi  de  Po- 
logne. Au  milieu  .du  compliment 
q[u'il  débita  à  ce  monarque,  il  Ht 
ime  cfattle  honteuse.  Cet  accident  hn 
causa  un  chagrin  si  amer ,  quUl  en 
mourut  à  Vàge  de  28  ans  ,  laissant 
plusieurs  morreanx  de  pr^ésie  ,  dans 
lei»quels  on  remarque  un  talent  na- 
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Inreî  el  des  grâces  .  mais  peu  de  cor- 
rection. Ce  poète,  llorisboii  au  com-  . 
meneement  du  18'  siècle.  On  a ,  en- 
tre autres  onwages  de  sa  façon ,  une 
Ode  sur  une  bataille  que  le  prince 
Eugène  gagna  contre  les  Turcs ,  évë' 
Tt^ment  aussi  célébré  par  le  grand  ' 
iAousseau.  * 

m.  GUNTHER. GoNvauR. 

GURTLER  (Nicolas  ),  né  à  Râle 
en  1654,  après  avoir  professé  en  dif- 
férentes villes  d'Allemagne,  occupa 
la  chaire  de  théologie  de  Fraueker 
en  TT07 ,  et  mourut  en  171 1 ,  à  67 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sonl, 
I.  Lexicon  linguœ  lafinœ ,  germa- 
nœ^grœcœetgallicœ ^  1 702.  VXJiis" 
toria  lempiaiiurum,  1702,  in-4.** 
III.  Origines  mundi ,  iu-^" ,  1 708  : 
ouvrage  d*une  prodigieuse  érudi- 
tion ,  mais  dans  lequel   I  n.  leur 
adopte  beaucoup  d'éiymologies  in-- 
t  enaines  ,  et  d'idées  ridu  ules  sur  la 
mythologie.  IV.  fristitutiones  tfieo" 
Id^icœ  ,  i  n  -  4**  >  1 7  ^  i  •  Les  écrits  de 
Gurtler  sont  estimés  des  théologiens 
protestans. 

GUSSANVir  LAN  (Pierre)  natif 
de  Chartres,  emLtassa  l'étal  ecclé- 
siastique, et  s  appliqua  à  !a  critique 
saçrée.  \)n  des  fruits  de  son  étude 
est  une  Bonne  édition  des  <Buvret 
de  saint  Grégoire-le-Grand  ,  Paris  , 
1G75  ,  5  vol.  iu-fol.  Cétoil  la  meil- 
leure avant  celle  des  bénédictins  de 
l.i  congrégation  de  Sainl-Maur ,  don« 
atie  en  i7o5,  4  vol.  ,.  , 

*  GUSSEME  (Thomas- André 
de  ) ,  savant  antirpinire  espagnol ,  de 
l'académie  de  i  histoire  et  de  Celle  des 
belles-letttes  de^i  \  i11e,  né  à  ]Mar- 
chena  vers  le  commencement  du  18* 
:^iècle.  Nous  avous  de  lui ,  en  espa- 
gnol ,  un  Dittiottnuird  Unhersél 
des  médailles f  trèa^timé^'  et  im- 
primé à  Madrid  en  1775 , 6  vol.  in-4*. 
Gusseme  mourut  vers  Tannée  1770, 
lorsqu'il  n'y  a  voit  encore  qu'un  vo- 
lume d*imprimé  de  cet  ouvrage  , 
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mais  le  duc  de  Arcos,  sou  ami,  qui 
eu  a  voit  payé  les  frais  d'impression  , 
voulut  également  qu'on  imprimai 
les  GiDq  autres  à  ses  IVait» 

ft.  èUSTA  VE,roi  de  Suède  ,coim\i 
sous  le  Dom  de  Gustave-Wasa  , 
fils  d'Eric  -  Wasa ,  duc  de  Gris- 
psholrn  ,  lié  eu  i-^^o ,  descendoil  des 
anciens  rois  de  Suède,  et  étoit  petit- 
neveu  de  ce  Cauul&oii  délrôué  nom- 
bre de  fois  el  uombre  de  fois  rappelé. 
cfCëtoit,  dit  im  hiAtortea,  une  de 
ces  grandes  âmes  que  la  nature  forme 
•t  rarement  pour  commander  aux 
hommes.  Sa  taille  avantageuse  et  sou 
air  noble  lui  faisoient  des  parlisaus 
dèsquàlbe  moutroit.  Son  t'ioquence, 
à  qui  sa  l)Oiin^'  mine  doauoit  de  la 
force.,  éloiL  d  auUtul  plus  persuasive 
qu'elle  éloit  sans  art  :  son  géùie  for- 
inoit  cté  ces  entreprises  que  le  vul* 
gaire  croit  téméraires,  et  qui  ne 
sont  que  hardies  aux  yeux  des  grands 
hommes  ;  sou  courage  infatigable  ies 
faisait  réussir.  Il  éloit  intrépide  avec 
prudence,  d'un  naturel  doux  dans 
uu  siècle  féroce ,  vertueux  entin,  au- 
tant qu'un  chef  de  parti  peut  l'être.  » 
Gustarev  grand-enseigne  de  la  coii- 
f  onne  el  cousin  germain  de  Tadmi- 
niitrateitr  Steeit  Sture  »  étoit  à  36  ans 
l'ame  dé  ses  conseils ,  et  l'atdoit  par 
•a  Tateur  et  sou  génie  à  défendre  la 
palrif»  (  ontre  le  féroce  Chrisliern  IT, 
roi  de  13  tiif  in;irck ,  qu*  préteudoitau 
trône  de  Suetie  en  vertu  du  traité  de 
Calmar;  et  contre,  Gustave TroUe, 
archevêque  d'Upsal,  qui  vendoit  sort 
pays  .  aux  Danois  pour  tatiafaire  sa 
veng^Dce  et  son  ambition.  Chria- 
tiern  trouva  bUulôl  le  moyeu  d  e- 
carter  un  adversaire  qui  eût  prévenu 
l'exéciilion  de  ses  desseins.  Il  se  fit 
livrer  Gustave  coinnir  ot.i^'^e  ,  le  re- 
tint prisonnier  contre  le  droit  des 
gens,  et  n'ayant  pu  réussir  à  le  ga- 
gner ,  (Iqnua,  setrélemenl  l'ordre  de 
fassassiner.  ÎBleureuscmeiit  qu'il,  se 
fut  pas  obéi.  A  la  fin  de  j  5 19,  Gué» 
lave  apprend  la  morille  radmîaît* 


iralcur  Slcen  Slure,  le»  succès  de 
ChriktierneLicâiiialheursde la  Suède. 
Du  fond  de  sa  prison  il  oae  former 
le  projet  de  délivrer  son  pays,  se 
déguise^  en  paysan  et  ae  eanve  A  Lu* 
bec ,  y'soUicite  inilUlemeat  des  se- 
cours, s'embarque  et  descend  à  Cal- 
mar,* se  découvre  mux  soldats  de 
garnison  qui  rel  u  cm  (i  ttn  brasser  le 
parti  d'un  fugitii ,  traverse  ïen  quar- 
tiers des  liauoii»  sous  ies  livrées  de 
la  misère ,  et  va  cbercbar  chea  des 
charireux  doués  par  an  âiaiilli  «1 
asile  qu'il  ne  peut  obtenir.  Proscrit 
par  Christiern^  pouiftnîvî  par  les 
soldats  de  ce  tyran ,  repoussé  par  ses 
amis  ,  et  même  par  ses  parens ,  Gus- 
tave se  dirige  vers  la  Dalécarîie  pour 
tenter  d'en  soiiltvt:r  leshahi  !  ati^  :  il  est 
volé  e|  abandonné  par  sou  guide  au 
milieu  des  forêts ,  s  enfoncé  dans  les 
iniaeB  et  y  travailla  pour  aa  subsià- 
tauce»  est  reconnu,  accueilli  avec 
sensibilité  par  un  paysan,  trahi  et 
sur  le  point  d'être  livré  par  un  ami 
perfide  ;  enfin  il  échnppe  encore  à  c« 
danger,  et  se  réiugie  chez  un  curé, 
qui  seconde  ses  projets  et  l'aide  à  la 
fois  de  sou  crédit,  de  sa  bourse  et 
de  ses  conseils,  i^i  esprits  étant  pré- 
parés ,  ou  prolite  d*uiie  fête  <|ui  rat- 
serabjoit  à  Mora  les  payeana  du  can* 
ton  ;  Gustave  paroiiau  milian  d'eux: 
son  air  noble  et  assuré,  ses  malheurs, 
l'horreur  qn'in.spiroil  Christîem ,  el 
le  massacre  récent  des  sénateurs  de 
Stockholm  ,  loul  prcle  à  l'éloqueuct 
du  prince  uue  force  nouvelle.  Des 
cris  de  fureur  l'interrompent  ;  on 
court  aux  arme»,  «1  le  cMteait  du 
gouverneur  est  escaladé.  Lea  IMé- 
carliena,  animés  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  rassembUnt  en  foule  sons  les 
drapeatTx  du  vainquetTr,  qui  profite 
de  leur  ardeur  el  les  mène  :i  de  nou- 
veaux coinbals.  De  ce  nionienl,  la 
vie  de  Gustave  n  est  plus  qu'un  en- 
chaînement de  triomphes.  A  la  tète 
des  troupes  qu'il  a  difcîpHdéea ,  il 
hasarde  les  acttona  de  guerre  les  plus 
périUcuMs  ^  et  aaa  efforta  sont  too- 
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jour»  comoBBé»  ^  là  victoin.  Le 
plna  ët^nnant  de  «es  explajl»  est  Tas- 
saal  donné  de  pied  ierme ,  en  pleine 

mer,  h  îa  iloMe  {lanoi'^f».  surprise  pl 
encha\uéfi  par  les  !:^liu,e8  devant  le 
port  de  btockholiu  Sans  la  retraite 
des  troupes  auxiluires  que  Lubec 
fourtiissoil  aux  Suédois  ^  la  tlolle  en- 
ti^  d«  l'enmnii  ëloît  incendiée  ou 
de  vendit  leur  «mqnête.  L«s  éists- 
géndraux  a  voient ,  en  1 5  2 1 ,  conféré 
à  Gustave  lé  tiire d'administrateur; 
en  i52S  ils  1^  proclamèrent  roi.  U 
parut  ue  se  rendre  qu'avec  peine  aux 
juslauces  dn  corps  enlier  de  la  na- 
tion ,  reçut  le  Eermetit  de  ses  non- 
vedux  sujets ,  fit  sou  entrée  dans  la 
cafiUale,  mais  dilféra  la  eërëttionie 
de  «on  «««fvnneiiMnt  ,.poitr-  n*èt!^ 
paa^fioé  de  jurer  le  raaiutien  de  la 
religion  catholicité  et  des  prtvUégps 
du  clergé.  A  ]jeîne  nffermi  sur  le 
trône  ,  il  voulut  détruire  celte  puis- 
sance d'autant  plus  terrible  que  Ti- 
gnorauce  i  avoil  rendue  sacrée.  C'é- 
Inii  te^iter  u^e^en (reprise  plu^  diffîr 
cik^  peni  * que.  des  conquêtes  : 
oe<ma  dir^  eependant  qu'elle  ëtoit 
nécetsairav  Le  clergé  form  «it,  dans 
l'élat,  une  espèce  de  république  in- 
dépendante, fàctrense  et  redoutable  : 
il  possédoit  plus  de  ia  moitié  des  biens 
du  ro.yauniH,  et  titoit  là,couune  par- 
tout, exempt  des  cbarges  publiques. 
Les  évéques  b^bitoient  des  forteres- 
ees,  j  enteMeneient  'dte  noynbreune 
gamiso^s ,  .dotmeieot  atile  aux  re- 
belles dans  lee*  lempe  de  trou'bib  » 
opprimoieut  les  peuples  et  faifoîent 
la  ouprre  aux  rois.  On  ne  compose 
point  avec  un  parri!  t  orps.  Vouloir 
restreindre  sa  puitis.mce  ,  c  est  l'at- 
taquer: et  l  attaqiier  sans  le  délniire 
est  presque  toujours  aussi  inutile  que 
dancereux.4^iave  lesentoh.  Lirds 
AndereoD ,  ton  chaneelier,  lui  con- 
seilla de  êe  aervîf  de  la  réfvmt  de 
Luther  pour  remplir  ses  vues.  Tl 
ar^opJa  ce  projet  llordi ,  et  l'exécuta 
par  la  supériorité  de  sa  politique 
plus  encore  que  .par  l'autontë.  }iix 
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snêniè  tempt  qu'il  favnrîsoit  secré- 

tement  les  progrès  du  luthéraninne , 
il  distribua  à  ses  créatures  les  bé- 
n^fir^R  vacnns  ,  et ,  sons  prétexte  de 
soulager  le  peuple,  chargea  leclergë 
de  Tentrelien  et  de  la  subsistance  dt| 
troupes.  Bientôt  il  o&a  davantage  « 
il  demanda  aux  états  de  1 5a7  la  re* 
mise  des  forteresses  et  l'abaudmi  des 
priviMgês  des  ëvèques,  et  obtint 
l'un  et  Tautre.  Fendant  ce  temps  la 
luthéranisme  âe  propageoit  avec  ra- 
pidité. Gustave  ])r<'vinl  les  troubles 
ou  les  réprima;  il  contint  les  me- 
contens,  ilatla  les  ambitieux  ,  grif^na 
les  foibies,  et  finit  par  adopter  pu- 
bliquement lui-même  une  religion 
qui  ëtait  devenue,  celle  de  la  grande 
majorité  de  ses  sujets.  En  i63o  un 
concile  national  reconnut  la  confes- 
sion d'Auspbonrg  |iour  règle  de  la  foi. 
Après  avoir,  comme  tl  le  disoil,  con- 
quis son  royaume  inte  setonde  fois, 
il  ne  resioil  plus  a  Gustave  que  d'ob- 
tenir ie  droitde  le  transifeellre  à  ses 
enfans.  Sur  la  demande  qu'il  eu  fit , 
les  ëtata abolirent ,  en  1 543 ,  l'usage 
de  rëlection  ^  et  ëtabllrenl  ta  ki  de 
succession  appelée  i/nion  hérédi" 
/ii/re.Dan8n|i^roonarchieoi4  le  pou- 
voir royal  étoit  alors  très-limité, 
Gusîn Vf  exerça  une  an lorité  presque 
absolue  ;  on  ne  résiste  uulle  pan  et 
en  aucun  temps  à  l'âscendant  du 
génie,  des  vertus  et  sur -tout  des 
bienCtîu.  Uaja  il  reapeata  toujoura 
la  constitution  de  Tétai,  et  ne  se  tcr« 
vit  de  son  pouvoir  q^ie  poqi:  cendre 
la  Suède  heureuse  au  dcnans^  an  de^ 
]iors  redoutable  à  ses  ennemis,  et  res- 
pectable à  ses  alliés.  Il  perfectionna 
la  législation,  civilisa  le  peuple,  adou- 
cit ses  mœurs ,  encouragea  les  scien- 
ces ,  excita  Tindustrie ,  étendijt  et.  af- 
franchit le  commerce  de  la  Suède , 
et  lut  apprU  A  se  passer  deronéreuea 
intervention  des  villes  auséatiques. 
Après  37  ans  de  règne ,  iJ  laissa  le 
domaine  royal  augmenté ,  l'épargne 
remiilie.  !f  "  nrsrnaux abondamment 
i  louruis^  une  lia  lie  considérable  dans 
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les  ports ,  les  placesfroi^lièreseii  ëtat 

de  défense ,  le  royaume  en  paix  avec 
ton «5  ses  voisins,  lorlifié  cle  Taîliance 
de  U  France ,  et  enrichi  par  des  re- 
lalious  direcles  avec  tous  les'états  de 
1  E^uoi)e.  Ce  grand  capitaine  raouruL 
en  i56o ,  âgé  de  70  ans.  Sentant  se^ 
forces  s*affoiblir ,  il  appela  ses  en*- 
fans  et  les  conjura  ade  ne  pas  ae  Qiè- 
1er  d'affaires  inutiles  et  étrangères, 
de  s  occuper  uniquement  de  celles  qui 
leur  éloieut  propres ,  et  de  ne  rien 
cnlrepreadre  qui  fut  au-dessus  de 
leurs  forces.  »  La  coiibideratiou  doul 
la  Suède  jouissoit  en  Europe  ,  sous 
le  prince  qui  Tavoit  délivrée  de  la 
tyrannie  de,  Christiern  II ,  diminua 
ai  fort  sous  ses  successeurs ,  que  Pi- 
brac ,  chancelier  de  Henri  IV,  encore 
simple  roi  de  Navarre  ,  se  plaignant 
des  procédL's  de  la  cour  de  France  , 
disoit  «  qu'elle  n'avoit  pas  plus  d  é- 
gard  pour  ce  monarque  que  pour  un 
rôi  de  Suéde  ou  de  Chypre.  »  Gui- 
tave- Adc^he  redonna  à  cette  na- 
tion le  IttsRe  qu'elle  avoit  perdu.  Il 
laissa4rois  fils,  Eric,  Jean  et  Char- 
les ,  qui  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suède.  {P'^oyez  l'art,  sui- 
vant cl  les  tables  cbronologiques.)La 
meilleure  histoire  de  Gustave-Wasa 
est  celle  publiée  par  d'Archeiiholtz  , 
en  allemand,  à  Tubiugue,  1601  , 
3  Tol.  in*8*  ;  elle  a  été  traduite  en 
français. 
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n .  GUSTAVE- ADOLPHE  II , 
dit  le  Grand ,  roi  de  Suède  ,  ne  :^ 
Stockholm  eu  1  594»  successeur  de  sou 
père  Charles  IX  eu  1611  ,  fut  nom- 
mé Gustave,  en  mémoire  de  son 
aïeul  paternel ,  et  ArtuLPiiE ,  a  cause 
de  son  alfeul  maternel.  On  Téleva 
d'une  manière  digne  de  sa^^natssance. 
A  la  ans  il  étoil  bon  officier^  et  sa- 
voit  les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope; à  16  il  dirigeoit  déjà  les  af- 
faires, paroissoit  an  (  ouseil  et  à  la 
tète  des  armées ,  obéissoit  en  soldat , 
nëgocioit  en  ministre  ,  et  comman- 
doU  eu  i oi.  Eu  1  u  1 1 ,  après  ia  mort 
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de  Charles  IX,  les  ^lats  lui  décer- 
uèrenl  1^  couronne  et  le  déclaré- 
reul  majeur.  La  Suède  avoit  besoin 
d'un  chef  qui  sût  la  déft  ad  !  e  ;  une 
régence  Teul  perdue  :  ia  ccm fiance, 
l'enthousiasme  et  la  nécessité  lurent 
taire  les  lois  ;  le^  talens  et  le  dévoue- 
ment du  jeune  roi  sauvèrent  rëlat 
valeur  édata  d'abeird  coalre  la 
rois  de.  DanemACck ,  de  Mosoovie  et 
de  Pologne  ,  qui  l'avoieut  attaque 
en  même  temps.  Il  ht  la  paix  avec 
les  deux,  premiers  ,  et  obligea  le  der- 
uier  à  quitter  laLivonie.  Après  avoir 
terminé  heureusement  cette  guerre, 
i  1  hl  alUance  avec  les  protéine  d'Al- 
lemagne contie  rempereor  étia  ligite 
caJtholif^ue.  La  Flnmce  accéda  à  ce 
traité,  en  i€3i.  Les  itata  praleatans, 
encouragés ,  présentent  des  requêtes 
à  l'empereur,  lèvent  des  troupes,  tan- 
dis qne  Gustave  avance  eu  augmen- 
tant loujourssouarmée.Ses  miuistrcs 
voulurent  le  détouruer  de  celleguei- 
re,  sous  prétexte  qu'il  manquoitd'ar- 
Ççnt,  icLes  gens  du  pape  que  ]e  vais 
attaquer,  leur  répondit-U,  sontiidie& 
et  eifféminés.  Mes  armées  ont  du  cou- 
rage  et  de  Tintelligence  ;  elles  arbore- 
ront mon  étendard  chez  l'ennemi, qui 
paierames  troupes .  »  U  commença  ses 
conquêtes  en  Allemagne  par  l'iledc 
iiugeu  et  par  Ja  Poméranie,  pour  être 
assuré  de  ses  derriècea.  Il  défisn£t, 
sous  les  ploi  grièvea  peinca ,  de  iàire 
le  moindre  tort  aux  habitans.  Ce 
hércw  sensible  distribua  du  pain  aux 
pauvres.   Sa  maxime   étoil  que, 
«  pour  se  rendre  maitre  des  places, 
la  cléiuence  ne  vaut  pas  moins  que 
la  force....  »  Gustave  parconrul, 
dans  moins  dedeu^  aus  et  demi, 
les  deux  .tiera  de  TAlIemagne ,  de- 
puis la  Vistttle  jusqu  au  Danube  et 
au  Rhin.  Tout  se  soumit.  U  força , 
les  armes  à  la  main ,  l'électeur  de 
Brandebourg  à  se  joindre  à  lui  ;  l'é- 
lecteur de  Saxe  lui  donua  ses  prrj- 
pres  troupes  à  commander  ;  I  eiec- 
teur  Palatin  ,  dépossédé,  vint  com- 
battre avec  30U  piotecleur.  11  rem- 
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poTta  line  victoire  complète  devant  | 
Leipsick ,  le  7  septembre  iG5i ,  sur 
TiUî,  général  de  Fempereur.  Les  i 
troupes  de  Sasce»  noavellemetil  le-  ' 
'véeê,  prirent  la  fuite  dan*  cette  < 
iournée  ;  maù  la  dîscipliiie  «ué-  ] 
doise  répara  te  contre-temps.  Le  roi 
cîe  Suède  charge  l'électeur  de  Saxe , 
quia  combattu  avec  lui ,  déporter 
la  guerre  daus  la  Silésie  et  datis 
Ja  Bohème ,  et  il  entre  hù-mèiue 
dans  la  Franconîe  ,  dans  le  Pala- 
tinat  et  dans  rëvèché  de  Mayence. 
Son  cbancelier  ,  Oxenstiem  ,  l'y 
joint ,  et  lui  dit  :  a  Sire ,  j'aurois 
été  plus  content  de  vous  féliciter 
de  vos  conquêtes  à   Vienne  qu'à 
Mayence,  »  Le  licros,  qui  sent  Irès- 
bieu  la    justice  du  reproche  que 
ces  mois  reufenneul,  ranime  sou 
ardeur.  Il  oommençott  à  faire  de  la 
guerre  un  art  nouveau.  Il  aToit 
accoutumé  son  armée  à  un  ordre  et 
À  des  mancenvres  inconnues  ailleurs. 
Tilli ,  vaincu  devant  Leipsick,  le  fut 
encore  au  passage  duLech.  (lustave, 
méditant  alors  le  siège  d'iugulsiadt , 
va  reconnoitre  une  iorlilîcatiou  qu'il 
Touloit  ftûre  attaquer  ;  les  Canonniers 
de  la  place  tirèrent  sur  lui  si  juste , 
t|n*nn  boulet  emporta  la  croupe  de 
son  cheval.  11  tombe  dessous  ^en- 
seveli dans  la  boue,  et  cmivrrt  de 
sang;  mais   il  fc  relèt'e  promple- 
inent,  same  sur  m\  autre  dieval  , 
et  continue  de  donner  ses  ordres. 
Gassion  fut  un  des  premiers  qui  ac- 
oonrurent  au  roi ,  et  c0t  empres- 
lement  lui  valut  un  régiment. 
Gustave,  qui  avoit  le  talent  heu- 
reux de  relever   le  prix  de  tous 
les  grades  qu'il  donnoit  ,  dit  r\  Gas- 
sion :  «  Ce  sera  un   régiment  de 
chevet  ;  et  on  pourra  tlormir  aupn  s 
daus  une  eutiére  sécurité.  »  L  aimée 
suivante  ,  le  16  "novembre  i639  , 
Gustave  donna,  dans '  la  grande 
plaine  de  Luixen ,  la  fameuse  ba- 
taille contre  Walstein,  autre  géné- 
ral de  l'empcrenr.  Quelques-uns  de 
ses  ré^imens  pltèrent  d'abti^b  Gus-. 


taveleur  dit  :  ^(  Si,  après  avoir  tra- 
versé tant  de  lleuves  ,  escaladé  tant 
de  murailles  et  forcé  tant  de  places  , 
VOUS  n*avex  pas  le  courage  de  vous 
défendre,  tenez  ferme,  au  moins, 
pour  me  voir  mourir  p  ,  et  ces 
mots  ranimèrent  leur  coura|^.  La 
victoire  fut  Ipng-temps  di«pntée. 
Les  Suédois  la  remporlèrent  ,  mais 
ils  perdirent  GiisUive,doul  le  corps, 
percé  de  deux  baiies  et  de  deux 
coups  d'épée ,  fut  trouvé  parmi 
les  morts.  11  n'avoil  que  trente-huit 
ans.  Gustave  parois«oit  avoir  quel- 
que pressentiment  de  sou  malheur, 

lorsque  voyant,  pe\i  de  jours  au- 
paravant ,  les  peuple^  accourir  eu 
ioule  au-devaut  de  lui  avec  de  jiran- 
des  démonstralious  de  joie  ,  de  res- 
pect et  d'adu^ratiou ,  il  dit  «qu'il 
craignoît  bien  que  Dieu  ,  oflfeilsé 
de  leurs  acclamations,  ne  leur  ap- 
prit bientôt  que  celui  qu'ils  révé- 
roient  comme  un  dieu  n'éioit  qu'un 
homme  mortel.  »  11  avoit  coutume 
de  dire    a  qu'il  n'y    avoit  point 
d'IioiiiURij  plus  lieureiix  que  ceux 
qui  iiiouroieiit  eii  iaisaut  leur  mé- 
tier.» 11  emporta  dans  le  tombeau 
le  nom  de  Grand  ,  les  regrets  du 
Nord  et  Testime  de  ses  ennemis*  ' 
Il  disoit  «qu'il  n'y  avoit  de  rang 
entre  les  rois  que  celui  que  leur  don- 
uoit  le  mérite.  »   I.es  vertus  de 
Gustave  répondoient  à  ses  lalens. 
Deux  défauts  ,  l'emportement  et 
la  témérité,  les  temis^oieut  un  peu. 
Pour  excuser  le  premier ,  il  disoit  ; 
«  Puisque  je  supporte  patiemment 
les  travers  de  ceux  auxquels  je  com- 
mande ,  ils  doivent  aussi  excuser  la 
promptitude  et  la  vivacité  de  mon 
temperammeut.  »  Voici  comment 
il  se  juslifioit  sur  le  second  :  «  Un 
roi  tti  déclare  indigue  de  la  courouii«i 
qu'il  porte  lorsque ,  dam  un  enga- 
gement »  il  fait  difficulté  de  se  battre 
comme  un  simple  soldat.  »  Reve- 
nant un  jour  d'une  attaque  où  il  a  v  oi  t 
été  exposé  cinq  heures  de  suite  à 
.}  mi  feu  terrible ,  Gassiou  lui  dit  qu* 
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les  Français  v«rroient  avec  déplaisir 
leur  souverain  courrr  d'aussi  grands 

risques.  «  Les  rois  de  France  ,  ré- 
pondit Gustave,  sont  de  grands  mo- 
narques, et  je  suis  un  soldai  de 
fortune.  »  Gustave  donna  de  bonnes 
lois  à  son  j>eupie  et  les  Ul  exécuter. 
Il  corrigea  li>eauconp  4*abq«  dans  la 
forme  dtt.&ottveraement.  Il  anima , 
il  éclaira  1  industrie  dç -ses  snjels. 
t  1/6  mérite  et  les  taleus  ulilea  trou- 
vèrent toujours  près  de  lui  nu  ac- 
cueil di-stinjîué.  Il  cultiva  letude 
de  l'hisioire  ,  de  la  lactique,  et  des 
arts  qui  uvoieut  rapporta  celui  de 
la  guerre.  Il  ne  négligea  point  la 
poUtiq^oe.  Le  traité  du  Droit  de  Ja 
guerre  et  do  la  paix ,  de  Grotios  , 
f'toil  une  de  ses  lectUfes  i'avoriles. 
MaiureUemeut  éloquent,  il  aiinoit 
à  haraiiguer,  et  le  fai^oit  avec  beau- 
coup de  feu.   Il  pavloit  plusievirs 
langues.  Le  caractère  de  ses  enne- 
mis ,  les  projets  de  ses  alliés,  les 
ressources  de  ses  amis ,  rien  n'c- 
chappoit  à  son  Qoup-d  œil  perçant. 
Il  monda  beaucoup  de  làû  pour 
tout  ce  qui  couceruoit  la  religion. 
Il  composa  lui-même  des  prières, 
qu'on   récitoit  tous  les  jours  dans 
son  camp  à  des  heures  marqué^îs. 
Ce  prince  avoil  coutume  de  dire 
«  qu'un  bon  chrétieu  ne  pouvait  pas 
èire  un  mauvais  splda^.i»Souii8a  ton- 
te ,  au  milieu  des  armes ,  îl  donnoit 
quelque  tempa  à  la  lecture  de  la 
parole  de  Dieu  :  <c  Je  clierclieà  a^t 
fbrliner  contre  les  tenlaiions  ,  en 
raédilanL  nos  livres  sacr^îs  ,  dit-il 
un    jour   à  l'un  de  'ses  oiliciers 
qui  le  surprit  dans  ce  pieux  exercice  ; 
les  personnes  de  mon  rang  ne  sont 
responsables  de  leur»  lotions  qu*i 
■^it  u  seul  ;  et  cetto  indépendançe 
»»l|||pne  lieu  à  des  tentations  contre 
lesquelles  nous  ne  pouvons  être  assez 

sur  nos  gardes.  »  On  n'  »  pas  vu 

chez  les  Grecs  ni  chez  les  Uomaius 
d  amnié  miteux  disci]»liné«  que  celle 
des  Suédois  durant  la  guerre  de 

^trente  ans.  Tous  les  en&n«.  qn'ils 
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avoitnt  eut  di^pui»  Feutrée  de  Gnt—' 
tkvO'Adoiphe  on  Attamagne  éioient 
accoutu^més  aux  coups  de  futile  »  et  * 

portoieut ,  dès  l'âge  de  six  ans,  do 
quoi  manger  à  leurs  pères  qui  éloient 
dans  les  tranchées,  ou  eu  factiou. 
Gustave  aiioit  porter  la  guerre  au— 
delà  du  Danube ,  et  peut*ètre  dé-* 
trôner  l'empereur ,  lorsqu'il  fut  tnë. 
Que  nW-on  p«8  débité  sur  la  mort 
de  ce  grand  homme?  Oft accusa Fhiiw 
çois  Albert,  duc  de  Lawembonrg ,  ou 
de  ses  généraux,  gagné  par  Ferdi-» 
nandll,de  l'avoir  assassiné.  Pul'- 
fendorff  pense  que  ce  fut  le  duc  de 
Saxe  -  Lawembourg ,  qui  le  lit  tuer 
à  la  seilioilation  des  Impériaux. 
D'autres  disent  que  ce  même  doc 
vengeoit  un  soufflet  que  lui  a  voit 
donné  Gustave,  irrité  de  la  inauière 
trop  libre  dont  il  vivoit  avec  la  reine 
sa  niere.  Kniinou  itnputa  sa  iïîoi  l  au 
cardiual  de  Uiclielien,  qui  avoir  h^^- 
soin  de  sa  vie.  JS'esl-il  donc  pus 
naturel  qu*ua  roi  qui  s'esiposoit  en 
soiidat  soit  mort  en  soldat?  Ce  Bom 
lui  plfisoit;  et  se  livrant. au  fea 
comme  le  diérnier^e  ses  soMUtts ,  il 
fut  de  bonne  heure  tout  couvert  de 
blessures.  Ce  héros ,   d'une  taille 
moyenne,  mais  d'une  grosseur  pro-^ 
digieiise  qui  ne  l'eoipèchoit  pas  d'è—  ' 
tre  très- vif  et  très-agile ,  avoit  une 
physionomie  majestueuse  et  mar- 
tial^yde  grands  tfnita  sans  être  durs , 
un  air  riant  et  familier.  U  aimoit  à 
radier.  Ou  lui  a  encore  reprociié  de 
s'être  trop  Kvré  à  son  penchant  pour 
les  femmes ,  et  d'avoir  quelquefois 
sacrihé  an  vice  de  son  temps  et  de 
sou  pays  ^  où  le  goût  du  vin  étoil  Hne 
pasi^on*  £)i  ce  ça»  ce  seroit  donc  la 
ilattef ie  e|  le  mensonge  qui  anroienit 
dicté  cetAe.insfiriptioi^  qif'oo  fil  pour 
lui  :  Mars,  sine  Fe/tere,  Alexani^ 
sine  vîno.  Lorsque  son  corps  fut  ou- 
vert, oji  lui  trouva  un  cœur  beau- 
coup plus  grand  qu'il  ne  de  voit  l'être 
suivant  les  lois  de  la  luiture,  Puffen- 
dorff  a  écrit  sa  Vie  en  latin  ,  iu-iol. 

Il  en  a  piuru  use  non? eUe  Hliloiro  k 
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Ainslerdam  ,  1764  ,  in-4**>      4  vol. 
iu- 1 3.  Gustave- Adolphe  est  à  la  lèle 
des  grands  capitaines  du  17^  siècle, 
et  rugardë  avec  raison  comme  le 
fondateur  de  YMie  nyKienie.  Ses. 
élèves ,  Wrangel ,  Tortemon ,  Wei- 
niar  ,  Hom ,  Baigner,  ont  soutenu 
long-temps  après  hii  !a  gloire  de  son 
liorn.  11  ddiHia  à  la  Siicue  11110  nou- 
velle coiisliUition  inililaire,  el  rrea 
luie  miiicti  perniauenle  qui  assuioil 
eu  même  temps  la  trauquillilé  iutë- 
rieur  e  el  la  bonne  compoeition  des 
armées.  Il  ëta\>Ùt  dans  les  siennes 
line  discipline  sëvère  e(  une  instruc* 
tton  jusqu'alors  inconnue.  C'est  à  lui 
que  Ton  doit  les  premiers  exemples 
de  cet  eusenihle,  de  cette  précision, 
de  cet  ordre  et  de  celle  rapidité  dans 
les  iiiaucL'Uvres  ,  d'où  dépend  le  suc- 
cès de  tous  1^^  mouvemens  eu  face 
de  Tennemi.  Les  occupations  de  la 
guerre  ne  Ta  voient  pas  détourné  des 
autretsoinsdel  udmiui$tratioa.Aidé 
des  conseils  4u  célèbre  chancelier 
Axel  Oxenstiern,  il  réforma  la  jus- 
lice,  ninrliora  les  tiuances ,  dota  les 
«niveiï-ités ,  établit  iin«  compagnie 
desludes.  Sou  iulaligableacliv  ilô  eui- 
brassoît  les  moindres  détails.  Aussi 
grand  au  milieu  de  rassemblée  de  la 
nation  qu'à  la*  Utç  des  armées,  il 
insptrôit  par- tout  la  conliauce ,  Ta* 
niour  et  je  respect.  Gustave  portoit 
la  bra'.'oure  jusqu'à  la  léméritt' :  il 
r**f;nrdoit  même  conuBe  ou  d»  ses 
devoirs  ,  de  diriger  tous  les  mouve- 
mens cic  bib  troupes, cl  d'en  (larlager 
les  fatigues  ét  les  dangers.  Avant  la 
bataille  de  Lutzen  il  a  voit  déjà  reçu 
14  blessitrcs  sur  le  cliampi  de  batailû. 
Quoique  luthérien  zélé  ,  il  respecta 
-toujours  les  autreà  religions.  «  U 
prioilT)ieu  ,  Hisoii-il^  de  réunir  tous 
les  hommes  piir  la  Liui'té,  puis- 
qu'il éloii  impo'''îiî)ie  de  les  réunir 
ji-!*r  Ja  iu).  w  U  laissa  de  Marie-EIëo- 
nore,  iîlle  de  Sigi&moud,  électeur  de 
Brandebourg,  une  fiUe unique,  qui 
Itii  succéda  à  l  âge  de  cinq  ans  :  c'est 
la  célèbre  Christine  ^  poy,  ce  mot  ). 


GUST  1Ô5 

Elle  laissa  la  couronne  à  Charles- 
Gustave,  prince  palatip,  hls  d'une 
sœur  de  G  us  lave- Adolphe.  Charles 
XL,  fils  de  ce  prinoe^  fut  père  de 
Charles  Xil  et  d'UIrique  Eléonore , 
en  qui  finit  la  poslérilë  de  Gustave- 
Waaa. 

t  m.  GUSTAVE  IU  ,  né  le  24 
janvier  1746,  succéda  en  1771  u 
Frédéric-Ado iphe ,  1 01  de  Suède.  Dès 
son  avènement  au  irôue,  sentant 
l'oppression  où  la  cour  de  Russie/  . 
et  le  sénat  de  Stockholm  tenoienk 
les  monarques  suédois,  il  chercha  à 
secouer  ce  double  joug.  Le  sénat,  vou- 
lant de  son  côté  nrcroilre  «^on  ^mto- 
rilé,  lui  ht  signer  une  formule  de 
seiiutut  difTérenle  de  celui  tle  se» 
prédécesseurs,      s'arro^«44  jusqu'au 
droit  d^  Uû  choisir  tin  confesseur,  et 
de  fixer  la;  quantité  de  vin  qu'on  d«^ 
voit  servir  à  sa  table.  Gustave  con- 
fia son  fdrojei  d'afljranchissemeui  au 
ministre  de  France,  Yergennes,  au 
sénateur  Hermonon  .  et  aux  comtes 
de  ScbelTer  el  de  Salza  ;  ils  irn*  erent 
ensemble  le  plan  de  révoiuiion  qui' 
lui  opéré  bientôt  après.  Le  séuat, 
environné  des  gardes  du  roi ,  céda 
sans  résistance.  Les  troupes  prèlèrei^ 
serment  de  fiMité  an  monarque; 
tous  ceux  qui  prirent  en  ce  jour  le 
])arti  de  Gustave  nauirtnt  un  mou* 
clioir  blanc  aulmir  de  leur  bras  gau- 
che; el  ce  signe  de  dévniiejneu  t  eou- 
imua  à  distinguer  le&  otiiciers  Mn  dois 
pendant  loui  le  règne  du  monar- 
que :  Vassasttin  qui  lui  6ta  la  vie  ta 
l>ortoil  lui*mème.  Lorfqne  Gustàve 
se  fut  emparé  de  tous  les  postes  de  U 
viliu  ,   il  assembla  les  prâkcl|Kiux 
inembree  de  la  diète,  et, après  leur 
avoir  reproché  leur  morgue,  leur^  * 
usurpalionî" ,  leur  corruption,  il  lut  ' 
sou  pro't  i  de  conslLlulion ,  qui  fut 
ijp[>iuuvé  tiur-le-champ,  sans  qn  il 
selevàl  de  conUadicleur.s.  Les  olU- 
ciers  furent  alors  avancés  d'un  grade^ 
et  les  bourgeois  de  Stockholm  obtin- 
rent des  médailles  d'or  ou  fl'argent 
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qu'ils  eiueut  la  permission  de  porter 
à  leurs  boutonnières.  Gustave ,  crai- 
gnant que  rirapëratrice de  Russie  ne 
continuât  à  fomenter  fies  divisions 
qui  troubloient  depuis  long  -  temps 
ses  étals  ,  se  rendit  à  Pélersbourg 
sous  le  nom  de  comte  deGolhiand, 
pour  coulérci  avec  cttle  souveraine 
snr  les  moyens  de  terminer  tout 
différent.  Dans  leur  entrevue ,  ils 
montrèrent  Fan  à  l'égard  de-Tau- 
tre  une  ^cordialité  également  feinte , 
et  la  guerre  s'alluma  bientôt  entre 
ces  deux  puissances*  Gustave,  irrué 
de  ce  qne  des  émi^'snires  russes  s'cf- 
forçoient  de  faire  insurger  la  Fin- 
lande, pnL  I  sarjuescl  fil  equi^ier 
une  Hotte  lomndable  à  Carl^croua. 
Uu  traité  particulier  attacha  «t  ses 
intérêts  la  Prusse  et  les  Turcs  qui  lut 
firent  passer  des  subsides;  malgré 
ces  secours,  sa  flotte  fut  Latine  le  17 
juillet  1788  àHogland  par  ramital 
Greîg.  et.  r|noifpril  n'y  efit  que  huit 
vaisseaux  russes  qui  conibaltis?enl 
avec  courage,  ils  tiiomplièreul .  Les 
Suédois  se  réfugièrent  a  b\\  eaborg  , 
OÙ  ils  restèrent  bloqués  très-loug- 
temp8«  La  défection  de  plusieurs  of- 
ficiers vint  assurer  les  succès  de  la 
Russie.  L.es  Norwégiens,  conduits 
par  le  prince  de  Danemarck ,  se  réu- 
nirent à  cette  dernière  puissance, 
forcèrent  à  Quistrum  le  régiment  de 
Westrogothie  à  cnpiluler,  s'emparè- 
rent d'Oudewalla,  et  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Gothembourg ,  ville 
la  plus  considérable  de  la  ouède , 
après  Stockholm.  Gustave* alors  en- 
-  TO^a  jusqu'à  ses  propres  gardes  au 
secours  de  cette  place.  Pour  lui,  cou- 
rant dans  le^  forêts  de  la  Dalêrnrlie, 
il  en  rassembla  les  sauvages  habi- 
tans,  se  mit  ù  leur  tête,  et  marcha 
vers  Goihembourg.  Craignant  que 
cette  ville  ne  se  rendit  avant  que  son 
armée  ne  fût  arrivée ,  il  se  déguisa , 
partit  avec  un  simple  aide-de-camp, 
et  parvint  jusqu'aux  portes ,  où  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  recon- 
notlre.  Bientôt  la  médiation  de  T  An* 
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gle terre  et  de  la  Prusse  força  la 
prince  de  llanemarckà  lever  le  siège  ; 
et  le  traité  de  paix  de  Varéla,  signé 
le  14  août  1790,  mit  fin  aux  hosti- 
lités. Gustave  s  engagea  aussitôt  à 
devenir  le  chef  de  la  coalition  ilu 
nord  contre  la  Fiance,  et  à  contri- 
buer à  éteindre  les  principes  d  une 
révolution  effrayante  pour  ions  les 
rois.  Catlierine  donna  ordre  à  son 
ministre  Stockelberg  de  promettre 
à  ce  prince  douze  mtUe  soldats  russes» 
et  un  subside  de  trois  cent  mille 
roubles  ;mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
commencer  son  entreprise.  Les  no- 
l)les  suédois  ,  nuTo^iirn?:  de  son  2;ou- 
vcrnf'inent ,  et  de  ce  que  ieiu  s  droits 
a  voient  été  rest  remis   non  seule- 
ment par  la  révolution  de  177^2, 
mais  par  la  diète  que  lé  roi  avoit  as* 
semblée  à  Gèfle,  an  commencement 
de  179a,  jurèrent  sa  perte.  Trpis 
conjurés  tirèrent  an  sort  à  qui  Tas- 
sassineroit.  Il  tomba  snr  Ankars- 
troom  qui  tira  sur  Gustave  un  coup 
de  pistolet  an  milieu  d'un  bal  ,  dans 
la  nuit  du  i5  au  jb  avril  1792.  Le 
jour  même  Gustave  avoit  reçu  ce 
billet  :  «  Je  suis  encore  de  vos  amis , 
quoique  j*aie  des  raisons  pour  ne  plus 
Tètre.  N'allez  pâs  au  bal  ce  soir ,  il  y 
va  de  votre  vie.  »  Le  monarque  dé- 
daigna cet  avis  et  vînt  à  minuit  dans 


sa  loge  à  l'opéra  pour  v  jouir  du  coup 
d'œil  du  bal.  u  La  gaieté  qui  règne 
ici ,  diL-ii  à  son  écuyer  qui  étoil  dans 
sa  confidence»  est  trop  vive  pour 
qu'il  s'y  trouve  des  assassins.  »  Aus- 
sitôt il  descendit  dans  la  salle.  Quoi- 
que masqué,  il  é toit  facile  à  recon- 
uoitre  par  la  vitesse  de  sa  démarche. 
I.n  foule  l'ayant  pressé,  l'assassin  en 
prohta  pour  lui  tirer  le  coup  à  bout 
portant  {poyez  Ankajistroom}. 
Le  monarque  expira  le  29  du  même 
mois.  Â  celte  époque»  le  jugemeut 
contre  le  meurtrier  et  ses  complices 
avoit  déjà  été  exécuté.  Gustave  fut  la 
seul  des  rois  de  Suède  qui,  depttts 
Charles  XII,  parla  parfaitementsué^ 
dois;  ce  qui  ù  rendit  cher  aux  pay- 
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sans  et  aux  soldais.  Ilardi ,  impé- 
tueux, ayant  IVsprit  chevaleresque, il 
lie  manqua  lu  de  sang-froid,  ni  de  dis- 
crétion. Dans  ses  voyages  il  mouLia 
par-iotttimabcHrd  {prévenant,  un  es- 
prit aimable  et     dehors  séduisani. 
Étant  à  Paris,  il, refusa  dy  voir 
Fi'anckUii>  «parce  que,  dit-il;  il 
n  btoît   pas  prudent   aux  rois  de 
voir  et  d'aimer  de  pareils  hommes.» 
Il  ^lassa  ensuite  en  Italie^  séjourna 
avec  p^aïaii  a  Kome ,  et  y  admira 
'  en  amuoisseur  les  chefs-d  œuvre 
des  arto  ,  encourageant  les  artistes, 
et  leur  donnant  des  conseils  utiles. 
11  conserva  ,  malgré  les  douleurs 
violentes  que  lui  causoil  sa  blessure , 
la  plus  grnnrle  fermeté  jusqu'à  son 
dernier  momeni,  llcomola  ses  amis, 
et  pourvut  à  leur  sort.  La  veille  de 
£a  mort,  il  écrivit  de  sa  mam.  un 
codicille,  qui  nomma  récent  son 
frère  le  duc  de  Sudermame ,  et  le 
pria  de  iaire  grâce  aux  complices 
de  sou  assassin;  il  fit  approcher 
Gustave-Adolphe  son  fils,  âgé  de 
quatorze  ans,  et  Texhorta  dans  un 
entrelien   noble  et  touchant   à  la 
modéialiou ^  a  1  amour  de  la  paix, 
et  sur-iont  i  se  garantir  du  désir 
de  toute  expédition  lointaine.  Son 
corps  fut  ouY^t  :  on  y  trouva  une 
balle  carrée ,  et  deux  pointes  de  dlou 
entre  les  côtes.  Mallet  Dupau  a 
tracé  de  ce  prince  le  portrait  sui- 
vant :    «  Nul  souveram  du  iS'' 
siècle ,  si  l'on  en  excepte  Frédéric-le- 
Grand ,  n'occupera  uue  place  si  ho- 
norable «  dans  iliutoire.  Réunissant 
les  lumières  à  la  capacité ,  le  coo- 
irage  à  l'adresse,  l'application  aux 
lalensy  Gustave  ill  a  efi&cé  tous  ces 
monarques  endormis  sur  le  trône  , 
qui  laissent  errer  les  événemens  au 
gié  de  leurs  ministres.  En  1773  il 
vengea  les  droits  de  la  naiton;  il 
reprit  les  siens  ;  il  rétablit  les  bases 
de  l'ancienne  constitution  ;  il  replaça 
Véquilibre  entre  la  libertéetla  monar- 
chie. Sous  son  administration  vigou- 
reuse U  vénalité  disparut.  X^ul  n'osa 
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trafiquer  de  la  patrie,  en  citant  son  pa- 
triotisme. La  marine,  Tarmee  ,  les 
forteresses,  le  commerce  maritime, 
ia  considération  extérieure  ,  les  arts, 
rûidnstrie ,  se  lànimèrenl  pendant 
ce  règne  calomnié.  N*ayaiut  pu  étouf- 
fer le  germe  desfactions,  Gustave  III 
sut  les  contenir.  Il  punit  trèp^ra re- 
merft,pardonnaàdesinj;ralfi,sa(*liant 
qu'ils  ne  cesseroient  pas  de  l  ètro. 
Nul  souverain  n'eut  des  amis  plus 
zélés  ,  des  sujets  plus  alfectiouues , 
des  ennemis  plus  implacables.  On 
lui  a  reproché  sa  dernière  guerre 
(  contre  la  Rii^ie  );  elle  étoit  juste 
autant  qu'indispensable.  U  s'agissoit 
de  décider  qui  règneroit  à  Stockholm 
du  roi  de  Suède  ,ou  des  émissaires 
de  la  Russie.  Cette  puissance ,  indi- 
gnée de  la  re'volutiondei  772,n'avoil 
cesié  d  entAelenir  le  germe  de  nou- 
veaux troubles.  Gustave  III  pénétra 
avec  justesse  que  son  salut  étoit 
attaché  à  celui  de  la  Porte  Ottomane, 
et  que  les  victoires  de  Catherine  U 
vers  le  Bosphoro  riveroiout  les  chaî- 
nes de  la  îkllicjue.   Au  moment 
où  il  se  déclara  ,  trente-cinq  mille 
iuisses ,  répandus  en  Italie  ,  ou  près 
d'y  arriver^  alloieut  s*embarquec 
sur  la  flotte  attendue  à  Cronstadt  ; 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  for- 
ces devoio&t  tout  de  suitff  se  porter 
à  Sinope  ,    et  s*emparer    de  ia 
Morée.  La  cour  d'Espagne  donna 
l'alarme  ;  la  Suède  s'arma  ,  et  les 
vaisseaux  russes  furent  enfermés 
dans  ia  Baltique.  Ayant  à  lutter 
^contre  les  traîtres  et  les  ennemis 
extérieurs  ,  Gustave  remplit  son 
hut ,  et  maintint  sa  dignité  avec 
les  ressources  les  plus  médiocres. 
L'Europe  fut  témoin  de  sou  activité  , 
de  sa  bravoure ,  de  son  courage  d'es- 
prit qu'aucun  revers  ne  décoocerloît. 
lulaligable  et  présent  par-tout,  un 
jour  il  combattoit  en  Finlande ,  le 
lendemain  il  se  rendoit  à  Stockholm^i 
parcouroit  ses  provinces  sanspren*^ 
dre  de  repos ,  raffermissoit.  par  sa 
présence  la  Ôcanie  menacée  ^  et  re^ 
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paroissolt  bieulôt  à  la  lète  de  ses 
annëeë.  Peu  de  princes  ont  eu  l 'es- 
prit aussi  cultivé  ;  il  coiuioisboil  eu 
lioinine  de  lettres ,  et  -pairloU  eor- 
rectement  les  principales  langues  de 
TEnrope.  Uécrivoil  comme  le  chau- 
celier  d'Oxenstierii,  Son  style  otfroit 
le  mérite  de  la  coucisioii ,  de  la 
vigiienrel  de  laclarlé.  La plnp:irt  des 
dépêches  et  des  mémoires  nupor- 
tans  furent  rédigés  de  sa  maiu.  Sou 
genre  de  mort  prématurée  iuspire 
à  la  foisrhorreor  el  la  pitîë.  Avant 
d'esplrer ,  i!  d prouva  des  souffrances 
cruelles.  Les  derniers  jours,  il  ne 
pouvoit  rester  couché ,  et  se  teiioil 
assis  dans  sou  lit.  Pendant  la  mati- 
née où  il  rendit  lame ,  il  se  lit  ap- 
procher d'uue  croisée  de  sou  appar- 
tement ,  et  se  ihontra  ati  ^M^nple 
pour  la  dcruictc  lois.  Ses  deruicrn 
n^mèiis  furent  donnés  à  la  religion. 
II  communia  des  mains  de  son  grand* 
âumAnier  >  et  s^entretiuft  assex  long- 
temps avec  ce  prélat,  qui  a  publié 
le  rapport  de  cette  conférence  ,  où 
le  roi  montra  aulaiil  de  pirtJ  que  de 
stoïcisme.  «  Dans  une  salle  de  l'u- 
ni vi^rsité  d'Upsal  on  voit  un  grand 
coffresurmontéd'iHi  autre  plnspetit^ 
tous  les  deux  fermés  a  vec  des  verroux 
et  des  'diahieft.  Ces  deux  coffres  ont 
été  légués  à  ronivenîté  par  Gustave, 
âvec  ordre  de  se  les  ouvrir  que 
cinquante  an»  après  la  date  de 
sa  mort.  II  écrivoit  avec  élégance, 
et  a  voit  des  connoissances  très- va- 
riées. On  lui  doit  ,  1.  Des  pièces 
de  théâtre  ,  qui ,  sans  être  correctes," 
ne  sont  point  sans  intérêt.  Ces  piè- 
ces sont,  Siri-Brahé ,  dramé ,  dont 
le  sujet  est  historique ,  et  date  du 
règne  dé  Gustave- Adolphe  ;  Htlm- 
ftid y  autre  snjet  historique  du 
temps  de  Charles  XI  \NataUe  Na^ 
riskiriy  sujetrusse  ;  l'Vn  pour  V ylu- 
fre^  comédie.  11.  Des  Discours  aca- 
ffémiques.  TH.  Un  Eloge  de  Tors- 
itniion.  Cet  écrit,  envoyé  dans  le 
ptus  grand  secret  à  Tacadémie  de 
Stockholm,  y  obtint  le  prix  cpie 


Gustave  lui-même  y  avoit  fondé, 
IV.  Des  Essais  politiques.  V .  Des 
Lettres  à  divers  personnages  rc- 
marquahles,  au  cardinal  de  Bemts, 
à  Mad.  d'Egmont  »  et  dont'  les  plus 
intéressantes  sont  adressées  an 
comté  Ulric»8cheffes  ,  son  ambas- 
sadeur en  France,  pour  lequel  il 
avoir  h\  plus  tendre  amitié.  Le 
comte  d  Oxeusiirrii  ,  membre  de 
l'académie  suédoise,  adonné  une  édi- 
tion complète  des  (S.uvres  de  GuS" 
tape  III  f  et  M.  Dechaux  a  publié 
une  édition  des  CËuums  poIUifues  ., 
dramatiques  et  linéraires  de  Gu9~' 
tauellJy  Stockholm  el  Paris,  i8q5, 
5  vol  ni  8°.  statue  de  Gustave, 
par  le  célèbre  scnlpt*ur  Sergel  ,a 
été  érigée  à  Slocklioiui  sur  la  place 
où  ce  roi  descendit  à  son  retour  d« 
la  Finlande,  apre^  la  paix  de  Wére^a. 
LHnscription  gravée  âu  pied  de  là 
statue,  porto  ces  mots  r  ji  Guâ^ 
fauelHf  iégiêlal0»rif  vainqueur,  re»' 
tOiUrateur  de  la  paix ,  par  ia  ^our- 
geoiste  de  Stockofm^  i8o8.  F'oyes 
Catherine  II ,  n"  VIll,  Ankabs- 
TiiooM,et  lesl'a))!»  s  chronologiques 
à  l'article  de  la  Si  ède. 

GOTHRY  (G^ullatmie),  géo^ 
graphe  écossais ,  iié  en  1701  ,  mort 
en  1 769  ,  élève  d*AbeFdeen.  Le  plus 

estimé  de  ses  ouvrages  est  sa  Gramr 
maire  géographique  ,  traduite  en 
français  en  1799  ,  5  vol.  in-8°; 
abrégée  en  1800,  1  vol.  iur-S"  et 
ensuite  augmentée  jusqu'à  9  v.  in-S**.  ^ 

GUTNER  (  Jean  -  Gabriel  ) ,  un- 
primeur  distnigué  à  ÇUefUuitz  en 

Misnie  vei\s  l  an  1660  ,  éÔ^\^ 

l'art  de  t imprimerie 

GUTTEMBERG  (  Jean  )  nuqnit 
à  Mayence  d'une  famille  noble  ,  du 
nom  de  Sorgenlock,  dont  les  diffé- 
rentes branches  a  voient  de»  surnoms 
pris  des  enseignes  qui  distingnoîent 
tes  maisons  qu'eBes  faabîlotent ,  tel 
que  celui  de  Gutlemberg ,  qui  étoit 
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ît  surnom  de  la  sienne.  CVst  ce 
genlilhorame  alieiuaiui  qm  doii  être 
regardé  comme  riuveuleur  de  l'im- 
primerie»  ou  du  moîii»  comme  le 
premier  qui  ait  conçu  et  exëcutë 
{'idée  d'imprimer  im  livre  ,  d'abord 
avec  des  planches  de  boia  gravées , 
et  ensuite  avec  des  cnractères  de 
bois  sculptés  et  moln!  s  ;  car  on 
ne  cor» leste  point  à  Schœffer  la  gloire 
d'avoir  unaginé  les  caractères  de 
foute. U  est  constaté  auiourd'hui  par 
de»  docnmeiie  authentiques  ,  tirés 
des  acchives  -de  Ja  ville  de  Stras- 
bourg, et  publié,  en  1760.,  par 
Scbœptlin  ,  dan»  un  ouvrage  inti- 
tulé P'indiciœ  fypvgraph'tcœ,  qu'a- 
vant \l[I\0  ,  Gultembpi  g  avnit  !  om- 
nieiicë  dans  cette  ville  ses  pieiuiers 
essais  de  l vpograpliie.  Ces  essais 
iurenl-ils  faits  avec  des  caractères 
de  bois  mobiles  ,  comme  prétend 
le  prouver  SdiœpAin?  Furent -ils 
'laits  avec  des  planches  gravées  , 
comme  le  veut  Fournier  ,  célèbre 
fondeur  de  caractères  ?  V'oiU\  le  seul 
point  sur  Irquel  il  reste  des  doutes. 
Ce  ne  fut  qu'nprès  ,  qu'obéré 

par  les  depcnst-s  que  ces  essais  lui 
avoienl  coûté  ,  il  vint  sassocier 
à  Mayence  avec  Jean  Fusth,  or- 
fèvre ,  qui  lui  fournit  des  fonds 
pour  continuer  et  perfectionner  son 
entreprise.  Scfaoe&r  ,  écrivain  ,  et 
homme  industrieux,  fut  aussi  ad- 
mis fîcTTis  cette  société.  Ils  Iravail- 
leieiit  tiisemble  jusqu'en  l.^So  ,  et 
il  e'*t  !rès-|)i  (il):iljh'  qu'un  des  pre- 
miers IVuii»  de  leurs  travaux  estiine 
Bible  sam  dM ,  et  sans  anoane 
indicatictn  du  nouvel  art  qui  Ta  voit 
produite,  dont  le  deuxième  volume 
seulement,  imprimé  sur  vélin,existe 
dans  la  bibliothèque  Mazarine ,  v\ 
dont  le  caractère,  sculpté  en  bois 
et  mobile  ,  atteste  une  antiquité 
plus  reculée  que  la  Bible  connue 
que  Fusth  et  SchœiTer  imprintèrent 
Tan  1463  en  caractère  de  fonte.  Il 
est  encore  assez  vraisemblable  que 
celte  même  Bible,  dont  tons  les  som- 
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maires  et  les  ieltres  initiales  sont 
ajoutées  ù  la  inaiu  ,  est  celle  dont 
on  a  tant  parlé,  pour  avoir  été 
veudne  à  Paris  par  Fusih ,  comme 
manuscrite ,  plutôt  que  la  Bible  de 
1469  »  annoncée  dans  la  suscriptîon  » 
comme  une  production  du  nouvel 
art  d'imprimer.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  celle  raison  ,  souveîit 
alléguée  par  jquelques-uns  de  ceux, 
qui  ont  écrit  sur  Torigine  de  Tim- 
priinerie ,  n'est  pas  aussi  décisive 
qu'elle  le  ^parolt  an  premier  coup- 
d*œi]  ;  car  la  suscription  n*est  pas  la 
même  daus  tous  les  exemplaires  de 
cette  Bible  de  i46a ,  sans  qu'on  soit 
d'accord  sur  la  cause  de  celle  va- 
riété. Il  V  en  a  dcnx  différente!*  : 
l'une  annonce  ciauem  en  t  l.i  uouveiU 
invealiou  d'imprinici  ,  aùsque  ca- 
lami  exaratiune  .  l'autre  porie  siui- 
pletnent  que  l'ouvrage  a  ët^  adie- 
vé  par  Fustb  et  Schœfifer ,  tel  jour 
en  146a ,  iiiduBfriè Jîniium ,  corn- 
pleittfn  et  con^mmatum  est.  Or  » 
on  ne  voit  pas  re  qui  auroît  pu 
empêcher  de  vendre  ces  derniers 

exemplaires  connne  ]ii;iiui5(  1  il^  

Gutletnbeig  se  sépara  ^  ses  a.^-so- 
ciés  vers  i^b^.  Les  dix  années  de 
sa^e  qui  s'écoulèrent  entre  cette 
époque  et  l'année  i465  sont  rem- 
plies di&'remment  par  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  lui.  Les  uns,  pré* 
tendant  qu'il  s'étoit  brouillé  avec  ses 
associés  eu  i4r»t> ,  le  font  revenir 
à  Strasbourg;  les  outres  le  font  res- 
ter à  Mayence  ,  où  il  éloil  au  ser- 
vice de  l'électeur  Adolphe  de  iSas- 
san  en  i465.  Mais,  comme  on  no 
peui  citer  aucun  ouvrage  imprimd 
qui  porte  son  noin ,  iln'jr  a 
dessus  que  dé»  conjectures  plus  ou 
moins  arbitraires.  Ce  que  les  monu- 
mens  du  temps  noufî  apprennent, 
cesl  qu'eu  i/ftir)  ,  il  fut  reçu  au 
nombre  des  gentiilioninies  d'Adol- 
phe de  Nassau,  électeMi  deMayence , 
avec  des  appoinlemens  annuels ,  et 

âu'il  mourut  vers  1468 ,  âgé  de  plus 
e  60  ans.  Ce  4|u*il  y  a  de  certain  » 
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€*est  qu'iKn'existoit  pas  le  34  février 
de  cette  aunëe.  (  Voyez  dans  les  ar- 
ticles CosTSR  ,11^  1 ,  FusTii  ei  Men- 
T£ii ,  quelques  autres ëclaircissemens 

sur  l'origine  de  rimprimerie  du  roi.) 
Eu  i8oi  M.  Oberlin  a  publié  un 
Essai  sur  la  vie  de  Gulteuibcrg^ 
plein  d'érudition  et  d'inlérèl. 

*  GUTWmi  H  (Melchior  ) ,  né  à 
Budweiss  eu  Bohènae  1  aii  i6i6,  se 
fit  jésuite  en  i6/|  'j  ,  et  mourut  d'a- 
poplexie à  Prague  en  1706,  npr- s 
avoir  exercse  divers  emplois  dans  ;a 
société.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ^ 
parmi  lesquels,  SaneU.  Wenceafai 
martyris  et  patroni  JBohemîœ  vir- 
tûtes,  Olmulz,  i65i,  in- 8°;  De 
ffirtutlhus  XIV  CœsammÂustiîa- 
corum  ,  Olmulz  ,  1669  >  in  -  8°; 
Melçàisedeck pancfu  et  uinuni  of- 
ferens  ,  Prague,  1  6G9  ,  iii-4°,  etc. 

*  I.  GUY  (Thomas),  Anglais, 
fondateur  de  l'hôpital  de  Guy ,  né 
en  1645  ,  mort  eu  ^n'2/\  ,  avoit  été 
destiné  au  commerce  de  librairie,  et 
il  le  commença  avec  une  somme  de 
300  liv.  sterling.  Mais  ce  ne  fut  pas 
dans  ce  coi^erce  qu'il  amassa  Tim- 
mense  fortfl»  dont  il  a  joui.  Ce  fut 
en  achetant  des  billets  de  la  marine, 
sous  le  règne  de  la  relue  Anne ,  et 
par  de?  spéculations  stir  les  fourni- 
tures pour  les  mers  méridionales 

'  dans  la  mémorable  année  1720. 
Quand  il  mourut^  sa  fortune  mou- 
toit  à  3oo,QOo  liv.«  sterling.  Outre 

«  rhôpital  de  Guj ,  il  a  fondé  encore 
vn  hospice  à  Tamimth. 

*  II.  GUY  DE  MuNOis ,  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxerre ,  depuis 
l'an  1986  jusqu'à  Tan  1509 ,  ^  ap- 
pliqua à  déchiffrer  Ions  les  anciens 

diplômes  des  rois  et  autres  seigneurs; 
il  en  tira  des  copies,  et  les  Bt  toutes 

écrire  en  beaux  caractères  du  temps 
dans  uu  livre  appelé  cariulaire ,  et 
qui  subsiste  encore.  C'est  de  ce  livre 
que  le  iîavaiit  dom  Mabillou  ,  iabbé 

Baluze  et  Tabbé  Le  Boeuf ,  ont  tiré 
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plusieurs  chartes  curieuses  qu'ib  enf 
publiées.Guy  de  Munoismounit  dans 
un  village  près  d'Auscerre  en  i  Si  3.  ■ 

m.  GUY.  ro;yez  Méad  ,  à  la  fin 
de  i'artrcle. 

I\^  GUY,  moiue  d  Aiezzo.  P^oy. 

Akétin. 

i  l.  GUYART)  (Bcrnnrd),  né  à 
Craon  dans  l'Anjou  en  1  fioi ,  jai  obin, 
docleuren  Ihéologicel  prédu  atenr  du 
roi,  mort  a  Pans  le  ly  juiiiel  iij74f 
est  auteur ,  1.  De  la  Vie  de  ,satnt 
Vincent  '  Ferrier ,  i634titt-^*-  H. 
Discrimina  inter  doctrinam  Tho" 
misticatn  et  Ja/isenianam  ^  i65!» , 
in-4*.  in.  La  fatalifi'  de  Saint- 
C/or/f?  ,  l'aris  ,  1^72  ,  in-12,  où  il 
làclie  de  prouver  que  ce  n'est  pas  un 
jacobin  qui  a  tué  Henri  Ilï  ;  il  a  été 
réfuté  par  la  véritable  Fatalité  de 
Saint<-âbud  ,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  111,  avec  l'ouvrage 
du  P.  Guyard ,  et  qui  est  Insérée  aussi 
dans  la  satire  Ménippée ,  tome  II . 
page  395. 

t  n.  GUYAiD.  r.GviARD^n'' lî. 

t  111.  GUYAUD  DE  Bervili-e 
(N...-),  né  à  Paris  ei)  1697  ,  nulle* 
ment  favorisé  de  la  fortune ,  traîna 
une  vie  obscure  ,  qu'il  finit  à  73  ans, 
eu  1770,  à  Bicêtre,  oii  la  misère 
l'avott  force  de  se  retirer.  Nous  avons 
lie- lui,  l.  Histoire  de  Bertrand 
du  Oiu  -^clin,  Paris,  1767,  iu-12, 
vol.  11.  Histoire  du  chevalier 
Bayard,  Paris,  1760,  in-i3.  La' 
sujet  de  ces  histoires  est  intéressant , 
mais  le  st^le  est  diffus,  etlaplnparl 
des  réflexions  de  l'historien  sont  très- 
communes. 

IV.  GUTABD  (  madame).  Vçyem 
Vincent. 

V.  GUYARD.  Voyez  GnAM. 

i  GUY  AUX  (  Jean- Joseph  ) ,  né 
l'an  1684  à  Wamfercée,  village  du 
Drabaiil  W^^Uon  ,   professeur  de 

l'Ecriture  sainte  eu  17  a  3,  docteur 
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m  t]\éologie  et  chanoine  Saint- 
Pierre  eu  1727,  et  enfin  doyen  t^l 
prévdt  de  cette  église  ,  mouiui  le 
8  jasyier  i774>  à  LottTain^  après 
avoir  fait  des  legs  ooniîdëraUes  aux 
pauvres.  Ou  a  de  lui ,  1.  Commen- 
tât'lus  in  jipocafypsimy  Louvaio, 
1781,  iu-8°,  où  il  combat  le  sys-, 
lème  que  Kerkheider  établit  dans 
sa  Monarc/tia  Bomœ  paganœ.  Le 
sljle  de  cet  ouvrage  n  est  ni  pur  ni 
agréable.  II.  QuœUio  monaauvo- 
iÂeoic^ica  de  carnium  em^  Lou- 
vaiu,  1749,  Mï»  Frœkc- 

iioaes  de  S.  Jesu-C/iristi  Eucmgv- 
lio  ,  deque  Actis  et  EpisloUs  apos- 
îohrum.  M.  Gérard,  chanoine  de 
1  église  de  Gand,  ancien  professeur 
en  philosophie  à  Louvain  ,a  donné 
l'édition  de  cet  ouvrage  en  sept  vo- 
lumes iii-8**. 

t  I.  GUYEt  f  Charl  es  ) ,  jésnite 
à  Tonrf^ ,  né  en  1601  ,  mort  en  1664, 
à  65  ans,  enseigna  les  belles  lettres 
pendant  cinq  ans  ,  et  la  théologie 
morale  pendant  deux  ans.  B  a  tra- 
vaillé sur  les  cérémonies  de  l'Eglise  ; 
le  fruit  de  ses  travaux  fut, un  gros 
in-folio  ,  plein  d'érudition  et  cu- 
rieux, intitulé  Tlcorlologia^  srue  de 
Fes^is  propn'is  locontm  ,p.\.  un  autre 
ouvrage  sous  le  litre  de  Ordo gene- 
ralis  et  perpétuas  diuini  officii  re- 
citandi.  Voyez  Guillet. 

t  If.  GUYKT  (François  ),  prieur 
de  Saint-Andrade  ,  da!is  le  diocùse 
de  Bordeaux,  habile  el  iiurdi  criti- 
que ,  dont  les  conjectures ,  quoique 
très  -  hasardées ,  sont  recherchées  e  t 
estimées  des  savans  ,né  à  Angers  en 
1575  ,  et  mort  dans  la  nième  ville 
en  i655,  avoit  fait  des  Notes  sur 
difFéreuR  auteurs  ,  dont  Roechr  et 
Grœvius  ont  pro&té;  il  en  a  laissé 
de  manuscrites  sur  la  Pharsale  d*- 
Lucain,  qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  cet  auteur ,  publiée  à  Leydc, 
1738 ,  in-4'* ,  par  les  soinv  de  Fran- 
çois Oudendorp.  La  Traduction  de 
Suoe  par  Vabbé  de  MaroUes  seroit 


GLYO  igi 

entièrement  ou!)liée ,  sans  les  remar- 
ques de  Guyet,  tjiic  le  traducteur  a 
placées  au  bas  du  texte.  On  a  aussi 
publié  ses  Notes  sur  Téreuce,  à 
Strasbourg  ,  en  1607.  Ce  savant  cri- 
tique légua  par  son  lesUment  tous 
ses  livres  au  célèbre  abbé  Gilles 
Ménage,  qui  h  s  !  gua  ensuite ,  avec 
sa  riche  bibliothèque ,  ù  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Paris. 

OUYMIER  (Cdme),. conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  sa 

patrie  ,  et  président  aux  enquêtes  , 
magistrat  plein  d'intégrité  et  de  lu- 
mières, composa,  vers  l'an  i486  , 
un  Commentaire  sur  la  Pragma^ 
tique  sanction  de  Charles  F7/, 
roi  de  France,  plusieurs  fois  réim- 
primé. La  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Pinsson ,  avocat  au  par- 
le  ment  de  Paris,  en  t666»  in-folio, 
qu'il  orna  d'une  Histoire,  aussi  utile 
que  curieuse,  de,  la  Pragmatique- 
Sanction  ,  et  de  plusieurs  pièces 
servant  de  preuves. 

GUYMONT.  ^.Touche (Claude 
Guymont  dé  la  ) ,  et  Guimond. 

1 1.  GUYON  (Symphorien  ) ,  né 
à  Orléans,  entra  dans  l'Oratoire  en 
j  695,  et  fut  envoyé  quelque  temps 
aprèsavecle  P.  Bourgoing à  àlalines^ 

pour  y  établir  une  niaison  de  sa 
conorégalion.  Nommé  cirt^de  Saint* 
Victor  d'Orléans  eu  i638,  i!  fjou- 
verna  celle  jjaroisse  avec  édttiLulion , 
et  s'en  démit  en  faveur  de  son  frère, 
trois  mois  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1657.  On  a  de  lui  VHUtQire  de 
l'églUe  et  diocèse  j'vilie  et  uni- 
versité  d'Orléans^  ï647>  În-Tolio. 
Elle  avoit  d'abord  paru  en  1637  sous 
le  titre  de  Notitia  sanctorum  CO- 
clesiœ  /lure/iancnsfs  et  hrstoria 
i  kronologicay  episcopvri/m  ejiiadem 
ecclesiœ  utraque  è prohatis  aucto— 
ribus  collecta ,  opvrà  et  studio 
Symphoriani  Guy  on,  Aurèliipre^ 
hyteri  è  congregatioHe  OratoriL 
La  seconde  partie  de  cet  ouvraga 
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curieux t  mais  mal  écrit,  ne  parut 
qu'en  i6So,  avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon,  sou  frère,  auteur 
d\\a  petit  ouvrage  intitulé  Entrée 
solennelle  des  I^véques  d'Orléans , 
î66n,  ui-8*  ,  composé  à  l'occasion 
de  i  eutrée  de  d  Eibèue.  —  Il  y  avoil 
eu  auparavant  iin  antre  Guyon 
(  Loys  ) ,  dont  les  Leçons  di$ferses, 
imprimées'  à  Lyon,  1612 5  ,  n  vol. 
in-8^ ,  sont  an  nombre  des  livres 
rares  et  curieux.  . 

t  H.  GUYON  (Jeanne-Marie 
Bouviiiu;»  DL  La  Mothe  ) ,  uée  à 
MoQlargis  en  1648 ,  épousa  ,  à  l'dge 
de  18  ans,  le  fils  de^  l'entrepreneur 
^  du  canal  de  Brtare ,  appelé  GuToN. 
Devenue  veuve  à  û5  aus ,  avec  de 
la  beauté  et  du  bien ,  de  la  naissance 
et  un  esprit  fait  pour  le  monde  ,  elle 
s'entèla  du  quiéstisme.  Un  voyage 
qu'elle  ht  a  Fans  ku  donna  ie  moyen 
de  se  lier  avec  d'Araulhon,  évèque 
de  Genève ,  qui ,  louché  de  sa  ptéië , 
rappela  dans  son  diocèse.  Elle  s  y 
îrenditen  t68i ,  et  passa  ensuite  dans 
le  pays  de  Gex.  Il  j  avoit  alors  dans 
cette  contrée  un  La  Combe ,  bar- 
iîa1)!le  savoyard,  d'une  pbysiono- 
mie  sinistre,  homme  ardent  ])onr 
les  plaisu:»  datis  sa  jeuuetise ^  et  pour 
la  dévotion  dans  Tftge  mûr.  Devenu 
le  directeur  de  Mad.  Guyon ,  le  P.  La 
Combe  4|(imuntqua  toutes  ses  rêve- 
ries à  sa  penilenle.  «  Dieu  ma  fait 
la  grâce  de  m  obombrer  par  le  P.  Vàx 
Combe  »  ,  di«r»it  la  mystique  ;  et  le 
barnabitc  repondoit  :  «  J  ai  ohom- 
brë  Mad.  Guyon.  »  Ces  deux  en- 
thousiastes prêchèrent  chez  les  ur- 
snlines  de  Gex  le  renoncement  en- 
tier Â  soi-même ,  le  silence  de  Tame , 
Vanéantîssemént  de  toutes  les  puis- 
sauces,  une  indifférence  totale  pour 
la  rie  ou  la  mort,  pour  le  paradis  ou 
i  eulcr.  Celle  vie  n  eloit,  eu  suivant 
la  nouvelle  doctrine,  cjn'une  anli- 
.cipaliou  de  l'autre,  qu'une  extase 
sans  réveik  L'évèque  de  Genève  , 
instruit  du  progrès  que^iisoient  ces 
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deux  apôtres  d'un  nouveau  quié- 
tisme ,  cessa  de  les  favoriser.  Ils  quit- 
tèrent Gex,  et  passènent  à  Turin  , 
de  Turin  à  Grenoble  ,  de  Grenoble  à 
V^erceil ,  et  euhn  à  Pans  ;  et  par-tout 
ils  se  lireut  des  prosélytes.  Les  jeû- 
nes ,  les  courses ,  la  persécntiou 
achas'èreut  d'affi»iblir  leur  cerveau. 
Madame  Gu^on  se  donnoit  dea  titres 
>aussi  pompeux  qtt*insensés  :  elle  se 
qualifioit  de  femme  enceinte  de  FA- 
pocalypse  ,  de  fonrlatrice  d^une 
nouvelle  église.  Elle  prophétisa  qne 
tout  V enfer  se  bande/ oit  contre 
elle  ;  que  la  Jtmme  serait  enceinte 
de  l'esprit  iftiériekn  mais  qne  le 
dr4%on  se  tiendrait  deboui  devant 
elie.  Elle  fu t  enfermée  en  1 688  ,  par  «1 
ordre  du  roi ,  déus  le  couvent  de  la 
Visitation  de  la  me  Sain t-^ Antoine 
à  Paris.  Mise  en  liberté  par  le  crédit 
de  madame  de  Maiutenon  ,  elle  parut 
à  Versailles  et  à  Saml-Cyr.  I^s  du- 
chesses de  Charost ,  de  Chevreuse , 
de  BeanviiUers ,  de  Morlemart ,  tou- 
chées de  Tonction  de  son  éloquence, 
et  de  la  chaleur  de  sa  piélé  douce  et 
tendre ,  la  regardèrent  comme  une 
?mnle  faite  pour  ^iraener  le  ciel  sur 
la  terre.  L'abbé  de  Fénélon  ,  alora 
précepteur  des  eufaus  de  France  ,  se 
lit  un  piaii>ir  de  former  avec  elle  un 
commerce  d  amitié ,  de  dévotion  et 
de  spiritualité,  inspiré  et  conduit 
par  la  vertu  ,  et  si  fatal  depuis  à 
tous  les  deux.  Un  rapport  d'hu- 
meurs, une  sympathie  invincible  . 
un  je  ne  sais  quoi  de  ton  chant  et 
d'élevé  dans  le  caractère  de  l'un  et  de 
l'autre  les  lièrent  bientôt  étroite- 
ment. Madame  Guyon ,  sûre  et  fière 
de  son  illustre  disciple  ,  se  servit 
de  lu r  pour  donner  de  la  v«gne  à  ses 
idées^mystiques  ;  elle  les  répandit 
sur-tout  dans  ia  maisou  de  Saint- 
Cyr.  L'évêque  de  Chartres  ,  Godet- 
IJesmarets  ,  s'éleva  contre  la  nou- 
velle (locirine.  Un  orage  se  lormoi!  ; 
Ma<lauie  Giiyou  crut  le  dissiper  en 
cotiKant  tous  ses  écrits  à  Bosquet. 
Ce  prélat ,  le vèque  de  CliAlons ,  de- 
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puis  ciirdiunl  de  Noailles  ,  l'aLbé 
Trouçou,  supérieur  de  8L-btilj)ae, 
etFéaëloii ,  aBaeœblë»  à  Issy,  dre«eè- 
rcoU  $4  arlidet.  Go  vouloit ,  par  ces 
arlidiîS.,  prosciire  Jet  maximes  per- 
nicieuses (\e  la  fausse  spiriiuaiitë. 
Madame  Guyou,  retirée  à  î\Ieanx  , 
les  souscrivit ,  rt  proniU  de  ne  plus 
dogmatiser.    Lue  femiiit  ewihou- 
siasle  pouvoil-elle  tenir  &a  pâroie  ? 
Deux  joiurs après  elle  chercha  à  faire 
.de  iionv^ML  dtacipies.  La  cmir,  fa- 
tiguée des  plaintes  qu'on  portait 
cou  ire  elle,  Ia  fil  enFerintr  d'abord 
à  Viucennes,  puis  à  Vaugirard,  el 
entîn  à  la  Bastille.  Libre  a\i  milieu 
de  ses  chaînes,  elle  coiaposoit  dts 
caniiques  où  elle  «se  livrott  aux 
transports  que  lui  inspiroil  l'amour 
pnr.  L'afiain»  de  nuidane  Guyeo 
predmeil  la  querelle  du  quiétiame 
entfe  Fenélos  el  Bossuei.  Celte  dt»> 
putç  ayant  été  terminée  par  la  cea- 
damnation  du  livre  des  Maximes 
fie';  'it7ir//s  ,  et  par  la  poimiis^ion  de 
1  .ilitsire  auteur  de  cet  oii  vrage-^  nia- 
dame  Guyoa  sortit  de  la  JBastille 
.ttt        ,  el  noofui  à  Blaîe  le  9 
juin  1717.  To«»  les  imira  du  der- 
aier  âge  de  sa  TÎe,  dk  uu  de  ses 
panëgjjupîatee ,  ee  pastènat  dasada 
«onsDuiniation  df  son  amour  pour 
Dieu.  Ce  ii'éloil  p.:is  setiîément  plé- 
nitude; elle  en  elcut  ^'lllvn■ê.  Ses  ta- 
bles, les  lambris  de  &a  chambre  , 
tovt  ce  qui  tombait  aoot  aa  aaain , 
bai  aenreit  à  y  écrife  les  iMuxemes 
saillies  d'an/  génie  fécond  et  plein 
de  son  unique  objet.  Après  sa  aorlîe 
de  la  Bastille  elle  vécut  dans  uu 
oulili  entier,  et  menn  la  vie  la  plus 
reiitce  el  la  |»Uis  iiiiilrM  ine.  L'illus- 
tre archevêque  de  Cambra»  conserva 
peur  elle  la  plus  singulière  vénéra- 
lion.  Sur  le  point  de  mourir  «  elle  fit 
son  leslament  ,à  la  Ulcduqnd  ette  roi  I 
sa  profeseion de  foi.  «  le  proteste ,  d  it- 
cHe  ,  que  je  meurs  fUle  de  TEglise 
catholique  ,  '»po«lolique  et  romaine; 
n'ayant  poiul  d'autres  sentuueus, 
se  voulant  point  eaadmeUre  aucun 
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attire  que  les  siens  ;  cond;:nî;5.-uil  , 
MUS  nulle  resinction,  tout  ce  qu'elle 
condamne ,  ainsi  que  je  i*ai  lonjours 
fait.  Je  dois  à  la  vérité ,  pour  mn 
justificalion ,  protester  avec  serment 
qu'on  a  rendu  de  faux  témoignagea 
contre  moi,  ajoulaul  à  mes  tM_)its, 
me  fai-ant  dire  et  penser  et-  n  (]  oi 
je  n'avois  jam;:is  p  ii&é,  eldcat  j  é- 
tois  mliutmeut  éloignée  ;  qu  oti  a 
contreiait  mon  écriture  diverses  fois; 
qu'on  a  joint  la  ralomitie  à  la  fanih- 
selé  t  me  faisant  des  iuteigfogaloim 
captieux ,  ne  voulant  point  écrire  et 
qui  me  justi&oit,  et  ajoutant  à  mes 
rëpowHcs;  mt^liaiit  ce  que  je  ne  di- 
sots  |Vis,  supprimant  les  htits  vé- 
ritables. »  Totit  ce  qu'on  peut  con^ 
dure  de  cette  protestation,  c'est  que 
la  condamnalton  de  ses  erreure  lui 
àvoit  laissé  des  in^presaions  délava 
rables  contre  ceux  qui  avoieit!  i  on- 
iribué  à  les  faire  proscrire.  L';Ajbé 
de  La  Blelterie  a  écrit  trois  Lettres 
estimées  et  rares  ,  dans  lesquelles  il 
ia  justiHe  d^  impostures  que  ses 
enueiuisavuienlinveiitées  pournoir- 
cir  sa  vertu.  Malgré  des  lettres  ii^ 
lercepiéesda  barnabite  La  Combe  à 
son  élève ,  et  de  l'élève  à  son  mallc»^ 
très- tendres  et  très -vives,  on  a 
prétendu  que  leurs  mœurs  furent 
loniotirs  tres-pures.  Les  princi paux 
ouvrages  de  celle  iemme  celcbre 
•^onl  ,  L  To/rens  spiriiueis  ,  oÀ 
Ton  troifve  le  Mityen  court  eê  irè^ 

en  1690 ,  in-i a ,  cl  le  Cantique  dât 
Cantiques  iniepprèté  selon  le  sens 
mystique ,  Lyon  ,  168S ,  in- 1  2.  IL  Sa 
Fie  écrite  par  elle-tnème ,  en  3  vol. 
in- 1  2  ,  Cologne,  1720.  De  toiiles 
les  ])roductio^U8  de  madame  Guyoa, 
c  est  la  moins  commune.  Se  croyant 
une  anire  Thérèse  »  elle  voulut,  à 
l'exemple  de  celte  sainte  >  écrire  sa 
vie.  Elle  dit  qu'elle  TOjott  clair  dans 
le  fond  des  ames ,  sur  lesquelles  elU 
recevoit  une  autorité  miratulni^je 
aussi-bien  que  su  ries  corps  ;qi.K-  Dieu 
Taroii  choisie  uour  dé Uuire  la  riusoii 
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,liumame,et  rétablir  la  sagesse di- 
"vine.  «  Ce  que  je  lierai ,  ajoule-l- 
^Ue,  sera  lié;  ce  que  je  délierai , 
eera  délië,  le  snU  cette  pierre  ficiiée 
par  la  croix  sainte  >  rejetée  ]iar  les 
ïirchilecles.  »  Elle  ëtoit  venue  à  un 
tel  point  de  rfeciiou  ,  qu'elle  ne 
pouvoilplns  iirirr  l.i  saints  ni  même 
3a  saiule  \  lergc.  La  raison  de  celle 
impuissance ,  a  c'est  que  ce  n'est  pas 
.à  l'épouse ,  mai»  aux  domestiques 
-4e  prier  les  autres  de  prier  pour 
'«ux...vyî.  Discours  chrétiens 9  a 
vol.  IV.  U ancien  et  le  nouveau 
'Testament ,  avec  des  explications 
-€/  des  réflexions  qui  regardent  la 
vie  intérieure,  Cologne,  i  7 1 5,  Ams- 
leidam  ,  1689  ,  in-8°.  Dans  son  ex- 
j)licaiion  de  ^Jpocalypse  elle  fait 
la  prophétesse ,  raconte  des  visions  ; 
-et  il  7  en  a  qu'on  ne  pourroit  rap- 
porter sans  salir  l'imagination  Ja 
plus  pure  ,  quoiqu'elle  dise  ,  après 
-cela,  qu'elle  nvfnl  Irsjtrit  , 
qu'il  ne  hù  itsloiL  niiiltë  pensf'es, 
«i  ce  n'est  celles  que  ^,  C.  lui  don- 
Boit.  V.  Des  Letires  spintue/Ies , 
4  Tol.  iu-8^  VI.  Des  Cantiques 
spirituels  et  des  i*ers  mystiques , 
dont  plusieurs  sont  parodiés  des 
-opéras ,  eu  B  vol.  On  remarque  dans 
tous  ses  écrits  de  l'imaginalion  , 
ilu  feu  ,  maij,  encore  plus  d'extra- 
vagance i  un  style  emphatique ,  des 
applications  indécentes  de  l'^riture 
aainte,  etc.  Voltaire  dit  «que  ma- 
dame Guyon  faîsott  des  vers  coftmie 
Colin ,  et  de  la  prose  comme  Po* 
lichinel.» 

lit.  GUYON  (  N.  ),  cWrurgien 
de  Marseille,  s*Qffrit  ^énéreusetit^nt 
à  disséquer  le  premier  cadavre  de 
pestiféré  que  les  médecins  exami- 
uèrent ,  lors  de  la  Fameuse  peste  de 
1730,  et  périt  deux  jours  après. 

-I-  IV.  GUYON  ^  Cîandc^Marie  ) , 
né  à  îxms  !e-Snunier  en  Frauche- 
ConilL-,  eiiité  dans  la  congrégation 
-de  rOraloue,  qu'il  quitta  ensuite, 
vint  à  Paris ,  où  sa  plume  &  e&«r^a 
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sur  divers  sujets.  Il  lit  quelques  ex- 
traits pour  les  feuilles  de  Tabbe  des 
Fontaines ,  qui ,  en  reconnbissance  , 
retoucha  le  style  de  quelquee-'uns 
de  see  écrits.  Il  mourut  k  Paris  eu 
1771  T  ^g^  d'environ  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  I.a  con- 
tinuai ion  de  V Histoire  romaine  de 
Laurent  Echard  ,  depuis  Conslauliu 
jusqu'à  la  prise  de  Conslantinople, 
par  Mahomet  II,  10  vol.  m-i  a.Ce»t 
une.espèGe  d'histoire  du  Bas-Empire, 
écrite,  dit  Voltaire^  d'un  style  digne 
du  titre.  Cette  saillte  ^t  doublement 
injuste,  en  ce  que  l'ouvrage  de  l'aLbé 
Giiyoa  n'est  pas  iutilulé  Histoire 
du  Bas-Empire  ,  et  que  le  style  e<t 
convenable  au  kvre  et  asbezpur.  Les 
faits  ne  sont  pas  toujours  exacts, 
mais  ils  sont  assez  biea  rapprochés  ; 
et ,  en  général ,  cet  abréj^  est  esti- 
mable. H.  Histoire  des  empires  et 
des  rèpubHqi(9^  ^  12  vol.  în-12, 
1^53  tl  a  mit  es  suivantes.  Quoique 
ce  livre  se  i>oit  moins  vendu  que 
celui  de  iiollin  ,  paxce  qu'il  est  écrit 
avoc  mofaia  de  douceur  at  d'éijégaace, 
il. a  dû  plus  coûter  à*  son  ai||tenr. 
L'abbé  Guyon  a  travaillé  sur  les 
anciens  ,  au  lieu  que  Bialliii  a  trop 
souvent  copié  les  modernes.  Il  y  a 
d'aillpirrs  .  dans  son  ouvragée  ,  plus 
d'ensf  jui;le  cl  luoius  de  réHexious  et 
des  hors  d  œuvres.  III.  Hisloue  des 
Amazones  ancienttes  et  modernes, 
Paris,  1740,  ou  Amsterdam^  174^» 
deux  tomes  en  un  volume  ia-is , 
cnrieuse.  IV.  Histoire  des  Indes  ^ 
3  voî.  in-iî  ,  telle  qu'on  pouvoit 
Taltendre  d'un  homme  qni  ii'avoit 
voyaj^é  que  dans  sou  cabinet  ,  et 
qui  u  avoiL  pas  toujours  consulté  les 
meilleurs  auteurs.  V.  Oracle  dvs 
noutfeattx  pAiiosepAes  »  2  vol.  in- 
8°.  La  fiction  qui  sert  de  cadre  à 
ce  livre  est. maladroite  et  odieuse, 
le  style  pesant ,  les  plaisanteries  lour- 
des ;  mais  il  y  a  de  la  force  dans  le» 
r  J  fil  ta  lions  ;  et  en  rassemblant  les 
;triiicipcs  épars  d'*  f'oltaire  ,  il  le 
intL  souvent  t^u  couUadicliou  uvtc 
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)  iti^méme.  Ce  dernier  oppou  à  Vàbhé 
Ouyoa  ,  pour  toute  réponse ,  des 
injures  a uxqueUet  celui-ci  fut  d'au- 
tant moius  sensible  que  son  livre 
*i"tl^lu8  grand  succès.  VL  Bibtio- 
ihèqm  ecclésiastique  en  lonue  d'ins- 
IruclioiKs  sur  toute  la  religion,  177a, 
8  ▼al.  in-ij.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  Tabbë  Gujon  ,  et  ce  n  «si 
pas  celui  qui  a  Je  plus  réussi.  VU. 
Essai  critique  sur  féiaéUssement 
fie  l'empire  ftOccident,  ,  in- 
:  assez  bon^  quoiqu'un  peu  su- 
peiiîciel. 

î.  GDYOT  (Germain-Antoine), 
avocat  au  pajrîénwnt  de  Paris ,  sa 
patrie,  né  en  1694,  mort  en  1760, 

a  laissé  plusieurs  ouvrage»  de  droit. 
Le  principal  est  un  Traité  o\x  Dis- 
se r /ut  ion  su /'plusieurs  matières  féo- 
aaies  f  laul  pour  le  pays  de  tlroit 
écrit  que  pour  le  pavs  couLuiuier, 
eu  6  vol  Ce  il  vie  ejuljiasse 

toute  la  matière  des  fiefs;  elleyesi 
traitée  avec  beauooupd'ëlendoe,  mais 

avec  assez  peu  d*ordre  :  on  y  a  joint 
des  Oàseruatians  sur  U  droU  des 

patrons  et  des  seigneurs  de  pa- 
roisse aux  honnwre  dane  l'£^ 
^lise ,  eic, ,  iu-4**- 

*  II.  GUYOT  (  Daniel  ) ,  natif  de 
la  vallée  de  Pragelas  ,  mort  à  Ge- 
nève eu  1780,  âgé  de  76  ans,  pro- 
fesseur de  chirurgie  eu  cette  ville, 

lut  associe  d'^  l'acadëîrîie  deme'deciue 
et  de  chirurgie  de  Paris  ,  dont  les 
mémoires  otirent  de  lui  quelques 
Dissertations  ,  OLseruations ,  etc. , 
lu'ou  peut  encore  lire  avec  fruit. 

*  TU.  GUYOT  (Jean),  frère  du 
précédent  ,  mort  pasteur  de  ler^Iise 
"\valojie  de  Roierdatn  en  mai  17  .S  , 
à  lage  de  68  ans,  joiguoit  un  rare 
mérite  à  une  modestie  ei  une  sim- 
plicité plue  nres  encore.  Ou  a  im- 
primé, après  sa  mort,  S  volumes 
de  ses  Sermons.  Le  débit  de  leur 
auteur  ëloit  m  bien  assorti  au  ca- 
ractère de  sa  composition,  que  ccè 
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productions  avoienl  un  tout  au  ira 
intérêt  dans  sa  bouche  (ju  a  la  lec- 
ture. 

IV.  GUYOT  DE  M^avujias. 

Voyez  Mjiftvij-Lji. 

V.  GUYOT  DES  FOXTAINM^OII 

Gyot.  Voyez  FoktaAm^,  n*  IV. 

t  GUYS  (  Pierre-Augustin  ) ,  né 
à  Marseille  en  1750,  se  livra  avec 
succès^  an  commerce ,  et  l'honora  par 
ses  ouvrages  et  sa  probité.  Appelé 

plusieurs  fois  à  Constantiuople ,  à  ' 
Sniyrne  et  dans  la  Grèce  pour  les  ' 
aiiaires  de  sa  profession  ,  il  conçut 
l'heureust^  uh^e  de  çoiupareries  Crées 
anciens  aux  niodenies,  de  letliercliec 
parmi  ces  derniers  les  Uaces  de  ran- 
deur,  le  genre  dVsprit,  lesmsLiiu- 
tions  de  leurs  ancêtres.  Homère  à  k 
main,  il  parcouru  t  plusieur»  fois  (but 
l'Archipel,  et  il  y  voyageoit encore 
pour  perieclionner  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage,  lorsqu'il  mourut 
à  Zanle,  l'une  des  îles  de  la  mer  d  lo- 
iiie  eu  1 799.  Guys  avoit  été  nommé 
membre  de  rmj»iuui  national.  Ses 
ouvrages  sont,  \,  jH:arseille  ancienne 
et  moderne  ^  Paris  ,  1786  ,  m-8^ 
11.  Jielaiioii  abrège  de  poyu^es  en 
itaiie  et  dans  le  nord,iïk^\  m. 
Eloge  de/Jugi/ay-Tretiifi,i'j6i. Cet 
éloge  fui  envoyé  au  concours  de  Ta- 
cadémie  iranvaise ,  qui  couronna 
l'écrit  de  Thomai.  IV.  Voyage  lii^ 
térairedela  (.nce.  li  i>anit  dabord 
on  1771 ,  eu  a  vol.  iu-i  j  ,  puis  en 
17^3 «en  4  V.  in-S**,  avec ljgure«,€t 
2  vol  in-4".  L'antcnr  a  complété 
dernier  ouvrage  parla  traduction  de 
quelques  élégies  de  Tibulle  et  des 
Fuc^ies  fugitives.  Dans  ce  voyage , 
véritable  litre  littéraire  de  Guys  \ 
il  cite  avec  profusion  ;  mais  sescita- 
tious  soiàUuitiressantes,  puisqu'elles 
peignent  les  mœurs  et  les  usages 
actu^  des  babitans  de  i  Archipel  de 
la  Morée.  Les  Grecs  moderues^  tlatiés 
de  ses  éloges  et  de  ce  qu'iries  avoit 
pciAU  daiu  «et  ouvrage  coaiine  spi-  t 
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rituels  el  Don  avilis ,  lui  décernèrent 
daus  un  diplôme  le  lilre  de  citoyen 
d'Athènes.  Guys  eu  préjwroit  de- 
puis douze  ans  un»;  l'diUon  plus  cu- 
rieuse el  plus  complète  ;  on  espère 
que  son  RU  qui  a  rempK  toog-tanips 
avec  distiDCÛoii  la  place  de  contut'de 
la  naliuu  française  en  Sardaigne  et  à 
'  '  Tripoli  de  Syrie ,  éonmu  par  une 
vasie  érudition  et  de  profondes  con- 
luHssaïH  es  en  anliquilt^ ,  partagera  la 
gl»ire  de  son  pè^e  eu  ïa  publiant. 

1.  GUYS£  (  Jacques  de),  né  à 

Mons ,  cordelier  ,  et  mort  en  1 598  , 
avoil  travaillé  ,  en  latin,  sur  l'/iw- 
toire  du  tlainaut ,  dont  on  a  donné 
un  extrait  eu  lVan(,ais,  sous  ce  litre  : 
llLuali aUuiu  de  La  Gaule  bel^ique 
ou  Annak»  et  chronique»  du  Hai* 
itoift,  iu9qu*en  lû^fFuu^  i53i , 
i  parties  en  1  vol.  inrfoL 

lî.  GUYSE  ou  GrjisE  (Guil- 
laume), Uiéologieu  an^Uis,  habile 
dans  les  laugues  orientales,  nd  an* 
près  de  Glocester  en  i6&3 ,  d*une 
bonne  fomitle  ,  mourut  en  1683, 
ooinn^eH  préparoit  une  édition  de 
la  Of'ographie  d'Abulfeda.  Ou  a  de 
Jui  une  Traduction  latine  du  com- 
meui  einent  de  la  Misvhne  y  avec 
de  savauies  remarques  ,  Oxford 
1690,  in-4*. 

1.  GUZMAN  rAlphou/c  Ferez 
de),  fameux  capitauie  espagnol  vers 
Tau  i  2q5  ,  servit  long  -  leuips  en 
quaiiié  de  lieuteuaut- général  d^ns 
les  armées  des  princes  de  Maioc. 
Après  7  auoir  acquis  beiiucoup  de 
xdpniaiion  et  de  ricliesaes ,  il  passa 
-  en  Espagne  ,  où  il  donna  commen- 
cernent  à  la  maison  des  ducs  de  Mé- 
dina-Sidoma.  11  éloit  gouverutnir  de 
Taniie  ,  ioi&que  celle  ville  fut  as- 
siégée par  Juan,  infant  de  Castille. 

Ce  prince ,  qui  avott  enst  puissance 
un  des  fils  de  Gnsman,  menaça  lé 
père  de  lui  couper  la  gorge  à  ses 
yeux  sM  ne  rendoit  In  place  qu'il 
dëfisn^ssi*  M^ff*  Gttsoun^  miéprisani 
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ses  menaces,  lui  répondit  «  que,  {»lsh 
tôt  que  de  commettre  une  trahison, 
il  hii  donneroit  lui -luèuie  de  quni 
égor^^er  son    fils  n  ,    el  en  riieine 
leiupb  lui  jelauL  sou  poiguaid  i>âr- 
dessus  les  murailles,  il  alla  se     i ire 
à  table  avec  sa  femme.  Cette  fer* 
meté  héroïque  irrita  la  cruauté  de 
l'infant,  qui  fit. couper  la  tète  au 
jeune  Guzman.  l^n  spectaole  si  bar- 
bare lit  jeler  des  cris  aux  Mol:l.tt«« 
assit^j^és  qui  en  étoienl  les  léinoius. 
Guzmau  uui  les  entendit ,  craignant 
qu'ils  ne  fussent  causés  par  quelque 
assaut,  quitta  son  diner  pour  courir 
aax  remparts  ;  mais  ayant'  appris 
de  quoi  il  s'agissoit  :  «  C'est  peu  de 
chose,  dit-il,  veillez  seulement  à  la 
garde  de  la  place.  »  Alors  il  re- 
tourna se  Diellie  à  table   avec  la 
uieuie  couslauce ,  sans  niarqiter  au^ 
cun  trouble  ,  et  sans  eu  rien  té- 
moigner à  ftlarie  Coro^l  sa  femme. 
Lopes  de  Vëga  a  consacré ,  par  db 
beaux  Ters ,  Tactiou  de  Gusmnn. 
Les  descendans  de  ce  héros  ont  prie 
pour  cimier  de  leurs  armes  irne 
tour,  au  haut  de  laquelle  paroit  uu 
cavalier  armé  qui  jette  nupoiguârd, 
avec  ces  mots  pour  devise  :  u  Ma^t 
peau  et  rei  que  tasangre,  n  ia  funé- 
fère  l'intérlt  dn  rpi  à  celui  dn 
sang. 

"  II.  GUZM  AN  (  Ferdinand 
Pertz  de  ),  conseiller  du  roi  (W.  Cas- 
tille Jcau  Il ,  ne  à  Batres  an  commen- 
cemeut  du  ij*^  siècle,  se  distiu- 
gna  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière militaire  et  comme  poëte.  En 
1431  il  se  trouva  à  la  bataille  dite 
àè  Fliguemia  »  gagnée  sur  les  Mau- 
res ;  il  y  commaudoit  nue  brigade  à 
sa  solde.  Quelque  temps  après , 
î4oii|u:oiiné  d'avoir  des  rapports  con- 
traires uux  intérêts  du  roi,  il  fut 
arrêté  ;  mais  s'étant  complètement 
justifié,  on  lui  rendit  s^  liberté  ,  et  ^ 
tl  se  retira  à  Batres ,  oà  il  p-Ttn  le 
reste  de  sa  vie  qu'il  partagea  eutre 

U  pbiKMopbift  et  les  baUet^leuifs. 
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f'amit  «feirisuTTiiê  envers,  eellés  qnt 
le  rendireilteâèbfesMltim  rèeiwftdé 
dii^etses  poésièa  morales ,  imprimé 
à  Lisbonne  eti  1 564  ;  mûH  cé  sont 
sur-tout  ses  déiix  ouvrages  en  prosè 
qui  ont  transmis  son  nom  à  ta  pos- 
l*^rtte  :  Vm\  est  iiUilnlë  Jbrégé  de 
la  tne  du  roi  Jean  //;  l'autre,  Por- 
trait des  rois  et  des  grands  hommes 
de  son  temps.  Ces  ouvrages  sont 
écrits  d*im  ttjle  plem  de  foM  et 
de  gjrand^r,  mérite  rare  dans  un 
tem^  où  la  langue  espagnole  sortoit 
à  petue  de  «od  Ssroeao. 

*  IH.  GUZMAN  (Louis),  jésuite 
espiigiiol,  recteur  de  divers  collèges 
de  sa  société ,  ensoiie  provincial  de 
la  province  de  Séville  et  de  Tolède , 
mon  à  Madrid  eu  166') ,  est  autenr 
d*ua  ouvrage  en  espaguol ,  intitulé 
Histoire  des  Jésuites  dans  les  In- 
des ,  et  auccè9  det  lear  mission  ait 
Japon. 

IV.  GfQM AN.  r.  OLiVAttis. 

*  GWINN  (Éléonore),  t'Ievc'c  de 
î'i'tal^de  fille  publique  ù  celui  de 
iiiaiiresse  de  Charles  II,  est  repré- 
lenlée,  daïis  la  premièrë  partie  de 
sa  vie ,  conunè  courant  les  tavernes 

Ï^our  y  chanter  et  amnsèr  cèttl  qui 
frâ|iiéntoieni  ;  et  dans  la  seà>nde, 
corunie  ayant  appartenu  sncqessi ve- 
ulent aux  sei^neuriJ  deliarl  ,deLary 
et  de  Bn  kiuirst,  avant  qn'<  lle  eût 
fixé  Tatieuiion  du  uiouaique. 

GYAC.  F^iyyeg  Oiac. 

GYÉ  (  le  maréchal  de),  y  oyez 
liohaa  ,  I. 

GYGÈS,  ofTicipr  et  favori  de 
Candaule ,  roi  de  Lydie,  qui  loi  fit 
voir  sa  femme  tonte  nue.  La  reine 
aperçut  Gygùs ,  «^oil  amour,  soit 
vengeance  ,  elle  i)i(l()i\na  à  cet  offi- 
cier de  tuer  son  mari ,  lui  oHranl  à 
ce  prix  sa  main  et  la  couronne.  Gj  gès 
devint  roi  de  Lydie  par  ce  meurtre 
vén  l'an  718  avant  J.  C.  Platon 
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rtièonte  diiSremment  cettè  usnrpw^ 
tidlf.  Il  dit  que  la  térre  8*^unt  entr*- 
ouverte ,  Gygès ,  berger  du  roi  ^  de*i> 
eendit  dans  cet  abîme  ;  que  U  ,  il 
vit  un  grand  cheval  ,  dans  les  flancs 
duquel  éloit  un  homme  qui  avoit 
à  son 'doigt  nn  anneau  magique, 
doué  de  l-a  vertu  de  rendre  mvisi- 
ble;  qu'il  le  prit  et  s'eu  servit  pour 
ôter,  sans  péril,  la  vie  à  Candaule, 
et  pour  monter  sur  son  tiéue.  Mais 
oe  récit  ne  peut  ètré  admis  que  dans 
la  fable  (  voyez  Aglaus  ).  La  my- 
thologie vante  un  gé.-mt  de  ce  nonl 
de  Gyof.s,  qui  avoit  cetit  brai  * 
comme  Briarée  ^n  frère. 

t  GYLIPPE  ,  capitaine  lacédé- 
monieu  ,  envoyé  eu  Sicile  pour 
porter  du  secours  aux  Syracusains 
contre  les  Athéniens ,  remporta  des 
victoires  signalées  sur  Nlcîas  et  l>é- 
niosthènes ,  après  avoir  été  vaincu 
daus  le  premier  combat.  Ces  géné- 
raux se  renrjii'f^nl  avec  leurs  trou- 
pes,  A  coiidilion  qu  oTi  leur  lai?«ipToil 
la  vie  ,  et  qu'on  ne  les  K^dendroit 
point  dans  une  prisi)n  perpeinelle; 
mais  ou  ne  leur  tint  pas  parole.  Ib 
furent  mis  à  mort  et  leurs  soldats 
tourmentés  avec  une  cruauté  inouïe. 
Gylippe  accompaena  ensuite  Lysan- 
dre  à  la  prise  d'Athènes ,  vers  l'an 
414  avant  J .  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à  Sparte  Ta rj^en  t  qif'il  avoit 
rerueilli  dans  ses  gloriPi.ses  campa- 
gnes. La  srtiiinie  se  mouloit  à  i5oo 
talens,  sa  us  compter  les  couronnes 
d  or  dont  les  villes  lut  a  voient  fait 
prêtent  L*av«rfoe  de  Gylippe  lui  fit 
commettre  une  bassesse  :  u  ouvrit 
les  sacs  par  dessous  ;  et ,  après  en 
avoir  lire  trois  cents  talens, il  les 
recousit  fort  adroitement  ;  mais 
les  bordereaux  renferm'^^  f^ans  cha- 
que sac  dévoilèrent  sa  irii  onnerip 
Pour  éviter  le  supplice  ,  il  |c  l>dU- 
uit  lui-même  de  sa  patrie. 

GTMN090FH18TES  ,  philosd* 
phes  indteui,  ainsi  sppetét  parca 
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qaMls  se  promenoÎMit  tout  niM  ta 
regardant  iixcmenl  le  soleil  peu- 
dant  tout  le  jour.  Ils  supporloient  , 
sans  douleur  ,  le  plus  grand  froid  et 
Ja  plus  grande  chaleur  ,  s'abslenanl 
de  tous  les  plaisiis  el  se  iivraiu 
tout  eilUers  à  la  conlemplatiou  de 
la  nature.  Lorsqu'iU  ëtotant  las  de 
la  vie»  îU  w  leioient  dane  un  bra- 
«ier  ardent.  On  kur  attribue  Tin- 
vealiou  caractère!  hiéroglyphi- 
ques. Cicéron  rapporte  qu'Alexandre 
étant  nller  les  visiter,  leur  fit  oti're 
de  s(i\i((s  en  les  invilant  à  lui 
deiïiaader  ce  qu'ils  j ugeroi en t  à  pro- 
pos. L'un  d'eux,  prenant  la  parole  , 
lui  dit  de  leur  accorder  rimmortalité 
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qu'ils  désiroicnt  uniquement,  a  Je 
suis  mortel,  leur  répondit  le  roi,  je 
lie  puis  donner  Timmortalité.  »  — 
<c  Pourquoi  donc,  rephqtîa  1p  philo- 
sophe ,  puisque  vou^  nVlts  qu'un 
mortel ,  ne  restez-vous  pas  dans  le 
royaume  de  vos  pères,  et  \emz- 
Yont ,  comme  rennemi  da  genre 
Kumaîn ,  rarager  l'anivera  ?  »  Alexan- 
dre se  retira  confus  et  piquëde  celle 
réponse. 

GYZEN  (  Pierre  )  ,  célèbre 
peintre  de  paysage,  ne  a  Am  ers  «^u 
1 656  ,  élève  de  Jean  Breughel ,  a  fait 
plusieurs  tableaux  qui  reprëaeuleni 
des  f^ues  du  RAin, 
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*  HaANSBERGEN  (Jean  Van), 
pei ntre ,  ué à  Utrecht  en  1 64» ,  mort 
«n  1705 ,  élève  de  Cornélius  Pœlem- 
!)Ourg,  excella  dans  le  paysage ,  et 
peigna  aussi  la  Bgure;  ifa  si  bien 
imilé  la  maniéré  de  son  maître,  qn^- 
souveni  onavoii  jxmen  (  ureladU- 
i'éreuce  de  ieurë  tableaux. 

*  HAAS  (Guillaume),  graveur 
de  caractère» ,  îuspecleur^énéral  de 
VartiUerie  helvétieune ,  et  directeur 
(:e  lecole  générale  d'artillerie,  oé  à 
Haie  le  3.0  août  1741»  ft't  un  des 
hommes  les  plus  aclils  et  les  plus 
flislingudft  de  son  pays  par  l  étendue 
et  \'\  variété  de  ses  coimoissantes. 
Peu  liMit  2.1  ans  il  fil  dl{r»^ren s  essais 
pour  eàiiUelhr  les  caracùres  d'im- 
primerie, il  a  été  le  premier  en  Al- 
lemagne et  eu  Suisse  qui  ait  gratë 
avec  sncrès  des  caractères  français 
dans  le  goni  de  Baskerville.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  autres  décou- 
vertes et  améliorations  dans  l'art 
t/i>ographi(^uey  parmi  lesquelles  on 


distingue,  I.  Vne  noupeile  Presse 
d'imprimeur  établie  eu  177^1 
le  moyen  de  laquelle  il  y  a  économie 

de  force,  et  en  même  temps  écono- 
mie de  temps ,  parce  qu'il  ne  fat»t 
qu'une  pression  au  lieu  de  deux.  Il 
puhii  i  une  description  de  sa  p^e^^e 
en  allemand  et  en  lr;niçais,  sous  le 
titre  de  Description  du  fie  nou" 
velle  Presse  d imprimerie ,  inven-' 
téû  à  Bdle  en  1779 ,  et  publiée  à 
davantage  de  Part  typographique, 
|)ar  Guillaume  Haas  père;iiiipriinée 
chez  (Tuillaume  Haas  fils  eu  1790, 
in-4°,  douze  pages,  avec  deux  gra- 
vures. H  } Ai  composition  sr s fr/na^ 
fiij//c  (/('S  filets  et  interlignes ,  dont 
il  donna  une  description  en  1772, 
in-4'*-  111.  L'art  d  imprimer  ids 
caries  gèogr a phiqaee  avec  des  co- 
ractères  mobiles.  M.  Plenschen  de 
Carlsrouhe  a  donné  A  cette  invention 
le  nom  de  Pj^pométrief  et  a  publié 
à  Bdle,  en  i778,itt'-4%  THistoire 
de  l'origine  et  des  progrès  de  cet  art. 
lY.  Carie  du  caulua  djè  Bain  eu 
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1*^76  :  c'est  le  premier  essai  typomë* 

Iriqiie  fait  en  grand.  V.  Carte  (^e  la 
i^icile  f  17 'JJ.  VI.  Deux  Caria;  de 
la  /Yance  pour  lecomp/e  rendu  au 
roi  par  M.  N€cker.  V 11.  El  piusitui  s 
Cartes ,  parmi  lesquelles  on  en  dis- 
tingue principalement  deux  reprë- 
semant  la  marc/te  des  irottpes  fronr 
Çaiêea  en  Bauière  sons  le  gënëral 
Moreau,  et  leur  retraite  en  1796, 
rn  fravir^iis  ,  (i'nprès  deux  dessins 
lails  par  le  général  Régnier.  Haas  a 
inséré  en  outre  dans  les  Mémoires 
de  la  société  économique  de  Bàle 
pliisieurt  Mémoires  sur  des  objets 
économie  politique ,  et  sur^tout 
sur  l'administration  forestière  né- 
gligée dans  sa  patrie.  II  mon  ru  l  le 
8  juin  iSoo  au  monuslère  de  Saint- 
Urbain  ,  dans  le  canlon  de  Lucerue, 
où  fut  fondée  en  1799  une  école 
dartiilerie  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa 
mort. 

t  HÂBACUC  »  le  8«  des  douze 

petits  prophètes,  commença,  dit-on^ 
à  prophétiser  en  mf  îîie  temps  que 
jerémie.  Ce  prophète  sachant  que 
Nabuchodono&or  s'approchoit  de  Jé- 
rusalem ,  et  prévoyant  la  prise  de 
celte  ville  ,  se  sauva  dans  TAiabie , 
et  y  vécut  quelque  temps  ;  mais  il 
revint  en  Judée  lorsque  les  Clial- 
déeus  furent  retournés  dans  leur 
pays, 'et  il  rrupoit  à  c.nîliver  ses 
cliamps.  Un  |Our  qu'il  porioit  à  di- 
uer  à  SCS  uioissonneurs  ,  l'ange  du 
Seigneur  le  Iranspor  ja  par  les  che- 
veux dana  Babylone,  et  lut  fit  don- 
ner à  Daniel 4  qui  ëtoit  enfermé  dans 
la  fosse  aux  lions,  ce  qu'il  avoit  pré- 
paré pour  ses  ouvriers.  I<a  même 
main  le  rapporta  en  Judt'e ,  oii  il 
mourut  ,  et  lut  eult-né  deux  ans 
avant  la  fin  de  la  c;iptivilé;  c'tâl  ce 
qu'eu  rapporte  S.  Jérôme.  Quelques 
autres  attribuent  icet  événement  à  un 
autre  Habacdc,  différent  du  ,pro- 
phète ,  qu'ils  font  aussi  auteur  des 
histoires  de  Susanne ,  de  Bel  et  du 
'  Dragon.  Quoi  qu^il  ea  soît  y  Us  pr6* 
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phéltes  d'Habacuc  ne  renferment^ 
f]Uf  trois  chapitres.  Il  prédit  à  sa- 
uation  la  captivité,  le  renveis»  nient- 
de  l'empire  des  Chaldéens,  la  déli- 
vrance àts  Juils  par  Cjruâ,  et  cello 
du  genre  humain  par  J.  C.  Les  Grecs- 
font  la  fête  d'Habacuc.  Ses  prophé- 
ties ont  été  traduites  en  français  pac< 
les  PP.  Louis  de  Poix ,  Jérôme d*Âr-i'- 
ras  et  Séraphin  de  Paris,  PariSy  1776,- 
a  vol.  in- 12.  « 

*  HâBDARAMAKHUSoicHab* 

DABBAHMAMus ,  Égyptien,  anieuc 

d'un  Traité  sur  Us  propriétés  dea 
animaux  ,  des  piaules  et  des  pierres 
précieuses,  qui  étott  eu  manuscrit, 
dans  la  biblioiliiqne  du  cardinal 
Mazarin.  Ce  truite  a  été  traduit  de 
Parabe  en  latin  par  un  maronit&^ 
nommé  Abraham  £ecbeUensis  ,  qut 
enseîgnoit  les  langues  aiabe  et  sy« 
riaque  an  collège  royal  de  Paris.  Sa* 
version  parut  dans  cette  ville  eiv 
1647,  in-S*^,  sous  ce  lilre  :  JJe pro^ 
prietaiibus  ac  pirtutibus  medicis 
animalium ,  pianlarum  ac  gemma-t 
rum  tractatus  triplex^  On  en  a  en- 
core une  édition  de  Londres  de  3649^ 
in-4^  avec  les  notes  de  Jean  ÉUot. 

HABEÎ^.KORN  (  Pierre  )  ,  né  en 
1604 à  Butzbach  eu  Wéléravie,  sur- 
intendant et  professeur  en  théolo-* 
gieàOiessen,  où  il  mourut  an  motr 
d'avril  1676,  parut  avec  éclat  à  di* 
vers  colloques  ternis  an  sujet  de  la  re-^ 
ligion.  S'^n  principal  ouvrage  est  in-- 
tilulé  IJeptas  disputa  fronum  anlî'- 
Wallemburgicarum.  Ce  livre,  dan* 
lequel  il  s'efforce  de  renverser  les 
principes  des  de  H'^allemhourgy  eat 
estimé  des  hithériens.  .Ses  autres» 
ouvrages  sont  tous  en  fa? eiir  de  la 
secte  luthérienne, dont  îl  étoit  nnr 
des  plus  ardens  seclalres. 

i  L  HÂBERT  (François  poët» 
français  du  second  Age  de  notre  poé^^ 

.'ie,  natif  du  Berri,  tlenrit  depuis^ 
i54o  jusqu'après  1669  ,  et  traduisit 
es  Ter»  fij^iiçAÎsle  poème ktii^  Ch$i* 
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jmpoeiade  Jean  Ànralle  Angiffvlle 

de  Rimiiii.  Ou  l'ait  encore  un  pende 
ta»  de  ses  Trois  nor/i>e/./es  Déesses^ 
pelil  poèujeim|jriiiiéa  Pariseti  1 546, 
3n-i2  ,  pasîîable  pour  àon  temps.  La 
iJûuute  de  ia.  pien  e  philo^iophali^  ga  - 
gna ctt  anleur,  et  lui  til  traduire 

Quelques  on vrages  sur  celte  matière, 
t  apnbiië  les  Epiim  mptiOniques 
4u  éannj  de  Lyesaê^  préêeniée& 
aux  Dame$  de  ia  cour  de  Vétms  , 
tenant  la  cour  plénière  a  Paris 
Pans  ,  111-8°,  sans  dale  {  vers  i55o)  ; 

Jeunesse  du  baniiy  de  Lyes^iC 
escalier  esfiidiant  à  TÂoIose  ^Fans 
1 541 ,  m-6°.  On  a  encore  de  lui  q>iel- 
^es  FabhSf  dont  plusieurs  se  trou- 
ant dam  le  5*  vojuui&4ei  Annales 
|ioëtif)n6s.  La  moralé  en  est  jusle  et 
ingénieuse  ;  mais  le  style  est  froid , 
jiionotoue ,  sans  couleur,  sans  har> 
71"  lin.  îl  paroii  être  le  premier  de 
11  oà  .-mci^r^s  poètes  (|aise  soit  exercé 
dans  et:  ^eufô. 

t  11  HABBHT  DE  CÉRisi  (  Ger- 
naln] ,  abbë  de  Saiut-Vigor  de  Cë- 
*  tisi  au  dîocèssi  de  Bayeux ,  Tun  des 

3^metis  de  racadémie  française 
ans  sa  naissance,  homme  d'une  so- 
ciété clou  :o  et  d'un  caractère  modéré, 
ëtoit  de  Paris.  Il  mourut  dans  cette 
villeen  1  6.în  ,avec  la  rijjr.nah'otid'nn 
des  plus  beaux  nsprils  de  sou  leinps. 
Lorsque  le  caiAlmal  de  Richelieu 
voulut  soumettre  le  Ctd  de  CoruetUe 
à  l'examen  de  Tacadëmie ,  Habert 
dit  à  ceux  qui  crittquoient  durement 
cette  tragédie  :  «  Je  voudrois  lavoir 
faite.  »  Ou  a  de  lui  des  Poésies  ga- 
lantes el  chrétiennes.  Sa  Métamor- 
phose des  y  eux  de  P/iylis  eu  asires , 
1639,  in  8°,  que  quelques  Ualleurs 
vautèreui  comme  uu  clief-dœuvre 
et  iiiirent  au-dessus  de  luuieà  les 
nëlaiAorphoses  d'Ovide,  cessa  de 
|»aroUn  telle  dès  qne  1»  bon  goût 
commença  à  luire  «n  France.  Ce 
n'en  pas  quHI  n*y  ait  qiielques  jo- 
li(  vers  dans  ce  poëme:  mais  il  s  Y 
trouve  encore  plus  de  concetti  ei  de 
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raanvaisee  pointes.  On  a  eneorsèi 

ce  poêle  une  f^ie  du  eardinûl  ét 
Bérulle^^wÀ  n'est  qu'un  panégyrique 
bounottilé  f         j  Parie ,  ti><{6. 

t  IIL  HABERT  (  Philippe  ) ,  frèn 
du  ptrécedent ,  Parisien  et  acadéoii- 
cieii  comme  lui ,  mourut  en  1657, 

à  3a  ans,  au  siège  d'Emraerick.  Son 

potMue  intitule  ,  le  Temple  de  la 
Mort,  offre  de  bp:n:K  v^^rs  et  qnelq'îes 
belles  idées  ;  mais  il  uedesoulitiilj^as. 

t  TV.  HABERT  (  Isaac  ) ,  docteur 
de  la  société  de  Sor  bonne,  théuloeat» 
de  Paris  ,  nommé  évèque  de  Vi- 
bres en  i6p,et  mort  le  11  jan- 
\  ier  1668  ,  se  fil  uu  nom  par  ses 
Sermons  ,  par  son  érudition,  et  sur 
tout  par  la  vivacité  avec  laquelle  il 
9*éleva  contre  Amauld  et  les  autres 
disciples  de  Jansënius.  Cetoit  un 
homme  anssi  estimable  par  sa  Tcrtu 
que  })ar  ses  connoissauces.  Ou  a  de 
lui ,  1.  Une  Tradaciion.  iaiiae  du 
^fi^ii^A^tKw  ou  Pontifical  des 
Grecs  ,  in  -  fol.  ,  Paris  ,  1643.  Ca 
ouvrage,  imprimé  avec  le  texte  ca 
regard  ,  est  enrîchi  de  sav.iul.s  re- 
marques, qui  (  îil  fait  reijardcr  sou 
auteur  comme  nu  des  théologiens 
qui  aient  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des  céré- 
monies eoclésUiB tiques.  II.  Des  Fen 
latins  »  et  des  ffymnes  en  la  laèms 
langue  pour  la  fête  de  St.  Louti, 
dans  le  Bréviaire  de  Paris.  Les  muses 
laiiiif  s  lui  f^toient  favorables.  Ilf.  De 
con sensu  Hicrach  'uB  el  Monarchie 
aduersus  Oplatuni  GaUuni  ,  Pans, 
1640,  .  IV.  Piusieurs  ^tv/ti 
contre  Jausénius  et  contre  Araauld. 
Quoiqu'il  leur  ^\  fort  opposé»  il^ 
ne  ré  toit  pas  moins  à  leurs  adrsr- 
satres^  à  Moliua ,  à  Lessiiie ,  à  Vst* 
quez  ^  etc. 

t  V.  HABERT  (  Henri-Louis  ) , 
seigneur  db  MoimcoRT ,  conseiller 
au  parlement ,  doyen  des  maîtres  des 
requêtes, membre  de  l'académie  fraa- 
çaise^nort  dans  un  âge  a?ancë,It 
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91  iâ»viftr  iG^g  ,  douoa,  en  i658  , 
eu  6  ^ol.  in-fuK,  les  (Supresdu  phi- 
losophe Ga»6eudi ,  dont  ii  avoil  ^lë 
raimelie  protecteur.  Il  orna  celle 
t-iiiLioui  (Vune  préjlive  latine  hwn 
ticrile.  On  a  eucore  de  iVioiiUiRui 
iTnU  OU  quatre  Epifframmes  {^oj. 
CilAPBLAlNt  U),  et  (]iielqiie«  aM- 
U*-^  petlles  Pièces  de  Poésies,  imprt- 
UtétB  cUi)«  Us  Recueils  de  soulîflfmiM. 
Huet ,  dans  ses  Mémoires  latins^  dii 
de  Monlmort  qu'il  étoit  /'"//»  omnès 
iîuK:trinœ  cl  snblhmioris  et  Jiumu- 
jiLoiia  atiianuasimm.  Ce  uiaqivUal 
érigea  au  philosophe  Gasseiuin  ,  qui 
mourut  daus  sa  ujaisou  où  ii  l  avoil 
leûrë  depuis  plusieurs  anuées  ,  un 
'  mantoiée  dans  Téglise  de  Sami-NU 
colas^des-Cbaiiipe  à  Paris. 

t  VL  HABERT  (  Louis),  docieur 
dt  la  aociêti  de.  Sorbonue ,  natii  de 
Bloîe ,  suGcessivemeiit  grandt^vicairt 
de  Luçon ,  d'Attxtnre  ;  dsl^rduu  el 
de  ChÀtnas-siir-Mariie,  se  lit  ^në* 
paiement  estimer  daastous  ses  dio- 
cèses. 11  se  retira  eusuile  en  Sor- 
boniie ,  on  il  passa  Je  resle  de  ses 
joiirs  à  (lei -cit  r  les  cas  de  coiiscieuce. 
il  mourut  ie  -  avril  1718, .à  85  ans. 
Oa  a  de  lui,  1.  Un  Corps  compUi  de 
théologie ,  en  8  vol.  lu-i  i  ^  dont  le 
pTentiar  parut  eB  1709  et  le  dernier 
•a  1713.  Lâ  partie  dogiriaiique  et  la 
partie  morale  y  sont  traitées  avec 
aiitani  de  âolklité  oue  de  précision. 
H  ïds  ov\9  (  fT  ri  voit  tependant  Féué- 
lon  à  ja  uiarecliale  de  Noailles  )  qn»» 
tt  livre  uie  [laroit  Ires-daugi  reux  ; 
}e  i\y  trouve  que  le  système  tif  Jau- 
stîuius  avec  des  radoucissemens  luia- 
gioaires  qui  en  rendent  le  poisou 
plus  ioeimiaut.  U.  La  Pratique  de 
La  piêniienee^  connue  sous  le  nom 
de  la  pratique  de  Verdun  ^  1  ?ol. 
in- 13. 

t  m  HABERT  (  8B6ann«), 
fiunme  de  Charles  dn  Jardin  «  ofii> 
cier  du  roi  Henri  JU ,  restée  veuve 
à  l'dge  de  34  >  savoit  l'hé- 
brea,  le  grec^  le  UUn,  rilalieu. 
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,  .VespAgnol ,  la  pUI^soplrie^  et  mèMo 
la  théologie.  Ëile  mounit  en  i653  , 
dans  le  mouastère  de  Noti%*|>aaio* 

de-Gracf^  i\  la  Ville  l'É\ êque  ,  pro- 
che Pans,  où  eiin  s  elon  relirée  de- 
puis près  de  ai)  ins,  iaissaut  un 
^lûjid  nornbi  e  out  rages ,  restés 
maniMcrits  entre  ks  uiaius  de  sou 
nef  en  laaac  Habi^t.  (  Voyea  ce 
mot.) 

HAlilCOT  (Nicolas),  durur- 
gien  de  Bouiij  en  Gàtiuois ,  em- 
ployé a  lu  suite  des  armées  età  l'Hô- 
tel'Dieo  de  Paris  ,  mourut  eu  i 
laistaul  plusieurs  ouvrages.  On  es* 
time  suMout  son  Traitidela  Peete, 
Ou  trouva  en  1 6 1 3 ,  près  le  ehàteau 
de  LangouenDauphinëfie  corps  du 
pre'lendu  Teulliobocus  ,  roi  des  T«u- 
ihojis,  d'tnio  grandeur  énorme.  Celte 
découverte  donna  lieu  à  Ilabicol  de 
composer  sa  Giga/ito&lcu^ic  ou  Dis- 
cours des  os  d'ungéant^  écrit  de  60 
pages ,  quHt  dédia  la  même  année  à 
Louis  XIII.  Ce  livre  lit  naiire  une 
foule  d*ëcrits  pour  et  contre,  qui 
n'ont  laistd  que  des  doutes  sur  cette 
question.  ' 

t  HABINGTON  (Guillaume), 
në  à  Hendtp  dans  le  £o{nté  de  Wor- 
chesler  en  160S  ,  fit  ses  éludes  à 
Sslint-Omer  et  à  Paris,  et  retourna 
dans  sa  pairie.  Ou  a  d«  lui ,  en  an- 
glais, l'Histoire  d'Edouard  /,  rot 
d' Angleterre  ^  I.,o!idre8,  iR^o,  tn- 
fol. ,  et  d'Edouani  ,  1  6.',8  :  l'un*» 
et  l'aulre  assez  esumufîs  ;  de  plus  de* 
Poésies  y  Londres,  j635,  in-8".  U 
mourut  eu  1654. 

*  HABYB  (Aly  ben  Mohammed), 
impobteur  nuisuL'*)ian  ,  prétendant 
descendre  d  Alv,  j^cudrc  île  Maho- 
met, |*ar  liosseyn  ,  se  lit  cliei'  d  une 
secte  dont  il  étoil  i  auieur ,  et  réussit, 
à  Faide  de  sa  prétendue  parenté ,  à 
tromper  un  certain  nombre  de  gens. 
Mais  il  ne  put  abuser  que  la  popit- 
lace.  Cependant  les  secours  quil  tira 
de  Mlle  caaaiUe  le  mirent  an  diat 
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é'enletrer  Bassorab  au  khalyf  Mota- 

med  vers  l'an  j56  de  Thégire.  Il  s'y 
maiiitinl  pendant  quMtorzf  armées 
contre  loutes  ies  lorccs  de  ce  kbalyf", 
et  construiKit  la  vUk  de  iMokhlarah 
à  peu  de  distance.  C  eloit  une  place 
esitrèmement  forte  ;  maii  MouaflUc^ 
frère  de  Motamed ,  vint  enfia  à  bout 
de  t'en  rendre  maitre.  BanoTnh  fut 

?>ri8e  aussi  peu  de  tein(>6  après ,  et 
e  vainqueur,  setaut  saisi  de  Habyb, 
le  mita  mort  tussitot  l'an  de  rUég. 
j-o—  88"  (li'  J.  C.  Sa  u';ie  fut  portée 
au  bout  d'uac  iaucc  par  tous  les  lieux 
de  Ja  province,  et  on  finit  par  ratta- 
cher à  porte  du  pont  de  Bagdad. 
lB[abyb  éïoit  un  fourbe  adroit ,  et  qui 
îoignoit  im  grand  courage'ànne  hy- 
pocrisie adroite.  Il  ëlecirisoit ,  par 
soft  lutrépidité  ,  les  sectaires  que  sa 
fausse  pi»'lé  lui  avoil  faits,  ou  qu'il 
a  voit  ^eduitâ  par  des  meu&onges  ; 
semblable  en  ce  point  au  trop  célèbre 
Mahomet  ;  avec  le  bonheur  de  ce* 
faux  prophète,  ilauroit  peut-être  été 
aussi  Loin  que  lui* 

*  HACHEN-BEN^HÂSCHEM, 
fameux  imposteur  qui  parut  en  Ara- 
bie %'er8  Tan  162  de  1  hégire.  D'une 
petite  stature  et  très-Iaul ,  il  por- 
toit  toujours  un  ma.^que  d'or  pour 
cacher  la  difformité  de  son  visage, 
ce  qui  lut  fit  donner  le  surnom 
</e  Moca/ia ,  qui  signiiie  en  ara])e 
masqué.  Il  eut  l audace  de  se  faire 
passer  pour  Dion;  ce  qui  lui  lit  un 
grand  nombre  de  partisans , à  laide 
desquels  il  se  rendit  maître  de  beau- 
coup de  places  fortes  dans  leKorassan 
et  dans  la  province  deTransoxane. 
n  sut  tromper  tes  chrétiens ,  les  ido- 
lâtres et  les  musuhnans  par  ses  pres- 
tiges, et  particutièremeut  en  faisant 
sortir  du  fond  d'un  puits  uno  «grande 
lumière,  qui  ëclairoit  tout  i  horizon 
penJajiL  long-temps.  Les  conquêtes 
de  cet  imposteur  dcviurent  bientôt 
assez  considérables  pour  finer  l'at- 
tention du  cattfe  Mahadi  ,  qui  en- 
▼Ajanne  armée  ^^our  emiermiaerlui 


et  les  siens.  Il  fut  assiégé  dans  un«  ' 

forteresse  ,  où  ,  se  vnvant  dans  la 
cruelle  nccessiié  de  mourir  de  faim, 
ou  de  se  rendre  a  discrëtiou,  il  prit 
le  parti  d  etnpoisonner  tous  ses  sol- 
dats, de  br£iler  leurs  corps ,  et  de  so 
consumer  lui-même  dans  nne  cnve 
d*eau-forie  qu*il  avoit  préparée ,  afiii 
qu'il  ne  restât  aucun  vestige  de  ses 
membres ,  et  qtie  ses  disciples ,  rë^ 
pandus  dans  le  pnv"?,  pussent  pu- 
blier qn'il  étoit  monté  au  ciel  ;  ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  faire, 

*  H  ACHERT  (Jean),  né  en 
1744  à  Prentzlau  dans  l'électorat 
de  Brandebourg  ,  fit   des  ])rogrt» 
remarquables  dans  rëtude  du  dessin. 
Eu  1766  il  vint  à  Paris  avec  son 
frère  Philippe,  et  tous  deux  se  ren- 
dirent habUes  à  faire  de9  tableaux  tn 
détrempe  sur  parchemin.  Pour  se 
perfectionner  davantage  ,  il  fit  le 
voyage  (UÉuIie  avec  son  frère  ,  pour 
étudier  les  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres.    En»  177 2   il  partit  pour 
l'Angleterre;  maib  à  peine  arrivé  ù 
Bath,  il  y  moipnit  en  i7?S.  Cet  ar« 
tisteétoit  singulier  dans  ses  peinture» 
d*animaux,  particulièremenides  che- 
vaux et  des  chiens ,  et  il  peignoît  à 
l'huile  et  à  la  gouache.  Ses  dt'trenipes 
»ur  parch(''tnin  oui  auiaui  de  vi- 
g\icur  et  (le  beauté  que  si  elles  eloienl 
peintes  a  1  lunle.  —  Jacob-Fhilippe , 
de  la  même  famille ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  à  Rome  en  1 778 ,  après  plu- 
sieurs voyages  faits  en  Europe,  pei- 
gnit diuers  tableaux  pour  rirapéra- 
iricc  de  Russie ,  et  une  Galerie  pour 
le  prince  Borghèse  à  sa  Villa  hors 
la  porte  Pinciana.  Il  a  gravé  à  l'cau- 
forte  divv?r8  Paysnt^rs  d'après  na- 
ture. l«i  iainiiie  Hacher t  a  produit 
plusieurs  hommes  distingués  dans  la 
pratique  des  beaux-arts. 

HACHETTE  (Jeanne),  femme 
illustre  de  Beau  vais  eu  Picardie^  qui 
se  mit  &  la  tête  des  autres  femmes ,  e» 
147^)  pour  combattre  les  Bourgui— 
,  g^ioos  qui  teaoieiit  celte  ville  m-* 
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sîëgée.  tÀ  jour  de  l'assaut,  elle  pariil 
sur  la  brèche,  «irtcba  le  drapeau 
qu*oii  y  youloil  arborer  «  et  jeta  Je 
eoldat  qui  le  portoît  en  bas^de  la  mu- 
raille. Le  nom  de  cette  amazone  est 
cher  à  Beau  vais.  Ses  descendans 
ëtoient  exempts  de  taille  ;  et  en  mé- 
moire de  celle  belle  action,  il  s'est 
fait  tous  les  ans,  le  lo  juillet,  jusqu'à 
ces  deniieis  temps,  une  procession 
oû  les  femmes  marchoient  les  pre- 
mières* Les  lettres-patentes  données 
par  Louîa  XI,  en  i473 ,  à  cette  occa- 
sion,  prouvent  que  le  véritable  nom 
d'Hachette  étoit  Jeanne  Lainée ,  dite 
J'harquHf  épouse  de  Colin  Pilon. 

*  HACK.  (  François  } ,  imprimeu  r 
célèbre  de  Leyde,  distingué  par  plu- 
aieuTs  belles  éditions.  Ses  héritiers 
ont  cm  avec  raison  Êure  estimer  leurs 

ouvrages-,  en  mettant  toujours  au 
frontispice  :  Ex  qffkinâ  Hatkianâ. 

HACKEMBÂGH.  Vt^.  Haoik- 

BAGH. 

i  î.  HACKE  ro^rÎAGTTF.T  (Guil- 
laume),  Tanalique  anglais  du  16® 
siècle.  Aprtjs  avoir  éle  valet  d'un 
geniUhomme  nommé Uesei ,  et  avoir 
vengé  son  nydlre  par  une  action 
tout-^-fait  brutale,  en  coupant  le 
nez,  aviec  ses  dents ,  à  une  personne 
qui  Ta  voit  offensé,  il  épousa  une 
veuve  riche ,  et  mena  une  vie  fort 
déréglée  :  on  dit  même  qu'il  vola 
sur  les  grands  chemins.  Mais  enfin 
il  s'érigea  eu  proplièle,  et  prédit  que 
l*Au^lelti  ie  ies>tuliioiLljuâ  iltaiix  de- 
là faim  ,  de  la  peste  let  de  la  guerre  , 
ai  elle  u'établissoit  la  discipline  con- 
sistoriale.  Le  châtiment  du  fouet 
qu'il  souffrit  ne  l'enipècha'  pas  de 
contiuuer  de  dogmatiser;  il  attira 
dans  sou  parti  deux  personnes  qtii 
avoient  quelque  savoir  ,  Edmond 
Copiuger  et  Henri  Arihington.  Le 
premier  fut  appelé  piopliele  de  mi- 
ëérif^ordef  et  le  second  du  Jugement,, 
Ces  deux  ûmatîques,  devenua  Ifesbé^ 
lauu  de  Hacket ,  youlurènile  fain 
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passer  pour  un  grand  prophète  , 
comparable  à  Jésus-Christ.  Ils  en- 
treprirent même,  le  1 6  juillet  1891 , 

de  le  publier  hautement  daiis  lea 
ruesdela  ville  de  Londres;  ils  furent 
arrêtés,  et  ou  leur  fit  \mr  procès. 
Hackel,  fut  condamné  à  être  pendu  ; 
Copinger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison , et  Arlingtou  obtint  sa  grâce. 
Hacket,  étant  sur  Icchafaud,  de- 
manda un  mîrade  à  Dieu  pour  le 
justifier  ,  mais  n'en  obtiut  pas , 
comme  on  peut  bien  le  croire. 

*  IL  HACKET  (Jean),  évêqiiev 
de  LilchHeld  et  Covenlrj  ,  né  à 
f.ondres  eu  1 5g 2,  se  fit  connoîtrc 
de  bonne  heure  par  les  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  et  remarquer 
par  une  comédie  latine  ialilulée 
Loyola,  qu'il  composa  dans  le  tempa 
des  vacances  chez  lôrd  Bjrron.  Cette 
pièce,  représentée  deux  fois  devant 
le  roi  Jacques  fut  imprimée  de- 
puis eu  1648.  Les  troubles  civils  qui 
survinrent  ayant  forcé  Hacket  de 
se  retirer  à  Cheam,  il  n'y  trouva 
po  nt  la  sécurité  qu'il  alloit  y  cher- 
cher. L'armée  du  comte  dEssex 
l'emmena  prisonnier,  et  sa  liberté 
ne  lui  fut  rendue  que  quelque  tempa 
après.  Lorsque  Charles  II  parvint  au 
trône ^  11  recouvra  ses  places,  et  re- 
fusa l  olTre  qui  lui  fu  l  faite  derévèché 
de  Glocesler,  pour  accepter ,  quelque 
lenjps  après ,  celui  de  Lilchiield  et  de 
Covenlry,  Il  fil  reconstruire  la  ca- 
thédrale de  Lite  h  lie  Ld  pu  grande  par- 
tie à  ses  frais,  âiuài  que  le  p«ddis  épis* 
copal  détruit  par  les  guerres  civiles;  la 
collège  delà  Trinité  à  Cambridge  dut 
à  sa  munificenoennnouveau bâtiment 
dont  les  revenue  ftireat  consacrée 
par  le  donateur  à  l'augmentation  de 
la  bibliothèque  du  collège.  11  légua  la 
sienne  propre  h  ruiiiversité  de  la 
même  ville  ,  jbL  juouiut  à  Litchlield 
eu  1670.  Après  sa  mort,  Thonias 
Plume  publia  une  centurie  des  S^r-* 
ffiom  que  cet  évêque  a  voit  prèc^és 
•ttr  dîfieitiu  sujets >  1 67 3 ,  xUfUIL  Oa 
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a  encora  de  lui  la  Fie  de  Fanke- 
péfue  Williams  ,  imprimée  en 
1693 ,  dant  Ambroise  Philips  a 
donuë  f  en  ,  nu  abrégé  en  un 
Tol.  in-ë^. 

t  «ACKSPANCThéodore  ),lbéo- 
loeien  luthérien ,  né  à  Weiroar  en 
1&7,  devenu  habile  dans  les  lan- 
gues orientales,  eu  fui  le  premier 

prolesseur  à  AUorf,et  obtint  aussi  la 
chaire  de  théologie;  il  mourut  le  19 

•  janvier  jfiôc).  Ou  préleud  qu'il  n'y 
avoil  peibonnc  de  son  temps  qui 
nu8i»édal  si  bien  que  Jui  l'hébreu. 
'On  a  de  lui ,  sur  la  Bible ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés  eu  Aite» 
magne.  Les  principaux  sont,  I .  jWs- 
ceUaneoJnm  sacrorum  libri  duo. 
II.  No /ce  p/tr  hloglcO'-theologkœ  in 
rariora  et  difficiLiora  veteriset  novi 
Teftamenti  loca  ,  5  vol.  in-8°.  lU. 
Oifservationes  arabico-syriacœ  in 
quœdam  loca  vcteris  et  noui  Tes* 
tamenH  ,  in- 4"-  Spécimen 
ikeokgim  Thalmudicm^  V.  Syl^ 
lùge  disputationum  theologican/m 
et  philologicarum  i  Aliori  ,  1660, 
in-4**.  VI.  Lucubratiooes....  in  dif- 
Jitillima  utriusque  Testam/enti  lo' 

.  ca,  Allorf,  i685,  m-8V 

HACMEON ,  prince  grec  ,  tour- 
mente'des  finies  comme  Oreste,  pour 
avoir  lué  sa  mère,  qui  avoit  égorgé 
son  mari  à  l'exemple  de  Qylem« 
nestre. 

*  BADANCgURT  (  Jérôme  ) , 
astronome  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  né  à  Toulouse  eu 
1748,  après  avoir  fait  ses  pre- 
toieres  études  chez  les  jésuites ,  lui 
destiné  par  un  de  ses  oncles  à  suivre 
k  caméra  du  barman;  mais  un 
iastiiict  particulier,  plus  fort  que 
toutea  les  considérations  de  fiimtlle , 
le  voua  à  Tétude  des  mathémati- 
ques, et  par  suite  à  celle  de  Tas- 
ironntîiie,  où  il  s'acquit  delà  répu- 
titlion.  Cet  astronome  n'a  point  pu- 
blié d'ouvrage  j  il  m  coopéré  aux 
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ébwrattona  aaironomîquM  de  M. 
Darquier  ,  imprimées' en  iSdoanx 
frais  du  gonvemèmeni.  Le  lycée  de 
Toulouse  conserve  cepetidaiit  dana 

ses  archives  un  Mémoire  de  Hadan- 
couru  C'est  un  rapport  sur  le  cata- 
logue (ie  888  eloii*  s  uustralfs  qui  ne 
sout  point  visible&àPans.  Celabiro- 
uoiue  est  mort  dans  sa  viUe  natale 
le  99  avril  1800; 

HAUUiCK  f  N.  comte  d' )  , 
néral  aulrichieu,  servit  avec  cou- 
rage l'empereur  pendaul  la  guerre 
de  sept  ans.  Il  fut  uommé  en  1789» 
malgré  son  grand  âge ,  général  eu 
chef  de  l'armée  envoyée  contre  les 
Turcs.  Il  mourut  qnelqne  temps 
après ,  le  13  mars  1790,  à  Tage 
de  80  ans. 

H ADDON  (  Walter } ,  né  dana 
le  comté  de  Buckiogbam  en  i5i6, 

professeur  en  dtoii ,  se  montra,  soua 
le  règne  d'Edouard  ,  l'un  des  plus 
ardeus  défenseurs  f\p  la  rélormation; 
sous  la  reine  Eiizabe.lii  il  fui  uommé 
l'un  des  trois  commissaires  envoyés 
à  Bruges  pour  rétablir  sur  l'ancien 
pied  le  commerce  qui  existoil  entre 
l'Angleterre  et lej^  Pays-Bas.  HaddoA 
travailla  avec  sir  Jolffci  Cheke  à  l^ 
traduction  latine  du  rodé  ecclésias- 
tique ,  publiée  en  1^71  par  Jo"hn 
Fox  ,  sous  le  mre  de  Ffeformario 
legum  ecclcsiasticarum  ,  in-4''-  On 
a  recueilli  ses  ouvrages  sous  le  titre 
de  Lucubrationes ,  en  1  vol.  in -4**, 
qui  contient  ses  J^iscoura ,  des  Let-  - 
ires  et  quelques  Poésies.  Haddou, 
disUngné  par  sa  piété  autan l  que  par 
son  savoir ,  mourut  eii  15?  1 . 

*  HADQl>CiIALFA.  Ceat-aoua 
ca  nom  qu'est  vulgairement  comatL 
Mustapha^Ben^AbdaUaU^Kaiih'^ 
Tseàe/aàjr  ,  de  Constaminople  » 

mort  en  i658.  Son  ouvrage,  tra- 
duit en  allemand  par  un  orienta- 
liste distingué,  mais  qui  a  gnrdé 
l'aïKnwuie  ,  a  paru   à  Leipsitk 
i  ciiez  Ûieilckopf  eu  i8o4;  voici  la 
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lilre  allemand  :  j4perçii  enryclopc- 
dique  des  sciences  en  Oiitnt ,  firé 
de  sept  ouvrages  arabes ,  persans 
€i  turc9,  n  parties  vel^H^. 

HADRIEN.  yoyezkwLm.C^ 
pendant  il  faut  observer  que  //a- 
drien  e&l  la  ^ë^table  orlhographe  , 
ce  mol  etani  écrit  par  uu«  H  <iau6 
les  médailles.  * 

vers  vefs  ras  idgK  ,  embrasêa 
r^Slat  ecclésiastique  et  se  transporta 

à  Rome  ,  •  où  il  devint  camérier 
d'Urbain  VIII.  îî  mourut  le  7  fé- 
vrier iGfîq.  On  a  de  lui  Dictio- 
narium  malaico-iatinu/n ,  et  la  fi  no- 
maldicum  ,  IVome ,  de  l  iuipi  imtrie 
de  Ja  Fropaaande,  i63i ,  iu-4''- 
Il  a  M  iiadoit  en  hoUandais,  et 
tmprtiDe  à  Batavia  «a  1707^ 

*  HAEFTEN  (  Jacques  Van  ) , 
bénédictin,  ué  à  Utreclît  en  i!>88, 
cltangea  son  nom  de  bapieme  en 
celui  de  Benoit^  quand,  en  1627, 
il  fut  reçu  abbé  d'ÂlHigncm  \  dans  le 
BraLam  :  il  y  iniroduitU  lée  cmis- 
tittttiODt  de  lacotngrégaiioudet  saints 
^  loue  et  Idulfe^ci  mourut  dans  sou 
abbaye  epi  1648.  Ou  a  de  lui,  1. 
Disquisitiones  monasticœ ,  snr  )a 
régie  de  saml  Benoit,  etc. ,  Anvers, 
l6.'j5  ,  in-fol.  Dom  Charles,  Suin- 
gelius,âbbt:  d  Anhuseu ,  a  fait  la- 
^éf/i  des  ëUqnisitîoiis  monastiques 
qu'il  fit  imprimée  k  Augebourg.  H. 
reaaiio  aacra^êwe  de  twit  fum^ 
rendi  Deutn  Uhïïi  XJI^ tbîd. ,  1 6no, 
in-fol.  Cet  ouvrage  n*a  paru  qu'a- 
pies  la  mort  de  fauteur.  Ili.  Via 
regia  sanctœ  crucis.  Cet  écrit  ,  où 
il  y  a  de  la  piélé  el  de  l'onclion  , 
a  été*  traduit  en  français  par  un 
coidelier,  soqs  le  tilre  de  Chemhi 
inyal  de  Ja  crm ,  avec  des 
gravures.  IV.  Le^pain  quotidien  , 
ou  Méditatiam  pour  tous  ks  jours 
de  f année  ,  en  6  livres  ,  i634  ,  et 
f[ue4^u$é  autres  pruUucÙQtiSn 
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*  I.  HÀEN  (Abraham  de  )  »  dessi- 
na leur  €i  poêle  liollaudais,  naquit 

àAuisierdnni  en  1707  ,  el  nioiirut 
en  17/iH.  On  :i  gravé,  de  lui,  un 
bon  nombre  de  vues,  de  ville», 
villages,  châteaux,  etc.  Sara  Marie 
Vaader-VViJp  a  public  &^  FoésUs 
posthumes.  ^ 

il.  HAEN  (  Antoine  de  ),  con- 
.seiller-auliqne  et  médecin  de  l'im- 
péraUice  Marie-Thérèse ,  exerra  ^un 
art  avec  succès  ,  et  écrivit  sur  i  art 
de  guérir  avec  proxilité ,  mais  avec 
sagesse.  Ennemi  de  J'etupirisine,  il 
b'aiiachoil  â  festpérience  et  aux 
principes  reçus.  Les  traités  qu'il  a 
successivement  publiés  sous  le  tilre 
<\e  jRatio  medendi  formeul  17  vol. 
in-S**  ,  dont    le  dernier  parut  à 
Vienne  en  i77q.  Dans  quei^uet- 
uns  il  paroit  plutôt  compiler  les 
oliserva lions  des  médecins  ses  pré<* 
décesseurs,  qu'observer  lai*-mèi|ie; 
mais  dans  daulres  »  il  joint  ses 
rétlexious  à  celles  d'autrui.  On 
encore  de  lui  plusieurs  Disserta^ 
tiufis  sur  des  sujets  partitiiliers  , 
tels  que  son  traité  }Je  Masdd  , 
Venise,  1775,  m-b^jOii  il  sou  lient 
la  possibilité  et  la  réalité  de  la  ma- 
gie. Haen  mourut  lannde  suivante, 
le  5  septembre  V776,  dans  un  %e 
assez  avancé. 

HAER  (  Fiorent  Van  der),  clia- 
noine  et  trésorier  de  la  coll^iale  de 
Saint-Pierre  à  LiUie,  né  à  Louvaii| 
en  1547  ,  mort  an  i634,  fit  une 
étude  particulière  de  fhistoire  de 
son  pays  <-t  des  nntiquités  ecclé* 
siuslique.^ ,  i  l  publia,  1.  JJe  initiis- 
tuinuLtuum  lielgicorum ,  Louvaiu, 
10^7,  in- 12.  C'est  une  histoire, 
écrite  avec  élégance .  de  ce  qui 
est  arrivé  aux  Ajs-Bss  du  temps 
du  due  d'Albe.  II.  Jntiquita-- 
tum  Liturgicarhm  aixana  ,  Donay, 
1 6n5 ,  in  -  8°.  II  y  donue  deux 
eaiplicaùotts  da  chaque,  messe  «éi 
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Tempore.  T,a  première  ,  moitié  lit- 
térale ,  iiioilié  ascétique,  reuferme 
renchainemeot  des  paniei  qui  com- 
posent le  texte.  La  seconde  ei^t  une 
suite  de  recherches  sur  Torigiiie  des 
cénimonies  de  la  messe.  Quoiqu'il  y 
ail  dans  tel  ouvrage  beaucoup  d  eru- 
dilion  pour  le  temps  où  il  vivoit, 
cependaut  il  a  élé  ttiace  par  le  car- 
dinal Bona ,  par  D.  Marienue  et  par 
le  P.  Le  Bruu.  lll.  Les  càastetains 
ihLiile,  leur  ancien  estât  ^  vjjlic 
et  famille ,  des  Comtes  anciens  de 
Fiaiulre  ,  et  une  description  de 
l'ancien  état  de  la  ville  de  Lille  , 
etc.,  Lille,  1611.  Ouvrage  érni  sur 
'  de  bons  mémoires  avec  exaclilude 
et  discernenKnl  :  il  esl  d'une  grande 
uulilë  pour  l'iusloire  de  la  ^cucalogie 
des  princes  de  ce  pays. 

♦HAFRLEM  on  Harlem  (Théo- 
dore Van),  peiulre ,  né  en  1410 
.  dans  la  ville  du  même  uçtn,  mort 
eu  1470.  On  voit  dans  réglise  d'U- 
irecht  un  très-beau  tableau  de  cet 
artiste ,  représentant  Jâsus^Christ 
et  tes  apôtresi 

*  HAFEJS^REFFER  (  barnuel  )  , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Hé  rem- 
berg  dans  le  ducbë  de  Wirtemberg , 
exerça  sa  profession  à  KircbheiDi , 

Tille  de  Souabe  ,  passa  ensuite  à 

Tuft)inge ,  où  il  enseigna  avec  dis- 
tinction dans  les  école?!  de  !a  faculté, 
€L  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1660,  âgé  de  73  ans.  On  a  de  ce 
médecin  plusieurs  ouvrages  ,  a  ia 
plu|>art  desquels  il  a  donné  des  titres 
qui  se  ressentent  du  go^t  de  son 
aiède  et  dè  son  pays.  Nous  ne  cite- 
rons que  le  suivant,  intitolé  P^e- 
xilliim  Jlaphacîîticum  per  artem 
medicam  et  vitam  communem  f'o- 
ia««,  Tubingae,  1601, 

*  HAFEZ-SHEMSEDDÏN 

(  Mahomet  ) ,  poêle  persan  ,  né  à 
Shiraz ,  capitale  de  la  province  Far- 
sistan  (  ancienne  Perse  ) ,  au  cora- 
mencemeul  du  b*"  sii^ck  de  l'hégire^ 
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et  florissoit  à  l'époque  oîi  le  fameux 
Tameriaii  délit  le  sultan  6haii 
Mausor.  Xa  oëlëbrîtë  de  son  nom 
fat  telle ,  què  les  souverains  de  cet 
contrées  s'efiTorcèrent ,  avec  toute  la 
vanité  orientale,  d'obtenir  des  élo'ies 
dan?  vers  ^  considérés  dès-lors 
comme  doniaiue  de  rimmorlalile. 
Tiiintîriaa  le  sollicita  vivement  de 
venir  visiter  son  palais  à  Samar- 
caude.  Mais  le  poète  célèbre  dans  une 
ode ,  avec  une  extrême  énergie ,  la 
libéralité  et  les  qualitéerpeisonneUes 
du  sultan  M^tnior,  et  dans  divers 
passages  d'autre»  odes ,  la  muaîft' 
cence  du  roi  dllormuz  et  de  quelques 
au  1res;  comme  aussi  i!  relève  routre 
i'avaiice  et  les  liiaiivaists  mœurs 
d'uu  plus  grand  uombre  de  souve- 
rains. U  refusa  les  offres  généreuses 
de  différens  princes  de  sou  temps , 
connoiAant  leur  inconstance  «t  les 
pièges  que  cachent  souvent  les  ca- 
resses de  cour.  U  aima  beaucoup  sou 
pays  ualnl ,  qu'il  abandonna  unique- 
ment })oiir  11  poudre  au  vit  einpreA- 
semeul  ciu  roi  ie&di,  près  de  qui  il 
passa  quelque  temps ,  et  qu'il  quitta 
peu  satisfait ,  quoiqu'il  se  vantât 
d'avoir  célébré  baateoient  sa  gloire. 
On  ne  doit  pas  s*étonner  si  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  de 
ce  temps  reL!îer< lièreui  l'auiilié  et 
les  éloges  d  l  la  cet  cmpressemeut 
doit  être  auiant  attribué  à  i'esliuie 
dont  jouissoieut  ses  ouvrages  qu'à 
la  vénération  qu*oa  a  voit  ppur  la 
poésie  en  Orient.  Son  pendiant  aux 
plaisirs  les  plus  délicats,  et  la  pureté 
de  ses  expressions  ,  montrent  en  lui 
un  homme  au -dessus  du  vulgaire. 
On  sait  encore  qu'il  étoit  savant  dans 
toutes  les  sciences  ,  et  qu'il  eusci- 
guoit  publiquemeuL  les  lois  et  ia 
religion  dans  tn  collège.  Il  déplora 
teudrenient ,  dans  ungratui  nombre 
de  vers,  la  perte  de  son  épouse.  Il 
l)aroIt  qu'il  avoit  un  ami  fiivori  à  qui 
il  adresse  beaucoup  d'odes,  comme 
le  poète  Auacréûu  ,  a  iiathylle.  Ou 
^  croit  qu'il  cousacra  ivs  deruiers  jours 
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«a  vie  à  la  pèuileace  et  à  Taus- 
ténxé.  Il  mimrat ,  selou  Herbdot , 
Tan  de  Thégire  797 ,  oorrespoudanlà 
peu  près  à  l'an  1 394  de  l'ère  chrê» 
tteime.  Ou  a  fait  de  »ee  ouvragée  un 
recueil  cofiie/iantcinq  cerrtstfi.ran/e- 
jieh'f  odes ^  qui,  depuis,  a  elé  cuîîi- 
îm-iité  par  plusieurs  Turcs  célèbres. 
La  iubncilé  de  ses  vers  til  que  quel- 
ques zélés  mahométaUMdoulèreutsHl 
éloit  digne  de^ecevoir  rhonneur  or- 
dinaire de  la  eépullure  selon  leurs 
usages ,  le  regardant  oomme  un  vio- 
lateur des  lois  du  koran  ;  mats  le 
recueil  de  ses  Poésies  ayant  élé  ou- 
\rri  an  hasard  ppur  prendre  une 
dei^ision  à  ce  sujet,  le  passage  qui 
s'oCTnl  poriii  ses  ennemis  a  iiu  ac- 
corder cet  honneur  ,  ce  qui  fui  exé- 
cuté à  Moseila  près  Shiraz.  Le  cAùLv 
des  odes  de  ce  poêle ,  appelé  par  la 
plupart  des  Orientaux  ÏjÊnaoréon 
Persan  ,  a  e'ië  traduit  en  vers  «n- 
glais ,  avec  des  noies  ,  par  Je^ni 
Non,  et  iniprimé  à  Londres  en  1787, 
avpc  une  notice  sur  ce  poêle.  Ou 
trouve  daris  le  Giornale  de'  lette- 
rati,  Pise  ^  1 788 ,  quelques  essais  de 
Induction  de  ces  odes  en  italien.  • 

HAG/ViSON.  A  o/ez  Chauju^s  , 

*  H  AGECIUS  ou  DE  Havck 
(  Thadee  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  la  bourgade  de  Hayck  eu 
Bobdme,  vivoit  dans  le  16*  siècle  ; 
il  pratiqua  la  médecine  plutôt  en 
cliarlaian  qu'en  homme  de  l'art. 
Quelques  cures  heureuseï,  auxquelles 
sa  srience  eut  peu  de  part ,  l'ayant 
mis  en  vo^rue  ,  il  fut  appelé  à  la  cour 
de  lenipereur  Maximilien  ,  qui  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins.  Il  y 
iigura  aussi  comme  astronome  et 
comme  astrologue  jusqu'à  la  méto- 
poscopte ,  ou  la  divination  par  les 
traits  du  vi$ag.e.  Il  publia  même  un 
ouvrage  sur  cette  vaine  science ,  qui 
fut  imprimé  à  Francfort  en  i584  , 
,  sous  le  tilre  <F Aphorismi 
MeioiwscopicL  ii  en  a  écrit  d'aiilrei> 
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qui  valent  ua  peu  hiieux;  ils  sont 
intitulés ,  1.  jlphorUmorum  medi" 
comm  Ubelbts  unus^  Francofurti , 
in-8°.  If.  De  cerevisid  ,  ejtuque 
conficiendi  ratione  y  naiuré, 
r/'dus  et  facultalibue ,  opitacutum^ 
ibid.,  lô85,iu-8^ 

I.  HAGEDOBN,  poëte  allemand 

du  18®  siècle.  Daus  sesi^ers,  recom- 
mandables  parla  purele  de  l'expres- 
siou  el  par  la  déiicalessr  des  pen- 
stiSjii  cckbre  tour  h  tour  iauiour 
et  ia  vertu ,  le  vin  et  ia  sagesse.  Ce 
poêle  a  imité  plusieurs  fables  *it 
plusieurs  contes  du  célèbre  I«a  Fon- 
taine. Il  en  a  composé  lui-même 
qui  sont  estimés. 

^  If.  HAGEDORN  (  Christian 
Louis  de  ),  né  à  Hambourg  eu  1717, 
a  gravé  à  reau-lbrie ,  en  1 744  >  ttfie 
suite  de  têtes  de  caractère  et-  des 

petite  paysages  de  sa  composition. 
11  mourut  à  Dresde  en  17H2,  direc- 
teur depuis  long- temps  de  Tacadé- 
mie  des  atts  de  cette  ville. 

*  HACEMANN ,  originaire  d'Ha- 
novre, cl  n]oi  t  à  Naples  an  mois  de 
mars  1809,  à  la  Heur  de  son  âge  , 
très-versé  daus  ie  sanscrit,  avoit  été 
élevé  par  son  mérite  à  l'emploi  de 
précepteur  des  enfans  de  sa  majeslé 
le  roi  de  Naples.  Ou  a  de  lui ,  dans 
le  Maga.Hiti  encyclopédique ,  quel- 
ques articles  iniéressans.sur  la  lit- 
térature orientale. 

HAGBIVIBACH  (  Pierre  de  ) ,  che- 
valier, conseiller  et  tnaitre  d'hôtel 
de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  , 
nomme  par  (p  prince  ,  en  146!)  , 
gouverneur  des  comtés  de  Ferrete  , 
de  Sundgaw ,  de  Brisgaw  et  d'Alsace, 
se  conduisit  d'une  manière  si  ty- 
ranniqiie  dans  ses  çoavememens , 
que  Sigismoud ,  archiduc  d'Autriche, 
Ht  une  ligue  avec  les  Suisses^  ie 
Palatinat  ,  les  villes  de  Strasbourg 
et  de  Bàk ,  et  même  avec  l.ouis  X  î , 
etc.  ,  pour  chasser  Charles,  duc  de 
iiourgognc.  Ou  voulut  d  abord  eu- 
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g^gcT  ce  duc  I  «e  retirer,  &  rendre 

ce  qu'on  lui  avoil  accordé  ;  î!  ne. 
le  voulut  point ,  et  sur  «ou  n  lus  1;i 
guerre  fut  déclarée.  On  érigea  nussi 
un  Inljiiiial,  ou  Pierre  Hag<  tnbarh 
lut  tuLeiidu  ,  cuuvaiucu  de  coucus- 

sions  et  de  niaUenatibns ,  et  con- 
damné â  perdre  la  tète.  U  •ulyît.sou 
jugement  le  9  mai  i474t  aprè»avotr 

été  dégradé  de  sa  chevalerie.  Cette 
exécution,  loin  de  terminer  la  guerre, 

ranima  davantage,  parce  que  le  duc 
de  Hnnrgf)gne  voulut  venger  ]a  ruorl 
de  sou  javori.  Celle  querelle  dura 
lûug-leuips ,  et  les  peuples  eu  furent 
les  victimes,  comme  d<|LUS  toutes  ics 
disputes  des  rois. 

*HAGENDORN  (  Erfroi  ) ,  mé- 
decin ,  né  en  i<6  \o  à  Wolaw  eu 
Silésie ,  pratiqua  sou  art  à  Gorlitz, 
et  ensuite  à  la  cour  de  Saxe,  où  il 
mourut  le  27  février  1692.  Ouire 
plusieurs  Obiâruatiùo*  insérées  dans 
les  Mènoirês  de  Tacadémie  impé- 
riale, on  a  de  Ini  plusieui»  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue,  [.  7Vac- 
lutits  pàysico-medicus  de  Catechu , 
sive  tcrrâ  japonicd  îri  vufgits  ^ic 
dicta  ,  lenœ  ,  1679,  iu-cS*^.  M.  Jlis- 
ioriœ  p/tysico  "  medicœ  ,  Arustii, 
j6()o  ,  in-8". 

HA6ENHUSBN,  major  de  vaie- 

'scau  au  «ervice  de  Suède  ,  comman- 
'  doit  une  galère  d.ins  \v.  combat  naval 
livré  le  2i  ;tout  1  789  par  les  Suédois 
à  la  tlolte  russe  ,  a  la  hauteur  de 
Kolkasart.  Au  milieu  de  l'action, 
«e  voyant  prêt  à  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis ,  il  préféra  une 
mort  glorieuse  ,  et  lit  sauter  son 
bâtiment  y  où  il  mit  lui-même  le 
feu. 

HAGUENBOT  (Jean)  ou  Cor- 
I^TAUIUB  ,  médeciu  allemand  ,  de 
Zwiekau ,  chercha  avec  grand  soin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
grecs,  et  employa  environ  quinze 
ans  à  les  traduire  en  la  lin.  11  s'at- 
tacha aui-totttà  ceux  d'Hippocrale , 
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d'Aëttua  ,  d'Eginète ,  et  à  wat  pmk 

de  ceux  de  Galien.  Ces  versions  sont 
f'nri  iitiparf.fMes.  Cornarius  médio- 
crement   versé    dans    la  langu» 
grecque,   ignoroit   les   finesses  de 
la  laugue  ialiue.  Ses  travaux  litté- 
raires ne  Vempèchèreut  point  de 
pratiquer*  k  .médecine  avec  répu- 
tation à  2Ewickan ,  A  Francfort ,  à 
Marpurg ,  à  Northausen  et  à  lèoe, 
où  il  mourut  d'apoplexie  en  1668, 
à  /,8  ans.  Son  précepteur  lui  avort 
(ait  changer  sou  nom  de  Hagnenbot 
en  celui  de  Coruarius  ,  sous  ie<^uel 
il  est  plus  connu.  Outre  ses  Traihc' 
(ions  ,  Oii  a  de  Uii  ,  L  Que^ue» 
Traitéi  tfe  médedtm,  IL  II»  AN- 
de  quelques  poémesdesaacîni 
sur  la  mf^eciue  et  sur  la  bolaniqu. 
m.  Des  Poésies  latines,  ÏV.  Des 
Traductions  de  quelques  écrits  des 
Pères  de  l'Eglise  ,  entre  anlre*  du 
sacerdoce  de  saint  Chrysostoiîie,']^^ 
(Euvres  de  saint  BûmK^  ,  »  l  dun< 
partie  de  celles  de  saint  Epi^lune. 
V .  Theologia  pitis  pinifei-m ,  Hei- 
delberg ,  1614 ,  in*8*.  VL  rlrmi^ 
Uotm  de  r§  nntkd,  Bàle ,  iSSI, 
in-8«. 

i  HAGUENIER  (  Jeau  ) ,  ué  ei 
Bourgogne  près  d'Auzonne,  aort 
en  1798,  âgé  de  60  ans^  a  Int 
plusieurs  Chansons ,  dontqticlqpw- 
unes  respirent  l'enjouement  ;  oisis 
il  faut  moins  le  regarder  comme  un 
au  leur  que  comme  uii  horrjme  de 
bonne  compagnie  ,  qui  ver^ifiou  Ir 
verre  à  la  uumu.  Voltaire,  qi  !  I  ^'^^''^ 
vu  dans  sa  Jeunesse,  disoil,  ^)our  ex.- 
primer  la  froideur  de  ses  chausoai, 
que  c  étoient  des  càanaoïu  à  boUt^. 
dt  ftau*  Celles  qui  commeoceal 
ainsi  :  a  Nous  au  très  bous  viUageoûk.. 
je  n'ai  pour  toute  maison  qu'une 
pauvre  et  simple  chaumière,  etc. ,» 
ont  encore  de  l'agrément  etu'oi^t 
pas  vieilli. 

HAGUENOT  (Henri),  Mvanl 
médecin  de  Montpellier,  mort  wi 
1776  ,  a  publié  »  I.  'Irmmi  d* 
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morhis  ex  ternis  capiùs ,  17^0, 
in-i  3.  ÏÏ.  Otia  physii  ilKjgîca ,  1 7  i>3. 
m.  Plusieurs  Mémoifcs  adressés  à 
rajcadémie  des  sciences ,  parmi  les- 
quels ou  cl  on  distingaer  celui  qui  a 
pour  objet  de  denr-ntrer  danger 
des  inliiimatious  daiis  les  églises, 
1748,111-8*. 

HAHN  X Simon -Frédéric)  fit, 

dès  sou  enfam  e ,  de<5  progrès  si  ra- 
pides.        Tare loati»  il  savoil 
plusieurs  lauguet   \ivantes.  C: 
vaiil ,  mort  en  17^29  à  57  ans,  pu- 
blia en  1708  la  Couiinualiou  de  la 
Chronique  fie  Bergtn ,  par  Mcibo- 
mius.  Après  avoir  donnée  pendant 
qneiques  aahées ,  des  leçons  pabK- 
qnes  à  Hall ,  il  dsvmt  à  Va^e  de  24 
ans  professeur  dliisioire  à  Ht^lm- 
stadr.Sotî  mérite  fut eilsui le  récom- 
pensé par  les  liires  do  rouseiller , 
d  historiog'nphe  ,  el  il«  InliHothé- 
caire  dn  roi  delà  Grande  l>reî.»gue, 
à  Hanovre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  encore ,  t  Ijes  quatre  premiers 
▼olnMes  d'une  Histoire  de  V empire, 
exacte,  mats  pesamment  écrite.  11. 
Coileciio  monumentorum  uetentni 
et  recentiorum ,  inv^ditorum ,  Bruns- 
wick, 1724»  17^6,  3  voLiu-d". 

♦HÂIDEN  (Jean),  néàHra 
disit  en  Moravie  en  171^,  im  dts 
hommes  les  plus  érudits  de  ce  siècle . 
ronun»»  sesouvrnges  le  pro)i*  ^nt , 
fil  jé-nife  en  1756,  et  prn'  ssn  di- 
verses iiciciiufcs  avec  11  m  suitt-s  ex- 
Iraordiuaire.  Il  vivoil  t  hcore ,  mais 
Tteux  et  caduc,  eu  1786.  On  a  de 
lui ,  l.  Dissertationea  de  therapeu- 
fis  FMhnis  Judœi ,  Prague,  1  -&6 , 
in-4**.  !I.      instiWa  Bcctesi'îf  in^ 
fantibus  mox  cum  6ap.''^mo  vouf' 
ferenili  sacramenfa  confirma  '  mla 
et  eue haristiœ  dissertât  '"^ ,  176^. 
in-^i**.  \\\.  De  Evgenii  i/    if'> rrrî 
pro  yirnr-nis^  VJinr  '.imjuam  puis 
synodi  œcu/atju  :e  Flore Unœ  aif 
resp  ici  en  /w/» ,  »  7  5  9 ,  in  • .  1 V .  Ve 
X*rudent/i  Marani  opinione  ho^ 
motisioti  AnUochiat  seculo  terilo 
V.  vux. 
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prosaiptum  itegantis  ^  1760,  iu- 
4*^-  y.jinimadpersiones  criticœ  in 
chrotioltjgiam  ^  1760 ,  in  -  8*.  VL 

f  'xercitationés  chrouvlogiœ  de  tri" 
bus  pT-œcipuis  annis  C/irisii ,  nati, 
baptisai/  et  morientis  ad  calculunt 
Joannis  A  e/deri  olim  apud  Pra^ 
genses  aslrunomi  accvmrnodatœ  , 
1 7  6 1 ,  i  11-8".  \]  1 .  !pj)cndi.x  adcxer- 
citationes  chrunvlogicas  de prœfec , 
tionis  Romame  sedis  et  obitdspri/f 
c/pis  aposiolon/m  Pétri  aunis  , 
l'^^^i  ,  in-8**.  Tous  ces  ouvrages , 
dont  une  vaste  érudition  fait  seule 
Je  mérite,  sont  peu  rechercbés  au- 
jourd'hui., et  avec  raison. 

+HAlLLAN(Bernard  deC^irard, 
seigneur  du  ) ,  né  à  Bordeaux  en 
j  535  ,8e  livra  d*abord  à  la  poésie ,  et 
s*adottna  ensuite  entièrement  à  This- 
toire.  Charles  IX  llionora  du  titre 
de  son  historiographe,.  Il  éioit  cal- 
viniste ;  mais  if  se  fit  catholique  , 
quand  il  parut  à  la  cour.  Henri  III 
le  fil  géuéalogisle  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  niournl  à  Paris  Ir  i  î  no- 
vem]»re  iGio.  I.a  manitrt  d oui  du 
llaillan  parle  de  lui-même  dans  quel- 
ques-uns de  ses  livres  prouve  que  la 
gloire  et  la  fortune  étoient  deux  divi- 
nités auxquelles  il  tenoit  singulière- 
ment. Tl  vante  beaucoup  ses  travaux, 
le  succès  de  ses  ouvrages^  et  leurs 
diverses  éditions.  Il  t-inoigne  trop 
\  jsililernent  quM  voiuît  oit  être  ré- 
coin])pnsé  ;  el  couime  \ts  eou'^ciirs 
empêchent  quelquelois  un  ét^rivaiu 
de.  recevoir  le  prix  de  se-i  peines  ,  il 
traite  les  siens  avec  aigreur.  11  écri- 
vit  an  maréchal  de  Biron  que 
<(  fleuri  ni  ne  Tavoit  pas  seulement 
remercié  de  l'iiommage  qu'il  lui 
avoit  fait  de  son  Histoire  de  J'r an- 
ce  ,  qtmiqne  rf»  fût  le   pins  beau 
préscîH  de  livre  qu'on  hu  eftt  ja-  ^ 
I  îai»  fait....  Il  lisoit  1 1  récouïppu- 
soit  ,  ajoute -l- il,  bu^u  de  petites 
(Suvres  pleines  de  vilenies  :  il  dou> 
noit  des  abbayes  è  leurs  auteurs ,  et 
ne  fil  cas  de  ce  qui  serroit  à  la  gloire 


Digitized  by  Google 


210      '  HAIL 

des  sieuB  et  à  la  stenne.  i»  On  A  de 

lui  ,  I  Une  HUioire  de  France  , 
depuis  Pharamoud  jusqu'à  la  mort 

'  de  Charle^i  Vlll ,  eu  plusieurs  vol. 
111-8°,  el  1G27,  a  vol.  in -fol. 
C'est  le  pretnu^r  corps  d'Histoire  de 
France  composé  eu  français.  L'au- 
teur ii'adople  pas  toutes  les  fables 
qui  éloieul  en  vogue  de  aon  temps. 
11  rejette  i^ème  diverses  traditions 
qu'nn  ssèle  indiscret  pour  la  gloire 
de  la  France  avoit  répandues,  et 
Vexplique  assez  librement  sur  la 
Pucelle  d'Orléans  el  sur  d'autres 
objets.  Mais  il  rapporte  encore  assez 
de  fciilâ  incerlaliis  pour  mériter 
fuiclnnefois  le  reproche  de  créduliu  . 
bon  61)  le  est  celui  de  son  pays  , 
-vif  et  fanfaron.  Il  a  surchargé  son 
Histoire  de  plusieurs  harangues  en- 
nuyeuses ,  traduites  presque  mot  à 
mot  de  Paul -Emile;  il  a  encore 
suivi  cet  liislorien  dans  plusieurs 
de  ses  nrrrnltotis  ,  en  y  ajoulanl 
quelques  reiviarques  lii  i  es  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  n  u  copié  nulle  part , 
c'est  le  commencera ent  de  son  His- 
toire ,  qui  est  entièrement  de  son 
invention.  Il  fait  tenir  nn  conseil 
entre  Pharamoud  et  seS|pUts  fidèles 
coQseillers,  auxquels  il  donne  des 
noms  imaginaires.  Il  s'agit  de  sa- 
voir s'il  doit  réduire  les  Français 
au  gouverucnieat  aristocratique  ou 
au  mouarclnque  :  chaque  couseiUer 
lail  une  harangue  pour  soutenir  le 
j}oar  ou  le  contre*  Son  ouvrage  eut 
cependant  un  cours  extraordinaire , 
jnalgré  ces  énormes  défauts.  Du 
Haillan,  parlant  sans  ménagement 
du  pape,  des  évèques  et  des  maisons 
les  plus  illustres,  plut  inlinimenl  à 
ceux  qui  ne  cherdient  daus  la  lec- 
ture que  le  plaisir  de  la  satire.  II. 
7^5  l'état  et  succès  des  affaires  de 
France ,  i  o  1 3  ,  in-8°  ;  livre  cnrieûx 
qui  offre  des  choses  singnli^res ,  et 
quelques -unes  de  hasardées.  Il  con- 
tient, dit  Lenglet,  dans  un  détail 

•  assez  exact ,  ce  qui  regarde  l'élat  de 
la  Fronce.  Il  peut  même  servir  pour 
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commencer  l'étude  de  notre  hit- 
toire.  Dans  la  première  éd  i  t  ion  in-4*, 

1670  ,  il  y  a  un  petit  Abrégé  de 
r histoire  des  comtes  d*  Jff  joîf  y  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  édiuons  pos- 
térieures ,    qui  sont    meilleures  à 
quelques  égards.  111.  Regum  Gai- 
lorum  Icônes  versihu»  expresem, 
in-4°.  IV,  Histoire  des  ducs  d'An- 
jou ,  i58o ,  iu-8*.  V.  Un  Poème  iu' 
titulé  Ije  Tofnheaii  dit.   roi  très- 
càréiiea  Henri  II /m'S\ 
nion  des  princes  ,  autre  poëine 
in-8°.  Du  Ha'llan,  se  croyatit  un  po- 
litique ,  avoil  suivi  l'évèque  d'Acqs 
(  NoniUes  )  à  l'ambassade  d  Angle- 
terre el  de  Venise. 

*  HAINI'US ,  un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  l'université  de 
Gottiugue  ,  où  11  étoit ,  lors  de  u 
mort  eu  1810 ,  directeur  de  la  société 
royale  des  àCiences.  L'inatîtut  de 
France  Vavoit  admis  au  nombre  de 
ses  membres.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  estimé  sont ,  JBe- 
moires  pour  la  société  ;  Lettres  sur 
la  Suisse, el  la  décadence  des  scien- 
ces en  Grèce  ,  traduit»  en  Iron^aiÂ. 

*  HÂ1NES(  Joseph  ) ,  connn  sous 
le  nom  de  comte  Haines  ,  excellent 
comédien  dans  le  genre  du  bas  comi- 
que ,  s'est  !ait  nu  nom  par  le  tour 
facétieux  de  son  esprit  et  la  promp- 
titude de  ses  reparties.  Ses  talens  el 
ses  coiinoissances  fixèrent  l'atten- 
tion et  Testime  de  sir  Joseph  Wil- 
lîamson ,  qui ,  parvenu  à  la  place  de 
secrétaire  d'état,  le  choisit  pour  se- 
crétaire en  langue  latine  dans  «es 
bureaux  ;  mais  la  discrétion  qu'exige 
un  pareil  emploi  n'élant  pas  l'uue 
des  qualités  donl  Haines  eût  le  plus 
à  se  vanter  ,  WiHiarason  le  ren- 
voya et  le  recommanda  cependant 
particnlièrement  anx  dignitaires  de 
1  université  de  Cambridge.  A  peine 
Haines  y  étoit-il  rendu  qu'une  troupe 
de  comédiens  étant  venue  h  vue 
foire  du  voisinage  ,  Haines  renon- 
çant à  sa  nouvelle  carrière  se  joignit 
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à  en«.  Ses  lalens  Feurent  Lientét 

■ 

appelé  an  OiëÂtie  de  Drurylaue  et 

ptoduil  dans  la  société  des  grands  , 
où  les  agrémcns  de  sa  conversation 

et  In  vivncité  de  sou  rs]>ritlui  pro- 
curtrent  de  piiissaiis  protecteurs. 
Ilaines  mourut  àJ^udresen  1801. 

*  HAINS  (  Joseph  ) ,  peintre  ,  né 
à  Berne  en  SuUse,  vivott  dans  le 
26*  biècle.  T/empereiir  Rodolphe  U 
qui  se  rétoit  attaché  ,  l'envoya  en 
llaliepoury  copier  les  plvis  ])eîi\ix  mo- 
junueus  de  peinture  et  d*  >si:iilpliire. 
IL  6'acquitla  de  cette  comuii&sion  à 
la  grande  salisfactioa  da  prince  , 
dont  il  mériia  l'estime  et  la  protec- 
tion. Bains  composa  beaucoup  d'où- 
vrages ,  la  plupart  gravés  par  les 
Sadeler  ,  Lucas  Kil)ian  ,  et  Isaac 
Blaser.  Il  mourut  à  Prague. 

HAIS.  F'oyet  Hays. 

*  H  AITON  ,  prince  arménien  , 
seigneur  de  Curchi,  servit  pendant 
long-temps  dans  les  guerres  contre 
lesSaxtasms  et  1esTartares.Eii  i3o5 
il  embrassa  dans  l'ilede  Cy^irela  vie 
religieuse  dans  1e  monastère  appelé 
Episcopia,  En  j3o7  il  se  rendit  à 
Poitiers,  où  il  se  trouva  à  une  con- 
férence relalive  aux  croisades;  il  y 
donna  des  iuslruclions  à  ce  svijet  , 
et  y  récita  une  histoire  das  peuples 
de  l'Orient ,  ou  plutôt  une  descrip- 
tion des  royaumes  de  ce  pay8.Ntcola8 
Salcon  »  interprèle  du  pape ,  la  tra- 
duisit en  laiin. 

HAIWARD.  royez  Hayward. 

*-  HAJAU  (  ibn  )  ,  El-Hàfedji- 
Scbahab  et  Schahah-ed-dyne ,  naquit 
en  T^îî  de  l'hégire,  1^71  df  Tère 
chri'ti«„'nne  ,  à'  Askahni  (  Asvalon  )  , 
en  Syrie.  Sa  vocation  éloil  pour  les 
belles-lettres  ;  son  goût  lui  lit  pré- 
ieier  l'histoire  aux  autres  genres,  et 
ou  lui  doit  plusieurs  dnvrages  sur 
les  annales  de  l'Egypte  ;  entre  au^es 
'  nne  Histoire  des  princes  f/t/i  ont 
r4gné  dans  cette  contrée  députe 
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^introduction  du  mahométîeme^ 

et  V Histoire  des  c^/s.(  juges)  du 
Caire,  continuée  par  Cl-Sakhàouy^ 
î.e  premier  de  cés  deux  ouvrages , 
avec  un  cpilome  de  Mohammed  El- 
î)}ioinayry,  se. trouve  à  la  Irhlio- 
ihtque  impériale  en  plu'^itiirs  vo], 
manuscrits.  Ibn  Hajar  dkuu  ui  ciaus 
un  âge  avancé)  Tau  de  l'hégire 
1448  de  notre  ère. 

*  HAJEB  (Ibn),  Jémai  ed-dyne, 
connu  aussi  soUs  le  nom  deAl-Takh- 

lazâny  ,    mort  à  Alexandrie  l'art 
G46  de  l'hégire  et  de  l'ère  chrétienne 
1248  ,  à  75  ans,  grammairien  et 
poète  arabe,  sVst  lait  une  grande 
réputation  parrëlé^^anre  de  son  style 
et  la  pureté  de  ses  priucipes.  On  â 
de  lui ,  t.  Grammaire  araùe,  im-^ 
primée  à  Rome,  1593  ,  iu-4®$  à 
Constanlinople ,  1^86,  in-4'*,  et  à 
Calcnlia,  t8oo  ,  petit  in-4°.  L'édi- 
tion de  Conslantinople  est  augmen- 
tée d'une  syntaxe  et  d'un  bon  com- 
mentaire. H.  Un  petit  poème  ma- 
nuscrit et  fort  rare  ,  de  i'yîrt  poé* 
tique ,  en  ih%  vers,  ouvrage  pré* 
cieux  aux  yeux  des  savans  itràbes  - 
qui  en  oVit  parlé  \  la  bibliothèque  do 
rpscprial  en  possède  un  exemplaire* 
Ut.  Un  Fo'éme  de  Dieu  et  de  ses 
affributs.  IV.  Ahrcgè  des  décrets. 
On  lui  attribue  aussi  une  Histoire 
des  khalyfs  Omniadcs.  Ces  divers 
écrits  ont  été  le  sujet  d'une  multi- 
tude de  commentaires  que  l'on  trouve 
mauuscrits  dans  les  bibliothèques 
d^urope.  La  grammaire  en  compte 
sur- tout  un  grand  nombre  ,  dont 
cluelques-utts  sont  joints  au  XtuXA 
dans  les  exemplaires  manuscrits  que 
toutes  les  bibliothèques  célèbres  pos- 
sèdent .  et  qui  se  rencontrent  aiiss! 
dans  tciU'sde  plusieurs savaus  Orieu- 
talistts,  par  la  qiî.inlité  decopiesque 
le  mérite  de  cette  grammaire  en  a 
fait  tirer.  Plusieurs  auteurs  du 
même  nom  ont  éctil  siiT  la  méta^ 
physique  ;  leurs  ouvrages  sont  il* 
bibliothèque  impériale. 
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*HAJJAH(ibii),  Tagiiy-etUdyne 
Aboul>ekr  Al  -  Haniaouy,  d  une  de» 
premières  familles  de  Hâmali ,  «b 

"i^yrie ,  se  lit  connoitre  au  commen- 
vcement  du  9*  siècle  de  l'hégire  par 
)'elép;ain  e  de  ses  poésies.  Ayaul  quitlé 
sa  patrie  pour  s'élablir  au  Ciaire  ^  il 
j  jouit  dViue  rëpuiaiiou  iustement 
acquise,  et  delafaveut  du  sulUin, 
^^tt'il  conserva  jusqu*à  la  fin  de  ees 
jours,  arrivée  dans  la  même  ville, 
-€n  837  de  l'hégire ,  de  J.  C. 

Ou  estime  sou  poëine  intitulé  , 
JSad\  eh ,  chose  //c>//(  'e//c%  comnisntë 
par  Svainioady  i  el  un  autre  ouvrage 
-de  poésie  ,  sous  le  titre  des  fruits 
et  des  fiuilles.  C'est  un  assemblage 
•de  toutes  sortes  de  t^oësies  »  de  mor- 
ceaux à  la  louange  de  plusieurs 
princes  de  Syrie  el  d'Egypte ,  et  d'his- 
loires  relatives  à  l'élégance  arabe  , 
qui  sont  enlrei))élés  avec  des  pré- 
ceptes sur  les  belies-letlres ,  pour 
corriger  ce  que  le  geure  didactique 
.a  de  &tidieux;labiDiiothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  exemplaires 
manuscrits  de  cet  ouvr;ig«  qu'on 
"voit  aussi  daus  celle  de  l'Ëscurial. 
Ebn  Hajjah  a  aussi  écrit  en  prose 
le  Vin  de  la  jeunesse ^  vanté  pour 

I  éloquence  du  style  ,  et  quelques 
autres  ouvrages  uioius  connus. 

*  HÂIJY-KHAIli'AT-MOÙS^ 
THAFA,  annummé  Kdieb  Teàé- 
lêly ,  né  à  Coostantinople  vers  la 

iin  du  16*  siècle,  entra  jeune  encore 
au  service  du  sultan  Amourath 
(  Amural  )  ÏV,  en  qualité  de  i®*"  se- 
crétaire. Son  mérite,  l'amabilité  de 
son  esprit  insinuant ,  lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  de  son  maître ,  et 
flranoèrent  rapidemeni  sa  fortune  ; 

II  se  trouva  ,  au  bout  de  quelques 
années  «  investi  du  ministère  des 
finances  de  l'empire  oî'noruan.  Ce 
poste  émineiit  fournit  à  Hajjy  Kiial- 
fat  Toccasion  de  développer  tous 
ses  talens  comme  homme  d'état  ; 
mais  il  ne  l'enleva  point  à  des  occu- 
patious  plus  douces,  celleidlranime 
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de  lettres.  Il  sVn  fit  un  délassement  « 

el  ce  passe-temps  lui  assnra  rim- 
mortalitë,  tandis  que  le  rang  qu'il 

ôccupoitetses  fonctîous  importantes 
n'auroient  point  empêché  sa  mé- 
moire de  mourir  avec  lui.  T.i  s  ou- 
V ragea  qu  li  aiaissejisouluornbreux, 
et  s'ils  ne  tant  point  par  leur  genre 
de  nature  à  porter  Tempseinte  du 
génie ,  leur  mérite  du  moins  est 
incontestable ,  el  ils  doivent  être 
placés  nu  ])remier  rang  parmi  les 
écrits  oneuiaux  qui  roulent  sur  de«t 
jjiujets  semblables.  Les  plus  connus 
eu  Europe  sont ,  1.  Une  BiblLotkt- 
que  orientale^  composée  en  arabe, 
contenant  l'histoire  des  poètes  , 
hommes  de  lettres  ^  savans  ,  tant 
arabes  que  lurks  et  persan^  ,  qnl 
se  sontdistinguésdepuis  le  comment 
cernent  de  l'hégire  ,  jusqu'en  1028 
de  Kt  même  ère,  époque  à  laquelle 
i  auteur  écrivoit.  Il  y  en  a  plusieurs 
exemplaires  manuscrits  à  la  bibUo- 
ihéque  impériale.  II.  Des  Tahiti^ 
chronologiques  écrites  d'abord  «u 
persan ,  puis  en  turk ,  et  imprimées 
dans  cette  langue  à  *Constanlinopley 
17  55  ,  petit  in-fol. ,  avec  une  conti- 
nuai ion  jusqu'à  celte  année,  par 
EiM  V  I  -  l'oki  a-Mohammed  -  El'endy 
et  iiraii^m-Eteudy ,  éditeur.  Lllt^s 
sont  manuscrites,  èu  persan  et  en  ^ 
turk,  à  la  bibliothèque  impériale ^ 
et  renferment  l'histoire  pro£iue  et 
sacrée  depuis  Adam;  la  liste  des 
rois, princes  ,  souverains,  etc.  ,  qui 
se  «ont  succédés  depuis  le  commen- 
cement du  monde  Jusqu'à  Mahomet; 
l'histoire  de  ce  proplitie ,  deskhaiyfs 
ses  successeurs,  des  rois,  monarques, 
souverains  musulmans  de  toutes  les 
sectes  et  de  lous  les  pays,  des  sultans 
oihomans,  devS  gnmdsvizyrs,  grands 
mouftys  ,  grands  dignitaires  ,  etc. , 
delà  sublime  porte,  l-a  seuîo  Iraduc- 
lion  complète  qu'on  connoisse  de 
cet  utile  et  intéressant  ouvrage  a 
été  faite  eu  laliu  par  Beiske  ,  9vec 
un  commentaire  ,  et  est  encore  iné- 
dite. 11  7  en  a  bien  une' certaine 
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milalien,  Veuise,  1697  ;  niait  elle 

isi  si  pitoyable  qu'aiitanl  vaut-il  ne 
la  pas  compter.  III.  Une  Géographie 
composée  eu  arabe,  et  Iraduiie  en 
turk  ,  par  Ibruhym  Efendy  qui  l'a 
El  iioprimer  dans  cette  langue,  Cous- 
Untinople,  1 146—1732, petit  in^fol. 
tons  le  titre  de  Miroir  du  monde. 
Les  deux  premières  parties  ont  été 
réimprimées  en  AUemagna  eii  1 7  i  . 
avec  une  version  latine  par  Nor- 
berg.  Cette  ëdilioii  est  très-rare. 
IV.  Histoire  des  guerre»  maritimes 
des  Olhomans ,  eu  lurk ,  sous  le  titre 
de  Donottx  G/'iuk/^,  Constantin... , 
ii4i  1798 ,  petit  in-fol.  Oq  voit 
que  Hajj/Khalfat  ëtoit  Tersë  dans 
lies  langues  arabe  et  persane ,  aussi- 
bien  que  dans  la  sienne  ,  puisqu'il 
ëcrivnti  avec  une  égale  pureté  dans 
les  trois,  exemple  Ires-rare  dans  un 
Turk ,  et  qu'on  verra  pourlaut  se 
lenoQveler  d'une  façon  plus  extraor- 
dinaire à  t'artide  SiéTd  Moustafà. 
Ha  j  jy  Khalfaimoumlldans  rezercide 
de  sa  charge  à  Constanlinople ,  Tan 
de  l'hégire  1007  —  164?  de  Tère 
chrétienne. 

HAKEM-BAMRILAH,  troisième 
calife  de  la  race  des  falimites ,  com- 
mença à  régner  à  l'âge  de  onze  ans, 
sous  la  tutelle  d*un  gouvemenr. 
Van  de  1.  C.  996.  Son  règne  ne  fot 
célèbre  que  par  des  extravagances. 
I!  ordonna  que,  toutes  les  nuits  ,  les 
maisons  et  boutiques  du  Caire  fus- 
sent ouvertes  et  éclairées  ;  que  les 
ftmines  ne  sortissent  janiats  de  leur 
logis ,  et  défendit  aux  ouvriers  de 
fsîre  aucune  chaussure  à  leur  usage. 
11  voujoit  passer  pour  dieu  ,  et  Ht 
faire  on  catalogue  de  seike  mille  per- 
sonnes qui  le  reconnoissoient  pour 
tel.  U  fil  brûler  la  moitié  de  la  ville 
du  Caire  ,  et  piller  l'autre  par  ses 
soldais.  Il  obligea  les  juifs  et  les 
chrétiens  de  porter  sur  leurs  habits 
des  marques  qui  les  dtstiuguasbtiu 
ées  musulmans  :  il  en  coutraignit 
plusieurs  à  renoncer  A  la  religioii. 
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puis  il  leur  permit  d  en  faire  une 
profession  ouverte.  Jl  fit  démolir 

l'église  de  la  Tîésurreclion  ou  du 
Calvaire  de  Jérusalem  ,  el  la  lit  rebâ- 
tir ensuite.  Il  interdit  le  uélerinaae 
de  la  Mecque ,  supprima  le  jeûùe  du 
ramadhau  et  les  cinq  prières  par 
jouri  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu*ii 
avoit  dessein  d'aboUr  le  mahomé- 
tisme ,  et  de  s'ériger  en  nouveau 
législateur  :  on  conspira  contre  lui, 
et  il  fut  lue  sur  !e  mont  Moralam 
l'an  loii,  par  ordre  de  sa  sœur  ,  à 
ce  que  l'on  croit.  ' 

*  HAKEWILL  (George) ,  né  à 
Exeter  en  1679  •  savant  théologien^ 
chapelain  du  prince  Charles ,  et' 

archidiacre  deSurrey,  ne  fut  point 
appelé  à  de  plus  hautes  dignités  ,  à 
raison  de  la  vive  opposition  qu'il 
mouira  au  mariage  del  infante  d  Es- 
pagne avec  le  prince  auquel  il  étoit 
attaché.  Il4>nblia  en  1697  une  Ex- 
position  ou  apolqgie  du  poutfoir  do 
/4  providence  de  Dieu  dans  le 
gouvernement  du  monde  ^  dont  il 
a  paru  en  if>?f>  une  troi-i^me  édi- 
tion fort  <nuL:ti; entée,  en  uu  volume 
in-fol.  il  nu>uruL  en  1G49. 

*  HÂKKEXIT  (  lean  ) ,  peintre  de 
paysage,  né  à  Amsterdam  en  iSSs, 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Ia  vue  de  ces  pays  jfRontagneux 
enflamma  son  génie  n:t?urelîcmcrt 
portë  vers  ce  genre  de  dcs<=m  Serl 
au  milieu  des  rochers  les  jdus  tris- 
tes, il  se  plaisoit  à^peindre  Ventrée 
dea  eauernes ,  les  ekutes  d^eau ,  et 
divers  effets  de  la  nature ,  tàntAt 
agréables ,  tantôt  bizarres  ,  mais 
toujours  intëressans  par  leur  res- 
semblance. Les  paysages  qu'il  Ht 
d  nprès  ses  dessins ,  à  soti  retour  en 
Hollaufle  ,  5:0111  fort  esliuu'».  Ce  qui 
a  rendu  les  ouvrages  dllakkertpius 
précieux,  c'est  sou  association  avec 
Adrien  VandenVelde,  qui  peignit  le» 
figures  de  la  plupart  de  ses  tableaux.. 
C«t  artiste  est  mort  en  Hollaude. 
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♦  HAKLUYT  (Richard),  iiê  à 
Eyloii  dans  le  comté  d'Herelbrd 
.  vers  lafiô,  inorl  tiu  ï6i6^  b'udouna 
avec  pa8siou  et  avec  beaucoup  de 
suçote  &  l'étude  de  Tbistoire  navale 
d'Angleterre,  dont  il  fut  chargé  de 
douuer  des  leçons  dans  Tuniversité 
d'Oxford;  il  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit dans  Ils  écoles  du  dernier 
TLWi^^  rusaf^c  des  cartes,  des  globes, 
des  sphères  et  des  autres  iusl  ru  meus 
nécessaires  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie et  de  la  navigation.  Il  se  fit 
mentôt  connoitre  des  principaux  of^ 
iîcters  de  marine  et  det  navigateurs. 
Le  célèbre  Fr.  Drake  applaudit  à 
son  entreprise^  et  insista  vivement 
pour  que  SCS  cours  fussent  mainte- 
nus et  continués  dans  rr.uiversilé 
d'Oxford  ;  le  secrétaiie  d  élai  Wal- 
siugham  doijna  Us  phis  grands  eu- 
courageme u»  à  leur  auteur ,  qui  , 
instruit  de  bonne  beure  dans  les 
Jangues  anciennes  et  modernes»  en< . 
tretenolt  des  correspondances  dans 
l'étranger  ,  et  s'étoit  lié  avec  les 
plus  habiles  cosinographes  de  son 
temps  ,  tels  qu'Or  te  lins ,  Merçalor  , 
etc.  Son  industrie  ,  ses  travaux,  ses 
vovîJ",es  ,  ses  éltules  éloient  ions 
diri:;ci  vers  Tuniipie  olijel  lionl  il 
s*occupuit ,  et  auquel  il  sembloils'è* 
tre  voué  exclusivement ,  à  tel  point 
qu'ayant  accompagné  daqs  son  am- 
liassade  à  Parts  sir  Bdonard  Stal- 
ford,  et  y  pyant  trouvé  en  manuscrit 
l'histoire  d.^  la  Floridj ,  découverte 
alors  depuis  environ  vingt  ans  par 
le  capitaine  T.ondonnière  et  quel- 
ques autres  aventuriers  français  ,  il 
)a  fit  inoprimer  à  Paris  à  ses  frais  en 
|ô86  ;  clans  Tannée  suivante  il  en 
publia  une  traduction  anglaise.  De 
retour  en  Angleterre  eu  i58S  , 
Hakluyi ,  encouragé  par  sirWalter 
Baleigli ,  s'occupa  à  mettre  au  jour 
XHistJirtj  na^'alt(.r Aii^hltsne,  prtl- 
senlte  avec  pins  d'extension  t^u  on 
lielavoit  fait  jnsqu'rdors.  Elle  parut 
h  la  fui  de  i58çi  ,  tw  un  voUnn»; 

i»-fQii9»  Uèa  iyî^a  U  avoit  |>ubUé 
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une  collection  de  voyages  et  de 
(iéi  oui-'erles  y  dédiée  à  M.  Philippe 
S»dney.  On  lui  doit  encore  une  irà- 
(ductiou  du  portugais  de  VHUtoim 
des  découvertes  de  cette  natUm 
dans  différentes  parties  de  tunl" 
vers  y  depuis  les  premiers  temps, 
qui  parut  en  1601 ,  et  une  nou- 
velle édition  ,  avec  notes  ,  de  l'ou- 
vrage de  Pierre  I\lartyr  ,  intitulé 
De  orbe  /wuo,  et  inie  Carie  de 
rAmérique  et  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Hakluyt  voulut  instruire  sa 
nation  par  ses  recberches  et  khi 
propre  travail  »  il  engagea  même 
ses  amis  à  concourir  à  ce  hut;  c*est 
ainsi  qu'à  sa  prière  John  Pory  tra-  • 
duisit  de  l'espagnol  de  I.po  l'Hli- 
loire  ^'éographique  de  l'Afrique, 
Londres  ,  1600,  in-fol,  ,  et  que  fut 
traduite  en  i6o5,  par  M.  Lock , 
1  Histoire  des  ludes  occidentales  de 
Pierre  Martyr.  Tant  de  titres,  qui 
doivent  rendre  la  mémoire  d'E^ 
Uluyt  cbère  à  sa  nation  ,  lui  conct* 
hèrent  aussi  Testime  des  étrangers. 
Dans  les  découvertes  faite»  dans  le 
nord  en  1608  ,  par  le  capitaine 
Hudson ,  et  aux  frais  du  couimerce 
de  Moscou  ,  les  Ru^'-cs  ,  clnus  ia  dé- 
uoanuatiuu  des  diUeiena  ueux  qu'ils 
oui  reconnus  sur  le  continent  dn 
Groeitland,  ont  désigné  sous  le  nom 
dtt  ci^p  Hakluyt  un  promontoire 
élevé  qui  se  trouve  à  80  degrés  ven 
le  nord.  £n  1611  on  apprit  qu'ils 
a  voient  aussi  doinié  le  nom  d'Ha- 
kluytà  u)ie  rivière  qu'ils  découvri- 
rent dans  un  voyage  à  PticlLora  eu 
Hussie. 

HALBAUER  (  Frédéric) ,  tbée* 
logien  luthérien,  né  à  Alstad  en 
Thuringe.  l'an  169a  ,  devint  pro» 
fesseur  d'éloquence  et  de  poésie  en 

1713  ,  puis  de  théologie  dans  4a 
même  académie  PU  1708.  On  a  de  lui 
fhs  lit '/es  t/ico!i\f^l(jiics  ;  wn  grand 
nonibre  de  Dlssertalionn  acadéuii- 
(pies,  des  JLellres  ,  des  Jlccitcils 
de  aouvfcU<;s  édiUyns  d'auteurs  cd- 
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Ifcbres,  (ir.  Ce  savant,  qui  nétoit 
guère  au  dessus  d'un  compilateur, 
mourut  Tau  17 'ni,  a  i)C>  ans. 

*  IIAI.BERSTADT  (CbrisiianDE 
Bri;nswick  ),  connu  dans  les  guer- 
res d'Allemagne  sons  le  nom  lW  riuv 
€riTalbei 6ta<it  ,  parce  qtril  ëtoit 
£tdiniuistrateur  de  cet  évéclié ,  si- 
gnala sa  haine  contre  les  catholi- 
ques »  dît  Tabbë  Feller  dans  son  Die- 
ilounaire.  On  le  nomma  ïpvéque 
cm  âgé  y  et  il  se  nommoîl  lui-même 
rami.de  Dieu  el  renncmi  das  prê- 
tres. Il  ravagea  une  grande  partie 
de  l'Aileniague ,  brûlant  et  sacca- 
geant tout  tr-  qui  lomboit  en  son 
pouvoir.  S  e  la  m  rendu  maître  de 
Paderboru  ,  il  fit  enterrer  1  evèque 
tout  vif,  laissant  seulement  paroî- 
tre  la  tète,  qu*îl  écrasa  avec  les  pieds 
de  son  cheval,  en  sautant  et  volti- 
geant dessus,  il  se  l'aisoit  servir  à 
table  par  des  femmes  el  des  filles 
catholiques  toutes  nues,  et  après  le 
repas  ,  les  ayant  fait  prostituer  par 
ses  favoris  ,  il  les  faisoil  (  gorger  ou 
noyer.  Le  brave  Tilli  poursuivit  ce 
monstre  et  Tabatlit  par  de  grandes 
victoires  ,  sur -tout  par  celle  de 
Stadlo  en  i6a3.  Le  vaincu  imputai 
cette  d^ileau  çolonel  Knipbausen, 
qu'il  fit  arrêter  et  renfermer  au  fort 
de  Scheuk.  a  C'est  l  ordiiiaire  ,  dit 
un  raileur  contemporain  ,  en  telle» 
grandes  affaires,  où  l'on  jette  tou- 
jours la  faute  sur  quelqu'un  ,  ne  re- 
|>ardaul  qu'à  ce  qui  est  de  la  con- 
duite humaine,  et  non  à  la  provi- 
dence divine.  »  Il  mourut  à  Wol- 
feubuttel  en  1626  ^  détesté  même 
par  les  protestans. 

HALDE  (du  ;.  J'oy.  1)*  iiAi.DE. 

t  HALE  (Matthieu),  nt'  à  Al- 
fVruy,  dans  le  comte  d,  (rloces- 
t':r  ,  eu  160g  ,  d'un  avoaii  I.pn- 
jLoi  s  Inn  ,  exerça  la  diargç  de 
chef  de  justice  du  banc  du  roi,  sous 
Charles  11 ,  avec  autant  d'intégrité 
^ne  de  lumière».  Ji  étoit  à  la  fois 
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jurisconsulte,  théologien  et  philo- 
sophe. On  a  de  lui ,  I.  ha  première 
origiijfi  des  hommes,  i677,in-fol. 
IL  Contemplation*  moralèsetthéo^ 
logiques  y  1679,  in-S**.  IH.  Ohser* 
nations  sur  les  expériences  de  To- 
ricelti.  IV.  Essai  sur  la  gravita^ 
lion  des  corps fiuides ,  a  vol.  in  8". 
V.  Observations  sur  fes  principes 
des  montcniens  naturels,  I^;^. 
W.  Histoire  des  ordonnances  rcry  a- 
ieSf  1668.  On  peut  consulter  sur 
ce  savant ,  mort  eu  1 676 ,  sa  Vie  par 
Burnet  y  évêque  de  Salisbury. 

*  H  Aï  .EN  (AaronVan),  gra- 
veur hoiiandais  ,  tlurissoit  daus  le 
17*  siècle,  et  gravoit  en  manière 
noire.  On  a  de  lui  entre  autres  le 
portrait  de  Jérémie  Vehker ,  d*a— 
près  Bembrant,  où  au  lieu  du  vrai 
nom  de  ce  graveur, on  lit,  Jqidla 
sculpsit  ;  parce  f\\Carcnt  a  la  même 
tiignificatiou  pîi  holkuulais  i\\\aquila 
en  latin  :  i  uu  et  l'autre  signilîent 
un  aigle. 

tLIîALES  (Etienne},  docteur  en 
théologie,  recteur  de Thcddinglhon , 
chapelain  du  prince  do  Galles  ,  et 
membre  de  la  sociéié  royale  de  Lon- 
tires,  naquit  en  1677,  Sa  Statique 
des  animaux  fut  traduiie  en  fran-  ^ 
çaîs  par  Sauvages,  Genève»  '744» 
in-4**.  Son  ouvrage  de  la  Statique 
des  végétaux  et  de  rjmalyse  de 
l'air  le  fut,  en  170'»,  in-4**,  pat 
tSulFon.  Ces  deux  ouvrar/s,  re  vus  par 
Sigaud  del^fout,  outéléréiinprimés 
ù  Paris,  1779,  ^  V| in-8".  IIliIps  lé- 
pandit  aussi  eu  Angleterre  l  uh^ige  du 
ventilateur^  machine  dont  d*autrea 
physiciens  avoient  eu  l'idée^  mala 
quil perfectionna.  Il  obtint, en  1 75g^ 
le  prix  fondé  par  le  cbevaher  Cô^ 
pley,  et  ce  furent  se»  expériences 
sur  ïa  manière  de  di<^soudrcla  pierre 
tîaiis  la  vessie  qui  le  lui  inérilèrenl. 
Nous  avons  encore  de  Ir.i»  VArt  do 
/-endre  Peau  de  ia  mer  potable^ 
traduit  en  français,  in-12;  et  plu- 
sieurs Dissertations  sur  teau  dê 
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goudron  ;  sur  Us  iujecthna  utiles  \ 

WX  hyilropiquiss  ;  sur  Us  tremblc- 
metis  de  terre  i  sur  ^éUctrii  lté }  sur 
la  manière  de  faire  passer  de  l'air 
à  travers  une  l^^iuei/rqiïon  dis.'i/fe; 
si/r  le  moyen  de  cuiiseruer  les  ap- 
prouisiotuiemens  da/is  les  vais- 
seaux s  sur  les  abus  des  liqueurs 
fortes ,  etc.  Oa  lui  doU  encore  lUn- 
veiitioii  d'une  machine  en  cuivre 
destiaëe  à  démontrer  le  roouvenient 

'  (l(>s  planètes  ,  cjiii  n  peul-èUe  donné 
l'idf'f  de  colle  fui  quelque  lemjîS 
après  coii>ii  ;iile  par  Rowley  sous  le 
lima  d  Urnrye.  Ces  diveri  ouvrages, 
pleins* d'idées  neuves  et  profoudcvS, 
prouvent  sa  sagacité  liu tant  que  son 
zèle  iMiur  le  bien  public.  Onlnia  élevé 

'  itn  tombeau pi^rnii  ceux  des  rotsd'Ân- 
gleierre^  dansi'abbaye  dè  Westmins- 
ter. 

HALËS.  frayes  Aiiis,  to?  I. 

L  HAU'BACH  A,  gendrede  Sëltm 
n,  et  général  dek  Aotte  des  Turcs 

'  en  i!;7oet  i57i ,  après  avoir  ravagé 
plusieurs  iles  de  la  république  de 
Venise,  cornhnitit  (îa)is  It^  gnife  de 
Lépaule  cotiire  l'armée  cluéiienne 

3ui  venoit  il  pltiues  \t>iU'S  sur  sa 
olle.  Don  Juau  d'Aulrichc  a^anl 
vtgoureu!tem'ent  attaqué  la  capitane, 
Hali  tomba  mort  dun  coup  de 
mousquet,  et  lesEspiagnols  y  mon- 
té renl  aussi  loi ,  en  arrachèrent  l'é- 
lendard,  et  s'en  rcîjdirejii  maî- 
tres. Don  Juan  fil  en  irumc  lenips 
crier  victoire!  f,es  (hréliens  a)aiil 
gagné  la  bataille  fireal  prisoiinit^ro 
les  deux  fils  de  Hali ,  et  les  con- 
duisirent à  Rome ,  oi^  l'un  d*euz 
mourut,  et  Vautre  Tut  renvoyé  à  la 
j)rinte.sse  sa  mère,  qui  a  voit  fait 
de  niagniRques  présens  à  don  Juan, 
pour  obtenir  sa  liberté. 

•  "    II.HALl-BEG.  Ali-Beigu. 

UAUroARIUS.  roy.  Raban. 

♦HàLÏCET  (lady  Anne),  dame 
anglaise,  Klle  de  Robert  Murray  , 
précepteur  du  prince  Charles  I ,  née 
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à  Londresren  1 699 ,  morte  en  1 699  , 
a  voit  été  mariée  en  i556  à  Jacques 

îlalkei  ,  qui  eut  d'elle  quatre  ea- 
tans.  On  a  imprimé  à  Edimbourg  , 

en  1701  ,  un  vol u m*-  de  31éditaùons 
tirées  des  manuscn  is  de  lady  Halket. 

*  I.  HALL  (Jean)  exerça  la 
cîiîrnrgie  à  Ix)ndrps  vers  le  niilîca 
du  16'*  siècle  ,  et  ptiblia  en  anglais, 
eii  ir>(u,  uu  ouvrage  in-.;*',  dont 
on  peut  rendre  ainsi  le  titre  en 
français  :  UtiU  et  fidèle  abrégé  dTa- 
natomie,  on  elissection  du  corps  de 
r/iommet  dans  laquelle  on  vetTa 
en  raccourci  la  nature ,  la  forme 
et  les  fonctions  de  cltaquû  membre, 
depuis  la  tete  jusqu'aux  pieds,  ai'cc 
des  remarques  uiiles  pour  diriger 
la  main  d'un  jeune  chirjirgien 
dans- Us  dijerenteropérations ,  en 
trois  traités.  C'est  sur  ce  plan  que 
Palfin  a  composé  son  anatomie  chi* 
mrgicale.  ( 

fil.  HALL  (Joseph),  attraommé 
\eSéitéque  (PJn^leterre^MékAûihj^ 
dans  le  comté  de  Leicesler,  en  i574« 
d'abord  professa  leloqueuce  avec 
succès  ,  fut  doyen  de  Worrester  , 
ensuite  évêqued'Excester,  eleuièu  de 
Norwich.  11  eut  beaucoup  à  souffrir 
dans  les  orages  des  guerres  civiles  de 
Cromwei;  U  fut  emprisonné,  dé* 
pouillé  de  ses  biens,  et  mourat  la 
plume  à  la  main,  en  i656.  C'étoit 
un  philosophe  quant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique.  On  remarque  dans 
tous  ses  ouvrages ,  impi  uiiés  in— 
Iblio  à  Londres,  1663,  un  style 
pur ,  simple  et  clair ,  ei  une  mo- 
dération qui  venait  peut-être  de  een 
'indifférence  pour  ies  divenee  re- 
ligions. Uauroit  voulu  réunir  tou- 
tes les  sectes  divisées.  «  Nous  sommes 
lous  frères,  dil-il  un  }oiir  dans  im 
fie  ses  sermons  ,  pour qMoi  donc  em- 
ployons-nous les  t'  t  iurs  iujuriif-uit 
de  odvinisles  eld  aniHuteua  l  Noua 
sommes  tousdirétiens;  n'ayons  donc 
qu'un  même  sentiment.  »  il  disotl 
que  le  lim  le  plus  utile  scroil  JJe 
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paueiiafe  cné(endorum.  Son  Um 
Mundus  alUr  et  idem^  Ulrecht, 
i648,iii-i6,  est  une  pemtuK^  dos 
mOnn  de  plusieurs  nations.  Hali 

n'approuvoit  point  les  voyages  qiifî 
les  Anslais  aitîiPîil  !anl  à  faire  dans 
les  pays  étrangers.  Il  érrivil  hur  ce 
sujet  uu  opiKsculc  iulilulé  Çiw 
f^adis?  Censure  des  voyages  ei  de 
ia  manière  dont  Ua  toni  entrepris 
par  nos  compatriotee:  Quelques- 
uns  des  écrits  de  ce  prélat  ont  été 
traduits  en  français  par  Théodore 
Jacquemot,  Genève,  1637  ,  10  voî. 
in-12.  Urbain  Chevreau  a  au^si 
tradnit  de  Hall  Touvragn  lutilulë 
JJes  conaidciaLions  fortunes ,  celui 
â^aui  pour  litre  :  De  la  trauquiî 
lUé  d'esprit  f  Lyou,  i6éo,  itt-12; 
enfin  ï Ecole  dnsa^  t  on  Carac- 
tères ffeêt/ertus  et  des  uices ,  Paris , 
1664  ,  iii-i  2.  Ses  ouvrages  l'ormenl 
une  suite  de  5  v.^  tant  iu-£  (|u'in-4^' 

»  m.  ilALL  (  Jean  ),  né  à  Dur- 
bam  eu  1627  ,  mort  en  i656. 
Destiné  d*abord  au  barreau,  il  exerça 
sa  pUmie  siir  des  sujets  de  politique 

relatifs  au  temps  où  il  vécut,  et  par- 
là  s  attira  l'attention  du  pnriLincnt , 
qui  Ivii  confia  <Uvers  emplous,  aux- 
quels il  reuoiiça  pour  se  livrer  à 
son  goût  pour  le  plaisir,  pre- 
mier essai  de  ses  talens  en  poésie 
parut  en  1646^  sons  le  titre  étHo- 
rtBPOeivœ  or  essaye.  On  lui  doit 
la  première  traduction  anglaise  de 
LoDgin,  sous  le  tiire  de  Height  of 
eloquens  ,  Lond.  ,  1 65  j ,  in-b"  ;  elle 
est  latte  sur  1^  lexie  grec,  ainsi  f|iie 
celle  qu'il  a  doniiét;  d'///e/<>(  /<6 , 
Commentaire  &ur  lea  pers  dorés 
de  Pjtàagore  ^  qui  parût  en  16Ô7, 
me  année  après  sa  mort ,  en  on 
vol.  iii-S**.  Ou  trouve  dans  11  ood 
^thenœOxonienaes  dea  détails  plus 
ëleudus  sur  ses  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingueenrore  un  ouvrage 
in  Ululé  L>f  Gentil  homme  uillha- 
ieur  dont  ia  liaducUon  trançaisu  a 
paru  en  1664  et  forme  16  vol.  in-i:2. 
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lem  Hait  habitoit  dans  la  comté  do 
Comouailles,  il  exœllott  daua  l'art 
de  faire  le  cidre ,  et  il  en  rnvoyoit 
jusque  dans  lea  grandes  Indes. 

*iy.HÀLL( Henri),  bibliollsé- 
caira  de  larchevèché  de  Lambetll  » 
et  reeleur  d*Arb|edoiim ,  né  à  Lon- 
dres en  1716,  et  mort  en  1763, 

se  rendit  recommandable  par  ses 
conuoi.-sances  et  ses  talens,  et  plus 
encore  jwr  sa  graude  modestie.  Il  se 
lit  auner  et  estimer  dans  les  diverses 
foncitons  du  ministère  ecclëatastiqno 
qui  lui  furent  confiées,  et  se  distin- 
gua par  sa  prédication. 

*  V.  HALL  (  Jacob  )  ,  célèbre 
danseur  de  corde  sous  le  règne  de 
Cliaries  II.  Les  agrémena  de  sa  per- 
sonne et  les  charmes  de  sa  conver- 
sation ,  réunis  à  une  force  et  à  une 
agilité  extraordinaires ,  fixèrent  Tat- 
tentiou  des  femmes  de  celte  ro\ir 
îi'encieuse,  et  partit ulièremenl  de 
ia  ducht'sse  de  CléveJaud  qui,  d;l- 
OQ,  le  graiiiia  d'une  pension. 

*  VL  HALL  (  Richard  ) ,  théolo- 
gien anglais  aftaché  à  l'Eglise  ro— 
in;nno,  quilla  l'An^lelerre  par  rap- 
port aux  peiues  porlées  par  la  reine 
Elizabeth  contre  tenx  qui  profes- 
soient  la  religion  catholique  ,  se 
retira  dans  les  Pays-Baa  espagnols. 
U  professa  la  ihéoiogie  à  liouay» 
publia  plusieurs  ouvrages  f  et  mou- 
rut en  i6o4* 

*  HALLAY  (  Jean  ) ,  iéaui  te  f raiK 
çais,  né  en  1697,  professa  la  rhéto- 
rique à  Dijon  y  et  j  mourut  en  1 649« 

Ou  a  de  lui  un  onvr;'f;e  qui  n  été  au- 
trefois forl  rtclierché  dans  l*  s  rr»|- 
léges  de  la  société;  il  est  lulilulé 
H/ietoricœ  Divioneiisis  todetatis 
Jesu  aaaJyticœ  c/oquenl/œ  /ira-* 
gymnasmata  in  aliquot  Ciceronis 
orolfoirai,  Diion,  1699,  in-4*. 

tî  HArJ>É  (Pierre),  né  àBayenx 
en  iGi  1  ,  acheva  ses  études  à  Caeu, 
et  s'y  distingua  tellement  par  ses 
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Poésies  y  qu'il  iul  nommé  profes- 
seur de  rhétorique,  et  reckur  de 
l'universilé  de  celle  ville.  Le  chau- 
oetier  Sëguier  étant  allé  à  Caeu  pour 
apaiser  ies  troubles  de  Normandie , 
conçut  pour  lui  beaucoup  d*eslime,  et 
Tameua  à  Paris.  HaUë  y  de  vint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d  Harcourl , 
puis  ]p(  t'  ur  en  grec  au  collège  royal , 
et  euUu  professeur  eu  droil  canou.  Il 
mourut  à  Paris  le  27  décembre  1689. 
Ou  a  de  lui  ,  I.  Des  Harangues 
latines ,  recueillies  eu&eiuble  eu 
i655  y  in-S^ ,  sous  le  litre  de  Peiri 
HaUœi  Juris  utriusque  doctoris , 
ia  academid  Parisiensi  eloquentioB 
profi89orU  ,  po^tœ  ac  interprètls 
régit  oratiottes  et  poëmata.  re- 
cueil esl  dcdié  au  chancelier  Seguîer  : 
it  contient,  1°  .-Ipoln^ia  regcntiœ: 
ce  discours  e^^t  adr-^sé  à  Louis  XIV 
eu  uiiuoriLe  ;  :j  '  Luudatio  funebris 
Zatdopici  XIU^  Galliœ  régis  s  V 
Pane^rictts  opiimo  serenissimdque 
principi  Gastoni  Franciœ ,  régis 
patruo eiAure  fia  norum  âuci  ob  ex- 
pugnatam  G  rave  linge  m  die  tus  ;  /i** 
De  archidiaconatude  Vadis  Baju- 
cen.sis  ecclesiœ  oratio  ;  5**.  j4d  illus- 
trissimum  Petrum  Scguier.Franciœ 
canvaliarium  cum  ad  Cadomense/u 
acitdemiam  accederet,  salucatioi  6" 
Pmfaiio  inqut^rtum  Georgicarum 
VirgiîU  lîbrum$  7*  Un  Discoun 
latiu  prononcé  à  roccâsioii  de  Fran- 
çois de  La  Chambre  lorsqu'il  prit  le 
degré  des  uiaitre-è^-artsdausruni  ver- 
ailé  de  Paris  ;  8°  Discours  apologé- 
tique des  sciences  où  lauteu  r  prouve 
riec  scieniiis  animas  enen  at i  ^  ncc 
hebetari  ingénia  ;  9°  Discours  où 
Ton  examine  s'il  est  plus  avuuiageux 
de  donner  les  préceptes  des  scieuces , 
on  d'enseigner,  en  se  servant  des 
langues  grecque  et  latine,  ou  en 
employant  la  langue  française.  Ces 
iiQwî Discours  sont  suivis  Poésies 
In  fines  de  l'aiilt'Ui  divisées  en  six 
livres  sur  toutes  sortes  de  sujets,  cl 
de  J /iigédies  tirées  de  IKcrilmc 
•oiaie.  IL  Ut  s  Ouvrages  de  ju- 
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nsprudence.  Il  a  bien  écrit  dans 
ces  difFércns  genres. 

t  IL  HA.U4È  (Antoine  ) ,  pro* 
fesseur  d'éloquence  dans  l'omyeT'* 
site  de  Caen ,  el  l'un  des  meilleurs 
poêles  latins  de  sou  siècle  ,  né  à 
Bazau ville  près  de  iîaveux  ,  mou- 
rut à  Paris  le  5  juiu  1676  ,  à  l'âge 
de  83  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Pièces  de  Ppésics ,  in-S*' ,  et  quel- 
ques .  Traités  sur  la  Grammaire 
latine.  —  Son  frère  ,  Henri  Haulé, 
professeur  de  .droil  très-distingué 
daiib  la  mime  université  qu^  lui, 
mourut  en  i6âS. 

t  m.  HALLÉ  (aanâe-Cuy), 
peintre»  né  en  i65i ,  mort  en.  1736, 

à  Parts  ,  sa  patrie  ,  h  85  ans  ,  dut  sa 
supériorité  dans  son  art  à  Tétude 
constante  de  la  nature.  II  devint 
directeur  de  racadémie  de  peinture  , 
et  se  concilia  Tesiime  des  couuuis- 
seurs  par  ses  taleas  ,  et  leur  amitié 
par  renjouemcnt  de  son  caractère. 
Halld  ne  vit  jamais  Htatie  »  el  pei- 
gnit néanmoins  dans  le  bon  goût 
italien ,  en  étudiant  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qui  sont  dans  les 
cabinets  des  amateurs  à  Paris.  On 
le  nomma  un  jour  arbitre  au  snjet 
d'uu  tableau  qu'on  ne  vouloit  pas 
recevoir,  parcd(^ue  le  jeune  peintre 
à  qui  on  Tavoit  commandé  s'en 
étoit  fort  msfl  acquitté.  Hall^  re* 
toucha  le  tableau,  et  termina  le 
différent  au  conkulLment  de  toutes 
les  parties.  Cemaitre  disposoit  beu— 
reuserhent  sou  sujet;  ses  composi- 
tions sont  riches  ,  ses  tètes  gracieu- 
ses. Son  dessin  esl  nianie'ré,  et  ses 
ouvrages  manquent  de  Ibrce  el  de 
vigueur.  Oa  voyoit  de  ses  tableaux 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  entre 
autres ,  une  Annonciation  ,  peinte 
avec  tant  d'agrément  et  de  vérité , 
qu'elle  semble  sortir  de  l'école  du 
Guide  ;  à  S^-i  iit-^-Tcques  -  dc-la-Bou- 
chérie  j  à  Saiiit-Gerrnaiu-dcs-Prés; 
daus  la  chapelle  du  collège  des  jésui- 
tesi  dana  ré^^i^s  de  lu  Charilû;  à 
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Sain l -André -des -Arcs  ;  à  Saint- 
Paul;  dans  l'église  et  dans  la  chapelle 
dti  séminaire  de  Sainl-Sulpice  ;  aux 
lilles  du  Sainl-Sacremcnl  ;  dans  les 
salles  de  racailéuiïe.  On  a  gravé 
diaprés  Ini.  11  laissa  im  l'ils  (  voyez 
Tariicle  suivant  ),  et  une  fille  ma- 
riée au  fameun  Reston. 

IV.  HALLÉ  (  Noël  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  ué  à  Paris  le  2  septem- 
bre 1711  >  y  mourat  le  &  juin 
Coiuacré  de' bonne  heure  à  k 
peinture  corame  son  père  et  aon 
gnmd-père  ,  il  alla  perfeciionuer  ses 
talens  à  Rome,  De  retour  dans  sa 
pairie  ,  il  parvint  successivement  à 
tons  les  grades  de  J'aradéuiie  de 
peuilui  e  ,  et  lut  nommé  ,  en  1771  , 
surin leudanl  des  tapisseries  de  la 
<:ourouue.  L'académie  de  Romeéioil 
dans  un  grand  détordre  ;  Hallé  fut 
choisi  pour  y  aller  faire  de&  réfor- 
mes ulileSy  et  remplil  û  bleu  m 
commisiion  ,  qu  a  son  retour  il  ob- 
tint le  cordon  de  Saint-Michel.  S^s 
tableaux  ornoient  les  églises  de 
Paris  et  les  maisous  royales.  Son 
dessmjil'uu  niauvuis  style,  est  en- 
core plus  maniéré  (jue  celui  de  son 
père ,  et  son  coloris  est  rouge  et  fac- 
tice. Sa  composiliou  est  grande,  son 
expreseiiMi  heureuse  et  noblesse  pers- 
pective parfaite.  Les  morceauji  d'ar- 
diitecture  y  sont  traités  ayec  autant 
d'exactitude  que  de  supériorité.  Par* 
mi  les  tableaux  qui  f^i-rvirent  de  mo- 
dèles aux.  tapisseries  des  Gobelius,  ou 
cite  la  C  ourse  d'IIippomèneet d'yl- 
lalaiile  i  Achille  dan6  i  de  deSy- 
rosi  Silène  e$  JS^lé,  Ij^^ plafond  de 
la  chapelle  des  fonts  bapusnianx 
de  Saint-Sulpice ,  et  le  tableau  de 
la  Prédication  de  Saiiit-Vincenl- 
de-Vaule  ,  à  Saml-Louis  de.  Ver- 
sailles peuvent  donner  une  idée  de 
aes  talens. 

tHALLER  (Albert ,  baron  de)  , 
célèbre  médecin ,  disciple  de  Boër- 
haave,  né  à  Berne  le  16  octobre 

1708  y  mort  dans  cette  ville  le  1 2  dé-» 
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cembrc  1777 ,  dans  nn  âge  avancé, 

devint  membre  du  conseil  souve^ 
rain  de  cette  république  ,  et  che- 
valier de  l'Êloile polaire.  Haller  fut, 
des  lage  de  neul  aus,  un  prodige  de 
savoir.  Il  commeu(;a  par  être  poêle. 
Il  en t  le  courage  de  s'exposer  an 
feu  pour  sauver  ses  vers,  et  Tannée 
suivante  il  eut  celui  de  jeter  au  feu 
ces  mêmes  productions  qtril  en  avoH 
tirées.  Les  spectacles  touchans  et 
magnifiques  que  la  nature  offre  dans 
If?  Alpes  rainmèretil  sa  nuise,  e?  de 
temps  eu  temps  il  douua  des  preuves 
de  ses  talens  poétiques.  Sa  réputa- 
tion le  fit  appeler  à  Gollingue,  où  il 
fut  fait  président  de  l'académie.  Celle 
des  sciences  de  Paris  se  l'agrégea  en 
1 75.5 ,  à  rimilation  d  une  partie  des 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  qui  le  mit  au 
nombre  de  ses  magistrats,  il  y  lit  , 
ainsi  qu'à  GoUiîiî;iie  ,  les  établisse- 
meus  Itrs  plus  avauUtgeux  aux  scien- 
ces, et  sur-loul  à  la  médecme  cl  a 
l'anatomie.  Membre  d'un  état  libre , 
il  refusa  le  titre  de  baron  de  tEat' 
pire*  Il  fut ,  jusqu'à  ses  derniers 
momens  ,  homme,  de  cabinet  et 
homme  d'état.  Son  activité  et  sou 
ardeur  pour  le  travail  étoient  si 
grandes,  qu'a^cnit  eu  le  bras  droit 
cassé,  il  apprit  en  une  nuit  à  écrire 
passablement  de  la  main  gauche.  U 
étoit  sans  cesse  en  action»  et  il  y 
meltoit  tout  ce  cjui  étoit  autour  do 
lui.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin  approcher, 
il  observa  ce  spectacle  aveclranquil- 
H  té;  se  tàtaut  le  pouls  dans  ses  der- 
niers instans,  et  (îi.sant  h  son  méde- 
cin, au  moment  uuHne  ovi  il  expira  : 
u  Mon  ami,  l'artère  ne  bat  plu.n.  » 
Il  avoil  eu  trois  feuinies,  les  avoit 
rendues  heureuses,  et  avoil  été  heu- 
reux avec  elles.  Il  avoit  laissé  un  lils 
qui  n'a  guère  survécu  à  sou  père  ;  il 
est  mort  en  1 786 ,  après  avoir  publié 
une  BiCigtap/iie  lîtfciaire  de  ta 
Suisse,  esliuu'p;  Guillaume 'Je// ^ 
fable  danoise ,  IVrnc,  1762  ,  in-S**, 

et  9'ètie  fait  conuoitie  comme  bolu* 
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uisieel  littérateur.  La  viedeHaller 
avoitélé  trè»-réglée.  Entraîné  dans  ^ 
leanesse  dans  une  partie  de  débauehe, 
il  conçut  une  telle  horreur  des  excis 
dont' il  fut  lémoiu,  que  dès  ce  mo- 
inent  il  fut  d'une  sévérité  extrême. 
De  La  Mellerie  voulut ,  dil-on  ,  Tas- 
socier  à  ses  principes  de  nuiléna- 
lisine.  On  ajoute  qu'Haller  ne  vouiul 
jamats  l'écouler ,  à  cause  de  l'ellet 
^u*il  avoil  ressenii  à  la  lecUire  d*un 
petit  ouvragede  LaMetterie,  iuliUilé 
rHoxnme  machine,  Leydc, 
in-i^t  qu'il  avoît  eu  Tuiipudence  de 
dédier  à  H  iîler.  Ce  dernier  répondit 
par  une  i niique  qui  parut  bouâ  le 
iiiie  de     flomme  plus  que  ma- 
çhtne ,  Londres  (liollaudti),  1748, 
in-13;  et  dans  les  (Suvres  de  La 
Melierie,  1764,  lom.  UI.  Mais  tout 
cela  est  controuTe:  celte  critique  est 
d'£lie  Luzac.  Âu  surplus ,  la  philo- 
sophie de  Hiiller  éloli  douce  et  sage. 
Il  avoiteu  dans  sa  iennf-.se  le  talent 
de  lu  satire,  et  y  avoil  renoncé.  Il 
disoit  que  lu  traiiquillilé  vaut  mieux 
que  la  gloire,  et  il  se  félicUoit  d'être 
caché  dans  un  coin  du  monde ,  et 
d'avoir  peu  de  liat^ons  el  peu  d*in- 
lluence.  Sa  charilé  active  et  tendre 
lui  fit  trouver  deç  moyens  el  des  res- 
sources pour  le  soulagement  des  mal- 
Iieiireux.Biœnrstahl,  dans  ses  lettres 
durant  le  cours  de  ses  voyages,  Hiii 
le  parallèle  suivant  de  llalier  et  de 
Voltaire  ,  quHl  avoit'  connus  tous 
deux  :  «  L'un  ,est  superficiel ,  et 
1  autre  solide;  Tun  fait  des  vers  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  verse  sur 
tout  les  couleurs  de  ses  fictions  ; 
l'aulre,  poète  etphilosophe,  aime  sur 
loulCB  choses  la  vérité  et  la  vertu. 
L'un  ne  parle  que  de  lulérauce, élue 
peut  nen  souffrir  ni  de  Dieu  ni  des 
^  Uommes;  Tautre  pratique  la  morale 
et  r£vangile  :  Tun  détruit,  Tautre 
édifie.  1»  ËUiler  ayant  des  principes 
si  différens  de  Voltaire  ,  estimoit 
médiocrement  ses  ouvrages,  et  ne 
«tiivuil  en  nen  sa  phiioîiophie.  11  esl 
\ïAi  <^ue  \  uiuire  de  &oa  cùlé  faisoii 
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assez  peu  de  cas  de  Haller  comme 
poêle.  Cependant  Les  ouvrages  poé*» 
tiçiues  du  médecin  suisse  sont  pleins 
d'imagination  et  de  philosophie; 

maison leurreprocheune  imitation, 
qlielquefois  trop  marquée ,  du  style 
oriental,  des  détails  peu  piqiians  et 
des  longueurs.  La  ])lupartde  ses  pro- 
ductions en  ce  genre,  traduites  ea 
français  par  Tscharner,  parurent  à 
Berne  tn  1775 ,  iu-S*.  Ondistlagoe 
VOHe  intitulée  /as  Jlpe9,  ei  une 
autre  fort  touchante  que  Haller  lit 
sur  la  mort  de  son  épouse.  Ses  «n- 
vrages  pur  !n  médecine  el  sur  This- 
toire  naturelle ,  et  ceux  dont  il  a  été 
Tédileur  ,  sont  la  Formation  du 
pvuiety  traduite  en  Iratiçaiîi,  la-ia; 
et  VJhrkabiiUé  des  nerfs  ^  ansat  tnb- 
duite ,  3  vol.  il»-!  t.  Ce  dernier  Um 
est  très-estimé;  il  parut  en  i7S6,et 
en  dévoilant  la  nature  ées  forces qut 
présidents  la  vie,  il  renversa  le  sv«- 
tètne  de  Boi^rhaavp  qui  atlribuoit 
toutes  lesoperations  corporelles  aux 
Simples  lois  de  la  mécanique.  L  au-' 
leur  a  eu  des  vues  nouvelles  sur  Tir* 
ritahililé,  qu'il  a  le  premier  bies 
oonmie  :  oonnoissanQe  qui  seule  eiif- 
firoit  pour  rend  re  son  nom  immor  t  cl , 
11  a  eu  aussi  des  idées  neuves  sur  la 
génération  de  l'honimp  ,  et  «sur  la  for- 
mation des  os ,  consignées  dans  sa 
P/ijsioiugie.  Ses  autres  écrits  sont  en 
latiu.  1.  HUioria  stirpium  îndige^ 
narum  Hèh^tiœ  ineàoata ,  Berne , 
1768 , 3 1.  en  SI    in-*f. ,  réimprimés 
à Got lingue»  en  9  tom. ,  1  y.  itt4!. 
IL  Opéra  minora  ^  Lausanne»  176a, 
J768,  5  voL  in-4*'-  lîî  D/.spulatio- 
num  anatoîniramm  soieclarurn  vo- 
lumina  svptern  ,  (ioUingne,  i'' >i  , 
7  vol.  in-^*^.  IV.  JJisputaiio/ias  ad 
morboru^  Aisioriam  ei  cwaiionem 
faeimteiy  Lausanne,  1757<-I759, 
7  vol.  in*^.  V.  DispuiaUonea  ehi" 
nfrglcœ  selectœ,  Lausanne,  1755, 
5  vol.  iu-4°.  VI.  Bihliotheca  medi- 
cinœ  theoricœ  et  pracliccF  ,  Berne ^ 
177G,  1787,  /|  vol.  in-q°.  V^n.  FJe- 
^  liLcitla pnjaiuiijgiiX  cor^oris  numa^ 
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ni,T^usanne,  i-^ri?  à  1766,  8  vol. 
in-.j° ,  abrégés  eu  notre  langue  par 
Tariti,  i75j,in'8**.Daii«cetouvraj;  -, 
plein  d>iipërtence8  cnrieiisfes  et  d'ob- 
servatioiia  noin'^eUes  ,  ou  recounoit 
un  auteur  qui  ne  se  bomoit  pa&  à 
compiler  ëur  la  nalure ,  mais  qui  sa- 
"voit  l'iutjerroger   et  lu  bieu  voir. 
Piet,  médeciu-accouchetir,  a  extrait 
de       éîemem  un  ouvrage  inipi  laïc 
à  Parii» ,  1774 ,      ^  ^'oî.  lu-S'' ,  sons 
ce  titre  :  la  Génération,  ou  Kxpoù- 
liou  des  phénomènes  relatifs  à  celte 
fcmctton  naturelle,  traduite  de  la 
Phjsiologte  du  baron  de Hatler,  avec 
des  notes  et  une  disser talion  sur  Ko- 
rigiue  des  eaux  de  TAniuios.  Vlll. 
JJ/ppocratis-  opéra  genuina  ,  l.au- 
sanue^  1770,4  voi.  iu-8",elc.  (  f'oy. 
Macc^uau  i  et  Alexandre  1  kal- 
LIEN        XXV m  }.  Tous  les  écrits 
dUaller  renferment  des  vérités  bien 
développées,  et  quelques  erreurs.  Il 
«vouoil  lui-même  qu'il  s'étoit  quel- 

Suefoîs  trompé,  et  il  avoit  pris  pour 
evise,  à  la  tète  d'un  de  ses  ouvra- 
ges, une  boussole  avec  ces  mots: 
I  idem  non  a  bs  tu  lit  error.  IX.  Des 
Iklico»  ingéuieuî>f;s ,  telles  que  ,6*/- 
Jttd y  Fabius  j  Usong,  Celle-ci  a  éié 
traduite  en  français,  iii-19.  Ces  ro- 
tnarn  moraux  renferment  des  vérités 
utiles  aux  gouvernemens.  Haller, 
appelé  à  radministralion  de  sa  pa- 
irie, j  avoit  montré  autant  de  sens 
que  de  modération  et  de  connois- 
sauce  des  droits  de  la  jushfc  11  lui 
du  petit  nombre  des  éon vains  qui 
réunirent  aux  sciences  exacles  les 
lauriers  des  luuses.  Sou  Dlo^^e  a  été 
publié  à  Berne  en  1778* 

. .    *-HALtEBSTB!N  (  Augustin  ) , 
sé  en  Au  t riche  d'unelamille  illustre, 

ae  fit  jésuite  et  se  consacra  aux  mis- 
sions élran^èr^'s.  Envoyé  ù  la  Cliine , 
il  si\rrpHn  an  1*.  Koegicr  daîis  la  place 
de  président  du  iribiinul  des  nialbé- 
iïiati({nes,el  mourut  en  i774,lViippé 
d'apoplexie  au  moineut  qu'il  apprît 

la  suppression  de  sa  8ociélé*\8es  Oh-^ 


servations  ont  été  publiées  par  le  P. 
UelJe,  avec  celles  du  P.  Koegler^ 
Vienne,  1768,  2  vol.  iu-4**.  Il  avoit 
un  frère  qui  fut  long- temps  coules* 
seur  du  duc  Charles  Lorraine, 
gouverneur  des  Pays-Bas ,  et  qui 
mourut  vers  1780. 

HÀI XERVORDT  (  Jean  ],  savant 

bibliographe  de  Kcsnisberg,  a  publié, 
en  latin,  nue BibiiotAèquê  cuneu$0 
des  auteurs  rares  ,  imprimée  à 
Francfort  en  1676,  in^S*'. 

t  HALLEY  (  Edmond  ) ,  né  à 
Londres  en  i656,  s'adonna  d*abord 

à  la  littérature  et  auk  langues ,  et  se 
consacra  ensuite  entièrement  a  l'as- 
ti onomie,  pour  laquelle  la  nature 
l'a  voit  lait  naître.  Ayant  ré&olu  , 
dès  ràge  de  1 9  aus  ,  un  problème 
très-diflncile ,  par  lequel  il  détermina 
les  apÂéties  et /^excentricité  de$ ph" 
nètes ,  le  gouveruemeni  l'envoya  en 
1676  à  1  lie  de  Sainte*  Hélène.  Cé 
voyage  fut  la  source  de  plusieurs 
découvertes  astronomiques.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  succéda  à 
Wallis ,  en  i7o3,  dans  la  place  de 
professeur  de  géométrie  à  Oxiord, 
el  à  Flanisteed  ,  dans  celle  d'astro- 
nome du  roi.  Ce  fut  eu  celte  qualité 
qu'ayant  deasiné  un,  pianispÂère  , 
où  il  avoU  fixé  la  place  «exacte  des 
étoiles  observée^  dans  le  voisinage 
du  pAle  aniarcnque ,  il  le  présenta 
à  S.  M.  avec  une  courte  descrip- 
tion ;  parmi  ces  étoiles  il  a  voit  placé 
la constcluilion  (hi  cli. n.'  1  oyal ,  avec 
cette  adroile  iii&cri|jiion  :  Jiobur 
Varolinum  injierpeluam  àuù  iUms 
latehris  servati ,  CaroH  secundi 
magnœ  Britannim  r^s  memoriam, 
in  cœlo  tnerità  translatum.  D*aprèa 
ce  catalogue  de  nouvelles  étoiles , 
qu'on  dut  regarder  comme  une 
conquête  de  I  astronointe,  Flams'eed 
bii  donna  le  ?«nniom  qui  lui  es!  rrsfé 
de  Tycho- hra/ic  du  midi,  J.a  50- 
ciélé  royale  de  Londres  el  1  académie 
des  sciences  de  l^ris  s'ussocièreut  le 
jeune  astrouome,alors  âgé  seulement 
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de  92  ans  :  la  première  le  fit  son  se- 
cré taire,  place  qu'il  remplit  avec  cl is- 
tincliou.  A  son  retour  de  Danlzick, 
oùilavoitété  envoyé  par  la  société 
royale  de  Londres  ,  il  passa  eu 
France  eu  i68o,elà  moitié  distance 
de  Calais  à  Paris  il  aperçut  la  fa- 
meuse comète  qui  parut  uue  seconde 
fois  celle  aunée  eu  revenant  du  so- 
letl;  il  l'avoil  observée ù  sa  première 
apparition ,  U  eul  la  satist'acrion  de 
l'observer  encore  de  l'observatoire 
royal  alors  nonvellement  conslruit. 
Le  but  de  son  voyage  en  Fiance 
éloit  d'«''ia1)lir  une  correspondance 
entre  les  aslrouomes  de  Greenwich 
«t  de  Paris,  et  de  s'instruire  sons 

'  Cassini ,  comme  il  avoit  déj:\  cher- 
dié  à  le  faire  sous  H^vtus.  Revenu 
enÂttglelerie^  la  suite  de  ses  études 
le  porta  \  se  rendre  à  Cambridge 

'  auprès  de  Nevfton  qu'il  vouloit  con- 
sulter ,et  ce  fut  dans  celle  eutrevur- 
qu'il  délermiua  ce  célèbre  philosophe 
à  donner  la  première  édition  de  ses 
principes  mathématiques  de  philo- 
sophie naturelle  qui  parut  en  1686: 
il  eut  la  satisfhctîon  d*en  èlre  Tédi- 
leur  sous  là  direction  de  la  sociëlé 
royalu,  et  de  présenter  cet  immor- 
tel ouvrage  au  roi  Jacques  II.  Halley 
mourut  à  l'observatoire  Green- 
wich le  2;)  janvier  17/12.  A  lui  esprit 
"vif  et  péuélranl,  il  joignit  une  ima- 
gination féconde  et  tteurie.  Il  s'amusa 
quelquefots  à  la  poésie.  Ses  réponses 
Soient  promptes,  et  cependant  me- 
surées ,  judicieuses  et  toujours  sin- 
cères. Lorsque leczarPierre-le  Grand 
vint  en  Angleterre ,  il  y  vit  Halley. 
Il  rinlerrogea  sur  la  flotte  qu'il  avoit 
def;«;eiu  de  l'ormer,  et  sur  les  sciences 
et  les  arls  qu'il  vonîoit  introduire 
dans  ses  étals.  Sa  curiosité  ingénieuse 
fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entrelien ,  qu^l  lad- 
mit  familièrement  à  sa  table,  et  qu'il 
en  fit  son  ami.  Halley  montra  tou- 
V^nrs  \}\\  désintéressement  extrême. 
Il  fc'ouvril  le  chemin  de  la  forUuie 
p.ir  ses  trafauxenlaveuï  de  la  uavi- 
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galion  ;  et  il  a  ajouté  à  cette  gloif» 
celle  de  n'avoir  jamais  rieu  laii  dans 
la  seule  vue  de  s'enrichir,  H  a  vécu 
et  il  est  mort  dans  la  méfiiocrité , 
dont  il  ne  lenoit  qu'à  lui  de  sortir. 
Quand  le  roi  Guillaume  oi  dormale 
grand  renouvellemeul  des  espèces 
d'Angleterre  en  1699  ,  et  qui!  fit 
construire  cinq  moniioies  hors  do 
Londres,  Halley  fut  nomm<$  contré 
leur  de  celle  de  Chesler.  C'est  le  seul 
emjTloi  de  cette  nature  qu'il  ait  ja- 
mais eu  on  voulu  avoir  ,  et  il  ne  le 
conserva  que  pendant  les  doux  années 
que  dura  la  retoule.  Li])rt?  dv:  prc- 
P'gés  ,  il  ignoroit  ces  prév<;ntioni 
outrée* en  faveur  d'une  nation  ei  iii* 
jurieuses  au  reste  du  genre  humain. 
Ami ,  compatriote  et  secinieur  de 
Newton  ,  U  a  parlé  de  D-scaries 
avec  respect  ;  successeur  de  Walltt, 
il  a  su  rendre  juj^lice  à  nos  anciens 
c;éofti»'Mrrs.  l,eâ  ouvra^^es  qui  font  le 
piuH  i\  lioimeur  à  sa  mémoire  aoîil, 
1.  Caialogtis  steliatum  austniiio- 
rurn ,  Londini ,  1678,  in-^".  Cet 
ouvrage  fut  donné  la  même  année  à 
Paris  in-i2  ,  par  Royer  ,  avec  la 
traduction  française  à  côté  ,  et  un 
planisphère  céleste  de  rhémisphère 
austral ,  pour  faire  une  seconde  par- 
lie  à  ses  Cartes  du  Ciel  et  à  son  Ca- 
talogne des  Etoiles.  Celui  de  H;'1'.ev 
avoilélé  drt;.s«c  d'après  les  observa- 
lions  que  l'auteur  avoitfaitesen  1677 
à  l'île  de  Sainte-Hélène,  pays  le  plus 
méridional  que  les  Anglais  «nssent 
alors  sous  leur  domination.  II.  jtpol- 
lonii  Fergœi  de  secfione  raiionis 
iibri  duo  y  ex  arabica  manuscripto 
latinè  i'ersî ,  Oxonii ,  1706,  in-8®; 
et  jfpoLlonil  Vergœi  conicon/m  Ii- 
bri oclo  ,  et  Sere/ù  Jnf  issensis  ,  <k 
sectiune  cyUndn^  eiconi ,  Uhri  duu, 
Oxonii,  1710,  in  -  loiio  :  éditions 
magnifiques ,  et  qui  sont  îe  fruit 
d'un  tra%dil  immense.  Halley  y  a 
rétabli  les  textes  originale  et  les  a 
traduits.  111.  Une  autre  édition  des 
Sp/iériques  de  Menelaù's^  Oxford, 
1758,  iu-&^  IV,  Tabulm  usironO' 
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mieae ,  fort  exactes ,  Londres  en 
l549«  iB-4*'-  Elles  0!.î  i  lé  iriuUiiles 
en  français  par  l'abbé  Chappe  d'Au- 
terochc,  ia-b",  1754;  et  par  de  Ui 
Lanc'.e,  in-H"  :  celle  dernière 

Iraducliôn  est  la  plus  eslimée.  V. 
Abr^t  i/c  l  'asU'unomie  des  comètes  ; 
c*est  par  une  prédicUon  de  Ualley 
qu'on  a  cm  dlmonlrer  le  cours  des 
comeles;  mais  les  aslronomes  ne  sont 
pes  encore  d'accord  sur  Tapparition 
fixe  et  régulière  de  ces  asircs  cau- 
dalaires.  VI.  Théorie  sur  ies  varia- 
lions  de  la  boussole  ,  dans  îes  mé- 
moire^ de  la  âocitîtê  royale.  11  dressa 
une  carte  pour  ces  yariatiims ,  qui 
est  d*un  grand  us^nge.  On  la  trouve 
•dans  l^EMai  de  physique  de  Musa- 
chenbroëk  ,  publié  à  Leydeen  1739. 
VU.  Méthode  directe  et  géomé- 
trique ^  pour  trouver  les  aphélies  f  t 
le»  exeniricitesdt'S  plan^;le6.  Vili.  lia 
"Mémoire  sur  un  iéiescope  de  son 
iuveniioii ,  qui  Ai  beaucoup  de  bruit 
dans  le  inonde  sayanl.  IX.  Plusieurs 
attires  Mémoires  sur  diffîSrens  points 
de  physique  et  d'astronomie.  X. 
Quelques    m  ialias. 

t  I.  HALLIER  (François),  né 
à  Chartres,  docteur  et  professeur 
de  Sorbouue  ,  successivement  ar- 
chidiacre de  Dtnan  ,  théologal  de 
Chartres ,  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  raris,  et  enfin  évêque 
de  Cavaillon  en  i6i>6  ,  ne  garda 
pas  long-tefnpH  ce  slej^o,  étant  mcjrt 
en  i6,')c) ,  à  b/j  ans  ,  d  une  paralysie 
qui  lui  ht  oublier  loul  ce  qu'il  avoit 
«n  ,  jusqu  a  i  Orai^ou  ùuuiinicale. 
Hallier  fît  plusieurs  voyages  dans  la 
Grèce,  en  Angleterre  >  en  Italie,  et 
fil  par-tout  adimrer  ses  taleus.  Ur- 
bain VIII  i'auroil  fait  cardinal ,  si 
une  forte  brigue  et  des  raisons  (î't'tat 
navoicîit  Tait  passer  V'  chapeau  qui 
lui  eloit  destine  sur  la  tète  du  com- 
mandeur de  Valoncey.  Dans  son  se- 
cond voyage  de  Rome  ,  en  i65a ,  il 
fit  éclater  beaucoup  de  sèle  contre  les 
ciQi|  propositions  de  lansénius,  dont 
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il  sollicita  et  dont  il  obtînt  la  con« 

danmation.  De  là  le  bien  et  le  mal 

que  les  deux  partis  ont  dit  de  lui.  En 
ue  le  considérant  que  couinie savant, 
ou  reconnoil  geuéraleaienl  dans  ses 
ouvrages  de  la  force  dans  les  lai- 
sonuemens,  et  de  1  érudition  dans  les 
recherçhes.  Les  principaux  sont  «  I, 
Un  savant  Traité dt  ta  Hiérarchie, 
II.  Des  Commentaires 9ur Us  règl^ 
mens  du  clergé  de  France  toucàani 
les  réguliers  f  qui  lui  attirèrent  une 
foule  d'adversaires parn\i  les  jésniles, 
entre  aiilres  Cellor ,  Hauui,  Piule- 
reau,  etc.  lil.  Lia  Traité  des  élec^ 
iions  et  des  ordinations,  i636  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  bon  et  métho- 
dique ,  lui  valut  une  pension  de  la 
pan  du  clergé  de  France.  IV.  Des 
Ecrits  polémiques  contre  les  jan- 
sf^-îiistes  et  contrp  1^9  réguliers ,  sur- 
i(Hii  cuuh  e  11     suites.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  tii  latin. 

m. 

*  I.  IIALLIFAX  (  Gror-e  Savile, 
marquis  de)  ,  grand  liotnnie  d'état 
d'Angleterre ,  né  en  i65o ,  mort  en 
1695.  Charles  11  le  créa  maripûe 
en  16 83,  le  fit  conseiller  privé,  et 
lord  privé  du  sceau.  Ce  prince  lui 
oflVit  aussi  les  places  de  secrétaire 
d  état  et  de  lord  lieutenant  d'Irlande; 
mais  Hallif'ax  refusa  l'une  et  l'autre. 
A  ravénenient  de  Jacques,  nommé 
président  du  con»eil ,  li  perdit  celte 
place  pour  refusdeson consentement 
à  rappeler  le  serment  du  Test  (  con- 
tre les  catholique»  romains.  )  Al'a* 
vénement  de  Guillaume  et  ATarie  , 
il  fut  nommé  de  nouveau  lord  privé 
du  sceau.  Kii  1689  il  se  démit  de 
cette  tliai  ge  et  se  rangea  du  côté  de 
lupposilion.  Ou  a  de  lui  un  excel- 
lent on  v  rage  intitulé  Apis  d'un  père 
à  sa  fille* 

*  M.  HALUFAX  (Samuel ),év»^- 
que  de  S.  Asapli ,  i  ainé  de;  lils  d  un 
apothicaire  de  Clieslerfietd  ,  profes^ 
seur  royal  en  droit  ciyil  à  Tuniver* 


Digitized  by  Google 


9^4 


HALM 


êilé  de  Cambridge,  disliagué  ëgale- 
irieat  comme  jarîsconsulte  et  comme 
orateur ,  se  fit  une  grande  réputation 
par  son  Analyse  du  droit  ciuil. 
Nommé  en  1781  évêque  de  Gloc^s- 
ler  ,  il  fatap])elé  en  1787  à  révêché 
de  S.  A«aph.  Ses  Serniom^  furent 
admire.s  parseii  audiieurë.  Uest  luorl 
en  1790,  agë  de  60  ans. 

UI.  HALLIFAX  (le  comte  de). 

{  y  oyez  MONTAGUE.  ) 

HALLMANN  (Jean-* Chrétien  ) 

renonça  au  luihcrauisme  pour  em- 
brasser la  rcliî^iou  catholique  ,  et 
inoiirul  a  Breslaw  dans  une  exirème 
misère  en  17011.  Il  a  lai^isc  diverses 
Fièces  de  tliéâti-e  en  allemand. 

*  HALLOIX  (Pierre),  jésuite, 
né  à  Liège  en  1672  ,  possrdoit  les 
langués  savantes  ,  et  ëloit  verse  dans 
l'hisloire  ecclésiastique.  Il  prêcha 
avec  beaucoup  d'éloquence  petndant 
plutieurs  années.  A  la  tcience  il  foi* 
gnoit  toutes  les  vertus  qui  font  Je 
vrai  religieux.  U  mourut  le  3o  juil- 
let i656.  On  a  de  lui  ,  I.  Anthologia 
jioë.tica  grttco  -  latina  ,  Douay  , 
1617,  in-12.  II.  lllustrium  eccle- 
»iœ  urien faits  scri ptorum  qui  sanc- 
titate  et  erudiiiunc  Jlorueivnt  , 
Douay,  i6$3  et  i636,  3  Tol.  în-fol. 
Le  premier  volume  a  pour  objet  les 
écrivains  de  l'Eglise  d'Orient  du 
premier  siècle;  dans  le  second,  il 
s'agit  de  ceux  du  2"  sièrle.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d'érudition  et  de  re- 
clierrhes  ;  nu  écrivain  lui  reproche 
cependant  un  défaut  de  crilicpie  , 
•nr-toutÀ  réeard  de  saint  Denys 
TAréopagite.  Plusieurs  Vies  de  fses 
saints  ont  tronvé  place  dans  les 
Jitta  sanctorum.  \\\.  Origenes  de- 
Jènsr/s  ,  r.i^î^^e,  iG  (8  ,  in-ro1.  ,  dédié 
au  pape  Innocent  X  ,  et  attai^ulî  par 
le  cardinal  Henri  de  Noris. 

HALLUIN  (  le  dnc  d').  rojeM 

SCBOMBERO ,  n^  }I. 

liALALi  ( François),  bavant  im- 
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primeur  atlemaud ,  tout  à  la  fois 
pocte,  grammairien  et  Historien.  Les 
éditions  qu'il  a  publiées  sont  cor- 

ri'ctes  et  recherchéesw  II  imprima 
d'abordé  Uirechten  1689  ;  il  tratia* 
porta  ensuite  ses  presses  à  Ainster^ 
dam  en  itoi  ,  et  h  Leevvarde  eu 
I7i5.  !l  (vsl  iiuleur  d'ttn  grand  J)u  ~ 
tiunnaue ji anyais  cl J/amam/tdont 
les  meilleures  édiiiont  sont  celles 
de  Leyde,  1778  ou  17^1 ,  deux  voL 
in-4*. 

*HALOANDER  (George),  ju- 
risronsnlte  allemand  »  né  4  Misuie 
en  Saxe,  distingué  par  son  savoir, 

et  mort  à  Venise  vers  Tan  i&3l  oit 
1553  ,  a  fait  imprimeries  cinquante 
livres  des  DiT^esles  on  Pandectcs , 
avec,  un  Caiaiague  des  consuls  ro— 
iiiaius  ,  ci  d'autres  pièces. 

1 1.  IIALS  (  François),  peintre  de 
Harlem  ,  mort  en  1666  ,  à  G-»  ans, 
exreilotl  da/is  Je  /wrlrai/.  Ses  ta- 
bleaux sont  pleins  de  force  et  de  vie. 
Il  mettoit  beaucoup  de  soin  el  d'exac- 
titude dans  ses  ébauches  ,  et  cachoîl 
ensuite  par  des  touches  hardtea  ce 
que  son  premier  tiavaîi  avoit  de 
pénible.  Van  Dyck,  en  admirant  la 
facilité  de  son  pinceau ,  auroit  désiré 
plus  de  moelleus  dans  son  coloris. 
U  u't  a  gnèrt- <};ie  ce  grand  peintre 
qui  Tait  surpassé  dans  le  portiatt , 
avec  plus  de  conduite ,  il  auroit  ëlé 
sans  rivaux.  Il  y  a  deux  beaux 
porlraiis  de  ce  peintre  dans  le  Musée 
Napoléon  et  trois  antres  dan»  ga* 
l^rie  de  Dresdf*,  mais  ils  manqiivent 
de  moelleux,  iiids  .  toujours  presse 
de  retourner  à  la  ta\  erue,  où  il  on— 
biioit  ses  travaux,  sa  femme  el  ses 
enVaus ,  n'avoit  pas  le  temps  de  re- 
loucher ses  tableaux. 

*  II.  HALS  (1):  t  k  ( ,  Hv-re  du  pré- 
cédent ,  né  en  itîjb  ,  mort  en  1713. 
Ce  peintre  ,  dont  Texpressiou  est 
vi  ve  et  spirituelle,  exoelloit  à  rend  te 
les  Féte$  de  piUage, 

»  HiVLÏALû  (Cliriilophe  Goll- 
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Keb  ) ,  AUeMâcl  ;  im-^rsë  dans  la 
cmmoissanoe  dwëlymologies ,  a  pu- 
blié O/09sarlum  Germauimtm  me- 
VU  œui ,  Lèipsick ,  1756 ,  2  vol. 
in-fol.,  ouvrage  fort  estimé.  ïlal- 
19m  e»l  Otmik  là  ^  dt: xSI*  siècle. 

tiAtlTATES.  JTay,  Alyates. 

*  IIALY-IBN-ABAS-ALr-ilÀ- 

GINSCrîl  ,  célèbre  pâr  sâ  magie, 
r.orissoil  environ  vers  Tan  1000  de 
l'ère  chrelieuiie.  Il  exerça  la  ViumIc- 
cine,et  laissa  uu  ouvrage  rélebre , 
dont  k  Utre  signifie  en  iauu  TAe- 
taurus  artia  medicag^di^mé  eudeux 
portîés,  la  thëoriéëllâ  pratique.  Ou 
en  imprima  une  vernon  k  Venise 
ea  1492  ,  et  à  Lotidrèt  éi  i5a5  , 
iu-fol.  On  conserve  Toriginal  arabe 
dans  la  bibliothè(]iie  de  Leyde  ,  et 
Fabnciusfait  mention diiuljdaiwsa 
Bibliothèque  grecque. 

*  HALY-RODOîtAM  ,  qu 

Eben- -  RoDAN- ,  Egyptien  ,  cultiva 
i'aslrolo^se,  la  jjhyMque  clla  mede- 
ciiieavec  beaucoup  de  succès.  Il  vi- 
vbit  sous  le  re^ue  de  l'empereur 
Cônhâd  ir,  et  dcnvtt  de^  Commcn- 
tçiiréà^  in  artem  pa/vàm  Gateni , 
VeiîetiM,  1496,  et  Liigdum,  i5i6. 
—  Il  y  a  eu  aùtei  nn  Gesii  Haly, 
qui  a  écrit  De  cogriltïorie  injitnti- 
tatum  vculorum  ,  et  curatione-  co- 
rum  ,  Venetiis  ,  1499  »  «u-iol.  Eloy 
parle  de  l'uu  et  de  l'autre, 

•HAMAL(Jeail^<iocl),  ecclésîns- 
lic|ne,iiéà  TJcge  en  1709  ,  dcHènri- 
Goillaume,  riiailre  de  inusiquede  la 
cathédrale,  succéda  en  1 788  à  son  père 
dans  cet  emploi,  y  poria  ses  talens 
«t  sà  répntation ,  et  se  fit  une  célé- 
brité beaucoup  plus  grande.  Deux 
^oysigés  qu'il  fit  à  Rome,  èt  les  liai- 
Ions  qu'il  y  f6rma  aveè  les  plus 
grands  ntaltresyconiribuètem  beau- 
coup à  le  perfectionner  dans  un  art 

il  avoitdéjà  iait  les  pins  p^ran  ls 
progrès,  [.a  hardiesse  du  génie  laf- 
wanthit  quelquefois  des  rèdes.  et 
T.  vm.  ' 
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I  on  le  vit  avec  succès  s'élancer  dans 
Ides  routes  nouvelles,  qui  fixèrent 
radmiration  des  connoissenrs.  Ses 
compatriotes  ont  célébré  beaucoup 
l  opéra  de  Cbaufontaiiie,^  musique 
dun  ooûl  tont-à-^tt  in^nieux  et 
habilement  assortie  au  sujet.  Sès 
Ora foires  de  Judith  et  deJàmUhù^ 
et  le  Psi^nme  In  te  Domine speravf 
qu'il  mit  en  musique  pen  de  jourS 
avftnt  sa  mort,  arrivée  le  ^^6  no- 
vemlnre  1778,-  doivent  être  placés 
parmi  sesnleaiéurésicompositions. 

t  HAMATOÊ  (Tgttàce-Prtln- 

Ç01S  ) ,  doctèùr  et  professeur  eu  drbîi 
à  Lonvain  ,  mort  dans  celte  ville  Jfe 
:2i  mars  à  64  ans ,  fm  l'oradè 

des  Pays-Bas.  On  le  consultoii  de 
toutes  parts  et  sur  toutes  les  ma- 
tières. Dé  tdns  ses  écrits,  k  plus 
utile  est  le^railé l>e  rccuêaitùnihtia 
Judieum, 

T.  lIAiMBERGER  f  Geoi-ge-Al- 
brecht  )  ,  né  à  Beyerberg  m  Fran- " 
cor'  ,  l'an  1662,  mort  le  jS  fé- 
vrier 1726,  à  léua,  où  il  pron^scoft 
la  physique  et  leà  rtiailiéma tiques , 
a  donné  divers  traiiés^  {brt  esti- 
mé» ,  sur  ces  deux  sciences.  Les  plus 
connus  soin  ,  L  J>e  Jride  dilJviL 
\\.J)e  opticis  oculorum  vitris.  \\\.  ' 
J)c  hydrauUcd ,  de  /f\\^f^re.  IV.  JM 
basi  vo/ti^uti  ecUe^ia^îci  ,  ^etc; 

(  George- 

CîirisiopheJ,  mevahrp  de  Tunivfr^ 
siié  de  Goltiugue ,  auteur  de  pitim 

sieurs  oin'ra^es  qui  fout  honneur-^ 

ses  takns  et  à  son  ériidilKui  ,  etft 
sur-tout  couiui  (la:ip  \c  monde  lit- 
téraire par  une  édition  des  Poé.sits  s 
d  Orphée  ,  à  laquelle  Gessner  a  ausîi 
oontribué.  Né  eu  1 7^0 ,  il  eal  iuoi;t 
en  1773. 

*  HAMCOMrs  (Marlîn),Frîson, 
mort  septuagénaire  yers  Tan  iSair, 
a  laissé  un  ouvrage  curieux  eu  vers 
latins  liexamètres y  imprimé  àFra* 
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iiekei  en  1620,  et  iuuiulé  Friêia, 
ëtu  iid  t^iris  rebusque  Friêim  iUu^ 
$iiètts  Ubri  II,  iu-4*. 

HAiMDAM.  Voyez  Ckvzi.. 

*  HAMD-OULLAH-BEN-ABOU- 
BEICH  ,  né  à  Cabouyu  de  parens 
aibés  ,  coin;ii  ura  j)ar  embrasser 
le  niélier  lies  arme!»  ;  mais  uue 
ble»^  lie  assez  grave  ne  lui  permit 
point  de  suivre  long  -  teinpâ- cette 
carrière,  tleniré  dau»  la  vie  civile^ 
il  cultiva  les  Lettres  ,  el  ne  tarda 
point  à  se  Êiîre  une  réputation  aiîtsi' 
solide  que  brillante.  Son  meilleur 
ouvrage  ,  inlilulé  Délices  des 
cœurs  ,  est  écrit  ea  persau  avec 
uue  élégante  simplicité ,  et  con- 
fient ,  1*  un  Traité  assez  superficiel 
d'aslrouomie  ;  2**  un  Tiaile  de  phj'- 
fiique  et  d'histoire  uaUirellet  o&  il 
ii*entre  guère  dans  dès  détails  pins 
approfondis;  V  un  Abrégé  de  géo- 
graphie. Ce  dernier  morceau ,  qui  a 
•  Si  Perse  pour  objet  principal ,  est  le 
meilleur  de  l'ouvrage, par  Vexacti- 
titiiHe  qu'on  y  remarque,  liamd- 
Ou'.lnh  moiinil  dans  sa  patrie  l'an 
de  i  liegire  7r»o -  iS^g  de  J.  C. 

UAMëCm  yoyest  Duhambl. 

HAMELAR  P^oy.  Hemelar. 

lîAMELMANN  {  Ilerman  ) ,  né  à 
Ostiabruck  en  1020  ,  commença  à 
.  y  prêcher  la  doctrine  de  Luther. 
Chassé  decelleviUe  ^t  reçu  À  Bilefeld 
par  les  chanoines,  il  instruisit  la 
jeunesse  selon  le  catédiisme  de  son 
patriarche ,  et  fut  nommé  ensuite 
surintendant  des  églises  du  duché  de 
Brunswirk  ,  pour  les  régler  seînti 
la  confession  d'Augsbourg.  Eniiu 
il  devint  suriniendant  général  du 
coiiité  d'Oldenibourg  en  ibc^o  ^  et 
moumt  en  1 695.  Ses  principaux  ou> 
vrages  sont,  I.  Commentarm  in 
FeniaieucAttm ^  iStfi ,  in-roi.  H 
Htstoria  ïf'estphalorum.  secuh 
-6.  111.  Chronicum  OlHemburgi- 
çtim ,  etc.  On  y  trouve  des  recher- 


« 

chesy^maîs  peude  méUK^Je  M  d'agi  t- 
inent. 

HAMERSTEm.  .  Bbunîî, 
n**  L 

H       l  D  IV  (  Abdal  )  ,  e«l- 

tan  des  Turcs  ,  successeur  de  son 
frère  Mustapha,  continua  la  guerre 
quHl  avoit  déclarée  à  la  Rus&ie  : 
il  uoblinl  pas  de  grands  succès 
contre  cette  puissance,  et  luourui 
an  commencement  de  1789.  Abdol 
Hamidy  dévot  rigoriste,  ëtoii  liés- 
attaché  à  tontes  les  pratiques  pres- 
crites par  l'Aîroran.  Son  ûeveu^SE^ 
il  m  111,  fils  de  Mustapha^  lui 
céda. 


t  L  HÀMILTON  ( 
comte  d*  ) ,  de  TandeDiie  maison  ds 
«e  nom  én  Boosse,  né  en  Irkaée, 
passa  en  .France  avec  sa  famille, 

qui  avolt  suivi  Charles  II,  lorsqu'il 
\\n{  y  chercher  un  asile  aprè»  la 
mort  de  bon  père.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  irône  de  ses  an- 
cêtres, Hanullou  ie  suivit  eu  An- 
gleterre. Ce  fut  alors  que  k  comte 
de'Grammont  connut  sa  sceur,  une 
des  plus  aimables  personnes  de  son 
sexe.  Il  lui  fit  assidûment  sa  cour, 
et  lui  promit  de  Tépouset.  Maïs»  eoît 
inconslance ,  soit  pour  quelque  antre 
raison  ,  il  parnt  de  Londres  sans 
remplir  sa  promesse.  Hamilton,  sen- 
sible à  cet  affront ,  court  sur  se^  pas, 
résolu  à  iui  proposer  de  se  battre, 
s'il  refuse  de  remplir  ses  engage- 
mens.  Il  atteint  le  comte  de  Granit 
mont  à  quelques  milles  de  Londres. 
Après  les  premiers  complimens ,  il 
lai  demanda  froidement  s'il  u'avoit 
rien  oublié  d.n»s  <  elte  capitale,  u O'.n, 
cHl  le  comte,  qui  pénétra  son  des- 
sein, l'ai  oublié  d'épouser  voîre 
sœur  »  ,  et  il  relourua  à  Loadies 
pour  faire  ce  mariage.  Le  uouvel 
é  poux  emmena  sa  femme  en  France. 
Le  comte  dUamilton  ,i>assoit  90^ 
vent  la  mer  pour  la  voir.  X)Uigé, 
enfin ,  de  se  fixer  poux  :toajauis 
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esi  France  ,  lorsque  Jacques  U  , 
«pràs  la  perte  de  ses  ëtaU,  vint  s'y 
réfugier,  B  moumt  à  Sei«t-<»iâriiuim' 

cu-Laye  le  6  août  1730,  à '74  ans.  Il 
A  voit  fesprit  aisé  et  délicat ,  Tima- 
giiiatîon  vive  et  brillante  ,  un  jnge- 
meui  sûr  «l  beaucoup  de  goût.  Ses 
t/m'/ages,  rccneillisd  abord  eu  l'^^p, 
eii  6  pt'lils  volumes  m-12,  suivis 
<i'uu  sepueiiie  publié  eu  1776,  en- 
suite eu  lau  i3  (  1805 },  5  \  oiuiues 
in^" ,  précédée  d'uue  NDtice  his* 
lorique  et  littéraire  par  M.  Ât^ger , 
reiiferment  ^  I.  des  Poésies,  hd  plue 
joli  morceau  .'dans  ce  genre  cet  sou 
Epître  au  comte  de  Cramuiont  , 
mêlée  de  prose  et  devers.  Chapelle 
et  Cliaultéij  ii'onl  rien  de  plus  agréa- 
ble. Les  autres  pièces  de  cet  écrivain 
iui  sont  luféiieiueîi.  i.a  loUlitë  du 
1^8  petit  de  «et  ouvrages ,  dit  Tabbé 
des  Fontaines  y  est  presque  toujours 
asses  mauvaise.  Il     est  peu  cepen- 
dant où  Ton  ne  découvre  cette  lé- 
gèreté de  style,  ce  ton  aisé  d*uu 
homme  de  qualité,  plus  courtisan 
que  poète.  H.  Des  Ca,7fes  de  Jèrie  : 
Zénéide,  mélange  monstrueux  de 
Idiu  liibtonques  et  d'aventures  fa- 
buleuses, qui  ne  sont  ni  iusuuc- 
,  tsves,  ni  agréables;  a"*  les  Quaire 
Fticardins,  enchaînement  insipide 
d'histoires  qui  se  croisent  les  unes 
€t  les  autres,  sans  qu*on  voie  la  Tm 
<î  auruîîé  ;  0*'  Le  Bélier  ,  conte 
moîijs  îiistnicîir  qu'amusant  ,  qui 
©û're  des  &a»ilies  heureuses,  des  des- 
criptions brillantes,  des  peintures 
de  mœurs  ,  iinement  envelojjpees 
sous  le  déguisement  ingénieux  de  la 
fable;  4*  fieur  <f  épine,  coule  plein 
de  naturel  ,  d  mtérèt  et  de  goûi , 
mais  inférieur  au  précédent  pour  le 
fond  et  pour  la  forme.  Uî.  Les  Mé- 
moires du  comte  de  Grammônt  ^ 
qui  occupent  2  vol.  dans  l'édition 
de  17/|9,  et  qu'on  a  imprimés  sépa- 
réuifciit,  en  un  vol.  111-12,  à  Co- 
logne, 1713,  et  à  Londres  ,  i7fi3  ou 
1772,  1  voL  in*4*..Ces  Mémoires 
■oui  y  de  loue  les'UvKes^  celui  où  le 
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fond  le  plus  mince  est  paré  du  sfyie 
ie  plus  gai,  le  plus  vjf  <  {  le  plu» 
agréable.  C'est  le  modèle  d  une  con- 
versation enjouée,  plus  que  le  mo- 
dèle d'un  livre.  L«^8  quatre  premiei^ 
chapitres  sont  un  chef-d'œuvre  de 
finesse  et  de  narration,  a  Son  ^éros 
n'a  guère  d'autre  rAle,  dit  Vol laiwj 
que  celui  de  f  riponner  ses  amis  au 
jeu ,  d'être  volé  par  son  valet  de 
chambre  ,  et  H«  dire  quelques  pré- 
leudus  liouï,  mois  sur  les  aventures 
des  autre^»  Mais  plus  ie  bacliuage 
du  héros  ét  de  Thieiorien  est  léger 
plus  le  livre  est  iainionil.  Son  suc- 
cès fut  un  avis  pour  les  gens  du  liel 
air,  qu'ils  seroient  désormais  dt». 
pensés  d'avoir  des  mn  urs  et  de  1& 
probité,  s'ils  avoienl  de  l'audace  et 
de  la  bravoure,  de  l'esprit  et  dé 
lenjouenuMit.  Une  chose  remar- 
quable, c'est  qu  Hamillon,  qui  est 
si  gai  dans  les  Mémoires  de  (h  am- 
mont^  étoit  sérieux  dans  la  bociaé. 
L'édition  couîplètedes  (EuuresAWd,- 
milton,  Paris,  iSo5,en  3  volumes 
in- 8*,  est  estimée. 

»  lî.  HAMILTON  (Patrice), 
gentilhomme  anglais,  né  en  i5o^  , 
mort  en  i5a7,  martjrr  de  sa  re- 

ligipn  en  Ecosse,  au  comipenGe- 

ment  de  la  réformation ,  renommé  ' 
pou  r  son  savoir  et  sa  piété ,  «loil  pa-  ' 
reut  de  Jacques  V.  H  avoit  élé  y 
nommé  fort  jeune  abbé  de  Ferme 
et  auroil  obtenu  de  l'avancement 
dansl'Eglise ,  s'il  ne  s'éloit  pas  laissé 
déduire  par  les  opinions  de  Luther , 
qu'il  répandit  avec  un  zèle  ardent! 
Celte  conduite  irrita  les  catholiques, 
et  il  s'attira  sur-tout  la  haine  du 
cardinal  Beaton  ,  archevêque  d'An- 
drews,  qui  lui  fil  fnire  son  procès  et 
le  ht  condamner  à  être  brûlé.  1|  souf- 
frit ce  supplict'  avec  un  prnud  cou- 
rage. Sa  profu&siou  àv  Un  a  été  pu- 
bliée depuis  par  Jean  Frit  h. 

*  III.  HAMILTON  (Jacquet 
premier  duc  de),  fils  de  Jacques, 
marquis  d'HamUlou,  né  eu  jtiofci^ 
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mort  eu  iGi|9,  élève  d  Oxford.  Eu 
i6a5   ce  seigneur  8uccë4A  à  son 
père ,  et  gagna  la  coaSmoe  àt  Char- 
les V  roi  d'Âugif  lerre.  Eu  Î65i  ;  il 
servit  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées de  Gustave-^Adolphe,  roi  de 
Suède.  L'année  suivante  il  revint 
en  Angleterre ,  et  accompagna  le  roi 
eu  Ecosse,  oiV  il  assista  à  la  œrëmo- 
Mie  du  couronnement.  Lor&c^ue  les 
troubles  commencèreut  à  'ëdaler 
dws  ce  pays ,  tfamiltou  fot  chargé 
|Mir  le  roi  de  lever  des  troofiis  ]iour 
soulenir  les  droits  de  la  monarchie  ; 
en  même  temps  il  lut  créé  duc  d'Ha- 
luillou  et  comte  de  Cambridge.  Il 
remporta,  dans  les  comnanicemens, 
des  avantages impor tans  poui  le  roi; 
mais  il  perdit,  contre  Crorawel ,  ia 
liataiUe  de  Preslon,  et ,  quoiqu'il  ne 
se  fftt  rendu  que  sur  la  promesse  de 
]a«yîe  sauve  pour  tous  les  prison- 
niers, sou  procès  lui  fui£ût,'el  il 
,    eut  la  ièlB  tranchée. 

*  IV.  lUMCLTON  (  Gaillanne , 
duc  de) ,  frère  du  précédent,  n4  eu 
1616,  mort  en  iGaÔ,  succéda,  en 
.1640,  au  titre  de  sa  ramille,  fut 

^îprrt'înîre  dVi^t  en  Ecosse  ,  et  dé- 
ieiidit  vaillauimeul  la  cause  du  roi. 
Il  mourut  couvert  de  blessures  au 
siège  de  Worcester. 

*  V.  HAMILTON  (N.  ),  répeui 
de  l'mnversilé  de  Paris,  et  curé  de 
Saiiît-Cniîie ,  fut  un  des  plus  for- 
cenés ligueurs.  Henri  IV  le  sauva 
du  supplice  de  la  roue,  auquel  il 
avoit  étë  condamné  se  eontaiita 
de  le  foire  chasser  de  la  eapilak. 

*  VI.  HAMILTON  (  George  ^ 
comte  d'Orkuey ,  cinquième  lilii  du 
comte  de  Selkirk,  et  général  distin- 
gué par  sa  bravoure,  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Boyne,  ainsi 
que  dans  tous  les  sièges  et  les  ba- 
tailles il  s^ëtoit  trouvé.  Guil- 
laume m  le  créa  pair  d'Ecosse, 
lorsque  la  reine  i^nne  fut  montf'»- 
jur  ie  uôue.  Il  s«i'vii sou« le  lUic  de  j 
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JMarIborough,  et  contribua  beautoujr 
au  gain  doi  batailles  de  Bleiiheim 
et  de  Rblplaquel.  Il  mourut  en  1757. 

'*  VII.  llAftilLTON  (  GniUaume  ; , 
poète  agréable,  né  à  liaagore  en 
1704,  mort  en  17Ô4,  a  douué  plu- 
sieurs Ouvrages  agréables,  dont  le 
recueil  a  i\&  imprimé  en  1760  à 
Ëdimboui^,  iu-ia. 

t  VIÎI.  HAmLTON  (  sir  Guil- 
laume ),  chevalier  anglais,  në  eti 
1730,  de  la  noble  fomille  écossaise 
decenom/fiit  nommé,  en  1764^ 
ambassadeur  à  Na{4<ii.  iSa,  miaeran 
diplomatique  fhtpour  lui  une  occa- 
sion  de  cultiver  son  goiil  pour  !es 
sciences,  ^-t  dp  multiplier  ses  coîv- 
lioissaiices  dau»  les  arts.  On  lui  doit 
une  belle  collection  d'anlîq^uités ,  et 
ses  travaux  dans  cette  partie  fureut 
très-otiles  aux  savans.  U  a  visité 
avee  le  plas  grand  soin  les  mon- 
tngues  volcaniques  dn  Vésuve  et  dé 
r£tua.  Ses  Obsen>iUf'ons  oui  été  pii— 
blicc's  sous  le  litre  de  Catnpi  P/tle- 
ffrœi ,  1  vol.  iu-fol.       luxe  typo- 
graphique cl  celui  de  la  grnw.re  se 
se  sont  réunis  au  ménic  des  recher- 
ches et  du  savoir  pdiif  itgndre  cet 
écrit  précieux.  Ou  doit  encore  à  son 
zèle  pour  les  arts  la  publication  dce 
yintiquîtés  éirùsques  ,  grecques  et 
romaines  ,  tirées  du  cabinet  de  I\f. 
Hamilton  ,   et  doiil  d  Harnar ville 
a  été  l'éditeur.  Plusteuis  Mémoires 
de  hir  Guillaume  Hamilton  cii/i- 
chissent  les  Transactions  philoso^Hl- 
qucs  ,  et  le  Muséum  brilattni<]ue 
doit  à  sa  générosité  beautoup  d'an- 
tiquités et  de  morceaux  curieun^ 
Cet  illustre  savant  est  mort  à  Loor 
dres  en  iëo3. 

*  IX.  HAMILTON  fFeidinauà 
et  George  ) ,  peintres.  La  méiuôîrd 
de  ces  artistes  qui  ont  xlemelfiré  à 

Vienne  comme  pensionnaires  de 
l'empereur  Charles  VI  ,  se  conserve 
dans  cette  ville,  où  l'ou  cite  avec 
éii>ge  Us  beaux  Cé\eyaux  en  grand) 
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pfinis  par  Fcrdinaiid,  qui  excelioîl 
daos  ce  genre,  comme  George  dans 
Ui  peinture  de  ton  les  sortes  de  qua~ 
lirupèdeo  €i  tToheaux.  Un  antre 
Hamh/TOK  >  leur  parent ,  aroit  le 
RtèDie  talent  ;  mais  l'exirèmê  fini 
de  set  onvrages  le  faiaoit  ini  peu 
tomber  dans  le  sec.  On  voyoil  dans 
le  caT»inet  rie  rHlecleur  Palatin  un 
tabieau  estimé  de  cet  artiste. 

*  X.  HAMIl/rON  (Gaviii), 
peintre  ,  mon  d'effroi  à  Rome  en 
^797  i  î^^rsque  runnée  française  oc- 
cupa cette  ville  pour  la  première 
loi»  ,  s'est  fait  couuoilre  comme 
peintre  par  plusieurs  tableaux  , 
ûùai  les  sujets  sont  pris  de  Tlliade , 
et  qui  ont  été  gravés  par  le  célèbre 
Cunégo  à  Ronje.  En  1775  il  a^oit 
déjà  plublié  sa  Scàola  pictuixe  Ita- 
llcœ.  Ce  fut  hù  qui  dirigea  avec 
beaucoup  de  succès  les  fouilles  d'an- 
tiquités qu  on  iiusoilà  Home  et  dans 
les  enviroTîs. 

îîAMMEimNN.  rayez  Ma- 

MELMANN. 

HAMMON.  rof.  AvMON,  n""  II. 

I.  HÂISIiOND  (  Henri } ,  doetea  r 
en  théologie  d*Oxford,-  naquit  à 
Chertej  dans  la  province  deSurrey, 
el  mourut  le  26  avril  1660 ,  à  55 

ans  ,  chargé  de  la  conduite  du  dio- 
cèse de  Worceater ,  dont  il  devoit 
être  évcqup.  Ses  ouvrages  ont  été 
fecueillis  a  Loudres  en  1684  ,  en  4 
fdL  in-fûl.  B  y  en  a  quelques-uns 
«a  iMCB  ;  'nais  le  plus  grand  nom- 
te  est  en  anglais.  On  distingue 
cenx-«î  :  i.  €a/écàisme  "praii- 
^ue s  c'est  \m  abrégé  de  la  morale 
chrëtieuue.  il.  CommerUairc  sur 
le  nouveau  Testament ^  traduit  en 
latin  pur  J^aii  Le  Clerc  »  1698,  2 
YoL  in -fol.  Cette  traducliou  vaut 
mieux  que  roriginaL  Le  style  an- 
glais d'Ihmmond  est  fort  négligé, 
dur  et  ombazrassë  ;  Le  Clerc  lui  6ta 
ce»  défauts  ,  et  son  travail  fut  fort 
«Mimé  Ok  Angleteire.  Cependant , 
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comme  il  critique  ^oji  auteur  en 
divers  eiulroii^  ,  cjuoique  avec  )>eau- 
coup  de  retenue  j  quelques  persou^ 
nés  ,  jalouses  de  rbonncur  de  lewp 
compatriote  »  furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoit  prise* 
On  vit  même  paroitre  deux  petits 
livres  contre  lut  h  ce  Knjèt  :  mais 
T.e  rierc  les  méprisa  ,  et  se  contcnt.t 
de  iaire  voir  en  peu  de  mots  qu'il 
étoit  facile  de  les  réfuter,  lorsqu'on 
réimprima  à  Francfort,  en  I7i4> 
»a  traduction  en  %  vol.  ia-fol.  Cetta 
seconde  édition  est  augmentée  d*im 
grand  nombre  dénotes  tirées,  pour 
la  plupart ,  celles  de  sa  traduc-» 
tioiî  française  du  nouveau  Testa- 
ment. IIÎ.  Commentaire  sur  les 
Psaumes  y  etc. 

*  11.  HAKIMOND  (Antoine), 
issu  d'une  famille  établie  dans  le- 
comté  d'I UiMlinglon  ,  né  en  16G8, 
fut  commissaire  de  la  marine,  ex- 
cellent orateur  dans  le  parlement 
(  lord  Bolingbroke  lui  avoit  donné 
le  surnom  de  langUe  dorée  ),  et  se 
dvstingua,an  commencement  du  18* 
siècle  ,  parmi  les  beaux-esprits,  les 
poètes  et  les  écrivains  parlemen- 
tais s.  Hii  i^^o  il  publia  un  re- 
curil  (le  poésies  originale*»,  dont  la 
plupart  éloient  de  «a  coinposiliou  ; 
il  eut  soin  de  tes  distinguer  ,  dé 
peur  ,  disoit-il,,  de  nuire  à  ceux  à 
(|ui  on  pourroit  daus  ^  suite  les  at- 
tribuer. 

t  UI.  HAfll&IOND  (  Jacques  ) ,  se* 
cond  fils  du  fméoâdent ,  né  en  1 710,^ 
jouit  de  restimeet  de  la  faveur  des 
grands  et  des  ^ens  distingués.  Il  fut 

écuyer  du  prmce  de  Calles.  Ses 
liaisons  inliiiirs  avec  des  person*- 
nages  ceietjtes  ,  tels  que  Cobhara  , 
Lyttulsou  cL  Chesleri'ield  ,  le  servi- 
rent dans  Topinion  publique ,  et  air- 
dèrent  à  sa  réputatio».  Sa  -vie  «e 
partagea  entre  ses  plaisks  et'  eoit 
goût  pour  la  littérature  :  dans  b  re^ 
traite,  il  oublioit  la  ville;  au  sein 
d«s  amneemoDS  ,  ÏÏMsajm  d'éludé 
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diuparoissoit.  On  a  pnblië  de  lui , 
apr*;s  sa  mort  ,  des  FClégles  anwii- 
reuseSy  qu'on  a  paru  lire  avec  plai- 
sir, et  qu'on  a  aditiuee»  ,  laul  que 
le  ftofiveiiir  de  Tantear  étott  encore 
réceuu  U  mourut  à  Stowe  en  1743- 

1 1.  HAMON  (pierre  ) ,  natif  de 

Blois ,  écrivain  de  profession ,  mon- 
tra :i  écrire  à  Charles  IX  ,  dont 
il  devint  ensuite  secréiairc.  1!  m- 
trepril  df  publier  (|utlij|.ies  /,^~ 
sa!S  des  dtiréreiiles  manières  d'é- 
crire dont  ou  setoii  servi  dans 
les  siècles*\»rëGëdens  ^  et  mèmé  dans 
]es  plus  ëloîgnésr  U  réussit  heuren- 
senienl  di\\\>  ce  projet,  qu*il exécuta 
▼ers  Tan  j566,  avec  le  secours  des 
nianuscrils  de  la  bibliotlièque  du 
roi  ,  cl  de  cenx  des  abbjyes  de  Sainl- 
Denjs  et  de  Saiul  -  Germain  -des- 
Prés  à  l*aris.  ^es  al[)lia!)els  furent 
Utiles  à  Mabitiou  qui  s'en  servit 
pour  sa  diplomatique  ;  mais  le  sa- 
vant bénédîcliu  adopta  aussi  dHa- 
uioii  le  prétendu  Testament'  de 
JuieS'César;  et  quand  on  se  moqua 
de  celle  rêverie,  Mabillon  se  dé- 
fendit comme  il  put.  Pierre  Hamoii 
a  voit  aui-s»  fait  douze  Cartes  de  la 
/>a//6(i?  ,  exe'cutées  sur  vélin,  qu'il 
pré.'ieula  lui-même  au  cardinal  de 
Lorraine.'  Plusieurs  écrivains  rap- 
portant qu'il  fut  peudn  à  Paris  le 
mars  1569,  pour  avoir  contre- 
fait la  signature  du  roi  son  maitre. 
Daiitres  écrivains  contredisent  cette 
accusaîion  ,  et  disent  qn'Iïamon , 
qui,  en  eH'cl ,  ëloit  proteslatil,  fut 
supplicié  pour  cause  de  religion. 

U.  HAMON  (Jean),  docteur  en 
médecine  de  la  faaillé  de  Paris ,  ué 
à  Cherbourg  en  Normandie,  mort 
à  Port*>RoyaUdes<-Champs  le  39  fé- 
vrier 9687  ,  à  6g  ans,  étoit  depuis 
trente  nn^  dans  cette  retraite ,  à  la> 
quelle  il  s  élo  l  ronsacré ,  après  avoir 
donné  son  liieîi  aux  pauvres ,  et 
v(  udu  sa  bih|-otliL  Mie.  Ce  pieux  so- 
liUire  mil  au  joiu  plusieurs  ouvragés , 


H   IVI  ]P 

d'un  sljie  propre  à  tous  les  nnleTirj 
de  Port-Koyal.  Les  principaux  snni  ^ 
1.  Des  Sol/l.o<ji/es  en  latin  ,  traduii» 
eu  iiauçais  par  1  abbé  GoiijeL  ,  mm 
cé  titre  :  Gémissemens  d'un  cœur 
chrètUn^  exprimés  dans  les  pa-* 
rotes  du  psaume  cxTiii ,  Paris, 
1701  ,  in-i  2.  II.  Un  Recueil  de  di- 
vers Traités  de  piété  ^Vatru ,  1676, 
j  vol.  in- 13  ,  et  deux  antres  Re- 
cuetls  eu  ifiSq,  s  vol.  III.  La 

Viatique  de  la  prière  continueUe  ^ 
ou  ^Sentimens  d' une  ame  vivement 
touchée  de  Dieu  ,  in- 1 2  ,  traduite 
par  domDtiret.IV.  Explication  du 
Cantique  des  Cantiques ,  arec  une 
longne  .préface  de  Nicole, ,  Flans, 
1708,  4  vol.  in*-ia.  Bcnleau  a  fiât 
ces  vers  en  son  honneur  : 

Tua l 'brilUnt ^ MToir ,  d 'capri l  «l  d'éioqncBtr» 
Il  OHirui  «Il  «If.xrt  f  clicrc'ici  l'ohsi  m  jlt  ; 
Aux  pauvre^  KiniiAcra  son  bien  el  sb  scicaetf 
Et  trente  «ns  dsiis  Iv  je Adc et  dntih  l'autierii*» 
Fit  son  unique  Tnlitptè 
De*  Iravciix  ie  la  ^niteac«b 

*  HAMFDEN  (Jean),  néàIjoD. 

di  es  en  1 59/4 ,  célèbre  par  son  refus, 
sous  Charles  de  payer  l'impôt 
du  ship-money  ,  alors  perçu  pour 
la  constructU)ii  des  vaisseaux,  el 
par  les  peisérulions  qu'il  lui  allira, 
éloil  parent  de  Cromwel  ,  el  fil  de 
grandi  progrès  dans  Téteudue  dn 
droit.  Sa  jénaesse  fiit  onigeiiae;  il 
s'abandonna  «  en-  entrant  dans  le 
'monde  ,  à  tous  les  excès  ;  mais  il 
sut  s'en  retirer,  sans  rien  perdre 
de  sa  gaieté  et  de  sa  vivacité  nata- 
relle.  Il  sii'cea  dans  la  cbambr**  des 
coinimuies  eu  itia5  ,  sous  le  s<  criKi 
parlement ,  pendant  le  règne  tiu  roi 
Ci^arles ,  ainsi  que  sous  les  deux  qui 
suivirent,  el  fui  peu  remarqué; 
mais  ,  en  i636  ,  le  procès  qui  lut  fut 
intenté  à  la  cour  du  banc  éu  roi, 
pour  son  refus  de  payer  le  ship- 
money  ,  fixa  sur  lui  Tattention  uni» 
verselle.  11  se  conduisit  ,  dans  cette 
occasion  ,  avec  beaucoup  d<»  roodé- 
ration  et  de  modestie;  niais  sa  con- 
damnatipa  lui  tut  plus  ivtile  qu'elle 
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ne  pmivoil  Tèire  aux  iulcfèts  du 
Bac.  Il  devint  TidoU  du  peuple ,  et 
r«a  des  membreft  du  long  parlement 
^Ut  eut  ie  plus  d*tnfluenoe.  Aprt^s 
ai  voir  été  ,  dans  la  chambre  des 
communes  ,  le  chef  du  parli  f|ui 
fc'éloil  formé  contre  le  roi,  il  prit  les 
ariïics  daus  la  même  tanso  ,  et  ccni- 
iiiein,a  les  hosliJllés  pur  ime  attaque 
coiUre  Ikiii  ,  peUle  place  où  le  roi 
avoii  mis  garut^a  ,  à  ciuq  lieues 
d'Oxford.  Il  eut ,  sous  le  comte  d'Es- 
sex  y  le  commandement  d*ttn  régi- 
ment d'infanterie,  et  se  aeroit  ai- 
aémpiit  élevé  par  sa  bravoure  au 
lang  de  général,  si  la  morl  ne  IVût 
enlevé.  Il  périt  d'une  blessure  qu  il 
reçut  dans  une  escarnîouche,  (.onhv 
le  pi  in.e  Huper»,  à  Clialgroveruld  , 
dau»  le  ix>ailé  d  U^iiord  ,  le  a4 
1643 ,  à  la  grande  conatemation  de 
aon  parti ,  plus  affli^d  de  cette  perte 
qn*il  ne  Taurott  été  d'une  déroute 
entière.  Hampdea  eut  tontes  les  qua- 
lités qui  peuvent  servir  Tanibitiou 
d*tn^  dief  dp  faction  populaire ,  beau- 
coup d  adresise  et  de  dissimulation, 
U  jouit  d'une  Ires-grimde  pojiiila- 
ritê  ,  et  personne  n'eut  sur  le  peuple 
un  empire  plus  absolu  ;  il  sut  con- 
tenir ses  passions ,  et  par^là  même 
diriger  celles  des  autres.  U  eut, dit 
Clarendouy  tout  à  la  fois  le  talent 
de  l'invention,  celui  de  la  persua- 
sion ,  et  le  courage  d'exécuter  le  bien 
et  le  mal. 

HAMS  A,  docteur  mahoraétan  , 
vivoil  vers  Tan  loio  ,80U8  le  calife 
Hakeu.  Méomlent  dn  gouverne- 
ment, line  craignit  pas  d*oser  entre- 
prendre dabolir  le  mahométisme. 
Pour  ôtcr  à  l'Alcoran  toute  la  cousi- 
dératiou  qu'on  lui  portoit ,  il  jugea 
habdemenl  qu'il  falloit  opposer  un 
nouveau  plan  de  religion  à  celui  du 
faux  prophi-'te.  Il  composa  un  livre 
plus  ëlégaul  et  d'uue  aussi  gramie 
pureté  de  style  que  l'Alcoran ,  et  il 
TintitutA  Le  liurê  des  ^mvignages 
4m  n^etkrH  de  f  unités  Les  con- 
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uoisseu  r»  pré tendeu  t  que  ce  t  ou  v  rage 
égale,  pour  le  moins,  TAlcorau.  Pétit 
de  La  Croix,  qui  letraduisil  defarab* 
en  français ,  par  Tordre  de  Pontf- 
chartrain  ,  dit  qu'on  peut  l'appeler 
la  crèmede  l'élégance  arabique.  Mais, 
tout  élégant  qu'il  éloit,  il  ne  pro* 
duisit  rien. 

HAN  (  du  ).  FoytM  DvnAir. 

*  HANAPES  (  Nicolas  ) ,  né  prts 
d'Anbmton',  dans  la  Thîerache  » 
dominicain  ,  devint  patriarche  do 
Jérusalem.  11  a  donné  Exempta 
hibiiea  in  inateriae  morales ,  etc. , 
Prague  el  Wurtzbourg,  1755;  ou- 
vrage iHïleaux  prédicnleurs  qui  veu- 
lent nourrir  leurs  dis(  ours  de*  pas- 
sages et  exemples  de  la  Bible. 

HANBALLTëS.  reyem  l'articloL 

ASCHJUII. 

*  HANCARVILLE  (  Pierre-Fran- 
çois-Hugues  d' ) ,  membre  des  aca- 
démies de  Londres  el  de  Berlin  ,  né 

à  Nanci  le  i*""  janv  ipr  1729  »  ninrr. 
à  Home  vers  i  800,  ci  i)nl>hé,!,  l'ssai 
de  politique  et  de  niorole  caUulée ^ 
1709,  3  vol.  in-H".  \\i  Mecherches 
sur  tAistoi/'e ,  / online ,  /'esprit  et 
les  progrès  dea  aris  de  la  Grèce  ^ 
Londres,  9  vol.  in-4*.  Ili.  En 
société  avec  Marécbal ,  Jntiquiiée 
étrusques ,  grecques  et  romaines  , 
etc.  ,  dessintcs  el  gravées  par  Da- 
vid ,  accompagnées  dr  leur  expU-» 
cation  ,  5  vol.  in-q"  el  5  vol.  iu-â*. 

HANCKIU8.  f^o/.  Hankxus. 

*  HANCOKB  (iean) ,  prêtre  do 
l  Eglise  gallicane, Bvoil  des  connois* 
sauces  en  médecine;  grand  partitan 
de  Teau ,  et  ne  négligeant  rien  pour 

convaincre  le  public  d^s  vfrlus  eHi- 
caces  de  celte  boissnn  ,  il  th  i!n])ri- 
mer  un  traité  intiinlé  J  ebrijagunt 
mngnutii^ort'oinmon  wafer  t/ie  best 
cure  fur  feavcrs  ^  Londres,  i7aSet 
1 7  ^4  >  ;  français,  avec  d'an* 
très  ouvrages  sur  le  même  sujet  » 
Paris,  1795  y  i|i*ia ,  cooe  le  titra 
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40  Traùé  des  vertus  méiUcùmies 
tie  feau  commune, 

w 

t  HAENDET.  ou  plutôt  YiT.^T)Th 
(  Gcorge-Fredéric  1 ,  musicien  célè- 
bre ,  né  à  Hall  en  Saxe  l'au  1 685  , 
di'un  vakl  de  chambre  du  dernier 
archevêque  de  Magdebourg,  Auguile, 
duc  de  Saxe  ,  composa  des  l'âge  de 
dixam  une  suiie  de  sonates  k  trois 
jiariie^ ,  qui  se  tri^nveai  maintenatil 
dauA  la  O^Ueclioti  brilanTiique.  ^ien- 
t^taprisil  &l  ie  voyage  d  Italie  pour 
cultiver  ses  laltvii^.  S'ctaul  irouve  à 
Veiii^p  dans  le  t»  rirps  du  carnaval, 
sans  se  faire  counoiUe,  il  joua  de  la 
harpe  dans  nne  mascarade.  Domini- 
que ScarlaUi ,  le  {hu6  habile  musi- 
cien sur  cet  itistrumeut ,  lenteudil 
et  s*écrta  :  «t  II  n'y  a  que  le  Saxon  ou 
le  Diable  qni  poissent  jouer  ainsi.  » 
Haendel,  arrivé  à  Hambourg  dans 
l.'élé  de  1705  ,  s'engagea  comme  a  io- 
loii  à  Torclieslre  de  l'opéra,  et  pa- 
roissoit  alors  si  tacilurue  qu'il  rni- 
i«ut  passe  pour   iucple,  sniis  <les 
Cantates  tju'il  publia  ,  el  doni  1  har- 
lupuiefut  trouvée  excellenle.  Sesau- 
l)res  talens  furçat  bientôt  dëcouyerts. 
1^  joueur  de  clavecin  del'opiSra  étan  i 
ahsient ,  Haendel  ojSrii  de  ^itter  sou 
-^iolon  pourle  remplacer  uiUe  mon- 
tra uu  maître  irès-habiie ,  au  grand 
«^lounemenl  des  andiletirs.  Il  excel- 
I/)it  aussi  dans  le  hautbois.  Uue  j^bce 
d'orgauible  à  Lul)t'ck  élaat  venue  a 
vaquer  ,  il  alla  s'y  faire  entendre  : 
mais  tt  ne  concouru  t.  point  pour  la 
place,  parce  qu*àne  des  conditions 
peur  l'obtenir  -élpit  d'épouser  une 
lerame  dn^ys.  Il  prit  querelle  à 
c^tle  époque  avec  le  mttfûcien  Matthe- 
son;  ils  se  battirent  devant,  l'entrée 
fie  l'opéra  le  ">   dëcembrn  fo/J  . 
€l  bientôt  apv-s    ils  s'ttniVfMit  de 
la  pius  c'troile  airiitié.  Haendei  ayant 
reçu,  eu   1710,  des  invitations 
U^r  pressantes  d'aller  en  Angle- 
terre, s'y  rendit  et.  s*y  enrichit. 
Ses  Opéras  enchanlèfeutla  nation 
brîit4n|iîq|]e,et  Tenthousiasme  qu'ils 


y  ezeltlrail  fui  :  tel  que  U  àçekmj 
Arbutbnot  disoîtàPope,  aa  «uj^ib 
Haendel  :  «  Faites- vous  de  stpn.  t'klmt 

la  plus  haute  idée  qu'il  vous  sera 
possible  ,  et  vous  serez  encore  beau- 
coup au-dessous  de  la  réalité.  »  On 
le  combla  de  biens  et  d  houueur* 
peuùanl  sa  vie,  et  ou  iui  ei  igea  un 
monument  après  sa  œor  l ,  anrivéeen 
17$ 9  4  tondxea.  Haendel  laieaa  uoa 
succession  de  vingt  mille  livres  ster- 
ling ,  et  fat  inhumé  i  Tabbaye  de 
Westminster ,  où  Peacœ^  évèqne  de 
Rochester ,  lui  fit  é^ver  un  monu- 
iTient.  Ce  n!M<îicifn  a  composé  de? 
Opéras,  des  O/  afo/  ios,  des  .Sonates. 
Sa  musi*iue  e^i  uobla,  expressive, 
pkiue  d  iidriuouié  et  d  images.  Sa  vir 
vadté  contre  les  chantei^niéloitqad* 
quefois  extrême.  La  caintatrtc»  Gu» 
zoni  ayant  refusé  un  jour  de  chanta 
son  air  admirable  ,  y^/A^z  imagine^ 
dans  Topera  d'Othon,  il  s'approcha 
d'elle  et  lui  dit  qu'il  avoit  appri» 
qu'elle  faisoit  souvent  ie  Démon; 
mais  que  ,  de  son  côté  ,  il  lui  l'eroil 
couuoUre  qu'il cloil  Béelzébitt/i ,  le 
prince  des  diables.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  devint  aveugle.  U  oon- 
tinua  néanmoins  d'exécuter  des  Coor 
certQs,  et  de  composer  d^Oltt/OfW» 
(iKû^iC/tœurs.  Il  portoit  une  énorme 
perruque  blanche  ;  lorsque  les  cheste 
alloient  bien  à  l'Oratorio  ,  elle  pre- 
noit  un  mouvement  de  vibration 
qui  indiquojtle  plaisir  qvi'il  épron- 
voit.  Sans  cela ,  les  observateurs 
étoient  certains  qu'il  ëloit  de  mau- 
i  vaise  humeur.  Aussi  la  princesse  de 
'Galles  avoit^etle  ooutume  de  dire  à 
ceux  qui  parloient  un  peu  trop  haut 
auprès  d  elle  :  «  Chut  !  la  perruque 
d'Haeîidel  est  en  Golère.  »  f^oyem 

SCAK^ATTI. 

t  II  AN  G  EST  (  Je  1  unie  de),  docteur 
de  la  uiaisoii  de  Sorbouue  ,  né 
à  Cempiegne,  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  chapoine  ,  ëcolAtre 
^et  grand  -  tttcaire  de  l'église  du 
Mans,  sous  le  oardisar  de  Bourbon, 
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ç?êque  de  celte  ville ,  on  il  mounit 
le  %  septembre  i53é^.  Ce  savani  se 
•ig^ala  contre  les  luthériens ,  et  en- 
funt»  quantité  d*oaTragesâe  morale 
•t  de  controverse.  Le  plus  connu 
flâna  ce  dernier  geitre  est  son 
Traité  (/es  .-fcn  t/émics ,  coiUre  Lu- 
thetrOu  a  eucore  de  lui,  1.  Un  traité 
«le  controverse  ,  iultUilé  Lumière 
éi^artjgélique  sur  la  sainfe  Eucka- 
risih,  IL  Un  autre ,  De  Liber o  ar- 
hitriQ^  ete. 

HANIFAX.  roye»  Abqu- 

t  HANKIUS  (Martini ,  ne  $ 
Brtrsiaw-  en  i6?>:),  noinnu-  proies- 
Seur  eu  histoire,  en  polilique  ,  et 
«tt  ëloqueiKre,  l'an  1661  ;  bibliolhé- 
cdre  d'Elisabeth  dans  k  n^çme 
▼ille  en  1670:  prolecteqr  du  col- 
lège de  cette  princesseen  1681  ;  enfin 
rectenr  et  inspecleur  de  tontes  les 
écoî^-s  de  la  confession  d'Aiio^hourg 
àam  ce  pays  en  J  688  ,  mourut  i\ 
Breslaw  eu  1709.  Voici  ses  meilleurs 
♦uvrages  ,  I.  Ike  Bjsanti/iarum  re- 
ntra scripioribtts  liber  ^  'ii-4**, 
1677  ;  ce  livre  ,  recherché  pour 
leradiiion,  est  trop  diffus;  H.  i7e 
Romanmiim  renim  scripioribus , 
1669  et  1675,  a  vol.  in-4°.  Dans 
l'ouvrage  précédent,  l'antcur  rend 
compte  des  ëcrivauis  de  l'hisloire 
hjzantine  ;  dans  celui-ci ,  de  ceux 
dé  Ilmtoire  romaine.  Il  compile  les 
difrérensfugemensqu'ouen  a  portés. 
W.  Plusieurs  ouvrages  sur  YHis- 
roire.  et  les  Antiquités  de  la  Silësie  , 
tels  qne  Antlquitates  Siiesiacm  ad 
atmum  1170,  2  vol.  in-Zi",  î-07  ; 
ttdeSi/esiis  indigents  eruditls,  de- 
puis ii65  jusqu'en  id.'x),  , 
170a  et  1705.  IV.  des  Harangues  ^ 
des  0>médie9  et  des  Poésies.  Ces 
divers  écrits  lui  acquirent  tant  de 
Imputation  en  Allemagne,  que  l'em'* 
per**nr  I^opbld  l'appela  pour  lui 
confier  en  partie  le,  soin  de  sa  bi- 
bliothèque. 
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*T.  ITANMER  (Jonathan) , theo- 
:  logif'ii  non  -  (  «^iilorMusle  ,  Ui'  vers 
I  i*^o5  à  iluaisupie  ,  au  coiiaë 
Dévonshire,  mort  eu  1687 ,  éltve 
diL  coUégeEmiuaiiuelà  Cambridge, 
obliai  la  cure  de  Tawl(m-r£vèque , 
et  fut  prédicateur  de  Barn^talpe, 
'  On  a  de  lui  uu  Dêseoun  sur  im 
Confinnaiion ,  et  nn  ouvrage  in*» 
tituie  i  ue  dfi  l'4^nUqiùU  eceié^ 
I  sia.'Uique. 

:  *  II.  HANMER  (sir  Thomas 
S  Bart),  né  en  16" 6,  homine  d'elat 
distingue  f  l  écrivain  élégant ,  sif-j^ea 
au  païkment  pendant  5o  aiiuees , 
comme  représentant  du  comté  de 
Snffolck,  de  ?ltnt  on  du  bourg  de 
Theiford  ,ei  s'y  frt  remarquer  par  Tas- 
ceadantde  son  éloquence  et  par  son 
incorrupliWe  intégrité.  En  171 5, 
choisi  pour  orateur  de  la  chambre 
des  coininvnies  ,  il  s'acquitta  digne- 
ment de  cette  ioiK non"  difficile  dans 
tous  les  temps,  mais  à  cette  époque 
plus  ^délicate  encore.  S  étant  retiré 
des  affaireé  publiques ,  il  partagea 
dans  sa  retraite  son  temps  entre  sea 
amis  et  ses  livres.  Ge  fot  alors  quHI 
prépara  ,  et  fît  imprimer  à  ses  frais 
la  belle  édition,  en  six  vol.  in-4**, 
des  (E livres  de  Shakespear,  dont  U 
fit  présent  à  l'université  d'Oxford, 
où  elle  fut  imprimée  eu  1744  »  ^^'^ 
née  de  forthelt«s  gravures  d^'Gra* 
vdou  Sîr  Thomas  mourutr  à  Suf^ 
folck  le  5  avril  1 746. 

HANNEKEN  (Mennou),  théo- 
logien luthérien,  né  à Blaxen  dans 
le  pays  d'Oldenbouig  en  tSgA, 
professeur  de  morale ,  puis  dt 
théologie  et  des  langues  orientales 
à  Marpurg  ,  et  enfin  surinteudaut 
des  églises  de  Lubeck,  011  il  mourut 
le  17  février  1671,  dont  les  priiKii- 
paux  ou  V rages  roulent  sur  la  contro- 
verse, esL  encore  auteur ,  I.  D'une 
Grammaire  hébraïque,  IL  De  Ex* 
positio  episiolœ  Pauli  ad  Epk^ 
sfo.s,  Marp.  i6Si,m-4^. — Philippe* 
Louis  HAJ<m%KBV,  «on  hls^  mort 
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ttrofetsenr  de  théologie  à  Wîttem- 
Mfg  eu  1706,  est  aussi  auteur  de 
disert  écrits  peu  couuus  sur  i'Ecri- 
tare,        et  m-ia« 

.  t  HANNEMAN  ( Adtieu) ,  peiulre 
V^Uandais ,  né  à  Ha  je  vers  ilho, 
ae  forma,  d*«ipr«s  Tétode  des  oli- 
▼rages  de  Van  Dyck  «et  fut  *  le 

peintre  de  Marie ,  princesse  d'O- 
range ,  fille  de  Charles  V\  L'An- 
■  gleterre  renferjue  nu  gran(^  nombre 
de  ses  ombrages  ;  mais  les  plus  con- 
iiidërubles  sont  chez  rëtrauger.  Oo 
en  conserve  plusieurs  à  1^  Haye. 

HANNIBAL. /^o)«  Annibal. 

HANNIBAUEN  (  Flavius  Clau- 
dîus  Haunibalianns  )  ^  né  à  Ton- 
lonse,  élevé  à  Narbonae,  ëtoit  ne- 
veu dcCcai'iUintin.  Cj^  prince, l'ayant 
formé  a  l'un  inililaire  ,  le  déclarn 
roi  d'i  Ponl,  de  Cappadoce  et  d'Ar- 
ménie ,  el  lui  lil  éponser,  en  555 , 
Coufttanliue  ,  sa  fille  aînée.  Hau- 
nibalien  aimoit  le  faste  ,  e^  Toti 
prétend  qu  a  l'exemple  des  rois  de 
Perse  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des 
Rois.  Il  ne  régna  pas  long-lemps. 
Les  soldats,  exriiés  par  Constance , 
son  cousin,  le  poiotjardt-reiil  eu  358, 
sous  prétexte  qu'il  ne  devou  y  avoir 
d'autres  Angusies  que  les  fils  de  Cons- 
tantin. Hannibalien  périt  à  la  fleur 
de  son  âge ,  dans  une  ville  de  Ui- 
ihynie,  où  étoit  la  sépulture  du 
fameux  AnnîliaL 

L  HANNON,  fils  de  Naas, 
fol  des  Ammonites.  Ses  courtisans 
lui  ayant  insinué  que  les  ambassa> 
deurs  envoyés  par  David  pour  le 

complimenler  snr  son  avenemriil 
à  la  couronne  n'éloient  que  rips 
espions,  il  leur  til  raser  la  barbe 
et  couper  les  habita  jusqu'à  la  moitié. 
Celle  cruaulé  lui  coûta  la  vie  et  son 
royaume  ,  David  lui  ayant  ôlé  l'un 
et  Tautre. 

U.  HANNON,  l'un  des  plus  puis- 
aans  citoyens  de  Caribage ,  Toulaul 


te  rendre  maître  delà  république , 
avoit  inviié  aux  noces  de  sa  filto 
les  sénateurs,  pour  les  faire  empoi* 
sonner.  Sou  projet  fut  découvert; 
tnaisie  séuat,  appréhendant  le  cré^ 
dil  du  coupable,  roulentd  de  le 
prévenir  parut!  di'crtt  ,q  -i  d;  frndoit 
en  général  la  trop  griuide  inagui— 
Bcence  des  noces,  llaunon ,  n'ayant 
point  réussi  par  la  ruse  ,  eut  recours 
à  la  force  ouverte.  A  la  tète  de 
120,000  esclaves  armés,  il  se  retira 
dans  un  château  extrêmement  for- 
tiné ,  d'oi\  il  tacha  d  engager  les 
Africains  el  le  roi  des  Maures  à  se 
révolter;  mais  il  fut  pris  el  condnit 
àCaiLhage.  On  enveloppa  sa  famille 
dans  son  malheur  ;  et  quoiqu'elle 
n*e&t  point  de  part  à  sa  conjnnitiony 
elle  fut  exterminée  avec  lui. 

lïî.  HANNON,  générnl  rarthagi- 
nois  ,  chargé  par  sa  rcpublujue  de 
fuir^!*^  (our  del'Afrique,  versl'an  7^oH 
avant  i  ère  chrélieune  ,  enUii  datui 
rOcéan  parledétfoit  deGibraltar,  dé- 
convril  plusieurs  P^y^  *  ®^  ^  ^^^^ 
rètédaosses  courses queparledé&mt 
de  vivres.  Quelques  savans  ontpré- 
leîitiu  qu'il  éloil  parvenu  jusqu'à 
rexlréniité  de  l'ArnUiV  ;  mais  ce  sen- 
timent n'e.st  pas  ioutlti.  Pline  el  Plu— 
tar.|ue  vapporlenl  à  son  sujet  une 
anecdocte  qui  moutre  combien  eee 
compatriotes  étoient  jaloux  de  leur 
liberté.  Il  a  voit  tellement  adouci  la 
férocité  d*un  lion,  qu'il  s'en  aervotl 
pour  porter  une  partie  de  son  ba- 
sa}!e.  Les  Cariharinois  s'imajïiuaiit 
tpip  (Pt  homme,  après  avoir  appri- 
voisti  un  aninud  si  farouche,  vien- 
droit  à  bout  de  toul  ce  qu'il  enlre^ 
prendroil  ,  et  (pi  ainsi  ils  avoieut 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  reudii 
maître  de  lenr état,  Veràlèrent  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Ou  a  sous  son 
nom  des  T^oyages  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  Henri  Boeder  en  donna  une 
savante  édition  en  grec  et  en  latin, 
avec   des    notes   utdes  ,  Lte^ile, 
I  1674  ,  ia-ia.  lu  sont  encore  daae 
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îe  tome  second ,  pag.  i  aao,  des  Dis- 
scrlaliones  academicœ  du  même 
Boeder  ,  édilioii  de  Strasbourg  , 
1710,  în-/j®.  On  les  U  ouve  aussi 
daus  les  Pelitâ  jG'ëographes ,  de  l  é- 
dition  '  d'Onford  ,  1698.  Hannon 
avoît  .composé  vingt  -  huit  livres 
9ur  t agriculture ,  dont  il  ii*e]nste 
qu'un  t  ragmeut  manuscrit  très-an- 
cien à  la  bibliothèque  impériale. 

H ANNSACKS ,  poëte  allemand , 
natif  de  Nuremberg.  U  se  forma  en 

Allemagne  un  corps  de  poètes ,  sous 
le  nom  de  Meister  Sanger ,  ou  Mai^ 
très  poêles.  Cétoinu  des  gens  de 
métiers,  qui  iînngmerentd'assuieltir 
le  taltiu  des  Muses  aux  statuts  de 
leur  c  ornrnutianté.  Cette  coulrérie 
d  ai  Lisauâ  accordoit  la  perinissiou 
de  foire  des  vers,  et  pour  rimer 
en  paix  il  falloit  se  faire  inscrire  sur 
les   registres  da  'corps ,  qui  ëtoit 
divisé  en  Garçons  poètes  ;  Compa- 
gnons poètes  et  Maîtres  po9ie$.  (.es 
licences  s'expédioierit  dans  ce  bu- 
reau des  MiKses  ,  an  ]iojn  des  com- 
pagnons et  les  maîtres.  Hannsacks, 
lïiauvais  cordonnier ,  mais  poêle 
passable,  eu  éloit  le  doyen.  U  a 
laissé  ciuc^  gros  volumes  in-folio 
de  fort  mautHtis  pere ,  où  1  on  .voit 
cependant  briller  quelques  étein- 
celles  de  talent ,  à  travers  cent  bas^ 
sesses  et  cent  grossièretés. 

HANRIOT  (  François ),  né  à 
Kantexre  ,  de  parens  pauvres ,  en 
1761,  et  9  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur ,  commandant  de  la  garde  na- 
tionale parisienne  ,  avoit  d»^1>tile^ 
par  le  rôle  de  domestique ,  et  lui , 
dit-on ,  chassé  pour  vol.  Devenu 
f.arde  de  la  ferme  aux  barrières  de 
Paris,  il  en  fut  chassé  pour  vol.  Reçu 
par  la  police  au  nombre  des  espions, 
dont  il  exerçott  Temploi  sous  le 
déguisement  de  marchand  de  dro- 
gues ,  il  fut  pour  vol  mi((  à  Bicèire  , 
dont  il  ne  sortît  qu'à  1  époque  de  la 
rëvohîlion.  C'est  dum  les  terribles 
journées  des  a  et  3  septembre  qu'il 
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pronva  qu'il  ëtoit  capable  de  tous 
les  crimes  ;  aussi  fùt-il  protégé  par 
Marat ,  etdevinl-iî  l'insl ruinent  de 
son  parti.  Ce  h  1  llaruiut  qui  ,  en 
qualité  de  comniaiulanl  de  la  garde 
nationale  ,  fit  investir  la  convention 
pour  b  forcer  à  décréter  d'accusa- 
tion le  parti  des  députés  de  la  Gi* 
ronde  ^  eu  disant  :  a  Le  peuple  ne 
s'est  pas  levé  pour  écouter  vos 
phrases  :  ce  sont  des  v  it  limes  qu'il 
l'ii  faut.  ->•)  Hanriot ,  loin  dévoué  à 
Robespierre,  vonbil  le  faire  !  riom- 
pher  dans  la  "onniée  du  9  ili'  rmi- 
dor  (17  juillet  1794  ),  en  uiaiciiant 
à  la  cottvtention  avec*  des  cainous. 
Heureusement  que  le  brigand  fut 
arrêté  dans  sa  mardie ,  et  décapité 
le  lendemain  avec  son.  prolecteur. 

f^ûjrez  ROBESFIEBIUB. 

*  HANSITZ  (  Marc  ) ,  jésuite  de 
Co!<^ue,  entreprit  vers  Tan  1737 
une  irermania  sacra ,  que  la  mort 
l'empêcha  d'achever.  Cet  ouvrage 
fait  à  riustar  du  GaUia  christiana , 
devoil  former  une  longue  suite  d'in- 
folios.  Il  n'en  a  paru  que  trois  ,  en- 
core ii'a-t-ou  du  troisième  que  le 
Prodro/iiu^.  Ces  irois  premier»  vo- 
lumes ,  impiimés  à  Augsbonrg  , 
roulent  sur  Taucienue  métropule 
de  Lorcfa.  On  ignore  lepoque  de 
la  naissance  et  de  la  mort  de  ce 
Jésuite, 

HANTEVILLE,   Voyez  lUu- 

TEVILLE. 

*  Il ANW AY  (  Jonas  ) ,  né  à  Ports- 
luoulli  en  iTij  ,  doit  être  rais  an 
rang  des  plus  zeic»  bienfait^rs  de 
rhuiiiauile.  11  iil  à  Lisbonne  son  ap- 
prentissage dans  le  commerce ,  et 
se  lia  ensuite  avec  une  maison  de 
Pétersbourg ,  qui  l'engagea  a  faire 
un  voya|e  en  Perse.  Eu  quittant  la 
Russie»  il  revint  habiter  sa  patrie 
avec  une  fortune  indépendante ,  y 
tenir  un  état  honorable,  et  chercher 
a  se  reufhe  utile  V.n  i753  il  publia 

>  la  relation  d«  sou  k  oyag^  dû  Jiussis 
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en  F  erse  ,  ei  dtf  ^oii  Retour  par  la 
liussie ,  r yilic/nngne  et  ia  ffoi- 
lau'îe.  Il  y  {oîgnil  i  hUioire  tiemé- 
%foim'uws ,tie la  F^ne  dans  i»  iB^ 
Étèch.  Oo  trouvera  ttneénnmératîon 
<U  wvan»  ouvrages  qui  Furenl  très* 
nombreux,  dans  l'histoire  de  sa  vie, 
par  M.  PiigU;  la  plus  grande  partie 
fiU  très-bien  accueillie;  clans  tous  , 
il  se  monira  excellent  citoyen,  et 
rtrupii  d  idcf  a  libérales.  L.  i  n 'tituiion 
de  la  société  mari  lime ,  qui  a  eu  tant 
de  succès  ,  fut  l'ouvrage  de  sou  ac- 
UvUt!  et  de  sa  bieiiFaiiance.  En  I75S 
il  fut  le  promoteur  chrélabliswmeQt 
de  la  Charité  de  la  Magdeleine.  âoti 
zèle  pour  le  biea  public,  et  sur- 
tout  sou  désiatéressenieni  absolu  se 
liionlroieut  par -tout  si  souvent, 
que  les  principaux  marchands  de  la 
filé  firent  une  drpulalion  îui  (onile 
ét  bute  ,  alors  premier  niiuislre  , 
pour  lui  représenter  qu'Haiiway 
avoU  rendu  tant  de  services  aux 
dépens  de  sa  propre  fortune  ^  qu'il 
«toit  juste  de  lui  donner  qoeque 
témoignage  éclatant  "de  la  recon- 
noissaiîc"  et  de  l'estime  publique. 
Ce  fut  d  oprès  une  d<'inai ( he  si  Im- 
ilorahle  p(Mir  lui  qu  il  lui  nommé 
à  l'emploi  de  commissaire  de  la  ma- 
rine, qu'il  exei^a  près  de  vingt  ans, 
et  dont  les  émolumens  lui  furent 
eohitîttués  peudaift  sa  vie ,  lorsqu'il 
cessa  de  le  remplir.  Il  seroit  difficile 
de  citiBr  tpules  les  occasions  où  il 
manifesta  sa  bienveillance  et  cette 
bonté  de  cœur  qui  le  caracljérisoieut. 
Les  écoles  du  dimanche  {sunday 
schuols  )  furent  son  ouvrage;  jus- 
qu'au^jp  petits  ramoneurs  éprouvè- 
rent sa  bienfaisance  ;  aucune  cala- 
mité n'affligea  quelque  partie  du 
VQfy^mnt't  sans  qu'il  ne  cherchât  à 
soulager  ceux  qui  en  âvoieni  été 
victimes.  U  ëloit  si  universeUensent 
respecté,  que,  lorsqu'il  mourut  en 
1786,  il  s'ouvrit,  pour  élever  un 
monument  à  sa  nn'inoire  ,  ime  sous- 
cription qui  produisu  pj\!si^Mus  cen- 
knaes  de  livres  sterling^  Ses  écidt^ 


portent  le  caractère  d'une  vigueur 
màte  ,  d'un  profond  jugemeut,  et 
d'une  touchaute  simplicité.  Sa  v^ 
privée  ne  se  distingua  que  par  «n» 
extrême  régularité  cte  cooduite  >  «m 
franchise  et  nne  candeur  auxqydtas 
la  coiiiianGe  ne  sanrôit  se  refuser.. 
Ou  a  remarqué ,  comme  une  èir- 
conslance  curieuse ,  quoiqu'assez  iîi. 
diffpffnte  ,  qu'il  fut  le  premier  qui 
se  hasarda  à  porter  un  parapluie 
daus  les  rues  de  Londres.  Il  vécut 
assez  pour  voir  cet  usage  devenu 
gâiéial. 

:   HÀRÂLDw  roj,  HAROX.D. 

t  HÂBBilRD  (  Bttichar^),  proft^ 
seur  d^.  théologie  à  LeÂpxick,  mort 
en  i6i4à  68  ans,  dut  le  jour  à 
'  une  famille  noble,  et  distinguée  de 

Coniiz  en  Pru8»e.  Ses  écrit»,  faits 
pruicipalemeiU  pour  la  défense  du 
■  luthéranisme  ,  aUesteut  sou  eru- 
,  dilion.  I.  Doctrina  de  coujugio  ; 
de  CQ/iJhssione  ;  de  ma^i&tmtfà 
poliiico.  IL  Tà€S0s  SmaliaUi- 

1  diuiud  f  etc. 

*  HARCHIES  (  Josse  ) ,  médecin 
de  Mous  en  Ilainaut,  où  il  exerça 
d'abord  sa  profession,  et  ensuite  à 
Strasbourg,  où  il  se  ttfèla  de  ihé^ 
logie ,' vivoit  dans  iè  x6*  tièdé. 
Il  voulut  chercher  un  milieu  dans 
la  doctrine  du  mystère  de  l^BÀ-* 
charislie  entre  les  cathoUquea  ro- 
nia  in  s  et  les  prot«stans  ,  pour  pa- 
cilit  r  leurs  controverses.  Ses  bonnes 
inteuUou.s  ne  j>urent  se  réaliser  :  on 
continua  de  se  djspulei,  et  le  plus 
souvent  sans  s'entendre.  On  attribue 
à  ce  médecin  les  deux  ouvrage»  soi* 
vana  :  L  l>e  cûusia  coniempim 
medicinœ.  Leodii ,  1567  ,  îa-6*. 
IL  EttchyridUm  mediciem  Um^èî^ 
civm  pJiarmacorum  quns  in  usu 
su/if ,  rwmenclcturam^  historiani , 
faciiltaîem  et  usum  elegauli  poë" 
maïc  cofnprcJéendens,  Baaiie«r  , 
157^5,  ui-b\ 
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t  1.  HAKCOURT  (  Marie  d*  ), 
ftnme  d'Autaiiw  de  Lorraine  , 
comte  de  Vaudeniont,  eut  part  à 
prévue  toutes  les  expëdiliotls  de 
guerre  qu'entreprit  sou  mari.  On 
dit  qu'un  jour  celle  courageuse  prin- 
cesse y  étant  nouvellciïient  relevée 
de  eooches ,  looiiia  à  chevet  >  fit 
jpfesdre  les  etolett  à  filrteietire  sei-^ 
gaeors,  ei,  pu  «ne  valeur  inotà'e, 
contraignit  les  etmein^t  de  lever  le 
siège  de  Vandemont.  Celle  héroïne 
monrut  en  1476  »  dans  sa  76*  année. 

i  n.  HARCOUHT  (Henri  de 
Lorraine,  comte  d' ),  d'Arniaguac 
et  de  Brieaae ,  vicomte  de  Marean , 
cbee<afiev  dee  ordres  du  rot ,  ^rand- 
éCM^r  de  France ,  étoît  fîls  de  Char- 
les de  Lorraine)  duc  d'Elboeuf. 
Après  s'èlfe  signalé  à  la  bataille  de 
Prague  en  1620,  ilservilen  qualité 
dt  volontaire  dans  les  guerres  contre 
les  huguenots  ,  el  se  distingua  aux 
fié^  de  SatT^JeaiiMi'Angély ,  de 
MentanbaB  ,  de  l'île  de  Hé ,  et  de 
La  Roebeltok  S»  1629  il  se  signala 
à  l'attaque  dn  Pas  de  Suze,  lionoré 
parLeuie  XUldu  collier  de  ses  ordres 
«n  1 il  >e  paya  par  des  services 
iniportans,  ITft  des  plus  considéra- 
bles tut  de  re^wendre  ,  en  i637  ,  les 
ites  de  Lérins ,  occupées  depuis  deux 
ans  par  lee£sj>àguols , cenlire  lesquels 
M  ceniMidett  ane  annëe  navale. 
I^eombat  de  Quiers  en  PfIfiDont, 
Fan  1639  y  le  troisième  secours  de 
Casai,  le  siège  de  Turin  én  iCJo, 
et  la  prise  de  Cou»  en  iB-ji  ,  tu- 
lui  acquirent  pas  moins  de  gloire. 
Dans  la  journée  de  Quiers  il  battit 
avec  huit  mille  hommes  viugl-mille 
Eepagaolk  L^gaiiès  ,  généraV  des 
eaneiiitfa ,  eH^ltoi  dettiaudaiit  Féchange 
deqœlques  prisonniers ,  lui  fit  dire 
que ,  «  s*il  étoit  roi  de  France ,  ii  lui 
feroitcotrper  la  lète  ,  yovr  ivoir  !in-^ 
sardë  une  bataille  rnut  rr  \itie  arnu-c 
beaucoup  plus  ioi  te  que  la  sienne.  — 
et  moi,  répondit  iiarcourt ,  si  j'*^.- 
ia  loi  d'Espagne,  le  marquis  dt; 
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Léganèe  perdrait  la  tète,  penr  avoir 

cédé  la  victoire  à  une  armée  beau- 
coup pins  Toible  que  la  sienne.  » 
Les  particu'lui  lies  du  siège  de  Turin 
ont  été  déentes  avec  coniplaisancc 
par  divers  auteurs.  Les  assiégea u?i  ^ 
ajàuL  uliamé  les  assiégés,  lurent 
eux-màmes  afikmés  dans  leurs  re^- 
trancheflaenSi  Mais^  que)<pie  grande 
que  lût  la  disette ,  le  éoime  d'Har^ 
connue  se  rebuta  jaitiais.  U  répondit 
à  ceurc  qui  lui  parloienl  de  quelque 
trêve  ('  que  quand  ses  chevaux 
auroienl  mangé  tonte  l'herbe  qui 
ëtoit  autour  de  Turm,  et  ^e!i  sui- 
dais tous  les  chevaux  de  l  armte , 
il  lèveroit  le  stë^  ».  Ses  domestiquée 
lui  ayant  procuré  quelques  barils  de 
vin  pour  sa  lablr,  il  aeu  voulut 
point  faire  usage,  et  les  envoya 
au3d  malades  et  aux  blessés.  Eiiiiti 
la  ville  Fat  contrainte  ùe  c.ipitultr 
le  17  seplenibre.  Le  roi,  voulant  ré- 
compenser lea  services  du  coin  le 
d'Harceurt, lui  donna  le  gouverue** 
iiiént  de  Guienpe  e)^  164^,  et  Aa 
cTwge  de  graud-éçuyer  de  France 
en  11  alla  lu  même  année. eu 

ipialilé  d'ambassadeur  en  Angleterre, 
pour  Cil  pacifier  les  tro'.ible-.  Ëu 
1645  il  fut  fait  vice -roi  tie  Ciita- 
logue  ,  el  délit  le-s  Espagnols  à  \a 
bataille  de  Liorens.  Peu  de  teujps 
après  il  prit  Bakguer,et  remporta 
d'autres  avantages.  Mais  le-  siège 
de  L^ide^  en  16^6  ,  i\jt  moins 
heureux  pour  lui  ;  il  y  perdit  s(M 
caiK>n  el  son  l>agiige.  En  1649  il 
fut  envoyé  dans  le»  Pays-Bas,  où 
il  prit  Coudé,  i\laubenge,  le  châ- 
teau de  l'Ecluse,  etc.  U  servit  en- 
suite avec  beancoap  dl»  fîdétitd  ed 
Guienue,  pendant  fa  guerre  civîiè 
qui  désola  cette  province  en  i65i  et 
et  16.^) 2.  dur  la  tin  de  ses  jours  il  , 
obtint  le  gonveruement  de  l'Au-^ 
|0U.  il  iiionruL  snbileiut  ni  dans  l'al}- 
baye  de  lioyaunioul,  le  33  itiillet 
à  BfS'ans,  avec  I.1  reputa-» 
lion  d  un  général  brave  ,  généreux  , 
intrépide  et  toujolirs  victorieux^  eit>« 
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cepté  devant  Lt'rula ,  donl  il  fut  oUi-^- 
'  géde  lever  le  siège.  Harcourl  assuroil 
que  ,  s'il  y  a  des  malheurs  im- 
prévus à  la  guerre  ^  il  y  a  aussi 
des  succès  inattendus.  W  éloil  le 
père  des  soldats.  Jeau  de  Werl  di- 
wU  ,  après  la  prite  de  Turin,  qu'// 
aimer  oit  mieux  dire  le  géiùral 
parcourt  qu  empereur.  Ce  générai 
eut  quelquefois  le  malheuc  d'être 
trop  courtisan.  Lorsque  le  prince 
de  Coudé  (ut  transféré  au  }lavi  e,  le 
€omle  d'Harcourt  se  chargea  de  le 
conduire.  Tous  les  honnêtes  geas 
Iroavèreal eet^e 4Qliou  îndigue  d'un 
héroi;  et  Coudé  fit  cette  chanson 
pendant  qu*oa  le  traïuféroît  : 

C«l  Imomb»  frtgt  et  mort , 

Si  cna!.u  dans  l'hifloire; 
Ce  {{rand  vomie  d'Harcourt, 
Tout  couronn6  de  gloire  ^ 
Qui  aceoBKii  Câsal.  «t  qoi  rapritTurio, 
lîst  l'.iaiiitcnant ,  ' 
£>l  naaintenaat, 
Reoor»  d«  Jnlet  lUasaria. 

Le  conile  d'Harconrl  avoit  d  autant 
plus  de  tort,  que,  daus  le  temps  de 
•a  défaite  devant  Léiida ,  le  prince 
de  Condë  avoit  répété  plasieurs  (ois 
en  plein  conseil ,  que  «  quelque  ha- 
bile et  quelque  heureux  que  soit  un 
général ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
le  voir  iuviririble.  »  Sa  poslérité 
s'est  commuée  dans  le  prince  de 
Ldmbesc,  duc  d'Elbœuf. 

in.  HARCOURT(Henri,  duc  d'), 
né  en  1 654  ,  d'uîie  ancienne  maison 
de  Noruiandie,  fécond©  eu  person- 
nages illu&tres,  porta  les  armes  dès 
Tàge  de  dix-huit  ans*  Après  t*étre 
distingué  dans  plusieurs  sièges  et 
comliaU ,  it^ut  envoyé  ,  en  1697  , 
comme  ambassadeur  eu  Espagne,  et 
s'y  conduisit  avec  tant  d'espril  et 
de  sagesse,  qu'à  son  retour  le  roi 
érigea  son  niarqnis^u  de  Thiiry  en 
duché  ,  sous  ie  uu<i  d  JLiai court ,  en 
novembre  1790 ,  pui»  en  pairie  i  an 
.1 709. Harcourt  méntoit  cette  récom- 
pense. 11  fut  le  premier  qui ,  par  sa 
magnificence^  par  sa  dextérité  et 
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parle  grand  art  déplaire ,  fît  changer 
en  bienveillance  cette  antipathie  que 
la  nation  espagnole  nourrissoil  con- 
tre I08  Françin>  dep!iisFerdinand-lc- 
C  uliolimie.  Sa  prudence  prépara  les 
temps  où  la  France  et  t'L6^>agu«  ont 
renoué  les  anciens  nceuds  qui  les 
a  voient  uniee  avant  ce  Perdtoand, 
de  couronne  à  couronne ,  de  peuple 
à  penple,  et  d'homme  à  homme.  Il 
accoutuma  la  cour  d'Kspcgiîp  n  aimer 
lamaiîîon  de  France  ,  ses  inuiistn  s  à 
ne  plus  s'effrayer  des  renoucialions 
dr  Marie-Thérèse  et  d'Anne  d'An  tri- 
clie,  et  Charles  II  lui-même  à  balanoec 
entre  sa  propre  maison  'et  c^lé 
de  Bourbon.  Il  mourut  le  igocto— 
brei7i8,  après  avoir reçn le hà ion 
de  marcohal  de  France  en 
et  le  collier  des  ordres  du  roi  en 

I  '-o:) .  L'abbe  de  Saint-Pierre  dit  qu  il 
eioii  excellent  ofiicter,  bon  négocia*-  . 
teur  y  peu  courtisan'  et  bon  citoj^en* 

II  eut  entre  autre» enfana,  de  Mari»* 
Anne-Claude  de  Brulardy  sonépcniae, 
1**  François,  duc  d*HARfX>uBT,  pair 
et  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  mort  en  1760  ,  à 
61  ans  ;  2°  Louis-Abraham  ,  doyen 
honoraire  de  l'église  de  Paris  ,  et 
abbé  de  Siguy  et  de  PreuiUy,  luort 
eu  1750  ,  à  $6  ans;  3*  Heiuri- 
Claude ,  lieutenant'géuéral  des  ar- 
mées du  roi ,  mort  en  j  7  fi  9 ,  à  63  ant , 
et  à  qui  sa  preuve  a  fait  élever  ,  en, 
:7''C,  un  magTiifKjue  tombeau  dans 
l'église  de  Notre-Dame  à  Paris;  4"  et 
Anne  -  Pierre  ,  fait  maréchal  de 
France  en  1775,  ei  mort,  en  1784, 
gouverneur  de  la  province  de  Nor- 
mandie. 

*  IV.  HARCOURT  (  Henriette- 

Eusebîa),  célèbre  dame  anglaise, 
fille  d'un  gentilhomme  ptitafam- 
ment  riche  au  comté  d'Yorck  ,  où 
elle  est  née  en  1705.  Sou  père 
Ini  donna  une  brtUaule  éducation , 
et  remmena  avec  lui  dans  un  voyage 
qu'^1  fit  autour  de  l'Europe  ;  à  sa 
mort  tUe  hérita  de  sa  fortune ,  «t 
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I  fitf  'dig  Coiiit«niiiio|)le ,  elle 
avoit  perdu  ton  pèr«,  elle  mtiit 
«n  Aiiglelerre.  Ayant  amené  avec 
die  plusieurs  detnoiflelies  d«»  pàjr» 
^tniiigers ,  elle  Formn  dans  ime  de 
ses  terres ,  au  comté  d'Yorck  ,  et 
ciaus  une  autre  en  Ecosse  ,  deux 
espèces  de  monastères  sans  vceux  vl 
aans  autilérilë.  Ces  iusùiuLioas  ex- 
traordinaUre»  uW  pas  ëU  soutenues 
après  ea  mort* 

*  ï.  HABI^  (  Jean-Jacques  ) , 
né  A  Bàle  le  i?  septembre  i656, 
succesBÎveiuent  professeur  de  \My- 
Sique  ,  d'anaiotnie,  de  botanique  , 
et  de  théorie ,  dans  les  <kx»les  de  sa 
v>n«  natale,  moiirnl  en  1711, 
selon  d':)iî très  en  1718.  L'empereur 
Le'opold  ie  créa  comte,  et  il  obtint 
de  plusieurs  autres  princes  des  d'i^ 
tinctioiis  non  moius  honorables.  Ou 
a  de  hii  plusieurs  ouvrages ,  pan  m 
lesquels  on  distingue,'!.  Epiiei- 
resis  pfysiolqffica  in  animœ  hu^ 
mOfUB  ,  seu  inidlectivœ ,  naturam 
inquirens  y  Basilea,  J671  ,  in-4®. 
ÏI.  Epislolœ  aliquot  de  parti bu^ 
geni  tait  bus  cochlearum  ,  gcnera- 
tione  item  insectorum  ,  Augnsiae 
Vindelicorura  ,  1684,  iu-12  ,  av^^c 
une  lettre  d*Autoine  Félix  qui  traite 
de  ovi9  insectorum.  lil.  I>e  pneci- 
puorum  pîscerum  tirstciurd,  Basi 
|efle,  i685,  hi-4*. 

*  II.  HARDER  (JMme) ,  frère 
âvL  précédent  ,  lliiSologien  distin- 
gué, nommé  professeur  de  langues 
orientales  à  Leyde  »  voulut,  avant 

d'entrer  en  exercice,  faire  un  voyage 
dans  ie3  coulrées  orit  utales^  eimou- 

rui  à  Coiislaïuiiiople. 

*  HAtUJING  (Thomas),  théolo- 
gien célèbre  par  scM  disputes  de  con- 
troverse avec  l  evèque  Jtwel,  naquit 
eu  dans  le  comté  de  Devon. 
Heuri  VUi  le  uotoniâ  professeur  en 
Jangue  hélnaïque  dans  Tnniversiié 
d'Oxford-;  et  coinnoe  apparemuient 
sa  cotwcietico  lui  prescrivoît  de  vivre 
en  pùar  «veç  In  rois ^  il  avoU^  à 
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la  fnori:  de  ce  ])riuce  ,  déjà  em- 
brassé la  réforme  en  partie.  Edouard 
ne  fut  pas  plutét  su^  le  tr6ne , 
qu*Harding  se  trouva  tout  à  coup 

protestant.  H  devint,  chapelain  du 
duc  de  Stiffolck  ,  père  de  Jeanne 
Grey  ,  et  eut  l'honneur  d'iuslmire 
celte  jeune  personne  dans  la  religion 
alors  estimée  vraie;  mais  bientôt,  à 
lavénement  d--  iMurie  au  fiAne, 
Hardi li^  lecounul  sou  erreur  et  re- 
devînt catholique  rotnain.  Fox  a 
conservé  une  lettre  prëlêndue  écrite 
par  Jeanne  Gray ,  dans  laquelle 
elle  reproche  à  son  instituteur  son 
apostasie;  ie  ton  de  véliémeuce  et 
d'aigreur,  ainsi  que  les  expressions 
grossières  dont  rite  est  remplie  ,  ue 
permettent  j>as  de  croire  qu'elle  ait 
été  rouvraçed'imejennc  (i.une  jjleiutt 
d'ingénuité  et  de  douceur,  et  âgée 
d^  17  ans.  Hardixig  perdit  ses  reve- 
nus et  renonça  à  FAngleterre  au 
commencement  du  règne  de  la  reine 
Ëlizabeth  ,  et  vint  se  ÎOxt  à  l<ott- 
vain.  On  ne  peut  lui  refuser  dss 
talens  et  beaucoup  d'érudition. 

*  HARDINQE  (Nicolas),  né 
à  Cambury,  pcès  de  Kingston, 

boursier  au  collège  du  roi  à  Catn-> 
bridge,  meiî^lirr  du  pat  If«nî<"nt , 
député  d'Eye  dans  ie  comté  de  Siil^ 
loick,  fut  chargé  eu  lyôj  de  donner 
des  leçons  de  droit  au  duc  de  Cum- 
berland ,  et  8*acquitta  honorablemeui 
des  emplois  qui  lui  fuient  confiés» 
On  le  compte  parmi  les  bons  litlé* 
rateurs  de  son  temps;  it  étoit  très- 
versé  dans  la  counoissance  de  i'his* 
tmre  ,  du  droit  et  de  la  couslilulion 
d'Anoleierre.  Flardinge  a  laissé  den 
poésies  angidises  qui  ont  ële  impri- 
mées dans  dilféreus  recueilîi ,  et  des 
poésies  latines  doul  quelques-unes 
ont  été  insérées  dans  la  ooUecliou 
imprimée  sous  le  nom  de  Musœ 
attglicanœ*  Il  mourut. en  i758. 

t  HARUlOxN  (  Jacques  ) ,  né  à 
Tours  en  1686  ,  venu  à  Paris  eu 
1 704 ,  se  déroua  à  l'étude 4les  belle»* 
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lettres»  et  fil  un  cours  de  langue 
grecque  9ùuê  Boiviu  el  Masâieu  , 
professeurs  au  collège  rojal.  Admis, 
éu  1711,  à  l'aradémife  des  inscrip- 
tions eu  qiialiltî  cIVIeve,  ipflUassocitî 
€11  1 7 1  7) ,  et  peiKsioiiiiaire  en  172S.ll 
dcnua  j)luàieuis  Uissertatiom  inié- 
ressaiites  t  qui  out  ëtë  recueîUies, 
et  <|u*on  peut  cou&uiler  dans  lés  Mé- 
ihdires  de  cette  cpinpagnie.  Enauiie 
il  fiit  noiQnié  garde  des  livres  et  auli> 
ques  du  cabinet  du  roi.  £a  I75p  il 
fut  élu  de  l'académie  française,  el 
l'année  suivante  il  coinnu  nça  ïllis- 
tui/c  (le  Luii^iiie  et  des  progrès  de 
hi  thélurîque  dans  la  Grèce.  Il 
itvoil  publié,  sur  celle  maliève, 
douze  dissertations^  lorsque  le  roi, 
eu  1748.  le  chargea  d^euselgner  à 
madame  Victoire  la  fable ,  rhisloire 
et  la  g^graphie.  11  moulira  les 
mêmes  scieuces  à  mesdames  Hen- 
rièlif,  Adclaide,  Sophie  et  Louise. 
Ce  lui  pour  l'usage  de  ces  illustres 
eieves  qu'il  composa  sa  nouvelle 
Histoire  poétique ,  avec  deux  Tral- 
ttjs,  l'un  dd  la  Poésie  française,  et 
Tautre  de  2a  J^étoj  iquc  ,  Taris , 
175 1  ,  5'  vol.  ÎB-la  ;  sou  Histoire 
uniifersê/ie,  dont  il  a  domië  18  vol. 
KDr-i  à  y  auKqeels  Linguet  eu  a  ajouté 
deux  aulres  Ces  onvragè»  sont  re- 
corinnandabies  par  un  style  élégant 
et  4>ur  ,  par  des  resberclips  exactes, 
et  par  une  littérature  saine  et  jini- 
sëe  dans  les  loeilieures  sources.  Cet 
académicien  mourut  à  Paris  au 
noti  de  septemlire  1 766. 

-    i  HARDCHN  bk  La  Rvtnéri^ 

(Louis- Eugène  ,  célèbre  a  Vocal  au 
parlemènt  de  Paris,  né  h  Joigny  le 
30  dtkembre  i'748,  eut  an  barreau 
'd'écla taris  succès.  Le  roi  de  Suède , 
après  lavoir  entendu  ,  lui  donna 
une  médaille  d  or.  Hardoin  est  mort 
k  la  fleur  dé  l'âge ,  le  féirrier  1 7 89. 
Birmî  uif  grand  ttotubre  de  mé- 
moires quïl  a  publiés  >  cm  dialingue 
sa  Cott^ltation  pour  la  compagoie 
des  IndeSf  dana  la^ueUe  U  oomba^ 
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toit  des  écrivains  en  tifiatékm^ 
des  opinions  oréAii* 

i  lîAUDOlUN  (Jesyy)  ,  Hé 
à  Qnnnper  ,  d'un  bbraice  de  celle 
ville  ,  enlru  fort  jeiine  chez  le* 
jésuites,  el  s'y  disliugua  beaucoup 
par  une  p«uéuralioa  prompte ,  uns 
oiëmmro  beurafisa ,  niAia  tnDon  ftas 
fiar  le  §0^  des  palradoxea.  6don 
lui  y  tous  les  écrits  avcîens  él«i«tt 
supposés,. à  rexa^ùou  des  ouvra- 
ges de  Cicéroîi  ,  de  l'Hitiloire  na- 
t  nielle  de  Pi  me  ,  des  Satires  et  dç$ 
Epi  1res  d'Horace,  tt  des  Géorgt^uisi 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visi- 
blemeuL  coiuposée  par  un  bénédic- 
tin dn  1 3*  siècle ,  qui  a  voulu  dé- 
crire allégoriqujôi^aetU  le  voyage  è% 
saint  Pierre  à  Rome ,  lequel  cepeo* 
daut,  suivant  llardouiu y  n'y  a  ja- 
mais été.  U  n'e.st  pas  nsoios  cbir 
que  ks  Odes  d'Horace  sont  sortie» 
de  la  nienie  !;;brH^ue,  et  que  la  Lj- 
lage  de  ce  poeir  nV-st  au  Ire  chusi 
que  la  religiuu  ciueiieiine.  «Je  ne 
sais  ce  qm  eu  est  de  ce  î»yslèma, 
disoit  Boileau  ;  mais  quoique 
n*aime  pa'b  les  moines ,  je  nanrats 
pas  été  râcHé  de  vivre  avec  frèit 
ilorace  cl  doni  Virgile.  1»  Selon  U 
père  Hardouin  ,  aucune  médaïUs 
ancienne  n'est  antbentique , ,  ou  dtf 
moins  il  y  en  a  très  -  jipii.  Cette  bi- 
zarre façon  d  inlerpreier  lui  attira 
une  plaisanterie  sinniiiière.  ITn  aîv- 
liquaire  ,  outré  de  tant  d'extrava- 
gances ,  vouiot  les  pousser  èticoft 
pins  loin.  «  Non ,  mou  père ,  loi  dit- 
il  tm  jour ,  il  n'y  a  pas  iine  seole 
seule  tnëdailie  aucienne  qnt  u  ait  été 
frappée  par  les  bénédictins.  Je  le 
prouve  :  ces  lettres  CON.  OH.  ,  q»â 
se  trouvent  sur  plusieurs  médadle?, 
et  que  les  antiquaires  ont  la  l^ètivJ 
dexpliqtrer  par  Corisfa/Uinopoli 
Obsig/iatum  ,  t>ignfRenl  évideo»- 
ment ,  Cmai  OmntàrNummi  Offî- 
ciaa  Bmteékiilta,  »  Otie  imef  pré- 
lation  iromqueébrAîriàle  pèreHar- 
dottin ,  niftia  oMé  wt^Vtt^ùmofp^  faS. 
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L'Enéide,  selon  lui,  étoit  une  fable 
iiivenlec  d'après  les  ëvétiemeus  qui 
aYOieuL  coiisotutiié  le  triomphe  de  la 
religion  chrétienne  sui  la  uiigogue. 
Troie  eu  cendres  ëtoilTmceudie  de 
Jiruaalem  ;  Eaée  portant  ms  dieux 
en  Italus  repréienioit  rEvaugiie 
annoncé  aux  Romains ,  etc.  Aiu»i, 
la  bataille  de  BoviméSj  où  Tempe- 
reur  qui  a  Taigle  dans  ses  drapeaux 
comballii  ie  roi  Pliilippe-Augnste , 
aurnomnié  Dleu-J}onnéj  reprë- 
sentoit  les  trois  traducteurs  de  la 
Bible,  A^uiia,  S^inraacjue,  Théo- 
dosiea.  U  croyoil  aussi  quelles  di- 
vers officiers  de  la  cour  de  Philippe- 
Ajiguste,  ou  de  lout  autre  prince 
qui  réguoitdu  tetnps  des  faussaires , 
donnoieiit  la  ckf  des  uonia  de»  évè- 
ques,  des  papfs  ,  des  saints  dont  il 
est  parlé  dans  riiisloire,  Ainsi ,  Ja- 
nuariusétoii  le  capitaine  des  gardes 
de  la  porte  du  roi  ;  Coecilianus  son 
organiste, Trophiuus  sa  'nonrrice,etc. 
pu  jésuite,  son  ami,  lui  répréseufaiit , 
VQ  jour  que  le  public  étoit  fort  choqué 
de  ses  paradoxes  et  de  ses  absurdités, 
le  père  Hardouin  lui  répondit  bru.<'<- 
quement  r  (cHé!  croyez>vous  donc 
quf  je  me  serai  levé  toute  nia  vie 
à  quatre  bpnrcs  du  tnnhn  pour  ne 
dire  que  ce  que  d  auirt^.s  .tvuient  déià 
dilava)it  moi?  »  Sou  auu  lui  répli- 
qua :  «c  Mais  il  arrive  quelquelois 
4|u*ea  se  levant  si  malin  on  com- 
pose sans  être  bien  éveillé,  et  qu  on 
débite,  les  rêveries  d'une  mauvaise 
^liit  pour  des  vérités  démontrées.  » 
Le  savant  Huet  disoit  :  «  Le  pere 
Hardouin  a  travadié  pendant  qua- 
ranie  ans  à  ruiner  sa  réputation  , 
sans  en  pouvoir  venir  a  i)Oiit.  >» 
Ses  supérieurs  l  obiigcreut  de  don- 
ner une  rétractation  de  ses  folies  ; 
il  la  donna  et  n'y  fut  pas  moins  at^f 
taché,  il  mourut  à  Paris  le  3  ee()- 
tembre  1799,  A  83  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Une  édi- 
tiun  de  Pline ,  le  naturaliste ,  a 
l'uNcTge  dn  daupbni ,  en  i685  ,  en  5 
■vol.  réioiprimée  en  17^^^ 

T.VUI, 
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en  5  vol.  in-fol.  Les  notes  sont  aug- 
mentées dans  cette  deru  ere  édition, 
et  les  paradoxes  y  soiit  un  peu 
nioin&  multipliés.  L ouvrage  ei*t  exé- 
aité  d*aiHeiurs  avec  beaucoup dexac 
tftude  et  de  sagacité.  Huet  disoit  à 
ce  sujet  «  que  le  père  Hardouin 
a  voit  fait  dans  cin<}  ans  ce  qua 
cinq  sa  van  s  du  premier  ordre  u*au- 
roient  ])aslait  dans  cinquante.»  IL 
La  Chronologie  rétablie  par  le$  - 
médailles  ,  en  j  vol.  in-4°,  Paris  , 
1(197  ,  en  lalin.  C'est  dans  ce  livre, 
supprinté  des  qu'il  parut ,  que  l'au- 
teur débite  son  système  inseusé  sur 
la  supposition  St»  écrits  de  lanti*- 
quiié.  lli.  Une  Hiilioa  des  Conci^ 
les  ;  travail  anquel  le  clergé  da 
France  favoit  engagé,  et  pour  le- 
quel il  lui  faiso.i  une  pension.  11 
est  d'aulaut  pins  singulier  que-  l'au- 
teur se  lut  charge  de  celle  entre- 
prise ,  qu'il  pent-oit  que  tous  les 
conciles  tenu»  avant  celui  de  Tieuiô 
étoient  tout  autant  de  chimères, 
tt  Si  cela  est ,  mon  père ,  dit  na 
jour  le  père  Le  Bran  de  l'Oratbire  an 
iésuite ,  d'oii  vient  aveZTVous  donné 
une  édition  des  conciles.»  —  «Il  n'y 
a  que  Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répnii(l:i  Hardouin.  »  Celte  édition, 
impt  iinée  au  Louvre  à  grands  Irais, 
eu  12  vol.  in-fol.,  171.^  ,  et  dont 
on  eslime'la  table,  est  une  réim- 
pression augmentée  de  rédition  pré- 
cédeute  du  Louvre,  i644-  Le  débil 
en  fut  arrêté  par  le  parlement , 
sur  le  rapport  de  six  docteurs  nom- 
niés  pour  l'exauiiner.  Le  résuUat  de 
cet  examen  fui  que  cette  tompi*» 
latinn  Pîiffrmoii  plusieurs  maxi- 
uies  contraires  à  telles  de  l'Eglise 
gallicane  ,  et  qiie  le  compilateur 
avoit  écarté  plusieurs  pièces  essen- 
tielles et  anthentnpies ,  pour  mettre 
à  leur  place  des  pièces  futiles  et 
fausses.  L'auteur  fut  obligé  défaire 
beaucoup  de  cbangemenay  qui  pro- 
diitBirenl  plusieurs  carions  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  collée*- 
lion  est  moins  estimée  ^ue  celle  dn 
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père  r.ab1)e,quoiqtt*elle renferme  pins 
de  Tingt-irois  conciles  qui  n'avoient 
pas  encore  été  imprimes,  parce  que  le 
père  Hardoninen  a  écarté  beaucoup 
de  pièces  qui  se  ironveul  (!ans  celle 
ih\  pere  Tribbe.  IV.  Un  Commentaire 
sur  Je  nouveau  'resiameiil ,  iu-t"ol., 
'  publié  a  Amsleitlain  et  à  I.a  Haye 
eu  J74*  :  ouvrage  rempli  devisions 
et  d'érudition ,  comme  tous  ceux  de 
Tauteur.  Il  y  pi  éieadque  J.  C.  et  les 
apôtres  prèchoieui  en  latin.  V.  Une 
savante  édition  des  Harangues  de 
Themhtius.  VI.  Opusivuta  stlecta , 
inipnmés  en  HolUnide  en  l'roq  , 
in-loL.  VU.  OpusLula  varia  ^  plus 
recherchés  que  les  précédens ,  el  pu- 
bliés après  sa  mort  en  i75S,in>fol., 
Amsterdam.  Le  traité  le  plus  consi- 
dérable de  ce  recueil,  tant  par  sa  sin- 
gularité que  par  sa  long^ieûr  ,  a  pour 
titre  :  Jthei  detctii  ;  I*es  athées 
clécouverls    Ces  athées  sont  Jansé- 
îHU<<  ,   Thomas  in  ,  M.ilebraiiche  , 
Qut^suel ,  AjnauUl  ,  Nuolé,  l*astal  ^ 
Descaries ,  Le  Grand  ,  Régis.  Ses 
preuves  sont  sans  rép1iq<ie  ;  tons 
ces  gens-là  éloient  cariésieos:  or  , 
l'alhéisnie  et  le  cartésianisme  sont 
deuxclmes  parfailenienl  les  oième.^, 
♦ît  qui  ne  differt^m  i]t<e  par  le  nom. 
VIll.  Q  lelques  aiilres  ouvrages  im- 
primés, sur  la  dertiihe  pd lue  de 
J.  C.  ,  1695  ,  1U-4*'  ;  contre  la  pa- 
iidité  des  ordiitations  anglicanes , 
par  LcCourayer,  a  vol.  in-12  ,  et 
plusieurs  ManuscriCs  déposés  à  la 
bibliothèque  du  roi  par  l'abbé  d'O- 
livet',  à  qui  Tauteur  les  avoit  con- 
Th-h.  On  y  trouve  des  chose»  auisi 
exlraordinnires  que  dans  ses  a'itres 
productions.  En  1766  il  a  paru  à 
Londres  un  vol.  tn-8* ,  intitulé  7. 
Harduini ,  ad  ceniuram  vetenim 
scrip/orum^  prol^mena.  Il  for- 
tifie dans  cet  ouvrage  son  système 
»ur  les  nnciens  ,  malgré  la  rétracta- 
lion  (\\\  \\  avoit  été  contraint  d'en 
faire  en  1^07.  Le  tlélul  de  ..es  pro- 
légomènes lut  arrèlé  a  i'aris  par  des 
«ordres  supérieurs.  On  naïauroiis^é- 
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garer  plus  ingénieusement  nt  plue 
sa  vamment  Toutesces  ét  ranges  i  dée^t 
lui  ont  mérité  de  Vemei  ,  pro-» 
lesseur  de  théologie  à  Genève ,  Tépi* 

laphe  suivatite  qui  peint  assez  bien 
cet  homme  à  la  îbis  dévot  el  pyrrlif^- 
niei),  ndoraieiir  et  (b-slnielenr 
iaiiliqmlé,  ptodige  d'érudition,  en 
anéantissant  tous  les  nionumeuj  des 
connoissances  humaines: 

In  «xjjectatione  judivit  , 
fitc  /«mt  « 
Uuminum  pamJoxolalox  , 
Itatione  Galliis  ,  RtUgion»  Romantêf  , 
<fM»  tiUerati  portentmm  t 
f-'eH»mndœuntiquitaii%  ct/Uortt  dfpraedaâorj 

Dnclr  /,'■?■■.-',•".'-:  r.-  T  , 

Somnilt  et  tnaudita  commenta  vigilanê  ««b'cdl» 
Seepiieum  piè  egit , 
Cr$dÊiii$»te  puer  .  auétôA  JiUMfm»  m 

Dsl.r'iin  ^enex. 
Vno  verbo  dicam  .* 

T.  IIAUDUIN'  (  Alexandre-Xa- 
vier),  avocal,  né  à  Ai  ras  eu  I7if>, 
secrétaire  perpétuel  de  l'académiit 
de  celte  ville  ,  annonça  d  abord  des 
latens  pour  la  poésie  qui  le  firent 
connoiire  ;  maisc'est  sur-tout  commo 
grammairien  i^u'il  acquît  *plos  de 
réputation  ;  il  est  moi  t  en  i  -83.  Srs 
en VT aces  sont,  L  Mcmoirc^  p^ur 
.stri'ir  à  l'/iisloire  de  In  province 
d' ylrtois  j  1765,  in-12.  H.  /iC/nar" 
ques  diverses  sur  la  prononciation 
,  et  (orthographe y  1 7.07,  in-i  2  ;  on  n« 
peut  mettre  plus  de  précision  et  da 
tiuesse  dans  mie  divcussion  dont  la 
su|et  est  aussi  aride.  L'auteur  l'a 
traité  avec  la  supériorité  d  un  écri- 
vain qui  ?!  p;:s-~'  de  lougues  ami' es  À 
l'approiondir.  lll.  Disseréalioii  sur 
/es  voyelles  et  i's  consonne ;i ,  i7l3o, 
in-ia.  IV.  Lettres  à  l'auteur  da 
Traité  des  sous  de  la  langue  fcan- 
jfçaise,  176J ,  ih-ta. 

*  U.  HARï>UlN'(DenvsK  de 
Gaud  ,  versé  dans  ie  droit,  1  histoire 
et  les  belles-lettres ,  a  travaillé  au 
Recueil  des  écrivains  de  Flandre, 
,  publié  par  Sanden».  U  mourût  eu 
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I  Ça6.  Oaa  de  lui  y  I>è  magistradhus 
Nottitiœî  de  cancet/ariis  Eurgun' 
diœs  de  nobUilam  Bviigundiai  ,  el 
<{)ieiques  autres  ouvrages  reUliis  à 
ces  provinces.  ^ 

*IHARDWICKE  (Philippe 
Youke,  comte  de  ) ,  ué  à  Douvres 
dans  le  comlë  de  Kent  ea  t^>90  ,  se 
vmia  à  rétttde  des  ioit  ;  membre  du 
parlement,  dépoté  deLcwes.dans  le 
comté  de  Sussex  en  1718,  et  de 
Sçalord  dans  les  deux  pnrlemens 
cuî  sir. vireiil  ,  il  y  acquit  um-  graîide 
ré^'ii';  l  on  ;  il  iiilnounué  procureur- 
géntral,  el  successivement  lord  chel' 
de  justice  do  banc  db  roi ,  créé  baron 
et  Jord  graud'cbancvlier  à  la  mort 
df!  lord  Talboten  1736.  Il  eB  rem- 
plit les  fonctions  avec  éclat  pendant, 
uue  viugtaiue  d'années ,  el  fut  en 
j-54  «  réé  touïîe  de  la  Graiide-Bre- 
la^ne  avec  le  w  tre  de  vicomte  de 
Royston ,  comte  d^IIaid'Jvicke.  Celte 
faveur  (ju'il  n  avoil  point  sollicitée 
prouve  également  Téiendue  de  la 
confiaacç^  de  son  souverain  et  1  es- 
time qtt*il  avoit  aceordée  autant  à 
Thomme  qiiau  minisire.  La  Uiition 
le  vil  avec  peine  résigner  le  grand 
sceau  en  i756.  Mnis  il  n'en  lut  pn? 
moins  empresse  à  la  servir  dans  dcis 
postes moins  eminens.  On  admira 
dans  lui  la  fermeté  et  la  dignité  t^ue 
luidonaèrent  ses  tatensetfétendue 
desesconnoissanceK  :  It-x  pëditiondes 
a&ires  de  la  chancellerie  acquit  sous 
lui  une a-le rite  qu'elle  n'avoit  point 
::nparavant.  Sa  conduite  dans  la 
prchidence  de  la  chambre  des  lords 
ajouta  a  la  dignité  de  celle  asseui- 
lle'e  ;  ses  lalens  comme  orateur 
fixèrent  dans  tous  les  temps  Tat- 
tentioa  publique  ;  son  éloquence 
aroit  un  caractère  noble  et  simple  , 
msornemens  étrangers,  sans  exa- 
j^-^rnîi  m  cl  snns  invectives.  Il  s'ex- 
^ifirnoil  avoc  grâce,  avrc  douer ur  , 
avec  inodisiie  el  ce'jiendaîil  avec 
éacrçie.  Sa  voix,  éioii  claire  ,  har- 
monieuse y  et  forte  en  même  temps. 
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eufiii  Vintégrilé  de  son^  caracteie 
ajoiiioii  à  l'empire  que  lui  don- 
noitr  80D  éloquence.  La  régularité 

de  soH  in(î^nrs  a\oit  lorlifié  .va  coiis- 
liliilion,  qui  dans  le  pruicipe  n'iin- 
nonçoil  pas  aulanl  d<*  viguf-ur.  Jus- 
qu'à Tage  de  70  ans  il  p^nut  con- 
server toute  la  %ivacilé  et  vuc^que 
le  maintien  de  sa  jeuuet»se.  A  mou- 
rut le  6  mars  1764< 

*  II.  lîARUWiCKE  (  Philippe 
YoiiKE,  comte  ^\\-  ;  ,  gpnti!hou)îne 
de  la  lauiille  (^u  precutieui ,  né  ea 
1720,  uîort  en  1790,  lut  élevé  à 
llakney  par  Ncv.tome ,  pui^  au  col- 
l<^ge  du  Benêt  à  Cambridge.  £n  1 758 
il  fut  l'un  des  examinateurs  dus 
comptes  de  Téchiquier,  puis  succes- 
sivement représentiini  de  plusieurs 
comlésau  parlement.  Lu  i  7t)-4  ilbuc- 
c  'da  à  son  père ,  et  fui  iioitiint^  eu  îtu"- 
me  temps  lord  lieuleu.uil  ('m  (oiuié 
Cambridge  ,  et  suriiiU-u^.ail  de 
l'université.  Pendant  son  séjour  au 
collège,  afdé  de  quelques-uns  de  srs 
compagnons  d  études,  il  entreprit 
les  isfires  ai/iémames  ^  qtn  font 
honneur  au  8a\  oir  el  au  goùl  de  la 
«ociéié  à  laquelle  d  aoparlepo  t.  Cet 
ouvrage  ne  fut  dahord  Knprnné 
qij  eu  irè:i-pelil  nombri  ;  uiais  il  a 
été  réimprimé  et  public  récemment. 
Le  comte  de  Hardwicke  »  et  son  frère 
Charles  Torxe,  ont  eu  la  principale 
part  à  ce  savaai  et  îngénit  ux  éi  rif. 
Le  comte  a  publié  encore  la  Carre&- 
pondam-e  de  s'r  Z)ud!ev  C'a  rie  ton, 
umbassadeur aux  !' l,!fs-t  /ii^,  sou  • 
le  rcgnc  de  Jaajiu^  1"^  ;  et  dvux 
autres  volumes  ae  jlcmoues  poli- 

t  ï.  HARDY  (Alexandre),  Pari^ 

sien  ,  mort  en  i63o,  Tauleur  le  plus 
ft'rond  qui  ait  jatrais  frnvnilltl  en 
Fiance  puur  le  iht-àtre.  Nousdi'ons 
en  Fiante^  (ar  il  n'a  i-ul  que  Goo 
pièces  ,  et  It^s  Espagnols  le  lern  sse- 
roient  par  les  3000  de  Lopez  de  V«*V 
ga .  «  Dès  9u*on  li t  Hardy  ^  dit  Fon te* 
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ùfelle ,  sa  fécondité  ceste  d*ètre  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  lui  ont  pas 
bestuçoup coûté,  ni  la  disposition  de 
ses  pièces  non  plus.  Tout  sujet  lui  est 
bon .  La  mort  d'Achille,  et  celle  d'une 
bourgeoise  que  son  mari  surprend  en 
ilagranl  délit ,  tout  cela  est  égale- 
ment tragédie  chez  lui.  Nul  scru- 
pule sur  les  mceurs ,  ni'  anr  les  bien- 
séances. Tantdt  on  tronve  une  cour- 
tisane au  lit  y^qut ,  par  ses  discours , 
soutient  assez  bien  son  caractère. 
Tantôt  rheroïnc  de  la  pièce  est 
violée.  TaiilAt  vme  femme  mariée 
doune  des  rendez  vous  à  son  galant  : 
les  premières  caresses  se  font  sur  la 
spène,  et  de  ce  qui  se  passe  entre 
les  deux  amans  ,  on  n'en  fait  per- 
dre aux  spectateurs  que  le  moins 
qu'il  se  peut.  »  Hardy  suivoii  une 
troupe  errante  de  comédiens ,  qu'il 
fournissoit  de  pièces.  Quand  il  leur 
en  faUoil  \me  nouvelle,  elle  éloit 
prête  au  boni  de  biiit  iours  ,  et  seul 
il  suiîî&oit  à  tous  les  besoins  de  ce 

théâtre  ambulant.  Parmi  les  pièces 
de  ce  poëte  il  n'en  est  point  qu'on 
puisse  lire  d'un  bout  à  Tautre  sans 
dégoût  ;  mais ,  dans  presque  toutes, 
on  trouve  des  morceaux  qui  font 
plaisir.  Marianne  e&l  sans  contredit 
la  meilleure  ;  les  caractères  en  sont 
bien  soutenus  ;  les  situations  sont 
intéressantes  et  naissent  du  sujet. 
On  est  étonnéide  trouver  une  pièce 
n  jrégulière  faite  par  un  auteur  qui 
ne  suit  ordinairement  aucune  règle 
et  qui  cbnqne  toute  vraisemblance. 
Ses  ou vfiiges  forment  six  gros  vo- 
lumes iu-S**,  Paris,  1620  -  1628  , 
qui^  contiennent  54  pièces  ,  en  ne 
comptant  que  pour  une  les  u4mours 
'  de  Théa^ae  ei  C/tariciée,  divisées 
en  8  poëmes  dramatiques ,  qui  seuls 
fonnent  le  6*  vol.  On  prétend  qu*tl 
fut  en  France  le  premier  auteur 
drainatique  qui  mtroduisit  l'habi- 
tude de  reiitvr  des  honoraires  des 
pièces  mises  au  lliéàlre. 

II.  HARDY  (Pitmie),  mé- 
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decin,  né  à  Dînant ,  fut  nommé 
députj^  du  Morbihan  à  la  conven- 
tion nationale.  Ses  principes  y  pa- 
rurent d'autant  plus  modérés  que 

la  tribune  ne  retentîssoit  alors  que 
de  iiiohoiis  effrayâmes  et  sangui- 
naires. Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  osa  reprocher  à  ses  col- 
lègues de  vouloir  rester  juges  après 
s'être  déclarés  accusateurs  ;  bientôt 
après  il  s'opposa  à  la  supprmion 
de  la  maison  de  Saint-Cyr ,  et  se 
plaignit  avec  douleur  qu'on  n'avoit 
encore  cherché  qu'à  détruire,  et  ja- 
mais à  rélormer  ;  il  réclama  l'arres- 
tation de  Marat  comme  prédicateur 
du  meurtre  et  du  pillage  ,  et  s'écria 
une  fois  que  Ton  avoit  tellement 
prodigué  les  noms  de  royalistes  et 
de  contre -révolutionnaires  y  qu'Qs 
éloient  devenus  synonymes  de  ceux 
d'amis  de  l'ordre  et  des  lois.  Enve- 
loppé dans  la  proscription  des  Gi- 
rondins ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
3o  octobre  1795 ,  et  la  subit  avec 
courage  ,  âgé  de  SB  ans. 

*  III.  HARDY  {J.  )  général  fran- 
çais \  né  à  Mouson  en  Lorraine 

en  1763,  entra  an  service  à  ai 
ans;  il  fut  noimne  en  1^92  chef  du 
7*  bataillon  de  Paris,  et  en  1794 
énéral  de  brigade  a  1  armée  des  Ar- 
ennes ,  après  s'être  distingué  dans 
plusieurs  combats  près  de  Ojvet  et 
de  Philippeville.  Il  passa  en  1796  à 
Tarmée  de  Sambre-et-Mense ,  où  il 
se  signala  de  nouveau  ,  notamment 
à  Nider-Uimj  Olrer  et  Nider-In- 
gelheim  ;  à  la  tète  d  un  corps  assez 
considérable,  il  attaqua  et  prit  Saint- 
Wender  ,Kaiser-Lauieru,  Bingen, 
et  la  montagne  Saint- Roch.  Le  36 
novembre  il  fut  blessé  à  l'aiÉaire  du 
Mont-Tonnerre.  En  1 7  98  ,  il  prit  le 
commandement  de  l'expédilion d'Ir- 
lande et  fut  fait  prisonnier  sur  îe 
vaisseau  le  Hoche ,  au  combat  du 
1 1  octobre.  Il  rendit  dans  cette  oc- 
casion la  plus  grande  justice  au  chef 
de  divisÎAnBompart.Hardy  obtint^ 
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1 799  ^®  grade  de  général  de  division , 
et  en  1 800  il  servoLl  eu  celle  qualité 
à  Tarméed^  Rhin,  lorMfu'il  fut  blessé 
à  la  l^taîUe  d*AinpHeaegg.  Peu  de 
temps  après  'û  fut  nommé  inspecteur 
en  çhef  aux  revues, et  ensuite  en- 
voyé à  Saint-Domingue ,  où  il  con- 
trinua  aux  victoires  dn  £;{'nf^i  al  Le 
Clerc.  Ce  fui  lui  qui  s'empara  ,  eu. 
décembre  1801  ,  du  poste  d'Eunery, 
dont  sa  division  chassa  Christophe; 
mais  il  succomba  peu  après  aux  ma- 
ladies du  pays ,  et  mourut  le  6  juin 
1 801  à  l'âge  de  5$  ans.  Le  général 
Hardy  instruit  à  fond  de  la  topo- 
graphie  a  dressé  et  publié  uue  Éaf* 
ceiUiUe  carie  du  UuMdnik^ 

*  IV.  HÂRDY  (  Charles  ) ,  petit- 
iîls  d'un  chef  d*escadré  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne ,  remplit  avec 
distinction  toutes  les  gradations  suc- 
cessives de  la  carrière  d'un  officier 
de  marine  ,  et  tut  uommé  eu  1779 
commandant  en  clief  de  la  grande 
escadre  destinée  pour  l  Occideut.  U 
mourut  la  jmême  année  à  Spithead 
d'une  inftantination  d'entraiUes. 


*  II  ARE  (docteur  Francis), 
évèque  de  Chichesler,  el  avant  sa 
promotion  doyen  de  Saint -Paul, 
publia  sur  la  fin  dû  rè^ne  de  la  reine 
Anne  un  pamphlet  intitulé  Difficul- 
tés auachées  à  fétude  des  saintes 
^  écritures ,  dans  le<|uel  il  pa r c<  v 0 i  r 
cherché  à  les  éloigner  ou  ;\  les  alibi- 
blir  ,  mais  bien  loin  d'avoir  aMeint 
son  but ,  on  crut  voir  qu  il  uvoit  au 
contraire  com])atlu  l'étude  de  l'Ecri- 
ture. Il  lut  suupv^^'itî  de  scepli- 
cisma  et  d'être  peu  affermi  dans  les 

Çrincines  du  chrisliauistne.  U  a  pu- 
lië  plusieurs  onvrsges  qui  ont  été 
Tccueillis  après  sa  mort  en  4  ▼ol* 
in-8**.  On  lui  doit  encore  une  Edi- 
tion de  Térence  avec  des  notes , 
in-4".  Le  Hure  des  psaumes  eu  hé 
^  breu  dans  leur  mèlre  origiiuil  tjue 
laAiteur  préleud  avoir  r»'coiivré  el 

3u'on  croyoil  irrévocablement  per- 
u.  Iklats  ion  assertion  ^  quoique  dé- 
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fendue  par  quelques  personne»  ,  a 
irouvé  beaucoup  de  coatradicleurs , 
et  particuUèTement  ledoetenr  Lowtk 
dans  son  Traité  J>e  sactd  Hehneo* 
mm  pœait  Hare  mourut  en  1740. 

HAîUJ^  ou  Veruaek  (Fran- 
çois Hareus)  ,  né  à  Utrecht  vers 
i55o  ,  enseigna  la  rhétorique  à 
Douay,  puis  voyagea  en  Allemagne, 
en  Italie  et  eu  Moscovie,  oi\  il  accom- 
pagna le  P.  Possevin ,  que  le  pape 
y  envoyoit  en  qualité  de  nonce.  A 
sou  retour  il  fut  chanoine  de  Bois- 
le- Duc  ,  puis  de  Namur  et  de  Lêu- 
vaiu,  où  il  mourut  le  11  janvier 
i6Sa.  Ses  principaux  ouvrages  boni, 
I.  BibUa  sacra  expostiiontouayris- 
corltm  Patrum  tiiteralièus  et  inys^ 
ticis  illustrata^  Anvers,  i63o,  a 
vol.  in-fol. ,  pen  estimée.  II.  Catena 
aurea    in  quatuor  E^  angelia  , 
iGafî  ,  in  -  8**.  m.  ytnnnles  ducuni 
Brahatiliœ,  ac  tunirilftnim  Belgico- 
rum  ,  Am  ers  ,  ih^S  ,  2  vof.  in-fol. 
C'est  la  meilleure  histoire  du  i^r.i- 
baut.  IV.  Un  Abrégé  des  Fies  des 
Saints  de  Surius,  in -fol.,  i6d5  , 
V..  Une.  Chronologie  ,  Anvers, 
i6i4  ,  in-fol.,  publiée  sous  le  titre 
de  Concordia  historias  sacrœ  et 
profanœ ,per  Olinipiades  et  Fastos, 
depuis  la  loudationde  Rotne  jusqu'à 
la  mort  de  J.  C.  Vï.  U'.uilres  ou- 
prages  dans  lesquels  il  y  a  beaucoup 
d'éiudiliou,  mais  peu  d  i'h'gancc. 

tHAKlOT  ou  Uviiaiox  (Tho- 
mas }  ,  mathématicien  anglais  ,  uc  ù 
Oxioid  eu  i55o,  mort  à  Londres 
en  1621 ,  iil  un  voyage  à  la  Virgiaie 
en  iS85.  Outre  la  HHation  de  ce 
voyage,  traduite  de  langlais  en  latin, 
avec   figures,  Fraucl'ort  ,  i>^9Qy 
in-folio  ,  on  a  de  lui  la  Pratique 
de  L'art  analytique ,  pour  réduire 
les  équations  dgébriques  ^  publiée 
pw  l:itni  ,  Louches,  i6âi.  Dans  cet 
ou  V  iiige  plein  île  dt^con  vertes  luléres- 
saules,  l  auleur  ajjprcud  adégagerles 
1er  ânes  algéhrupies  ;  U  donne  aux: 
équations  une  Ibrme  plua  commode 
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|ioiir  let  opérations  ;  il  montre  coin- 
Lieu  une  équatioa  peut  contenir  de 
racines  fausses-  et  de  racines  véri- 
tables. C'est  dans  ce  livre  que  les 
Ângliiis  prélendenl  que  Desca ries  a 
co[>ié  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'alp^cbre. 
Ils  (lannPM!  fhrdm -nr  de  l'inveulioii 
à  leur  comnai  rloit.'  :  dîmÏs  |»r  csn.;<* 
tous  les  el rangers  la  lui  rclust-al. 
Cette  dispute  sur  Harioi  et  sur  Des- 
cartes ,  au  sujet  de  ralgc!>rc  ,  est 
assez  sembla hle  à  celle  que  nous 
avons  vue  de  nos  jours ,  entre  l.eib- 
nitz  et  Ne^v^oll ,  au  sujet  du  calcul 
dîf^!'re^ti^^!  elinlf'^ral.  Ou  \>t*ut  voir 
sur  ce  différent  les  f^nvra^vs  (!f 
Wallis.  W'ïod  arcusi'  Hiriot  du 
déisme  et  d  avoir  iiuîj  »  de  ki  doc- 
trine sir  W.dier  Raleicjh  ,  douL  i! 
avoit  été  U  l'reci^ptpur  et  Tami.  Cette 
inculpation,  dthiuëe  de fuiidf nient , 
se  trouveroii  en  couiradic'.ion  avec 
sa  coiuluiie  en  Vir^iuie ,  où ,  lors  de 
rélabliss'ineiU  tie  ja  première  co- 
Jnn'f  augla.Sr^  ,  Tfariol  exuliquoit  ]a 
Bible  aux  hahilans  de  ch  ique  ville 
ou  il  se  trouvoil,  et  (li^nit-uliroit 
aingulierenuiit  lepilaphe  luise  sur 
son  tombeau  : 

Qui  ontnea  sctefUms  caliuiS  ttin  ommbu*  excei— 
fuît  f 

Jt'ftrf'n-fiHitl'-i.i  ,  tfhllotntphifh ^  thfoUfg'ch $ 

.Dri  fri  ur;uj  cuftor  pii  f^hrut-t. 

*  llWAVxl  ,  TîoniMié  proj>r('t>if nt 
j^hou-Tt7ofta:iu>u''i ,  pI  (hicem  hcn- 
^Âiy  'ben  -  Mo  /i  ammed-  bv.n-i.yjf  ma  n , 
et  surnommé  éll  tiariri^  parce  qu'il 
habitoit  un  petit  bourg  de  (te  nonv  eu 
Perse ,  naquît  à  Bassorat ,  Tau  de  X\xé^, 
gire  446 (  io54  de  l'ère  vulgaire ), et 
ihonrut  ea  5 1 5  :  i  i   sous  le  rèf»ne 
de  Mostarched  ,  vingt -nen  v  ' iri!- 
calife  Abasside.  Hnrjri  est  celel;re 
par  m:  les  Arabes  par  des  discouis 
acade'niiqurs  ([m  passent  pour  des 
cheis-d "œuvre  d'éloquence.  Ces  dis- 
cours, uonunés  en  arabe  mé<iàmat^ 
i  mot  qui  correspond  aux  lieux  coin" 
inuns  de  nos  rhéteurs  ) ,  sont  d'un 
trèA-mbereh^et  entremêlés  de 
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vert.  Hs  sont  au  nombre, de  m- 
quaiite  ;  et  roulent  sur  différena 

sujets  de  morale  et  quelquefois  sur 
des  sujets  erotiques ,  mais  a^rs  si 
ingénieusement  oazés,  (ju'i!  faut  une 
prolbude  couiKn  sauce  de  la  langue 
arab?  po;ir  pf'ii  -ï j cr  le  voile,  l.ell.ï- 
riri  couipo'ci  ses  quaraiiiv.'  pi  e:)iirf4 
ilistutirs  a  lla^orai.  11  les  poria  avec 
lui  à  Bayhdat  et  les  montra  à  plu- 
sieurs  sa  vans  de  cette  ville,  CeuxHri 
nièrent  qu'il  en  fût  Tauleur.  Le  di- 
van y  pour  mettre  à  Tépreuve  les 
taleus  de  Hanri ,  le  somma  deoonn 
}>o»er  à  riuslant  quelqne  i?iorceau 
d'iinagina: foii,  (!  .«t.-  relira  dans  tiu 
coiu  pour  unproviier;  niais  le  îrès- 
luiul  ne  lui  ;»v;mt  rien  ius]>i»t,  sa 
dt'couveuiu;  lut  valut  un  tjDrreut 
de  mauvaises  plaisanteries  »  aux- 
quelles il  répondit  en  publiant  des 
méqdmats  plus  éloqucus  encore  que 
les  premiers.  Ces  discours  lespo* 
s-  reui  à  d'aulres  dcs.tgréinens.  Les 
dovotslui  rcprorlKM'  utd  avoir  \  oulu 
lutter  avec  le  korau.    li  re];ous.>e 
d.iîjs  sa  PrcJ'uce  uuo  impuialioa 
au.ssi  dangtrreuse.  Hariri  ci  où  d  une 
petite  taillect  contre  fait.  U  réptmdoit 
aux  sarcasmes  que  lui  attiroit  sa 
figure  désagréable  :  <c  L'homme  n  est 
homme  que  par  lesdeuxplns  petite» 
])art'es  de  son  individu ,  sa  langue 
et  soiî  cœ  ir.  »  Alherl  Schulteus  a 
publie  une  'ï'nr'ntiiou  latine  de 
Hann,  a  Fraiickt-r  <  si  i^Sj,  un  vol. 
in-/)**.  Golius  l'a  puldte  eu  arabe  et 
eu  iatiu,  ù  Lej^de,  ibab  ;  et  Chap- 
pelow ,  professeur  d'arabe  à  Cam- 
bridge, en  a  traduit  six  cooféreaces 
en  anglais,  1767. 

HARISCON.  Voyez  Aaroit» 
u°  XL 

î.  HARL AY  (Achille  de),  né  à 
Paris  cil  i'>56  ,  de  Christophe  du 
llarlay  ,  président  à  mortier ,  fut 
conseiller  au  parlement  à  sa. ans, 
président  à  36  /  et  premier  prési« 
deut  après  la  mort  de  Christophe  de 
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'1^1  OU ,  son  ^ean-père.  U  montra  , 
dans  celte  ch.irgt^  ,   l'intégrité  et 
ia    fermeté  clt  s  iiiitieas  niagisUals 
rotnaqM.  La  iigtic  emraittoii  alor» 
<laaft  ses  fureurs  les  grands  et  les 
petits;  Harlajr  fut  inébraulable.  U 
vit  que  la  religion  sorvoilde  masque, 
clans  ces  querelles  fatales  ,  à  i'anibi- 
tioiî  el  à  Tempo rîeniéiil.  îl  répnudil 
«  oi:  r; 'Çifnseitieut  au  duc  de  (vuise, 
i  nrt  (hj  la  révolte  :  «  C'est  uue  hoiiie, 
monsieur  ,  que  le  valet  mette  le 
inaiLre  hors  de  la  maison.  Au  rcâte, 
mon  ame  est  A  Dieu  «  nioti  cœur  au 
roi  ;  el  quant  à  mon  corps ,  |e  l'abau- 
d^nne ,  s*U  le  faut ,  aux  médians 
c|iii  désolent  ce  royaume.  «Bussi-le- 
Clerc ,  ce  Factieux  iusolent ,  le  retint 
quelque  len^ps  pruonnicr  à  la  Ris- 
lille.  (  f^.  Buisson,  îi''  Il  .  u  Lu  pre- 
laier  jwir  df  l'nu  lUHi) ,  G  u  au  estre, 
niré  de  SatuL- Gi^rvais  ,  prêchant 
dans  réglise  de  Saint-UarlUéleuii  à 
Paris  y  exigea  de  tous  les  auditeurs 
le  serment  d'employer  tous  leurs 
biens  et  de  ré{)andre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  pour  ven- 
ger la  mort  desdeux  princes  lorrain» 
catholique?,  itKi?«arrés  aux  étals  de 
JBiois ,  el  leur       de  lev  er  la  main 
comme  un  si<;iif  dr  inir  touaente- 
ïneul;  cequ'oàilil.  Le  premier  prési- 
dent, Acbille  de  Harlay,  qni  étoitàce 
aermon  ,  n  ayan  t  pas  levé  la  main , 
le  prédicateur  Tapostropha ,  et  lui 
<M-donaa  d'imiter  Texeon pie  des  an- 
tres. On  dit  que  ce  magistrat  le  lit 
auKsilôt  ,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
l'insolence  d  une  po|)ulace  irritée  , 
qui  le  soiipc.ounoil  d'avoir  consenti 
à  la  mort  de»  deux  Gu;i»e  ,  que  tout 
Paris  regardoil  comme  ses  dieux 
Itttâaires...  (  Fabre ,  Histoire  ecclé- 
siastique. )  »  Henri-Ie-Grand  ayan^ 
rendu  la  paix  à  son  royaume,  Harlay 
profita  de  ces  heureux  moniens  pour 
rétablir  la  justice  el  faii  t  IleurN  les 
loin.  Il  moinul  le  aS  octobre  iGiB. 
On  a  (\c  ce  tomageux  tnamsliiil  la 
Vil  II  a  ,  iiiipi  1 111  et'  ("Il 
iu'^l''.  '6a  postérité  masculine 
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finit  n  son  fils.  tVîais  un  de  ses  omlo» 
forma  une  antre  branche  tient  élOlt 
i  aiche  veque  de  Paris ,  u°  111. 

IL  HARLAY  db  SAifc»r 
(Nicolas  de),  né  en  i546 ,  succès^ 
sivement  conseiller  au  parlement, 

maître  des  requêtes ,  ambassadeur 
en  Angleterre  el  en  Allemagne ,  co- 
lonel-général des  Ctiii-Siiis.sfs  ,  pre- 
mier iiianre  d  holei  el  stinnlendant 
des  tiuaiices.  NVlanl  encore  que 
maître  des  requêtes  ,  il  se  trouvi^ 
dana  le  .conseil  de  Henri  111  'lors-^ 
qu'on  déhl>éroiL  sur  les  moyens  de 
soutenir  la  guerre  contre  la  ligue  , 
et  proposa  de  lever  une  armée  de 
Suisses.  I.prouj^eil ,  qui  savoîl  que  le 
roi  n'avoit  pas  un  ,  se  moqua  de 
lui.  «  î\î.;ssieurs  ,  dil  8  nuy  ,  p:»î«ique 
de  tous  ceux  qi**  cnt  rtçu  du  ro: 
lanl  K^".  bienfaits,  il  ne  s'en  trouve 
pas  un  qui  veuille  le  secourir,  j«i 
vous  déclare  que  ce  sera  moi  qui 
lèverai  cette  armée.  »  On  lui  donna 
sur-le-champ  la  commission  et  point 
d'argent,  et  \\  partit  pour  la  Suisse. 
Jamais  négociation  ne  Tut  si  î^inou- 
liere  :  d  abord  il  p.  rsuada  aux  Ge- 
nevois et  aux  Suisses  de  faire  lu 
guerre  au  duc  de  Savoie,  conjoiiiie- 
meul  avec  la  France;  U  leur  promit 
de  la  cavalerie^  qu'il  ne  leur  donna 
point  U  leur, .fit  lever  dix  mille 
hommes  d'infanterie»  et  les  engagea, 
dr  plus.à  donner  cent  mille  é^s. 
Quand  il  se  vit  à  la  tète  de  œtte 
armée  ,  il  prit  quelques  places  an 
duc  de  Savoie  ;  ensuite  ii  sul  telle- 
ment j:;agutr  les  Suisses,  qu'il  en- 
gagea 1  armée  à  marcher  au  secours 
du  roi.  Ainsi  1  on  vit ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  les  Suisses  donner  des 
hommes  et  de  l'argent.  Après  Tas- 
sasèinat  de  Henri  111 ,  Henri.IV  étant 
reconnu  roi  par  la  plus  grande  partie 
des  seigneurs  de  son  royaume,  niaii- 
quoil  iiéaiunoins  d'argent.  Ce  fut 
Saïu  v  qm  etigaf;ea  de  nouveau  les 
Suisses  à  rester  au  servi(f>  de  ce  mo- 
I  narcjuti ,  au  moyeu  des  sommes  (^u'il 
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e!ni)i  uula  sur  un  irès-beau  diamanl, 
qu'il  alla  meure  eu  gage  chez  les 
juifs  de  SUA*.  Ce^l  ce  inème'dtamaiit 
,  après û\o\r  passé  par  diEEéreales 
mains,  fut  enHa  racheté  par  It;  (hic 
d'Orléantt)  r<'g<nit,  lequel  le  joigii il 
auK  b'jouK  de  la  couronne»  sous  le 
nom  du  Saiicy....  Saucy  se  Ht  ralho- 
ïique  quelque  lemps  apre!^  H«nri  IV, 
d  aiii  qu'il  lalloil  èlre  de  la  mèm*' 
Xjligio'i  que  sou  prince.  C'tsl  sur  ce 
chau^t-uieat  que  d'Àubiguë  composa 
Vingéaiéitseel  sanglante  satire  inti- 
tulée i  IjA  couf«s>ioa  catholique  de 
Saucy,  qu'on  trouve  dans  le  Journal 
de  lïenri  111.  Gabrielle d'Entrées, qni 
ne  raiuioilj)oint,  lui  filôler  la  stirm- 
t  "ida  !Ct'  Hrs  rtii;inres,doni  S11II7  Cul 
le»elii.  S'incy  inoiiriille  1  3  oclobie 
5(ïjq.  O  i  u  de  lui  uu  Piscours  sur 
fiHtu  e/rce  <le  ses  oj^aires  ^  in-4**. 
On  y  voit  bif>n  des  jiarticuiantés 
•fir  tes  regm^s  de  Henri  tll  et  Henri 
IV;  Les  Slinnoires  de  ViUeroi  ren-* 
feruieut  plunieurs  de  ses  Hemon- 
trouves  à  la  reine  Alariede  Médîcis. 

tlll.  nAl\L\Y  (François  de), 
arch«-vèq  »e  de  liouen  ,  puis  d.^  Pa- 
ris» né  dans  celle  ville  en  i6i^» 
d'Achdle  de  Harlay  ,  marquis  de 
Champ  vallon  ,  se  61  connoitre  par 
iei  tateas  ftous  Aline  d'Autriche, 
Vincent  de  Paule,  qui  savoit'que  ses 
in<B:irs  ne  1  cpondoient  pasà  sou  (-lat, 
ayant  éié  consulté  par  la  rei  u*  dans 
le<onseil  dn-  rotisrieiire  ,  l'avoit  for- 
lYielleinenl  exclus  de  l.i  coadjulnrerie 
de  lloiien.  Pérélixe  prit  le  lenips  où 
une  indisposition  ëloguoii  du  con- 
seil ce  saiut  homme  pour  la  lui  ob- 
tenir. Une  physionomie  henrense, 
une  politesse  extrême,  le  talent  de 
parler  sur  Imit,  et  de  parler  bien  , 
ie  gofit  des  sciences  et  des  belles** 
lettres,  lui  gngnoienl  les  rreurs  et, 
les  esprits.  Ou  lui  appliqua  ce  vers 
de  Virgile  : 

Son  zèle  pour  la  couversiou  deb  pro- 
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lestans,  j(es  succès,  ses  sermons, la 
prudence  avec  laquelle  il  gouvenu 
rarcheVèohé  de  Houen ,  hii  vatnrent, 
en  1671,  celui  de  P«iris,  a^rëê  It 
mort  de  FéréBxe.  Il  n'éddia  («as  son 
diocèse:  mais  il  riiistruisit.  Il  tîut 
des  conférences  de  morale  ,  convo* 
qua  des  synodes  ,  donna  âf'^  rêofe- 
niens  salutaires ,  publ»a  de^  riKuide- 
nieus,  ei  présida  en  chef  a  plus  de 
dix  assemblées  du  clergé.  Perscmne 
ne  parlott  avec  plus  de  grafee,  el 
u'avoit  plus  de  |irésence  d'esprit. 
Louis  XIV,  devant  assister  d  la 
nédiction  des  drapeanx  à  Notre-* 
Dame,  lui  avoit  défendu  de  lehâ' 
rauouer.  Il  se  contenta  de  l\ii  dire  à 
la  porle  de  l'église  où  il  le  reçTî'  : 
u  Sirt  ,  vous  me  fermez  la  bouche 
pendant  que  vous  l'ouvre  z  à  ia  joie 
publique.  »  Ce  prince  lui  prëparott 
nn  chapeau  de'  cardinal ,  lorsqu'il 
mourut  le  6  août  1 695 ,  à  70  m, 
A  Toccasiou  de  la  faveur  qu'il  allott 
recé%'oir ,  le  P.  de  La  Rue  ,  jësQtte» 
fil  une  devise  qut  avoil  pour  corps 
un  bouton  dt?  rose  verl  éclairé  pat 
nu  soleil  ,  qui  df'sipnnit  Louis  XlV , 
et  [)our  aine  ces  paroles  ;  4^e  so- 
leil b:  fera  rougir.  Son  éloge  fui  pro- 
noncé'dans  l'assemblée  du  clergé; 
mais  son  oraison  fiinèbre  pnrut,  i 
bien  des  orateurs,' un  onvrage  plus 
embarrassant.  <c  Uenx  choses  ,  dit 
madame  de  Sévighë,  le  rendoient 
diflicile  ,  la  vie  et  la  mort.  r>  P. 
Gaillard  l'ayant  entrepris  fnl  oh!ig^ 
de  se  jeter  sur  les  lieux  communs. 
ÎSÎascaron  avoil  refusé  de  faire  celte 
oraison  funèbre  ,  sous  prétexte  qu'il 
étoit  incommodé.  «Monsieur,  lut 
ditt^lermont-Tonnerre ,  ëvèqoe  dé 
Noyon ,  vous  ne  dites  pas  tont  ;  €>i( 
que  la  matière  est  incommedé.  » 
l/abbé  Le  Gendre  à  écrit  sa  vie  , 
in-4* ,  en  latin.  (  T^oyez  l'article  de 
cet  fiis?on(?ii.)  U  avoit  snreedé,dans 
le  siège  (te  Rouen  ,  à  François  3É 
Hahlay,  son  oncle,  qui  mourut  en 
16.53  ,  et  de  qui  ou  a  des  Observa-* 
thns  tdiï  r£piire  aux  Romains ,  qu'i 
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imprimer  au  chàleau  de  Gailloti, 
en  1641 ,  ia-b". 

t  IV.  HARLAir  (Achille  de), 
fUs  d'Achille  de  llarlay  II  du  nom , 
prcKiureur- général  au  parlement, 
comme  lui   conseiller  procureur- 
générai  ,  puis    premier  présideul 
au    parlement  de    Paris  ,  exerça 
ces  charges  avec  applaiKli«i<;etnent. 
Il   se    démit   de   la    dernière  eu 
1707  ,    et  mourut  le   aj  juillet 
171a,  à  75  au8.  C  eioit  un  magis- 
trat ^liaché  à  tes  devoirs ,  mais  trop 
porté  à  la  raillerie  trop  souvent 
cruellé  dans  la  bouche  dW  homme 
en  place.  On  cite  encore  ailjourdluii 
plusieurs  de  ses  bons  roots.  Une 
vieille  marquise  qui  avoit  un  pro- 
cès   itnporînnt  ,    <  r:.'ignant  que  le 
premier  pi  esideut  ne  lui  fût  pas  fa- 
vorable, ne  Tappeloil  que  le  Vieux 
Si/ige,  CepeudauL  elle  gagna  son 
procès ,  et  vmt  remercier  le  ma- 
'  gistrat,  à  qui  Ton  avoit  répété  sou 
ëpitfaète  offensante.  Harlay  se  con- 
tèuta  de  lui  répondre:  «Vous  ne 
me  devez  point  de  remercîmeut  ; 
Ce  que  j*ai  fait  pour  vouft  est  très- 
naturel.  î,es  vieux  singes  aiment  à 
obliger  les  guenons...  »  Un  jour  que 
quelques  conseillers   parloient  un 
peu  trop  haut  à  laudiehce ,  il  leur 
4it  :  «  St  ces  messieurs  qui  causent 
Bo  fiitsoiettt  pas  plus  de  bruit  qùis 
cea  messieurs  qui  dorment ,  cela  ae- 
commoderoit  fort  lés  messieurs  qui 
«^coulent  »  Les  comédiens  du  roi , 
ëtatU  vpuns  lui  demander  une  ^racp, 
se  servirent,  en  parlant  d>nx-u»è- 
mes  ,  du  mot  de  cofnpoguie.  Le 
premier  président  répondit  à  leur 
député  :  c(  Je  délibérerai  avec  ma 
trotqte^  pMr  savoir  ce  que  je  dots 
&ire  pour  votre  eompagnh'*  »  Dtiiis 
lé  temps  qu'il  fut  nommé  premier 
président ,  les  procurenré^  en  corps 
vinrent  lui  dpmander  sa  proterlion. 
«Ma  protection?  leur  dit- il,  les  fri- 
pons ne  l'auront  pn«:  les  hnnnMes 
gens  n'eu  ont  paa  i^esoiu.  »  Un  £a- 
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me.wx  arcliiiecle  ,  lionorr  de  la  fa- 
veuf  el  des  giaies  d  ■  Louis  XIV  ,  as- 
piroil,  dtl-on,  à  uue  place  de  pré- 
sident à  mortier  pour  son  fils.  U 
Mnda  là-dessna  le  premier  préaideut» 
qui  lui  répondit  :  a  Monsieur  Ma»~ 
sard,  ne  veuillez  pas  mêler  votre       ^  ■ 
mort  ier  avec  le  nôtre.  y>  Des  jésuites 
s'éunil  trouvés  à  Mon  audience  avec 
des  oraloriens  :  M  s  pères,  dit  'e 
(:ans(i(pie  magistrat  en  s  adressant 
aux  premiers  ,  il  faut  mvre  avec 
vous  ;  et  se  tournant  vers  les  ora- 
toriens ,  et  motttir  avec  wws,  L'é^ 
•vêque  d*Autun  (Roquette)  se  plai- 
gnant que  les  consuls  de  sa  ville 
é  piscopale  a  voient  quitté  son  setmon 
pour  aller  à  la  comédie  !  a  Ces  gens-  ' 
là  sont  de  bien  mauvain  goût,  lui  ré- 
pondit lîarlay,  de  vous  quitter  ainsi 
pour  des  comédiens  de  campagne.» 
{fû)y.  RoQurrrE.)Le  caustique  duc 
de  Saint-Simon  a  fait  un  portrait  de 
ce  magistrat ,  dont  les  couleurs  sont 
chargées,  mais  en  général  fidèles:' 
«  U  étoit  savant  en  droit  public  ;  il  ^ 
-possédoit  fort  le  fond  de  diverses 
jurisprudences;  il  égaloit  les  pluî= 
versés  aux  belles-lettres  ;  il  connois- 
soil  bien  rhisloire  ,  et  snvoit  v^on- 
veriier  sa  compagnie  a\p(   une  au- 
torité que  nul  autre  piemier  prési- 
dent n'atteignit  jamais  avant  lui. 
Une  austérité  pbarisaïque  le  r^oit 
redoutable,  par  la  vigueur  de  ses 
répréhensiona  publiques  aux  par- 
ties,  aux  avocats  et  aux  magistrats. 
Tnnjonrs  soutenu  pnr  la  cour  dont 
il  Lioit  rpçrlave  ,   rusé  politique, 
loiis  SI  s  laU  ns ,  il  It  s  toumoil  uni— 
qiu  uieul  a  bon  ambition  de  domi- 
ner ,  de  parvenir  et  de  se  faire  une 
réputation  de  grand  homme.  D'ail- 
leurs, sans  honneur  eiftctifi  sans 
njGSurs  dans  le  secret,  sans  pro- 
bité intérieure  r  «ans  humamlé  mê- 
me ;  en  un  mol  un  hypocrite  par- 
fait :  cruel  mari ,  père  barbare ,  frcre 
tyran  ,  ami  uniquement  de  soi-mê- 
me ,  mtîclianl  par  nature  ,  se  plai- 
sant à  uisuiler,  àoulr^iger^  à  ucca- 
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bler.  S'^s  traits  etoirîU  d'autant  plus 
perv^us,  (^u'ilavoil  iiiHiiimeul  d'es- 
prit, et  reftpritnatnreUemeni  porté 
Il  cela:  Pour  rexlérieitr^  c'éioii  nu 
petit  ihomme  vigoureux  et  maigre , 
un  visuge  en  losange»  un  nez  grand 
fi  aqiiihn  ;  les  yeux  beaux  ,  parUnis , 
})f;rçau8 ,  qui  no  rc£;ardoionl.  qu'à  la 
dérolv^e  ,  mai»!  qui,  lixés  sur  lui 
rlienl  ou  sur  un  magistrat,  t'ioirui 
pour  le  faire  entrer  m  icrre.  Il  se 
tenoit  et  marchoit  presque  toujoiyrs 
conrbd  avec  un  faux  air,  plus  hum- 
ble que  modeste.  Il  ii*avançoit  qu'à 
force  de  révérence*  respcciueuses 
et  comrue  Imnlonnes  à  dtoifp  et  à 
pnu<]ie,  A  Versailles,  il  leiioilau  roi 
el  à  «nadame  de  ïMaintenon  par  l'en- 
droil  sensible.  C'éloil  iiu  qui ,  con- 
sulté sur  la  légitimation  inouïe  d'en- 
frfiM  sans  nommer  la  mère,  avoit 
Honné  la  planche  du  chevalier  de 
Loikguevilie  >  sur  le  succès  duquel 
Cfux  du  roi  pnjsLrenl.  U  rut  alors 
parole  d  être  iioijuné  chaucf-lier  ,  et 
toute  la  confia uce  du  roi  ,  de  ,ses  cii- 
faus  el  de  leur  loule-pul^^8ante  gou- 
vernante ,  etc. ,  etc.  »  • 

*  HARLEY  (  Roliert  ),  lîe  à  Lon- 
dres le^*)  décembre  1661 ,  mort  le  21 
niai  172  ^.  A  iV-poque  delà  révolu- 
tion, sir  Edouard  son  père  el  lui 
levèrent  à  leurs  ])ro')ves  Irais  une 
troupe  de  cavalerie  ,  el  à  l'avéne- 
ment  au  trône  de  Guillaume  et  de 
la  reine  Marie ,  Roliert  fut  élu  mem- 
bre du  parlement  député  de  Tre- 
gony  en  CornonaUtes  ;  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  pour  la  ville  de 
Kadnor,  jusqu'au  moment  on  il  fut 
Appelé  dans  la  chaiiibre  des  lords. 
En  1690  il  fui  lîouiiué  nu  scrutin, 
^par  la  chambre  des  communes,  l'un 
des  neuf  commissaires  qui  dévoient 
établir  les  comptes  de  Tétat ,  et  tra- 
vailler à  la  réunion  des  deux  com- 
pagnies des  Indes.  Orateur  de  la 
inémr  chambre  en  1701 ,  il  remplit 
les  mêmes  fonctions  dans  le  parle- 
meut  suiva4t,  aiosi  que  dans  k  pre- 
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mlcr,qi;î  f  t  convoqué  parla  reia« 
Anne.  Hieiitoi  après  (  en,  1704  ^  il 
fut  admis  au  conseil  privé  de  S.  M. 
et  nommé  secrétaire  d'«;iai.  H  ;  esi- 
gna  cette  place  eu  1708,  et  reaji>lit 
d(  u\  ans  après  celles  de  «  ommia^ 
saire  de  la  trésorerie,  dp\ cluiuccîier 
•  t  or.  soui- trésorier  de  l'échî^^uier.  £^ 
rtiiio  Anne,  en  rétf>»npense  de  se^ 
servi;  PS  ,  bMioîmiui  surcpssi  veiner.l 
pair  de  l:i  (I raiide-Iiretagne  ,  cheva- 
lier du  baiu,lord  grand  -  tré.-oricr 
d*Aug'ieierre,  et  chevalier  de  forJre 
de  la  Jarretière.  Après  la  luort  de  la 
reine  ,  Hnrley  fut  accusé  par  la 
chamiire  des  communes  de  haiile- 
Irahison  ,  de  malversations  el  d'au* 
très  rriuies  ;  il  fil  eu  coî!<:t'i|»!e!ic« 
eiivoyt'  à  In  Tour  le  jn  jniib  '  1 i -» , 
el  n'en  >oriil  qut^  le  i*'  nuli^i  1  "  i  "  , 
déchargé  de  toute  accusaliou  par  la 
jugement  de  ses  pnirs.  IL  mourut 
bientôt  après  daus  la  <>4^  annéts  de 
son  âge.'  Pope  a  consacré  à  sa  mé- 
moire les  vers  sulvans: 

^  »ouî  xvpreme,  in  each  kard  instone*  trimé ^ 

ragf!  o  f  potuer ,  thehla.tl  of ptt^'iiv  htfalh  . 
Th«  lu9t  of  lucre  ,  and       ^«cf  of  dtaih. 

'  *  H  ARMER  (Thomas),  né  cit 
171 'î  à  Norwiclî  ,  ministre  dissident 
à  WalerKeid  ,  dans  le  comté  de  S-^f- 
fock,  occupe  line  place  honorc  l)le 
dans  le  moad-  taire.  Sps  ()l>scr^ 
valions  sur  (la  t/  s  passa^''.'s  de 
cri  taré,  en  4  vol»  ,  ont  eu  plu -2 
sieurs  éditions.  Ûauteur  a  eu  Tavan^ 
tage  ,  non  seulement  de  donner  sur 
l'Bcriture  des  éclaircissemens  satis-^ 
faisans,  mais  encnre  de  répandre  un 
graud  jour  sur  les  mœurs  orienfalrs; 
il  a  aussi  publié  des  Noies  sur  le 
cantique  de  Salomon.  Harmer  ex- 
cellât dans  la  connoissance  des  bn> 
^ues  orientales ,  et  dans  l'étude  de 
1  antiquité.  11  mourut  en  17S8. 

MîARMODIUS,  ami  d'ArîMa- 
giloM ,  se  riumil  à  lui  pour  déln  r^  r 
leur  pairie  de  k  tyrouuie  des  i'isisr 
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tralides  ;  ils  s'acquirnU  parmi  1»  urs 
coacilo^eui  uu  hounem  uiliiu  ,  et 
leur  mémoire  en  devenue  chère 
à  loua  ceux  ^ui  out  êu  appré* 
der  les  avantages  cie  la  liberté ,  ei 
ofoiit  pu  8upî)orler  rinjustjrr  dp 
!'npprps«;ion.  Pouvez  le  ré«  il  d  Hé- 
ïMoU\  ei  les  ariicies  ARlSÏOaiTON 

HARMO^  (  Pierre  ) ,  pendant 
43  aui  fauconnier  de  Ja  diambre 
MNW  Henri  lit  et  Henri  IV,  re- 
cueil lit  ses  obserratious    sur  la 

ihînse  tiaus  un  traité  intitulé  Le 
jVîroir  de  Fauconnerie  ^  imprimé 
à  Paris  en  iGio,  iG.').!,  iG/jo,  iii-.i**. 
avec  Hgures,^iril  dédia  à  Charles 
d*AK)ret,  duc  de  Loj  iies,  qui  éioit 
lom  à  la  ibis  grand -fauconnier  , 
j;arde  des  sceaux  et  connéUible  de 
Ffanee. 

*  nAR  'lONlUS  ,  grammairien 
rtîlèbre dans  Ie4*sir  -1'',  ^vs-'iona  In 
îîraïuinaire  à  Trèvts  ,  .^ous  I  t-iMpiio 
û«  Valenlinieii  I.  Ausone,  qiu  î»ui- 
TOtt  alors  la  CAiir  de  cet  empereur  , 
se  lia  d  amilië  avec  Harinonius ,  et 
dit  mention  de  lui  dans  une  pièce  de 
vers.  Ce  grammairien  possédoit  si 
parfaitement  le  grec  et  le  latin,  qu'il 
•  nlreprit  d  épurer  les  poésies  dllo- 
juere  de  tout  ce  q^ii  s'éloil  glissé 
délranger  daus  1  Uiatle  et  rOdy&séc. 
Cest  aux  soius  d  Harmouius  qu'en 
est  peut-être  redevable  de  ces  chefs- 
d'œuvre  de  Teftpril  hmnaiu. 

*  iURNEY  (  Martin  )  ,  né  à 
Amsterdam  le  6  mai  i634  ,  étudia 
Hiphilosoph  e  à  L'*uvnitr  ,  et  entra 
chez  doiaiuàt^iu!»  tu  iGjo.  11 
enseigna  dans  «on  ordre  avec  beau- 
coup de  dislincilon ,  y  occupa  les 
emplois  les  plus  îinportans ,  fit  trois 
fois  le  voyage  de  Roni'e,  et  mourut 
à  Louvain  1»-  2J  avril  1704.  Harney 
coiiiposa  différeiw  ouvrages,  en  lâ- 
Yeurd<îi  d  'crcJs  émanés  du  saiut- 
^•>^e.'  Liu  des  plus  connus  est  son 
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Irailt;  de  VOl/éiasancc  raisonnal^le 
(les  caL'ioliqaes  des  Pays-UaSy  par 
rapporl  à  (a  lectitn  de  PEcrilure 
sainte  en  langue  vulgaire^  exami- 
née à  fond^  etdéntontréecontre  mon' 
sieur yi.  f.  (  înloine  Arnauld]  dans 
son  traite  de  la  lecture  de  r Ecri- 
ture sainte;  ai^'ec  (/nelqnes  pièces 
authentiques  relatives  à  ta  nialièrr,  . 
e;i  llaniand  ,  Anvers ,  jGSG,  in-ii. 
Les  défenseurs  d'Aruauld  lui  opt>o-  ' 
sèrent  douze  lettres.  Mais  'il  établit 
son  sentintent  avec  une  nouvelle  ' 
Foice  dans     dissertation  :  De  lec" 
tione  gallicŒ  translalionis  nowl 
Testament  i  ,  Mon  f!  bas  impresscL  , 
efc.  ;  et  publia  eu  latin  ton  traité 
tlaniand  ,  sous  1«  titre  :  tJc  sacrd 
Scriptuid  lin^uis  vulgaribus  legcn- 
dd  rationabite  obsequium  Beigii 
c/itàolici,  1693  y  in-19.  Les  jansé- 
nistes contiunèreut  à  rattacpier.  «  Je  ' 
.trouve  très  sage,  dit  J.  J.  Boussean , 
la  circonspection  de  î'Kollse  romaine 
sur  les  Iradnrtious  de  l'Écriture  eu 
langue  vulqaire:  et  comme  il  n'est 
pas  nécessaire  de  proposer  l-oujo^irs 
au  peuple  les  image?  allégoriqiies  du 
Cantique  des  Cantiques ,  ni  les  ma- 
lédictions de  David  contre>ses  enne- 
niis ,  ni  les  raisounemens  de  saint 
Pau!  sur  la  grâce  ;  il  est  clangereux  de 
lui  proposer  la  snljlimc  morale  de 
l'Évangile  dans  les  termes  qui  ne 
rendoient  pas  exacte ineul  le  sens  de 
l'auteur  ;  car  pour  peu  qu'on  s'en 
i^carte  en  prenant  une  autre  route 
on  va  très  loin.  »  David  Hume  nous 
afprend  qn*en  Angleterre ,  après  la 
naissance  de  la  réromie.  on  fut  obligé 
d'ôter  an  pe-iplc  les  traductions  vul- 
"•lirea  de  l'Écriture  sainte  à  cause  des 
conséquences  qui  en  résultoit  ul  et  du 
r.uiaiiHrufc  q»ie  cette  lecture  eulrete- 
nott.  «  Dans  aucune  école  de  philoso- 
phie, dît  un  auteur,  on  ne  s*esl  avisé 
d'instruire  les  élèves  eu  leur  mettant 
seulement  à  la  main  lesécrits  du  fon*-*, 
daî<  iT  de.  la  secte  ;  on  u'e>;>éra  ja- 
mais lonn  r  des  jurisconsultes  jv»r 
la  simple  luspeclion  des  lois,  desuui- 
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decinsy  par  la  seule  lecture  dHîp- 
pocrale,  ni  des  géomètres  sans  autre 
secours  que  les  élémeuB  d*EttcUde. 

Ou  sail  que  tout  livre  quelconque 
a  besoin  (l'explication  ,  sur-lout  ;xmr 
les  commença  lis,  que  lus  inst  raclions 
de  vive  voi>c  aplanissent  le  chcmm, 
el  prévieuiieul  les  méprises,  bi  quel- 
ques génies  supérieurs  se  sont  ins- 
truita  par  les  livres  sans  le  secours 
d*attbun  maitr^,  ceSf-exemples  très- 
rares  ne  sont  pas  des  règles  pour  tous 
les  hommes  ».  Fqyt*  â&undsl  , 

HARNONCOURT  (  Pierre  d' )  , 
ne  en  Bourgogne  ,  moi  L  à  Paris 
fermier  général ,  en  i  ybj  ,  à  84  ans. 
Nous  avoos  de  lui  des  mélanges  de 
Maximes,  de  R^xions  et  de  Car 
racières,  1 76S,  in-8%  où  Ton  trouve 
quelijues  bonnes  pensées ,  mais  ra- 
irement  bien  exprimées. 

HARO  (  Don  [.cuis  de  ),  hcrilier 
du  célèbre  comle  duc  d'Olivarès  , 
son  oncl^  malcrnel,  minisire  d'élat 
de  Philippe  IV ,  lui  succéda  dans  le 
ministère,  et  goaverna  l'Espagnesous 
le  nom  de  ce  monarque.  Ce  fut  Haro 
qui  conclut  la  paix  des  Pays-Bas ,  et 
celle  de  Frauce»  en  iGôg^'avec  le 
cardinal  iMazarin.  Les  deux  ministres 
se  rendirenl  à  Tile  des  Faisans  ,  et  y 
déployèrent  l  un  et  l  auLre  toute  kur 
politique.  Celle  du  cardinal ,  dit  l'au-' 
leur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  éloil  la 
finesse;  celle  de  don  Louis,  la  len- 
teur. Gelni-cine  donnoît  presque 
mais  de  paroles,  et  celui-là  en  don* 
noit  toujours  d*équivoques.  Le  génie 
du  ministre  italien  éloit  de  vouloir 
surprendre  ;  celui  de  l'Espagnol  éloil 
d'einpcLhcr  qu'on  ne  le  surprit.  On 
préleud  qu'il  disoit  du  cardinal:  «Il 
a  u  1  grand  défaut  en  politique,  c'est 
qu*il  veut  toujours  tromper.  »  Pour 
le  prix  de  la  paix  quç  don  Louis 
avoil  conclue ,  le  roi  d^Espagne  éri- 
y  en  i66ta  .  son  marquisat  de 
Carpio  en  duche-grandesse  de  la  pre- 
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mière  classe ,  et  lui  donna  le  Htnav 
deia  Paix.  Ce  ministre  mourat  1*17 
novembre  1661  »  à  65  ans.  C'ëtoit  un 
homme  d'un  esprit  conciliant ,  d'an 

caractère  doux,  et  sans  ambition, et 
parvenu  à  la  faveur  de  sou  niaitre  par;» 
son  seul  mérite.  Il  avoil  épouse  (Ja- 
tîierine  de  Cordoue,  dont  il  eut,  entre 
autres  enlans ,  Gaspard  et  Jean-Do- 
minique Bx  Habo.  Celui-ci  mourat 
sans  postérité.  Gaspard  fili  TÎce-fM 
deNaples^et  mourut  le  16  novembre 
1687  ,  laissant  d'Anloineite  de  la 
C^rda  une  iîlle  unique ,  nommée  Ca- 
tberii\e  DE  H\RO  de  Gitztnnn  ,  la- 
quelle épousa  ,  en  1688, François  de 
'rolcde,  duc  d'Albe.  —  On  connott 
encore  de  la  même  lamdle  don  Lopez 
DE  Haro,  prince  de  Biscaye,  qui 
bâtit ,  en  i3oo,  la  ville  de  Mlbao. 

L  HAROLD  I ,  OK  Harald  , 
roi  d'Angleterre ,  fils  naturel  de  Ca- 
nut ï ,  Un  succéda  en  io36 ,  an  pré- 
judice de  CanuL  11 ,  fils  légitime  de 
ce  prince.  Les  Anglais  voulurent 
mettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Ca- 
nut ;  mais  Harold  fut  le  plus  fort,  el 
remporta.  L'annëe  suivante  il  ëéci- 
vit  une  lettre  sous  le  nom  de  la  reme 
Emme,  pour  inviter  Alfred  etÉ- 
douard  ,  les  fils  de  cette  reine  et 
d'Ethelred  II ,  à  venir  en  Angleterre 
aliu  de  recouvrer  la  couronne.  Les 
deux  ieunes  princes  donnèrent  dans 
le  :)iége  :  Alfrwl  fui  arrêté,  ou  h'i 
cieva  Itis  yeiiXf  el  li  mourut  peu  ue 
temps  après.  Édouard  repassa  ea 
Normandie  ;  et  la  reine  Emme  is 
retira  en  Flandre  ,  chez  lë  coiftie 
Baudoin.  Harold  se  fil  délester  par 
ses  crimes ,  el  mourat  sans  enuos 
en  10S9. 

t  II.  HAROLD  II ,  fils  du  comte 

;  Godwin  ,  se  fit  élire  roi  après  la  mon 

•  de  S.  Édouard  111,  en  1066 ,  au  pré- 

i  judice  d'Edgard ,  à  qni  la  oonroase 

-  d'Angleterre  appartenolt  par  » 
i  naissance.  Tosion  son  frère ,  et  Gnil- 

-  laume-le-Con^piéiant,  la  lui  disputè- 
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rent:  il  vainquit  le  premier,  el  fui 
tuë  par  le  second  a  la  célèbre  bataille 
dUa&tings.  On  avoit  vainement  re- 
iréwttléft  Harold  qu'il  seioit  plos  sage 
'  éè  tirer  la  guerre  en  longueur  que 
1^  dehasarder  une  action  décisive.  £aor- 
^eilli  de  quelques  succès ,  et  poussé 
jpar  sou  courage  .  il  voulut  r  squer 
tout,  et  se  perdu.  Dcn  ^  flf>  ses  frères 
furent  tués  daiis  la  iiieiue  bataille.  A 
ta  mort  finit  la  domination  des 
fois  «nglo-M-KODS  ,  qui  régnoient 
depuis  plu$  de  600 ans  »ttr  la  Grande- 
Bretagne.  * 

HAROUL.  Voyez  Rqllûn. 

HÀBOUN.  /^o/ez  Aakon-Bas- 
CBiD,  n"  IV. 

fiÂRPAGES  »  seigneur  mède, 
l'on  des  principaux  oH\ciersd*Astya- 

gea ,  ayant  reçu  ordre  de  faire  mou- 
rir Cyrus,  le  contia  ;\  \\n  ])erger ,  lui 
apprit  sa  nnissauce  ,  et  le  porta  à  dé- 
trôner Asljages.  yoy.  ce  mot. 

HARPALICE  (  IMyth.  ) ,  la  plus 
belle  fille  d'Argos  ,  aimée  éperdn- 
ment  de  Ch m*  im^  sou  père  ,  qui 
assouvit  sa  ilaniiiie  inceslueuse  après 
avoir  gagné  sa  nourrice  et  qui  eu  eut 
un  fils.  U  la  maria  avec  beaucoup  de 
peine  ,  '  et  fit  ensuite  mourir  son 
gendre  pour  la  reprendre  ;  mais  Har 
palice ,  o^lfëe  de  ce  double  crime , 
lui  fil  manger  son  propre  fils  ,  à 
l'exemple  de  Procué.  Elle  fut  changée 
en  oiseau  ,  st. Ion  la  fable.  Clyméuus 
se  Lua  de  de&espoir.  —  U  y  a  deux 
autres  Harpai.ice.  La  première 
aima  avec  passion  Iphicus ,  et  mou- 
rut de  chagrin  de  s'en  voir  méprisée  : 
C^est  d'elle  qu'un  Irertain  cantique  fut 
appelé  Harpalice.  L'autre  est  celle 
dont  il  est  parlé  dans  i'ariicle  sui- 
vant. 

HARPATJCUS ,  roi  des  Amym- 
idensdansla  Thrace,  eut  une  fiite 
nommé  Harpalice,  qu'il  nourrit  de 
lait  de  vachr  el  de  jumeut  ,  et  qu'il 
accoulunia  de  bonne  heure  au  lua- 


HARP 


a53 


niemenl  désarmes.  Elle  le  secdurul 
contre  Néoplolème  ,  fils  d'Achille, 
qu'ellemit  en  fnite.  Harpalicus  ayant 
été  luë  quelque  temps  après  par  ses 
sujets,  Harpalice  se  retira  dans  les  ' 
bois,  d'où  elle  fondoit  sur  les  bes-* 
tiaux  du  canton  et  les  eiilevoit.  Elle 
fut  prise  dans  des  rets  qu'on  lui 
avoil'tendus  ;  el ,  après  sa  mort ,  les 
paysans  se  firent  la  guerre  pour 
avoir  les  troupeaux  quelle  avoit  vo- 
lés. On  établit  des  assemblées  et  des 
tournois  an  tombeau  de  cette  fille  ^ 
pour  expier  sa  mort. 

I.  I^ARPALUS»célèbreastronome 
grec,  vers  l'an  4S0  avant  J.  C,  corri'* 
gea  le  cycle  de  Luit  années  qi}9 
Cléostrate  avoit  inventé ,  et  proposa 

celui  de  neuf  ans:  mais  ce  nouveau 
cycle  d'flarpalus  eut  besoin  lui- 
même  d'èlre  corrige  par  î\lellou. 
F'oyti,  1  iiutoire  desMathémaliques^ 
par  Montucla. 

II.  HARPALUS  ,  seigneur  macé-  ^ 
donien  ,  et  l'un  des  lieuleuans  de 
l'armée  d'Alexaudre-le-Grand  ,  s  at- 
cha  à  ce  prince  durant  ses  démélÀ 
avec  Philippe  »  qui  l'e^iîla  ;  mais,  dès  ■ 
que  ce  roi  fut  mort ,  Alexandre  rap- 
pela Harpalus  ,  et  lui  donna  la 
charge  de  grand-lrésorier,  ensuite  le 
gouvernement  Hp  îîabylone.  Le  con- 
quérant macédouit  n  ayant  entrepris 
sou  expédiliou  des  indcs^  Harpalus, 
persuadé  qu'il  ne  reviendroit  plus, 
accabla  le  peuple  de  vexationa 
inouïes  ,  et  dissipa  par  ses  prodige* 
lilés  le  trésor  confié  à  ses  %fivûA.{VQy* 
Glycère,  n**  I.  )  Le  héros  revint; 

et  le  gouverneur  ,  pour  écbiipper  k 
sa  colère ,  ramassa  5ooo  taîens,  leva 
6000  hommes , et  se  sauva  daus  l'Al- 
lique.  Chassé  d*x\lhènes,qui  ne  vou- 
loit  point  attirer  sur  elle  les  armes 
d* Alexandre,  il  se  retira, 'vers  Tan 
327  avant  i.  C. ,  en  Crète ,  où  il  fut 
tué  en  trahison  par  un  de  ses  aniis. 
Alexandre  a)ouiotl  une  foi  si  aveugle 
à  In  prob;lé  d'iiarpalus  ,  qu'il  IH 
metlit:  aux  fers  ^  comme  calom- 
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niateursyCeux  qui  lui  poriërenl  la 
première  nouvelle  de  la  fuUe  de  ce 
perfide. 


t  HARPE  (  Jean-François  de 
membre  de  lacatk-mie  IVauçaise  , 
Ile  à  Paris  le  novembre  17^9  , 
d  iai  ptie  originaire  (Je  Suisse  ,  ti 
^ui  servQtt  en  France  en  qualité  de 
capitaine  d'ariillerie ,  u  ayanlàatten- 
dre  aucune,  fortune ,  La  Harpe  dut 
;i  O.T*  Âuelin ,  principal  du  collège 
d'ilarcourt,  la  place  de  boursier.  U 
se  dislinonn  dans  ses  cla<^scs,  et  rem- 
jjorla  loujonrs  les  premiers  j>rix  de 
rumvprsiié.  A  la  fin  d»'  s.:i  rhi  lorifjiu-, 
ayaiil  ticr.l  quelques  plaisanlenes  sur 
des  parUculicrs  ob&cnrs  du  collège  , 
ii  fut  envoyé  à  la  Bastille ,  d'où  il  ne 
tarda  pas  à  sortir.  Livré  tout  entier 
à  l'étude  des  belles-lettres ,  La  Harpe 
lit  parc'iire,  en  1762,  uu  recueil 
à' IJéroïfles  el  de  Poésies  fugitives , 
dont  quelques  -  uufs  respir'^nt  la 
grâce  et  1  élégance ,  avec  un  K.s.sai 
sur  ce  genre  de  pieté.  Il  n  avoil  que 
Î23  ans  lorsqu'il  donna  ,  eu  1763  , 
Tragédie  de  Warivick*  Elle  obtint 
un  grand  succès,  et  le  méritoit.  La 
noblesse  du  rôle  principal ,  le  carac- 
tère soutenu  de  la  reine  Marguerite , 
tout  le  quatrième  acte  qui  éliucelie 
de  beautés,  Tout  fait  rester  au  tliéà- 
ire.  f/auteur  s'est  ])ermis  cej)eudaul 
de  diMialurer  Dusloire  eu  lai>aiii 
mourir  Warwich  combaiiaui  pour 
le  duc  d  Yorck  ,  taudis  qu'il  lut  lué 
su  contraire  en  combattant  contre  ce 
prince.  Timoléon,  qui  suivit  ce  dé- 
but brillant,  ioué  en  1764 ,  fut'beau- 
coup 'moins  applaudi;  et  Thara- 
mond  ,  qui  le  fut  en  1765,  ne 
riu8?ît  point  aux  premières  repre'- 
seutalions.  C'est  à  peu  pies  de  eelle 
époque  que  date  la  l.ais<Mi  de  T,a 
Harpe  avec  Voltaire ,  qui  lui  donna 
des  témoignages  de  sa  généreuse  bien- 
Teillance,  et  auxquels  hauteur  de 
ffarwk'ine  répondit  pas  toujours 
avec  recouuoissance.  Après  s^  pre- 
miers essais  sur  le  théâtre^  La  Harpe 
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entra  dans  la  carrière  des  oonooQvi 

académiques,  et  peu  d^écrivains  oat 
été  au6si  heureux  que  lui.  Parnii 
tous  ses  lilo^es,  on  chstiiiguc  celui 
de  lîenri  IK^  Pans,  1770,  in-6°. 
L'auteur  a  relraeé  avec  son  laîeiit  or-  ' 
dinaire  les  oraude.s  aclious  el  !a  lit  lie 
ame  du  meditur  des  lois.  Ou  doiL 
encore  remarquer  ceux  de  Fénéloa, 
de  Racine  et  de  Qntinati  dans  le 
premier,  La  Harpe  semble  s*èlre  pé- 
nétré de  la  manière  de  cet  iltusirs 
prélat  ;  dans  le  second,  qui  est  son 
chef-d'œuvre,  il  montre  par -tout 
liaeine  coutnie  crcaleiir,  et  il  IV* 
lui-même  de  li>nle's  li  s  idées  doul  il 
compose  cet  i  loge ^ctsi  le  pius  beau 
monument  élevé  à  la  gloire  du  plui 
grand  des  poëtes;  'dans  le  troisième 
entiu ,  lorateur  parolt  avoir  par£ai- 
le  m  eut  sent*  le  mérite  el  Je  Carac- 
tère de  son  héros,  et  en  iracantsa 
valeur  tranquille  ,  sa  prudence  et 
l'universalité  de  ses  connoissanccs, 
il  emploie  une  dicliou  élégante  et 
sans  ap[)rèL  ^•e.s  jiieees  e!l  ver* ,  et 
qui  sont  iulilulées  ia  JJe/h'iducs 
de  Halerne  ;  le  Forlraii  du  sa^a 
les  Talens  dans  leur  rapport  a%'CC 
la  société  et  le  bonheurs  le  Poète; 
la  Navigation  ;  les  Jvantages  de 
la  paix  ;  /t-  PUihsoplte  des  Jlpes; 
(onseils  à  un  jeune  poë.'e;  Bru  tus 
an  lasse;  aux  M  dues  de  l'a  J  taire, 
n'offrent  pas  lotîtes  le  niêine  dt-j^ré 
de  trdenl.  T,a  plupart  de  celles  q;ii 
ont  été  couroimées  se  font  remar- 
quer par  une  grande  pureté,  beau- 
(  onp  d'élégance  et  desfacililé;  mais 
peut-être  ne  s*j  trouve* t'il  pasassex 
de  poésie.  Ses  Oi/es  manquent  d'ea- 
thousiasme,  et  valent  bien  tnoius 
que  ses  FpifreSy  q  .i  ont  toiîleNl'es- 
piii  du  genre,  et  ectle  aisance  el 
e  lle  ftîiesse  qu'il  ne  conserva  pas 
lou  ours  en  eciivaul  eu  prose.  M.tl- 
gré  le  pe'a  de  succès  de  ses  dernières 
Tragédies ,       Harpe  n'abandonna 
pas  Ta  carrière  du  théâtre;  il  donna 
Gustave-  Wasa  euvi  766  ;  Men^ikqff' 
eu  1776  ;  /c»  Barmécides  en  177^. 
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Çelle dernière  pièce,  <|ui  offroit  des 

ntœiir'î  nouv.  îîos,  en  rappe laul  une 
lit*»  brûlantes  e|><jijues  ne  i'Iiisloire 
Arahfs ,  n'eul  pus  iiii  sort  hril- 
iaiil.  Ou  leiiiarqua  que  i'aiileur,  eu 
Techercliaut  dans  oelte  tragédie  de» 
tUuaiioos  extraordinaires,  manqua 
presque  loujours  ses^effels.  Jeanne 
àeNaples^  îouée  en  1783,  réussit 
Javanlage;  le  sujel  est  ititcressnnl , 
el  I-*  coînris  local  y  est  conservé 
avrc  hoia.  IjCS  hraines  ,  i  eprt'>(.'nlés 
la  uicine  année,  11  eurent  aui  uii 
succès.  Curioian  ^  joué  eu  17^1, 
tujel  M  souvent  irailé ,  ne  le  fui  pa^» 
heoreusement  par  La  Harpe;  il  j  a 
^ns  celte  pièce  des  beautés  de  dé- 
uUs,  des  situations  bieu  conçues  ; 
mais  au  total  ce  n*esl  qu'un  ouvrage 
n;cdiucre.  Virginie,  qui  l'ut  repré- 
stulée  en  1793,  n"oi)lint  i-.M.  lui  '^wo.- 

di.VhiloClhtC  f  It  uduil  de  S<  'pîn'(-lf  , 

ctt  la  seule  tragédie  qui ,  aprt  s 
Warmct^  se  soit  constamment 
MNiteuue.  Eu  le  faisant  passer  dans 
notre  langue ,  La  Harpe  a  su  luÂ  con- 
server ses  beautés  antiques,  et  ja- 
mais it  n'a  porlc  le  slyb'  tragique  à 
im  si  haut  degré  del(MC(^  t  i  (1*-  N  <  !<t'- 
Iiieucp  que  dans  celle  belle  uniiahou 
du  poeie  grec.  Cette  tragédie,  qui 
n*est  qtt*en  trois  actes ,  fut  représen- 
tée poivT  la  première  fois  en  1781. 
Uue  singularité  de  cette  pièce  ,  c'est 
qu'elle  n'a  point  de  rnle  de  i'eiunie  ; 
mais  sans  amour  ollr  inléressr  par 
*a  noble  sunplici  lé,  et  en  nous  repor- 
tant aux  beaux  siècles  de  Tari  ira- 
gique  chez  les  Grecs.  Ou  sait  que  le 
snjet  de  celte  pièœ  fait  Tun  des  plus 
beaux  épisodes  du Télémaque.  Quoi- 
que La  Harpe  se  fût  son  veut  élevé 
coulre  les  drames,  il  en  rr» iuposa 
^*'\\\.  dlélanie,  le  premier  des  deux , 
lit  quelque  bruit  dans  sa  nntivrauîé. 
Oa  convient  q\>e  le  style  (ie  ce  cU auie 
est  d'une  élégance  soutenue,  el  sous 
ce  rapport  c'est  sa  production  la 
plus  soignée.  C'est  an  sujet  de  cette 
pièce  que  Voltaire  a  bien  voulu  corn- 
er le  ttyle  de  l'auteur  à  celui  de 
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Racine.  Cette  pièce  offre  de  trop 

lououes  conversations  el  un  rôle  trop 
ré  »  t)lla:il;  {les  persojuiagcs  religieux 
luis  âui  la  M  rue,  tels  qi^ui»  curéel 
une  jeune  novice,  l'aspect  de  l'inlé- 
rieur  d'un  couvent,  a  voient  fuit  dé- 
fendre pendant  loug-tempt  la  repré- 
sentation de  ce  drame;  et  Tautenr  a 
reconmi  lui-même,  sur  la  fiu  de  sa 
vie,  la  justice  de  celle  délenseen  re- 
lira ni  J/c/ti/z/f  du  ihéalre,  eleu  or- 
dnuuaut  dans  son  lehlanienl  qu'elle 
Ui.:  lui  plus  jouée.  Uarnevt'Ii y  l  a  ili»* 
drame, est  uue  imilaliou  d'uue  pièce 
de  AI.  LUlo ,  intitulée  le  âlarcband 
de  Londres.  Cette  pièce  n  a  jamais 
été  mise  sur  la  scène;  sou  éléganco 
soutenue  en  rend  la  lecture  atta- 
chante ,  les  défauts  ne  pourroient  se 
sentir  qu  a  la  représenlaliou.  Des 
I  rix  reuipor  lés,  uue  toiile  de  pièces 
i'ugiiives  remarquables  par  les  grâces 
et  lespri i ,  un  succès  brtllaui  dans 
Ifarwick^  et  d'excelieiis  morceaux  , 
de  littérature  insérés  dans  les  Jour- 
naux, ouvrirent  à  La  Harpe  le» 
portes  de  l'académie;  il  y  fut  reçu 
eu  177*^).  Lef«»utenil  ne  ralentit  ])oint 
son  ardeur  pour  le  travail  ;  il  l.l.pa- 
roilre  peu  de  temps  après  lu  'Ira-* 
ductiuiL  de  la  Lusiadc  ,  du  Ca-» 
moens.  En  1779  il  lu  1^^^' 
Français  /e<  JHuses  rwa/e&  ,  hon:^ 
ihr^e  qu'il  rendoit  à  la  mémoire  de 
Voltaire,  et  launée  suivante  il  fil 
ÏEloge  Hu  même  Voltaire.  Ce  fut  fi 
celte  époque  qu'il  se  chargea  d'abré- 
ger y  flistohv  des  loyages  de  l'aoùé 
Préi^'oslj  TariH,  i7rio,  ji  vol. 
avecun  atlas.  Cette  partie  de  ses  tra- 
vaux peut  être  regardée  plutôt  com- 
me uue  spéculation  de  librairie  que 
comme  une  production  littéraire. 
Dans  la  iiu'  tna  année  il  lU  imprimer 
7'(7 /;;".'  ef  7  f7///?e  ,  poème  émtitjue 
eu  quatre  chants,  qui  renr«'rnje  dc.% 
dcsci  iplious  voluplueuses ,  et  qui  est 
une  de  ses  meilleures  productious 
daus  ce  genre,  Paris,  1780  ,  mu-S* 
C'est  principalement  sur  son  Courê 
de  iiiicraiurç  en  19  parties  ou  ti^ 
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Tol.  iii-6*>  que  repose  m  véritable 

gloire,  l.es  ailleurs  y  sonl  appréciés 
qucirpietois  avec  uu  parlialilé  inlo- 
It-rable  ;  luais  ordiuairemeul  avec 
couragii  et  d'excelienles  vues  pour 
les  progrès  des  leitres.  On  j  Ireuve 
des  oouaoisstiiice»  profondes  en  tout 
genre ,  une  critique  fine  dans  les  dé- 
tails, lestyle  propre  à  chaque  genre  ; 
mais  Tauleur  manque  de  méthode, 
perd  Irop  souvent  de  vhc  son  olijel  , 
et  s'éteud  daus  d'iiuuieuat  s  di^^res- 
sious  qui  paroisseut  enlieremeui  dé- 
placées. Ces  défauts  se  découvrent 
sur-tout  dans  les  trois  derniers  vo- 
lumes dont  on  a  surchargé  la  pre- 
mière édition  après  la  mort  de  Tau- 
teur.  a  Dans  cet  ouvrage,  devenu 
beaucoup  trop  long^  dit  M.  Palissot, 
on  tror.ve,  comme  dans  tous  les  ju- 
gemeus  littéraires  di^  1  au  leur  ,  la 
pureté  ordinaire  de  sou  style,  des 
principes  de  goût  très^sains  quand  il 
n.*est  animé  par  aucune  passion ,  un 
talent  remarquable  pour  la  discus- 
sion, une  dialectique  serrée  et  pres- 
sante ;  mais  indépendamment  de 
quelques  «tîtovs  uu  peu  fortes  daus 
lesquelles  li  est  tombé  »ur  la  litté- 
rature ancienne,  à  commencer  par 
Homère ,  on  lui  reproche  avec 
laisou  presque  tont  ce  qu*il  a  trar>. 
dutt,  soit  en  vers,  soit  «n  prose. 

négligence  avec  laquelle  il  a  rendu 
plusieurs  morceaux jjes  Oraisons  de 
CU  éron  conU^e^enès  ,  ou  des  Ca- 
iili/iiùjji^,  e^t  plutôt  d'im  écolier  que 
d'un  proIVssi  lu  de  goùl.Ou  lui  repro- 
che euGoie  la  louguetir  démesurée 
deqnelques  articles,  de  celui  deSé/tè- 
par  exemple,  qu'il  commence 
par  une  digression  sur  Uiderot  d'en- 
viron 900  pages,  tandis  qu'il  donne 
à  peine  quelques  lignes  à  des  objets 
plus  imporlaus.  I/auleur  auroit  pu 
s'asst^oir  nvec  diguilc  daus  la  (  haire 
de  Qiuuhlten ,  s'il  eût  su  se  défendre 
de  la  violence  de  son  caractère  et  du 
ton  décisif,  impérieux  et  tranchant 
qu*on;peut  lui  reprocher  contre  plu- 
stenre  de  sei  ooiitemporaixis  qui  lui 
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sont  supérieurs  C'est  un  hommo 

d'ntie  taille  bien  prise  dans  s  s  petite» 
proportions,  mais  qui  a  le  ndiculf  de 
se  croire  un  colosse.  »  La  touduile 
de  Là  Harpe  dans  la  iévuiulioa| 
a  dit  uu  publiciste ,  fut  une  suit» 
des  principes  qu'il  avoit  poîaéa 
à  l'école  des  philosophes  et  dea 
encyclopédistes  dont  il  suivoit  de- 
puis long-tfm]>s  les  bannières  ;  et  il 
se  rendit  dotibleiiuMil  coupable  aux. 
yeux  des  geiis  dt  bien,  en  céb'ljrant 
les  excès  de  celle  même  révolution. 
En  vantant  les  principes  d'uue  pré- 
teudue  égalité ,  il  mentoit  à  sa  cons- 
cience ,  puisqu'il  avoit  trop  d*esprit 
et  de  lumières  pour  penser  qu'elle 
pût  jamais  exister.  On  ne  doit  donc 
attribuer  son  adliésion  à  des  prin- 
cipes subversifs  de  l'ordre  qu'à  des 
mollis  qui  ne  fouthonueiu  ui  à  son 
cœur  ni  a  souespril.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  lorsqu'il  eutété enfermé  comme 
sus()ect  daus  Tune  des  prisons  de  iai 
capitale ,  il  n*en  sortit  qu'outré  d'in- 
diguation.  »  Cesl  de  celte  épo«|ii6 
que  date  le  changement  de  ses  prin- 
cipes religieux.  Il  avoit  été  disciple 
et  grand  admiralmr  de  Voltaire,  qui 
l'avoit  payé  par  des  éloges  et  des 
bienfaits  de  son  dévouement  au  parle 
des  philosophes  modems;  il  se  dé- 
clara dès-lors  leur  ennemi.  La  phi» 
losophie  avoit  favorisé  sou  amour- 
propre  excessif  ;  et  la  religion  ne  le 
corrigea  pas.  A  peine  devenu  chré- 
tien, il  s'engagea  dans  les  quert-llcs 
de  ^Egli^e  gallicane.  Un  neophite 
étoil-il  fait  pour  entrer  dans  de 
telles  discussions?  U  devoit  su r> tout 
se  défendre  de  ce  ton  ^résomptneux 
et  magistral,  de  celle  aigreur  ou- 
trage ante,  do  cet  air  de  mépris  in- 
sultant qu'il  avoit  toujours  montré 
dans  î»es  critiques.  A  quoi  serviroit 
la  religion  ,  si  aliène  conlribuoit  pns 
à  la  rélornie  de  nos  mœurs  et  df  uos 
défauts  ?  Ayant  changé  d'opinion 
politique,  U  embrassa  en  religum  le 
parti  qui  favorisoît  le  plus  celui  qn*il 
vouloitJBiire  triompher.  Un  ébriv«m 
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»  dit  :  a  Les  vrais  chréuent  «iiroieiit 

tlé  quelquefois  tentés  de  soupçonner 
lasincérilt  de  sa  conversion  ,  s'ils 
n'avoienl  pas  su  que  I;i  dévotion  ae 
cUiiuge  pas  toujouis  le  caraclèie.  » 
On  auroit  pu  lui  dire  : 

Ta  n«  peux  rien  soulTrir,  el  lu  le  dis  chrétien  ! 

Au  18  fructidor  (  1798  )  îl  fut  con- 
daniiié  à  In  déporlatiou:  tnaÎB  il  «ut 
le  bonheur  de  se  réfugier  dans  un 
asile  oïl  il  ne  fut  pas  découvert. 
Il  est  mort  en  1 8o3  ,  après  uue  ma- 
ladie de  vingl-cuàq  jours  ,  M.  Fon- 
tanes  lui  a  consacré  un  court  et  bril- 
tailEtoge.  Outre  les  Béroïdes,  les 
Tragédies ,  et  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  ou  doit  encore  à  I^a 
Harpe,  I.  Mélanges  liUéraire$ , 
Epiires  et  pièces  philosophiques  , 
1763,  in- 12.  II.  Traduction  de  la 
vieJes  douze  Césars ,  par  Suétone , 
afec  des  notes  el  dts  réjiexions  ^ 
1770,  2  vol.  L'auteur  y  réfute 
avccénergie  les  paradoxes  de  Linguet 
sur  Néron  et  Titus.  Cette  traduction 
11  est  pas  sans  défauts ,  et  on  a  repro- 
ché à  l'aineur  quelques  contreseus. 
lU.  Discours  de  réception  à  l'aca- 
iiéinic  française  y  J77i>,  in-4**.  IV. 
Traduclion  de  la  Lus  rade  de  Ca- 
moL'/is,  avec  des  noies  et  la  f  ie  de 
t auteur j  177^',  2  vol,  in- 8*.  C'est  le 
premier  ouvrage  publié  par  La 
Ibrpe depuis  son  entrëeâracadëraie. 

V.  Elcge  de  Voltaire ,  1 780 ,  în-S*. 

VI.  De  la  guerre  déclarée  par  nos 
derniers  tyrans  à  la  raison^  à  la 
morale^  aux  lettres  et  aux  arts, 
179G,  in -8®.  Ce  discours  fut  pro- 
noucé  à  Paris  lors  de  1  ouverture  du 

2'  cée.  Vn.  Vu  Fanatisme  de  la 
ngue  révolutionnaire,  in-S^.  VIU. 
Correspondance  littéraire  adressée 
à  Panll,  1801,  4  V.  in-S".  C'est  une 
eorle  de  Jonrn?il  sur  la  littérature 
franr.use  eèrit  avec  pnrf>té  en  gé- 
ni;ral,maisremplid  aniinositécoutre 
Jesennemisou  les  rivaux  de  l'auteur, 
e*  <iue  la  malignité  publique  a  lu 
•y«c  dViMt  i)îu8  d'avidiië ,  ^u'il 
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Tenferme  un  grand  nombre  d*épi- 
grammes  et  d'aneedoles  mordantes 
contre  des  auteurs  vivans.  IX.  Corn» 

mentaire  des  Tragédies  de  Racine 
Paris,  7  V.  in- 8*;  ouvrage  imprimé 
après  la  i-iori  de  l'auteur.  On  a  re- 
cueiUi  quciques-uus  des  ouvrages  de 
La  Harpe  eu  6  vol.  Cel  te  édi- 

tion est  bien  loin  de  contenir  tous  ses 
ouvrages;  il  est  vrai  que  tous  ne  më- 
nient  pas  d*étre  conservés.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  en  vets 
français  des  Psaumes  de  David.  Il  a 
laissé,  n  iiK,iui«  rit  Jragmens d'une 
trugéate  de  Poltxene  ;  hragmens 
de  Gustave,  auec  la  préjacc;  la 
Vengeance  d* Achille  ,  tragédie 
fyriquei  les  huit  premiers  C/tams 
de  ta  Jérusalem  délivrées  le  €*Aant 
deuxième  du  Poëme  des  femmes  s 
le  deuxième  et  le  dixième  Chants 
de  la  Pharsale ,  avec  l'épilogue  / 
Morceaux  de  cr  'f/que pour  le  Mer- 
cure i  environ  deux  forts  vol.  in-8*' 
sur  la  littérature  et  la  philosophie 
du  \^ siècle i  Fragmen s  de  l'^Jpo- 
logie  de  la  religion;  les  six  pre- 
miers CAants  du  Triomphe  de  la 
religion,  poème  épique, 

HARPIES  (M^thol.)  ,  niooslres  . 
filles  de  Nepuine  et  de  la  Terre , 
avoîent  un  visage  de  femme,  lé 
corps  d'un  vautour  ,  avec  des  ailes  , 

des  griffes  aux  pieds  et  aux  mains, 
el  des  oreilles  dour«5.  Les  princi- 
pales éloi.nt  Aéllo,  Ooypète  Cé- 
lœno.  Junoài  les  envoya  pour  iniec- 
ler  de  leurs  ordures  et  enlever  les 
viandes  de  dessus  la  table  dê  Phi  née, 
Z  iltès  et  Calais  les  chassèrent  ;  mais 
Iris,  par  l'ordre  de  Jnnon ,  les  fit 
revenir  dans  la  Thrace.  LesTrorens 
dp  I;i  suite  d  Huée  ,  ayant  tué  des 
troupeaux  qui  î]i)[Kir(f noient  aux 
Harpies,  ils  eureut  une  espèce  de 
guerre  à  souleiur  coatre  ellés  ,  et 
CelssnOydens  sa  ftaeur  ,  lu  a  Euée 
les  plus  terribles  prédictions. 

HAKPOCRATE  f  Myilml.  ),  dieu 
du  ttilêuc«  ,  iiii  d'Isis.  Ou  le  re- 
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inrëteiiloit  sous  la  figure  d*un  jeune 
homme  demi-nu,  avec  un  manteau 
parsemé  d'yeux  et  d'oreilles  ,  «t  une 
xuilre  égyptienne  sur  la  tète.  11  avoii 
un  doigt  posé  sur  sa  bouche  ,  et  te- 
noit  une  coiue  de  1  au  ire  imiii.  Le 
pécher  lui  étoit  cousacré ,  parce  que 
la  feuille  de  cet  arbre  a  la  forme 
d'uBe  langue.  Ou  a  Imprimé  à  Lyon , 
en  i6o5  ,  iu-S**,  Barpacrateê  sipe 
de  rectd  siUndi  ratiane, 

t  HARPOCRATiON(Valeritts), 
rhéteur  d*Âlezaiidne  ,  Jaissa  uu 

Lexique  curieux  sur  dix  orateurs 
de  la  Grèce.  On  y  trouve  des  détails 
utiles  sur  les  magistrats,  sur  les 
plaici(iy(-Ts ,  sur  le  barreau  d'Athènes 
Philippe  de  Maussac  donua  uuu  édi- 
tion grecque  et  latine  dé  cet  ou- 
Trage ,  avec  de  savantes  notes  ,  à 
Paris  »  1614  >  în-4^  Valois  Talné  a 
fait  sur  le  même  livre  des  observa- 
lions  imporlanles  ,  insérées  dans  les 
éditions  de  I.eyde ,  i683  el 

1696.  Ces  éditions  sont  les  meil- 
leures. La  première  fui  ùouueepar 
les  Aides ,  à  Venise ,  i6o5  ,  in-fol. 

*  H  ARPPlîECHT  (  Jean  ) ,  célèbre 
professeur  en  droit  dans  l  universilé 
de  Tubuige,  ué  le  10  janvier  i56o, 
à'Wallenhtim,  village  dans  le  du- 
cUé  de  "Wirtemberg,  et  niori  le  18 
leptembdre  1639 ,  a  publié  en  161 5  : 
CommenJarîus  in  quatuor  libros 
InêUtuiionum  juris  civilis  divi  Jus- 
tiniani.  La  seconde  édition  fui  faite 
dans  la  même  année  à  Francfort,  et 
la  troisième,  en  quatre  tome»,  y  pa- 
rut aussi  en  1  708. 

*HARI\SF1ELD  (  Nicolas  ) ,  théo- 
logien anglais ,  archidiacre  de  Caii-- 
torbéry,  mort  en  in?  2,  distingué  par 
son  zele  pour  la  religion  catholique 
romaine,  fut  long-temps  en  prison 
aous  le  règne  d'Elizabeth.  Harpsfield 
est  auteur  ,  1.  D'une  Histoire  ecclè- 
élastique  d'Jnglcterre.  IL  De  \  His- 
foire  de  Ç  hérésie  de  JVickiiff. 

*  HÂBRAVAD  (  DMac-JBen  ); 
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rabbin  célèbre  vers  la  fit!  du  la* 
siècle ,  jouit  de  la  réputation  d'a\  01  r 
possédé  un  talent  particulier  en  fbit 
de  physionomie;  Il  distinguoit  (  dit- 
on)  au  visage  des  gens  s  ils  avoieut 
une  amc  qui  fût  venue  d'uu  autre 
corps ,  ou  qui  eût  commencé  d*oxiftter 
au  moment  qu'elle  avoit  été  unie  aa 
leur* 

*  HARREVIN  (  François  )  ,  né  à 
Bi  uxelles  en  ib8i  ,  giaveur  Labiie, 
et  disciple  de  Romain  deHooge.  On 
a  d'Harrevin  un  grand  nombre  d*£^ 
lampes  de  sa  composition ,  et  plu* 
sieurs  gravées  à  l'eau-forte  d'ap^ 
liubeus  et  autres  maîtres. 

*HÀRRIETCN.).  peinlre,  élève 
de  M.  David  ,  mort  à'Roiue  en 
1804.  Après  avoir  remporté  tout 
les  prix  auiL  di&îérens  concours ,  il 

concourut  en  i^o^jau  grand  prix..  Le 
programm;  éloil  les  hunérailies  de 
Junius  JJrutus  l'ancien.  11  u'avoit 
alors  que  17  a  18  ans,  et  cependant 
il  Ht  uu  tableau  pkin  de  feu ,  de 
sentiment ,  d'expression  et  de  di- 
gnité. Pensionné  de  létal  pour  Taca- 
démie  de  Rome ,  il  arriva  dans  cette 
ville  après  1796,  rempli  du  grand 
projet  d'y  exécuter  l'un  des  plus 
brillans  et  des  jjÎus  diHiciles  s n  jets 
de  rhistoire  romaine,  Horafrus  (  u- 
clès  défendant  le  pvnt  Subiiciea 
cottire  f  armée  entière  de  Porsenna, 
tableau  d'environ  dix-huit  pieds  de 
haut  sur  vingt~six  de  large,  que  la 
mort  rerapêcha  d'achever.  Les  objete 
terminés  sont  d'un  dessin  et  d'une 
couleur  ndiiDTnliles.  On  peut  juger 
de  1  étendue  de  celle  machine  pitto- 
resque par  le  nombre  des  Kgiires  ; 
le  seul  premier  plan  en  oilVe  plus  d« 
quarante,  grandes  comme  nature. 

t  ï.  HARRINOTON  (  sir  John  )  , 
poète  anglais  ,  né  à  Keision  ,  près  de 
Rath,  dans  le  comté  de  Sommerf»et , 
sous  Eltzabelh  qui  fut  sa  marrâàue, 
et  sons  Jacques  l*' ,  s'est  fait  un.  nom 
par  «on  UYnd'Bpi^ritmnËee ,  et  par 
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une  boume  traduction  en  anglais  du 
Roland  le  Furieti^de  TAriosle ,  qu'il 
publia  avant  Tàge  de  5o  aus.  Mais 
il  â  malheureusement  imité  les  Ita- 

ïiem  dans  leurs  stances,  dont  la  pro- 
lixe unitbrroiU'  endort  dans  un  long 
ouvrage.  Il  fut  lait  chevalier  sur  le 
cli:<iîîp   de  bataille  par  le  comte 
d  i:.a5t;x  ,  au  grand  m ccou lentement 
de  la  reine,  avare  et  ialonaedlMn- 
neucs  qu'elle  ëtoit  bien  xibannée  de 
conférer  elle-même.  Sons  le  rèane 
le  Jacques      il  fut  crëë  chevalier 
du  Baiu.  On  rapporte  qu'étant  à 
Balh  dans  nneanherge,  il  remarqua 
qu'une  ti!!p  le  servoit  à  table  nvpr 
plus  craltrntioti que  lesautrefi,  quoi- 
qu'il lût  au-dessous  d'eux.  Harnug- 
loii  iui  eu  ayant  demaudëla  raisou, 
^le  répondit  que ,  le  connoissant 
pour  un  homme  d'esprit ,  elle  tA- 
choit  de  ne  pas  lui  déplaire  »  de  peur 
qu'il  ne  fil  contre  elle  quelque  épi- 
gramme.  Les  ouvrages  de  John  Har- 
rington  eu  prose  et  en  \fr^  ont  rvé 
recueillis  par  Henri  Harnnglon,  sous 
le  titre  de  Ntfgœ  antiquœ.  Sir  John, 
dont  nous  nous  ocrujions  dans  cet 
article,  avoit  lonué  le  plau  duue 
Histoifê  de  toit  temps ,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'exécuter.  11  mourut 
en  i6i9,  âgé  de  5i  ans. 

i  IL  HAimiNGTON  (  Jacques  ), 
écrivain  politique  d'  Vnolehrre  ,  ne' 
en  !  6i  j  ,  d'une  aucieiuie  iainiile  de 
Kuiland  ,  voyagea  en  France  ,  en 
Hollande  ,  ea  Dauemurck  ,  eu  Alle- 
magne el  eu  Italie  ,  où  il  ue  voulut 
point  baiser  les  jpieda  du  pa|>e  ;  le  roi 
d'Angleterre  lui  en  ajant  demandé 
la  raison,  il  répondit  uqu'un  homme 
qui  avoit  baisé  la  main  de  sa 
majesté  ne  devoit  baiser  les  pieds 
de  qui  que  ce  fût.  »  Cette  réponse 
in;:^euieuse  lui  valut  la  charge  de 
gentilhomme  privé  de  la  cliainbre, 
que  Charles  premier  lui  donna. 
Ce  fut  eu  cette  qualité  qu'il  accom^ 
pagna  ce  prince  dans  sa  première 
expédition  d'ficoMe.  Après  la  mort 
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déplorable  de  ce  monarque ,  il  s'en« 
ferma  danason  cabinet.  Ses  ennemis 
l'ayant  peint  comme  un  horamedan* 
gereux  ,  il  fut  conduit  en  1661  A  la 

tour  de  Londres  ,  avec  le  comte  de 
Ikiiii  ,  ensuite  ^  l'île  de  Saint-Nico- 
las ,  de  là  à  Plynu);iîh-  Un  nié(le<  in 
gagné,  dit-on  ,  par  ses  jii  rsr  <  uir^urs, 
lui  conseilla  i  usage  du  gayac  juelé 
avec  le  café.  Il  en  prit  uue  si  forte 
dose  y  qu'il  en  perdit  l'esprit.  Le 
comte  de  Bath  obtint  sa  liberté  ;  maie 
sa  raison  demeura  toujours  aliénée» 
11  mourut  à  Westminster  le  17 
septeîrtbre  1677,  Ses  ylp/wrismes 
pvluujucs  ont  été  Iraduils  en  fran- 
çais par  Aubin,  qui  a  mis  en  tête 
une  notice  raisonnée  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur.  Ces  ouvrages, 
rassemblés  par  Jean  ToJand ,  ou t  été 
magn  i  ii  qu  e  ment  im  pr  i  mésà  Londrea 
en  1700,  in-fol.  ,  et  réimprimée 
eu  1737  et  en  1771  ,  in-4*î  ils  ont 
été  traduits  en  français,  avec  sa  vie 
composée  par  T(»htnd,  par  M.  Henri, 
l*aris  ,  1789  ou  179^1  5  vol.  in- 
8",       principal  est  celui  intitulé  : 
Oceana.  11  fut  unpriiné  m  jbr)»>  , 
et  parut  eu  uu  petit  in-fol.  sou& 
ce  titre  :  La  Rf^uhiique  ,  on 
Oceana  :  à  eoa  aUeaae  my/ord  ptx)^ 
lecteur  de  la  république  ^Angle- 
terre^ cf  Ecosse  et  d'Irlande*  En 
1609,  il  donna  uu  abrégé  de  cet  ou- 
vrage,et  l'intitula  l'Ârt  de  faire  dea 
/ois.  C'est  un  plau  de  république  .  nù 
l'on  trouve  du  géuie,  de  rinvenUoii 
et  des  projets  chimériques.  Soa  style 
n'est  ni  facile,  ni  coulant ,  mais'  la 
matière  qu'il  traite  est  importante. 
Cet  ouvrage  ne  plut  ni  à  Cromwel  ^ 
ni  à  ses  créatures.  Uue  foule  de  cri- 
tiques s'élevèrent  ;  liarrington  leur 
répondit.  Ou  trouve  ces  réponses  à 
la  suite  de  son  ouvrage,  Montesquieu 
a  dit  de  ce  politique   «  qu'il  n'a 
cherc  hé  la  liberté  qu  après  l  .  soir 
méconnue  ,  et  qu'il   a  bati  Caii  é- 
doine  ayant  le  rivage  de  Hy saute 
devant  les  yeux.  Harriugton  ne  se 
contenta,  pas  de  répondre  à  ses  prin- 
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•cipes  sur  le  gouvernement  dans  tu 
écrïtM,  il  ëtaMil  encore  des  aasem- 
l>lëes,con]poiée8  de  personnes  d'es- 
prit ,  qui  se  lenoieul  le  soir  à  West- 
inin»ter  dans  la  cour  du  nouveau 
palais.  On  uoiiîma  celle  société  ia 
Houe.  Ces  assemblées  durèrent  jus- 
qu'au 2  1  février  ifi.ôq,  que  le  géné- 
ral Mouck  ajauL  ïétabli  les  membres 
<lu  parlement  qui  avoient  ëU  exclus, 
tous  ces  plans  de  république  s*en 
allèrent  en  fumée.  Harringion  a  pu- 
blié en  i6j8  la  traductiou  anglaise 
«de  deux  JEghgues  el  des  deux  pre- 
miers livres  de  î'Kiiéide  ,  sous  le  tiite 
à'Fssai  de  iraducfion  de  quelques 
niorceaiLv  de  f  'i/-^ile.  Il  donna  en 
1659  la  iraducliou  des  qualie  livres 
«uivaus  ;  mais  ces  essais  el  sa  poésie 
n'eurent  aucun  succès ,  et  n'en  mé- 
rîloient  point. 

HARRIOT.  Voyez  ITaiuot. 

*1.  HARRIS  (  Robert  ) ,  ihéolo- 
gien  anglais,  ué  eu  1 678  à  Hroad- 
tamdeu  nu  comté  de  Glocesier  , 
mort  eu  i6o8,éieve  d'Oxford,  dans 
Je  temps  de  la  rébellion  ,  se  joignit 
aux  piesbytérieus ,  et  fut  nommé 
-feccenr  de  Pélersfreld  el  président 
du  collège  de  la  Trinité  à  Oxford  , 

il  mourut.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Des  Sermons.  11.  Un  Traité  Ve 
Fœdere  novi  Testamenti.  lll.  7le- 
medium  contra  avar/iiamAV^Eph-' 
iolœ  apologeticœ ,  etc. 

*  n.  HARRIS  (  Guillaume  )  , 
tliëologien  dissident,  el  du  parti  des 
indcpendanls  ,  né  eu  1G75  ,  mort 
en  17  ['>,  peiuLiiil  uns  yjitsleiir 
il  uiie  coiigrégalioa.  U  a  douné  un 
vohimede  Sermons  sur  les  princi- 
pales représentations  du  Messie 
dans  raticien  Testamenif  Un  autre 
volume  à*Oraisons  funèbre»  5  et 
quelques  Ecrits  sur  ia  religion, 

III.  ÏÎARRIS  (Ganthier),  Anglais» 
médecin  t=l  mtiubrt-  du  collège  royal 
de  Londres  ,  exerçoil  sa  profes- 
aioa  avec  beaucoup  de  réputation 
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vers  Tan  1680  .  ei  vivoit  encore  en 
17 10. 11  fut  médeein  de  Guillaume, 
prince  d'Orange ,  depuis  roi  de  la 
Grande-Brelanne.  Nous  avons  de 
lui  un  traité  lorl  estimé  :  JJe  mor- 
bis  acutis  injantium  ,  i  roS ,  in-i  a, 
qu'il  mit  au  jour  à  la  priei  e  de  Tho- 
mas Sydeuham,  fameux  médecin 
de  Londres.  Ce  traité ,  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Médecin  de»  etf 
fatis ,  a  été  traduit  en  français  par 
Devanx,  I738»m-i3. 

»  IV.  HA^RÎS  (  Jean  )  ,  théolo- 
gien et  mathématicien  anglais  , 
mort  en  1730  ^  secrétaire  de  la 
société  royale,  a  donné  quelqius 
ouvrages  dont  le  principal  est  vw 
Traduction  des  éUmcns  de  géomé- 
trie dePardiej  mais  ce  qui  l  a  bit 
counoitre  da vaitlrge  ,  cVsl  It  pvojtl 
qu'il  conçul  le  iirnnicr  d  une  J^ncy- 
clopédie  ou  Di»  lioiinaiie  des  scieià- 
ces.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  €0 
1710^3  vol.  in-fol. ,  soua  le  titre  de 
Lexicon  Tàecnkum  ;  un  supplé- 
ment parut  encore  en  1786  ;  mai» 
le  Dictionnaire  de  Cbambers  a  lait 
tomber  cet  ouvrage. 

t  V.  HARRIS  (  Jacques  ),  éeri- 
vain  anglais  très-dietingiié ,  ué  près 

de  Salisbury  en  1709  ,  moit  à  Lon- 
dres le  23  décembre  1780,  membre 

du  parlement,  secrétaire  et  inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine  ,  pu- 
blia ,  en  1  '^  'j^  1  ^^^'^  premier  uiivrage, 
cousisUuL  eu  trois  Mémoires  sur  les 
Arts  en  général ,  sur  la  Peinture  t 
la  Foésie  et  la  Musique ,  et  eur  h 
Bonheur,  i745,  in-8^  En  1761 
parut  >  en  a  vol.  in-8%  son  Hermès^ 
ou  Recherches  philosophiques  sur 
la  Grammaire  universelle ,  traduit 
en  plusieurs  langues.  Cet  ouvrage 
iouil  en  An^^.eterre  de  l'estime  des 
bounnes  éclairés  ,  el  depuis  l  édition 
aunoiiuéu  ,  il  sVn  rs\.  lait  trois  au- 
tres. M.  Thurot  la  traduit  en  Irau- 
Çais  en  J  796 ,  et  y  a  ajouté  un  savant 
Discours  préliminaire  sur  IVtatoir» 
de  la  gauauuaire.  U  fii  imprimer^ 
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•n  1775  ,  sous  le  litre  à^EssahpM' 
hsop/iiques ,  Je  Précis  d'un  ouvwgc 
plu*  ct'*ndu  qu'il  mëdiloit  el  qu'il 
n'a  pas  tiiii  s\ir  la  loi;ique  des  ])eri- 
paléticieiis  :  il  devoil  y  combat  li  e 
prÏQcipcÂ  des  niatérialistes.  boti 
dernier  ouvrage  eut  pour  litre  :  lie- 
cherches phihlogiques»  —  Son  fils, 
le  célèbre  lord  Malmesbury^s  a  re- 
caeilli  tontes  ces  productions ,  et  les 
a  accompagnées  d'une  biographie 
intëressante,  à  Londres,  en  s  vol. 
iu-4**,  1801. 

♦  yi.  HARRÏS  (Tiomas) ,  chi- 
rurgien de  Londres ,  qui  vivoil  dans 
le  18*^  siècle,  a  publié  en  sa  langue 
inalemplle  un  ouvrage  iiiiitulé  yt 
Trealise  on  t/te  force  ^  and  ener^iy 
ofcrudc  Mercury^  Londres,  1755 ^ 
in^B**.  U  cOBseiUe,  dans  cet  ouvrage , 
rasage  dn  ytf-argentdansla  cure  des 
écrouélleê  et  de  la  passion  iliaque. 

*  Vn.  HARRIS  (Guillaume),  mi- 
nistre dissident  à  Honiton ,  dans  le 
comté  de  Dévon,  a  donné  une 

Histoire  critique  des  Vies  de  Jac- 
ques I ,  Cftarles  1  et  Olivier  Crom- 
wet ^  en  ?>  voî.  in-8°,  dans  laquelle 
il  a  8\Hvi  et  iniité  la  manière  de 
Bayle  ;  et  iiidi  jKiulaninieni.  de  plu- 
sleufii  aulies  pièces  fugitives  ou  de 
circonstance  ,  une  yie  de  Hugk 
f'éien.  Il  préparoit  vxa»Mi9toin  du 
rèigne  de  Jacques  U ,  quand  il  mou- 
rut encore  jeune  en  février  1770. 

I.  HARRISON ,  fil»  d'un  boucher, 
devenu  général  des  parlementaires , 
el  cotnplicede  la  condamnation  du  roi 
d'Angleterre  Charles  1*',  fut  pendu 
i'an  1 670.  £uBuile  ou  lui  arracha  les 
eulrailles,  qiio  l'oi^  brûla  ,  et  on  lui 
coupa  la  iL'te,  qui  lut  exposte  siir  la 
tour  de  Loudres  :  son  corps  fut  mis 
eu  quatre  quartiers ,  que  l'on  exposa 
sur  les  portes  des  quatre  principales 
villes  du  royaume. 

t  H  HAUlUSON  (Jean),  savant 
mécanicien  anglais ,  célèbre  par  l'iii- 
Teution  et  la  fabrication  du  Pendule 


àgrii  ei  du  iameiix  Timc-Jieeper  ^ 
dont  l'objet  est  de  fixer  la  longitude^ 

eii  mer ,  naquit  en  Jt^gS  à  FouUty  ^ 
dans  le  couju'  d'Yon  k,  el  pnld  a- 
bord  l  ëlal  de  non  pere ,  qui  ëtoit 
charpentier.  Dès  1726  il  avoii  lu-^ 
venté  sou  échappement  et  sou  pen- 
dule ,  et  eu  a  voit  fait  l'application  h 
deux  horloges  presque  cutièremenl. 
de  bois.  Ils  as-  trouvèrent  d*au tant- 
supérieurs  à  tons  ceux  de  ce  genre  y, 
qu'en  un  mois  ils  se  dérangeoient  à 
jieiîn  d'iir.f?  seconde.  En  1728,  Har- 
nsoii  se  lendil  à  Londres  avec  les 
dessins  d'une  machine  propre  à  <lé- 
terniiner  les  longitudes  en  mer.  Il  y 
parut  avec  sa  maâiine  même  eus  7  35, 
et  U  perfectionna  successivement  ea 
lySgeten  1749:  par  un  nouveauté- 
vail  encore  il  obtint  de  ses  principes 
des  effets  tellement  supérieurs  à  «a 
propre  alU  nle  ,  qu  il  se  seuliteucou- 
ragéà  faire  unqualrieine/V.re-/ff/W[/)^;, 
auquel  il  douna la  forme  d'uue montre 
de  six  ponces  environ  de  diamètre. 
Il  toucha  la  récompense  de  ao,oo<^ 
livres  sterling,  promise  par  un  acte 
du  parlement  passé  dn  vivant  de  la 
reine  Anne,  à  qui  en  remphroit  le» 
conditions  pour  la  détermination  de 
la  Jongilude.  Harrison  tnijiloya  ses 
dernières  années  à  iaiie  11  u  lui- 
quiènie  Time-leeper  sut  les  mêmes 
principes  que  le  quatrième.  Ën  1771  ^. 
à  la  fin  d'un  essai  qui  avoit  duré  six 
semaines,  et  dont  l'observatoire  de 
Richemond  fut  le  théâtre,  on  trouva 
qu'il  ne  s'étoit  écarté  que  de  quatre 
secondes  el  demie.  11  mourut  à  Lon- 
dres le  i24  ïwars  1776.  L'année  pré- 
cédente, il  avoit  fait  imprimer  ^ 
Description  containing  sucà  me- 
chaniêm  as  will  afford  a  niée  or 
frue  mensuration  of  time,  in-8*; 
ouvrage  qu'il  ne  faudroit  pas  juger 
sans  laire  entrer  dan*  la  balance  d»' 
la  critique  l'ignorance  absolue  de 
l'autcvir  en  matière  du  lilléraliire  , 
el  iexlrème  caducité  de  sou  âge. 
On  y  trouve  uu  compte  abrégé  de  m 
nouvelle  échelle  musicale ,  ou  di** 
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TisioQ  mécanique  de  l'octave,  sui- 
vanl  la  proportion  qui  existe  entre 
les  rayons  ou  le  diamètre  d'un  cercle 
et  «a  circonférence.  Hiirrison  avoil 
l'oietlle  lre&-jUôl€;,eL  il  uvoa  élë,  dans 
Ba  jeunesse^  à  la  tète  d^une  troupe 
distinguëede  rotisidens  d'église. 

*  111.  HAHHIbON  (  Guillaume  ), 
t'crivain anglais, iiiorLea  1 71  3, bour- 
sier du  nouveau  collège  à  Oxloid, 
et  secrétaire  du  eomte  de  Stafibrd  à 
La  Haye,  fut  ami  de  Swift,  avec  qui 
il  eut  une  correapoudance  suivie, 
llarrisona  écrit  quelques  Poésies ,  qui 
ae  trouvent  daua  le  recueil  de  Nichols. 

*  IV.  HARRtSON  (  Guillaume  ) , 
jeune  homme  plein  d'esprit ,  d*un 
grand  sens  et  d*ttn  excellent  carac- 
tère, d'après  le  rapport  du  docteur 
Sw  fi ,  et  qu'une  mort  prématurée 
♦^iiipèolia  de  réaliser  les  espérances 
€|u"il  avoil  données.  Elève  de  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  il  n'a  voit  d'autre 
revenu  que  40  livres ,  qu'il  gaguoil 
annuellement  en  qualité  d'institu- 
teur de  Tnn  des  fila  du  duc  de 
QueensLury.  11  sut,  dans  cet  emploi, 
se  concilier  l'amitié  et  la  faveur  du 
docteur  Swift,  qui  obtint  pour  lui 
la  place  de  secrétaire  auprès  de  lord 
ilaby  ,  ambassadeur  à  La  Haye. 
Harrisou  ne  jouit  pas  loug>teaips 
du  commencement  de  sa  fortune  : 
ayant  été  envoyé  à  Londres ,  il  y 
mourut  le  14  février  1713.  Les  re- 
grets qu'ont  donnés  publiquement  à 
sa  mort  le  docteur  Swift,  Al.Tickell 
et  le  docteur  Yonn^: ,  font  également 
l'élogf»  de  ce  j^nue  poêle  et  des  pièces 
de  sa  çoinposi  Lion  éparses  dans  les  re- 
aieiis  du  temps.  Il  a  eu  quelque  part 
ati  5*  volume  du  Tatter^  dont  il  fut 
l'éditeur,  sous  la  direction  de  Bottng- 
broke,  flenley  etSwift.  — On  ne  doit 
pas  le  confoudre  avec  un  autre  Wil- 
liam H.\RRisoN,  auteur  d'un  drame 
pasjoral  intitulé  h  Pàfer  'm  ou  /'  Heu- 
reux Converti ,  ç\\n  parut  en  1709. 

«UÂRâCilM  (Nicolas)^  docteur 
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en  philosophie  et  en  médecine ,  pro« 
fesseur  d'éloquence  dans  Tuniversilé 
de  Bàle,  né  en  i685  ,  soutint  dans 
cette  ville  une  dissertation  De  tono 
veniriculi  et  intestinorum  natitrali 
et  prœtei  natui  aU.  On  a  encore  de 
lui  une  dissertation  assez  longue 
sons  ce  titre  :  De  Hipînaiione  Cicê- 
ronis  diatri&e ,  qud  rattones  pne^ 
dicendœ  mutationis  reipuhlicm 
belli  civilis  in  ter  Pompeium  et  Cœ^ 
sa  rem  gesti  ,  ostendunlur  .  ef  in 
exemplurn  fiivinaîionis  ciui//.s  /;/  o- 
ponu/Uur }  et  un  Discours  iiiuuilé 
De  ingenio  et  moribus  hominum , 
ex  stylo  mtîmanâU.  Ce  médecin 
mourut  à  Bâle ,  le  97  octobre  174a. 

t  HARSI  (Olivier  de),  célèbre 
imprimeur  de  Paris ,  paort  eu  »  58^ , 
connu  par  la  beauté  de  ses  édi* 
lions ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
son  Corps  de  Droite  avec  les  Com- 
mentaires d'ÂGCurse ,  5  vol.  in-fol. 

*  HÂBSU  (  Jacques  de  ),  né  à 
Genève  en  1 7  36  ^  mort  en  1 784 ,  en- 
thousiasmé pour  leseffcts  médicinaux 

de  l'aimant  ,  a  publié  un  Kecueil 
d'Obsen^û  tionskc^  su  jet,  1 78a,  in-8®. 

*  HARTE  (Gantier),  poète  et 

hi.storien  anglais,  mort  en  J775, 
né  et  élevé  à  Marlborough ,  au 
comté  de  Wills  ,  a  publié,  1.  un 
recueil  de  poc'sics  intitulé  Jmatue  , 
un  vol.  iM-i  à.  II.  Une  ll/sio/re  de 
GttUapB'Ado/p/te ,  a  vol.  iu-4^ 
Uf.  Baaaiê  sw  tJgriculture, 

*  HAH  riG  (  Fi  auçois ,  corn  le  d' ) , 
né  en  1761  dune  famille  d'Alle- 
magne très -ancienne,  éioit  gendre 
du  célèbre  comte  Collorédo;  celni-câ 
ayant  été  nommé,  par  J'eropeienr 
d'Autriche,  miuislreplénipotentiaire 
à  la  cour  de  Saxe ,  d'Harlig  proRta 
de  quelques  niouiens  de  loisir  que 
lui  laissoiL  sa  place  ,  et  vinl  à  Paris 
en  1786.  Né  avec  le  goût  le  plus 
Vif  pour  les  lettres  et  les  voyage», 
il  s'y  lia  avec  les  savans  et  les  beanx 
esprits  de  ce  tiemx>s^  et,  profitant 


Digitized  by  Google 


* 


HAUT 

de  leur  sociti*-  et  rlc  leurs  conseils, 
il  composa  plusieurs  ouvrages  en 
vers  cl  eu  prose,  qui  parurent  im- 
primés en  1788  sous  le  tiire  sui- 
vaut  :  Mélange  de  Ven  et  de  Pmee 
par  le  comte  François  d' fîartig^ 
membre  de  V académie  des  sciences 
ei  1)6 lles-leî très  de  MarseiUe  ,  du 
musée  de  Paris  y  de  l'académie  des 
sciences  de  Pragite  ,  et  de  la  société 
d'émulation  de  Liège.  Ce  recueil  reu- 
ferme  une  belle  Epitre  durPamour 
des  ifoyages ,  plusieurs  F'ers  de  so- 
ciëlé  fort  agréables^  et  quelques  JV<7«- 
scelles  en  prose ,  entre  au  t  res  /a  Selle 
Spichilde.  Le  coinle  d'Hartig,  pas- 
sionné pour  la  langue  française,  Té- 
crivoil  avec  grâce,  purelë  et  correc- 
tion. Il  niouiut  fort  jenne  en  1792. 
Ce  fut  une  perle  veritaUle  pour  les 
kttres  francises.  On  Ut  an  bas  de  la 
gra  vure  qui  esté  la  tète  de  ses  Ouvrée 
les  vers  snivans  de  M.  Cubières- 
F^méseaux  : 

Sarcs-Toaa  quel  «tl  «on  ptitaga? 

Lu  (joalité*  dti  cceor,  l«i  taleii*  4«  l*««]>rits 

Il  a  sosagt  roniine  nu  sage^ 
C'esl  t  u  |JOi  le  «ju'jl  écril. 

*  HAKTKNOCfî  { Chrisloplie  ) , 
savaul  lii^iorirn  allemand,  profes- 
seur àThoru,  puis  à  Kœnigsberg,  et 
mon  en  1687,  a  donne,  I.  De  Pu- 
hlicâ  Polonivd  lihri  11^  Francfort , 
1687,  a  V.  in-8^.  Il  tnate,  dans  le 
premier  Urre,  de  l'histoire  de  Polo- 

§ne  ;  dans  le  second ,  du  droit  public 
a  ce  royaume.  Cet  onvrage  est  esti- 
mé, quoiqu'il  soil  écrit  sans ornr  inriii 
et  sans  grare.  II.  Description  et  His- 
toire de  la  Prusse^  en  allemand, 
Francfort,  i68,i,in-f ,avecfig. III. 
Histoire  ecclésiastique  de  la  P russe ^ 
Francfort,  1686,  in-4*'}  en  allemand. 
IV*  De  Orig/niùus  Pomeraniciê.  V. 
Chrontcon  PrussitBt  de  Durbourg , 
enrichies  de  notes  savantes.  Une, 
j679,in*4^ 

^HARTLEY  (David),  méde- 
cîtt  anglais,  né  en  1704,  a  joui 
d'une  grande  réputation  et  exercé 
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ia  medei  in:-  avec  succès  à  Londres 
et  à  Batli ,  où  il  mourut  en  i7r>7  , 
âgé  de  53  ans.  II  publia ,  eu  1759 , 
uu  £'cri/ contenant  tout  ce  qui  avott 
été  dit  pour  et  contre  le  spécifique 
de  mademoiselle  Stephenspour  dis- 
iioudre  la  pierre  ,  accompagné  de 
i5ô  Exemples ,  de  plu^'ieiirs  E.rpè^ 
riencesei  de  (jiulqnes  Observations. 
Il  sVinployn  chaudenienl  pour  faire 
ol»ieuir  a  Liiademoiaeile  Slepheus  les 
cinq  mille  livres  sterling  promises 
par  le  parlement  à  riuvenleor  de  ce 
dissolvant.  Cependant  Je  docteur 
Hartlej  mourut ,  ditM>n  ,  de  la 
pierre  ,  après  avoir  consommé  plus 
de  deux  quintaux  de  pilules  de  sa- 
von ;  et  la  nullité  du  remède  de 
niadenioi&elle  Stepheus  est  leconnue 
depuis  long-temps.  Uarlley  a  dé- 
fendu aussi  la  cause  de  nnoculatton 
dans  plusieurs  Lettrée  iuséréês  dans 
les  Transactions  philosopfaiqHes.  Le 
pins  important  de  ses  ouvrages  est 
inlilidé  Obscrvalions  sur  r homme ^ 
sur  sa  conslitutiun  ,  ses  devoirs  et 
son  état  à  venir,  1 749  »         a  v. 

*  lURTLlB,  fils  d'un  marchand 
polonais  t  venu  en  Angleterre  vers 
1640,  écrivit  sur  les  moyens  de 
mettre  la  paix  enti'e  les  théologiens 
proteslans.  N'ayant  pas  réussi ,  il  se 
porta  vers  les  études ,  où  il  eut  plus 
de  succès.  Instruit  à  l  ei  olf  des  Fla- 
mands ,  il  publia  d'a1)ord  son  Traité 
sur  r agriculture  de  ia  Belgique, 
ensulle  Touvrage  intitulé  X.e^5,  qui\ 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  du  Fer^ 
mier  Complet ,  est  de  Child  ;  ainsi 
Hartlib  n'auroit  fait  que  corriger  et 
publier  cet  ouvrage ,  destiné  à  exa^ 
miner  les  défauts  el  les  remèdes  de 
l'agriculture  anglaise.  On  y  voil  que, 
dans  le  comté  de  Keul ,  on  alleloil 
quatre,  six  ,  et  même  douze  chevaux 
h  nue  charrue  ;  onn*y  lit  pas,  sans 
étonnemenl ,  qu'en  Irlande  quelqufa 
laboureurs  attachoient  leurs  chevaux 
par  la  queue  pour  trair.rr  les  cha* 
lioti  f  etc*  L*auteur  se  plaint  amère* 
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nu  ni  de  la  grande  variété  de  char- 
rues uiilt^t  ï»  dans  le  même  canton  , 
au  lieu  de  comparer  leurs  tUi^U  et 
d  adopter  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux. 
Harllîb  netoit  pas  encoie  salisfaîl 
de  rédiicaiiou  des  bêles  A  laine ,  et 
il  se  répand  en  plaintes  sur  cet  objet. 
11  vnil  qu'on  s'occupe  da\  antage  des 
abcilUs;  car  le  imel  d  Aiigleterre  lui 
paroiL  le  meilleur  que  l'on  conuoisse. 
Il  cite  l'urine  de  vaclie,  employée 
parles  Hollandais  comme  un  exctil- 
leut  tuerais  au  pied  des  arbres.  11 
«voit  envoyé  en  France  des  Qttês^ 
tiens  sur  la  iuzerne  :  on  les  trouve 
dans  ses  ouvrages,  ainsi  qu*une 
i'rîile  d'antres  qii^-^tions  sur  l'agri- 
cullure  de  1  Irlande  .  avec  les  rr- 
pouses.  Il  désire  qa  ou  n'orrupe  des 
vers  à  soie,  et  rapporle  une  lettre 
du  rot  Jacques ,  qui  ovdounoit  la  cul- 
ture du  mûrier.  Si  Ton  en  croit  Gau- 
tier Harie  et  les  autres  écrivains , 
Tépoque  de  flartlib  est  celle  de  la 
gloiredei'agricultureanglai&e.Crom- 
"wel ,  couvaint  u  du  mérite  d'un  tel 
homme  ,  lui  as-^ipia  une  pension  iu- 
nuelle  de  cent  pounds,  douî  il  ne 
toucha  que  le  hrevet.  SemijLljle  cki 
cela  à  Jlescartes ,  qui  mourut  à  400 
lieues  de  sa  patrie,  sans  en  avoir  ob> 
tenu  d  autre  bienfait  que  le  brevet 
(lune  pension  de  5ooo  francs.  Uart- 
lib  étoit  nmi  de  Mdton  ,  qui  lui 
dédia  uu  Traité  d'éducation. 

*  l.  HARTMANN  (  Jean  ),  d'Am- 
berg ,  dans  le  haut  Palatinat  de  Ba- 
vière ,  enseigna ,  dès  l'an  1  ^9 1 ,  la 
philosophie  et  les  niaihématiqneft  A 
Marpurg  ,  et  y  prille  lx>nnei  de  doc 
leur  en  médecine  en  1606.  Bientôt 
après,  en  i^><>9,  nommé  à  la  chaire 
de  chimie  de  cette  ville  ,  il  la  rem- 
plit avec  tant  de  laKns  el  de  dis- 
tnictiou,  que  le  landgrave  de  Hesse 
le  Bt  venir  à  Gassel  pour  remplir  la 
charge  de  son  premicor  médecin  ; 
charge  qu*il  occupa  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  le  7  décembre  i63i.  Les  ou- 
vrages que  ce  médecin  a  lais8és.sont. 
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I.  Praxis  chymiati  ica ,  î.ipsîaB  , 
1635,  in-4®.  rar  les  soins  de  Jean 
Michel  et  de  George-Everard  Haht- 
UANN ,  fils  de  Tauteur,  il  y  eu  a  eu 
plusieurs  autres  éditions  postérieu- 
res. H.  T  racla  lus  phyiicO'medicvB 
4/eo;>io,  YittebergSB,  i635  et 
in-8*  ,  par  les  soins  de  Jcan-Geor?;© 
Pclshoier.  111.  Opéra  omnia  mo-  ] 
(/iiO'c/ijmica  ,  Fraucolurli  ^  1664  \ 
el  1690,  în-ir4io. 

*  II.  HARTMANN  (  Sigismond  ) , 
jcsiiile  ,  ué  à  Vienne  eu  i63i>,  (iisini- 
oué  i)ar  s^es  connoissances  dans  les 
mathématiques  el  en  astronomie  . 
mourutàPragueen  j6di  ,aprè&avoir 
publié ,  Oàse/valio  eometœ^  1664: 
Coiopirica  illustrata  propoMoMi- 
^  busp/iysico-mat/iemaiicisi  it»md* 
maximis  et  minimis  ^ecuiU  ,  Pra*- 
gue  p  166S  f  in-folio. 

m.  HARTMANN  (Jean- Adol- 
phe) naquit  à  Munster  en  168c, 

de  parens  catholiques.  Après  avoir 
été  jésuite  pendant  plusieurs  années , 
il  se  lit  calviniHle  à  Caslel  en  1716  , 
el  devait ,  pe»»  après ,  professeur  de 
philosophie  et  de  poésie.  11  fut  lait, 
eu  1723  j  professeur  dldstinre  et 
d'éloquence  à  Marpurg ,  où  il  mou- 
rut en  1744  >  à  dus.  fies  ouvrages 
les  plus  mtimés  sont,  I.  Historia 
Hassiaca^  3  v.  II.  T^itœ  pontificum 
Romanorum  ficlons  ITT,  Vrbant 
IT y  Pasc/iaiis  II ,  Gelasii  il ,  Ca- 
lîsfill,  Tlonorii  TI ...  \\\.  F/alr/rs 
siic/icea  dans  lallease^tw  ailemauj. 
IV.  Prœcepia  ehquêitilm  raiiona^ 
lis ,  e/c.  On  a  aussi  de  lui  plus  de 
quatre-vingts  f/artt/^ues ^Wk  Jfis^ 
sertaiions  académiques. 

IV.  HARTMANN  (  George  ) ,  ma- 
thématicien allemand ,  inventa,  eu 

i54o,  le  Bâton  de  rartillerie,  JSa- 
culus  bombarHicus,  U  est  aussi  au- 
teur d'une  T^crspertîpe ,  réimprimée 
à  Paris  en  1 556 ,  in-4**» 

V.  HARTMANN  (Wolfgaug) 
composa  ,  en  1696  ,  les  Aunales 
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i^Atigsbourgi  oompilaiîom  plus  sa- 
vante qu*«gn!able. 

HARTUNG  (  Jeau  ) ,  në  à  Mil- 
lemberg  en  i5o5,  mort  en  iSvg, 
professeur  de  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brisgair ,  a  donné  de  «avanies 

Noies  eu  la  lin  sur  les  trois  premiers 
livres  de  X'Odysfine  ,€l  mie  T^ersion 
l  a  i  i  n  e  des  Argon  a  u  tiques  d'A|)oUo- 
aius,  quii  est  peu  exacte. 

1 1.  HARTZHEIM  (Joseph  ),  jé- 
mM ,  né  à  Cologne  en  1694 ,  d  une 
iaiiiille  patricienne  ,  y  enseigna  les 
belies-îelirp'î ,  rt  passa  à  Milan  pour 
3"  professer  le  j^rec  el  rhébrci.  De  i  c- 
lour  danssa  patrie,  il  dirigea,  pieiba, 
enseigna  la  philosophie  et  la  thûo- 
loj^ie  ,  et  fut  dix  ans  interprèle  de 
lÉcriture.  Scbannat ,  savant  ecclé- 
siastique ,  auteur  de  l'Histoire  de 
Worms  ,  ayant  forme'  le  dessein 
de  donner  la  Collection  des  Con- 
ciles de  l'Eolise  (r  A!lpmn«ne,  nPKissa 
(Ips  inatérianx  qm  hi  coiiduisoienl 
(iepuis  le  4'  siècle  jiiscju'an  i3'".  La 
mort  TayaiU  empêché  de  les  mettre 
eu  œuvre ,  le  P.  Hai  izheim  se  char- 
gea de  le  mettre  en  état  de  paroitre. 
rar  ses  connoissances  et  ses  cor res- 
pondaofias  avec  les  savans  d^AUe** 
magne ,  il  les  augmenta  da  doubh-. 
Il  mil  au  jour  les  quatre  premiers 
volnrnes  ,  et  a  voit  achevé  le  ciu- 
quiènif^,  lorsqu'il  mourut  en  1765. 
Le  P.  llerinau  Scholl ,  t<(>n  confrère, 
pnhlia  les  cinq  ,  six  ,  sept  el  huî- 
Ucme  volumes.  |l  inouiul  en  1768. 
Le  P.  Gilles  Neissen  lui  succéda  ,  et 
a  publié  les  neuf  el  dixième  vohmies 
de  celte  collection,  qui  finit  en  1747* 
On  Toit,  à  la  tète  du  premier  vo- 
lume ,  une  carte  de  P Allemagne ,  de 
In  Pologne  et  delà  Russie ,  divi^^crs 
en  provinces  eccle8ia!«liq!»p8.  Likii- 
lion  ,  qui  esl  in-folio  ,  c^l  do  Co- 
logne, en  beau  papier  el  beaux 
raclères.  On  trouve,  au  commen- 
cement du  cinquième  volume  ,  la 
liste  des  ouvrages  du  P.  Harlzheîm. 
\ju  principaux  sont^  L  Summa  his- 


HART 


365 


ioriœ  omnis  ab  exordio  rentm  ad 

an  nu  m  à  C/trhtonato  1 7  i8,Luxem 
bourg  ,  in- 18.  II.  De  iniiiometro^ 
poleos  cccleslasficœ  Coloniœ ,  etc. , 
disquisitio  ,  Cologne,  17S1  ,  in-/j®. 
111.  Bibliolheca  scriptorum  Cvlo-* 
niensiurn  ^  Cologne,  it/|7,  in-fol. 
W  ,  JJiààei  lationes  X  hislui  ico-ci  ir 
ticŒ  in  sacram  Scripturam ,  in4bl. , 
estimées  des  savans.  V.  Inscriptio» 
nis  HeneiUnsU  UbithRomanm  eX' 
planatio,  Cologne,  i745yin-8*. 

*  IL  HARTZHEIM  (Gaspard  ), 
jésuite ,  né  à  Cologne ,  enseigna  pen- 
dant presque  tonte  sa  vie  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  théo]o-> 
gie  dans  diÎTérens  collèges ,  et  mon- 
rut  dans  sa  patrie  vers  l'jùb.  On 
a  de  lui,  L  Explîcntïo fahularum 
et  superstition  uni  m  S.  S.  indica" 
tarum^aliegoricOyanalogico  inorall, 
prœtcr  lit  fera  lern  Cologne , 

1724,  et  Padoue,  I73i  ,  in-8^  IL 
Nicolaî  de  Cusa  eardinalis  uita , 
Trêves,  1730,  in-8^  ULPlusiem« 
Hures  de  piété  en  latiu. 

i  UAUTZOLKLa  (Nicolas),  né 
à  Goude  en  Hollande  Fan  i656  , 
d'un  ministre  remontrant ,  s'appli- 
qua aux  belles-lettres,  aux  langues  , 
et  s*atlacha  snr-tout  à  la  physique 
et  aux  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  el  ccUe  de 
Berlin  se  ra?80cièrent.  Le  czarPrerre 
voulut  IVnHuentjr  avec  lui  :  mais- 
llarlzoekei  préiéra  le  bcjour  d'Ams- 
terdam à  celui  de  Mcscow.  Pour 
reconnolire  cette  préférence ,  on  lui 
fit  dresser,  aux  dépens  du  public^ 
une  espèce  d  observatoire  sur  un  des 
bastions  de  la  ville,  ("  si  là  qn*ii 
entreprit  un  grand  miroir  ardent 
composé    de   pièces    rapportées  ,  ' 
pareil  à    f  ini  d.^ut    ou  prélend 
(pi'Arcbimcde  se  servit.  Jean-Guil- 
laume, électeur  palatin  ,  lui  ayant 
donné  les  litres  de  son  premiei  nia» 
ihémalicien ,  et  de  proxesseur  hono- 
raire en  philosophie  dans  Tuniver-- 
sité  d'Heidelberg ,  U  qnitta  Aiuster- 
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dam.  Après  la  monde  c«  prince, 
il  se  relira  h  (Iirecht  ,  où  il  mou- 
rul  le  io  décembre  172?».  Il  aima 
mieux  ramener  k\s  tourbillons  de 
DfcSCiurtes ,  que  d"adoj>ler  le  vide 
de  Newion.  On  a  de  lui ,  1.  Uu  Cours 
He  p/ij  s/^ue ,  accotnpagué  de  plu- 
sieurs pièces  sur  cette  science,  à  La 
Haye,  in-4*,  1730.  II.  Une  foule 
^'Opuscu/es ,  parmi  lesquels  il  y  en 
a  quelques-uns  d'intéressant. 

i  I.  HAU  VÉE  on  Harvei  (Guil- 
laume ), //<i/ va  z/à  ,  uë  à  Folkston , 
dans  le  comté  de  Kent ,  en  inyS, 
morl  en  1657  ,  fui  médecin  de  Jac- 
ques 1*'  et  de  Charles  1*'  ,  ei  pro- 
fesseur d  auatomie  et  de  chinirgie 
dans  le  colie'ge  des  niëdrcins  à  Lon- 
dres ,  sur  lequel  il  répandit  ses  bien- 
faii'^  C'est  à  lui  qu'on  fait  honneur 
de  la  découverte  de  la  circula  lion 
du  sang ,  quoiqu  ou  a|l  pr«'lpndii 
que  Césalpiu  et  le  jésuite  F.tbn  en 
avoient  parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y 
p.  de  vrai ,  c'est  que  Harvée  est  le 
premier  qui  l'enseigna  publique- 
ment dans  ses  leçons.  11  la  déve- 
loppa ensuite  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Exercitatioanatomicade  moiti 
tordis  et  sanguin f!i ,  pnlilié  pour  l;i 
prciiiic!  e  fois ,  et  dédié  à  Charles  V 
en  j  6  j8  ,  réimprimé  à  Leyde,  1757, 
1  ia-4°'  Les  médecins  s'opposereul  vi- 
goureu»emeul  à  cette  opinion  ,  ei 
traitèrent  Harvée  de  visionnaire. 
Us  voulurent  le  perdre  auprès  des 
rôis  Jacques  et  Charles  V.  Il  sedé- 
^  fendit,  il  répliqua,  il  répéta  les  ex- 
périences, et  la  vérité  se  lit  jour. 
Mais  on  le  persécuta  d'une  autre 
manière.  Lorsqu'il  eut  communi- 
qué son  idée  à  ses  confrères,  ils 
la  dirent  d'aboid  absurde  et 
nouvelle  ;  et  lorsqu'ils  ne  purent 
6  empêcher  de  Fapplaudir  et  de  la 
recevoir  ,  iU  prétendirent  qu'elle 
(!oit  très  -  ancienne.  Les  envieux 
atiroient  dû  avouer  qu'elle  étoit  du 
moins  enseignée  avant  lui  d'une 
manière  très  -  obscure  ;  et  l'om  m 


peiU  lui  Jis{)Uter  la  gioire  rîe  l'a- 
voir, le  premier,  mi&e  dans  tout 
son  jour ,  et  de  lavoir  prouvée 
pai  des  expériences  iuconleslables. 
D'ailleurs,  dil  Hume,  ëon  1  railé 
de  la  circulation  du  sang  eat  em- 
belli  piur  cette  chaleur  et  cette 
blesse  qui  accompagnent  si  natu- 
rellement le  génie  de  rmventioo. 
Charles  honora  ce  grand  homme 
d'une  faveirr  distinguée,  el  lui  ac- 
corda la  li!>prlé  fJe  faire  servir  les 
dam)s  dt6  iortls  royales  pour  per- 
fectionner ses  découvertes  sur  la 
génération  des  animaux.  Ou  a  de 
cet  illustre  médecin  d*autres  w- 
vrages  estimables.  Les  principaux 
sont ,  outre  celui  dont  nous  avons 
parlé,  L  Le  traité  De  circulatiom 
sanguinis  ,  Roterdam  ,  1649  H. 
Tmi  autre  De  generatione  anima- 
iium  y  Londres,  i65i  ,  in-4*'.La 
maison  d  Harvée  ayaul  elé  pillés 
pendant  les  troubles  de  la  fin  du 
rtgne  de  Charles  P',  une  grande 
partie  de  cet  ouvrage  se  perdit ,  et 
ce  qui  en  reste  n'aurpît  pas  même 
été  publié  ,  si  George  Ent  n'eût 
fait  en  quelque  sorte  violence  à  TaiH 
leur,  pour  l'engager  à  laisser  ira- 
prinier  sou  livre  en  jBni.  Harvée 
y  démontre  que  tous  les  corps  vi- 
vans  doivent  leur  origine  au  déve- 
loppeaanl  des  germes  ,  et  c'est 
comme  dans  son  Traité  de.  la  cir- 
culation, par  la  voie  des  expé- 
riences, qu'il  le  prouve.  111.  Un  autre 
De  (HO.  IV.  Un  livre  en  anglais, 
intitulé  Nuupeaux  priitcipts  de 
philosophie  ^  etc.  Ces  divers  écrili 
ont  été  réunis  à  Londres,  1766,  in- 
/\*.  Ce  grand  homme  avoit  anlaul 
de  modi'slie  que  de  génie;  il  la  té- 
moigna par  la  manière  douce  doul 
il  répondit  à  ses  adversaires,  et 
sur  tout  à  Biolan  qui  Tavoît  atta- 
qué avec  violence.  Il  eut  l'air  de 
prendre  pour  juge  cet  homme  sur 
lequel  il  avoit  tant  de  supériorité. 
Le  docteur  Lawrence  en  a  donné  en 
17 61)  une  nouvelle  édition  très-biea 
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exécutée, -en  9  yohimes  10-4",  à  k 
lêle  de  laquelle  il  a  placé  la  vie  de. 
l'auteur.  >larv(*e  ,  suivant  la  le- 
inarque  de  HoMirs  ,  a  pu  \oii 
de  son  vivaul  m  doctrine  sur  ia 
circulation  du  sang  génerslemcnt 
adoptée,  et  peul^èlre  csl-il,  parmi 
ceux  qui  ont  enrichi  le  domaine  des 
sciences  de  découvertes  utiles  ^  le 
seul  qui  ait  eu  cette  satisfaclion. 
Le  manuscrit  original  de  ses  Ir'çons 
existe  dans  le  imiseuin  de  Hans- 
Sloane ,  a  h*  ic  ])ar  le  parlement, 
avec  cet  luULuié  :  Vrœlectiones 
anatomiœ  univenaiis  per  me  Gu- 
lUinatm  HartfœummedicumLonr 
dinenaem  ^  anat.  et  chirurg,  prth 
/èssor  em  ,  ann.  J/om,  1616 ,  oMnv 
œiaiù  $7  .prcelec.  apr.  16^  17, 18. 

II.  HAKVÉE  (Gëdéon),  ^Tar- 

rœus  ,  habile  médecin  ordinaire  du 
roi  Charles  II, et, à  Tavénement  de 
Guillaume  ,  médecin  de  la  tour  de 
l/oudres  ,  mort  a  Hempsled  dans  le 
coinlë  d'ilertlbrd  en  1700,  esl 
connu  principalement  par  deux 
Traités  curieux ,  et  qui  ne  sont  oas 
communs  :  I.  ^rs  cutitndi  moroos 
expectatione $  bonne  idée,  qui  four- 
niroit  la  matière  d'un  excellent 
livre;  cdui  de  Harvée,  sans  être 
mauvais,  pourroit  ôlre  meilleur. 
II.  De  t  anîfaèibus  ,  duUs  et  nirn- 
(laciis  medivorvm  ,  in-12  ,  a  Ams- 
terdam ,  1695.  Ces  deux  ouvrages, 
'fort  recherchés  »  sont  ordinairement 
joints  ensemble. 

.  HABWARD  (  Jean  ) ,  ministre 
anglo  -  aukéncaiu  ,  mort  eu  i658 
à  QiarteiHTown ,  fonda  par  son  tes- 
tament Vuniversité  de  Cambridge , 
à  quatre  milles  de  Boston  dans  la 
nouvelle  Angleterre.  La  bibliothè- 
que de  cet  tlaldissement  avoil  en 
1787  pins  dnnze  mille  volumes , 
et  le  cabmel  de  physique  c'loil  li 
plus  riciie  el  le  plus  complet  de 
tous  ceux  de  TAraérique.  il  y  avoil 
alors  à  Cambridge  un  pi  ofesseur 
de  inatliématiqueB  ^  '  ua  auue  de 
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philosophie  naturelle ,  un  de  langues 

orientales  ,  un  d'auotoinie  el  de 
chirurî^ie,  un  de  médetine  iheori- 
i^ue  el  pratique,  un  aulje  euCui  de 
chimie  et  de  botanique,  et  quatre 
sous-profestenrs^ 

*  HARWOOU  (Edouard),  në 
en  1739,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  littérateur  distingué,  au- 

qnel  on  doit  plusieurs  ouvrages  es- 
timés. Celui  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  répnlalion  est  inlilulé  llevue 
des  dijfc rentes  éditions  dt-s  cias- 
siques  grecs  et  latins^  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  traductions  el  plusieurs 
éditions.  Malgré  les  imperfections 
qui  s  y  trouvent,  cet  ouvrage  est 
irès-propre.  à  inspirer  le  goût  de 
la  littérature  et  des  bonnes  études. 
Harwood  mourut  très  -  pauvre  et 
dans  un  âge  avan<  é  en  1794- 

t  HASAN  ou  Hassan  ,  l'un  des 
califes  successeurs  de  Mahomet ,  fut 
élu  d'une  voix  unanime  pour  oc- 
cuper le  lioue,  après  la  mort  de 
son  père  Ali  en  661  ;  mais  né  avec 
des  inclinations  douces ,  il  se  démit 
volontairement  six  mois  après  eu 
faveur  de  Moavia,  qui  commença 
la  dynastie  des  Ommiades.  Pendant 
un  règne  trop  court ,  Hasan  se  fit 
chérir  par  sa  honlé.  Un  jour  qu'il  dî- 
noil,  une  esclave  qui  le  scrvoit,  ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  potage 
bouillant  ,  se  jeta  à  ses  pieds  : 
«  Seigneur,  lui  dit-elle ,  le  paradis 
est  pour  ceux  qui  maîtrisent  leur 
colère.  —  Je  ne  suis  point  fâché  »  ré- 
pondit Hassan;  —  el  poui-ceux  qui 
pardonnent  ,  continua  la  femme  ;  — 
je  vous  pardonne,  répliqua  le  ca- 
life; —  car  Dieu  ,  ajouta  -  t  -  elle  , 
aime  tous  ceux  qui  font  du  bien.— 
Cela  étant,  reprit  le  prince,  je  vous 
donne  la  liberté  et  quatre  cents 
pièces  d'argent.  Ce  musulman  se 
retira  à  Médîne  ^  où  il  vécut  heu" 
reux  et  mourut  en  669. 

♦HASCHARDUS  owHaschakrt 
(Pierre),  médecin,  né  à  Armen- 
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tières  daus  le  16*  siècle  ^  donnft 

dans  les  rêveries  de  l'as t roi 00  ie  , 
qu'il  souiint  avec  opiniâtreté  contre 
Fraiirois  Rnpardu»  de  Bruges,  qni 
ayoït  eciil  un  livre  dans  lequel  il 
9e  moquoit  des  folies  des  asirolo> 
^neft.  ËiUre  autres  ouvrages  (^ue  ce 
mëdecm  a  laissés  sur  celle  science 
ridicule ,  on  cite  le  suivant,  inttUiIé 
SaiuberniHa  bonœ  valetudinis 
iuendœ  prœcepta  Eobani  Hess'i 
poëlœ  /csfioissimi  ,  pfe^laco  var- 
mi/te^  ad imilationc/r!  iialeni  co/ts- 
cn'pfa  ^  noi'isque  commentariis  il- 
iusiiaia^  Francoiurli,  1068,  in-S"". 

vHA6E  (Tlie'odore  de), ne  à  Brème 
en  1683  .  reçut  de  son  pere  une  cx- 
cellenle  ediicntion,  il  parcourut  TAl- 
Jemagne  et  la  Hollande, el  devint  pro- 
l'esseur  de  l>eUes-lellres  à  Haiiuu. 
L'année  suivante  il  fut  rappelé  à 
Brème»  pour  y  èlre  ministre  et  pro- 
*  fesseur  d*bébreu.  Il  fut  reçu,  quoique 
absent,  do.neur  en  théologie  à  Franc- 
forl-sur-l'Oder  en  1712,  et  membre 
Ho  !  1  soriéié  royale  de  Berlin  en 
i7i(S.  Eiîtiii  il  devint  ,  en  1725, 
prol-sscur  de  théologie  à  Brème  , 
où  il  mourut  le  25  avril  1731.  On 
a  de  lui  uu  vol.  in-8*  de  Disser- 
tations pleines  derpclrtion.  Il  tra- 
vailloit  avec  Lampe  à  un  journal , 
commencé  sous  le  titre  de  Bibiio- 
t/teca  àistorîco^pAiiologico-tAeo- 
logica  f  et  continué  sons  celui  de 
Miisœum  hir.tor'tvo  -  philologie 0- 
iheologimni .  Son  frère  Jacques Hase 
se  disimgué  par  sa  va.sle  érudition ,  a 
publié  divers  ouvrages  estimés.  jU 
est  mort  en  17535. 

*  HASECM  (  Antoine  ) ,  rrrlesias- 
ttque  du  diocèse  de  l.iègt,  devint 
célèbre  par  sou  grand  âge ,  et  les 
moyens  qui  l'y  firent  parvenir.  Son 
évé(jiue  Tayaut  interrogé  comment  il 
avou  conservé  ses  forces  et  sa  sauté 
l>eaucoup  au-delà  d*un  siècle ,  il  ré- 
pondit qu'il  s'étoit  constammeut 
abstenu  de  trois  choses  :  Muliervrn , 
0brietatis  et  iracundiœ,  (  Koyez 
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LlONtCKNU.s.  )  Il  mourut  en  1  Sjf: , 
à  l'âge  de  laô  ans  ,  nyant  été  durant 
cent  an8  cliré  de  Gulicli  on  Gouri, 
dans  le  paya  de  Luxeml'oma;  et 
selon  d'autres  ,  de  Gelick.  ou  Geule , 
près  de  Masiricht.  Son  portrait , 
gravé ,  est  fort  rare. 

HASENMULLEa.  V,  Ly6£BUS, 

*HASSAN-BACîTA,  grand-visîr 
de  l'empire  oHonan  ,  né  en  Al  ritjne, 
prild'abord  du  service  dans  la  marine 
d'Alger.  Tombé  entre  les  mains  des 
Espagnols,  ti  lut  envoyé  à  Naples , 
d  on ,  après  avoir  été  mis  en  liberté, 
il  passa  à  Canstantinople.  Les  lnii<- 
temetts  doux  et  humains  qu'il  avait 
constamment  éprouvés  4e  la  part 
des  chrétiens  pendant  sa  caplivité 
lui  avoient  inspiré  les  sentîmens 
favorables  qn'd  a  conservés  toute  sa 
vie  pour  les  Franc-.  Son  courage 
éclata    à   la   lauKiise  bataille  de 
Ts  e  h  esm  é ,  le  .'>  j  u  i  1 1  c  L  i  7  7 1) ,  où  la  llo  l  le 
turque  fut  réduite  en  cendres  par  les 
Russes.  Avant  la  bataille,  il  avoir 
proposé  nn  moyen  extrême  :  c'était 
d  accrocher  chaque  vaisseau  russe  par 
une  caravelle^  d'y  mettre  le  feu,  et  de 
faire  sauter  les  deux  bàlimens  à  la 
fois.  Tous  les  capitaines  rejetèreut 
ce  projt  t  ;  T^assan-Bacha  fut  le  seul 
qui  l'execiiia  ,  et  il  parvint  à  se 
sauver.  Klevé  ensuite  au  poste  émi* 
nent  de  grand-amiral  ou  capitan- 
Ijacha  ,  il  sut  conserver  cette  dig;nité 
pendant  une  longue  suite  d'années 
dans  une  cour  orageuse  et  sujette 
aux  plus  grandes  vicissitudes.  Sa 
!  re'pntation  s'établit  de  plus  en  plus 
par  les  expéditions  dans  la  Syrie, 
:  et  sur-tout  en  Egypte  où  il  parvinlà 
sounielLre  les  rebelles  par  mieî;ranHp 
rigueur.  Apres  avoir  rétabli  l'oitlre 
en  1775  à  Smyrne ,  il  prit  les  villes 
de  Gaza  ^  de  Jaflh  et  d'Acre ,  ou  la 
faroenx  Uaher ,  cheik  de  cette  ville , 
eut  la  tète  tranchée.  Il  parcoiimt 
une  partie  de  TEgyptc ,  et  en  rap- 
porta -  un  bttlitt  immense*  Les  beys 
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^Egyple  s*ëlaiit  T^voUëi ,  HaiMU- 
B»ch«  mît  à  la  yoile  de  Constaoti- 
nopie  au  printemps  de  i  fHB  ;  U  dé- 
barqua à  Alexandrie,  mit  en  déroute 

rarmée  des  rebelles,  fri  fit  passer 
VJii  grand  nombre  au  iiï  de  Tt-pee  ,  el 
n^archa  vers  ic^  Caire  dont  U  sVm- 
para.  La  guerre  ayant  édaté  de  nou- 
veau entre  les  Turcs  et  les  Russes 
eu  1788^ ilful nommé  grand-amiral, 
tie  la  mer  Noire  et  géuéraiÎMÎiBe  des 
troupes  qui  dévoient  agir  tnr  ses 
liords.  Il  y  eut  des  batailles  navales 
peud^tsives,  le  18  et  le  28  juin,  et  le 
i4  juinel.  Maisîa  mer  ayant  été  prise 
de    lares  dès  \e  iriois  de  novembre  , 
et  Uczackow  ayant  perdu  par  ià  sa 
principale  défense,  celte  forteresse 
lut  emportée  le  6  décembre,  sans 
queramiraL  pût  riem  iaire  pour  Tem- 
pècber*  Ces  mauvais  socc^  le  firent 
de'peeer  ;  mais ,  en  rendant  justice  à 
sa  valeur ,  le  sultan  le  fit  ateskier 
d'Ismàî'l.  11/ commanda  un  corp»cn 
Bessarabie  en  it8c)  ,  mnis  ne  fit  rrm 
de  remnrqTTnble.  f  ;  s  'l'iircs  avoient 
essuyé   dt  s  mai  lien  f  s  de  tout  colé 
peudant  celle  catnpague.  Le  grand- 
visir  avoil  éié  baUu  à  Martiuesti , 
près  de  Focksan ,  par  Tarinée  com- 
binée des  Autrichieus  et  des  Russes  ; 
la  Pone,  dans  cette  extrémité,  le 
nomma  grand-visir;  mais  il  ne  ré- 
]>ondit  point  à  I  ^ttente  du  public  , 
et  donna  lien  à  divers  bruits  qui 
n'ont  pas  élé  bien  éciaircis.  Il  mou- 
rut à  Sehiunla ,  au  mois  de  mars 
1790 ,  Âgé  de  87  ans. 

*HASSAN-BEN.SABBAH  fonda. 
Tan  485  de  rbégire ,  1090  de  J.  C. , 
la  secte  des  musulmans  connue  sous 
le  nom  â^ismaélteff^t  appelés  aussi 
bùtkéniens  ,  moîaheds  et  assasains. 
Hassan  ,  dit  nn  savant  de  nos  jours 
(M.  Silvestre  de  Sacy  ) ,  éioit  his 
d'Ali  ,  lionime  assez  obscur  ,  livré  à 
la  vie  religieuse,  mais  dont  l'ortho- 
doxie étoit  suspecte.  Après  beaucoup 
de  vicissitudes ,  la  fortune  se  mon- 
trant favoiaUe  au  jeune  Haasau ,  il 
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crut,  à  ce  qu'il  paroit,  devoir  se 

donner  une  origine  illustre  ,  et  pré* 
tendit  descendre  deMeltammed>ben« 
Sabbah  Homeiri,  personnage  célèbre 
par  ses  vertus  ,  à  qui  l'on  atiribuoit 
nième  des  miracles  ;  ausM  est-jl  pt- 
néraleirient  connu  sous  le  nom  de 
Hassau  beti-Sabba 11.  Hassan  se  trans- 
porta en  Egypte,  et  y  obtint  la  ia  vtur 
du  kbalife  Mostanser  ;  mais  en  ayant 
été  ensuite  chassé  par  une  intrigue 
il  aborda  en  S/rie  et  parcourut  la 
Perse ,  en  y  exerçant  les  fondions 
de  daï,  et  propagtant  sa  secte.  Il  se 
tit  un  grarid  lîninhré  de  prosélytes 
p.'ir  ses  prédicat K»ns  pendant  resjiate 
de  7  à  8  ans.  r.lanl  parvenu  ,  p.ir 
corrupi(on  ou  par  ruse  ,  à  s'empa- 
rer de  ia  forteresse  d'Alan. on!  tjui 
appartenmt  au  sultan  Stldjoukide- 
Melicschah,  il  sut  s'y  maintenir  , 
quotqu*avec  un  petit  nombre  de  dé- 
li^nseurs  ,  contre  les  troupes  <]ue  le 
sulîiin  envoya  pour  Ten  chasser.- 
AMicschah  ei.ml  mort,  flassan  r^^la 
maure  d  Aiamont  et  du  territoire 
eiiv  iromianl.  CVst  de  là  que  ,  par  le 
moyen  de  ses  dais,  il  étendit  rapi- 
dement sa  secte  ,  et  a\cc  elle  sa 
puissance.  Il  chotsiasoîi  un  notlibre 
de  jeunes  gens  parmi  ses  sujets ,  ^  t 
les  faisoit  élever  dans  des  endroits 
secrets ,  où  tout  étoit  disposé  pour 
émouvoir  et  enflammer  leur  imagi- 
nation. Obéir  aveuglément  aux  vo- 
lontés de  bîir  prince  étoit  pour  eux 
iedevoir it'  pins  ^a(  rt  :  fi  ihcrnyoient 
que  s'ils  pcrdoienl  la  vie  en  exécu- 
tant ses  ordres  ,  /us les  ou  injustes  , 
ils  joutroieut,  après  leur  mort,  d'une 
éternelle  félicité.  On  leur  cnseignoit 
plQsieuis  langues ,  et  Haasan  les  eu- 
vojcit  assassiner  les  princes  qu'il 
regardoit  comme  ses  ennemis.  Tel 
(  toit  l'horrible  emploi  qu  il  faisoit 
de  ces  jeunes  inspirés,  pour  lesquels 
l'assassinai  devenoir  un  acte  de  re- 
ligion. Les  Ismaélu  lis  ont  été  gou- 
vernés pendant  i  espace  de  171  ans 
parune  dynastie  de  huit  souverains 
qui  se  succédèrent  dana  l'ordre  sui-* 
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Taiil  :  Hassan  -  ben  -  Sabbah  fut  le 
premier  ;  il  régna  n5  àus  y  et  monrui 
l'an  de  Ihégire  5i«,de  J.  C.  i  la.j. 
Son  successeur  fut  Bouzrouk  y  son 
fils  ,  qui  refgna  i4  ans.  Mohammed  , 
tils  de  Bouzrouk  ,  ffgua  2  \  uns  el 
8  tnois  :  il  eut  pour  successeur  iias- 
sau-Dhekrat ,  qui  conserva  l'auionié 
pendant  4  an»  ;  Mobammed  aon  fiU 
lui  succéda ,  et  eut  un  règne  de  éfi 
ant;  Dgeladeddîn ,  son  nls,  régna- 
après  lui  11  ans  ei  6  mois ,  et 
eut  pour  successeur  Alacddin  ,  son 
fils  ,  qui ,  après  avoir  couservé  la 
souveraineté  pendant  35  ans  ,  mou- 
rut 1  an  1:^5.0  de  J.  C.  ;  Hokueddiii , 
sou  liU,  ne  régna  qu'un  an  ,  cl  iiil  le 
dernier  priuce  des  assassins.  ( /^oj'<î5, 
dans  le  dictionnaire  de  Moréri ,  au 
root  l8MAiLi£Nfl  f  de  quelle  mantèft 
furent  détruites  et  la  Camille  de  ces 
princes  et  leur  souveraineté.  )  Les 
historiens  l'ont  monter  jusqn'à  Go 
mille  le  nombre  des  Ismaéliens. 
Quelques-uns  rapportent  que  l'un 
des  -ouveiamsde  cette  peuplade  ex- 
IraoKimaire,  voulant  donner  a  des 
ambassadeurs  étrangers  une  preuve 
de  sa  puissance  et  du  dévouement 
de  ses  sujets,  il  en  fit  venir  deuic  en 
\eax  présence ,  commanda  à  l'un  de 
se  précipiter  du  haut  d'une  tour  ,  à 
l'autre  de  se  plonger  un  poignard 
dans  le  cœnr  ,  el  qu'il  fut  obéi  à 
rinstant.  Dès  le  temps  de  leur  fon- 
dateur Hassan  ,  les  Ismaéliens  firent 
un  établissement  en  Syrie,  lis  se  lo- 
gèrent au  milieu  des  rochers  et  des 
montagnes,  dans  une  dixaine  de  diâ- 
teaujL  inaccessibles.  Ceux-ci  éloient 
gouvernes  par  un  chef  quN>n  apps^ 
loit  le  VieUiard  de  la  montagne  y  et 
qui  dépendoit  de  celui  qui  étoit  en 
Perse»  y*  Vxsujl  ])£  la  Montagne. 

-*  HASSELQUîSTf  Frédéric  \  né 
en  1722  à 'l  otii  naild,  dans  la  Golliie 
orientale ,  perdit  son  pért  étant  en- 
core très-)eune,  et  vint  ài'àge  de 
1 9  ans  à  Taniversilé  d'Upsal ,  où 
il  se  procura  <|tteli|ttea  élèves  pour 
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gagner  sa  subsistance.  Il  a*attacba  2 
I  étude  de  rfaistoire  naturelle  «  et 

obtint  quelques  secours  dû  goavsr^ 
upineut.  Son  premier  ouvrage  ,  lu- 
Ululé  Essai  sur  la  vertu  des  flnn- 
/t\v  ,  lui  reçu  avec  appiaudisseaieiil. 
Ayant  entendu  Ltuua&us  dire  dani 
ses  leçons  de  botanique  qu'où  ne 
connoissoit  presque  rien  des  produc» 
tions  de  la  Palestine,  Hastelqnîtt 
forme  aussitôt  le  dessein  d'y  aller, 
el  se  réjottit  déjà  de  l'idée  d  euricbir 
la  science  ,  de  Thisloire  naturelle  de 
celte  contrée.  Il  communique  .«on 
projet  à  Linnaeus  ,  qui  iVnconrage 
et  Taide  de  tout  son  pouvoir.  Ne 
per«icjui  pomt  de  vue  son  voyage,  il 
vint  à  Stockholm  euseigner  la  bo- 
tanique ^  attendant  une  occasion  &- 
vorable  pour  son  départ;  la  com- 
pagnie  du  Levant  la  loi  prociua ,  et 
lui  offrit  gratuitement  aon  passage 
pour  Sniyrne.  II  rassembla  une  im- 
mensité de  productions  curieuses 
des  trois  règnes  ;  et,  après  une  ab- 
sence de  deux  ans,  il  se  préparoità 
revenir  dans  sa  pairie ,  lorsque , 
épuisé  de  fatigue  ,  accablé  par  la  cha- 
leur du  cKmat ,  il  mourut  en  1 762 , 
dans  le  voisinage  de  Smyrne,  n'ayant 
pas  encore  aitemtrâge  de  irenteans. 
Ses  créanciers  firent  saisir  ses  pa- 
piers et  SCS  collections  ;  mais,  sur  les 
repré.senlalions  que  lit  Lmnasus  à  \x 
r.'Mne  ,  S,  M.-  se  chargea  d'acquilier 
ses  dettes.  Le  célèbre  proiesheur  d'Up- 
sai  ,  chargé  de  mettre  eu  ordre  les 
observations  d'Hasselquist  et  les  ri- 
chesses qu'il  a  voit  rassemblées  , 
s'en  acquitta  d'une  manière  hono- 
rable pour  l'on  et  pour  rautre. 

I.  HASTINGS  (Guillaume),  cham- 
bellan d'KdouardIV,  roi  d  Angle- 
tt^ne,  jouil  dune  grande  faveur 
atH>t  es  de  ce  prince  ,  qui  ,  des  la 
première  année  de  sou  règne  ,  le  | 
créa  baron  d'Eastings  »  et  rboooni 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  Tannés 
suivante.  Lorsqu'en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  ckevcher  un  «silo  en 
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Hollande ,  Hattrag»  le  suivît  par- 
tout, et  cmilrîbtta  béaiicoup  au  gain 
(le  la  bataille  qui  se  dotma  près  de 
fiarnet ,  et  qui  fit  remonter  le  roi 
sur  le  trône.  Il  ne  fut  pas  moins 
fidèle  à  son  Hîs  EfJouarH  V.  Il  éloit 
d'abord  eulié  dans  les  vues  de  Ui- 
chard  ,  duc  de  Glotesler ,  oucle  pa- 
teruel  de  ce  pnuce  ,  protecteur  et 
régent  du  royaume  :  maie  lorsqu'il 
s'aperçut  que  Richard  cherchoît  à 
enlever  la  couronne  à  son  neveu  , 
il  lui  fut  très-conlniire.  Ce  prince 
n'ayant  pu  séduire  cet  excellent  ci- 
toyen, résolut  de  s'en  délivrer  par 
un  crime.  Il  demanda  en  plein  con- 
seil quel  chaïuaenl  mt-riloieot  ceux 
qui  avoienl  attenté  sur  la  vie  du 
pi  oiecteur  ?  Hastiugs  répondit  qu'ils 
dévoient  être  punis  comme  des  traî- 
tres. «  Eb  bien!  ces  traîtres,  répli- 
que le  protecteur ,  sont  la  reine  , 
veuve  de  mon  frère  ,  coupable  de 
magie,  et  ses  complices.  Voyez  en 
quel  état  ils  mont  réduit  par  leurs 
8ortilej;es.  »    En  même  teuips  il 
découvre  son  bras  tout  desséché.  LVr- 
sonne  u'ignoruil  que  Richard  ,  né 
aussi  contrefait  de  corps  que  d'es- 
prit ,  avoit  cette  Infirmité  dès  Ten- 
fance.  a  Assurément ,  dit  Hasting«  > 
ils  ne  peuvent  être  trop  punis,  s'ils 
sont  coupables  de  ce  crime. —  Quoi  ! 
s'écrie  le  protecteur  ,  vous  répondez 
par  des  si  et  par  des  mais  !  Vous 
èles  Je  premier  coupable,  vous  êtes 
un  traître,  et  je  jure  par  ."alulPaul 
de  ue  pas  diuer  qu'on  ne  niait  ap- 
porté votre  tète.  »  Eu  achevant  ces 
mois  il  frappe  sur  la  table.  Des 
•atellites  entrent»  on  saisit  Hasttngs, 
OD  l'entraîne,  et  on  lui  tranche  la 
tète  nue  heure  .après,  le  i3  juin 
i483.  Bichard ,  pour  se  'justitier  au- 
près du  peuple  ,  publia  un  manifesje 
où  il  accusoii  l'inlbrluné  Hasiiiips 
d'avoir  voulu  lui  ôler  la  vie  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  Il  lui  re- 
prochoit,  en  même  temps  ,  d'avoir 
eatreteuu  ,  après  U  mort  d'Edouard 
1V|  tin^commesçede  galanterie  avec 
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léanneShore,  maltresse  de  ce  mo- 
narque. Ce  dernier  fait  étoit  vériu«> 
ble  ;  mais  ce  n'étoit  pas  une  raison 

|>our  donner  la  mort  A  un  sujet 
tidèle  f  qui ,  dans  tous  les  temps  , 
avoit  bien  servi  sa  patrie. 

*  îl.  IIASTING?  (Kî^zabelh),  fille 
de  Théophile,  cotule  d  liunlington. 
Celle  (iaine  réunit  toutes  les  verlus 
à  la  pu  té.  Se>  charités  furent  in- 
nombrables: elle  assisloit  les  pauvres, 
elle  visitoîtles  malades,  et  leur  por- 
toit  les  consolations  et  les  conseils  ^e 
la  religion ,  en  même  temps  que  les 
secours  de  la  médecine.  M.  Con- 
grève  a  tracé  son  portrait ,  et  donné 
sou  caractère  souî*  le  nom  d'Aspasie, 
dans  le  Mémorial  de  Welfort ,  et  I.e 
Falter  a  céléi>ré  sa  mémoire.  Lady 
Elizabeth  mourut  en  1740. 

HATEMTAI  ,  Arabe  ,  célèbre 
par  ses  richesses  et  sa  bienrcii>anre  , 
dans  lu  i5**  siècle.  On  lui  demanda 
s'il  avoit  connu  quelqu'un  qui  eût 
le  cçcur  plus  nobleque  lui.  Il  répondit 
al&rmativement.  a  Un  jour ,  dit-il , 
{e  sortis  dans  la  campagne,  et  }'y  vis 
un  homme  qui  avoit  ramassé  une 
charge  d'épines  sèches  pour  son  feu. 
Je  lui  deir)andai  pourquoi  il  n'alloit 
pas  chez  Hatenilai  ,  qui  distribuoit 
chaque  jour  du  bois  au  peuple  ?  Çui 
peut  uii're  du  travail  de  se^  mains , 
me  répondit  le  vieillard  ,  ne  peut 
consentir  à  avoir  obiigationà 
temlaL  Cet  homme ,  ajouta  ce  der- 
nier, a  le  cœur  plus  noble  que  moi.» 

*  HATRY  (  J.  M.  ) ,  général  fran- 
çais,  né  à  Strasbourg ,  mort  à  Paris 
en  1 803  «  entré  fort  jeune  au  service, 
étoit,  lors  de  la  révolution  ,  capi- 
taine au  régiment  de  La  Marck.mais 
bientôt  il  fut  fait  colonel  ,  et  les 
succès  de  ses  premières  campagnes 
lui  firent  obtenir  le  grade  de  général 
de  l»rij;u(le  ;  élevé  ,  en  179/1 ,  à  relui 
de  général  de  division,  il  contribua , 
avec  celle  qu'il  commaudoit,  auK 
brillans  snccèsde  la  |ournée  de  Fleu*- 
rus.  Au  combat  de  Sambroff  ou  de 
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Somhref,  Halry  attaque  rennemi  , 
le  bat  y  le  mel  ea  déroule  et  lui  fait 
huit  cents  prisonniers.  D'après  les 
ordres  du  gt'iicral  Jourdaii,  il  mar- 
che sur  N:innir  qui  lui  ouvre  ses 
portes,  en  aUan  loananl  (  nu(nai»le- 
ime  p.èces  de  lauou  ;  il  poiu  suit  les 
Ântricliiens;  tous  leurs  avant-^postes 
sont  forcés  devant  Liège ,  où  ce  gé- 
néral enlfQ  triomphant.  Chargé  du 
cominaudenicnt  du  blocus  de  ta  for- 
leres.^e  de  Ltixeniboiirg,  il  s'en  rend 
nîailrc,  l'ait  prisonnière  la  garnison 
ciulrieliienne  ,  loin-îosr'c  de  pius  de 
douze  mille  liouiaies ,  cl  sViupare 
de  huit  cent  dix-neui  i)Oiu]ies  à  l'eu 
employées  à  la  défeuse  de  cet  le  place. 
Peu  de  jours  après  il  entre  dans 
Kuisertwerih ,  en  chasse  lennemi , 
et  va  s*ëtabUr  sur  U  Sieg.  Hatry 
coinmandoil  la  dtx<septièn)e  division 
militaire  à  Paris  ,  sous  le  directoire; 
mais  an  18  frnciidor  il  fut  rem- 
place p  ir  le  géutial  Angerean.  Bien- 
tôt a  i>r<  s  011  le  vit,  comm?  général 
en  chei  lie  l'artnée  de  Mayciice  et 
chargé  des  ope  i  a  lions  aiiliiiiues  rela- 
tives à  roccupation  de  cette  ville , 
travailler  à  Vexëcution  du  traité  de 
Campo-Formio.  Dans  ces  opérations, 
et  dans  tontes  celles  qui  furent  néces- 
sitées par  les  circonstances,  Hatry 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  ,  ?a 
ferineié  et  le  soin  qu'il  )>fil  de  taire 
respecter  le  gouveiueintnl  IVaiirais. 
Après  avoir  remplacé  le  géjitiial 
Joubert  daus  le  commaudeiueiit  des 
troupes  stationnas  en  Hollande,  et 
8*7  être  distingué,  ses  services ,  ses 
vertns  lui  servirent  de  titres  pour 
être  nommé  membre  du  sénat  con- 
servateur. Mort  subitement  d'une 
altaqtie  d'apoplexie  ,  regretté  de  ses 
collègues  ,  et  de  îoiis  ceux,  qui  appré- 
cioient  sou  meule  ,  il  lui  inhumé 
avec  les  honneurs  qui  lui  éioieut  dus  ; 
et  le  général  Périgiioii,  dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  sa  tombe , 
professa  haulement  que  la  France  de- 
voità  ce  héros  une  partie  des  triom- 
filieft  qui  ont  alKîrmi  sa  puissance. 
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HATTÉ  (  JTean-Bapttste) ,  médo- 

cin  d'Arras,  né  en  1737  >  mort  en 
1 76:2  ,  est  auteur  d'un  assez  Ik>u 
Traité  de  la  f^éralette^  17  09,  in^i 


*  HATTEM  (Pontien  Van  ) , 
taire  hollandais,  dont  les  pant- 
sans  s'appellent,  d'après  lui,  hal- 
le mis  tes  ,  avoit  fait  un  amalgame 

monstrueux  de  quelques  opinions  de 
S[)inosa  avec  la  doctrine  orlhofîoxe 
en.se'i^iiée  dans  les  sept  Provu.ces- 
L'nies.  Il  est  auteur  d  uii  rraiie <ittr 
le  Catéchisme  d*  Jleidelberg  :  le 
système  des  uerc/ton'stes  et  celui 
des  hattémisles  rapportent  près-* 
qu*en  tout  point.  Van  Haliem  étoit 
ministre  du  S.  év.  dans  la  province 
de  Zélande,  vers  la  fin  du  1 7^  •iècle. 

I.  UATTON  ou  Hettox,  alLé 
de  Richenou,  puis  évêque  de  Bak 
vers  Boi ,  fut  envoyé  en  ambassade 
par  Chariemagne  vers  Nicéphore, 

empereur  de  Constantîuople ,  Tan 
du.  Il  publia  une  Helation  de  ce 
voyage,  qu'il  nomma  Jil nèrulre, 
Iriallon  se  démit  de  sou  ëvèch-i^  en 
8j2,  et  se  relira  dans  le  monastère 
d-?  Richenou,  «ù  il  nionriit  sainte- 
ment Tau  83G.  Ou  a  ùce  ha  im  Ca- 
pilulain '^^xùx  Tinstmcliou  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieaiK  est 

'ri  dans  le  Spici&ge  de  dom  Lac 
d'Adiérî. 

*  II.  HATTON  (  su  Chu^i ophe  ) , 
né  à  Holdeuby,  au  comté  de  Nor- 
Ihampton^  d*one  ancieana  famille 
du  comté  de  Chaff,  chancelier  sons 
le  règne  d'Eliz^ibeiii  ,  fut  élevé  à 
cette  haute  dignité  sans  jamais  avoir 
étudié  eu  droit.  11  jouit  de  la  plus 
grande  faveur  auprès  de  la  reiue  ; 
et  quoiqu'il  n'eut  fnii  aitcune  élude, 
jamais  il  ne  put  ttUe  pris  en  tî-'H^nt 
daus  ses  décisions  comme  chance- 
lier; toutes  portent  Tempreinie  Je 
i  équité  et  du  ingénient  le  pius  soli- 
de. Cè  fut  par  Ï^SkX.  de  son  tasi- 
dieuse  éloquence  qu'il  persuada  à 
Marie,  reine  d'JSco^^  de  renoncer 


Digitized  by  Google 


HAVE 

À 'ses  droits  y  €l  de  conseuiir  à  subir 

«on  procès. 

III.  HATTON.  r,  OTHov^n^"  VI. 

HAUinCQUER  0£  Àlancourt 
(  François  )  s'occupa ,  dans  le  der- 
nier siècle ,  de  recherches  gënéalo- 
KÎijues.  Nous  avons  de  lui ,  1.  V Art 

tie  la  uenerie y  Paris,  16G7,  in-j  2. 
H.  Recherches  sf/r  l'ordre  da  S f.- 
J^Jsprity  169Ô  ou  17 10,  en  2  vol.  iii- 

I  o.  lil.  \e  iSobiliaire  de  Ficardie, 
i*arii> ,  1^93,  et  avec  de»  froiuis|»i- 
ces  de  1695,  L'auteur  de 
ce  Hvre  recherché  des  curieux  à 
came  de  ea  rareté ,  maif  nou  à  cause 
de  sa  fidélité ,  lîk  coudamné  aux 
galères ,  pour  avoir  supposé  de  faux 
litres  contre  i'hotmeur  de  quelques 
maisons.  Il  est  asspz  difficile  de  le 
trouver  complet;  car  il  y  a  ordi- 
iiairciiit;ul  onze  familles  de  suppri- 
lufces  eulre  Celle  de  Fagiîel ,  page 
1 85  ,  et  celle  de  Le  Fëron.  Ce  No- 
biliaire a  été  effîtcé  par  celui  que 
Bîgiiou  a  fait  dresser  en  1717  »  eu 
4^7  ifenilles    forme  d*atUs  ;  ou  en 
trouve  plus  ou  moins,  suivant  le 
temps  où  elles  ont  été  tirées,  parce 
que  plusieurs  Huiiilles  u'onl  appor- 
té leurs  preuves  qu'apri^â  sa  cou- 
i  cet  ion . 

IIAUDIQUER  (Jean-Baptiste  ) , 
béîie'dictin  de  Saint-Maur  ,  îié  à  Eiî, 
a  été  ,  itvecsoîi  Irère  Cliarks-AIithel . 
un  des  éditeurs  dts  tomes  IX  et  X 
des  Historiens  dea  Gaules  el  de  la 
France  f  publiés  en  1757  et  1760. 

II  est  mort  Je  11  lémer  1775.  Son 
frère  «  eontinuéTHisloirè  de  la  pro- 
Tiucé  de  Bourgogne. 

*  HAVELANGE  (  Jean-J.»8eph  ) , 
«x-)^8uite,  professeur  au  séminaire 
de.  Luxembourg ,  en  fut  chassé  à 
«anse  de  son  ouvrage  latin ,  in-8^  , 

iW  AJ>o  pages,  intitulé  Ecclcsiœ  in- 
falliblUtas  in  Jadis  doctrinal ibus 
dtmotistrata  ,  1 788 ,  sans  !!om  d'im- 
prinieur  ni  du  lien  de  rinipreSî<ioii . 

LmfaiilibiUlë  iur  la  doctrine  est  uu 
T.  YJII. 
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dogme  ,  mais  sur  les  faits  ,  c'est  une 
imeulioii  du  17^  siè'^lc  ,  mise  eu 
avant  par  Pierre  de  ,Marc  a  ,  put*  sou^ 
tenue  pour  la  pieauere  lois  en  i66i 
par  les  jésuites  de  Paris  au  collège 
de  Clermout.  Cette  nouveauté ,  dé* 
noncée  par  les  curés  de  Paris  ,  fut 
foudroyée  de  toutes  parts.  L*arche~ 
v  èque  Péréiine  déclara  ique  des  ma- 
licieux ou  des  iguorans  pou  voient 
seuls  exiger  ,  sur  le  fait  (îr 
uius ,  ufic  foi  divine,  landis  quil 
lalloil  sce  borner  à  une  loi  liumaine 
tL  au  éiicuce  rfcsptclueux.  Le  litr« 
de  Touvrage  de  Havelange  aunonc» 
le  projet  de  souteuir  la  doctrine  de 
la  défunte  société  :  il  sirritc  parti- 
culiiremeut  contre  Muratori,  Ber^ 
lieri,  Gazzanina  ,  savaus  italiens', 
qui,  dans  deb  ouvrages  approuvés 
par  Oenoit  XIV,  cnl  coniballu  ce 
syskiiJt.-.  Has  elau^^e  ii>ï.iii  t.-  ipie  hi 
secte  )auSciii;>le  e,st  (liaijoliijue ;  (jiiti 
c'est  une  hydre  infernale,  \\\\  itioiiîi- 
tre  pestilentiel  dont  les  défenseurs 
méritent  d'être  condamnés  à  une 
prison  perpétuelle.  Sou  fanatisme 
avoit  jeté  le  trouble  daus  le  sémi-» 

'  uair€  de  Luxembourg.  Le  procu- 
reur-général du  conseil  de  cette  viile 
lit  saibir  le  livre  comme  sédilifux  et 
diffamaîoiic.  Havelange  devint  tîi- 
buite  professeur  à  Louvaiu.  »Sons  le 
gouvernement  direclpnal ,  quoiqu'il 

leât  écrit  en  faveur  du  serment 
(  xigé  des  ecclésiastiques ,  uu  décret 

^^knnique  le  fil  déporter  à  la  Cruia* 
ne  ^  oà  il  est  mort 

*  HAVENREUTELl  :J.  ati  Louis), 
né  à  Strasbourg  le  1'  août  i548  , 
enseigna  la  philosopliie  dans  cette 
ville;  mais  bientôt  il  quitta  sa  chaue 
pour  aller  à  Tubingue ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  10S6.  Ha<-^ 
venreuter  revint  dans  sa  patrie  où  il 
professa  successivement  la  méta*  . 
physique  et  la  physiqne.  Comme  ces 
deux  chaires  le  distrayo^r  r.t  tropd^ 
la  pratique  de  la  méddtiK  ,  il  su 
.  bitntùl  à  çdie  dephysH^ue-^ 
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qu'il  remplit  avec  disiiucllon  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  i**"  octobre 
1Û18.  Ce  médecin  ua  presque  écrit 
^ue  îles  dlaaer Ultoos acadéinitiues.  I. 
OraUodêarte  mûdicâ ^TtdXLOiîaiXXt 
1&86,  iii-8**.  IL  Disputatio  de  epi- 
/rps/^f,  Argenloraii ,  i586,  ia-^**. 
Ili.  Uispulatio  medica  de  iis  quœ 
in  prtncipio  art/s  merUcœ  Galeni 
traduntur,  ibid  ,  1586  ,  in-/»".  IV. 
DUpuLatio  mcdivo-physica  de  ele- 
meniis^  ibid,  i5cji ,  iii-4'*-  V-  Com- 
me lUarii  in  Jlristotciis  de  animé  et 
paivU  naiuraiihtts  dietos  libros , 
Francofiirti,  160S,  VI.  Pna- 
reira  sagitlifera  et  vexillum  San 
pkaeUticum^  Tubing»,  i6Si. 

HÂVENSIUS  (  Arnaud  ) ,  savant 
jëiuîte,  né  à  BoMe-Duc  en  i54o , 
enseigna  la  théologie.  Le  déstr  d'une 
plus  grande  solitude  Tengaina  à 
se  faire  chartreux  à  46  ans.  Il  fut 
prieur ,  visiteur  ,  ei  mourutàGand 
en  161 1.  Hav(  nsiiis  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages,  dont  les  plus  (  ûihius 
sont  »  L  JJe  auctoritale  SS.  Fairum 
in  decernendis  fidei  dogmatibus, 
1600  »  in*8'.  IL  De  ertciioue  novo^ 
rum  episcopatttum  in  Be^o,  Colo- 
gne y  1 607 ,  in-8^  lU.  2>e  erûditli^ 
taie  moribusque  priscorum  ac  re- 
centioruni  hœrethurum  ifioSjin-S"; 
ouvrage  écrit  avec  une  sorte  d'élo- 
quence. 

tHAVERCAMP  (Sigeberl),  pro-' 
feateur  en  hiiloire  ,  en  éloquenc^et^ 

en  langue  grecque  à  Leyde  ,  et  mem- 
bre de  l'aciide'mie  de  Cor  loue  en  Ita- 
lie,  s'acquit  une  grande  réputation 
par  son  savoir.  11  posaédoit  supé- 
rieurement la  science  des  médailles, 
^tre  «otres  fruiU  da  sa  laborieuse 
applicBlîon  »  on  a  de  lui  pbtthyrs 
éditions  d*auteurs  grecs  et  latins  : 
d'JËiilrope,  in -8*,  1739;  de  Ln> 
crèce  ,  in  4°»  2  vol. ,  1723;  de  Jo- 
sèphf,  1-3^,  iu-fol. ,  2  volumes, 
Am  if  rdant,  avec  des  notes  Ires- 
«avaules  ,  mais  trop  ét^^uducs;  de 

l'Aj^logcu^ue       ieÀ'luUi«a.  Un 
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lui  doit  encore ,  I.  Les  Méda/iies  d< 
grand  et  moyen  bronze  du  cabinei 
de  la  reine  Christine  de  Suède,  eu 
'latin,  1742 ,  à  La  Haye,  io-felio, 
avec  des  Commentaires  ;  ei  en  ftof^ 
çais,  daus  le  même  format.  li.Mi 
Médailles  du  duc  de  Cray  ,  Ams« 
terdam,  i758  ,  in-4''-  HL  L7u  boft 
ou  V  ra  ge  ,  intitulé  ^9;'  Hogc  ScripHh' 
rum  qui  de  grfrcœ  iinguœ  reci4L 
pronunliationc  stripscrunt ,  Leyde, 
1756,  1740,  2  vol.  in-4*^-  K^oj. 
iMoREJu,  n*  V ,  et  Parut4  ,  u**  li) 
IV.  Maseum  Wildianum  ta  dam 
partes  dipisum ,  Anislurdaiii,  tf^fi^ 
in-S**.  V.  Prod/vmas  animatù^ 
sionum  {Pet.  £urmann.)  iss  notma 
editionem  poetamm  rei  venaticœ, 
sub  auspiciis  piri  clariasimi  pro^ 
ditœ  ,  in-4** ,  sans  date  ni  nom  de 
lieu.  VI.  Disserta/ iu/jci  (fr  f/excn* 
dri  Magni  nu  mis  malt ,  Lin  Hiiye, 
1722,  in-4°.  Il  mourut  à  Lejde  k 
25  avril  1742 ,  à  58  ana.  * 

HAVEUMAN  (  N.  )  ,  Fille 
peintre,  élève  du  célèbre  \  aii  Huy- 
sum,  et  presque  Tégale  de  ce  grand 
artiste  dans  la  représentation  Si^ 
fleurs  et  des  fruiis,  Cé  maitr»  m 
fut  pas  exempt  de  jalousie  en  vcji^d 
tant  de  lalene;  il  se  félicita  do  ce  ^pm 
la  jeune  Haverman  ,  victime  de  st 
leiidresse  pour  un  ingrat  qui  TabaQ* 
donna  ,  fut  forcée  de  quitter  Amster- 
dam .  Elle  resta  long- temps  à  Parts ^ 
où  ses  tableaux  furent  recherchés, 
et  où  elle  est  morte  vers  la  iiu  du 
i8*àèele. 

t  HAVERM  ANS  (Macairej, 
Flamand  ,  chauoine  régulitir  de  l'or- 
dre des  prémonlré»,  né  avec  un 
génie  prématuré,  vif,  pénétrant, 
mais  avec  une  aanté  extrêmement 
détieate,  mourut  le  a€  fivjMr 
1 B80  à  Angers ,  âgé  seulement  da 
36  ans.  Sou  principal  ouvrage  est 
intitula,  î.  Tyrocinium  t/ieolugim 
moralisy  eu  2  vol.  iu-8*.  ILLai^é* 
fense  de  ce  Hure  contre  les  Thèses 
Uesjesutm  |  où  le  Tyrgçiniamétoit 
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Uiaqué.  in.  Letlj-e  apologétique  au 
^ape  Innocent  X.  IV.  Disquisition 
théoiogi qui  sur  l'amour  du  pro- 
"kain.  \  .  Disquisition  où  il  exa- 
mine quel  amour  est  nécessaire  ci 
i>iéffisaru  pour  la  justification  dans 
/e  êomment  de  pénitence.  Tous 
ceê  ouvrages  sont  6ti  latin.  Sa  dûc- 
Irine  »  approuvée  par  le  pape  Inno« 
cent XI  ,  lui  valut,  quelques  heures 
avant  sa  mort ,  des  lellres  d'ajipro- 
balion  de  ce  pontife ,  priiiclpaleineul 
^ur  la  uécessité  d'a^xntf  Dieu  eu  loui 

HAVERS  (Clopton),  médecin  an- 
qlais  ,  <\\\\  pnijiia  eu  1691  un  Traité 
d' o^tculogie^  traduit  de  Tanglais  en 
ïalin  Tannée  suivante.  La  dernière 
édilioii  tsl  celle  de  Leyde  ,  en  1734, 
sous  ce  litre  :  Nopcb  quœdam  oùser- 
paiiones  de  ossibus ,  Havers, 
outre  ses  écrits  sur  les  os  »  a  fait  quel- 
ques découvertes  sur  le  périoste  et 
sur  la  moelle  ;  et  le  premier ,  il 
aperçut  dans  cette  articulation  ,  des 
glandes  parliculièrrs  ,  d'où  sort  une 
fsnbstauce  mucilagiiieuse  ,  dont  il  a 
constaté  la  nature  par   un  nraiid 
nombre  d'expériences  <jui  n'ont  pas 
clé  sans  fruit  pour  ses  successeurs. 

H  AVÏEL  (  Thomas  )  ,  clieva- 
lier  anglais,  forma  un  parti  contre 
Marie  d'Angleterre  en  iô53.  Fort 
aiiaché  au  calvinisme,  il  ne  pou- 
Toit  tottffcir  qm  la  reine  Tabolll 
dans  son. royaume.  Comme  il  ne 
Touloît  point  parolire  cbef  de  la 
conspiration ,  il  engagea  dans  sou 
parti  la  princesse  Ëlizabetli ,  sœur 
consanguine  de  la  reinf  î\îarin  ,  avf»c 
le  prince  de  Courlenai ,  petit  -  fils 
d'Edouard  IV.  11  se  mit  à  la  «èle  de 
1200  chevaux  cl  de  8000  hommes 
de  pied  ,  s'approcha  de  la  ville  de 
Rochester,  ét  la  prit  par  intelli- 
genoe  au  mois  de  janvier  i564.  H 
«y  empara  en  même  temps  dedeux 
grands  vaisseaux  destinés  h  porter 
en  Angleterre  le  prince  d'R-^pagne; 
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reine  lui  fit  dire  qne  ,  si  son  alliance 
avec  le  prince  d  £ri);;g!îe  déplaisoit 
aux  Anglais  ,  elle  choisiroit  nu  autre 
mari  qui  fût  à  leur,  gré,  etMni  pro- 
mit des  graliiica lions  considérabks  , 
s'il  niettoit  les  armes  bas.  Haviel , 
comptant  être  introduit  dans  Lon- 
dres par  les  complices  desajrévolte^ 
refusa  toutes  ces  offres  ;  mais  lors- 
qu'il pensoilà  se  faire  ouvrir  une  dès 
portes  de  la  ville,  il  fut  investi  par 
les  troupes  de  la  reine,  et  pris  avec 
environ  200  des  conjures ,  qui  rac- 
compagnèrent au  supplice. 

HAVINGE.  ^'o/ez  PaiLiïPE 
Bonne-'Espérance, 

t  H AULTIN  i  Jean  •  BaptUte  j , 

conseiller  au  cbàlelet ,  pi  v  roiiutt 
Recueil  de  métiailles  qui  u'avoient  ■ 
pas  encore  été  données  par  les  an- 
tiquaires ,  lorsque  la  mort  le  surprit 
en  1640.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque impériale  ce  qu'il  y  en  avoit 
de  gtavé,  en  un  vol.  in- loi.  ,  com- 
posé de  i57  feuillets  destinés  à  re- 
cevoir des  médailles  ;  il  est  sous  ce 
titre  :  Numiamata  non  antehac 
anliquariis  édita  «  i64o.  Ce  vo- 
lume est  très -rare.  On  ne  sauroit 
assez  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
temps  d'achever  Fon .Recueil ,  et  de 
faire  le  commentaire  qu'tl  se  propo- 
soit  de  donner.  On  a  de  lui  les  FI" 
^ures  des  monnaies  de  J'ra/icc, 
1619  ,  in-4**  ;  rare. 

*  HAUPAS  (Nicolas  du),  mé- 
decin du  ib''  siècle,  né  à  Arras, 
traduisit  les  Jphorismes  d'iiippo- 
crate  de  grec  en  latin ,  et  les  en- 
richit de  noies  savantes.  Sa  Venion 
parut  à  Douaj  en  i563,  tn-8*. 
On  a  encore  de  ce  médecin  Dû 
contempla  tic  ne  naturœ  kumanœ  , 
ncmpH  (h. formntione  fœtU9  Ui  utero^ 
Luteliaj  ,  i5vS5,  in-8°.  ^ 

^  HAUSEN  (Guillaume) ,  né  à 
Dillingen  en  Suabe  i'an  1710»  en- 
tra ch.  z  les  jésuites  en  i-^^o,  et 


poift  ii  l'avant  vers  Loudres.  La.i  se  Uvra  entièrement  hwtl  travauji^ 
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des  missions  au  grand  conlenle- 
ment  des  évêquci  ,  qui  Vnppeîoieni 
pour  veuir  les  aider  dans  les  de- 
voirs de  la  digutltî  paslorale.  Le 
conile  de Schralteiibacli , archevêque 
de  Sallzboui g,  alarmé  des  progrès 

3ue  les  secUiies  faisoSent  dans  son 
iocèse  ,  ci  dts  troubles  qui  me- 
naçoîent  l'état  vers  1765 ,  eut  re- 
cours au  zèle  de  ce  missionnaire, 
qui  répondit  pleinement  à  ses  es- 
pérances, et  coiilnbvia  beaucoup  à 
lairener  i'orche.  Uai^eii  iiionriit  à 
Aiciibladl  eu  1781  ,  après  avoir  pu- 
blié ,  eii  allemand ,  plusieurs  livres 
de  piété ,  el  eu  latih  :  ISanctifas  sor' 
cerdotalis  in  Petro  ayostolorum 
aesacerdotum  principe  proposiia , 
DUlingen,  1769,^-8*». 

.  *  HAUSTEAU  (  Pierre  ) ,  auteur, 
tous  le  règne  de  Charles  l*',  d'une 
(hmédie  mlittiiée  Les,  Jmis  rivaux, 
jouée  devant  ce  monarque ,  lorsqu'il 
visita  avec  la  reine  l'universilé  de 
Cambridge, ne  pareil  pas  avoir  suivi 
la  carrière  drauialiqut; ,  car  Laiig- 
.  "bai  ne  cite  de  lui  des  Reniions  publiés 
u  Londres  eu  16  i6. 

HAUTECOUR  (Jo?rp^i-T.'Mii«de}, 
Jésuite  ,,  ne  en  1705  ,  inorl  en  1  77i>, 
est  auteur  dm  Jmusemens  p/iy si- 
tues ,  sur  le  système  uew ionien  , 

I  -  Gt) ,  in- 1  a ,  qui  eurent  de  la  vogue 
ù  i  cuoque  où  ils  parurent. 

t  HAUTEFEUÎLLE  (Jean), 
habile  mécanicien,  né  d'un  l)Oulau- 
ger  à  Orléans  en  1647  ,  connut  ma- 
dame de  Bouillon  dans  cette  ville  , 
où  elle  éloil  exilée  ,  la  suivit  en 
Italie  ,  en  Angleterre  ;  il  obtint 
plusieurs  bénéfices  par  sou  crédit , 
et  une  pension  par  son  testament. 
Haulefeuille  avoit  un  goût  et  un 
talent  particnlirr»  pour  l'horlogerie. 

II  trouva  ,  dit  -  on,  le  secret  de 
jnodcrerles  s^ibraùonsdu  balancier 

■  des  mon,'/ es  ,  par  le  moyen  d'un 
petit  ressort  d'acier,  dont  on  a  fait 
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demie  des  sciences  ,  à  laquelle  il  IVt 
part  de  ccttg  découverte,  ta  trouva 
trea-propie  à  donner  une  grande 
justesse  aux  mouUes.  Celles  où  l'on 
a  employé  ce  petit  ressort  s'appel- 
lent par  excellence  montres  à  j^en- 
date.  Le  célèbre  Huygbens  atlepuis 
perfectionné  cette  heureuse  inven- 
tion. L'abbé  Haulefeuille  n'excelloit 
pas  moins  dans  les  autres  partie» 
de  la  mécanique.  U  mourut  à  Or- 
léans le  18  octobre   1724.  C'étoit 
un  homme  exempt  de  toute  analiîr 
tioiL,  et  plus  attentif  à  cultiver  lea 
sciences  que  la  fortune.  On  a  de 
lui  'nu  grand  nombre  de  'Brochures 
courtes ,  mais  curieuses  ,  et  £cmé<»$ 
d'observations  utiles.  Les  principales 
roiilcnt  sur  des  cc:\£truclions  -nou- 
velles  de  irois  nionlres  portatives; 
d'un  moiu  emeuLen  forme  de  croix, 
qui  fait  les  oscillations  des  pendules 
très-pélitéS;  d'un  guomoii  spéculalre» 
pour  re'gler  an  soleil  les  pendules  et 
les  montres;  et  d'uu  instrument  pro- 
pre à  faciliter  les  travaux  des  pein- 
tres. 

HAUTEFORT  (Marie  de),  née 
eu  1616,  de  Charles,  marquis  de 
Hautefort,  élevée  dans  la  maison  «l« 
la  reine  Ânne  d'Autriche  ,  dev^ 
une  de  ses  dames  d'atours.  Sa  ▼etlÉi, 
ses  grâces  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  lui  acquirent  de  Tempire 
sur  l'esprit  de  celle  princesse  ,  ii\  sa 
beauté  lit  impression  sur  Louis  Xlil; 
mais  leur  sagesse  ue  se  dé|aeutit  ja- 
mais. Cependant  le  cardinal  do  Ri<* 
chelieu  eu  conçut  de  la  j^kmsie^  paueoe 
qu'élis  étoit  dans  les  intérêts  de  la 
reine, et  ce  ministre  impe'rieux  la  fit 
renvoyer  de  la  cour.  Louis  Xlll  ,  qui 
ne  l'aimoit         conurie  \\\\  prince 
dévot   et   sauîs   lejupéraïucul  peut 
aimer  ,  conseuùt  à  cet  éloigueuieiil. 
Lorsque  Anne  d'Autriche  fut  dé- 
clarée régente,  eUe  la  fit  revenir 
avec  les  plus  grandes  démonstrations 
d'amitié  ;  mais  son  (mposition  au 
csrdinal  Mazaria  loi  nt  perds»  les 
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kuncs  grâces  de  sa  maUresse.  Le 
maréchal  de  Schomherg  ,  devenu 
veiii',  i'eponsn  en  1G46.  Elle  n'en 
eut  pas  d"p!îf:nis ,  et  mourul  en  i6ni. 
La  maison  d»^  IlautfTort ,  br.dic  lie  de 
celle  de  Gonlaul-i>iioii,  subsiijle. 

HAUTE  -  MER  ve  Cv, 
(Guillaume  de),  seigneur  de  Fer- 
vaques ,  le  plus  vieux  guerrier  qu'il 
j  eût  du  teaips  de  Heuri  IV ,  s  eloil 
fatUonnoitre  dès  U  bataille  de  Renli, 
en  1554  »  et  depuis ,  il  s'ëtoit  trouvé 
Scelles  de  Saint-Quentin,  de  Grave- 
Imes ,  de  Dreux ,  de  Saint- Denys ,  et 
de  MoncoTîtour.  François  dt*  FraiRO  , 
duc  d'Aleii^oîi  ,  le  iil  :;i auci-maitie 
lie  sa  maison,  premier  genliliiotïnne 
tle  sa  chambre  ,  gênerai  de  ses 
arasée  eu  Flandre  ,  et  chef  de  tous 
«es  ocmseils.  Fervaques  n'en  fut 

Î;ifère  plus  estimé*  Le  duc ,  ni  ses 
avoris  ,  ne  passoient  pas  pour 
gm  de  bien  ;  et  d'ailleurs  il  en- 
gagea ce  prince  dans  des  entreprises 
in;iistps  qui  le  forcèrent  à  sortir 
de  IJaiicir'  ,  couvert  de  co^ilti^ioti 
méprisé  de  loul  le  monde.  C'est 
Fervaques  qui  ie  détermina  à  ten- 
ter de  surprendre  et  de  piller  An-  \ 
Ters  ,  eu  i583  :  jonruëe  qui  fui 
9n\m  glorieuse  aux  haliitans  que 
fnncsle  aux  Français  ;  ils  y  per- 
dirent plus  de  5«o  gciuiMunnines 
et  i,2oo  soldats,  maasacrts  par  les 
bourgeois.  Après  la  mort  ue  son 
protecteur  ,  il  se  donna  à  Henri  IV, 
qui  le  fit  maréchal  de  France,  en 
1695 ,  aniant  par  amitié ,  que  pour 
loi  donner  une  juste  récompense. 
Ce  maréchal  se  signala  au  siège 
iVAiniens  en  1597  ,  et  mourut  en 
161 5  ,  âgé  de  70  ans, 

tHAUTEROCHE  (NoélLEBHs- 
TON  ,  sieur  de  ) ,  comédien  et  poète 
dramatique  français  ,  mort  à  Paris 
en  1707  ,  à  90  ans  ,  distingué  sur  le 
théâtre  dans  les  rôles  tragiques  de 
conlidenl,  excelioit  sur-tout  dans  les 
récits^ il  aimoit  tellement  la  p^ofe^- 
sien  d'acteur  I  qu'il  jouoil  encore  à 
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ràge  de  90  ans.  On  a  de  lui  un  necuei/t 
de  ('omédies ,  imprimé  à  Paris ,  eu 
S  >  ol.  in-i2  ,  175G.  Quelques-unes 
sont  toiuhulcs  avec  arl  ,  vivement 
dialog.i'-.'.'s ,  pleines  de  bon  comique  : 
mais  kl  u'y  tant  chercher  ni  peintures 
des  mœurs,  ni  rien  de  ce  qui  peut 
les  corriger.  On  j  oue  encore  le  Deuil; 
Crispin  médecin  ;  le  Cocher  sup-^ 
posé;  les  Bourgeoises  de  qualité^ 
et  l  Ksprit  jolie t  ou  la  Dame  in- 
visible.^  Celte  dernière  pièce  est  inie 
imitation  de  la  pièce  de  Caldt  roii, 
inlifult'e  La  Dama  a'acudc.  On  y 
irouN  cdu  naUnel  dans  Icdiidogue, 
une  gaieté  franche, et  des  incideus 
bien  amenés.  Sa  première  repré- 
àeuiatioii  eut  lieu  en  1684.  Haute- 
roche  ëcrivoit  facilement  en  prose 
et  en  vers.  On  a  encore  df  lui  plu-, 
sieurs  Ifisloricifes  ,  iusipides, 
qui   fureiH  néaunioins  l>irn  rrçi>fs 
dauH  leur  naissance.  Llaulerocheéluil 
fort  jaloux  de  sa  prétendue  noblesse, 
et  se  plaisoit  à  vanter  son  erédit  et 
les  préséns qu'il  recevoitdesgrauds  ; 
du  moins  c^est  ainsi  que  QuinauU 
Ta  peint  dans  sa  pièce  ,  intitulée  la 
Comédie  «an»  comédie. 

H  AUTFSERRE(  AnloineDADiNE 
de  )  ,  prolesseur  en  droit  à  Tou- 
louse ,  né  dans  le  diocèse  de  Cahors, 
et  mort  en  1683,  à  Tàge  de  8u 

ans ,  est  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  France.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Tni/fr  (les  Jscrf'- 
qucs  ,  ou  (le  fori/^inc  de  l't/aé 
monaslique.  II.  1  k-i  .\o/c.v,  pleines 
d  érudilioa  ,  sur  les  vies  de*  papes 
par  Anastase.  111.  Un  Commen'^ 
taire  sur  les  Décrétales  d'Innocent 
lU ,  1 666 ,  iu-foL  IV.  Un  Traité  De 
(lucibiis  et  comitibus  Galiiot  pnh 
pincialibi/9  ,  en  5  livres;  réimpri- 
mé à  Francfort,  iu-ia,  en  i73i  , 
avec  une  longue  préface  de  l'édileur, 
Jean -G» orge  Kstor.  V.  Gcsia  iC" 
gum  ci  duvum  yl  qui  la  nias  ,  16^8  , 
9  vol.  in-Zt**.  VL  £ccleêiflsticœ  jw 
riêdictionle  pitidicke  ^  Orléans  , 
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■1702  ,  îii-/'|^.  C'est  une  rcr^italion 
du  Traité  de  l'abus  ,  pur  Févret. 
L'auteur  renlreprit  a  l'âge  de  70 
ans,  par  ordre  du  clergé;  mais  il 
traite  la  matière  plutôt  en  histo- 
rien [ultramontain  ç^u'en  junscon- 
«ulte  français.  VU.  Un  Traité  en 
latin  des  Origines  des  fiefs,  que 
Schilterianus  lii  ^réimprimer  dans 
son  Commentaire  sur  le  droit  féo- 
dal d'Allemagne.  Peu  (Vhommes  eut 
possédé  plus  à  fond  qut  Hauleserre 
le  droit  canon,  la  discipline  de  l'E- 
glise et  les  libertés  gallicanes. 

I.  HAUTEVILLE.  Voyez  Tan- 
CAEDE  de  Hauicvllle ,  et  Tende. 

II.  HAUTEVILLE  (  Jean  de  )  , 
Normand  ,  et  moine  de  Sainl-Albans 
en  Angleterre,  ilorissoil  à  Paris  vers 
l'an  1 1 80 ,  sous  le  règne  de  Philïppe- 
Augiisle.  11  â  écrit  un  Poëme  mo- 
ral contre  les  yicesdu  genre  humain , 
intitulé  Arehitrenius  (  le  Pleureur  ) 
en  9  libres,  Paris,  i5i7,in-4*- 
L'auteur  prend  lui  -même  le  nom 
à.'yîrc/nfrenrits ,  comtyie  qui  diroit 
Archi-  iéicmh  ,  fin  nom  grec  des 
lamentations.  Ce  itvre  ,  trcs-rare, 
est  recherché  par  les  bibliographes, 
non  à  cause  de  son  mérite ,  mais  à 
cause  de  sa  rareté. 

IIAUTIN  (Pierre),  graveur  et 
fondtur  ,  fil  en  iJ>-û5  les  premiers 
poinçons  pour  imprimer  la  umsique. 
Les  notes  et  les  filets  sont  gravés  sur 
le  poinçon.  On  voit  à  la  bibliothè- 
que impériale  plusieurs  de  ces  pre- 
mières édilions^,  l'une ,  de  l'an  i&5o, 
est  un  recueil  de  (  Iiansous  en  4 
vol.  in-S**  obloug.  Haulîn  publia 
encore,  en  1576  des  motels  à  cinq 
parties,  composés  par  Roland  Las- 
autio. 

*  HAWES  (Etienne),  poëte  an- 
glais, ik'  à  Sufloick,  élève  d'Oxford» 
très- versé  dans  la  poésie  i'rançaisë  et 
italienne,  étoit  valet  de  chambre 
particulier  de  Henri  yil  ;  ses  ouvra- 
ges sont  y  I.  le  Tttnpk  de  vent  : 
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c'est  niTfi  imitation  du  Temple  delà 
renomm^îe  de  Chaucer.  II.  Le  Passe:- 
temps  du  plaisir^  qui  fut  achevé 
en  i5o6,et  imprimé  en  i5i7  par 
Wyukyn  c^e  Worde.  L'éditeur  y 
ajouta  des  gravures  en  bots. 

*  HAWKE  (Edouard  Jord)» 

(ils  d'un  avocat  qui  le  destina  au 
service  de  la  marine;  il  en  suivit 
toutes  les  f^radations  jusqu'en  i  "r>4  , 
qu'il  fut  nommé  capitaine  <\v\  Vv  '  lif. 
Hawke  se  distingua  par  son  intrépi- 
dité et  sa  conduite  dans  le  combai 
que  l'escadre  anglaise,  sous  le  com- 
mandement des  amirauKMatiliem  , 
Lestock  et  Rowl^,  livrèrent  auK 
escadres  française  et  espagnole  à  la 
hauteur  de  Toulon.  11  y  coraman- 
doil  le  îjtrwick  ,   et  rompit  sans 
ordre  la  ligne  de  bataille  pour  com- 
battre un  vaisseau  espagnol  ;  cet 
acte  de  bravoure  et  dlndisciptiue  lui 
Bt  perdre  sa  place  ;  mais  le  loi  le 
rappela  avec  honneur  au  rang  qa*il 
avoit  perdu.  En  1747 ,  nommé 
contre-amiral,  il  rencontra  l'escadre 
française  qui  se  rendoit  aux  Tiides 
occidentales;  dans  cette  occasion  il 
s  affranchit  de  l'ancten  préi«;gé  de 
s'arrêter  pour  former  la  ligue  de 
bataille ,  «  Je  donnai  j  dit-il  dans 
ses  lettres  &  Tamirauté ,  le  signal  de 
chasser  jusqu'à  pori  te  de  coniba  1 1  re .» 
A  son  retour  il  reçut  Tordre  du  Bain, 
et  Tannée  suivante  il  fut  nommé 
vice-amiral.  En  1767  il  commanda 
l'escadre       cluvoit  coopérera  Tex- 
pédilion  contre  Rochefort.  Ses  ser- 
vices lui  valurent,  de  la  pari  du  roi , 
une  pension  annuelle  de  3>ooo  liv. 
(environ  ^^^oooinxkoa  ] ,  réversible 
sur  ses  deux  hls ,  ou  sur  le  siirvî^ 
vaut  de  Tun  ou  de  l'autre  ;  mais 
elle  ne  fut  pas  sa  seule  récompense; 
en  1765  il  fut  nommé  vice-amiral 
de  la  Grande-Brela!:7ie  ,  et  preaiier 
lord  de  Tamiraulé,  el  (Quelques  an- 
nées après,  pair  d'Angleterre.  Havrke 
mourut  à  Shepperlon,   dans  le 
Middlesess^  le  i4  octobre  2781^ 
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I  .  HAWKESBÉE  (N.),  cdèbre 
piliysHHen  anglais  ^  analysa  les  phë~ 
i&oinèues  de  rékctricilé,  «t  publia 
V%Ma  des  premiers,  en  1709,  des 

expériences  cl  des  observations  sur 
Ce  sujet  ;  mais  ces  observalious  sont 
Cauiive»  ,  depuis  celles  iaile»  par  ie 
docteur  Prieslley ,  l'un  de  ceux 
cj^ui  ont  écrit  avei.  le  plut>d<;  sagju:Uë 
«ur  oelte  matière.  U  mari  au 
dtt  iS^  siècle. 


01\TH  '(  Jean  )  , 
ué  eu  nib  , 


t  HAWKIS 
preâby  térieu  an^ 

mort  en  1 77  3 ,  d^nna  la  Relaiion  dn 
premier  voyage  de  Cook ,  Hjron  ei 
C^arteret  ',  3  vol.  ia-4°  ,  Ix>ndre8, 
1773,  dont  MM.  Suard  et  Deméu- 
nier  ont  douné  une  bonne  traduc- 
tion française,  Parts,  1774»  4  ^'^ï- 
111-4**.  Ou  a  encorr  de  îui  Widi  en- 
turer  ,  dont  la  meilieure  édition  est 
celle  de  Londres ,  1 794  ,  5  vol.  in-8®; 
l^euilLe  morale ,  dans  le  goût ,  mais 
non  dans  le  style  du  Spectalor  d*A- 
&8son  ;  jexoellent  modèle  qui  a  fourni 
do  médiocres  copies.  L'Âdventurer 
a  éU  extrait  et  traduit  en  français 
sous  le  titre  de  Contes  traduits 
Vanglaîs ,  Londres  et  Paris  ,  \'"^y\ , 
*  a  vol.  in-12.       Coq  de  Villcray  a 
traduit ,  de  Hawkesv.  orlh  ,  en  fraa- 
çais  ,  Ariana,  ou  la  paUrnce  récom- 
pensée, Paris  1757,  in-12. 

*  I.  HAWKLSS  (  8ir  John  ),  vail- 
lant amiral ,  né  à  Plymoulli ,  mut 
à  Po!'Io-Ukc!>  t  n  i5qo,  entré  jtuiie 
dans  la  marine  marchande,  fu voile, 
en  i56a>avec  trois  vaisieaux  de 
Londres  à  la  côte  d'Afrique  ,  où  il 
acheta  un  grand  nombre  d'esclaves 
qu*îl  transporta  dans  les  ilcs  de  l'Inde 
occidentale.  U  fit  depuis  plusieurs 
antres  voyages  dans  la  Guinée ,  et 
dans  ces  mêmes  Indes ,  où  il  oui  un 
grand  nombre  d'aventures  ,  dont  il 
a  donné  la  Relation  détaillée  dans 
ses  Voyages  d'HakIuyt.  En  1 588, 
Hawkins,  nommé  contre-amiral, 
et  fait  dievalier ,  pour  récompense 
de  Mi  «erfieea  doiu  la  giierra  contra 
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les  EspagnsilB  ^  fonda  um  li^pîtal  à 
Chatham. 

*  II.  HAWKINS(  sir  Richard), 
fils  du  précédent,  në  à  Plymoutb, 
se  distingua  dans  la  guerre  contre 
l'Espagne,  où  son  père  mérita  le 
titre  d'amiral.  En  iS^S  il  obtint  une 
commission  du  grand  sceau  ponf 
attaquer  les  établissemens  espagnols 
dans.  l'Amérique  inêridionale ,  où 
les  Anglais  furent  bal  tus  ,  après  un 
coinl>al  obstiné  contre  des  forces 
supérieures.  Sir  Richard  lui  griève- 
ment blessé  dans  Taction ,  et  retenu 
long-temps  prisonnier  en  Améri- 
que ,  puis  transporté  en  Espagne , 
où  il  pesta  encore  quelques  auuées; 
à  son  retour  en  Angleterre  il  s'oc- 
cupa k  écrire  V Histoire  de  sa  l'îe. 
Hamvkins  mouiuL  duue  attaqua 
d'apoplexie. 

^IIl.HAWICINS  (sir  John), né 

à  Londres  en  1719,  fui  un  de  ces 
liornrîîps  rares  qui  se  sont  acquis  nu 
yoin  aui»si  recommaudaljle  par  leurs 

«taleii.s  que  par  d'émineutes  \erlU8so- 
biales.  Peu  lavonsé  de  la  iorluae^  il 
lui  placé,  de  bonne  heure  ches  un 
precureur  en  qu^dité  de  clerc  ;  sea 
oœupations ,  bornées  à  des  écrituraa 
stériles  pour  son  instruction  ét  trop 
multipliées  pour  lui  laisser  le  tempa 
de  s'instruire  ,  le  forcèrent  n  con- 
sacrer une  jjai  Ue  des  heures  de  son 
«omiiieii  peur  y  suppléer.  iia\vkiu8y 
en  acquérant  les  couuoissances  né- 
cessaires à  l'état  qu'il  se  proposoit 
d'embrasser,  sut  encore  cultiver 
son  goût  pour  la  littérature  :  il 
se  lia  avec  différens  auteurs  de 
papiers  périodiques  dd  temps  »  cl 
leur  fournit  piusieura  morceaux  de 
poésies  et  de  prose  dont  ils  enri- 
chirent leurs  journaux.  Parvenu  à 
y^ouvoir  exercer  lui-mime  la  pro— 
iebsiou  qu'il  a  voit  embrassée  ,  il 
réussit  bien  loi  à  se  loimer  des 
liaisons  utiles  pour  sa  fortune  ^  et 
développa ,  dans  lea  société  déchois 
où  il  a'intreduiiit^  an'goftt  01  ^ 
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latent  décidé  poui*  la  ipusique.  9«s 
encces  »  qu'il  dm  à  soueKceileiile  ré- 
pnlation  ,  un  mariage  avanUigeux 
et  une  biii  cessiou  assez  considcrable^ 
le  miieiU ,  eu  itTii),  à  portH«  <le 
résiduel'  souollKe  et  detie  leliier  d*'S 

affaires.  L'aimée  suivante  il  doaua 
line  édtûou,  avec  beaucoup  dénotes, 
de  VArî  de  pécher  à  la  ligne  de 
Waltoti.  IL  s'atoil  fait,  depuis  ,long- 
lemps,  un  amusement  de  cet  art  in- 
nocent, dans  lequel  il  excelloil  ;  cinq 
«îdilions  successives  qui  ont  paru  de- 
puis attestent  le  succès  du  travail 
ùonl  il  avoil  eui  ichi  le  premier  au- 
teur. Bientôt  aj)rès  il  se  Uvia  à  une 
entreprise  plus  vaste  et  plus  intéres- 
.  «ante;  il  rassemblaà  grand  s  frais  4es 
tnatériaux  immeuse»  pour  exécuter 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  donner 
une  ïîistoire  de  la  musique  tkéo- 
ri'jue  et  prafique.  Sps  ocotipations 
lîUéraircs  ne  pnrt-nt  le  distriiire  du 
tlésir  de  se  rmdre  utile;  le  duc  (ie 
iNewcaslle,  aUus  lord  lieuleuaul  de 
Middiesex  ,  l'incorpora  dans  ta  ma- 
gistrature du  coniié.  Hawkins  s'a 
quitta  avec  zèle  de  ses  nouvea 
devoirs,  et  ses  courses  frcquentei»  le 
mettant  à- portée  de  voir  journeUe- 

ment  le  mauvais  élat  des  "rands 

p 

f'heniius  cl  de  rechercher  liniper- 
iecliou  des  lois  déjà  promulguées 
pour  U;ur  entrelien  ,  il  lorma  le  pro- 
jet d'un  bdl  pour  leur  resiaura- 
tion  y  qu*i]  étaya  d'observations  ju- 
dicieuses publiées  en  1760. Sou  projet 
présetité  et  adopté  en  parlement 
devint  une  loi  qui  existe  encore, 
et  il  est  à  ren:îarquer  que  trente  ans 
tiprès  il  n'y  nvoit  en  besoin,  dans 
cette  ])ariit'  ,  (rauciuie  r^'^paraliou. 
Hawkiiis  ,  (laii^  sts  uonvcllfs  fonc- 
tions, seloil  iail  un  devoir  de 
percevoir  aucun  des  droits  qui  y 
^totent  attachés.  Il  s'aperçut  que  son 
désintéressement- en trelenoit ,  dans 
le  bas  penple  »  le  goût  de  la  chicane 
et  des  procès  ;  il  changea  de  mé^ 
thode  et  exigea  les  émolamens  qui 
li^i  ëtoiei^t  dus  y  mais  en  Bt  une 
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bourse  particulière  ,  pour 
distribuer,  à  la  lin  de  chaque  an- 
née, le  montant  aux  pauvres  de  U 
paroisse,  par  Ja  main  du  iniuislre. 
Cette  coîiduite  geucrci:*^'  et  la  coa»- 
lauce  de  ses  services  devaient  bxer 
l'attention  publique  «t  dti  gouver- 
nement. En  176&  il  fui  appelé  à 
la  présidence  des  assises  de  quartier 
du  comté  de  Middlesex .  ci  m  t^ni, 
le  roi  rëleva  au  rang  de  chevalier. 
Au  milieu  de  ta^  d  honneurs  et 
d'occuj^lions  ,  ï^llrkins    n'en  fut 
pas  uuiins  fidèle  aux  iriuses  ;  il  tra- 
vailla a   letiiU'on  de  8Iiakespcaf^ 
donnée  eu  1775,  par  JoXuison  et 
Stevens ,  en  10  volumes  in-S**,  se 
lit  distinguer  par  une  adresse  du 
comté  de  Middlesex.  au  roi ,  à  loc* 
casion  de  la  guerre  d'Amérique,  et 
publia  enfin  en  1776,  en  5  vol. 
in -4°  ,  son  Histoire  générale  de  la 
ilttorie  et  oe  la  pratique  de  la 
musique,  IruiL  de  seize  aiiàiees  ùe 
iravad  ,  qu'il  dédia  et  présenta  lui- 
même  à  S.  M.  Le  dernier  de  set 
a  vaux  littéraires  fut  la  vie  de 
isou  digne  et  ancien  ami  le  doc- 
teibir  Jonhson ,  qull  publia  «n  I7^7> 
à  la  tête  de  ses  œuvres,  en  it  vol. 
in-S**,  dont  il  fut  Tèditenr  et  qu'il 
dédia  encore  au  mi.  îîavrkins  mou- 
rut d'unf*  attaque  de  p  tralysie  le  \l\ 
mai  J7H(),  et  Fut  eiiit-né  dans  le 
cloître  de  l'abbaye  de  Westminster. 
Il  enjoignit  à  ses  héritiers  de  oe 
mettre  sur  sou  tombeau  d*autTe 
épilaphe  que  les  lettres  initiales  de 
son  nom. 

*  II/UVKSM0(  )\\  (  Nicolns  1 ,  ar- 
chilecîe,  élevé  do  Christophe  W'reu, 
quoique  lorl  instruit  dans  toutes 
les  connoissances  qii'exigeoit  boa 
art,  n'égala  point  son  maître  dans 
la  pratique  ;  il  fui  employé  soas 
les  règnes  de  Guillaume  ,  de  la 
reine  Anne  et  de  George  I^'.  Chargé 
de  la  construction  des  n^u vêliez 
^lises  ordonnées  par  le  statut  de  ia 
reine  Anne  »,  celles  qui  o^it  été  cons- 


Digitized  by  Google 


HAWK 

truitet  diaprés  ses  dettint  s<mt, 

CAurcàf  SainhGeot^j  Middle- 
tes i Suinte-Anne  et  Saint-George 
Jiloomsburv  ;  le  clocher  de  celle 
dernière  ,  d'une  absurdilc  remar- 
quable ,  consiste  en  un  obéii8<^ue 
terminé  par  une  «'Uluede  George  , 
accompagnée  du  lieu  el  de  la  Itcoruc 
qui  sont  les  supports  des  armes  d'An- 
^elerre.  11  rsbaiit  une  portion  du 
colley  d'AUsouls  à  Oxford ,  et  s*oc- 
cupoit  à  rërectioh  dun  magnifique 
Mauso/ée  à  lîleubeiin  lorsqu'il  mou- 
rut eu  mars  i756,d^édÊ  70  ans. 

♦  HAWKWOOI)  (sir  John), 
soldat  de  ibiluiie  (dont  la  uaémoîre 
elles  taiens,  presque  ignorés  dans 
aa  pairie  «  ont  été  rappelés  en  ]  776 
par  lord  Hailes  ) ,  né  dans  la  classe 
<!es  arlisans  ,  éloit  apprenti  tail- 
leur a  Londres,  lorsqu'il  fut  eu- 
levé  par  !a  presse  pour  servir  sons 
Edouard  .ill  dans  ses  guerres  cou  Li  t 
k  France.  Hawkwood  s'y  comporta 
avec  tant  de  bravoure  qu*il  obtint 
bientôt  le  grade  de  capitaine ,  et 
quelque  temps  après  les  honneurs 
de  la  chevalerie  ;  mais  n'ayant  au- 
cune fortune  pour  en  soutenir  le 
rang,  il  se  trouva  le  <:he%'ali'>r  le 
plus  pauvre  (le  loule  l  arnu-ti,  lors- 
que Je  Irailé  de  Bretigny  ramena 
la  paix  en  1S60.  Dans  cet  état  de 
dénuement ,  sir  John  n'eut  d'autre 
ressource  que  celle  de  se  réunir 
aux  compagnies  connues  sous  le 
nom  de  Tard  vent/s ,  composées  de 
gens  de  diverses  nations  ,  qui  ,  ne 
trouvant  plus  d'emploi  dans  le  ser- 
vice ni' li  la  ire  ,   ou   ruiru's   par  la 

âuerre  ,  fareul  réduits  à  la  nécessité 
e  marauder  et  de  piller^  ou  de 
s*engager  dans  les  guerres  des  par- 
ticuliers. 1.  historien  ViUani  accuse 
Edouard  UI  d'avoir  autorisé  en  se- 
cret ces  ravages  en  Fianc»? ,  tandis 
qu'en  nppnrr  Mre  il  se  monlroil  slricl 
ohseï  valeur  des  conditions  du  traifé 
de  ^mx.  «A  cette  époque,  ajoute 
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inilani ,  un  tailleur  anglais  nommé 
Jobn  délia  Gugka  (Jean  de  l'Ai- 
guille)^ qui  s  etott  distingué  à  la 
guerre,  se  forma  une  compagnie 

rîiaraudpurs  ,  la  plupart  anglais  , 
qui  ju  i^nt  plaisir  a  \  i  vre  d"  ptîirtge, 
♦  l  a  se  iivrtr  a  lou!- s  borles  d  ex- 
cès, à  saccager  el  à  mettre  à  contri- 
buiiou,  laut6t  une  .ville >  tantôt 
l'autre.  Cette  troupe  dévastatrice 
d  e  V  int  bien  tôt  si  considérable,  quelle 
fui  la  terreur  de  tout  le  pays.  Ceux 
qui  n'avoienl  point  de  relraitoKlans 
quelque  lieu  fortifié  iraitoient  avrc 
les  maraudeurs,  et  achetoienlà  prix 
«l'argent ,  ou  à  l  aide  des  provisions 
qu'ils  leur  livroienl,  la  protection 
du  chef,  qui  àmassa  des  richesses 
immenses  en  peu  de  mois.  A  me* 
sure  q'ie  ses  moyens  s'accrurent , il 
s'av*ança  dans  le  pays ,  et  parvint 
jusqn'aîiK  rives  du  1V>  ,  portant 
par-lout  la  désolation  et  IVnVoi.  A 
l'arrivée  de  qu'dqucs  Auj^lais  ,  dont 
l'apparition  seiubie  jusiilier  l  incul- 
pation de  Villani,  Havrkwood  se 
démit  du  commandement  entre  leurs 
mains,  et  leur  abandonna  la  meil- 
leure partie  d'une  fortune  acquise  par 
de  si  odieux  moyens ,  après  avoir 
prêté  sermrîiî  de  fidélité  nu  roi 
d  An^lclenei  A  celte  époque  Haw- 
kwooil  s  engagea  au  ser\  ice  de  la 
république  de  Pise.  Eu  ij04,  trans- 
porté sur  un  nouveau  théâtre ,  il  no 
se  montra  plus  que  comme  un  guer- 
rier accompli ,  digne  d'avoir  été 
formé  sous  les  étendards  du  prince 
Noir.  En  lâSy  il  parut  avec  éclat 
sous  les  drap<  nnxdela  république  de 
Florence.  Le  comte  d'Armagnac , 
généraldes  Florentins,  venoitdetio 
battu  par  Venni,  qui  commandoit 
les  Sieimois;  les  vainqueurs  s'avan- 
çoient  pour  surprendre  Hawkwood , 
qui  battit  en  reirai  te  dans  le  Crémo- 
uais  ;  et  après  avoir  amusé  l'ennemi , 
qui  croyoït  le  forcer  dans  son  camp  , 
parvint  à  le  repousser  avec  perte. 
Vanni  envoya,  dil  on  ,à  IIa\skwood 
uu  leuaid  enicrmé  dans  uuecage, 
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pour  laiie  allusion  à  sa  »iU)ation  ; 
celui-ci  répondît  que  le  renard 
êoureii  bien  a*en  tirer.  En  effet ,  il 
lit  sa  relroile  sur  TOhio ,  plaça  sa 
meilleure  cavalerie  à  son  arrière- 
l^rde  jusqu'à  ce  que  l'en^kii  eût 
passé  la  rivière,  à  la  rive  opposée 
de  laquelle  il  avoit  j)lacé  quatre  cents 
archers  à  chevai.  L'arrière-garde 
traversa  à  leur  aide  et  suivit  le  reste 
dt  la  Iroiipe  qiu  ,  upies  avoir  pa&it; 
à  gué  le  Miucio,  vint  camper  à 
dix  ftiillesderAdige.  Ce  fnt  làqa*ib 
coururent  les  plus  grands  daneors. 
L*eDnemi  rompit  les  levées  de  la 
rivière  ,  dont  les  eaux  grossies  par 
la  foute  des  neiges  eurent  bientôt 
inondé  la  plaine.  troupe  de  Hawk- 
wood  ,  surprise  dans  fa  unit  par 
ctlte  iiioiidalioii  subite,  nVut chan- 
tre ressource  que  de  mouléi  a  che- 
val et  d'abandonner  ses  bagages  , 
marchant  avec  beaucoup  de  peine 
sur  un  terrain  où  Teau  s'ëlevoit  tms- 
qu'aux  sangles  des  cbevanx;  l'infan- 
terie suivit  à  la  nage  à  la  qneue 
des  chevaux  ;  après  une  perle  qui 
ne  pouvoit  être  que  coiisidt'rable , 
ils  parvinrent  à  gagner  Baldo  dans 
le  Padoiian.  Lf^s  Siennois  ,  croyant 
leur  armée  coinplèiemeut  détruite  , 
ii*osèrent  les  poursuivi.  Muiatori , 
qui  donne  à  Hawkwood  le  nom  de 
îlprode  e  taeeortissimo  capitanOy 
pr^nte  cette  retraite  comme  Tune 
oes  plus  belles  actions  de  sa  vie,  et 
digne  d'être  mise  en  parallèle  avec 
tout  ce  qu'on  peut  raconter  des 
généraux,  romains.  La  paix  que  les 
FiôrcMtms  tirent  en  iSqi  avec  Ga- 
Jeazzo  el  leurs  autres  ennemis  les 
ayant  mis  dans  le  cas  de  renvoyer 
leurs  alliés  étrangers ,  ils  en  esscep- 
tèrent  Hawkwood,  qu'ils  retinrent 
en  lui  donnant  le  commandement 
de  nlille  hommes  de  guerre.  Il  mou- 
rut eu  1093,  dans  nn  <4ge  avancé, 
laissant  après  lui  une  r/putatton  que 
plusieurs  historien^  itaiu  ns  ont  eu 
soin  df?  lui  conserver.  Hawkwood 
s  aà^ocia  à  (^uel<^ues  particuliers  opu- 
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lens  et  charilables  pour  fonder  ^ 
Rome  I  hôpilal  anglais  pour  lea  pau- 
vres voyageurs  de  sa  nati(»i. 

HAXO,  général  de  la  répnUiqna 

française ,  employé  dans  la  Ven- 
dée, obtint  divers  avantages  sur 
Charrette.  Il  s^empara  de  l  ile  de 
Noirmoutier  et  de  celle  de  Boin. 
Battu  complètement  le  26  avril 
1794,  et  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  des  vainqueurs ,  il  se  tna 
d'un  coup  de  pistolet.  conven- 
tion décréta  que  iMi  nom  tncott  ii^ 
crit  sur  une  coknne. 

l.HAY.  Ployez  Cheroît  (  Eliaa- 
beth-Sophie    0/  Cujmvjbs. 

n.  HAY  f  Alexandre  j  , 
fanatique  ,  bunui  a  perpt:tuilé  par 
arrêt  du  10  janvier  lôgS ,  pour 
avoir  prèdié  la  sédition  en  public 
et  en  secret ,  avec  injonction  de  ne 
pas  rentrer  dans  le  royaume  ,  sous 
peine  d'être  pendu.  Plusieurs iëmeiiis 
déposèrent  qu'il  avoit  dit  souvent, 
depuis  la  réduction  de  Paris  ,  «  qu'il 
désiroit ,  si  Henri  IV  passoil  devant 
leur  collège  ,  tomber  de  la  fenêtre 
^ur  lui ,  pour  iui  rompre  le  cou.  » 

m.  HAY  (  Jean  )  ,  wtean 
jésuite  écossais ,  fnseigna  la  tiiét- 
logie ,  les  mathématiques  et  la  lan- 
gue sainte^  en  Pologne»  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas  ,  et  mourot , 
cliancelier  de  l'université  de  Pont- 
à-Mousson  ,  en  1607.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  sur-tout  plusieurs 
Lwres  de  controverse  contre  les 
calvinistes. 

*IV.  HAT  (iacques),  comte  èt 
Carlisie,  Ecossais»  mort  en 
vint  en  Angleterre  avec  Jacqnea  I?*, 

qui  le  chargea  de  plusieurs  ambas- 
sades ,  particulièrement  en  France  , 
pour  négocier  le  mariage  du  prinre 
de  Galles  avpc  la  princesse  iien- 
I  rielte-Maric.  Hay  fut  le  premier  de 
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celle  nation  qui  riii  l  lioiineur  d'èlrc 
créé  pair  d  Angleterre.  6ou  premier 
titre  étoit  baron  de  Hsj.  11  fut  eu- 
suite  fiùt  vicomCe  Dancaster,  et  en- 
fin oomie  4t  G«iiîile. 

4 

*V.  HAY  (Guillaume),  né  à 
GJenburne,  comté  de  Snssex ,  en 
1700,  cliargé  ,  eu  1734  >  repré- 
senter dans  la  chambre  des  com- 
munes le  bourg  de  Seaford,  a  donné 
plQiîeun  ouvrages.  Uu  poëme  ioti- 
talé  Motmi  KUjfum  »  dam  le  genre 
deicripiif ,  1730  ;  dle8  Remarques 
euriea  lois  relaiives  aux  pauvres , 
apec  un  projet  pour  les  soulager 
'  .  et  les  employer ,  i-^^jî;  Principes 
fie  morale   et  de  religion,  fon- 
dés sur  la  contemplation  de  Vuni- 
per9  et  la  situation  dans  laquelle 
f  homme  y  est  placé ,  1 753  ^  Essai 
sur  ia  laideur,  i7&4î  ^Bfmt  traduc- 
tion d'Hawkini  ^wne  >  De  im^ 
mortalitate  animœ;  une  Traduc- 
tion et  ime  Imitation  de  quelques 
ëpigrammes  de  Martial,  publiées  en 
1755.  Les  ouvrages  de  Hay,  mort 
celte  même  année  ,  ont  été  recueillis 
par  les  soins  de  sa  ûile,  en  2  vo).  in- 

4*,  1794. 

*  HAyÂn  (  Abha),  dont  le  vrai 
nom  est  Mohammed  ben  Yonssef 
A\y  ben  Hayàn ,  poêle  estimable  , 
savant  jurisconsulte  el  grammairien 
habile  ,  né  à  Grenade  l'an  de  1  lu 
662-1254  de  l  ère  chréliemie  ,  niou- 
rat  an  Caire  en  745-1344 >  à  93 
ann^s  lunaires  >  et  seulement  n^ 
nogënairet  suivant  notre  manière  de 
"  compter.  I<et  orienianx  distinguent 
entre  .^o  ouvrages  qu'il  a  composés , 

I.  Commentaire  du  Cordn  ^  sons 
titre  d'Or<^(2;/, mot  parlai tement  bien 
adapté  à  la  diffusion  de  cet  ouvrage. 

II.  Commentaire  sur  le  livre  de 
grammaire  <tUn  MaUfy,  11  est 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'Es- 
cnriaL 

*âÂ.YUM  (Joseph  h  né  en  1730, 


an  vi linge  de  Rohron,  sur  les  confins 
de  i  xVuliichc  et  de  la  Hongrie.  Son 
père ,  qni  éloîi  charron^  le  Ht  eniter 
comme  enfant  de  dMsnr  à  Sain^ 
Etienne-de  Vienne,  poor  y  cultiver 
la  nrasi^ne»  et  y  &ire  les  études 
quW  nomme  humanités.  Le  jeune 
Haydn,  qui,  avec  une  voix  char- 
mante ,  jouoit  très-bien  du  violon , 
et  étoit  assez  fort  sur  le  clavecin, 
lui  bientôt  admiâ  dauâ plusieurs  cou- 

ceru  particuliers  ,^  et  ccHumença  à 
composer  de  petit»  airs  et  de  |oliae 
sonatines.  Parvenu  à  l'adoleacence, 
le  mettre  de  chapelle ,  craignant  que 

son  jeune  enfant  de  chœur  ne  vînt 
à  perdre  ce  beau  dessus  ,  l honneur 
de  son  église  ,  résolut  de  le  lixer  par 
la  castration ,  et  y  fit  consentir  ai- 
sément Haydn  ;  mais  heureusement 
4e  père  du  jeune  musicien  s'y  opposa,  . 
e  i  Topération  ne  fïit  point  faite.  Ren- 
voyé quelque  temps  après  de  la  mat* 
Irise ,  il  se  mit  à  composer  de  petites 
sonates  ,  dont  une  tombée  entre  les 
ma  m  s  de  la  comtesse  deThuu,  grande 
musicienne,  lui  valut  tout  à  la  fois 
une  récompense  et  la  protection 
de  cette  dame.  Comme  les  sonates 
que  compotoit  Haydn ,  à  oelte  épp-» 
que ,  ne  prôn  voient  pas  une  profonde 
connoissance  de  l'harmonie  ,  elle 
lui  fit  présent,  pour  l'étudier,  du 
Imité  de  Fuchs,  le  m<^ilienr  qu'on 
connût     en    Allemagne    dans  ce 
temps.  Haydn  u'eut  jamais  d'autre 
maître  de  composition.  Bientol  ba 
brillante  réputation  le  fit  placer 
comme  maître  de  chapelle  dans  la 
maison  du  prince  d*£itbérazy  ,  et 
c*est  chez  ce  prince  que  Haydn  a 
composé  la  plupart  de  ses  beaux  ou- 
vrages ;  c'est  pour  lui  qu'il  a  fait  piea* 
que  toutes  ses  symphonies  ,  genrô 
dans  lequel ,  avant  ni  depuis ,  aucun  ^ 
compositeur  ne  la  égalé  ;  supérieur  ' 
à  tout  dans  la  musique  instrumenta-* 
le ,  c'est  lui  ^ui  le  premier  imagina  ^ 
pour  les  peitts  concerts  particuliers 
du  prince ,  ces  luttes  si  piquantes, 
quatre  instrumens  seuls  s'eiforceut 
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lour  à  tour  de  déployer  toute  leur 
habileté.  Les  fonctions  de  maître  de 
diftpelle  ne  se  bornent  pas  à  com- 
poser de  la  musique;  il  est  encore 
chargé  de  diriger  celle  de  tout  autre 
auteur  dont  l'exéculio!!  lai  est  de- 
mandée ,  soil  pour  le  théâtre,  soit 
j)o;ir  les  concerts,  et  à  former  et 
coudai re  des  compagnies  italieuuei^ 
dopërâs-bouifons  et  sérieux.  Haydn 
«iroit  fait  son  vent  représenter  par 
ces  'der^nières  le  GiuUo  Sabtno  de 
Sarti.  Ce  dernier ,  appelé  un  jour 
dans  une  courdn  nord ,  et  passant 
près  d'Esiliérnzv ,  se  détourne  de  sa 
roule  ,  curieux  de  voir  un  hoinine 
fjue  fes  symphonies  avoient  rendu 
célèbre daus  toute  l'Europe  ;  il  arrive 
sur  la  fin  du  jour  au  palais  du  prince  ; 
c*6st  à  Haydn  qu'il^  désire  parler, 
(c  Pour  le  moment,  lui  dit-on ,  qela 
est  impossible  ;  le  maître  conduit  l'o- 
péra qui  va  commencer.  —  Ne  pour- 
rois-je  au  moim  trouver  place  dan«; 
un  coin  de  la  salle  ?  —  Oh!  sans  dif- 
ficulté. —  Quel  est  ropr'ra  que  Ton 
chante?  —  C'^t  l'Arnuda,  celui  des 
ouvrages  du  maître  qu'il  affectionne 
le  plus.»  Pendant  tout  le  premier 
acte,  la  ])eanté  des  morceaux  qui  se 
succédoienll  étonna,  le  ravit,  le  mit 
dans  renchautémenl  ;  il  les  applau- 
dit avec  transport  :  inain  vers  la  tin 
du  second,  il  ne  se  possède  pUis;  dans 
une  sorte  de  délire  il  se  lève,  fran- 
diit  les  banquettes  qui  le  séparoieut 
de  lorchestre,  saute  au  cou  deHajdn 
"surpris.;..  «C'est  Sarti  qui  t em- 
brasse, lui  crtc-t-il ,  Sarti  qui  vou- 
loit  voir  le  grand  Haydn ,  i^dmirer 
ses  beaux  ouvrages ,  mais  qui  n'espé- 
roit  pas  en  admirer  un  aussi  beau  !  » 
Ce  mouvement  exallé  de  Sarti  pour 
l'opéra  d'Armide  devoit  être  sincère  ; 
car  c'est  le  plus  beau  des  ouvrages 
dramatiques  dUaydn.  Peu  de  musi- 
ciens furent  plus  recouds  que  lui;  le 
nombre  de  ses  ouvrages  se  monte 
à  882  ,  parmi  lesquels  on  compte 
1  î  8  grandes  symphonies  i  85  petr  fes 
synipàofUe^i  16a  morceaux  de  dif- 
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férenles  espèces ,  dans  lesquels  le  ba- 
ryton ,  instrument  favori  du  prince 
d'fistbérasEy ,  et  qui  n'est  pas  d*u- 
sage  en  France,  a  été  spécialement 
employé.  De$.concer$oë\  rfes  sona^ 
/es,  (les  morceaux  pour  deux  ,  trois, 
quatre  instrumens  de  toute  nature. 
1  laydu  ne  Fut  guère  moins  Iccoad  en 
musique  VQcale;ou  conuoiten ouvra- 
ges de  moindre  importance  17  mor~ 
ceaux  à  deux,  trois ,  quatre  ,  cinq , 
six  ou  huit  voix;  4>  cAnnsons  i 
yoix  seule;  Z2  canons  ^    ,  pendant 
son  séjour  à  Londres,  Sbû  c/iansons 
dites  écossaises,  dont  q^ieiques-unes 
à  deux  voix.  Imi  musique  d  éf;iise  , 
^cs  Messes  f  OJ[ef/o//cs  ,  Te  Detimy 
Salve  Résina ^  Chœurs^  etc.  bout 
au  nombre  de  27  ;  on  a  dd  lut  i4 
Opéras  italiens ,  tant  sérieux  que 
bouffons  et  de  demi-caractère  ;  VO" 
péra  Jiéroïque  (VJrmide^  est  le  seul 
dans  ce  nombre  qui  mérite  d'être 
cjté  :  c'est  celui  qu'il  a  écrit  avec  le 
phis  de  soin.  Haydn ,  admirable  dans 
presque  toutes  ses  compositions,  fut 
foible  dans  celles  qu'il  lit  pour  le  théâ" 
tre  ;  cependant  il  fut  plus  heureux 
dans  cette  sorte  d'ouvrage  que  les 
Italiens  nomment  oratorio  ;  il  en 
a  fait  5  ,  1  italien ,  1  latiu  et  5 
allemands;   l'italien,    intitulé  // 
liiiorno  di  Toh'ni  ,  est  inconnu  eu 
France  ;  c'est  le  meilleur  de  tdus. 
latiu  est  le  Stabat ,  qui  n'a  point 
fait  oublier  celui  de  Pergolèze ,  dont 
la  réputation  immortelle  a  été  faite 
dans  un  temps  où  les  compositeurs 
italiens  ne  faisoient  que  commencer 
cV  sentir  ([ue  l'ex^yressiou  des  paroles 
est  prëlérable  aux  vaines  combinai- 
sons de  la  science.  Le  Slabat  de  Per- 
golèze a  quatre  on  cinq  versets  su- 
périeurs à  ceux  de  Ilaydu  ;  mais  ce- 
lui de    dernier ,  dans  son  ensemble , 
a  plus  de  variété  de  motifs,  plus 
d'effets  d'harmonie ,  plus  de  richesse 
d'accompagnemens.  Le  premier  des 
trois  allemands  est  celui  que  l'on 
conuoit  sons  le  litre  de  hi  Crcal  ':on  ; 
le  second  est  iutiluié  Le^  sept  der- 
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ni^res  par^oles  de  J.  C.  ;  le  dernier  , 
qîii  a  pour  lilrp,  f.es  Quatre  sai- 

^•ry/'/.s;  ,  «  st  \t\  plllS  ioiltle  de  tOllUs  StS 

jii  oà  Licluiîis  ;  c'esl  IVliorl  de  sa  vieil- 
l«6be.  Haydn,  avant  sa  mort,  avoit 
été  admis  parfînslîtut  de  France  au 
nombre  de  tes  associas  ëiratigers. 

t.  r.  HAY£  (XeaD  de  la),  eqrdelier 

parU'u  n  ,  prédicateur  ordinaire  de 
la  relue  Aiitie  d'An  niche,  lié  en 
1695,  et  mort  en  jlïGi  ,  Psl  fort 
connu  par  deux  on vnioes  ,  l  uu  in- 
liliilé  Bihlla  //Vt/^/za  ,  Paris,  i6/|3 , 
5^01.  în-fol.  Celte  compiURion,  utiles 
et  assez  bien  faite,  conlient  les 
Commeolaîres  de  Gamsus,d'Estitts, 
<ie  Tilhi  et  de  plusieun  autres. 
L.'autre  ,  JBiblia  maxima ,  Paris  , 

1660,  If)  vol.  111- fol.  esl  un  recueil 
iîïlbrnic  et  peu  estimé.  I.'  s  oroU'- 

gomeucs  de  cet  ouvrage  iciiirim  ni 
beaucoup  d'énidilion  :  mais  elle  est 

mal  disli  ibuée,  et  souvent  tuai  choi> 

aie  :  ce  livre  est  cepeixlanc  peu 

cotnmiiB. 

t  11.  HAYE  (  Jean  de  la  ) ,  Jé- 
suite, mort  eu  1614,  à  74  ans,  a 
donné  une  Hai  rrtnnre  évangèlique  ^ 
eu  j  vol.  in-fol.  ,  cl  (Vau!r:->i  uti- 
\^rai*L'!i.  —  11  ne  laul  pas  lecoiiiondre 
avec  un  auire  Jean  df  La.  H\>^f,  , 
valet  de  chambre  de  Alarguerile  de 
Valois,  édtCenrde  sesPoéviea.  Voy* 

M^ROUBRTVE  ,  Vil. 

ni.  HAYE  (  Jean  de  la  ) ,  Jieute- 
nant-  géuéral  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers,  tué  en  i'>75.  On  lui 
doit  Mémoires  et  Recherches  sur 
lu  Francf  et  Ih  Gaule  aquiiauique  , 

*  tV.  HAYE  (  Gttbeit  de  la  ), 
dominicain  ,  né  à  Lille  en  1640,  se 
Bt  aimer  et  estimer  par  la  pnrelé 
de  ses  moenrs  et  pai*  la  douceur  de 
soti  caractère  :  quoiqu'il  s'adonnùt 
beaucoup  à  la  prédication  ,  il  sut 
i4C«H?er  k  Umps  de  ioiulks  dans 
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beaucoup  d'archives  des  monastères 
des  Pays-Bas,  d  où  ii  lira  un  grand 
iminhre  de  pièces  pour  ëclaircir  l  his- 
loire  des  couvens  et  des  écruatns  de 
son  ordre.  I  .a  Haye  mouiui  k  Lille  le- 
1 7  juin  1 6g  2 .  Ou  y  conserve  en  ma- 
nnscrit  ,  I.  Compendiùm  hisiorkt 
provinciwGerman  iœ  infsrioris  FF, 
prœdica/otvm.  Le  P.  Richard  en  a 
])ronié  d.ina  l'Histoire  du  couvent 
des  dominiatins  de  Lille,  1781  , 
ou  I  on  voit  une  irts-honne  réfuta- 
tion de  la  dciuicfc  lu^^lune  de  cette 
vtiie,  rédigée  par  lui  barbouill^ifi. 
pkilosopfaiste.  IL  Biblioiheca  Bel-' 
go  *  Dominicana.  Lé  PI  Echard  a 
lait  entrer  cet  «uvrage  dans  sa  con- 
tinuation des  Scriptores  ordinis^ 
prmdicatorum  du  P.  Qoetif ,  Fa— 
'ris,  17,21 ,  ifi«-foL 

V.  HAYE  (Charles  de  la  )  , 
habile  graveur  ,  në  à  Fontaine- 
bleau en  1643,  a  gravé  çu  Italie 
conjointement  avec  Bloermaert , 
Blondeau  ,  Spierre  et  autm ,  /ta 
peintures  de$  ttoU  $ahns  du  palais 
PUli  à  Torenve ,  d'après  P.  de  Cor- 
tone  :  /a  Sainte  Vierge,  d'après 
Ciro-Fr  tri  ;  Coriotnn  prêt  à  tirer 
ve  II  g!' eu  ICC  des  Ilonmfns  rjjfi  fa— 
voienl  exile  ,  d'après  Je  iueuie;est 
plusieurs  au  1res ^^^e.s ,  d  après  dit« 
férens  maîtres. 

* 

L  HAYER  DvmBOK  (  Pierre 
le  )«  tkà  à  Atençon  eu  i6oS,d'un 
procnreur  dn  roi  au  présidial  de  cette 
ville  ,  charge  dont  il  [À)t  lui-mèmiS 

pourvu  npre*^  la  mort  de  son  père  , 
ife  fil  en  son  tenips  rpipîque  répn- 
taUoii  par  ses .Son  ouvrage 
le  plus  considérable  en  ce  i^enre,  est 
intitulé  J.,es  Paimes  de  J^ouis-le-* 
Juste  ,  Poème- Meiorique  diptêà  en 
MX  Itifree  «  où ,  pmr  Vordre  deean^ 
rtéee  ,  sont  contenue^  lee  immor* 
telles  actione  dit  très ^ chrétien  et 
très -victorieux  mo/iarçue  ZéOuis 
XIII,  et(  .  .  Paris,  i635  ,  in-zi*». 
Ce  poème  I  présemé  au  roi  pai  i  au« 
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teur ,  lorsque  ce  prince  passa  à  Aléa." 
çon  pour  aller  eoBretagne ,  fnt  bien 
acctteilU^etlui  valut  sur-tout  la  pro- 
Uction  du  cardinal  dont  les  louan- 
ges n'y  étoient  pas  oubliées.  Les  effets 
de  cette  protection,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  ressentir,  furent  d'abord  des  let- 
tres de  rélinhiliuuon  de  noblesse 
^our  son  pere ,  et  d'auoblis&enient , 
en  U&t  que  besemieroit.  Il  obtint 
^ftsnile  le  cordoa.de  Sainte-Michel, 
et  enfin  un  bievet  de  conseiller 
d^ëlat.  Le  lia  je  r  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  nais- 
saiilp  rie  Caeu.  Nous  ignorons  Tau- 
née  de  sa  îuorl  ;  mais  nous  savons 
qu'il  écrivoiL  encore  en  1678.  Outre 
is  poëme  dout  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  quantité  d'autres  poésies  fu- 
gitives ,  telles  qu^Epitres ,  0d99 , 
Sonml» ,  etc.  ,il  a  traduit  quelques 
ouvrages  de  l'espagnol ,  et  entre  au- 
tres M  fiistoire  de  L'empereur  Char- 
les-Quint  ^  par  J.  Aut.  de  Verra, 
Paris,  1662  y  in-4^. 

t  II.  HAY£R  ( Jean-Nioolas- 
Hubert,  récoUet,  ancien  professeur 

de  philosophii)r  ®t  de  théologie  dans 
son  ordre ,  né  à  Sar  -  Louis  le  i5 
juin  1708,  mort  à  Paris  le  16 
juillet  ,  Fut   un  des  alhlèles 

qui  se  incsurereu^  ie  pins  souvent 
avec  les  incrédules  modernes.  Il 
composa  pendant  quelques  années  , 
en  société  af«c  Sont,  un  ou- 
vrage périodique ,  intitulé  JLa  rtUr 
gh»  pengée ,  ou  Réfutation  d^au- 
ienrê  impies ^F9Xi9t  i75i  etsniv^*, 
21  vol.  iu-13.  Ce  jourufd  leur  pro- 
cura à  Tun  et  :i  l'iiutre  plus  d'injures 
que  d'argent  ;  et  le  public  cessant  de 
laccueillir  ,  les  deux  auteurs  furent 
forcés  de  le  discontinuer.  On  a  en- 
core du  p.  Hayer  divers  onvra^  en 
faveur  de  la  religion.  Les  principaux 
sont  y  1.  La  spiritualité  et  l'immor- 
talité del'ame^  1767 ,  3  vol.  in-ia  , 
où  celte  matière  est  discutée  avec 
solidité,  n.  La  règle  de  foi  vengée 
des  calQ/nuiesdcsptQd€êlqiis  >  i  76 1  ^ 


HA  Y  M 

3  vol.  in- 12.  in.  L' Jpostolicité  du 
miaitiètse  de  r Eglise  romaine , 
1765,  in-i9.  IV.  Traité  de  ^ext*" 
te  TIC  e  de  Dieu  ^  in-is,  1769.  V. 
L'Vutilité  temporelle  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  1774  >  iîi-12.  VI. 
La  Charlatanerie  des  incrédules  , 
1  780  ,  in-i  ii.  VII  Ppn'^res  évangé- 
liques,  1773  ,  iu-ii.  Fius  de  force 
et  de  «ihaknr  dans  son  style  an« 
roient  été  nécessaires  j^ur  qu'il  ne 
survécât  pas  à  ses  ouvrages.  Woye% 
Botnxixat,  n^  L 


glais 


*  riAY£S  (Charles),  savant  an- 
tres-versé  dans  la  connois- 
sance  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes,  et  d  une  si  grande  modestie 
que  son  nom  est  beaucoup  moins 
connn  que  ses  ouvrages,  naquit  en 
1678 ,  et  publia  en  1704  un  Traité 
des  fluxions  j'm-îoX,  (C'est  la  seule  de 
ses  productions  <]m  porte  son  nom  ^  :  ■. 
en  1  10,  un  pamphlet  inlituiè. 
Méthode  nouvelle  ei  aisée  de  troU" 
ver  les  longitudes  par  roùsert^ation 
de  la  hauteur  des  corps  célestes  ;  en 
1793,  la  toMtt  dialogue  pàUoeo^ 
pÂique  où  l*0H  montre  que  cet  astre 
n'est  point  un  corps  opaque  et  brille 
de  sa  propre  lumière.  Il  s'occupa 
en  1  "7  à  composer  en  latin  son  ou- 
vrage intitulé  Ct onngraphia  Asia' 
tica  et  .'^gyptiaca  ,  qui  n'a  paru 
qu'après  sa  mort ^  arrivée  en  1760. 
U  a  en  pendant  une  longue  suite 
d'années  la  direction  de  la  compa- 
gnie toyale  d'Afrique  diasoale  en 
175  a. 

HÂYM.  Voyez,  Aym. 

I.  HAYMON ,  géant ,  né  dans  le 
Tirol  au  lô*  siècle  ,  avoit  seiae 
pieds  de  haut ,  et  assez  de  forte , 
dit-on  ,  pour  porter  un  boeuf  d'an» 

main.  On  mon  i re  son  tombeau  dana 
le  château  d'Umbras  ,  à  une  lieue 
d'iuspruck.  A  côlé  du  squelette 
d  Hnynion  est  celui  tl  un  nain  qui 
,  lut  cause  de  sa  mort.  Ce  uaiu  ayant 
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deiié  iecordoîi  du  soulier  du  géant  , 
celui-ci  se  baiî>i>a  pout  le  icaouci  ; 
le  oaiu  profita  de  ce  moiiMfBt  pour 
lai  doiUDier  un  soufflet.  Celte  scètte  se 
peaia  devant  Tarcblduc  Ferdiuaud 
et  ta  cour  ;  on  en  rit,  ce  qui  fit  tant 
de  peine  au  géant  que  peu  de  jours 
après  il  en  uiourut  rie  chagrin.  Le 
Tlrol  'a  produit  souvent  des  houi- 
mes  d'une  laille  ejctraordinaire.  Ber- 
nard Giili  ,  ayant  ouze  pieds  de 
luuil  f  ëtoilde  cette  contrée  ;  il  par- 
conmt  la  France  en  1764  À  Tâge 
de  9  ans  sa  laille  n'excédoit  point 
eelle  des  autree  enfans  ;  mais  dès  ce 
moment  se»  membres  se  f^évelop- 
pèreni  et  s  étendirent  dune  œa- 
uière  ^urprepauie. 

*  U.  HAYMON,  Anglais  nais- 
sance, entra  dans  Torm  de  Saint- 
François ,  enseigna  avec  rëputaNon 
^  théologie  à  Paris  dana  le  i5*  siècle 
et  devint  général  de  son  ordre. 
Grégoire  IX  l'envoya  en  qualité  de 
nonce  à  Conalanlinople ,  et  Je  char- 
gea de  rr\  oir  le  bréviaire  et  ies  rU" 
ù/  i^ues  de  i  Égliic  loinaïue.  . 

*  1.  HAIfNES  (Hopion),  essaye^ir 
de  la  œqiinoîe  .à  Londres,  mort  en 

1749  *  ^  ^^i^^é  un  ouvrage  posthume 
publié  à  Londres  en  i  fBo  ,  intitulé 
y^ii/eaff  ffes  attribuLs  et  du  culte 
de  Dieu  d'après  les  saintes  JScri- 
dures  ^  ainsi  que  du  carac/èrc  ei  de 
la  mission  d&  J.  C.  ypar  uji  homme 
qui  ïïtcherthe  êincèrement  la  %^iiét 
pttâfié  après  lui  toajbrmément  À 
90ii  déêir, 

*  II.  HAYNES  (  Samuel  ) ,  théo- 
logien anglais,  fils  du  yirèxM^'m  , 
chanoine  de  Windsor  et  rerti m  de 
Clolhall  elHatfic]d,auconUëd  Herl- 
fort,  mort  en  1762,  a  publié  en  3 
Tol.  in-lbl.  nu  Recmil  de  mémoires 
politiques. 

hayneuVe  r  Julien  )  y  jésutle , 
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1 665,  a  publié  ée^ Mediiations pour 
tous  les  jours  de  i  année  ,  qni  y  ut 
euanlrefoisbeancoup  de  réputation. 

t  1.  HAYS  (Jean  de  ),  mau* 
vais  poète  françaU  du  16*  siècle, 
(onseiller  et  avocat  du  roi  au  bail-» 

liage  et  sie'op  presidia!  de  Rouen  , 
a  iail  queique.^  l^ie<es  de  Théâtre  , 
dont  l'une,  lULilulte  C  ammale 
en  7  9cles.  Cauimale  se  Li  ouve  dans 
les  premièrea  Penêéeê  de  Jean  de 
ffaya,  Rouen,  1698  ,  in-ia.  On 
a  encore  de  lui ,  Jimarylle,  Rouen , 
i59^,in-is. 

II.  HAYS  ,  sieur  dk  La  F{)SSE 
(  Gilles  ie  ),  poêle  laiin  ,  natii  du 
village  dAmayé ,  à  deux  lieues  de 
Caeu  ,  professeur  de  rhétorique 
et  recteur  de  Vuuiversité  en  cette 
ville ,  vint  ensuite  à  Farts ,  ^  il  ens- 
seigna  la  rhétorique  dans  lesooUéget 
du  Ple&sie,  du  caidinal  Le  Moine  et 
de  lîeauvais,  jusqnVn  1666  ^  qu'il 
dfvintcurédeGenlilljjOÙ  il  mourut 
en  1 679.  Ses  Poésies  latines  .sont 
satiriques  ,  et  jouissent  de  quelque 
estime. 

lU.  HAYS  (lean-Baptîate  des  ) , 
f^oyez  Ueshayxs  —  ei  Qmtm%m. 

*  IIAYTON  ou  Ayton,  neveu 
d'uu  roi  d  Arménie  de  nièiiie  nom  , 
entra  dans  l'ordre  de»  préniontrés  eu 
'i3or» ,  et  s'attacha  à  l  abbaye  d  Lpis- 
copie  dans  rUe  d«  Chypre  ;  ce 
religieux,  se  rendit  cékbre  par  mi 
doctrine.  On  a  de  lui  des  Commet^ 
taires  sur  /'  fpocn/yfae^  et  le  papl 
Clément  le  cluirgra  d'écrire  im 
livre  qu'il  a  initUilé  les  J  leurs  de 
t/)(.shnrv  d'orient.  Cet  ouvrage  fut 
itupruué  à  Hagtieuau  sous  le  tilre^e 
I/iber  hisloriaruni  partium  orie/i' 
tis ,  sipe  passagium  Terrée  sartcim 
Ma^ytono  ordinisprœmofistraieneis 
aUiore  scriptus  anuo  redemptarim 
nostri  iSoo.  M.  I^cuy ,  religieux 
et  dernier  géaësal  diLuiâme  ordre , 
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remarque  (kui.s  son  diclionnaire  qut* 
celle  histoire  sdou  toute  a|)pureDce 
avoit  élé  ë6rîle  originaireiAent  en 
français ,  sous  le  litre  de  Passage 
tfe  la  Terre  sainte  ,  et  que  Nicolas 
Falcoiiins  ou  Faaoon  ia  traduisit  eu 
latiu'à  Poitiers  en  i3o7 ,  par ordrt 
de  Ciément  V. 

H/VYWARD  (Jeau)  ,  historien 
auglaii»,  uiort  à  Londres  eu  1627  , 
dcriYoit  avec  une  liberté  qui  lenoii 
de  la  licence.  On  a  de  lui  en  anglais 

les  F'ie^  des  trois  rois  normands  , 
\n-/f*;  celle  rf//  roi  Henri  IP^, 

lerci^nr  'l.'F.dnuard  fl,  in-.'j"  ,  etc. 
Ses  ('f  rtis  Uu  causèrf'tîl  des  inqiiic- 
tudes.  /  >>/és  EliIaheth  ,  u''  Xil, 
à  ia  tin. 

HÂZABL, officier  de  Bénadad  II, 
VOÎde  Sy  rie,  ët^ufik'ce  princesous  une 
«ouTerlnre,  et  rëgnaà  «a  place  vers 
ran88<)au8  J.  C.  Il  touirnaenMiite ses 
armes  contre  les  Juifs,  ravagea  h  nr 
pays,  et  entreprit  le  sit'gc  de  Jéru- 
i>aieiti.  Jojs  ,  vo\dant  einjx  cher  la 
ruine  de  ce  ville ,  euvoja  à  1  u*urj>a- 
'  teur  tout  l'or  et  tout  l'argent  du 
temple ,  et  de  ses  coffres*  U  se  relira 
et  mourut  laissant  la  cooVdnne  à  son 
«la  Bënadad  ill. 

t  HA/X^N'  (  Jacques  -  .Mh-rl  )  , 
mort  le  I  T  avril  !  n^o  ,  prit  le  ]"Oiniel 
de  docteur  dans  la  liàcuilé  de  méde- 
eine  de  Paris.  Ses  reclierchcssur  This- 
foire  et  les 'progrès  de»  études  «ea- 
'démiqnes  lui  ont*  fourni  la  matière 

^6  deux  éloges  qu'il  a  prononcés 
dans  leâ  écoles  de  la  faculté,  i'uu 

•pour  les  ve<î'>e'  jes ,  et  l'autre  pour 
la  rëceptiou  des  lauriers  t  f'Jvge 
Jii.<.furique  de  r uiiLi'C7'<' le  de  Paris, 
français  et  lalm,  1770,  iu-^*"  j  le 
même  en  français  seulement ,  1770, 
;  E/a^e  historique  de  la  fa- 
eulié  de  P^is  ,  eu  français ,  avec 
des  notes,  l'-'jS  ,  iu-/|".  L'auteur 
l'avoit  pr<moîic(3  eu  latin  le  16  oc- 
tobre 1770.  Ces  dQux  éio^e»  proii* 
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vent  que  ce  inëdecm  u'ëloit  pas  sa  os  | 
mérite. 

*  HEÂD  (  Richard  ) ,  Irlandais , 

quelque  temps  membre  de  Ttini- 
versiië  d'Oxford,  et  ensuite  libraire 

à  Londres  ,  péril  dans  la  mer  eu 
1 678  en  passaut  dans  Tile  de  \Vighl. 
On  a  de  lut  plusieurs  ouvrages.  I. 
Le  }  ripon  anglais.  II.  l.'arl  d'en- 
jôler, lli.  hes  cap  rites  de  Ijuùlin, 
comédie ,  et  dettes  om>Mgu  de 
ce  genre. 

*  HEADLEY  (  Henri  ) ,  écrivain 
anglais  de  beaucoup  d'espérance , 
qui  mourut  à  25  ans  à  NorwicK 
eu  1788  ,  où  il  éloit  né  et  avoil  eu 
M.  Parr  pour  gouverneur.  Headley 
avoft  étudié  au  collège  de  la  Trinité 
à  Oxfoid,  oîûl  avoit  été  reçu  bacbe- 
liér  ès*arts.  On  a  de  cet  auteur,!. 
Un  volume  de  Poésies.  W.  Quelques 
Pièces  én  vem  insérées  dans  l'Olla 
Fodrifla.  lll.  uu  recueil  intitulé 
C/toix  de  beait.r  morceaux  de4 
tim  ie/is  polies  <!//i;/a/s ,  avec  des 
/eniiinjHts  ,  j  vol.  IV.  quelques 
Ecrits  insérés  dans  le  Gentleman** 
magasine  et  dans  TBiiropeatt  tqjiga* 
xine,  sous  la  signature  T.  E.  O. 

t  HLARNE  r  Thomas),  écrivain 
anglais  (liî«hn(iuc  par  s»  s  ouvrables 
el  par  les  services  qu'il  a  rendus  a  la 
br'jilutheque  bodléienue,  doul  il  éloit 
sous-bibliothécaire,  mourut  eu  i755, 
à  57  ans;  Il  voulut  qn>im  ne  mit  n^fr 
sa  tombe  que  cette 'épilapbe  :  c<  CI- 
git  Thomas  Héarne ,  qui  pasMi  sa  vis 
à  étudier  et  à  conserver  les  autiqni^ 
tés,  »  On  a  de  lui  quelques  ouvrnrjes 
dont  les  principau\  soûl  ,  l.  .Scv//?» 
fores  vaî  ii  de  /li^to/id  y! /i^ficand , 
1709-1755,  en  ^4  vol-  in-4>'',  qu'il 
est  très-difficile  de  rassembler,  parce 
quo'les  exemplaires*  ont  dié  tirés  à 
}>eiit  uombre.  11.  he's  Jlntiquités  d$ 
la  Grande-Bretagne  ,  Londres  , 
1778-178G,  in-Ibl.  obloug.  \\\.  C. 
Flimi  secundi  epiHokf  4t  ftan/e^-^ 
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ricus ,  ei/m parus  leviionihm  et  an- 
notationibus^  Oxford,  i7o3,  in-8"*. 
IV.  Juêiiaus,  recogniiuâ  et  onn^ia- 
iioitièus  iUu9trmtuê^  Oxford,  1706, 
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*  î.  HEATH'(T]iomas),  j^suile, 
envoyé  ,  eu  4568  ,  par   ses  aiipé- 
ricurs^  en  missiou  en  Augltkt  rc, 
tous  I  habit  ecciésiaslique  puntuiii, 
obl&ui  iâ   |>ermiSi»ion  de  piêcher 
dans  la  cathédrale  de  Rochesler ,  et 
il  y  déclama  coiiire  la  liturgie; 
mais  il  eut  le  malheur  de  laîs9er 
tomber  de  sa  poche  la  lettre  d'au 
iésutte  de  Madrid,  qui  avoit  rap- 
port à  sa  mission  el  qui  fut  portée 
à  rëv  èque.  On  til  une  recherche  chez 
lut  j  et  on  y  trouva  une  bulle  du 
pape  et  d  auUeî»  papiers  sur  lesquels 
il  fut  reconnu  pour  jt  suite,  iliut  en 
conséquence  eondamuë  sa  pilorVet  à 
ims  firiaou  perpétuelle;  maie  heu- 
reuiemenl  il  mourul  quelque»  moie 
après. 

*  îî.  HEATtt  (Jacques),  historien 
anglais,  né  en  lôig  d'un  conseiller 
c\\\  roi,  et  mort  en  1664,  d'abord 
dissipa  son  patrimoine  el  chercha 
ensuite  à  se  iane  par  ses  écrits  une 
ressource  contre  rindigeuce.  On  a 
de  lut ,  I.  Chronique  de  la  dernière 
guerre  intestine  entre  tJngleierre^ 
i Ecosse  et  t Irlande^  1661  ,  in-S®, 
qu'il  augmenta  et  continua  depuis 
j  G?)7  jusqu'en  i6r)n,un  Irès-gros  in- 
8**  publié  en  i663.  Il  y  a  eu  une  autre 
continuation  par  John  Philips  jus- 
qu'eu  1670,  qui  a  paru  en  1676,  in-f. 
II.     glorieux  el  inagiiiji(j^ue  triom- 
phe de  ia  blen/teureuae  restaura" 
iion  du  roi  Charles  //,  e(c. ,  1 659 , 
in-S^.  IIL  Tiagelium  ou  vie  et 
mort  d^Olivier  Cromweil  rusur- 
paieur  ,  j6('5   II  en  s  paru  depuis 
une  troisième  édition  avec  des  addi- 
tions ,  in-8°  .  IV.  Le  Isécrohif^e  des 
loraifX  Jnelnis  ,  martyrs  et  con- 
fesseurs (jvi  oui  sovfrerf  les  arif^ois- 
ées  de  la  terreur  de  ia  mort  pour  le 
T.  TIIL 


maintien  du  gouvernement  légir» 
time  des  trois  rojaumes  ,  etc.  , 
in-i9, 1663.V.  Courte,  maieexact^ 
reme  de  M  situation  des  Prmfin^ 
cea-UnieSf  in-i  a.  Healh  ,  qui  peut-- 
être n'a  csmpiié  ses  ëcrils  que  d'a- 
près des  gazettes ,  rapporte  souvent  . 
des  faits  qui  jettent  un  grand  jour 
sur  l"!>!stoire  de  son  temps  et  qui 
ont  échappé  à  Clarendon  qui  n'a 
écrit  qi.c  d  âpre»  ks  piè<;e«  les  plus 
auUieuliqueS. 

»  m.  HEATH  (  Beuiamin  ) ,  ju* 
risconsulte  el  littérateur  estÎBsé  » 
s'esl  fait  eonnoitre  mus  ce  der- 
nier rapport  «par  divers  ouvrages. 

I.  Essai  sur  une  preuve  démons- 
trative de  l'existence  ,  de  V unité 
et  des  attriifuts  de  Dieu ,  1740. 

II.  ]Sotœ,sii'e  lecttones'  ad  trogi- 
eorum  Grœcorum  veterum  opéra  , 
Cewhyli  ,  etc.,  176a,  in-4*.  111. 
Hepue  du  texte  de  Shaiespear , 
oà  l'on  examine  partieulièremeni 
les  changemens  introduits  par  lee 
critiques  et  les  éditeurs  moder- 
nes,  1765  ,  iu-8°.  Son  frère  Tho- 
mas IIeatii  a  publie  en  1755  une 
nouvelle  Traduction  du  Jivie  de  Job 
en  anglais. 

*  IV.  HEATH  (  Nicolas  ) ,  arche- 
vêque d'Yorck  et  chancelier  d'An- 
gleterre SDus  le  règne  de  la  reins 

Marie,  mort  à  Cobhann  en  i7&Oy 
élève  du  collège  du  Christ  à  Cam— 
])rid<^e  ,  fut  estimé  pour  sa  pie'lc  et 
sa  modération  :  mais  ses  places  lui 
furent  ôtees  pour  refus  du  sermuit 
de  supréinaUe. 

*HEATH90TË(ftaoui),  théo- 
logien anglaiB  ,  né  en  1721 ,  mort 
en  179&  «  élève  de  Cambridge  ,  où 
il  fut  rfçu  docteur  ,  a  donné  ,  l. 

Une  Esquisse  de  la  p/iilosophie  de 
lonJ  BoLitighrucke,  II.  Si  A  y;,  ou  . 
le  Bois.  111.  Un  long  'Vraiiè  contre 
les  Hutchinsoniens  i  et  «^nuiquc» 
autres  uuurog«s, 
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HEAUVIIXE.  Foy.  Bourgeois 
.(Louis  le  ) ,  u*^  U. 

HÉBÉ  (Mjlhologie)  ,  fille  de 

Jupiler  et  de  Juuon ,  et  déesse  de 
la  jeunesse.  Les  poêles  disent  qu'A- 
poilou  iavita  Jiiuoii  ù  un  souper  où 
il  Ht  servir,  eutre  autres  mets ,  uue 
ei>pèce  de  laitue  sauvage  ;  la  déesse 
en  ayant  mangé  avec  appétit,  de 
Blérîle  qu'elle  ëtoil  auparavant ,  de- 
vint  féconde,  et  enfanta  Hébé.  D  au- 
tres disent  que  Junon  y  piquée  de  ce 
que  Jupiler  avoit  tiré  Minerve  de 
son  cerveau,  tira  du  sien  la  jeune 
Hébé.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  maître 
des  dieux  prit  la  jeune  déesse  à 
cause  de  sa  beauté  ,  pour  lui  servir 
le  nectar.  Elle  s'acquitta  de  cette 
fonction  avec  grâces ,  jusqu'à  ce 
qu'étant  tombée  un  jour  en  lui  pré- 
sentant à  boire  ,  ce  dieu  lui  défendit^ 
de  le  servir  davantage  ,  ei  nul  Ga- 
nymède  àsa  place.  Honu-n  ciit  qu'en 
prenant  Ganymède  pour  tci>dnson, 
U  permit  à  Hébé  de  verser  le  nectar 
aux  autres  dieux.  Cette  déesse  avoit 
aussi  le  soin  â*atteler  le  char  de 
Juuon.  Dans  la  suite,  elle  épousa 
Hi*rciite  lorsqu'il  l'ut  mis  au  rang 
des  dj'Mix  ,  et  rajeunit  le  vieux  lolns  , 
coihor  de  son  nouvel  époUJ^.  Ou 
l'appeloit  aussi  JuveiUa, 

HÉBED-JÉSU.  F^oyez  Abdissi. 

i  l.  IIÉBENS  rRElT(Jeau-Ernesl), 
savant  jurisconsulte  de  Leipsick,  a 
publié  un  craud  nombre  d'ouvrages 
de  droit ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  Une  Histoire  de  la  juridic- 
tioa  ecciéfiasUque ,  et  une  Visse; - 
tation  curieuse  sur  l'interrogatoire 
secret  des  témoins.  On  lui  <loit 
aussi  l^luseum  Richtcrirnum  ^  con- 
lincns  fossilia  animalia  ,  elc. , 
Leipsick ,  1743  ,  ia-fol. ,  teste  alle- 
mand et  latin.  Il  est  mort  dans  sa 
patrie  en  1781. 

*IÏ  TIERF NSTREIT  (Jean-Ernest), 
prokë»eur  de  médeeme  eu  l  uuiver- 
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site  de  Leipsicii,  de  l'acatltiaiie  de* 
curieux  de  la  nature  et  de  celle  des 
sciences  de  Marseille,  né  à  Nena- 
tadt  le  iS  janvier  1703  »  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , 
cultiva  la  poésie  avec  beaucoup 
de  succès  ,  et  mourut  le  5  décembre 
1 707.  Les  ouvrages  de  ce  médecin 
consistent  princi]) aleuiHiil  en  IJis- 
sertatioiis  acadc/mauts.  Le  célèbre 
Hailer  en  a  insère  phisbura  dana 
son  recueil  de  Thèses.  I.  DisMrUk- 
tiunes  ac  defitUHones  planiarum  » 
Lipsiss ,  1731 ,  in-4"*.  IL  T>€  h'su 
partinm  carmen ,  ibid. ,  1 739  ,  in- 8". 
111.  Pathologiva  rnetrica ,  seu  de 
mot  bis  carmen  f  ibid.  ,  i'j/\o,  in- 
8°.  IV.  jiiit/n  opologia  furertsis  , 
ibid.  ,  1751,  1753,  in- 8^  V.  De 
/tontine  eano  etmgro  carmen ,  Lip- 
sias ,  1753,  în-B**.  VI.  Temamen 
phi/osophico^medicum  super  JElii 
Amydenii  synopsim  medicorum 
vcferum ,  llbri  octo  grcecè  et  léP- 
tiiiè ,  ibid  ,  i^fSy,  in-4**» 

HÉBER,  ms  de  Salé  et  .père 
de  Plialeg  ,  né  l'an  \2%\  avant 
J.  C.  ,  mourut  âgé  de  464  ans. 
Josèphe  ,  Eusèbe ,  St.  Jérôme  ,  le 
vénérable  Bèdc,St.  Isidore^  et  pres- 
que tous  les  interprètes  assurent  que 
les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de 
Héber,  qui  conserva  la  première 
langue,  nommée  de  son  nom  hi^ 
brdique ,  depuis  la  confusion  de  ces 
mêmes  langues.  Dautres  savans  les 
contredisent.  Tîuet  ,  dans  sa  Dé- 
monstration ev  riti^^^lique  ,  a  voulu 
démontrer  que  Je  nom  hébreu  vu  m 
da  mot  iSTi^^er,  c'est-à-dire  de-dtiià  , 
parce  qu'ils  éloient  venus  d^ao-delà 
del'Euphrate.  C'est  en  eiel  le  aen- 
timent  le  plus  probable. 

*HÉBERS,  poète  français,  qni 
vivoit  selon  les  unssous  Louis  VIII , 
père  de  S.  Louis ,  selon  d*autresaous 
Louis  Huliu,  roi  de  Navarre^  eat 

auteur  du  Roman  des  Sept-Sa^ges , 
autrement  intitulé  Dr  lopalhos.  Un 
moine      i'abbaje  de  liaute-Selvc 
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BToit  traité  le  même  Bujet  en  latîn  , 
long-olempe  avant  que  ce  poêle  en- 
treprit  de  Texécuter  en  vers  fran- 
çais, L.*ouvrage  du  moine  de  Haut e- 
Selve  est  hitérienr  au  poème  d'Hé- 
bers,  qisniit  à  rpxf'cuuoîi  ;  ileuditt'ère 
même  moins  pour  le  loud .  Le  Po'ênie 
i/ es  Sept- Sages  e&i  un  mouuiiieul  du 
j  5*^  siècle  q}xi  n  esl  pas  sans  mé- 
rite. Lt'auteur  a'  semé  dans  sou  ou- 
vrage un  grand  nombre  d'épisodes 
qui  aont ,  pour  la  plupart ,  des  coules 
auaai  plaîsans  que  moraux.  On  y 
trouve  la  seconde  nouvelle  ,  dont 
îioccace  a  tiré  si  bon  parti  dans 
la  troisième  journée  de  sou  Déca- 
lîit-rou.  Le  coule  du  jeune  homme 
qui  ,  n^ayant  jamais  vu  de  femmes  , 
en  demande  une  à  son  père  ,  comme 
la  plus  belle  chose  du  monde,  est 
aussi  tiré  de  la  même  source.  On 
rencontre   d'excellentes  maximes 
dans  le  JDolopathos  d*Hebers  ;  il 
abonde  sur-loul  en  proverbes  pleins 
de  sens  et  de  morale.  Celui-ci  mé- 
rite d  être  cit^  : 

On  sert  le  cliien  porte  seignor» 
£t  pot  l'nmor  le  chevalier, 
Bai«e  la  dame  l'e^cuit-r, 

I.  HÉBERT.  Fc^.  Ébertus. 

t  n.  HÉBERT  (  François  ) ,  curé 
de  Versailles,  mort  à  Paris  le  21 
août,  1728,  mériUi  r<*stiuie  de 
Louis  XIV  par  s  s  \  trui8  et  sej» 
lalens,  et  deviul,.<  lu  lin  de  lauuée 
j  7o3  ,  ëvèque  d'Agen.  Nous  avons 
de  Lui,  L  Des  Prônas  pour  tous 
les  dimancAes  de  /'année ,  à  Paris , 
1735,  eu  4  vol.  in-12.  Le  style  eu 
est  simple  ,  comme  il  convient  à  ces 
sortes  d  instriiciions ,  sans  cependant 
être  négligé.  11.  Des  yfènioires  ma- 
nuscrits sur  les  événcmens  dont  il 
avoit  été  témoin  à  la  conr  taudis 
qu'il  éloit  curé  de  Versailles.  La 
Beaumelle  ,  qui  en  a  profité  pour 
composer  ses  Mémoires  de  Mainte- 
non  «  dit  qu'Hébert  écrivit  avec 
Teaiaaitude  d'nn  homme  qui  «voit 
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tout  TU  >  et  avec<  la  liberté  d*un 
homme  qui  n'écrivott  que  pour  lui- 
même.  On  dit  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  madame  de  M:uulenon 

ayant  ^onlu  engager  Hébert  à  se 
trouver  à  la  rcprési  nialion  de  l  Es- 
llier  de  Racine,  il  hii  rcpoudil  :  k  Ma- 
dame ,  l'innocence  des  vierges  est 
un  aurait  plus  dangereux  que  le  li- 
bertinage des  prostituées.  :  le  vice 
profane  tout.» 

t  m.  HÉBERT  (  N.  )«  chirurgien 

dentiste  ;  très-estimé  dans  son  art, 
membre  de  Incadémie  de  Ville- 
franché  ,  peusiouué  de  la  ville  de 
Lyon  ,  où  il  fixa  son  séjour  ,  y 
publia  quelques  écrits  sur  son  art, 
entre  autres  le  Citoyen  Denfi^te  , 
1779  >  Il  mourut  en  1780. 

*  IV.  HÉBERT  (Michel) ,  jésuite , 
né  â  Caen  en  1679  ,  enseigna  les 

humanités,  et  fut  successivement  se- 
crétaire du  P.  del«a  Oiiiise  et  de  Mi- 
chel Le  Tellier.  Il  mourut  à  Paris, 
dans  la  maison  professe  îles  jésuites , 
le  ii4  novembre  1711.  Hébert  a  pu- 
blié» I.  Faits  elegiaci  somnium* 
Celle  pièce  fait  partie  du  recueil 
intitulé  Musamm  fesli  plausus 
ad  iiuptias  Ludovici  Burgundîm 
ducis ,  Paris ,  1 697  ,  iu-ia,  et 
U.  u4rs  Jocandi  :  ce  poème,  en  vers 
él»'{:iaques ,  fui  imprimé  à  Pari^^  ,  en 
ib[]H  ,  in-i  2,el  traduit  eu  vers  irau- 
çais  par  Bellechaume  ,  Paris  ,  1699, 
iu-i  2  ,  sous  ce  titre  :  LV//  /  des  bons 
mots.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
Carmina  didascalica^  tom.  I.  On 
a  encore  de  ce  jésuite  plusieurs  EgUf* 
gues  tlEl^ies,  imprimées  séparé- 
ment. 

t  V.  HÉBERT  (Jacques-René),  né 
à  Alençon.Cet  hommed^un  <  ara<  lére 
remuant, d'iiue  imagination  arileule, 
mais  sans'moyens,  et  sur-iout  dé- 
pourvu d  instruction ,  vivoît  d*in«* 
trigue  à  Paris  avant  la  révolu^ 
lion.  Employé  an  théâtre  des  Va- 
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riétés  comme  coîHrôIeur  des  conlre- 
iiiarques  ,  il  eu  tiil  chassé  pour  cause 
(i'inddelilé.  Un  médecin  lui  donna 
i'koîipUaiiié.  liêberl  iuL  accusé  de  l  a- 
voir dévalisé.  L'ëpoq^ue  de  1789  lui 
fournit  enfin  un  moyen  d'exister  et  de 
se  faire  connoitre  par  le  journal  inti- 
tulé ie  Père  JOucâesne,  La  foite  des 
idées  de  ce  journal,  ses  injnres  gros- 
sières ,  son  rvnisine  effrcmlé  ,  ses 
termes  oïdiuiers,  sans  cesse  mêlés 
à  des  jure  mens ,  enchanlèreul  la  po- 

Êulace.  L'auleur  devint  membre  de 
t  municipalité  qui  ordonna  l'atta- 
que du  10  août;  et  contribua  en- 
suite aux  massacres  exécutés  dans 
les  prisons.  Devenu  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune  lors  dn  pro- 
cès de  Marie-Antoinette ,  il  eut  Tin- 
famiede  l'accuser  du  crime  d'inceste 
avec  sou  lils.  Celle  princesse  ré- 
pondit avea  calme  :  «  J'en  appelle 
à  toutes  les  mères  ici  présentes;  j 
en  a-t-il  une  d'elles  capable  d'un 
pareil  crime  ?  »  Cette  accusation  ré- 
volta nièaie  Uobespierrc.  Hébert  re- 
çut bientôt  le  pri>:  de  ses  crimes. 
Quelqu'un  lui  fil  le  reproche  d'avoir 
accusé  d'une  manière  horrible  Ma- 
rie-Auioinetie.  Il  répondit  :  «  J'ai 
vu  Vinsiant  où  le  public  commen- 
çottà  s*atteudrir  pour  cette  femme  ; 
j'ai  du ,  pour  qu'elle  ne  nous  échappât 
point,  cliauger  celte  sensibitiié  en 
un  sentiment  d'horreur.  »  Danton  et 
Robespierre  ,  9  apercevant  qu'Hébert 
eises  adhérens,  Appelés  àéôerlis/es^ 
cherchoieul  à  élever  la  puissance 
de  la  commime  de  Paris  au-dessus 
de  celle  de  la  convention,  se  réu- 
nifent ,  malgré  lenr  haine  mutuelle, 
pour  perdre  ces  ennemis  communs. 
Iléliert  el  ses  partisans  Ronsiu,  Mo- 
moro  et  Clootz  fumit  subitement 
arrêtés,  et  condamnes  a  mon  le  24 
mars  1794-  Hébert  ,  la  subissant 
avec  lâcheté,  tomba  plusieurs  fois 
en  défoillance  avant  d'arriver  i  Té- 
cbafaud.  Il  a  voit  épousé  une  reli- 
gteuêe  qui  fiii  condamnée  vingt  jours 
•près  son  mari.  On  a  remarqué  que 
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le  même  cachot  de  fa  conciergerie 
reçut  successivement  Hébert,  son 
ami  Chaumette,  et  enfin  ses  ad- 
versaires Danton  et  Robespierre. 
Hébert  fut  le  principal  ordonna- 
tein*  des  orgies  nommées  /es  Fêtes 
de  la  raison' y  etc-   «  Ceux  qui 
l'ont  connu  particulièrement ,  dit  un 
écrivain  ,  assurent  que  le  journa- 
liste e\  l'homme  de  socif^îe  éîoieul 
deux  êtres  qui  n'a\ oient  aucune  res- 
semblance :  l'un  fcioa  fougueux,  for- 
cené ,  atroce  ;  l'autre  doux ,  liant ,  et 
même  patelin.  L'écrivaiu,  août  le 
nom  du  Pèf0  Duchssfte^  ne  prè- 
choit  que  labstineace  et  les  priva- 
tions ;  il  dëclamo'it  sans  cësse  contre 
les  volenrs ,  et  appeloit  ^t  f^randscris 
la  vengeance  nationale  «ur  la  tête 
de  tous  les  f-célérats ,  Uij(.Iis  cine  le 
magistrat  iieberl,  logé  magnifique- 
ment» douuoît  des  repas  somp- 
tueux ,  vîvoit  dans  la  mollesae  avec 
des  hommes  intéressés  dans  les  four- 
nitures des  armées,  et  souvent  se 
réuuissoit  le  soir  avec  des  perronnee 
qu'il  y  voit  dénoncées  le  mahn.  A  la 
commune,  c'étoit  le  répubticaiu  le 
plus  sévère  ;  an  club  des  cordeliers  , 
le  moteur  le  plus  audacieux  des 
mouvmeiu  populaires.  Dàns  Tin- 
térieur  de  sa  maison,  c*ëtoit  un 
homme  facile,  complaisant^  qn 
s'occupoit  de  ses  jouissances ,  et  qui , 
loin  de  blâmer  les  plaisirs  et  les 
prodigalités,  se  livroit  h   tons  les 
exc'js  d'une  vie  molle  et  sensuelle.  » 
Outre  le  jouruai  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  il  eu  Ht  un  autre  sous 
te  titre  de  Peêit  Carême  de  tahbé 
Maury ,  ou  Sermons  prébAê»  tians 
l* assemblée  des  enragés,  10  numé- 
ros in-S" ,  qu'il  avoil  fait  précéder 
d'une  satire  intitulée  P^fe  f^nuée  de 
l'abbé  Maurj y  Pans,  1790,  iu-S*. 

HÉBROx\,  chef  de  la  famille  dts 
Hébronîles,  donna  son  nom  à  la 
viUed'Hébron,  appelée  aussi  Atbée. 
Abraham  avoii  acheté  une  caverne 
dans  cel  endroit ,  pour  en  farra  l# 
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»cj»ulcre  de  Sara  el  le  sien.  Ce  fui 
d«ii«  cette  même  vîUe  qu'Âbsalon  se 
fU  aacrer  roi  »  du  vif  aul  de  David 
aoii  père. 

HÉCATE  (Bîylhologie),  fille 
de  Jupiter  et  de  Ixiiouc.  C'est  ainsi 
qu'on  uonifnoil  Diane  dans  les  eu- 
ié^rs.  Ell^  i.  loii  au-dolà  du  Slyx , 
peiidâui  ic.ii  aiiS,  les  onibif  s decenx 
tj^ui  avoieul  éié  j>rivc5  de  la  sé^j^il- 
ture.  Hécate  ëtoit  regardée  comme 
la  déesse  de  la  qoîI  ,  des  ombres , 
dtts  eu(4|fs  el  des  songes  :  elle  pré- 
eido  i  t  9jàt  enchante  mens  et  à  la  ma- 
gie. £lie  s  appeloit  Hécate,  ou  parce 
qu*on  ne  1  apai^voil  que  par  des  sa- 
criTices  de  cent  victimes,  ou  jwrce 
qn  VlU  Jaisoil  errer  cent  ans  sur  les 
l/».>i\iM  du  Slyx  Ifs  morls  sans  sépul- 
ture, lille  avoiL  tjncore  les  noms  de 
Tergeinina  et  S  Triceps,  parce 
qtt*oa  la  représentoit  taotit  avec 
un  seul  corps  à  trois  tètes  et  à  qua- 
tre bras  y  tellement  disposés ,  que , 
de  %ye]que  côté  qu'on  se  touruât, 
cbaqiie  tète  a  voit  .«es  deux  bras  ; 
tantôt  av  ec  trois  figur»  s  adossées  les 
unes  aux  autres.  Dans  une  înain, 
on  lui  raeltoil  un  ilanibeau  ,  à^n^ 
deux^  autres  niaius ,  ou  lui  dou- 
noit  lîn  fouet  et  un  glaive ,  comme 
gaidteoiie  de  Tenfier  :  daus  la  qua- 
trième, on  lui  faisoil  ieuir  un  ser- 
pent, symbole  de  la  santé,  A  la- 
<||uelleeile  présidotl.  — HtcAtK  est 
aussi  fr  non\  d'imt;  magicietme  de 
rauti<]ntiô  ,        ,  après  avoir  em- 
poisonne plusieurs  persoMîiivs  qu  »  Ile 
haïs'soil,et  même  sou  ptre,  chercha 
un  asile  chez  iEetès  ,  sou  oucle ,  roi 
de  Colcfaos,  qu  elle  épousa ,  et  dont 
elle  eut  1»  fameuse  Uédée. 

*  HÉCATÉH:.  de  Milet,  vivoil 
dans  le  4*^  siècle  avant  notre  ère.  Il 

se  proposa  .dans  son  rfistoireeX  dans 
ses  (iénéal(}f^ies  .  d"c(  laircir  les  an- 
tiquités des  Grecs.  «  Voici,  di,soit-il 
au  conuiKiiceineTît  de  sou  ouvrage  , 
ce  que  racuuLe  liëoilëe  de  Milet. 


J'écris  ce  qui  uie  paroit  vrai.  Les 
Grecs,  à  mon  avis,  ont  rapporté 
beaucoup  de  choses  contradictoires 
el  ridicules.  »  Cependant  ce  même 

auteur  accordoit  le  don  de  la  parole 
ui  Ijelier  qui  transporta  Phritus 
en  Colclnde.  Hécatée  étendit  le  do- 
maine de  l'bi.stoire,  qui  ne  sVtoit 
encore  occupée  cpie  de  la  Grèce.  Il 
parcourut  l"Iïgvj)le  et  d  anlrcs  con- 
liées  jusqu'alors  inconnues.  Sa  Des-- 
cripiion  de  la  Terre  ajouia  de  liou- 
velles  lamièresA  la  gëogmphie,  et . 
luuTnil  des  matériaux  aux  historiens 
qui  lont  suivi.  Jaach.  5 ,  4o7* 
Dans  la  Liste  des  hommes  iltustreê  • 
qui  est  à  la  suite  de  cet  ouvrage, 
l'autenr  a  placé  deux  historiens  dn 
nom  crHÉCA'réE,  l'un  du  5'",  TauMe 
du  4*^  siècle  avant  notre  ère.  l  e  i  ro- 
le&seur  l'iedéric  Creulzer  d'iitiùel- 
berg,  daus  le  premier  volume  de  ses 
flisioricomm  Grxecorum  aaiiqttié- 
simorum  fragmenta  y  a  recueilli 
tout  ce  qui  nous  reste  d'Hécatée  de 
MiJet,iâo6. 

HECHT  (Chrétien),  iinlîf  (îc 
Hall ,  miuislre  d  Essen  en  Obiirif<e  , 
Uiorl  en  1748,  âgé  de  aus,  a 
laissé  des  ouvrages  qui  lui  ont  l'ait 
un  nom  parmi  les  savans.  [<es  pria- 
cipaux  sont ,  I.  Comtaentatio-phi- 
/u/ogico^criiico-exegeiica,  de  sectd 
scribarum.  11.  "^î/U/^i/ifas  lla^ 
t'œorum  inter  Jwiœos  in  Potonice' 
et  Turc  ici  imperii  rcgionibus  Jîô- 
rentis  sectœ  ,  adser/a  et  vindi- 
cala.  m.  Plusieurs  Ecrits  en  alle- 
luaud  ,  etc.  —  Il  est  différent  de 
Godefr.HECiiT,  recteur  de  Lucaw  eu 
Basse- Lusace,  auteur  de  savantes 
Dissertations  taiines,  etc. ,  en  assez 
grand  nombre,  mort  en  1721. 

*  r.  IWCK  (  Jean  Van),  pelnire 
célèbre ,  né  en  1  l)o5  à  Oudenarde , 
raorl  h  Anvers  à  la  fin  du  17'  siècle  , 
alla  à  Rome,  où  il  n'isida  bien  i\en 
années,  llctk.  a  peiufc  les  /'leurs  et  les 
Fruits  d'un  très-bon  style.  On  a 
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aussi  de  lui  des  labl  -aiix  des  Envi- 
rons de  Rome,  qui  sonl  fort  esli- 
hiës  ;  et  une  suite  de  douze  jinimaux 
divers,  portant  la  date  de  i656, 
•ur  la  première  desquelles  se  vMent 
plusieurs  Animaux,  qui  boivenl  dans 
une  auge. 

*  lî.  HECK  f  Nicolas  Vander  ) , 
peintre  d'hisioire  ,  né  vers  i:'>8o 
en  Hollaude.  Son  pinceau  ferme 
et  ▼igonreux,  sa  couleur  naturelle 
et  auiiuée,  et  la  connoisance  qu'il 
avoil  du  clair«obsciir  ont  donnë  a  ses 
Tableaux  nu  effet  frappauh  —  Son 
fils ,  Martin  Keniskirk,  fut  un  bon 
peiuire  dépaysa^* 

tï.  HECOUET(Philippe) , méde- 
cin, né  à  Âbbevilleeu  1661 ,  exerça 
d'abord  son  art  dans  sa  patrie ,  en- 
suite à  Port-Rojal ,  et  enKni  à  Parts , 
après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  1697.  Dès  1698  il  ne  pou  voit 
suffire  i\  ceux  qui  demaudoienl  ses 
soins.  Malgré  smi  goftt  pour  la  siiii- 
plicHé,  il  lui  oblig'  (le  j)rendrf  un 
c;ino^se,  qui  lui  hul  Iteu  de  cabikiel. 
n  6*y  livroit  à  l*étiide  avec  autant 
d'application  ques*il  eût  éiëche7Jui. 
Nonimë  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine eu  1712  ,  il  lit  travailler  au 
nouveau  Code  de  pharmacie,  pu- 
blié dans  la  suite.  Ses  inlirniités  f  t 
l'esprit  de  pénileuce  l'eugagt  renl 
à  se  reliier  ,  en  1727  ,  chez  les 
carmélites  du  faubourg  Sl.-Jacques 
Sa  retraite  ne  cessa  d'être  ouverte 
aux  pauvres  dont  il  fut  Tami,  le 
consolateur  et  le  père.  Il  fcûsoit  lou- 
jonrs  maigre,  et  ne  buvoit  que  de 
l'iiau  l.e  Sage  l'a  peiut  dans  Gilbias 
sous  le  nora  du  docleur  Sajigrado. 
Il  nioiiriil  le  M  avril  i737.Hecquel 
vonluil  que  la  pratique  de  sou  art 
fut  ëtayée  d'une  étude  réfléchie,  et 
d'une  théorie  profonde  ;  el,  selon  lui , 
«  un  médecin  qui  voyoit  beaucoup 
de  maliides  voyoit  peu  de  maladies.  » 
On  raconte  qu'en  visitant  ses  ma- 
lades opulens  il  aiioit  souvent  dans 
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la  cuisine  embrasser  les  cuisinier? 
et  les  chefs  d'office.  «  Mes  atiiii» , 
leur  disoit-  il ,  je  vous  dois  de  la 
reconnoissance  ,  pour  tons  les  Ijona 
services  que  vous  nous  rendez  â 
nous  antres  médecins;  sans  vous, 
sans  votre  art  empoisouneur,  la  fa- 
culté  iroil  bientôt   à  l'hôpital,  w 
C'étoit ,  si  le  fait  toutefois  est  vé- 
ritable ,  faire  une  pîalitude,  poiir 
avoir  occasion  de  dirt  un  bon  mot. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une 
lecture  immense  et  un  savoir  pro- 
fond ,  mais   quelquefois  "ikial  di- 
géré. Outre  les  anciens  lAftecina^ 
dont    il   avoil   fait    des  extraits 
étendus ,  accompagnés  de   ses  rc'- 
Hexions,  il  a  voit  lu,  avec  la  même 
application,  tout  ce  que  les  méde- 
cms  modernes  ont  pu  écrire  sur  leur 
art ,  en  latin  ou^  frauçais.  H  ne 
paroissoit  rien  dWiinable  eu  ce 
genre ,  qti'il  n'en  enrichit  sa  Inblto- 
thèque ,  et  il  donnoit  au  cabinet  tout 
le  temps  qu'il  ])onvoil  dérober  à  se* 
antres  occupations.  Il  avoil  ton  jour» 
beaucoup  pris  !>ur  son  somirieii  , 
pour  faire  de  plus  grands  progrès 
dans  ses  études  :  on  Ta  vn  passer  |tts- 
qu'à  vingt-quatre  nuits  deauite  sans 
se  coucher  ,  pour  approfondir  des 
questions  particulières  qui  dev»mi 
entrer  dans  ses  ouvrages.  On  ne  pon- 
voit  lui  parler  d'aucun  livre  de  mé- 
decine ,  qu'on  ne  le  trouvât  prêt  à  en 
rendre  un  compte  exact ,  et  le  juge- 
ment qu'il  en  portoit  ëloit  presque 
toujours  juste.  Il  avoit  mis  à  profit 
toutes  ses  lectures.  Cest  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  peu  d'ordre  et  de  méthode, 
et  que  son  style  soit  beaucoup  trop 
négligé  lor.squ'il  écrit  en  français.  Il 
rejette  presque  !o!is  les  remèdes  lu- 
conuus  aux  ancieus  médecins.  Jan- 
séniste même  en  médecine ,  il  parle 
avec  beaucoup  de  dnreté  des  ino-^ 
eu  la  leurs  ei  de  l'inoculatioii,  cccon-*' 
traire»  dil>il,  auxvnes  du  créateur, 
et  ne  ressemblant  en  rien  à  la  n 
^  decine^  mais  plutôt  à  la  magjie.  »  Ou 
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lui  sk  encore  reproché  d'avoir  ëU  trop 
viF  dans  sea  écrits,  ei  trop  ailaché  à 
propres  sentimens.  Il  avouoit 
«jaçlqiu  Ibis  «qu'il  cratgnoitde  dou- 
uer  à  l'humeur  ce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  d'exiger»  ;  mai«. 
ce  <jui  peui*l'excuser  ,  c'est  qu'il  n'a 
jamais  détendu  un  ijeuliment ,  ni 
soutenu  un  système,  qu'il  n'ait  cru 
i|iie  c  ëluit  celui  qu'il  iailoit  déieu- 
dre  et  soutenir.  Il  éloit  toujours  dis- 
posé à  se  rétracter^. si  on  lui  eût 
montré  évidemment  qu*il  se  irom- 
poit  ;  et  c*est  ce  qu'il  coucevoil  assez 
difiicileraent.  11  n'étoit  jamais  con- 
sulté sur  les  malatlit  s  dont  les  symp- 
tùmes  paroissoient obscurs  qu'il  n'eût 
recours  à  la  prière  avant  de  donner 
sa  décision  ou  ses  conjectures.  U 
vbypit  avec  peine  le  peu  tle  cas  qu'on 
iaiaoit  de  ses  exemples  et  la  licence 
qui  j»*intrbduisoil  dans  les  mœurs; 
c'est  ce  qu'il  déplore  dans  un  ma- 


au  (' 
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nuscrit  intitulé  «Le  ton 
la  médecine.  »  Ou  a  de  lui ,  I.  De 

r indctcncc  aux  hommes  cVaccou- 
v/ier  les  ferntnes  ,  et  de  V ohligatiuii 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
fans ,  Paris,  1708,  in- 12.  Ouvrage 
appuyé  de  raisons  morales  et  phy- 
siques. Cet  auteur ,  élève  de  Port* 
Royalyestquelquefoisrigooreuxdaus 
ses  décisions.  II.  Traité  des  dispenses 
dec^éme,  1  v.  in^is,  Paris^  1709* 
réimprimé  eu  174» ,  2  vol.  in-12. 11 
^uroit  accordé  d'autant  plus  difficile 
ment  ces  dispenses ,  nu'il  croyoii  Us 
aluiuîus  maigres  aussi  bous  ijue  les 
gras.  11  pensoit  même  qu'ils  éioient 
plus  favorables  à  lu  sensualité.  111. 

la  digestion  des  alimens ,  ei 
des  maladies  de  P estomac  ^  Paris , 
1713, 1  vol.  in-is.  Ouvragesavant 
sur  un  viscère  trop  peu  connu ,  réim- 
primé en  1739  et  1750.  Mais  ,  dans 
ses  livres  les  plus  utiles,  l'auteur 
porte  sou  esprit  systématique  ,  qui 
i'éioigne  quelquefois  de  la  \  éi  ilé.  l\'  . 
Ti'aiîé  de  la  j/d6/c,  eu  ce  un prollimc 
s^r  cette  maladie ,  in- 1,3.  V.  Noi^us 
n\ediçinm  conspecms  j  a  vol.  in-is. 
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VI.  La  Médecine  ihéohgique ,  3 
vol.  in-13.  VU.  La  Médecine  na^ 
turelle,  3  toI.  lu-i  3.  VIII.  De  pur- 
gandd  medicind  à  curarum  sordi"  . 
àus  y  in-13.  IX.  Oùserpaiians  sur 
la  saignée  du  pied,  Paris,  1724  > 
in-i  3.x.  f^ertus  de  l'eau  communey 
Paris,  l'^no,  2  vol.  in- 12.  Ci!  on- 
N  lage  n  tsl  qu'un  ncucil  de  [Jieccs 
de  difléreub  auteurs  qui  livrent 
réunies  et  publiées  par  Boudon.  U 
en  fait  presque  une  médecin*?  mii* 
verselle.  En  général ,  il  étoit  gr.  nd 
partisan  des  délayans  cliaud  et  de 
la  saignée  ;  an  quoi  il  ue  »'accor— 
doit  guère  avec  quelques  médecins 
modernes.  XI.  /Jbus  rfes  pi.  rgafifs  ^ 
in-12.  Hcc(juet  ctoil  ptiM.ade  que 
beauc<)vq>  «le  maux  se  ^ut'nsstnl  , 
sans  qu'il  laïUecontènuellenicm  tour- 
menter la  nature.  La  médecine  s'ap* 
peloit  autrefois  la  science  de  peu  dè 
remèdes,/70f/ca/'ttin  herbarum  scien- 
iia.  Ces  herbes  même  étoient  plutôt 
des  alimens  que  des  remèdes, 
meillfure  médecine  étoit  tle  nourrir 
à  propos  ,  et  d'assujettir  à  la  diète 
quand  on  avoit  trop  nourri.  Si  Hec- 
quel  avait  pu  rappeler  ses  confrères 
à  celle  simplicité  primitive,  il  auroit 
été  sans  doute  le  premier  des  mé- 
decins. XII.  Le  Brigandage  de  la 
médecine,  dans  la  manière  de  traiter 
1(  s  petites  véroles  et  les  plus  grandes 
maladies  par  Témétique  ,  la  saignée 
du  pied  ,  et  le  kermès  minéral ,  U- 
Ueclit ,  Paris ,  i73i2 ,  2  part,  in-i  2. 
il  y  a  eiHore  une  édition  de  17/^9. 
XJll.  La  Afédecinc ,  la  chirurgie  vt 
la  pharmacie  des  pauu/  es ,  3  vol. 
in->i3 ,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1 7^3 ,  en  4  vol. ,  donnée  par  Le- 
fèvre  de  Saint-Marc^  qui  y  a  joint 
nue  Vie  de  l'autenr ,  aussi  édifiante 
pour  les  chrétiens  qu'inslrucli vc 
ponr  les  g»  ns  de  l'art ,  e\  le  Catalogue 
raisonné  de  ses  ouvrages.  XIV.  X.q 
sSaturalisme  des  cofn'ulsions ^  dans 
Vépiiiéniic  des  mal  ad  fcs  convulsion- 
natreSf  i73.'i,  5  parties,  iu-ia.  Une 
voyoit  dans  cette  folie  épidémique  et' 
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éphémère  quelesefifelscle  la  fourberie 
daBt  le»  uas,  une  itnagiuauun  dét4- 
glée  daaaleft  autres,  etdaiu  quelques- 
uns  lee  stiilee  «l'une  maUëie  ecebée. 

*  II.  HECQUET  (  Roberl  ),  habile 
graveur,  né  à  Abbeville  ci\  1674, 
ot\  il  uîourul  eu  1776  ,  est  laut'^tir 
au  prenuer  Catalugue  de  l'œuvre  à^, 
Aubens  ;  il  a  gravé  a  Pans  les  Tra- 
^aiiXt^HêmtU,  d*aprè&  les  lableaux 
du  Guide  ;  un  Bain  dû  fimaus , 
d*aprèB  Le  PouaeLn ,  etc. 

HECTOR  (%ihoI.) ,  fils  de  Priam 
et  d'Hecube  ,  épousa  Audroinaque 
{i'ojez  ce  uiot),  et  eu  eut  Aslja- 
mx.  Ji  fut  lu  lerreur  des  Greis,  tl 
lit  de  grande  rava|ea  dans  leur  ar- 
mée. Sa  force  ëtoit  prodigieuee  ;  il 
leva  seul  très-facileineutnne  pierre, 
que  deux  hommes  des  plue  robuetes 
îî'auroieiu  soulevée  de  terre  qu'avec 
peine ,  et  la  jeta  contre  le  milieu  de 
l-i  porte  du  cam])  dos  Grn;»  ,  qu'il 
€u(ouvaavec  uu  Iracas  horrible;  il 
porta  le  feu  jusque  dans  les  vais- 
seaux eijiuenii»,  et  tua  Pal  roc  le  ,  qui 
Touloit  s'opposer  iees  progrès.  Sui- 
Tam  les  oracles  «  tant  que  le  redcm- 
laWe  Heçter  virroU  ,  lempire  de 
Priaia  ne  pouveit  éire  déiruii,  H  fut 
cului  vaincu ,  et  tué  par  Achille,  qui 
exerça  sur  son  corn  s  une  basse  ven- 
geance. F" ifei  ÂCHILLJB. 

HÉCUBE  (  Mythologie),  fille  de 
Diiuas ,  roi  de  Thrace,  et  femme  de 
Priam  ,  roi  de  Troie  ,  échut  en  par- 
tage à  Ulysse ,  après  la  prise  de  celle 
Tille.  Elle  enl  tam  de  douleur  de 
voir  immoler  sa  Hlle  Pc.îixène  sur 
le  tombeau  d'Acliille  .  et  de  trou- 
ver son  fils  Polydorp  tue  par  la  tra- 
hison de  Polyumeslor  ,  à  qui  elle 
Tavoit  confid ,  qu'elle  se  creva  les 
yeux  :  eniniie,  Tomissant  mille  im- 
précations contre  les  Grecs,  elle  fut 
métamorphosée  en  cbîemie. 

♦HEDA( Guillaume),  Hollandais 
natif  d'Alphen,  doy  ua  du  chapitre  de 


HEDE 

Harlem,  etc., secrétaire  de  PhiHppt 
P',  archiduc  d'Autriche  et  roi  d  E»» 
pagne,  et  très- versé  dans  la  con- 
uoissance  de  Phistoire  et  des  auiK^tu- 
lés  de  sa  patrie,  Horissmt  au  com. 
mencement  du  1 6*  siècle.  9  a  conti- 
uué  la  Chronique  de  Beka  [t^t^ 
Hska),  et  mourut  à  Anvers  Ite 

f  IIÉDELIN  (  François  ) ,  aW 
d  Aubigiiac  et  de  Meimac  ,  d'abord 
avocat,  ensuite  cccléi^iastique,  na- 
quit à  Paris  eu  1604.    Le  tardjuai 
de  Richelieu  lui  confia  fëdt^atiea 
du  dué  de  Ffonsac,  son  neveu»  «I 
récompensa  ses  soina  par  4etm  sih 
bayes.  D  Aubignac  se  rendît  si  agrét- 
ble  à  son  élève,  que  cehn*ci  étaol 
mort  d.nis  Pàge  de  lester,  luilé^w 
une  peusioii  de  /jooo  livres, 
prince  de  Coudé  ,  héritier  du  jeune 
Fronsac,  réfugia  de  ia  paycf.  D  Au- 
bignac écrivit  une  savante  requête 
qu'il  adressa  au  prince  ,  eu  le  bis* 
saut  seul  juge  de  la  eontestatiou. 
Condé  après  Tavoir  lue,  ne  vouiail 
pas  être  vaincu  en  générosité»  or- 
donna que  la  pension  seroil  conti* 
nuée.  La  protection  dont  Richelifn 
honoroit  d'Aubiguac ,  et  soîi  pro- 
pre  mérite  ,  lui  lireut    jouer  ua 
grand  rôle  dans  le  monde  et  dam 
fa  république  des  letlreâ.   il  fut 
tour  à  tour  grammairien  ,  hmwH 
ui»te, poète,  antiquaire,  prédtca* 
leur  et  romancier.  Dans  une  de  ses 
d  isser  latious ,  il  entreprit  de  prouver 
qu'Rouîère  n'a  voit  jamais  existe  ,  et 
que  rOdyssee  et  l'Iliade  n'éîoient 
qu'une    cutupilalion    de  plusieurs 
lrag''d,es    chantées  anciennement 
sur  les  théâtres  de  la  Grèce.  Il  avoil 
beaitooup  de  fcn  dans  l'imagination, 
mats  encore  plus  dans  le  caractère. 
Hautain  ,  présomptueux,  bizarre, 
il  se  brouilla  avec  une  partie  des 
gens  de  lettres.  Ses  querelles  avec 
Corneille  ,   Ménage  ,  mademoiselle 
de  3cudéri  el  Richclel,  sont  celle» 
qui  ont  ie  plus  éclaté.  U  rompit 
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avec  leprernier,  parce  qn'iî  nStoit 
pas     ci  lé    Ha   PratKjue  du  ihéd- 
ire   dans  l  exair.eu  de  t^es  iragédits; 
avec  Le  i^iecoiui ,  parce  qu'il  u  eâtimoil 
pa«  asae^  Xérence  ;  avee  nadenioi- 
«elle  de  Scttdéri ,  parce  qu'elle  te 
plaigali  ^ue  Tabbé,  dam  ton  Ro- 
yauam  in   CofWtttrie  ,  navoit 
fait         cepier  on  développer  les 
idées  de  sa  Carte  de  Tendre,  eiiiîu 
avec  Riçlieh  l ,  |wrce  qu'il  n  avoit 
pas  assez  loué  soa  iusiiude  romau 
de    J^Jaia/i&e.  Cependant  ,  luaigré 
sa     causticité,    l  aijLic   d  Aiibiguac 
avoîl  uu  fbuds  de  philosophie  que 
la  vie  de  la  cour  se  lui  fii  pas  perdue. 
Il  ee  reufimna  de  bonne  heure  dans 
««m  cahiuet.  Aussi  dit -il dans  ta 
qMlrièflie  Dîê89ruuim  tur  le  poè- 
me dramatique  «  que  depuis  i? 
ans  il  n'avott  pas  vu  seulement  ia 
porie  du  ï  ouvre,  et  qu'il  n'a  voit 
iainais  voliIh  deinauder  de  pensious 
an  caidiual  de  Richelieu.  »  li  iim 
«iiffii ,  ajoule-t-il ,  d*uu  grand  don 
que  le  roi  toc  fait ,  et  pour  lequel 

Î*  e  me  aene  fort  obligé  à  ses  boutés. 
1  me  donne  ia  liberté  de  vivre  lelon 
mon  plaisir,  de  phisosopber  en  rt- 
pos,  de  jouir  de  la  paix  de  mon  ca- 
binet ,  comme  de  celle  du  rojaiuiie  , 
d'évixiier  les  v«  riiib  ,  et  d'écrire 
mes  ij4tiiai8ies  jk/ui  me  divertir.. ,.  î> 
Je  ne  .suis  pua  propre,  dil-il  dans 
sa  troisième  Dissertation  ^  à  faire 
de  grands  voyages  ;  et  Ton  ne  peut 
me  coQter  de  ia  Cbine  on  de  TArae- 
TÎfue  d'assez  grandes  merveilles 
pour  me  donner  envie  de  les  aller 
"voir.  Ma  mauvaise  santé  ne  me 
permet  pas  de  prendre  aucun  em- 
ploi laborieux  .  et  ceux  que  j'avois 
pris  auhelois  volontairement  daiis 
Ja  chaire  el  dans  lu  barreau  ,  avec 
un  assez  favorable  succès  ,  me  sont 
maintenant  f  en  |665  ,  interdits 
sans  ï^tour.  Ijt  promenade  est  un 
divertissement  trop  prochcT.  de  la 
lassitude ,  et  pour  moi  trop  pénible  : 
l'application  de  la  pensée  aux  ou- 
Trages  fni  dem«ude&t  ni||  forte 
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méditalimi  ne  manque  ifVîiaîs  à 
me  rendre  malade  Je  iiainie  ])n« 
le  jeu,  el  quoique,  je  le  sijclie  ,  je 
n'y  trouve  aucun  tharme  ujpable 
de  m  y  faire  perdre  du  teiLps  ;  il 
y  a  trop  de  violence  pour  la  foiblesso 
de  mon  corps ,  on  trop  d^oisivelë 

pour  Tactiviié  de  mon  esprit  » 

i/abbé  d'Aubignac  mourut  h  Ne« 
meurs  le  a5  juillet  1676.  Ou  a  de 
lui ,  I.  V r  at} que  du  t/tédtt  e^  Anjsler- 
dam,  1717  ,  2  vol.  in-8°  ,  et  Paris , 
in-4**,  pleine  deruditM>n.  11.  te/cnce 
Juslijié  ;  livre  stmé  de  recherches suv^ 
le  théâtre  ancien.  Il  se  trouve  dans 
rédition  ^de  sa  Fréiique ,  faite  en 
Holligide  en  1715.  m.  Une  mau- 
vaise yfpohgie  ées  speciacies,  IV. 
Zénoàie  «  1647  f  t  tragédie 
en  prose,  composée  suivant  les 
règles  prescrilcs  dans  ^a  Pratique 
du  T/Lfdtrc;  elle  lui  sjfflée.  Jamais 
pièce  ifeunuya  plus  mélhodique- 
meut.  Celte  tri&te  expérience  ,  dit 
un  auteur ,  dut  apprendre  à  i'abbé 
d'Aubignac  que  le  génie  fait  tout  ^ 
que  du  moins  sans  lui  les  règles  ne 
sont  rien.  Il  dut  voir  qu'il  u'étoit 
pas  plus  initié  dane  le  graitd  art 
d'exciter  fortement  les  (tassions , 
que  ne  l'est ,  dans  len  secreis  de 
l'architecture,  un  nwuiœuvre  servile 
et  sans  talens.  l>e  prince  de  Coudé 
diâoil  :  a  Je  baii>  bon  ^réà  l  aLbéd'Au^ 
biguac  d'avoir  si  bieu  suivi  les  régies 
d'^ristote;  mais  je  ne  pardoiUM 
point  aux  règles  d'Aristote  d^avw 
fait  faire  à  l'abbé  d'Au biguac  on* 
méchante  tragédie,  a  lia  encore 
laissé  les  tragémes  de  la  PucelU 
d'Or/éau»^  Vnns  if-f^^/m-ii;  de 
C'yr/i//ide,  Paris  1642,  111-12  ,  en 
pro&e(  d'aulres  l'altribueulà  CoUe- 
tet);  et  le  Martyre  de  S  te  Cathe^ 
rine  f  eu  vers  ,  Paris  ,  i65p,  in-4*« 
Ouvrages  plus  meuvaîs  ,  s'il  te 
peut ,  que  sa  Zéitobie.  V.  Méteariëe^ 
ou  ta  Berne  des  Is/es  fortunées^ 
Paris,  1666,  2  vol.  in  8*».  VI  Ceifr- 
stiU  d*Jrisie  à  Célirnène  ^ur  le 
mo^tn  de  cotmtver  sa  réputaiivnf 
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Pari^  i665  ,  ia-12.  Vif.  Histoire 
du  temps  y  ou  Relation  du  Ro- 
yaume de  Coquetterie,  in-is.  Quel- 
ques-nns  lut  attribuent  enoore  un 
Traité,  eu  ri  eux  et  peu  commun',  des 
Satyres  ,  Brutes ,  Monstres  et  Dé- 
monSfetc.  Paris,  16 2-,  in  8";  mais  il 
n'est  pas  sùr  qu'il  soii  de  lui.  f/au~ 
leur  dt'  >  (■  liv^re  8nif;ulicr  s'appeloU 
bieu  liedeiiu  ;  ruais  ou  n  a  aucune 
preuve  qu'il  fût  le  même  que  Tabbé 
d'Aubignac.  Ce  Urre  n*est  point 
non  plus  de  Claude  H^delin  son 
pere ,  dont  on  a  des  poésies  latines 
et  frauçaises  dans  un  recueil  in- 
titulé Les  Muse'!  françaises ,  et 
séparément,  les  J/eruïdesd'Ouide. 

t  HEDERIC  (  Benjamin  )  est 
auteur  d'uu  excellent  lycricon  ma- 
nua/e  grœcum  •  Patrick ,  Guillaume 
Yonng  et  Morell  oui  donné  de 
bonnes  éditions  de  cet  ouvrage,  à 
Londres,  1790  ou  17^78,  iu-4°.  Er- 
nestien  a  publié  une  encore  meil- 
leure en  i767.Hëdëric,  né  en  1675^ 
mourut  en  1748. 

HEDIBIE.  F'oyez  Auorkm, 

HEDINGER  (  Jean-Renihard)  ,né 
à  Slutgard  eu  1684,  voyagea  avec 
deux  princes  de  Wittemberg  ,  en 

Î qualité  de  leur  chapelain,  fut  pro- 
èsseur  de  jurisprudence  civile  ei 
canonique  à  Giessen ,  ensuite  prédi- 
cateur de  ia  cour,  et  conseiller  con- 
sislorial.  On  a  de  lui  des  Remarques 
sur  les  fsaumes  et  sur  le  nouveau 
Testament.  îl  a  dontié  aussi  une 
édition  de  la  Bible  ,  avec  des  chan- 
gemens  qui  ont  été  désapprouvés.  Il 
mourut  en  1754* 

t  HEDLINGER  (  Jean-Charles  ) , 
habile  dessinateur  suisse  ,  né  à 
Schwertsen  1691,  acquit  un  goût 
exquis  de  dessin  ,  par  une  étude 

très-appliquée  des  chefs-d'œuvre  de 
Tautiqueet  du  moderne.  Carie  Ma- 
ratli  et  Busceni  furent  ses  guides  et 
ses  modèles.  Les  belles-lettres  qu'il 
avoii  étudiées  ne  lui  servirent  pa^. 
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peu  pour  la  coaipûbiiion  des  inscrip- 
tions et  des  revers  de  ses  luédailie». 
Les  premières  sont  d*un  style  laco- 
nique :  il  en  a  renfermé  toute  la  no- 
blMSe  daiis  une  pensée  courte.  Ses 
revers  annoncent  le  génie  de  l'in- 
vention. Les  amateurs  des  beaiix- 
nrls  recherchent  ses  médailles,  qui 
sont  iorl  rares  ;  et  on  estime  des 
pièces  séparées  dllediinger  plus  que 
des  collections  entières  de  médail- 
listes  communs.  Hedlinger  mourut 
dans  sa  patrie  en  1771.  Chrétien  de 
Méchel ,  et  lift.  Laveaux ,  ont  publié, 
en  1776  et  1778,  a  vol.  in-fol.  ,  à 
Bàle,  son  (Euure  eu  taille  -  douce. 
La  première  partie  comprend  les 
gravures  de  cet  habile  artiste,  et  la 
seconde  partie  icniermeles  explica- 
tions ,  qui  sont  précédées  de  sa  Vie. 
Hedlinger  étoit  chevalier  de  Tordre 
de  Christ ,  et  membre  de  différentes 
académies.  M.  Fustin),  à  qui  on  doit 
une  Histoire  rn rieuse  des  peintres 
suisses  ,  et  qui ,  après  la  mort  dTTed- 
Imger ,  en  a  ramassé  toute  la  colkc- 
tiou ,  se  propose  d'en  douuer  une 
édition* 

*  HEDOUIN  (  Jean-Baplisle-An- 
toiue),  fils  unique  d'Hédouin  Le- 
doux ,  trésorier  de  la  ville  de  Reims , 
où  il  nnqtîil  le  o(S  mai  17^9,  étudia 
les  malbeiuaiiques ,  et  s'y  perfec- 
tionna chez  Perronet  à  Paris.  Une 
partie  de  jeunes  gens ,  oik  il  fut  en- 
traîné, lui  fit  abandonner  Tétai  d*in- 
génieur ,  pour  entrer  à  Sainte-Gene- 
vièye^  qu*il  quitta  pour  faire  auxPré- 
montrés,  profession  le  124  avril  1774. 
On  l'envoya  étudier  en  Sorbonue  à 
Pans,  mais  prelèrant  Raynal  au 
graud-maîireRiballier,  il  fit  PEsprii 
du  philosophe  ,  qu'on  imprima  a 
Montargis.  Cet  ouvrage  fui  saisi; 
l'imprimeur ,  Tanteur  furent  inquiè- 
tes. Bédouin  se  tira  d*affidre  ,  en 
priant  son  cousin  germain  ,  qu'une 
I  ieUre  de  cachet  retenoit  à  Ham  ,  en 
j  177G  ,  de  s'en  avouer  l'auteur  à  uu 
'  nommiyilairobcrty  qui  ùnxuuna  1^ 
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pseudonysme  dans  les  Mémoires  se- 
crels,  dits  de  Bauchaumont.  Cet  ou- 
vrage a  aussi  été  imprime  à  Genève 
eu  i78;j,  in-8°.  Le  jeune  préiuon- 
Iré  ,  ordonné  prêlre  en  1 777,  til,  en 
2787,  les  principes  de  VÈloquence 
sacrée  j  1  vol.  in -19^  Sointous, 
1787.  Nommé  prieur-ciirë  de  Bë- 
thonviliers  en  1785,  maire  dudil 
lieu  en  1791  ,  il  s'y  fit  estimer  et 
chérir,  et  présida  le  can  Ion  jusqu'à 
la  tiu  du  18*  sîède.  11  mourul  en  oc- 
tobre 1802,  dans  la  5/}*  auuée  de 
800  ùge  j  en  sou  presbytère  de  Ré- 
ûionvillen.  Il  a  laissé  des  Fra^»- 
me/is  historiques  sur  la  ifëvolution 
de  1789  y  avec  celte  épigraphe  :  O 
fempus  miserum  atque  acerbum  ! 
f)  casum  illurn  multis  innotcnli- 
bus,  calamitosum  Qtqiie  funcatum  ! 
(Cicer.  ,  Oral,  in  Verre  m.  )  Ces 
fragment  inédits  forment  5o  pages 
iu-4». 

t  HEDWIGE  (sainte),  nommée 
^Vii&i  sainte  j4 voie ,  fille  du  duc  de 
Caiiulhie,  épousa  Henri,  duc  de 
Stlésie  et  de  Polo^e  ^  dont  elle 
ait  iTOts  fils  el  cmq  filles.  Beli- 
ree  e&suiie  ,  du  consentemeiit  de 
son  mari  ,  dans  un  monastère  à 
Trebuilz  ,  où  elle  mil  des  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Cileaux , 
elle  y  mourut  en  1  j/,3.  Kilt'  avoil 
autant  de  soin  des  pauvres  que  de 
ses  propres  enfans.  Clément  IV  la 
canonisa  eu  1366.  —  Il  y  a  eu  une 
autre  Heowigs  ,  fille  de  Louis ,  roi 
de  Hongrie»  devenue  «  par  élection , 
reine  de  Pologne  en  i384  ,  qui 
épousa  Jagellon  ,  grand-diîc  de  Li- 
tbuanie  en  i386 ,  à  condiinm  que  ce 
prince  recevroit  le  baptcniL'  ,  el  qui 
mourut  a  Cracovie  eu  1599;  ses  su- 
jet» lui  donnèrent  le  nom  de  Sainte, 
qu'elle  mérita  par  ses  vertus ,  et  sur- 
tout par  une  charité  sans  bocnes  ei 
nne  modestie  peu  commune  dans  un 
M  haut  rang. 

*  I.  HEEDE  (Guillaume  )  très- 
bon  peintre  dlibloire  ^  né  à  Furw» 
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en  1660  ,  mort  en  1738,  à  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  v  ie  en  Italie. 
Ses  tableaux  sont  très -estimés  et 
rares. 

*  11.  HEEDE  (Vigor  ) ,  peintn , 
irère  du  précédent»  né  à  Fumes  en 
1659,  mort  en  j  ,  a  passé  pres- 
que toute  a  vie  en  Ualie  n\  rc  son 
irere,  et  a  éléeslimé  comme  ètriisle ; 
maih  ses  tableaux  sont  moms  rare» 
et  moins  recherchés  que  ceux, de 
Guillaume. 

HFEM  (Jean -David  de),  ne  h 
Utreehi  en  1  Go., ,  mort  à  Anvers  en 
1674,  cousacia  son  pinceau  aux 
fleurs  y  aun  fruits ,  anx  pases ,  aux 
instrumensde  musique ^ei  aux  tapis 
deTurquie,  Il  rendoit  ces  divers  oh* 
jets  d'une  manière  si  séduisante  , 
que  le  premier  mouvement  éloil  d'y 
porler  la  main.  Son  coloris  est  d'une 
Iraicheur  agréable ,  sa  louche  d'une 
légèreté  singulière.  Les  msecles  pa- 
roissent  èlte  animés  dans  ses  ta- 
bleaux. Il  laissa  un  fils ,  Cérn.  de 
Heic ,  qui  hérita  d*uue  partie  de  ses 
talens.  Voyez  Mignon. 

I.  HÉEMSKEllK  (Marliu  de), 
surnommé,  de  sou  temps,  le  /?cz- 
phaël  de  Hollande  »  naquit ,  en 
1498 ,  au  village  deHéemskerkdonl 
il  prit  le  nom  ,  et  mourut  à  Harlem 
en  I  57 /j.  Son  dessin  est  correct  ;  Il  a 
de  la  facilité  et  de  la  fécondité  dans 
Tin  vent iou  ;  mais-i!  a  trop  négligé  le 
clair-obftcur. Ses  diaperies  manquent 
de  légèreté  «  et  ses  leles  de  noblesse. 
Ce  peintre  laissa  beaucoup  de  biens, 
et  fit  un  testament ,  par  lequel  il  lé' 
gua  une  somme  considérable,  pour 
marier  ,  chaque  année ,  un  certain 
nombre  de  filles  ,  leur  imposant  , 
pour  toute  condition ,  <(  de  venir 
danser,  i\  un  jour  m;trfjué,  autour 
de  la  ci'oix  qui  seruil  iuise  sur  son 
tombeau.  »  Ou  remarque  que  c'est 
la  seule  croix  qui  ait  été  conservée 
par  les  protestans  dans  le  lieu  de  sa 
sépulture  »  ponr  servir  de  titre  à  sa 
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iuiidatioa.  Les  principaux  ouvrages 
de  €Ê  fDaitre  eoq^  dans  les  Pays-Bas. 
On  a  gravé  d*après  lui. 

♦  IL HEEMSF^ERK  (Jacob  de),' 

un  des  plus  célèbres  naTÎgateurs 
hollandais  du  j6*  siècle  ,  natif 
d'Arnslerdam.  De  deux  vaisseaux 
que  le  magistral  d'Amsterdam  en- 
voya, eu  1D96,  pour  cliercher  au 
nord  un  passage  à  la  Chine ,  l'un  fut 
coi^  à  son  cûni  mandement.  Os 
voyage  fut  an  des  plus  përilleux  et 
des  plus  renuirquaMes  de  ce  genre. 
Eu  1607  ,  envoyé  contre  les  Ea- 
p'^gnols  avec  une  Itolle  de  26  vais- 
seaux, il  lesaUaqua  à  la  rade  de  Gi- 
braltar. La  défaite  des  Espagnols  fut 
complète ,  mais  Heeuiskerk  perdu  la 
▼ie  dans  ce  combat  glorieux.  Son 
corps  ,  transporté  à  Amsterdam  , 
fut  inhumé  avec  mie  grande  pompe 
dans  le  cliœur  tla  la  vieille  église,  où 
les  étals  lui  ont  ikit  ériger  un  mau- 
solée. 

*  m.  HEEMSKEllK  (  Jean  ) , 
membre  du  haut-couseîl  de  Hol- 
lande, a  laîssié  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  de  recherches  his- 
tori({ues  sur  les  usages  et  les  auii- 
quitf's  de  sa  palritt  ,  et  de  récits  fabu- 
leux, on  roinanesqi.eR  ,  sous  le  titre 
(V  'irradie  /jaJai'e ,  dont  U  prenuere 
édition  est  de  i<»37,  iu-8°,  r.[  a 
été  réiiupriii^ëe  plusieurs  fois.  Cette 
productiun  esliinaUe,,  faite  à  l'imi- 
talion  '4»  celle  de  Sannazar  et  de 
Philippe  Siiduey,  portant  le' même 
nom ,  a  donné  à  sou  tour  la  nais- 
sance à  plusieurs  adirés  du  même 
genre  ,  tels  que  l'Arcadie  saau lan- 
daise, de  H.  Soetebooin ,  Arnstcr- 
«lam,  iCô8  ,  in-ii2;  rAicddie  de 
Itordreehi ,  de  L.  Vau  dea  Bo&ch^ 
Dordr.,  166a,  iu^ts. 
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à  Gorlilz,oùil  mourut  eu  1707.0» 
le  dit  auteur  d'un  ouvrage,  pour 
servir  deolef  à  ceux  de  Van-Elmont, 
sous  ce  titre  :  PAjrsioJv^id  Hêlmonr' 
Uana  ,  siue  tractaUu  decem  de 
arcàeo ,  Lipsiœ  ,  1706  ,  in-Zj^. 
Dans  cet  ouvrage,  il  multiplie  le 
nombre  des  archées,  et  il  leur  al- 
iriboc  toutes  les  opérations  du  corps 
humaiu.  , 

BÉEREBOORU  (  Adrien  )  *  Pro- 
fesseur de  philosophie  à  Leyde  p 
adopta ,  des  premiers ,  les  principes 

de  DescarieR,  réformateur  de  cette 
scieucti  eu  Europe,  et  osa  les  enH»-i- 
guer.  Ses  priticipcinx.  écrits  eu  ce 
genre  sont,  I.  J>leleie/nala  pàUoso* 
j)/iica*  II.  Vhilosopàia  naluralis^ 
moralis ,  el  rationalU,  etc. 

*  HEERKENS  (  Gérard-Nicolas  ) , 
célèbre  littérateur   hollandais.  Eu 
1760»!  Ht  un  voyage  en  Italie,  et 
se  lia  d  auutié  avec  les  hommes  de 
iet  1res  les  plus  liist  1  ngnés  de  ce  temps. 
De  reloiu  daus  sa  patrie,  il  publia 
en  1764  nn  livre  intitulé  Notabi^ 
Hum^  etc. ,  dans  lequel  rl  fait  men* 
tton  des  choses  qu'il  a  oliservéeset 
des  hommes  savans  qu*kl  a  connus 
partie uîiè:emenl  h  Rome,  oi\  il  de- 
vint m  n:f)rr  tle  lacadémic  des  Ar- 
catles,  et  |ira  \v.  notr»  de  Ci»riilo  Cal- 
eidico,  sons  lequel  il  publia  un  petit 
livre  de  ses  Satires  latines.  Quel- 
ques unes  de  ses  poésies  forent  ptH 
Ùiées  dans  XArtaâum  carmiM^  ' 
paré  tertia,  pag.  Ss.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  pûënte  latin  ,  intitulé 
Ifffr  venefîim  carminibus  exprès^ 
$T/m.  Il  mourut  à  Groningue  '^a  pa- 
trie eu  17S0.  On  parle  avec  beau- 
coup d'éloges  de  lui  dans  les  Me^ 
rnorit  iaiorieAe  (telf  ttdunanza 
gll  artadiy  pag.  196  et  «45. 


*HEER  (  Martin),  médecin,  né  à  *  HEERS  (  Henri  de  ),  médecin  , 

Lauban  dans  la  haute  Lu^e  le  10  né  à  Tougres  dans  Téiat  de  Liège 

novembre  i6.^3,  pratiqua  d'abord  vers  l'nu  iSto,  distingué  par  son 

son  art  dans  sa  ville  natale  et  ensuite  savoir  eu  philosophie  et  eu  mathé- 
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niatiqiies  ,  etoit  aii'si  versé  dans 
.les  langues  laUae ,  grecque  et  hë- 
bnu^ue.  U  exerça  sa  professnm  dans 
la  Tille  de  Liège ,  où  il  mourut  Tm' 
l'an  i6S6.  On  a  de  lui ,  I.  Spada- 
erenêf  Aoc  est ,  /ons  spaàanus , 
ejus  singularia  ,  bibendi  modu^  , 
medicamina  bibcntibm  necessarta^ 
Leodli  ,  i6j4  ,  1622,  in-8*;  Lu{;{hi- 
ni  Uaiâ voi uni,  i64-'>  et  1647,  iiï-i  a  ; 
ibid ^  i685  et  1689,  2  vol.  in  j6. 
IL  Oàsêfvaiiones  médiat  oppido 
rarœ  in  Spa  ti  Leodii  animadfer- 
sas  ,  eu  m  aUquot  medlcamentîs  se- 
iectist  Leodii,  16S1 ,  iu-S**;  Lipsis, 
1645»  in- 13. 

*1.  HÉGÉSTAS,  philosophe  cy- 
réuaïque  y  tlonssoiL  vers  lan  /|t6 
avant  J.  C.  Il  fut  disciple  de  Parcs- 
baie,  et  fonda  rëoole  qu'on  appeloit 
liëgésîenae.  Valère  Maxime  rap- 
porte que  les  discours  de  ce  philo- 
sophe faisoienl  une  telle  impression 
sur  î'nmeel  l'esprit  de  aes  auditeurs, 
qu'uprèa  avoir  uu  jour  drsronni  , 
avec  rëloqiience  la  plus  pallitlif^ue, 
kur  les  maux  de  la  vie  ,  la  plupart 
de  ceux  qui  rëcontoient  voulurent 
M  tner  de  leurs  propres  maint.  Ce 
fut  pour  cette  raison  qu'on  lui  dé- 
fendit de  parler  sur  ce  aujet. 

*  H.  HÉGKSIAS,  de  Magnésie, 
orateur  et  historien  ,  vivoil  vers 
2'au  4^4  svaul  J.  C.  U  ialroduisit 
dans  k  Grèce  tous  les  vices  de  l'ëlo- 
qnenoe  asiatique.  Ses  discoursëloient 
aussi  réprëhensibles  par  les  pensées 
que  par  la  dictton.ili^4:rivit  V histoire 
d* Alexandre  avec  m\  sljle  décousu, 
inégal  et  plein  d  ornrmetis  puérils. 
Longin  et  Deiiys  d  Halicarnasse  le 
caractérisent  amsi^ide  couc|Éi,  et  le 
dernier  appuie  ses*  reprochirpar  uu 
fragment  qu'il  cite  ae  cet  écrivain 
sur  le  siëge  de  Gaza. 

L  HÊGÉSIliX^UE,  l'un  des  sou- 
verains îrîapioîrnt*^  de  XWe  de  Rho- 
des g  usa  si  uisolemm«nt  de  sou  au* 
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torile  ,  qu'il  fut  dégradé  comme  im 
uiianic.  Lt  s  autres  sénateurs,  à  son 
exemple  ,  jouèrent  des  femmes  aux 
dés.  Le  perdant  étoît  obligé  de  se 
sertir  de  toutes  sortes  d  ariifices^  et 
même  de  violence  ,  pour  amener  la 
femme  jouée  à  celui  qui  Va  voit  ga- 
gnée, llégésiloqiic  signala  le  phis  sa 
licence  eu  ce  ;^enir.  Il  vivoil  sou» 
Philippe  ,  roi  de  Macédoiue ,  père 
d'Alexaudre-le-Grand. 

IL  HÉGÉSiLOQtJE,  antre  tca^ 
gistrat  rhodien,  l'an  171  avant  Jé- 
sus-Christ ,  eugagea  ses  concitoyens 
à  équiper  uneîloue  de  quarante  vai?^- 
seaux  ,  potir  se  jonidrr  anx  llomeTins 
contre  1  eisée  ,  dcruirr  roi  des  Ma- 
cédoniens. Ce  secours  leur  servit 
beaucoup. 

t  HÉGÉSIFPE,  Juif,  quitta  la 
leligion  de  ses  pères  pour  embrasser 

le  (brisiiani'mc,  et  mourut  l'an  181 . 
C'est  le  premier  auteur,  rprès  les 
.ipôtres ,  qui  ait  laissé  i;n  corps 
ù  Histoire  ecclésiastique  ^  depuis  la 
mort  de  J.  C.  jusqu'à  son  temps.  Il 
ne  nous  en  reste  que  quelques  frag* 
mens  dans  Êusèbe.  Cet  ouvraj^e 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité ,  «  parce  qu'il  vouloit ,  dit  saint 
Jérôme,  imiter  le  style  de  ceux  dont 
il  écrivoil  la  vie.  "  Les  cinq  livres  de 
Hello  judaico  ,  cl  itrbis  Ilierosol)  - 
miianoe  cxcidio ,  qu'on  trouve  dau* 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et  sépa- 
rément ,  Cologne ,  1559  ,  iu-8*,  on 
Genève,  1614,  in-8*,  en  grec  et  eu 
latin,  lui  ont  été  attribués  mal  k 
propos  ;  ifs  sont  d*im  autre  Hécé- 
.sirPE,  qui  vivoit  avant  1«  chn'e 
de  l'empire  d'occident,  mais  après 
le  règne  de  Constantin. 

*  RCGtUS  (ÂléxandreK,  ainsi 
surnommé  du  lien  de  sa  naissance , 

dans  la  Wesrphalie  ,  florissoii  daus 
le  i5"  siècle,  et  fut  pendant  Soans, 
avec  în  plus  j^mnHp  rf'leT)rild  ,  prin- 
cipal du  collège  de  Dewenisr.  Uavoit. 
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eu  pour  maître  Rodol|}he  Âgricola. 
Hégïva,  déjà  parvenu  à  l'âge  de4o 
au»,  et  luàiire-ès-artt ,  recourut  à 

Agricola  ,  beaucoup  plus  jeune  que 
lui  ,  pour  prendre  flfs  le(,on8  de 
«rec,  el  eut  la  gloire  de  (ompter 
Erasme  au  nombre  de  ses  disciples. 
Très-iustruît  dane  les  belles-lettres 
grecques  et  latines,  il  a  laissé  quelques 
ouvrages  de  littérature  elde  philoso- 
phie. Hégius  refusa^  à  cause  de  son 
grand  àg<i ,  la  direction  de  1  école 
on  fonda  à  Munster  vers  la  lin 
du  id"*  siècle. 

HEID  (  Aune-Marie  ) ,  née  à  Daut- 
ztck  en  1688 ,  morte  en  1753 ,  passe 
ordinairement  pour  riuvenihce  de 
la  peinture  au  pastel. 

*  HEIDANUS  (  Gaspard  )  (  pro- 
prement Van  der  Heideu  )  ,  ne  à 
Maliaes  ,  aiiathé  comme  pasieur  à 
une  colonie  dt;  réformés,  lugiliis  des 
provinces  belgiqnes  ,  que  l'éJectenr 
Frédéric  \VL  avoit  accueillis  dans  ses 
étais ,  joua  un  rôle  distingué  dans  la 
réforniation  des  Pays-Bas.  La  tra- 
duction hollandaise ,  aclutllemeiit 
en  nsoge,  du  catëihtsme  de  Heidel- 
berg,  qui  parut  eu  i5bo,  est  de  lui. 

t  II.  HEIDANUS  (  Abraham  ) , 
fils  du  précédent,  professeur  de  théo- 
logie à  Leyde ,  né  à  Frankenthal , 
dausIePalatiuat»  en  1597,  s  acquit 
une  grande  réputation  par  ses  écrits 
et  par  ses  sermons.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Descaries  ,  tt  mourut 
à  Leyde  en  1678.  Ou  a  de  lui  un 
Corjjs  de  théologie  en  2  vol.  in-i^", 
1686,  et  y  Examen  du  catéchisme 
des  remontrans  ,An-4^,  , 

*  HEIDE  ou  Van  der  Heiden 
(  Antoine  de  ) ,  né  à  Middelbourg  pu 
Zélande,  pratiqua  la  in^^M»  ' in»*  vers 
le  milieu  du  17*"  siècle.  Ses  ouvrages 
jiont,  L  yinatome  mjtuli.  Gùserua- 
tLonurn  medicarum  centutria*  IL  £.t- 
perimenta  ctrca  sanguiais  missio- 


nem ,  fthras  motrices  urticam 

rinani.  Us  parurent  à  Amsterdam^ 
1 G8/4  et  1686 ,  in-8^;  mais  la  seconde 

édition  est  ])référable  :i  îa  première. 
Ce  médecin  est  encore  auteur  d  uu 
Tr&itè  en  ilamand  sur  la pkarma" 
cie ,  publié  à  Amsterdam  en  1 683  , 
in-8°,  sous  le  titre  de  î>lieuw  lic/U 
der  apothekers, 

1 1.  HEIDEGGER  (  Jean-Henri  ) , 

rh.'ologien  prolestant ,  né  près  de 
Zurich  (^n  i65.>,  l'ut  professeur  d'hé^ 
breu  el  de  piiilosophie  à  Heidelberg, 
enseigna  la  théologie  et  l'histoire 
ecclésiastique  à  Sleiufurt ,  et  la  mo- 
rale ainsi  que  la  théologie  à  Zurich, 
où  il  mourut  en  1698.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages.  I.  Exercitationes 
selectœ  de  historiâ  sacrâ  patriar^ 
(harum^  '\\\-/°  ,  2  vol.  ,  dont  le 
premier  paru  là  Amsterdam  eu  1667, 
el  le  second  vol.  en  1671 .  Il  De  ra- 
iiune  sludiorurn  fjpusvula  aurea  , 
Zurich,  1670,  in<-i2.  III.  Turtut- 
luB  concilii  Tridentini ,  Zuridi  ', 
1690,  in-4".  IV.  Hisloria  papa-- 
tus,  Amsterdam,  1698,  in-4*«  V.  On 
lui  attribue  aussi  un  ouvrage  inti- 
tulé JJe  percgriualionibus  religto- 
816,  if^'^o  ,  M.  Un  Système 

de  théologie  f  1700,  in-fol. 

f  IL  HEIDEGGER  (Jean -Jac- 
ques )  >  né  dans  le  canton  de  Zurich , 
voyagea  de  bonne  heure  dans  ict 

principales  villes  de  l'Europe.  Un 
penehant  irès-vif  pour  le  plaisir  el 
l'hiibilude  de  la  dibsipahoa  déve- 
lojiptrt m  eii  lui  un  goùi  décidé  pour 
l'élégauce  et  le  senlunent  de  loul  ce 
qui  peut  être  agréable.  Heidegger , 
fut ,  en  1 708 ,  à  i  'âge  de  5o  ans ,  uom- 
mé  50U  caïUon  pour  une  négo- 
(  iati(4|eii  Angmerre;  elle  échoua, 
Mécoiileut  et  sans  ressources  ,  il 
s'enrôla  roiuuie  simple  soldat  dans 
le  rej^uuen».  des  gardes.  Sou  adresse 
insinuante  el  les  charale^  de  su  cou- 
versat'ton  lui  attachèrent  bientôt  les 
jeunes  gens  à  la  mode ,  ^ui  l  appe- 
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lèreni  le  comu  suisse,  n  s'anaa 
d'ouvrir  uue sduscription  pour  mon- 
ter et  faire  jouer  8ur  le  théâtre  de 

la  reine  l'opéra  de  Thomyris  :  les 
paroles  ëloieut  ea  anglais ,  mais  la 
musique  eloil  italienne  et  toinposee 
d'airs  choisis  dans  les  opéras  des  plus 
grauUs  maiires  dltalie;  les  chanteurs 
ëtoient  esLoeUens.  Heidegger  gagna 
5oo  guinées  dans  son  entreprise.  Ses 
remarques  judicieuses  sur  la  conduite 
des  opéras  de  Londres  en  général  ; 
les  vues  qu'il  développa  pour  la  per- 
fection du  théâtre  royal  iixèreul 
Valteiition  ;  on  s'empressoit  de  le 
cousu  lier  ;  i'elégauce.  et  la  richesse 
drrs  décorations  qu'il  avoil  conseil- 
lées plurent  à  tel  point  à  George  II, 
qui  aimo&l  aYec  passion  le  spectacle 
de  l'opéra ,  qu'il  s'affectionna  pour 
Heidegger.  lÂ  direction  du  théâtre 
d'Haymarket  lui  fut  confiée.  Il  s'ap* 
pltqua  alors  à  perfectionner  un  au- 
tre amusement  qui  ne  plaisoit  pas 
moins  à  S.  iM. ,  celui  des  haîs'mas- 
qués  où  préâidoil  toujours  i<  direc- 
teur ;  hien tôt  après  il  fut  noiuaié 
luteudaut  des  menus  plaisirs  de  la 
cour  y  et  il  n'y  eut  aucune  fête  pu- 
blique ou  privée  où  on  ne  l'appelât 
pour  le  prier  de  la  diriger.  Sa  for- 
tune s'accroissaut  av^  sa  célébrité , 
il  parvint  à  se  faire  en  peu  d'années 
uu  revenu  annuel  de  5ooo  I.  slerl. 

environ  110,000  francs),  quil 
ckp<  nsoit  avec  une  libéralité  peu 
<.:oiii iiiune  ;  il  se  fit  des  revenus  et 
n  eut  jaiuais  de  capitaux.  Il  donnoit 
iaimensément  aux  pauvres ,  et^  ou 
lui  a  Yu  f  dans  une  soirée ,  donner 
pour  leur  soulagement  plusieurs 
centaines  de  guinées.  Heidegger, 
d'une  taille  avanlageifte  et  bien  fait, 
étoit  d'une  laideur  de  visage  si  re- 
marquable, que  Pope  l'a  cèle  lu  t  clans 
sa  Dunciade.  U  étoit  le  premier  à 
l>laisâaler  sur  sa  ligure  ,  et  Ht  un 
jour  ,  avec  le  comte  Cheslcvlield,  le 
pari  que  ,  dans  un  temps  donné,  on 
ne  trouveroii  pas  dans  tout  Londres 
uu  "visage  aussi  laid  que  le  sien. 
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Après  l>ien  des  recherches  on  ren- 
contra une  femme  dont  les  traits , 

au  premier  aspect,  sembloienl  effacer 
la  laideur  d'Heidegger  ;  mais  il  ne 
se  fut  pas  plutôt  ati'ublé  de  la  coif- 
fure de  la  personne  qu'on  lui  pré- 
«entoit,  que  tous  lesassibLans  lui  ad- 
jugèrent le  prix  de  la  gageure.  Ou 
rapporte  qu'un  jour  un  taiUenr  très^ 
laid  aussi  présenta  son  mémoire  à 
u  n  seigneur  de  la  cour,  qui ,  pour  ré- 
conduire ,  lui  dit  qu'il  ne  seroitpajé 
que  lorsqu'il  lui  auroit  amené  quel- 
qu'un qui  le  surpassât  en  laideur. 
Le  tailleur  n'hésite  pas  à  l'aire  tenir 
à  Heidegger  une  lettre  par  laquelle 
lord  un  tel  linviloit  à  se  rendre 
chez  lui  pour  une  affaire  particu- 
lière. Heidegger  se  présente  le  len- 
demain et  le  tailleur  fut  payé.  Le  duc 
de  Montaigu  ,  homme  de  plaisir , 
d'un  caractère  facétieux  et  gai ,  tou-^ 
lant  amuser  la  cour  aux  dépens  du 
comte  suisse ,  l'invita  à  \n\  dîner 
où  des  convives  grands  buveurs  et 
prévenus  du   complot  incitèrent 
Heidegger  à  boire  jusqu'à  le  rendre 
ivre-mort;  on  l'emporte  dans  cet 
état ,  et  on  ne  l'a  pas  plutôt  mis  sur 
son  lit,  x[u*une  main  adroite  et  exer- 
cée prend  avec  du  plâtre  de  Paris 
un  moule  exact  de  ses  traits,  d'après 
lequel  on  fait  un  masque  qui  le 
représente  parfaitement.  Quelques 
jours  avant  le  bal  masqué  où  le  roi 
avoit  promis  de  ce  rendre  avec  la 
comtesse  d'Yarmouth  ,  le  duc  s'in- 
forme auprès  du  valet  de  chambre 
dUeidegger  de  l'habit  qu'il  y  por*- 
tera ,  en  lait  faire  un  semblable  et 
en  affuble  un  homme  de  sa  taille  et  ' 
de  son  maintien.  Le  roi  s'y  rend 
masqué  ,  et  Heidegger  n'en  est  pas 
plutôt  informé  ,  qu'à  son  ordinaire 
il  ordonne,  d'un  bout  de  la  salir»  à 
1  autre  ,aux  musiciens  ,  déjouer  l'air  ' 
accoutumé  de  God  saue  t/ie  King, 
A  peine  a-t-il  tourné  le  dos,  que 
le  faux  Heidegger  ordonne  un  autre 
air  populaire  et  rebattu  ;  toute  ras- 
semblée s'étonne,  les  courtisans stu- 
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péf«iu  sont  dans  la  comternatioTi , 
Ueidegger  court  à  rorchetlre  ,  jure, 
tempête ,  s'emporte  contre  lee  miv- 
sîcieiis,  lesacci>sed*ivrog(ierie ,  (aii- 
dis  que  octt!L*ci  le  croient  à  leur 
tour  ou  pris  de  vin  ou  devenu  fou. 
Un  iîiH!aiît  de  »ileuc*»  sïirrède ,  ou 
recotnaience  ;  la  louiiie  s>(  eue  se  re- 
proiiml  ,  Tlei(legg«'r  ne  sait  plus  où 
û  eu  ei»l.  Le  duc  de  Monlaigu  lui 
insinue  adroitement  que  S.  M.  eit 
outrée  de  cette  scène  scandaleuse  , 
ot  l'engage  à  lui  en  faire  des  ex- 
cuses :  au  même  instant  il  y  envoie 
le  faux  Heidegger  ,  qui ,  après  que  le 
directeur  eul  (  herché  à  se  juslificr, 
.16  préseuleen  dismit  t  «Ce  u'cf-I  poml 
ma  faute  ,  sire  ,  mtiis  le  diable  a  pris 
ma  Hgure ,  el  tout  est  uWé  de  tra- 
vers. »  Heidegger ,  élouné  ,  lie  sait 
que  penser  ,  hésite ,  pâlit ,  et  ne  peut 
articuler  une  parole  i  le  duc  alors 
Viusirotsit  à  basse  von  du  complot , 
et  fit  dëroasqaer  celui  qui  avoitpris 
sa  resscfloAdance.  — <  On  disputoii  un 
jour  dans  un  souper  brillant,  de- 
vant Heidegger,  sur  la  ivatiou  nui 
leinporloit en  Europe  pour  l'atiresie 
et  Tindustrie  ;  les  Anglais  ne  inan- 
auuicuL  pas  de  taire  valoir  leurs 
droits  :  m  Je  rëdame  la  préférence 
pour  les  Suisses,  reprend  Heidegger; 
\e  suis  né  suisse ,  Tenu  ea  Angle- 
terre  sans  un  sou ,  j'ai  réussi  à  y  ga- 
gner 5ooo  livres  de  renie  et  de  les 
y  dépenser  ;  envoyez  en  Suisse  le 
plus  habile  et  le  plus  ndroit  de  tous 
.  les  Anglais  ,  je  lui  détie  d  y  ;iarve- 
nir  à  en  faire  autant.  »  fieidegger 
uiouruL  le  4  seplenibre  i749i 
dt  90  ans. 

HËimf  AN  (Christophe  ) ,  luthë- 
tM,  natif  d'Helmsiadt ,  mott  pro- 
fesseur d'éloquence  en  1607 ,  est  au- 
teur de  divers  ouvrage».  Le  plus 
connu  est  Pa/estina  ^  sit  e  Tfi  ra 
êançta.  Il  s  y  trouve  de  l  érudiliou. 

*  Hl.ll.  (  Daiiiel  Vau  ,  Jeaii-Bap- 
liste  êt  Léouiurd  ) ,  peintres  holtan- 
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dàîs.  Damtel,  ainé  1^  trois  frères  t 
ué  en  i6at4  ^  Br»xelle«,  a«  it 

une  grande  réputation  dans  lepty- 
sa^e.  11  a  peint  aussi  dca  tucenàim 
estimées.  Jean  -  Baptiste  ex«  elkÀ 

dans  V/iisftn/û  et  le  porlratt.  Léo- 
nard a  \)v\\\v  avec  beaucoup  de  gjiiÔt 
les fleurs  el  les  insectes. 

H£tMREICH(  Jean),  profi». 

seur  de  médecine  »  de  physique  et 
de  langues  orientales  à  J'acade'inie 
deCobourg  en  Franconi^  ,  ef  !>ibîio- 
tliécaire  du  roUége  académique  de 
celle  ville  ,  où  il  mourul  l;  8  oc- 
tobre 1750  à  55  ans»  est  auteur  de 
({twl^ues  ouu rages,  outre  un  aupie 
manuscrii  volumineux  <|u*ilbiM 
sur  Iti  grammaire  hébraïque. 

•  H.  HELMREICH  (  Ern^st-Fr^ 
déric  -  Justin  ) ,  fils  du  precetleul, 
né  en  1701  à  Eisenach  ,    ville  de 
la  Thuringe,  où  sou  pere  exer^oil 
alorf  la  nâdeeine,  vint  à  Tàge  de  il 
ans  à  racadémi«  de  Cobourg,  oi 
son  pèfeétoit  aussi  professeur  ,  et  s  7 
appliqua  aux  himianités,  à  l'histoire, 
à  la  géographie  t  aux  roathématit]ues, 
à  la  niéd  jrine  et  l\  1  étude  des  iav* 
gues  orirnlnlcs.  l'.ii  l'^so  ;1  pa^sa  3 
l'université  d  li na  ,  où  li  se  livra  à 
l'étude  de  la'mécanique  ,  de  Taslro- 
logie  el  de  ia  physique  expérinicD- 
late  moderne.  Ayant  pris  le  bonoct 
de  docteur ,  il  fut  fait  médecin  an* 
lique  de  la  cour  de  Sfeiniingeii,  et 
physicien  ordinaire  de  la  viie  et 
province  de Schalkoveise*  Ayant pa* 
blié  un  écrii  sur  la  transmutatio% 
du  fir  en  cuiore  ^  il  fut  admis  j  l'a-  . 
cadeniie  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin. Il  doniu|  encore,  l.  T  roi  ré  sur 
le   café.  IL  Histoire  universelle 
depuis  le  commence  nient  du  mvnde 
jusqi/à  l'an  i7<'4>  ^\  ft'*  autair 
d'un  Journal  liitémire\  commencé 
en  1734,  et  des  Jetés  éfudîls  et 
cnrieux  du  cercle  de  Franoonie. 

HRIN  (Pierre),  d'une  naissanre 
oh&cure ,  éleva  par  sa  valeur  à  U 
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Aligutté  d^amiral  de  ]}o11aiide.  Il  fut 
d'abord  vice-amiral  de  la  ilolle  des 
liides  orientales ,  et  trois  ans  après  il 

ttut  le  coniinaiidement  de  celir  lloue. 
11  )>atiil  celk'trEspagneeii  j6â6,Btir 
les  côles  du  Kivsil,  pril  plusieurs 
vaisseaux  ^  ël  lil  un  biihn  considéra 
hie,  qu'il  ciiimena  ,  l'iin  1627  ,  tu 
Hollande,  où  il  itiçuuk  1res -grands 
iiuDueurs.  L'aiinét; sui\ aule il  Ke  ren- 
dit maure  de  la  tlolle  d'Espagne  , 
chargée  d^argeui ,  doui  la  valeur 
mouloit  à  pré»  de  douze  tniUions,  ou- 
tre le  Biusc,  Tambre  gris ,  le  bézoar, 
et  quamilé  de  marchaudiaes  de  soie 
lrè«  -  précieuses.  Pour  récompenser 
de  si  grands  exploits,  on  lui  doniiRla 
charge  de  grand-amiral  de  Hollande", 
l'an  16-39  ;  quelque  temps  après  il  l'ut 
tué  sur  uitir,  dans  un  combat  contre 
deux  vaisseaux  de  Duukerque. 

HËlNECCIUS.  rojez  Bmifm* 
ctas, 

t  HEINECKEN  (Chrc^tien-Henri), 
fnfaut  célèbre  par  son  «énie  préma- 
turé ,  Tié  à  Lubjcck  en  i  -  2  i  ,  et  mort 
en  i7a;>,  parloit  à  dix  mois  :  à  un  au 
il  savoit  les  pruicipaux  événemens 
dn  Pentateuque  ;  à  treixe  mois,  k'bia- 
toire  de  rancîen  Testament  ;  et  à 
«puitorze,  celle  dn  nouveau  ;  denx 
aiis  et  démi,  il  répondoit  aux  priu- 
(  i  pales  questions  de  la  gik>graphie  et 
cie  l'iiisloire  ancienne  et  moderne, 
ilientôt  il  parla  le  latin  et  le  frau- 
avec  afesez  delacililé.  Avantle 
conimeiirement  de  sa  qualneine  an- 
iM*e  ,v  il  conuoisboit  lei»  génealogie«> 
des  principales  maisons  de  TEurope. 
U alla  en  Ûanemarck,  et  fut  présenté 
au  roi  el  h  tonte  sa  cour.  De  retour 
de  ce  voyage,  il  apprenoit  à  écrire 
quand  ii  tomba  malade^  Cet  enfant 
merveilleux  ne  fut  que  moulré  au 
monde.  11  étoit  d'un  tempérament 
délual,  (t  lunssoit  tout  autre  ali- 
liieiil  que  le  lait  de  sa  nourrice.  Il 
ne  fut  sevré  que  peu  de  moisavutii 
.  «a  mort,  occasicuute par  unecom- 
T.  VllI, 
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plicatîôn  de  maladies.  P^cjez  J4 
bissertation  de  IMarliai  ,  publiée  4 
Lubeck  en  1700,  où  il  lâche  dex.*- 
pliquer ,  par  des  causes  uaturelles , 
la  capacité  étonnante  de  çeL  enfant: 

t  HEINNECIUS  (  Jean  GoUlu  b  ), 
né  à  Eisembtrg  dans  !n  pnUri- 
paulé  d'Alteîiibitiirg  tn  1681,  pro^ 
fe^senr  tic  phiioboplue  à  liail  pu 
1710  ,  puis  proiesseur  de  droit  en 
17^1,  avec  le  titre  de  conseiller  dû 
cour,  fut  appelé  par  sa  répuiaiion  k 

Franeker  eu  1724  par  les  éUUs  de 
Frise.  Trois   aus  après  le  roi  do 

Prusse  le  détermina  à  accepter  une 
chaire  de  droit  à  Kr;nu fovî-suf-!- 
l'Oder  eu  1750.  Ce  UJime  prince  le 
força  en  quel-pie  sorte  daller  pro-^ 
ie.s&fcr  à  llall  où  il  mourul  eu  I74lf 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou"p 
V  rages ,  dont  la  collection  a  été  inir 
primée  à  Genève,  i744i'  n  vol. 
m*4*»  niais  dout  la  réimpression  de 
1771  eu  jKireil  nombre  de  volume» 
est  préférable,  à  cau.st  des  addilions 
de  Jeau-Cbrislop)ie-(îoliîieb  îl£i\w 
MliCJUS,  Hls  de  l'aiileiir  ;  il  faut 
même  y  joindre  nu  1  i''  vol.  de 
plémcut  p()ur  lt:s  dcu}v  collections, 
qui  a  été  imprimé  eu  1771 ,  iu-4°. 
Les  principaux  sont ,  1.  Aatiquif* 
tatum  Romanarum  jurhpruîiitn;^ 
Uam  illustraiiiium  synt^gma.  Stras» 
bourg,  17^1  ,  <>vi  iiyoj  2  vol.  iup- 
8^  Cet  exeelleul  abrégé  commeuva 
sa  réputation  dans  les  pays  élran- 
gerb.  IL  J./fmenfa  juris  civilis  , 
st'cuuilum  onU/icf/i  in^lltuliuiium , 
Lil  Haye  ^  17;)  i  ,  ni-fci'',  traduit  eu 
français  par  iM.  lierlhelol,  Paris, 
1806,  4  ^ol*  iti-13*  On  ajoute  1i 
cet  ouvrage  Elemenla  jurU  cwiH$ 
secundàm  ordiitem  Po^ucleclarum^ 
Ulreebl,  1772,  3  vol.  iu-8°,  111. 
Fundantenta  stjli  cultioris.  Il  y  a 
peu  d'ouvrages  aussi  nliles  pour 
ibrtner  le  siyle  en  latin.  IV.  }''!e- 
menla  philunopàla:  rationalia  tt 
rnoralîs  ,  quibus  pncmi^i.^i  est 
/i/'sloria  philosuphifia.    Ccsl  y^a 
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l>on  abrogé  de  logique  et  de  morale. 
V.  Historia  juris  ciuilis  Romani 
4ic  GermanicL  VI.  Elementa  juris 
natttrm  ei  gentium.  Plusieurs  ph- 
onations académiques  sur  divers 
«ujels.  Ces  ouvrages  altesteut  que 
lenr  nnleur  fut  un  des  plus  siivans 
hoiïiiiies  dn  nord. — jll  ue  faut  pas 
le  confondre  avec  Jeau  Michel  Hein- 
l^jicius  ,  auleur  d  uu  excellent  ou- 
vrage sur  les  Sceaux  des  anciens 
Germains  et  des  autres  nations , 
primé  à  Fraucfoit  eu  .1709^  in* 

t1.HE[NSIUS(Daiiiel),nëàGand, 
«n  1780,  d*uDe  famille  disltngoée  , 
disciple  de Scalîger,  alors  professeur 
^*bisloire  et  de  politique  à  Leyde , 

lui  succéda  dans  chaire,  après 
avoir  rempli  ,  des  i  age  de  18  ans  , 
celle  de  la  langue  grecque,  el  h)ou 
Tut  k  2  5  février  i655.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Ves  Traductions  assez  H* 
dètes  f  en  particulier  de  Maxime  de 
Tyr;  de  la  poétique  d'Arislole,  à 
laquelle  il  a  joint  un  Traité  de  la 
trygr'die  ;  d'Hésiode  ,  auquel  il  a 
ajoute  des  iVo/t5 ,  Anvers ,  i6o5, 
iu~4*  ;  Tliëocrite ,  1604  ,  iu-4'*  ; 
de  Moschus;  de  tiiou....  11.  Dt^ lie- 
marques  sur  ie  noupeau  Tesior' 
ment  y  1639,  in-4^.  111.  Lausasini, 
cum  aliis  'ksiivis  opusculis,  Leyde, 
Elsevir,  Kag,  10-94*  ^V.  Un  re- 
cueil de  ses  Harangues ,  imprimé  à 
Leyde  en  160g  ,  in-^".  V.  Histoire 
du  siège  de  Holihic  ^  traduite  du 
lalin  en  Français  par  André  Rivet, 
Leyde,  i65i,  in- fol.  VI.  Des  Veiti 
grecs  et  latins,  dans  lesquels  l'au- 
teur a  mis  plus  d'érudilion  que  de 
poésie.  Ses  poésies  hollandaises  ont 
|iaru  à  Amsterdam  ,  1616  et*  1618  , 
in-4'*.  Il  avoit  en  effet  beaucoup  de 
savoir.  La  république  de  Venise  le 
lit  chevalier  de  Saint-Marc;  Gus- 
tave-Adolphe et  Urbain  Vlll  lui 
donnèrent  des  marques  d'estimé. 

V  II.  HEINSIUS  (  Nicolas),  r,!. 
du  précédeui^  auasi  savant  que  sou 


père ,  né  à  Leyde  eu  i6ai)  ,  el 
mort  à  Viane  le  7  octobre  1681 , 
avoit  un  caractère  doux  et  hon- 
nête ,  propre  à  lui  faire  des  parti-» 
sans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. I.  Des  Poésies  latines  imprw 
tnrps  plusieurs  fois  ;  la  meiUeure 
édition  est  celle  d'Amsterdam  ,  en 
1666,  in-i  a.  IL  Des  Lettres  assez 
curieuses  el  purement  écrites ,  pu- 
bliées par  Burmann  dans  sa  collec- 
tion ,  en  5  vol.  ;  des  Lettrée  de  «a* 
vans  iilttstres.  IIL  Une  bonne  édi- 
tion de  Virgile,  iV.  De  savantes 
Notes  sur  Ovide,  Valéiiiis  -  Flac- 
cus ,  Clandien  et  Prudence.  Ou  a 
encore  de  lui  des  Aduersaria  et 
des  Isotes  sur  Catulle  el  sur  Pro- 
pe  rce,  publiées  à  Harliugue  eu  174a, 
iii-4°  y  par  les  soins  de  Pierre  Bur- 
ma un  le  jeune,  qui  7 a  joint  une 
curieuse  vie  de  cet  auteur,  où  Ton 
voit  des  relations  de  ses  voyages  en 
France,  en  Angleterre,  en  Suède, 
en  Italie,  etc.  Il  fnl  appelé  vu  Suéde 
|)ar  la  reine  Christine  ;  il  se  trouva 
àStOikholm  avecVossius,  Saumai- 
se  ,  Bochart ,  Meibonius  et  aulm. 
Heinsius  se  donna  beaucoup  de  pei- 
nes pour  enrichir  la  bibUothiqnede 
cette  princesse,  qu'il  quitta  en  i65^ 
par  raéconten  le  nient  ,  après  lui 
avoir  présenté  un  placel  qm  est  im- 
primé parmi  ses  lettres  à  celte 
reine.  Ce  ue  fui  qu  après  1  abdication 
de  Christine  et  son  départ  de  la 
Suède  que  les  états  de  Hollande  le 
nommèrent,  le  7  octobre  i654  ré- 
sident de  la  république  à  la  cour 
de  Suède.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
manuscrits  sur  sa  résidence  à  la 
cour  de  Suède.  Grasvius  devoii  les 
pi)l)lier  avec  la  vie  de  Heinsins  qu'il 
avoit  entrepris  d'écrire  ;  mais  ce 
projet  ii*a  pas  eu  d'exécution.  A  la 
mort  de  Grsevius ,  les  Mémoires  en 
question  ont  été  rendus  à  la  famille 
de  Heinsins ,  ainsi  qu'un  recueil  con- 
sidérable de  lettre»  qu'il  avoit  reçues 
des  plus  savaus  hommes  de  son 
sièdc. 


Digitized  by  CoogI( 


HEIN 

t  IH.  HEINSIUS  (N .  ),  graiid  pen- 
•îonnaire  de  Hollande^  mort  à  La 
Ha  je  l«  5  août  1790  à  87  ans ,  fut 

long-temps  le   premier  mobile  et 
comme  le  maitre  de  toutes  les  dé- 
libérations ifnporlantes  de  In  répu- 
l>lique.  Créature  el  etisiut»'  ronfideiU 
intime  de  Guillaume  ,  prince  d'O- 
range, il  succéda,  non  à  ses  cliarges, 
mais  à  «oa  autorité.  Ce  pi  i  net  J  a- 
"voit  autrefois  envoyé  eu  France, 
pour  y  discuter  ses  droits  sur  la 
priiici|>aulé  d'Orange.  11  parla  si 
^ivemenl  à  Louvois  pour  les  inté- 
rêts:     son  mai  Ire  et  pour  les  cal- 
viiiisies  dOrange,  que  ce  ministre 
3e  menaça  de  la  Haslillr.    Un  lei 
discours  lenu  à  nu  sujet  eut' été 
odieux;  leuu  à  uu  négociateur  étran- 
ger, «c*étoit  uu  insoleut  outrage  au 
droit  des  gens,  dit  Voltaire.  Ou 
peut  juger  s*il  avoit  laissé  de  pro- 
Ibadea  ladnes  dans  le  cœur  di*uu 
magistral  d'un  peuple  libre.  »  Hc^n- 
sius  nioutra  sur-tout  son  ressenti- 
ment tonire  Louis  XIV  ,  dans  la 
guerre  de  ia  succession  d  Kspagne. 
Eulruiue  par  sou  grinui  objet  d'hu- 
milier la  Frauce  el  Louis,  ibtlé  par 
la  cour  rampante  que  lui  fai^oieut 
Eugène  et  Marlborough  ,  qu'il  faisoii 
attendre  quelifuefois  deux,  heures 
dans'  sou  antichambre,  il  ne-vouloit 
jamais  la  paix  ;  el  par  ce^e  obsti- 
nation,  i!  jeta  la  république  dans 
des  dedês  imnieuses.  Peudanl  trente 
aus   qu'il  lut  orand-peUMounaire  , 
il  fui  aussi  aLt-ohi  ([u  ou  \v  peut  èlre 
dans  un  gouvernement  deniucrali- 
que  ,  tempérant  seulement  son  au- 
torité ^r  des  insinuations  adroites 
et  détournées.  Pour  que  rien  ne 
manquât  &  son  pouvoir,  il  avoit 
aussi  les  sceaux.  Mais  les  yeux  s'ou- 
vrirent enfin,  lorsqu'après  la  cou-, 
clusiou  de  la  paix ,   In  république 
vit  l'étendue  des  engagemeiis  où 
ileiusius  l'avoil  entrainée.  Il  perdit 
ses  plaç^i^^j.  el  les  dégoûts  qu  il 
éprouva  ,.éticore  plus  que  sou  grautl 
âge^  le  conduisirent  au  tombeau. 
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*  IIEINZELMANN  (Élie),  ora- 
veut  habile,  ué  à  Auosbourg  eu 
i582,  élève  de  François  de  Podly, 
grava  un  grand  nombre  d'estampes; 
La  rier^  et  V Enfant  Jésm^  d'a- 
près Annibal  Carrache ,  connue  sous 
le  nom  de  Silence.  Vue  Sainte  Fa- 
mi//e,  où  la  Vierge  savonue  du 
liiige,d'après  Le  Bourilon.  P/i/sieur$ 
morceaux  d'après  l'Albane,  etc. 

*  HEIRIC,  moine  de  Saint'-Ger- 

raam  d  Auxerre,  vivoil  dan*  le  9* 
siècle.  Il  iul  poêle,  orateur  ,  et  phi- 
losopbe  ,  auUnl  qu'il  étoit  possible 
de  l  elre  dans  son  siècle.  Heiric 
cha.'gé  de  l'édutalioii  du  prince  Lo- 
ihaire,  tUs  de  Charles-le-Chauve 
préféra  lobscurité du  cloii/e  à  l'éclat 
des  honneurs  qu'il  pouvoit  obtenir. 
On  lit  encore  son  PoèVneà  la  louange 
de  sain  i  Germain ,  évêque  d'Auxerre. 
S  es  // 0  rnélies  olirent  quelques  détails' 
éloqueus. 

t  HEISS  (  N.  )  est  «onnn  par  une 

Wsfoirc  de  l'empire  d'Miemûgne, 
quil  inibiia  en  i68/| ,  en  2  vol, 
in-4'',  et  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris,  J751,  10  roi. 
m-12,  ou  3  vol.  in-4«,  avec  les 
Notes  de  Vaugel ,  grand-juge  des 
gardes^sujsses.  «Ce  livre,  dit  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy,  qui  est  peu 
estimé  des  gens  habiles,  est  lu  par 
les  ignorans.  Il  seroit  ton ,  si  U 
première  partie  qui  contient  This- 
loire  de  lempire  étoit  plus  exacte 
tl  plus  étendue  ;  si  la  deuxième 
couienoit  un  élat  plus  juste  et 
plus  précis  de  l'Allemagne  ;  et 
si  la  troisième  qui  000^)1.  i^d'  les 
actes  et  les  preuves  n  étoii  pas  aussi 
imparfaite.  »  La  dernière  édition, 
qui  a  été  fort  augmentée  ,  n'est 
point  de  rabbé  de  Vertot ,  comma 
on  l'avoil  publié  par  une  ruse  typo- 
graphique, trop  commune;  elle  e:.t 
d'un  iiiHchant  crrivam  ,  qui  avoit  ' 
une  médiocre  teinture  des  affaires 
de  l'empire,  lleiss  ne  valoii  pas 
mieu;t  que  SOM  continua  leur,  et  il 
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joigaoit  le  mesaonge  à  Tignorance 
et  à  rimpuâence.  Il  a  farci  son  his> 
(oîre  d*iine  fouje  de  parlicularités 
et  crant'cdotes  qui  lui  ont  fourni 

dfs  épisodes  agréables  ,  mais  qu'on 
ne  trouve  que  chez  lui.  (  Ployez 
Henri  leSerire,  u'*  VI,  à  la  fin, 
et  OinoN,  u**  V.) 

tHEISTER  (Laureul),  célèbre 
médecitt ^  né  h'  Francfort-^ur-le- 
Mein  en  i685  ,  profeu^seur  à  Âhorf 
en  1710,  passa  à  Heiiostadt  en 
1720  ,  où  il  s'acquit  ime  grande 
répLilalioîi  par  l'exercice  dn  son 
art,  et  par  les  leçons  qu'il  donna 
sur  la  chirurgie  *,  l'anoiornic  ,  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  liiéd^ciue, 
et  sur  la  hotatuque.  Pierre  l**^  voulut 
Tut  tirer  eu  Russie,  maisHeister  ne 
put  8e  résoudre  à  quitter  rAUema- 
gne ,  ot!i  il  avoit  acquis  lestime  de 
plusieurs  souverains.  11  mourut  à 
lleluisiadt  en  175s.  Ses  principales 
productions  sont ,  î.  Co/nppn^lhfm 
anotomicum  ^  tîoiil  ou  a  taii  grand 
lîomhie  d'édîlious  ,  et  qui  a  rte 
iraduil  (m  IVauçais  d'abord  par  De- 
\aux  ,  Paris  ,  172/1 ,  iu-12;  ensuite 
l>ar  Senac,  Paris,  1705,  in -8*, 
réimprimé  en  2753  ;  il  a  paru  aussi 
en  anglais  et  en  allemand.  L'anale- 
uiie  de  Verheyen  ,  généralement 
adoptée  dans  I-'h  latulu's  de  méde- 
cine ,  toinija  dan»  l'ou])!!  au  mo- 
lupîU  nae  lleister  ptjhlia  la  sinine. 
11.  JJe  médicament f s  Gernianiœ  in- 
digsiiis  sul/icienlihus  ^  Hehnsladt , 
1 75o  ,  in-  i" ,  pulilié  ensuite  eu  fran- 
çais ,  à  Paris.  III.  Jnstitutioruis  ehi- 
nirgicœ  y  Amsterdam ,  1750,  3  par- 
ties en  a  vol.  in'-4^  avec  fig.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol , 
en  anglais,  en  français,  par  Paul , 
Avignon,  1770- V770,  en  3  vol. 
in-/;**  on  5  vol.  in-8«.  IV.  Cnm- 
pcndium  rusfituùionum  medico- 
rirm  ,  Amsterdam  ,  1764  ,  in-8**  , 
estiiïté.  11  a  (lounc  un  grand  nombre 
de  Disscrialions  sur  des  matières 
très'intéressanles  ;  il  en  a  Êiit  plu- 


uëlë 

sieurs  pour  mtenir  que  le'sîége  de 
la  cataracte  est  dans  le  criatalKo. 

C'est  le  premier  médèclii  allemand 

qui  ait  été  de  ce  seulimeul. — Sou 
fil»  Elie- Frédéric,  né  à  Altort  en* 
J715  ,  mort  à  F.eydeeu  17^0,  com- 
inençoit  à  se  distinguer  par  son  sa- 
voir. On  lui  doit,  l.  Une  Traduc^ 
lion  ,  eu  iatiu ,  du  traité  anglais  de 
Dotiglass  sur  le  péritoine.  11.  Jpo- 
logia  pro  mediciSf  atheismo  accu* 
satis,  Amsterdam,  1736. 

HELCl  AS,  grand -prêtre  des  juifs 

sous  le  règne  de  Josias,  roi  de  Juda, 
Ironvîi  dans  le  temple  quelques  li- 
vreb.  Moyse,  qu'on  croit  être  ie 
Deuleioiiome  ,  écrits  ,  dit-on  ,  de  h 
propre  main  de  ce  législuteui  du 
peuple  de  Dieu. 

t  HELEHNG  (Michel),  surnommé 

Sldonhis  ,  parce  qu*il  se  fit  sacrer 
évèque  de  Sidon  pour  être  suSm» 
ganl  de  rarchevrqne  de  Mayencc, 
travailla  à  \ Initiini  de  Charles- 
Quint.  Ce  prince  lui  donna  ,  en 
récuinpeuse,  l  evèché  de  Mersbour^. 
Helding  ,  employé  dans  diverses 
négociations  importantes  par  Tem-. 
pereur  l^rdin^ind ,  parut  avec  édat»^ 
au  concile  de  Trentè,  et  moumt 
eti  1 56i  ,  à  55  ans.  Ou  a  de  hn 
quelques  ouvrages ,  entre  autres  des 
6ermons,  un  CaiécÂhme,  etc. 

t  HéLE  (  Thomas  d' )  ,  genlîî- 
homme  anglais  ,  du  comté  de  (^'o- 
cester,  mort  à  Paris  le  27  déceoibre 
1 780  ,  étoit  né  vers  l'an  1 740  j  dans 
le  comté  de  Glocester ,  d*une  Ci- 
mille  disttliguée;  il  commença  par 
servir  dans  les  troupes  anglaises, 
et  fut  envoyé  à  la  Jamaïque,  où  il 
resta  jusqu'à  la  hn  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Cnri^  nx  <'ounoi(re 
les  nations  les  ulus  distniiïn<^'f'^  r'*» 
l'Europe,  il  quitta  bientôt  sa  famille 
et  son  pays  ,  et  se  rendit  en  Italie. 

beauté  du  climat ,  et  la  réunion 
des  merveilla»  que  tous  les  arbs 
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<avoieiit  rassemblées ,  ne  poovoienl 
<jue  captivfT  un  homme  qm  vou- 
loît  s'mstrtiire  à  la  source  du  vrai 
beau:  d'I  !èle  y  resla  plvusinirb  annëts. 
Knlhi  le  ddsir  de  voir  la  l  i;iiK;e  le 
conduisit  à  Paris  vers  Tau  1 770. Après 
y  «voir  examiué  les  arts  avèc  li^u- 
coup  de  curiosité,  il  fit  une  ëtiide  par- 
liciilière  des  speciacles  :  ia  comédie 
itaUenne  fixa  ses  regards  ;  et  il  réso- 
lut  de  travailler  pour  ce  théâtre. 
1  .e  Jugement  de  Midas  fut  son  pre- 
mier ouvrage.  CeUc  couuHie  ,  re- 
lative à  la  révoluUoii  que  îioLre  mu- 
sique veuoil  d'éprouver ,  t&l  plciue 
de  gaieté ,  de  saillies ,  de  Huesse 
et  de  traita  d*esprit  ;  le  dialogue  en 
est  vif  et  naturel.  La  fond  de  la 
piè<^  est  emprunté  d'une  comédie 
anglaise.  Clatrval  qui.»  dans  Ja  nou- 
veauté de  cet  opéra ,  jouoit  le  rôle 
fi  Apollou  ,  çoulribua  beaucoup  à  son 
f<v\cces  i  V /■/lantjafei/x  ,  qui  \iv.  f^uc- 
CvjJa  ,  eu  euldavaulagt^  l  .e  (  ouîl■a^^le 
<l  uu  Espaguol  grave  et  jaioux  avec 
un  amaul  iVauvuis ,  lê^er  et  tendre , 
y  produit  un  assez  vif  iutéret.  Les 
JËvénemens  imprévus  essuyèrent 
quelques  critiques.  Docile  et  de 
bonne  foi ,  d'Hèle  relira  cette  pièce, 
répondit  à  ses  Censeurs  en  profitant 
de  leurs  avis  .  fil  reparoitre  son 
ouvrage,  et  le  lit  applaudir.  En  gé- 
néral, les  comédien  de  cet  aulcui 
sont  Ibrlemenl  iulriguées  ,  et  ont 
de  roriginaliië  ;  i  action  eu  e(>l  vive  , 
et  rîQlërèt  en  eut  soutenu.  Ses  yers 
sont  un  peu  lâches  i  le  style  de  sa 
prose  n'est  pas  toujours  pur;  mais 
sou  dialogue  est  vif,  naturel  et^'une 
facilité  étonnante  pour  un  étranger. 

I.  HÉr.tXE  (  Mylhol.  ),  fille  de  Ju- 
piter et  de  1  la  ,  femme  deTuidare, 
roi  de  Lacouic,  «surpassa  en  beauté 
toutes  les  femmes  de  son  temps. 
Ayant  été  enlevée  dès  sa  plus  tendre 
iennessc  par  Tfaésée ,  ses  frères  Cas- 
tor et  PolUnt  la  lut  arrachèrent ,  et 
la  marièrent  à  Ménélas ,  roi  de  Spar- 
te »  dont  elle  eut  Hermione.  Pâris , 
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fils  de  Priara  ,  roi  de  Troie ,  sur  le 
bruit  de  la  beauté  d'Hélène ,  vint  à 
la  cour  de  IVb'nélas  *  qui  le  reçut 
av«;c  de  grand»  liouueurs  ,  Pl  le 
logea  dans  soji  priais.  Ce  nouvel 
hôte  ne  larda  pas  à  inspirer  à  la 
reine  une  passion  si  violente  pour 
lui,  quelle  consentit  à  le  suivre  à 
Troie,  où  elle  )!éi)ousa.  Ménélas  , 
outré  i\v  ceiit  perfidie,  envoya  dea 
ambaseadeurs  à  Priam.,  pour  le  prier 
de  lui  rendre  sa  femme  ;  mais  ils  ne 
furent  point  écoulés.  Le  roi  de  My- 
cene  ,  indiqué  (i  un  tel  procédé  ,  sol- 
licita vivenu^nl  tous  les  priners  y\z 
la  Grtce  à  se  joindre  à  lui,  pouV 
venger  4iu  outrage  dont  la  honte 
rejaillissoit  sur  toute  la  nation*  La 
ligue  s*élant  formée,  on  s*aaserohla 
dans  le  port  d'Elide  en  Béotie  ;  et  on 
mit  à  la  voile  avec  uiie  flotte  de 
mille  vaiss-eai'."x  ,  pour  rendre 
devant  Troie.  I.e  siège  dura  dix 
ans  ,  avec  de  grandes  \!t'i  les  de  pîrt 
et  d'au  Ire.  Pariai  ayant  été  lué  dans 
uu  combat  singulier,  Hélène  épousa 
Déiphobe ,  autre  ftls  de  Priam.  Pen 
après  ce  nouveau  mariage  ,  la  prin- 
cesse ,  voyant  la  ville  sur  le  pobit 
d'être  prise,  songea  à  regagner  les 
bonnes  grâces  de  son  premier  mari , 
en  lrahis.anl  1(  s  Troyen?.  Elle  fit 
allumer,  pendant  la  nuit,  des  tor- 
ches au  lu;uL  de  ia  ciladc-Uc  ,  pour 
a\fcrlu  les  Grecs  dapprocliiir  ,  tan- 
dis que  tout  le  monde  éloit  plongé 
dans  le  sommeil  ;  et  lorsqu'ils  s*en 
furent  rendus  maîtres.,  elle  introdui* 
sit  Ménélas  dans  la  chambre  où  dor<- 
n  oii  son  nouvel  époux,  qui  fut 
égorgé  dans  sou  lit* 

t  H.  Hf=:LÈNE  (  sainte)  ,  née 
dans  l'ob^  unlé  nu  bourg  de  Dré- 
paue  en  liitiiynie  ,  en  aorlU  par 
les  cliarmes  de  son  esprit  et  de 
sa  figure.  Sa  première  condition , 
selon  aaint  Ambroisc,  fut  d*ètre 
hôtelière.  Coiisiauce-Chlore  Tépousa; 
mais  ayant  été  associé  à  l'empire  pat 
Diodétien^  il  la  répudia  en  fiija , 
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pour  lut  tubsliiuer  la  fiUe  de  Ma* 
ximilien-Hercule.  L'histoire  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu'elle  devint  de- 
puis ce  lemps  ,  jusqu'à  ce  que  Cons- 
tantin sou  {ils  ,  ;iyaiil  elé  courouuë 
empereur  ,  la  rappela  à  la  cour  ,  lui 
donua  le  titre  d'Auguste  ,  et  lui  ht 
rendre  tous  les  honneurs  dus  à  la 
inëre  de  rempereuf.  Non  cornent  de 
la  faire  respecter  dana  «a  cour  et 
dan»  ses  armées ,  il  voulut  qu'elle 
disposât ,  comme  11  lui  plairoit ,  de 
Targent  de  son  épargne.  Elle  ne  se 
servit  de  ce  cre'dit  que  pour  le  bien 
de  1  Église  et  pour  le  soulagement 
des  niu»ërables.  V^ers  l'an  826  elle 
visita  les  lieux  saints  ,  et  y  balil 
diverses  églises.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  ran  trouva  ou  qu'on  crut  trou- 
ver la  vraie  croix.  Elle  en  envoya 
iittepartie  à  Constanlinople ,  et  laissa 
<  l'autre  à  Jérusalem.  Saint  Cyrille, 
ëvèque  de  cette  dernière  ville,  dit 
qu'il  sV  en  fît  \mc  si  grande  dis- 
tribu lion  ,  que  i'univi  is  sr  trouva, 
en  peu  de  temps ,  rcjtjplt  de  mor- 
ceaux de  la  vraie  croix.  Cependant 
cette  partie  de  la  croix ,  par  un 
tûiracle  coniiniiel ,  ne  diminnoit 

f oint,  selon  saint  Paul  de  Noie. 
iSS  Perses  l'enlevèrent  Tan  614. 
Héraclius  la  retira  de  leurs  mains  en 
6  28  (  voyez  Hr.R  a  clius  ) ,  et  la  trans- 
porta à  Coustaulinople.  Les  empe- 
reurs en  fi  enl  de  nouvelles  distri- 
bu nous.  La;  dernier  morceau  ,  porté 
à  Venise,  fut  raclielé  par  saint  Louis, 
qui  le  mit,  eu  ,  avec  la  cou- 
ronne d*épine6  dans  la  aainte-cha- 
pelle.  Peu  après  la  découverte  de  la 
croix  y  H'-Iène  niournt*le  18  août 
5j7  ou  328,  âgée  de  80  ans,  enire 
les  bras  de  Constantin.  «Cette  prin- 
c«s«?e,  dit  Crevier  ,  lut  reconiinati- 
dable  par  sa  prudence  et  par  i  ha- 
bileté de  sa  conduite  :  c'est  ce  qui 
'  paroit  par  l'autorité  qu'elle  conserva 
toujours  sur  son  fils  ;  et  l'attention 
qu'elle  eut  à  retenir  les  frères  de 
Constantin  en  est  encore  une  preuve, 
lu  ëtoieut  trois  ^  Jules,  Constance  et 


Hannibali^ ,  et  ils  a  voient ,  anr  leur 

frère  ainë, Tavantage  de  la  noblesse 
du  coté  de  leur  mère ,  qui  étoit  befle- 
lilledeMaximien-ITercule.  D  ailleurs 
il  é!oi  t  SciUF.  exemple  que  des  filsd'ein- 
pereur  fiissenl  it  si^sdaiis  la  condi- 
tion privée.  Ils  liavoient  pourtant 
paii  un  droit  acquis  à  l'etupire  ,  puis- 
qu'il étoil  électif;  et  le  bas  âge  oà 
leur  père  les  laissa  en  mourant ,  i*îs* 
convénient  de  partager  le  domaine 
de  Constance-Chlore ,  qui  ne  faisoîl 
déjà  que  la  quatrième  partie  de  l'em- 
pire romain  ,  e'toient  des  raisons 
légitimes  pour  rtiunir  toute  la  suc- 
cession paterneiie  sur  !a  tète  du  seul 
Constantin,  qui  se  troiivoit  en  état 
de  la  défendre  contre  Tinjuslice  et 
Pambition  de  Galérius.  Il  ne  paroit 
point  quHélène  ait  pu  avoir  ancoiie 
part  à  ce  premier  arrangemen  t ,  piiie- 
qu'elle  ne  devoit  point  être  à  la  <3onr 
de  Constauce  -  Chlore,  qui  l'a  voit 
répudie'e  ;  mais  elle  sulle  maintenir 
par  des  pr*-c;(i!tio!is  de  prudence. 
Craignanl  (nit  les  jeunes  prnices  ,  ou 
par  eux-mêmes,  ou  par  de  mauvais 
conseils,  ue  se  portassent  à  des  iu- 
trigues  c^ntrairea  à  lenr  devoir ,  et 
à  la  tranquillité  df  Téut ,  elle  k» 
tint  toujours  éloignés  de  la  cour  et 
des  emplois ,  tantôt  à  Toulouse , 
tantôt  en  quelque  autre  ville  ,  et 
enfiu  à  Coriuibr  ,  o\\  elle  fixa  leur 
séjour.  Julien  i  Apostat ,  lils  Ju- 
les Constance,  taxe  cette  conduite 
de  ruse  artificieuse  d  une  belle- luère. 
De  Tillemont  n*y  voit  qu'une  sage 
politique ,  en  supposant ,  comme  il 
est  vrai ,  que  le  droi( d'hérédité  dans 
les  fils  d'empereur  n*avoit  de  force 
qu'autant  qu'il  étoit  reconnu  et  ap- 
puyé des  suffrages  du  sénat  et  dea 
armées.  » 

tTII.HÉLÈ!VE(Flavia  Julia  He- 
lena),  fille  de  remj>eieur  Constan- 
tin ,  qui  la  donna  en  mariage  à  Ju- 
lien, à  la  sollictiation  de  Timpéra- 
trioe  Eusébie.  On  ne  sait  rien  de  la 
vie  ni  des  mceiirs  d'Hyène  ;  elle 


Digitized  by  Google 


(  - 
HELI 

rno\init  peu  de  lenips  nprès  que  Var- 
iiiee  desGr'tnles  eut  proclamé  Julien 
auguste.  C  tlûit  à  la  tin  de  l'anuee 
36o ,  et  la  cinquième  de  bon  ma- 
riage. Ses  médailles  la  représenlent 
avec  des  traits  qui  ont  de  la  diguité. 
Elle  devint,  un  an  après  son  ma- 
riage, mère  d*uu  fils  qui  mourut  en 
naissant  ^  par  la  faute  de  la  sage- 
femme  ,  qui  lui  coupa  de  trop  près  le 
cordon  ominlical  ,  f^oii  pnr  inndvei- 
lauce  ,  soil  qu'elle  eut  ële  conoîiipue 
parEusébie,  feuiiuf  de  Conslauce, 
laquelle  craigaoil  que  Julien  li'eùl 
des  successeurs. 

HÉLÉiNUS  (My.hol.),  fameux 
devin  ,  ?\h  de  Pnam  el  d'H^^rube  , 
outré  de  depU  de  ii  avoir  pu  obtenir 
Hëièue  eu  mariage,  quitta  Troie, 
et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Grecs.  Poussé  par  son  ressenli- 
snent ,  il  lenr  découvrit ,  dit^on ,  nn 
moyen  sûr  pour  surprendre  cette 
Tiliie.  ii  prédit  depuis  à  Pyrrhus  une 
navigatiou  heureuse ,  et  reçut  de  lui 
la  Chaonie  ,  où  il  bàlit  beaucoup  de 
villes.  Le  rUs  d'Achille  lui  céda  nussi 
Andi  omaque,  veuve  d'Hedor,  qu'il 
avoil  épousée  par  violence;  et  il  en 
eut  un  lils  nommé  IMolossus. 

HÉLIADES  (Mythologie  ), 
filit^'S  du  Soleil  et  de  Clymcue ,  el 
sœurs  de  Phaélon,  de  la  mort  du- 
quel elles  furent  si  sensibleipenl  lou- 
chées,  que  les  dieux  les  m'^lamor- 
phosèreut  eu  peupliers,  el  leurs  lar- 
mes en  ambre.  Lîeurs  noms  étoient 
Lampëtuse,  Laœpëtie  et  Fhaétnse. 

HÉLICE.  r<yye9  CaIsIBTo. 

HÉLINAND.  rpj^.  ËLiKAND. 

*  HÉLING AUDE  (  le  comte  ) ,  au- 
teur, selon  quelques-uns,  d'un  célèbre 
fragment  que  Canisins  a  recueilli 
sous  le  titre  à' Annales  de  laFrance. 
C'est  une  histoire  complète  d*une 
partie  du  8*  siècle ,  depuis  Tannée 
741  jusqu*en  '^nS  iuclusiveraeut.il 
est  viaisefaiblable  <jue  les  autres 
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ntiTialisles  ,  conlcntpnrains  d'Hélin-» 
gau(ie,  ne  ^olll  que  ses  .d'i  -'  v  icUeiTS  ; 
ils  ne  différent  entre  eux  (jut  j/ai  les 
dateii  qu'ilsassiguent  aux  ëvéutrineus 
dont  ils  font  mention.  D'ailleurs , 
ce  sont  les  mêmes  observations ,  le 
même  ordre  et  la  même  grossièreté 
de  '-lyle.  11  faut  convenir  à  cet  égard 
qu  Hélingaude  a  renchéri  sur  laloule- 
de  ses  compilateurs,  et  r^ue  son  ou- 
vrage uest  boa  c|ue  pour  remeigue* 
meus. 

i  ï.  HltUODORF  ,  l'un  des  cour- 
tisans de  Séleucus  Philopalor ,  roi  de- 
Syrie  y  eut  ordre  de  ce  prince  d'en- 
trer dans  le  temple  de  JerutaU  ui 
Tan  J76  avant  J.  C. ,  pour  eu  ravir 
les  trésors.  Comme  il  vouloit  péné- 
trer ,dans  riniéricur»  il  en  fut 
dit-on,  chassé  par  des  Anges  qui  le 
frappèrent  si  rudement,  qu'il  tomba 
comme  mort.  On  ajoulequelegrand- 
prèlre  Onias  ayant  cnVrt  le  sacrifice 
])Oiir  lui,  Dieu  lui  rendit  la  sanlé, 
et  lui  iil  dire  par  les  mêmes  Au^c» 
qui  i  âvoient  châtié,  d'annoncer  par— 
tout  la  puissance  de  Dieu,  et  qu'Ut- 
liodore  obéit  à  cet  ordre, 

t  II.  HÉLIODO RE  (saint),  de- 
Dalmatie ,  évèque  d'Altîno  en  Italie,, 
ami  de  saint  Jérôme ,  qui  dit  do 
lui,  quHl  conserva  dans  Vépiscopat 
toute  raustérité  du  cloilre ,  suivit 
ce  saint  docteur  jusque  dans  le  dé- 
fert  de  Chalcide ,  d'où  il  revint  e» 
Dalmalie.  Il  fut  élu  év  êque  d'Altino,. 
diorèse  suffragant  d  Aquiiée^  et  y 
a»3ibU  a  un  concile  en  58i. 

■;  111.  HKUODORE,  d  Emcsf^  en 
Phénicic,  évèque  de  'l'nca  en  Tlies- 
salie  ,  sous  Théodobc  le-Graiif! ,  coir.- 
posa  en  grec,  dans  sa  jeunesse,  le 
roman  des  ÂMovrs  de  Théagène  ét 
de  Charîtlée^  publié  en  grec  et  eu 
latin ,  à  Paris ,  t6>9 .  in-H^  La  pre-^ 
mit  re  ••diiion  est  de  Baie,  i554  ^ 
in-4'*-  l'i»  dernière,  rece  m  ma  ndable 
pruir  la  beauté,  la  netifté  et  la  cor- 
rection du  texte,  a  paru  à  Slra«- 
bour^  en  i  au  7  (        ) ,  a  voluiue» 
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Cetonvragô,  par  Ja  xiiflniira 
dont  les  passions  y  sont  traitées ,  U 
vartété  des  t'p.s  •  !  ^  "el  les  agréinpus 
du  sly'e,  a  mérité  de  servir  demodèle 

eux  prAflnctious  de  ce  "îMirr.  \.<- 
roniaii  d'Heli)dore  a  élé  liaduil 
danfi  presque  tontes  lesJangiies,  et 
daas»  ia  nôtre  pur  Amyol  et  Moii- 
lyard.  nouvelle  Traduction  par 
Quexine ville,  Paris,  i8o3,  5  vol. 
ip'i  3  ,  intitulée  les  Etliiopiennes  on 
Tbéagène  et  Chariclée  (  il  iallnii  les 
Elhiopiques  } ,  est  acœmpagnée  de 
riol'  s  sur  le  lcs.le  "rec.  1).  Corav 
a  (loiîH*^  A  Piiris  ,  en  iho.ï  ,  i:ne  non-- 
.Vt'iit  éili lion<i <1<'^  lAhiopiqucs  d'Hé- 
liodore  en  lav  c  iu  drs  Grecs ,  avec  un 
commentaire  dans  leur  langue ,  et 
des  variantes  inédites  «  recueilHes 
par  Àmyot ,  3  vol.  in-8*.  Celte  pu- 
bliciition  ,  faite  .»itx  frais  du  Grec 
Alexandre  Ba»ili ,  èst  digne  de  la 
rt-pirtalio.î  d**  son  savant  éditPtir. 
Ou  a  attnh'W'  an  même  Héliodoie 
tin  Pot^nw  ,v///-  la  cfnrnie^  c"esl-à- 
dire  sur  1  art  tle  luire  de  IVr  et  de 
rarjjeul ,  inséré  pair  Fabricius  dans 
sa  BibHolhè(|'.ie  grecque;  mais  rien 
li*est  plus  dissemblable  que  le  style 
élégant  et  pur  dlléliodore  ,  cl  le 
Style  dur  ei  barbare  de  ce  poëme. 

t  IV.  H  K  L  T  O  n  O  H  E  ,  de 
Larisse  ,  malhémalicien  grec  dont 
Tage  est  inconnu ,  a  laissé  deux  li- 
vres à^Opiique  ,  dont  Erasme  Bar- 
thoiina  donné  unetradtiotioii  latine, 
le  texte  en  regard  ,  Paris,,  1657, 
iii-4*i  réimprimé  chez  Cramoi«y 
en  1680,  même  l'orniat.  Frédéric 
Liudenbrog  avoit  déjà  p\d:)l!;' ùiium- 
honrg  ,  en  ifiio  ,  qiielqties  chapitres 
de  ces  deux  livres  d'opUqne  ,  d'après 
lui  uiaiiusD  ilde  Florence;  mais  plus 
anciennement;  Ignace  Uati  en  avoit 
donné  une  traduction  italienne  d'a- 
près »n  manuscrit  du  Vatican,  im- 
^rlu>ée  à  Florence  chez  les  Juntes  , 
en  1573  ,  in-4**,  avec  la  perspective 
d'Euclide  y  qu'il  avoit  également 
traduite* 
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V.HÉLtODORE,  prêtre  d*Ait- 
tioche,  vivoit  dans  le  4*  aiècl«i 

Gennade  en  fait  mention  dans  le  6* 
cbapitre  des  Ecrivains  eceiésinsli^ 
ques,  et  il  ajoute  qu'il  est  anleiir 
d  un  Traité  intitulé  JJe  aalurU 
rerum  eccordialium, 

« 

♦  Vl.  ilÉJJODORE,  aussi  prêtre 
d*Antioche  ,  t!orissoit  dans  l«  6^ 
siècle.  Genilade ,  dans  le  sg*  cba^ 

pitre  des  Ecrivains  ecclésiastiques, 
parle  de  lui  et  le  prétend  auteur 

d'nn  ouvrage  sur  Ar  rhifîniié.  Tldi* 
d'il.,  dii-il,r/e  \'ugt  ;•:  iate  egrc^i  i/m, 
de  scripuiris  imttuctum  poiumcn. 

HÉLÏOGABALE  ou  ÉliogA' 
Empereur  romain,  surnommé 
le  Sardanapale  dt  Rome,*  ào 
Varius  Marcelltis  M  de  ^eniias  , 

né  dans  celle  vi  le  en  204 ,  fut 
établi  pontife  dn  Soleil  rar  les  Ph«*'-» 
niciens  :  rVst  de  là  que  hii  vint 
nom  d'HérK>^a!);tle.  Ai)rès  la  mort 
de  Aiacriu  ,  l'an  218,  lî  lut  élevé  à 
l'empire.  Ee  séUal ,  quoique  mécon<^ 
tent  ét  se  \^\r  soumis  à  un  «nfant 
de  14  dâs«  le  reconifof  empereur, et 
lui  donna  le  litre  d'Auguste.  M»sa, 
son  aïeule ,  et  Ssmtas,  sa  mère,  fu- 
rent honorées  dn  même  litTe.  Hélio- 
gabale  joignoil  à  l  luiniviir  despoti- 
qne  d'nn  vieillarfl  eniporlé  tons  les 
caprices  d'un  jeune  élonrdi.  Il  vou- 
lut que  son  aïeule  fût  admise  dans  les 
assemblées  du  sénat ,  et  qu'elle  eftt 
sa  place  auprès  des  consuls.  Il  étoblit. 
sur  le  mont  Qutrinal  un  s(;nat  de 
femmes,  où  sa  tnere,  monstre  d'im- 
puduilé  bien  digue  d'un  tel  tiis, 
donnoil  des  arrèls  sur  les  babils  et 
les  modes.  Le  palais  impér  n!  ne  fut 
plus  qu'un  lieu  de  prostituiiou ,  ha- 
bité par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pkit 
infâme  dans  Rome  pour  la  naia* 
sauce  et  pour  les  mœurs.  Les  co-^ 
chers,  les  comédiens,  composoient 
la  cour  de  ce  scélérat  imbécille  qn'<Mi 
appeloit  empereur.  11  Uia  de  sa  pro- 
pre main  Gonnys,  son  préce^eiur , 
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tlîii  lui  n^pr  ulioit  ses  débamUes^ 
Vue  des  loiics  dlléliogabale  éloil  de 
faire  adorer  le  dieu  Ebgabal,  qu'il 
Bvoil  apporté  de  Phénicie.  Ce  dieu 
it'ëtoit  aulre  chose  qn*iine  gMsse 
|rierre  noire ,  ronde  ])ar  le  bns ,  \)oiii- 
tue  par  le  haut ,  eu  (orme  de  cooe, 
avec  des  ffg'ircs  bizarres.  lU-hoga* 
baie  \'a  baîir  vu  lemple  à  cvlle  riflw 
cnle  dis  iiiile,  et  il  le  para  des  d*;- 
pouilIe&  de  ions  lesautres  temples,  il 
i'ii  apporter  de  Carthage  toutes  les 
ricbesses  du  temple  de  la  Luue ,  Ai 
enlever  la  statue  de  cet  le  déesse ,  et 
la  plaça  dans  le  temple  de  son  dieu  , 
qu'il  maria  avec  (^Ile.  Leurs  noces  fu- 
rrnl  célébrée?'  à  Rome  tX.  dan.s  t<»iite 
riliilie.  Il  lil  circoncire  vu  \'\\o\\- 
iieur  des  nfMi\f'Miix  ejîoux,  et  It  vir 
.sacriiia  dt  s  »  iifaus  de  )a  première 
distinctiou.  Ceux  qui  ne  voidureut 
pas  leur  rendre  homirage  périrent 

Kr  les  derniers  supplices.. .  ( 
iVLK  et  FAUSTlKE,n*  I]l.)HéHo« 
aabale  épousa  dnq  f4>nimes  peudaut 
les  qu»Ttre  nmHVti  qu'il  régna,  l'iie 
dr  ces  îrinmes  lui  une  veslnle  ;  el 
«Xîmme  c  étoit  lUi  sarrilége  p;nnii  les 
Romains,  il  rcpondojlà  ceux  qui  le 
lui  reprocboienl  :  «  Rien  ne  couvieul 
mieux  que  le  mariage  d'un  prêtre 
et  d'une  vestale.  »  Il  lui  prit  bieutdt 
line  envie  plus  étrange  :  il  déclara 
|>ulili^uemeni  qu'il  étoii  femme.  Il 
épou^'a  en  celle  (jualilé  un  de  ses  ofli- 
ciers,  ensuite  un  de  ses  esrîavPR.  T'ne 
ocadetnie  éi.ii>iie  dauÀ  son  palais 
ilunnoil  de.s  dévisions  sur  les  ralVine- 
jnens  de  la  plus  houleuse  lubricilé. 
On  a  dit  de  lui  cequ  on  disoit  de  César 
avec  moins  de  justice  :  «  qn*il  étoit 
l'homme  de  toutes  les  femmes,  et  la 
femme  de  tous  les  hommes.  »  — 
«  Son  mari,  dil  Crevicr,  éloit  un 
certain  lîiérocl.  «  ,  f^rlave  carion 
d'origine,  el  eontlue letir  de  cluiriuls 
dans  le  ciripie.  Ce  iniK;v;ti)le  ;u:qi\it 
lui  pouvoir  qui  surpassoit  celui  de 

rempereur  même.  Il  vendoit  toutes 
les  grâces  :  il  promettott  aux  uns , 
menaçoit  les  autres  ,  el  tlroil  de  l'or- 
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gpnt  de  tous  eu  le»  trompant.  — 
J  ai  parlé  dt  vous  à  l'empereur,  di- 
soit-il  auiL  avides  courtisans  ;  vous 
obtiendrez  telle  charge  ;  ou  au  cou- 
traire  :  vous  avez  beaucoup  à  crain* 
die.  —  Souvent  il  n'éloit  rien  de 
toni  (f  ia  :  el  néanmoins  Hiëroclès 
ne  laissuii  pas  de  se  faire  bien 
payer.  11  vendoit  de  la  fumée, 
pour  me  servir  de  TexpreRsiou  usi- 
tée alors  parmi  les  Romains;  il  se 
faisoit  im  gros  reveau  de  sou  cré~ 
dit  ;  artifice  qui  réussit ,  dit  un  his*^ 
torien ,  auprès  des  mauvais  prin- 
ces,  el  aussi  auprès  de  ceux  qui  , 
ayant  de  bonnes  iutentious,  uëgli- 
f^tnl  les  affaires.  Sa  mère,  qui  éloit 
encore  esclave  à  la  naissance  de  sa 
favmr  ,  fut  amenée  à  Rome  eu 
pompe ,  avec  un  cortège  de  soldats  , 
et  mise  au  rang  des  dames  dont  les 
maris  a  voient  été  consuls.  Hélioga* 
baie  étoit  tellttment  sofimts  à  Hiéro- 
dès  y  qu*il  se  nistfoit  battre  par  lui  ^ 
et  frapper  au  visage ,  jusqu'à  enpor« 
ter  les  marqttrs,  et  il  liroit  vanité 
de  ces  niau  vais  1  railemeus,  tomme 
de  lénjoinu  d'un  amour  pas- 
iionué-  Il  \oulul  en  récompenser 
l'auteur  eu  le  faisant  Césttr  ;  cl  sou 
attachement  pour  cette  infamie  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
ruine.  Hiéroclès  craignoil  pourtant 
un  rival.  Anrélius  Zolicus  »  natif  de 
Smyrne  ,  fds  d'nn  cuisinier  ,  plut  à 
llélîoqabale  ;  mais  bon  rrédit  fut  de 
peu  de  (iuive.  Hiéroclès  le  lui  ht 
j)erdre  par  une  voie  que  la  pudeur  ne 

f>crmel  point  de  rapporter.  Zolicus 
ùt  chassé  de  Rome  et  de*  lltalie,  et 
sa  disgrâce  lui  fut  avant  geiise  :  elle 
lui  K^uva  la  vie,  au  lieu  que  Hiéro- 
clès périt  dans  la  révolution  qui  mit 

sur  le  trône  Alexandre  Sévère  » 

Si  Héliogabale  égala  eu  impudicilé 
Us  empereurs  le^  pins  débordés,  il 
les  surpassa  tous  t  u  profusion.  C'est 
le  premier  Romain  qui  ail  poi  lé  un 
habit  tout  de  soie*  Pour  satisfaire  à 
ses  dépenses  excessives ,  il  accabla  le 
peuple  d'impôts  :  il.  le  regardoit 
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comme  1rs  cnfans  reqnrclrnt  un  petit 
oiseau  qui  leur  hoi  L  cU  joupI.  li  se 
plaisoil  à  m v lier  a  stHip^r  tUs  gens 
de  la  lie  du  peuple;  il  les  laisou  as- 
seoir sur  de  grands  aoulBeU  eaflës  de 
Tent,  qui,  se  vidant  tout  à  coup, 
les  renversoienl  par  terre  ,  pour  être 
là  pâture  (les  ours  et  des  bètes  fé- 
roces. Ces  scènes  sanglanleslediver- 
tissoient.  Quelquelois  il  inviloit  à 
manger  huit  vieillards,  huit  chauves, 
huit  borf^Tirs,  huit  boiteux.  Ce  mons- 
tre ayaiiL  ]at»se  tout  le  monde  par  ses 
caprices  et  par  ses  cruaules ,  ses  sol- 
dats se  soidevèrent  :  il  voulut  les 
apaiser  ;  mais  ne  pouvant  en  venir 
à  bout ,  il  alla  se  cacher  dans  les  la- 
trines du  en  m  p.  On  le  découvrit 
avec  sa  mère  Saemias,  qui  le  tenoit 
embrassé  ,  et  on  leur  coupa  la  lèle  le 
1 1  mars  222.  Héliogabale  éloit  d'une 
très  -  br Ile  fij^ure  ,  et  avoit  dix- 
huil  ans,  dont  il  en  ûvoil  rrî»né  5, 
9  mois  et  4  jours.  £in  i8ui,  on  a 
publié  à  Paris  un  ouvrage  sons  ce 
titre  :  Héliogabale ,  ou  Esquisse  mo- 
rale de  la  dissolution  romaine  sous 
cet  empereur  ,  2  vol.  in- 8**.  Des 
images  trop  obscènes  et  des  tableaux 
d'une  hidi  use  prostitution  rendent 
dangereuse  la  lecture  de  cet  écrit  qui 
annonce  du  talent ,  soil  par  le  sl^rle^ 
koil  par  la  disposiUou  des  faits. 

HÉLISËNNË.  r<fy.  Chiens. 

HÉLIUS,  affranchi  de  lempereur 
Claude  ,  acquit  uu  très-grand  pou- 
voir sur  Tesprit  de  Néron ,  son  suc^ 
cesseur.  Ce  prince ,  dans  un  voyage 
d'une  iinnée  qu'il  fit  en  Grèce >  Tan 
de  J.  C.  67  ,  le  laissa  à  Home  comme 
régent  de  l'empire,  avec  autorité 
absolue  sur  tontes  sortes  de  person- 
nes ,  et  la  puissant  e  de  laire  mourir 
les  sénateurs ,  mîuie  sans  lui  en 
écrire.  Ilélais,  secondé  de  Polj  clèlc, 
autre  affrauchi ,  aussi  digue  que  lui 
de  servir  Néron  ^  exerça  les  der- 
nières violences.  Mais  comtne  leurs 
emautés  tyranntqnessettlbloieut  pré- 
parer nn  soulèvement ,  il  écrivit  à 
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Vempercur  pour  le  presser  de  passer 
Pli  Itiilie  ,  et  alla  lui-même  en  Gréa 
])oiir  hâter  son  retour,  il  fut  pUBÏ 
depuis  par  Galba. 

*  I.  HELIc(  BiasLimUîen  ) ,  jé- 
sidte  f  très -célèbre  astronome  ds 
Tempsreur  à  Vienne,  où  il  fat 
long-temps  professeur  d'astrononûs 

et  directeur  de  l'observatoire  ,  as- 
soi  if'  de  beajiicoup  d'académies  éiran- 
gères,  né  en  1721  ,  occu\>a  nn  rang 
si  distingué  dans  l'Europe  savan- 
te, et  s'acquit  tant  de  réputatiou, 
sur-tout  dans  Tastronomie ,  que  ses 
ouvrages  et  ses  observations  astixH 
nomiques  lui  donnèrent  avec  jnstioe 
une  grande  célébrité.  En  176II  il  se 
reudit^  par  ordre  et  aux:  frais  ds 
Cliristiern  V!I ,  roi  de  Danemarck, 
et  avec  la  permission  de  l'emperi^ur, 
à  l'ile  de  Warde-Huys  ,  ca  pi  taie  de 
la  r.aponie  danoise  ,  acconipague  du 
P.  Gamnovics,  aussi  jésuite,  et  p^l^ 
fessenr  de  mathématiques  à  TifOtt 
en  Hongrie ,  où  il  observa  le  F^M^p 
de  Vénus  lous  le  disque  du  soleil  « 
3  juin  1769.  Il  fut  plus  heureux  dam 
cette  entreprise  que  treize  antres  as- 
tronomes très-savans  qui  ëtoienl 
n'îjandns  sur  dïffëreiis  points  do 
nord  ,  parce  que  le  ciel  lui  fut  pîm 
favorable  par  sa  séréuiLé.  Ou  lit 
dans  Ihtsloire  de  lacadémie  royale 
des  sciences,  année  1770,  wis, 
1775,  que,  «  paimi  toutes  les  obser- 
valions  foites  en  Europe ,  la  pins 
complète  est  sans  doute  celle  de 
Warde,  faite  par  le  père  Hell,  as- 
tronome de  l'empereur.  »  Le  roi  de 
Danemarck,   protecteur    zélé  des 
sciences,  pour  lui  donner  une  preuve 
de  sa  satisfaction  ,  lui  tit  présent 
d'une  très -belle  tabatière  d'or  ea- 
richie  de  diamans  et  ornée  de  soa 
portrait,  et  honora  du  même  pri» 
sent  le  P.  dainnovics ,  son  associé. 
Lun  et  Tantre  furent  ensuite  reços 
membres  des  académies  de  Copen- 
hague et  do  Dronthpira  en  No- 
mrègei  etieviurentà  Vienne»où,ea 
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1773,  Us  donnèrent  leurs  Ephé- 
méridea  ^  et  publièrent  leurs  cu- 
rieuses  observations  ,   leurs  re- 
lierions, et  une  carte  correcte  et 
plus  exacte  de  diverses  parties  du 
Tîorcl.   I/inveiilion  que  (il  le  pôre 
ilcll  d'un  loil  mobile  à  1  usage  d  un 
des  pruu  ipoiix  iiistninieiis  d  astt  o- 
iionne  lui  aiUra  encore  un  léiuoi- 
gnage  d'estime  de  la  part  de  Sta- 
nislas ,  roi  de  Pologn*-.  Ce  aonverain 
lui  en  ayant  demandé  un  modèle, 
pour  le  faire  exécuter  à  l'observa- 
toire qu'il  avoit  élevé  daus  son  pa- 
lais ,  en  fut  si  sulisfiiil ,  qu'il  lui  en- 
voya une  médnilîi^  d'or  ti  un  grand 
prix  ,  accompagnée  d  une  lellfe  h  è>- 
gracieuse  écrile  de  ^a  propre  main. 
Quelques  observaiious  sur  ia  méde- 
cine ^laiiespar  Hell  dans  aon  voyage 
an  nord ,  lut  acquirent  peul-élre  au- 
tant de  réputation  que  ses  observa- 
tions astronomiques.  Ce  savant  mou- 
rut à  Vienne  en  1793.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  on  dislin- 
gue les  suivans  :  1.  Obsetvatio  tian- 
&itûs  y^enerU  ante  disLuni  ^oLU  die 
5  junii  1761  ,  VindchonjE  ,  17(^1. 
H.  ilpàemei  idas  auni  1758  et  1703, 
Vtndobons»,  3  vol.  in-8*.  III.  Ephe- 
merMes  asironomicœ ,  aitciore  P. 
MaximiUano  Hell  soc.  Jêsu ,  Vin- 
doboD«,  177a.  Dans  ces  Ephéonë- 
rides,  comme  nous  Tavons  dit  ci- 
dessus^  le  p.  lîell  corrige  plusieurs 
erreurs  ««'of  rniihjnnr?: ,  et  donne  en- 
suite d  iriiporlautes  obscrvalions ,  el 
particulièrement  celles  sur  Véclipse 
observée  à  Pékin  le  27  mai  1770 
par  les  pères  Hullersteins  et  Espen- 
ha  ,  et  celle  d'une  aurore  boréale , 
observée  aussi  à  Pékin  par  le  même 
P.  Hidiersleius  le  27  septembre  de 
la  même  année,  phénomènes  très- 
rares  dans  les  pays  méridionaux. 
IV.  KphemeridLsastronc.rnicœ  an  ni 
1791  ad  mendia nn m  f  'indohvncn- 
sem  jussu  au^ustissimi  a  MaA  lmi- 
lianu  Hell  a^ironomo  regio  uni- 
persitath  et  Francisco  de  Paulâ 
Triesneker  adjuncio  asironomiœ 
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regio  cakulalm^cum  appendice  eon^ 
tinenie  :  1*  Observationes  asirono* 
micas  laiiluHinum^  ci  longitudinum 
lui  arum  borea  iium  JJaniœ^  St^ecite, 

JSoTVPgiœ ,  et  J  inmarchiœ  1  i^j^pO' 

nicœ  pei  ileran  ficnm  anno  i^'S, 

l'I^O  t7  1770  Jaclasa  j^iax iniili ano 

Ueli i  9.°  J)e  Jigtird  lelli/ris  à  !  raii- 

cistode  l  'aiild  i  /  iti  /u  Ae/,  ù''<  t  àtr' 

vaiiones  batometricas ,  et  ihermo- 

metricas  a/ini  1789  ,/acfas  F'ien- 

nts  in  oèserpaiorio  rtgio  unifersi^ 

■  iaiisy  Vindohonai,  1791  ;  4**  l^iplo* 

maia,  bu  Net ,  jr/uile^-ia  y  liùcria^ 

tes  ,  immtini/alen  ,  couniluliones ^ 

<7  staiuia  ci'hhen  imœ  utm  ersitatîs 

f  indol)oncn'ih  vJ<  cnno  1 

mœ  suas  in^ii iniionis  ad  annuin 

1 589 ,  quo  studio  thtologico  aucia , 

et  compléta  Jlàrehat ,  exterpta  ex 

lib.  Il  Comtnentariorum  V.  CL. 

Pétri  Lambecii ,   editio  tertia  , 

idiomate  latino ,  et  teutonico ,  cum 

notisprœserlim  ÎLambecianis  yWu- 

dobonîP.  l'-qi  ,  in-  j**.  Cetie  utile 

colieclion  obliut  les  suffraces  des  sa- 
ri 

vans.  Hell  se  proposoit  de  publier, 
en  1778,  unouvrage  eu  trois  pros vo- 
lumes ,  intitulé  L.rpeditio  Hiiera" 
ria  ad  poium  arcticum ,  etc.  Mais 
un  concouru  malheureux  de  circons- 
tances, au  nombre  desquelles  fut  la 
suppression  de  son  ordre,  l'ayant 
privé  du  secours  des  compagnons 
de  ses  travaux  ,  Tolilicea  d'abandmw 
ner  nue  entreprise  presque  arrivée 
a  son  terme.  11  se  propo&oit ,  pour 
offrir  une  espèce  de  compensa- 
tion ,  d'insérer  chaque  année  dans 
les  Ephémérides  quelques  fragmens 
intërefsans  de  cet  ouvrage  sur  Tas- 
tronoroie,  la  géogra^^ie^  la  navi- 
gation ,  la  météorologie  ,  etc.  ;  mais 
la  mort  lempêcha  d'exécuter  ce 
dessein. 

*HErXADlUS,  grammairien ,  né 
à  Autitioé  en  Egypte,  vivoit  sous  le 
règue  de  Conslantin-le- Grand.  11 
avoit  composé  diverses  pièces  en 
veri  grecs ,  mais  il  ne  reste  de  lui 
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que  q!V'!ques  fragmens  de  sa  Ckres- 
tomat/ne,  conservés  par  Fhotiua  , 
surliUjiK  lle  Meur&iu»  a  fait  des  no- 
Xc.s.  Elle  lut  imprimée,  en  1687  ,  par 
)es  soins  (le  Giievius.  Lîu  autre  Hel- 
i*k^\vn^  aussi  grandinairieii,  natif 
d'Alexandrie  y  a  donné  en  ire  autres 
ouvrages  un  Dictionnaire  grec 
que  Suidas  a  inséré  dans  le  steu.  Ce 
grammairien  vivoît  du  temps  de 
Tiiéotiose'ie-Jeune. 

tHELLÀlSriCUS,  de  Mithytène, 
célèbre  historiea  grec,  uë  jo  ans 
avant  Hérodote  ,  ran        avant  J. 

C. ,  avoit  écrit  une  Histoire  des  an- 
ciens rois  du  monde  el  des  premicn: 
Jundatcvrs  des  villes ,  qui  n'est 
poial  parvtuiue  jusqu  a  nous,  et  une 
•Histoire  d'L'^ipie  ,  citée  par  Athé- 
née ,  par  Ârrten  et  par  Aulu^Gelle. 
Hur2  a  recueilli  Hellankti  Leshii 
fragmenta ^he]p9\ck^  1786,  in-8"  , 
qu'iiafaitprëcëder  d'une  très-savante 
dissertation  sur  la  vie  el  les  écrils 
d'Hellnnicns.  11  y  a  eu  dans  les  temps 
postérieur!?  nn  antre  HEiLLANICUi» , 
K^vù  éloit  de  Miiei. 

HELLÉ  (Myihol,),  fille  d'Atha- 
ni3s ,  roi  de  Tbèbes ,  et  de  Nephelé , 
fuyant,  avec  son  frère  Phrixus  ,  la 
fureur  et  les  embûches  de  sa  niarà- 
Ire ,  voiilul  traverser  le  déiroit  qui 
e^i  entre  la  Proponlide  et  la  mer 
^ée  sur  le  dos  d'uu  bélier  à  toison 
d'or  f  qné  son  père  lui  avoit  donné. 
Mais  elle  fut  si  effrayée  quand  elle 
se  vit  au  milieu  des  flots ,  qu  elle 
A  y  noya,  et  donna  son  nom  à  ce 
détroit  qui  fut  appelé  mer  d'FIellé 
ou  Hellespont.  T,es  noéles  ont  pla;  é 
le  bélier  au  rang  des  signes  du  zo- 
diaque. 

HELLEBIC  (  Agnès  ) ,  vivoit  à 

Paris  sous  Philippe- Auguste.  Un 
désespoir  d  î^THiiir  la  ht  ]irécipiter 
dans  un  puiis  stiué  sur  la  petite 
place  qui  termine  les  rues  de  îa 
Truauderic  el  de  Mondetour  ,  et  qui 
prit  le  nom  de  Puits  d*amour. 
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iHETJ.OT  (Jean),  mort  à  Paris 
le  1  5  tévner  1766  ,  à  80  ans  ,  sV'toit 
d'abord  destiné  à  l'éint  ecclésiastique; 
mai»  un  livrede  chimie,  qu'il  trouva 
par  hasard  ,  le  décida  eutièvemeut 
pour  cette  étude,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  rapides.  Bellot ,  de  Taca* 
demie  des  sciences  de  Paris,  el  delà 
société  royale  de  Londres,  a  reteuclié 
et  enrichi  de  ses  remarques  la  tra- 
duction, imprimée  à  Paris  en  1760 
cl  i75rfc,  el  pubhéeen  a  vol.  in-4**t 
iaile  par  ordre  du  miniî»lére  ,  du 
Traité  de  la  fonte  des  mines  et  des 
fonderie»  ,  écrit  en  iiHemaud  par 
Schlutter.  On  a  encore  de  lui ,  1. 
l'Jrt  de  la  Teinture  des  laines  ef 
ètojfe^  de  laine ^  17Ô0,*  in- 19.  IL 
Des  Dissertations  recueillies  <lans 
les  Mémoires  de  lacadémie  des 
sciences.  lU.  Quelque»  antres  ou- 
vrages, faits  avec  soiu^aiu&i  que 
les  pi  ecédens. 

*  HELMAN  (  Slanislas-bidore  ), 
habile  graveur ,  né  à  Lille  en  17^:2  , 
élève  de  Le  Bas  ,  a  oravé  plusieurs 
Sujets  et  /'</j  6'^'^e5,d  api  es  Le  Priuce, 
Lagreuée,  Lavretna ,  etc.;  la  Suite 
des  batailles  de  la  Chine ,  en  petit, 
d'après  les  grant'es ,  ex'écutc'eâ  par 
Aliamot,  Le  Bas,  Delaunay ,  Chof- 
fard ,  et  autres. 

t  HELMBBEICER  (Théodore),  de 

l'école  hltUandaise ,  né  à  Harlem  ea 
i  G  j4>  luort  à  Rome  en  169/1,  sins* 

lrui^Il  des  premiers  éh'îneiis  de  «ou 
ari  dans  sa  ville  natale;  mms  hi  pc»  te 
qu'il  lu  de'oon  lialn)»^  uiailrp  tt.' - 
It  riiiina  à  consulter  iui-u*rmr  ia  ua- 
iiue,  pour  se  mettre  à  portée  d'étu- 
dier avec  succès  les  chefs-d  œuvre  des 
grands  peintres.  Après  la  mort  de  son 
père,  Théodore  aUaà  Venise,  oïl  ii  fui 
accueilli,  encouragé,  el  puissam- 
ment proiéof;  par  le  sénateur  Coré- 
dano.  Les  ouvrages  qu'il  fil  dans 
cette  ville  portèrent  sa  réputation 
jusqu'à  Rome;  il  s'y  rendit  e.t  fut 
reçu  avec  dislmcliou  dans  le  palais 
Médicis.  De  là  il  vîiit  à  Florence , 
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1  Naples  y  en  Fronce,  et  par-tout  il 
trou  voit  des  amateurs  empressés  de 

se  procurer  ses  ouvrages.  Ou  admire 
daus  la  manière  de  cet  nrlisle  dis- 
tiiï;;ue  b  aucoin»  de  vërile.  Son 
p.u-;i^e  est  vi;;oureux,  ses  uguies 
;toi\  ubles  et  pltiu'.ç  dexpressiou:  la 
couleur,  le  reliel  ,  l'esprit ,  la  va- 
riété, le  parfait  accord  de  ses  Ta- 
bleaux enchantent.  Quoique  son 
goût  le  portât  à  peindre  des  mar- 
chés et  des  foires,  avec  un  grand 
nombre  d€  figures  ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs Tableaux  de  dévotion  ,  eu-  . 
iichis  de  tout  ce  (pieî'arl  peut  iitic- 
giuer  de  beau,  et  qu'où  reclierchoil 
à  Home  couiuie  ceux  de  Bamboche. 

HELMHARD.  Voy,  Robero. 

•HELMICH  (Werner),  né  à 
Utrechl  eu  idiïi,  ihëologieu  esti- 
mable, fut  appelé  (le  bonne  heure 
{eu  i:)7q  "),  p^ir  Li  coiiii  uiCc'  (le  &e.s 
coutUoyeiiî*,  à  exercer  dans  sa  ville 
ualale  le  niunslere  évaugelupie.  La 
réforma  Uoa  n'a  voit  pas  encore  sur- 
monté à  cette  époque  toutes  les  dif- 
ficultés qui  s'opposèrent  à  son  éta- 
blissement dans  tes  Provînces-Unies. 
Dans  la  même  année  1579  >  Helmich 
fut  envoyé  en  Angleterre ,  avec  quel- 
ques autres  pasteurs,  pour  solliriler 
les  bons  oUices  de  la  reine  Elizabelb, 
à  l'eflVt  du  fclipuier  djus  le  irailé  de 
]»iiix  avec  VEspaoïne  retilio  t  bl*»-rl*^ 
du  culie  proleslaut.  En  laoi  ,  le  ij 
janvier,  1  tel  m  ich  annonça  le  pre- 
mier les  ^principes  de  ce  culte  dans 
la  cathédrale  d'Utrecht,  malgré  les 
efforts  des  chanoines  pour  l'en  em- 
]>écber.  En  1590  il  fut  nommé  pas- 
leur  à  Delfl.  11  refusa  peu  après  une 
chnirc  de  iht'ologie  dans  l'uni ver- 
Kilé  de  Leyde  ,  mais  il  accopîa  les 
fondions  pastorales  à  Amsit-rdam 
tu  1602.  11  y  mourut  en  1608.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  de  controverse 
particulièrement  dirigé  contre  le  jé- 
suite Coster ,  sous  le  titre  de  Gla' 
ditis  GoUathi,  et  une  Analyse  des 
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Psaumes  de  Z^avid,  Amsterdam  t 
1641 ,  in-4^. 

HELMIGE.     RoBSMONDE,  n*  !. 

*HELMOLDE,  prêtre  de  Bu- 
soen ,  près  de  lAibeck,  vtvoit  dans 
le  la^  siècle.  A  la  sollicitation  de 
Gerolde,  premier  évèque  de  Luheck, 
il  composa  la  Cftronique  des  Eé'^ 
c/ai'onsy  qui  commence  à  l'époque 
de  la  conversion  des  Saxons  et  des 
]>riiplrK  voisins,  Rous  l'empire  de 
Charlt-magne  ,  et  qui  Jinil  l  an  1 1G8. 
Ainaud,  abbé  de  Lubeck, continua  cet 
ouvrage ,  «pii  fut  publié  avec  des  no* 
tes  de  ReinierBeinnecios. 

t  1.  IIELMONT  (Jean-Baptiste 
NTan),  gentilhomme  de  Bruxelles, 
né  en  1577,  porta  si  loin  set. 
connoissances  dans  la  physique ,  la 
médecine  et  l'histoire  naturelle ,  qu'il  ^ 
fut  soupçonné  de  magie.  L'inquisi- 
ticu  ,  adoptant  celte  idéë  ridicule, 
le  ht  rc.ucnner  dans  ses  prisons. 
Ayant  eu  le  ])onbeur  d'en  sortir,  il 
alla  chercher  la  liberté  en  Hollande, 
tl  y  mourut  eu  i6/|^.HeLuroutii'éloit 
guère  au-dessus  d*un  em  pirique.  Sou 
Jteinède  unwerse/ HA  put  l'arracher 
a  la  mort.  11  opéra  pourtant  des  eu* 
res  extraordinaires,  en  employant 
dans  il  s  maladies  chroniques  des  re- 
mèdes violens,  qui  lui  réussirent 
av»'C  les  bornines  d'une  conslilutiou 
forte.  Il  avoil  d'ailleurs  la  vanité 
d  uu  noble  allemaud  :  croyant  avoir 
dérogé  en  cultivant  la  médecine  ,  il 

Suitta  sa  patrie,  et  n'y  reparut  que 
ix  ans  après.  Ses  Out/rages  ont  été 
recueillis  in-folio,  Lejrde,  1667, 
et  Francfort ,  1 707.  Les  productions 
de  ce  chimiste  sont>  pour  la  plu'- 
parl ,  posthumes  ^  et  celles  -  ci  sont 
peu  estimées,  iTiais  on  fait  beaucoup 
de  cas  de  cclK  s  fin'il  j)ublia  lui-mè^ 
me. Ses ecnls  KH'leut  tous  sur  \i\  |)b\'» 
siquc  ou  sur  la  niédeciue.  Les  pi  iu- 
cipaux  sont ,  l.  I?e  Magnelicd  cor- 
porum  curatione,  H.  T'ebrium  doty 
irina  inaudtta,  UL  iîorim  medi" 
c//i9,  Amsterdam»  1648 ,  in -4**, 
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IV.  Paradoxa  de  aquis  Spadon 
nis,  etc.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  i  yoK  in-fol.  C/a  trouve 
dans  ces  diverses  productioDs  pla- 
sieurs  idées  extravagantes. 

tlLHELMONT  (François-Mer- 
cure Van)  ,  fils  du  précédent,  né 
en  1618 ,  fut  moins  célèbre  que  son 
père,  parce  que  n'ayant  qu'effleuré 
toutes  les  sciences ,  il  ne  put  se  £stre 
un  x\è\^\  dans  aucune.  Né  avec  un 
caractère  bouillant ,  il  s'enrôla  dans 
une  troupe  de  Bohémiens,  avec  les- 
quels il  parcourut  diverses  provin- 
ces ;  mais  lorsque  l'age  l'eut  mûri, 
il  eut  une  conduite  plus  régulière. 
On  le  soupçonna  d'avoir  trouvé  la 
pierre  philosophale ,  parce  qu'avec 
peu  de  revenus  il  faisoit  beaucoup 
de  dépense.  Helmont,  mort  à  Co- 
logne" en  1699,  croyoil  ù  la  mé- 
tempsycose. Il  a  laisse  des  livres  sur 
des  ma  ht  l  es  ihéologique"^^.  I.  .//- 
p/tahcti  t'crè  naturalis  /lebra'îci  </e- 
lineatio.  II.  Cogi taiiones supei  qua- 
tuor prloracapita  Geneseos^  Ams- 
terdam ,  1697  ,  in  -  8*.  III;  JOe 
aiiribuiis  diuinh,  IV.  Delnferno^ 
etc.  On  voit  par  ces  ouvrages  que 
c\  loit  un  esprit  singulier  et  para- 
doxal. —  11  y  a  eu  un  baron  de  Vuu 
Helmont,  vrai  illuminé,  qui  hnil 
par  se  faire  quaker. 

*ni.  HELMONT  (îMaithieuVan), 
peintre  d'Anvers ,  vivott  encore  à  la 
lin  dn  17*  siècle  :  il  a  peint  avec 
beaucoup  de  vérité  dts  Scv/ies  de 
marché,  des  Eoutiguca  (le J/in  fjrrs, 
des  I^aboralinrcs  de  c/ti/nie  ,  elc.  — 
SL^rès- Jin:(jiiei>,  m>u  tiis,  mort 
1726,  peignoil  V Histoire  dans  le 
grand  genre,  et  la  Décoration  cTë- 
gtise. 

t  in'XOlSE,  abbesse  da  Paradai , 
côltbre  par  son  esprit  i-t  pnr  st  >> 
amours  avec  Abailard  {pojaz  ce  mol), 
se  lit  religieuse  au  prieuré  d'Argeu- 
teuilaprèsla  funeste  aventure  de  son 
amant  y  et  détint  supérieure  de  ce 
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monastère.  Héloïfie  s'appHquoit  pbi 
à  rétude  qu'au  gouvernement  de  ks 
religieuses ,  qui  vivoieut  dans  le  phs 
grand  relâchement»  et  reite  cams 
les  fil ,  dit-on  ,  renvoyer  du  mooai- 
tère.  l.es  scandales  qu'elle?!  donnè- 
rent les  tirent  ch.isst  r  d  Arc;(-nlfcy.l 
en  1 129  ,  pour  v  meilie  des  moina 
à  leur  place.  Ce  lui  alors  qu'Aluiiaid 
offrit  à  Héloïse  l'oratoire  duPuadet 
qu'il  avoit  fisit  bâtir  près  de  Troyes, 
Elle  s'y  retira  avec  queiquea-unesdc 
ses  religieuses,  et  die  y.  établit  ua 
nouveau  monastère  qui  fut  bienisl 
doté  par  les  seigneurs  des  environs. 
Héloïse  Y  vécut  plus  r  s'.ulièrenieal. 
Si  nous  eu  croyons  Abailard  ,  «  les 
évèques  Toiinoienl  comme  leur  filie, 
les  abbés  comme  leur  sœur,  et  les 
laïques  comme  leur  mère.  »  EHs 
écrivit  à  Abailard  pour  lui  deman- 
der une  règle  proportionnée  à  li 
foiblessede  son  sexe.  Elle  lui  mar- 
quott  que  celle  de  St.  Benoit  n'ayant 
été  faite  que  pour  les  Tioiniiies ,  ren- 
ferinoit  plusieurs  choses,  Iciles  que 
le  niaij^re  et  la  privation  du  linge, 
trop  dures  pour  des  iilles-  La  règle 
des  chanoines ,  qui  porloieut  du 
linge  et  qui  mangeoient  de  lavimf 
de,  lui  paroissoit  plus  convenable. 
Abailard  composa  donc  pour  le  A- 
raclet  une,  règle  tirée  des  divers 
statuts  monastiques  qui  lui  avoieot 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  le 
portrait  d'une  parfaite  religiei  il 
avoit,  disoît-il ,  «  imité  2yeu\ii, 
qui,  en  peignant  sa  V^énus  ,  avoil 
emprunté  les  traits  des  plus  belle* 
fttmmes  de  la  Grèce.  »  Abailard  qui , 
dans  rétai  où  Tavoient  mis  ses  enoe- 
mis  ,  croyoit  n'avoir  pins  rien  à 
craindre  de  la  médisance ,  s'appliqua 
ù  faire  ob.se rver  cette  règle  k  Héiuïse 
et  à  SCS  relijiienses.  Mais  il  se  trom- 
pa.  I,a  njaligml  '  prétendit  rjre  '1 
(lir(  i  lion  de  ce  monastère  lui  servoii 
de  voile  pour  cacher  son  ancienue 
passion.  Ces  discours  lobligereiU 
ainsi  qu'Ileloise  à  s'observer  davan- 
tage. Cependant  il  eut  le  crédit  de 
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faire  approuver  le  nouvel  établis^ 
sèment  du  Pari^clet  par  Innocent  IL 

Héloïse  surv  éculptutfde  vingt  ans  à 
Abailard .  £ile  ne  mourut  qu'en  i  i6S. 
lilin  fui  itihuiuéeà  c(Slé  deson  amant, 
et  dans  le  même  lombeanf  On  sup- 
posa qu'Abailaideienrlalesbrasdans 
la  tonil>e  ponr  recevoir  Heloïse.  Il 
reste  encore  au  Paraclel  une  habila- 
tion  antique  qu'on  dit  avoir  été  oc- 
cupée par  Âbaîtard ,  lorsqu'il  donnoît 
ses  leçons  de  théologie.  En  1791  le 
tombeau  d'Abailard  fut  enlevé  du 
Paraclet  et  ^voyé  à  Nogent ,  d'où  il 
a  ëté  transporlé  à  Paris  au  Musée 
àrs  inonumeus  frauçiùs.  On  a  me- 
suré cl  (Vs?iné  l'ossification  de  la 
tête  d'iltioi^e,  et  d'après  Its  rcgics 
de  i'arl,  ou  a  iaiL  àui  ces  doaiiees 
tilt  liuBte  qui  représente  celte  illus- 
tre femme.  Les  auteurs  du  temps 
parlent  avantageusement  de  Tespril 
a'Héloïse.  U  éloit  supérieur  à  sa 
beauté.  Elle  savoit  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  possédoit  les  auteurs  an- 
ciens ,  la  philosophie  ,  e\  Ivuucoup 
de  théologie.  Nous  avons  trois  de  ses 
Z^ftres,  toutes  de  feu,  pleines  d'ame 
et d'imaglualiou ,  parmi  celles  dxV- 
liBilardqui  se  trouvent  dans  le  recueil 
donné  par  Duchesne.  (  F* 9yez  ai- 
xjlrd.  )  On  7  voit  un  mélauge  bien 
singulier  du  langage      des  senti- 
mens  de  la  tendresse ,  avec  le  lan- 
gage et  les  seiitiniens  de  la  verlii. 
Qii'elle  consulte  Al)aiLTrd  eu  nuiiire 
ou  tn  directeur,  dit  le  P.  Fouleuay, 
c  esl  toujours  son  époux,  et  un  époux 
paiisiouuément  iujué  quelle  entre- 
tient. Les  Eptiresàt  ces  deux  amans, 
publiées  en  1616 ,  in-4**  >  par  d'Âm- 
boise  et  Duchêsne ,  l'ont  été  de  nou- 
veau à  Londres ,  in*8^,  et  à  Paris ,  en 
latin  et  en  français ,  par  dom  Ger- 
vaise ,  ancien  abbé  de  la  Trappe  ,  et 
par  ^T.  Hasiien,  en  2  vol.  iu-i>! 
Elles  ont  élc  iiuiléds  ])ar  Pope,  et 
par  différcns  poêles  fran»,ai5  ,  qui 
se  sont  disputé  à  l'envi  la  gloire 
de  leur  donner  en  notre  langue  les 
charmes  qu'elles  ont  eniatiu.  Colar- 
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dean  y  a  réussi  :  mais  c'est  encore 
dans  le  texte  original  qu'on  sent 
mieux  Pamed'  Héloïse ,  et  le  mérite 
lie  ses  épitres, 

*  HÉLOT  (N.  ) ,  fils  d  un  lieule- 
uaul  des  cent-suis^es  du  roi,  sous 
l^uis  XV  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
irès-scaudaleux,  luiilulé  ï Ecole  des 
Jilies  f  Paris,  167a,  in-ia.  La  jus- 
tice le  fit  pendre  en  effigie  et  brûler 
toute  rédiiion  de  son  livre  au  pied 
delà  potence.  On  en  a  £iit  une  réim* 
pression  en  Hollande. 

HEI.SSAM  (  Richard);  professeur 
de  médecine  el  de  physique  dans 
l'universilé  de  Dublin,  auteur  d'un 
Cours  de  p/ijsique  expérir/ituiaie 
imprimé  après  sa  mort.  Gel  ouvftge 
est  estimé  en  Angleterre. 

*  HELST  (  Barihoînmée  Van  der), 
peintre,  né  à  Harlem  en  iGin  , 
parvint  sans  avoir  voyagé  à  la  plus 
grande  célébrité.  Il  est  vrai  que  ne 
peignant  que  le  portrait^  qui  n'est 
l'élude  des  grands  niailr»  .s  tie  Rome 
qu'iiue  iiUi  talion  exacte  delà  un  tare, 
et  de  Florence  lui  éloil  moins 
nécessaire.  Oli  vante  beaucoup 
un  tabUaa  fait  par  cet  artiste 
pour  la  salle  du  conseil  de  guerre  à 
Amsterdam  ,  où  il  représente  un 
])aiiquet  public  entouré  des  compa- 
gnies hou rg;-oi!^»'s  sons  les  armes, 
avec  iie.->  dt-liiiis  si  vrai"-  qu'on  y  rt- 
connoU  par  U  s  (  ^o{V^^s  el  ks  liabille- 
mens  les  diverses  conàilious  des  per- 
sonnages. Selon  Descamp^,  Helst  n'a 
été  surpassé  ,  mais  avec  peu  d'avan- 
tage ,  que  par  Van  Dycl^.  «  Avant 
d'avoir  vu  les  ouvrages  de  Van  der 
Helst  (  dit  Falcouet) ,  je  l'eutendois 
mettre  au-dessus  des  Hembranl,  des 
Van  Dyck  et  d'autres  de  leur  force, 
el  je  conviens  (|iie  j'avois  beaiuoiip 
de  peine  à  le  croire.  Je  les  ai  vi;s  , 
bien  vus  ,  et  plusieurs  fois  ,  et  )e 
pense  qu'en  se  dépouillant  de  tout 
préjugé  j  on  trouvera  ^  à  certains 
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égards ,  Hehi  supérieur  aux  grands 
maitre»  ,  parcs  qu'il  est  plus  vrai , 
etc.  »  Four  parvsnir  à  ce  grand  ei 

rare  mërile,  cet  artiste  ii  cmployoit 
point  iiu  ])iiiceaii  froid  et  léché,  il 
peigrioil  d'une  itiauiere  grande.  Ses 
draperies  sont  larges  ,  ses  ligures 
bien  dessinées  :  il  mùloit  jusqu'à  la 
)»lus  ëtoniMBle  iUusien,  les  vases 
d'or  et  d'argent  ei  tous  les  accessoires. 
Ou  ignore  Tépoque  de  sa  mort.  On 
sait  seulement  qu*il  habitoit  Ams- 
terdam ,  et  qtie  son  fils  devint  boa 
peiulre  de  portraits, 

*  HELTSOK  ADE  (  ITiGolas  de  ) , 
peintre  »  né  à  Niinègue  en  161 3  , 
reçut  d'abord  li^s  leçons  de  David 
Ri  kinl,  son  beau-père;  il  quitta 
eusmue  la  maison  paternellé,  et  de- 
nieviia  presque  touie  su  vie,  soit  à 
Borne,  soil  à  V^euise  ;  il  pasaa  cepeu- 
dmit  quelque  temps  en  France  avec 
le  titre  de  peintre  dn  roi.  Cet  artiste 
peignait  if histoire  en  grand.  Ses  fi- 
gures sont  d'un  bon  goîii,  et  ses 
portraits  sur  -  tout  Tort  estimés  ; 
mais  il  u'ëtoit  pas  colonsle.  Chris- 
tine,  reine  de  Suéde,  le  roi  d'An- 
gleterre, leducde  Brandebourg  et  le 
piiuce  d'Oranoc  achetèrent  a  l'euvi 
lesouvragesdeHeltsokade.  On  ignore 
et  le  lieu  et  Tannée  de  la  mort  àt  ce  t 
artiste. 

I.  HELVÉTIUS  (  Adrien) ,  mé- 
decin hollandais ,  fils  d'un  médecin 
fiiraeuxpar  ses  prétendus  se6retft  en 
alchimie  ,  vint  à  Paris  sans  autre 
dessein  que  voir  les  curiosités  de  cette 
ville  immense,  on  plutôt  pour  débiter 
des  poudres  de  la  composilioii  de  son 
père.  Ce  reiutdc  u  ayaulpas  eu  beau- 
coup lie  buccès,  un  droguiste  lu»  lit 
présent  de  ctuq  ou  six  livres  de  ia  ra- 
cine du  Brésil  ,  qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre  la  dys- 
senterie.  Le  jeune  Helvétius  court  à 
l'hôpital  pour  en  faire  lessai ,  et 
bientôt  après  avoir -éprouvé  IVffîra- 
cité  de  son  remède  ,  1!  \v  (il  allicher. 
Tous  les  malades  Attaqués  de  Id  d^s- 
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senterie  s'aidressoieni  à  lui ,  et  il  ki 
guérÎMoit  tous.  Louis  XIV  lui  01^ 
donna  de  rendre  public  le  mmède 
qui  produisoit  des  effets  si  merveil- 
leux :  il  déclara  que  c'étoit  Vlpeca^ 
cuanka^  et  reçut  tuiile  iouis  d'or,  da 
gratihcatiou.  Son  mérite  étant  re- 
connu de  plus  en  plus  ,  il  devint 
inspecteur-général  des  hdpilaux  de 
Flandre,  et  médecin  dû  due  dt>F- 
léanSf  régent  dn  royaume.  Helvé- 
tius mourut  le  20  février  i?87,  i66 
ans,  laissant  quelques  ouvrages.  \jt 
plus  estimé  est  son  Traité  des  Mc- 
iad/es  les  plus  fréquentes ,  et  des 
Remèdes  spéc tiques  pour  les  giié^ 
rir y  1724,  -2  vol.  tn-y*^,  dont  \\  s'est 
fait  plusieurs  éditions.  La  théorie  de 
cet  ouvrage  n'est  pas  toujours  honoe} 
mais  on  y  voit  un  esprit  net  et  mé« 
tbodique ,  ei  on  y  trouve  d'excellen* 
tes  recettes. 

fil.  HELVÉIIUS  (  Jean-Chnule^ 
Adrien  ),  conseiller  délai,  preuiier 
médecin  de  la  reine,  lUftpecteur-gë- 
néral  des  hôpitaux  militaires^  mem* 
bre  des  académies  des  .  sciences  de 
France  ,  d'Angleterre,  de  Prusie, 
de  Florence  et  de  Bologne ,  né 
en  i685  ,  fut  recherché,  comme 
son  père,  par  la  cour  ef  nar  la  ville. 
Il  guérit  Louis  XV  d  une  maladie 
dangereuse  ,  dont  ce  prince  fut  atta- 
qué à  Tagc  de  sept  ans ,  et  niénU 
restîuie  et  la  confiance  de  la  reine. 
Il  mourut  en  17&5.  Helvétius  ré*, 
pandoit  avec  un  plaisir  égal  ses  lu- 
mières et  ses  revenus.  11  reoevoit 
chez  lui  un  grand  nombre  de  pauvres 
etalloit  voir  assidûment  ceux  que 
leurs  inllrnutes  retenoienl  chez  eux. 
U  légua  en  mouraul,  à  la  fatullé  de 
médecine  de  Parii.,  Luus  les  livres 
de  sa  bibliothèque  que  celte  com- 
pagnie n'avoit  pas  dans  la  sienne. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Idée  générais 
de  V Economie  atnmaie ,  in  -  8*^ , 
Paris,  1722.  Cet  ouvrage  estinutble 
est  enrichi  d'observations  tre*>-<4pn- 
dues  sur  le  trikilement  dtî  peiUe 
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vérole.  U.  Ff  inc'j^h  physico-me- 
dica  y  in  tyronuin  mtrlicinœ  gra- 
tiam  conscript<i ,  m  i  vol.  in-S**  : 
livre  compose  j>our  les  élèves  de  la 
uitdecme ,  el  (^ui  ne  seroii  pas  inu- 
tile aiuK  maître». 

tm.  HELVÉTIUS( Claude- 
Adrien),  Hls  du  précédenl,  në  à 
Paris  eu  1 7 1 5  ,  Rt  ses  '  éludes  au 

rollépp  di-  Louis  -  le  -  Grand  ,  sous 
le  fameux  P.  Porée  ,  qui  ,  trouvant 
dans  les  compositions  de  sou  jeune 
élevé  plus  d  idées  el  d'images  que 
dans  cetlct  de  m  «nlree  disciples  , 
lut  donna  une  éducation  particu- 
lière. Lié  de  bonne  heure  avec  les 
philoeophet  les  plus  célèbres  de  la 
France  ,  et  sur-toul  avec  VoUaire, 
il  voulut  marcher  sur  leurs  traces. 
11  donna  ,  eu  1758  ,  s^m  livre  de 
ÏEsprit.  La  pubiiLalioii  de  cet  ou- 
vrage eut  uu  éclat  qui  valut  à  l'au- 
teur de  longuet  et  vÎTes  pers^u- 
tiont.  Tous  les  intërèla  se  réunirent 
contre  uu  livre  qui ,  selon  TexpreS' 
sion  d'une  femme  d  esprit,  udisott 
le  secret  de  tout  le  moude»  :  des  jour- 
nalistes le  dërhiri'mil  ,  la  Sorhonne 
le  ceîisnra  ,  i'iuqu[î>uioa  de  Rome  , 
suUu  itée  par  le  clergé  de  France ,  le 
coudainna  ,  le  parlement  le  proscri- 
vit, comme  bornant  les  facultés  de 
rhomme  â  la  sensibilité  physique ,  et 
comme  encourageant,,  au  vice ,  en 
donnant  des  moiifs  trop  peu  nobles 
à  la  vertu  ;  le  conseil  le  supprima. 
En  butte  à  tant  d'ennemis  ,  obligé 
même  a  inir  rélraclalion  qu'il  ac- 
corda à  la  sût  f  lé  de  ton  causeur  , 
Helvélius  fut  du  moins  soutenu  par 
les  suffrages  des  hommes  de  lettres 
les  plus  dislingiiés  de  son  temps  : 
pcnt-ètre  aussi  lut-Utonsolé  par  les 
plaMrs  de  celte  f^loire  qu'il  a  voit 
tant  désirée  et  qu  il  pajroit  si  ^tber. 
Son  livre,  fraduil  cbtT!»*  presque  tou- 
tes les  langues  de  i  Europe  .fui  par- 
tout lu  avec  avidité.  Humk^  et  Ro- 
bertsou  en  parlèrent  coiiuut::  d'un 
ouvrage  supérieur  ;  la  Suéde,  la 
T.  TIU. 


Ru^^i'»  ,  rAlleitiaguv  ^  t  l'îlalie  re- 
tenta enl  d  étoges  non  moins  hono- 
rables t  deux  cardinaux  uniimt  mê- 
me ,  mais  en  secret  ,  leur  suflrage 
à  celui  du  public  ;  Tun  d'eux  man- 
doit  à  l'aotenr  qu'on  ne  conoevoit 
pas  à  Rome  Ja  sottise  et  la  méchan- 
ceté de  ses  (  nuemts.  Hclvétius ,  d^ 
puis  les  désagrémens  qu'il  es»ujaà 
i'occasiou  de  rcl  ouvrage ,  fit  un 
\ov:is;t  eu  Angleterre  en  1764,  et 
un  autre  eu  Prusse  en  i7*i'S.  Fré- 
déric voulut  le  ^oger  dans  son  j>û- 
lais  ,  et  l'avoir  toujours  a  sa  taille. 
Revenu  en  France ,  il  passoit  la  plus 

Srande  partie  de  l'snnée  à  sa  terre 
e  Voié.  Bon  mari ,  bon  père, 
content  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans,  il  y  goûioit  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  doiTiesiique,  I!  s'y  Hvroit 
sur-toul  à  son  iurl'uKUion  dcmi- 
iiante  ,  à  la  bienfaisance.  Il  chei- 
choit  par -  tout  le  mérite  pour  le 
secourir  :  il  fiiisoil  une  pension  de 
deux  mille  liwes  à  Marivaux»  et  une 
de  trois  mille  livres  à  Saurîu  de 
lacadémie  française.  Il  étoit  dans 
ses  terres  trop  jaloux  de  la  chasse 
et  de  quelques  autres  droits  léodaux  ; 
mais  si  ses  vassaux  on  ses  ferîuiers 
essuyoit ut  quelque  perle  ,  il  Itur  lai- 
soit  de»  remises,  et  souvent  leur 
donnoit  de  l'argent.  Ce  philosophe 
doux  et  humain  prolongea  son  sé- 
jour à  la  campagne  pendi^^t  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  et  Le  spec- 
tacle d'une  misère  qu'il  ue  pouvoit 
soulager ,  dit  Fauteur  de  sou  Eloge , 
lui  rendoit  triste  le  séjour  de  Paris. 
Il  faisoit  cependant  de  grands  biens. 
Tous  les  jours  ou  inlroduisoil  chez  ' 
lui  ,  avec  beaucoup  de  mystère , 
quelques  nouveaux  objets  de  sa  gé-' 
nérosité.  Souvent ,  en  leur  présen- 
ce, il  disoità  son  valet  de  chambre: 
«  Chevalier,  je  vous  défends  de  par- 
l»^r  de  ce  que  vous  voyez  ,  même 
aprcs  ma  uioit.  )?   Tl  lui  airivoit 
quelquefois  d  étend» e  ses  hbéralités 
sur  d'assez  mauvais  sujets,  et  on 
lui  en  faisoit  des  reproches,  a  Si 
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)  etois  roL ,  disoil-il ,  j«  les  corrige- 
-  rois  ;  mais  je  ne  suis  9ue  riche ,  et  U& 
sont  pauvres  vje  dois  les  secourir.  » 

îl  mourut  le  26  décembre  1771. 
HelvétiiHs  avoit  aimé  beaucoup  les 
femmes  limais  sans  passiou ,  et  eu- 
Iraiiié  par  les  sens.  11  n'a  voit  pas 
dans  l'amilié  de  préférence  exclu- 
sive; il  y  portoil  plus  de  procédés 
/       ^ue  de  tendresse.  Ses  amis,  dans  leurs 
peines ,  le  Uou  voient  sensible ,  parce 
qu'il  ëtoitbon  ;  dans  lecours  ordinaire 
de  sa  vie ,  ils  lui  étoient  peu  néces- 
saires. Il  aimoit  ù  faire  penser  ceux 
qu'il  en  croyoil  capables  ;  il  disoit 
qu  il  alloit  avec  evix.  à  la  chasse  des 
idées.  Il  ciaigiiuil  le  commerce  des 
grauds;  il  avoit  dubord  Avec  eux 
l'air  de  l'embarras  et  de  J'ennui.  Il 
a  aimé  la  ^oire  avec  passion ,  et 
c'est  Ja  seule  qu*ilait  éprouvée.  » 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  1?é  l'Esprit, 
1758,  in-4'*      ^  «olumes  in-8*'. 
Ou  dispute  encore  ^aujourd'hui  sur 
Je  iirJnte   littéraire  de   ce  livre. 
Voltaire  le  irouvoilreuipli  de  vét  ilés 
triviales  débitées  ave(   emphase , 
déaué  de  méthode,  cl  ^âté  par  des 
contes  indignes  d'une  production 
philosophique.  Cette  critique  n'a  pas 
été  adc^tée  par  tous  les  philosophes. 
L'ouvrage  aHelvétius  leur  paroit 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  ,avec 
de  Ja  pureté  rf  souvent  de  rélégauo?, 
conçu  ef  rédigé  avec  une  méthode 
supérieure.  Cependant  ils  sont  for- 
cés d'avouer  qu'il  manque  de  rapi- 
dité dans  la  marche ,  et  d'éloquence 
dans  le  stjle;  qu'il  pèche  souvent 
par  des  ligures  rechc nuées,  par  une 
fausse  duueur  et  de  iroids  ornemens. 
Il  y  a  peu  de  livres  où  l'art  de  dé- 
velopper un  vaste  système  d'iflécs 
abstraites  ait  été  porté  plus  loin. 
Mais  ce  système  est  dangereux  en  | 
niétâptiysique,  et  pernicieux  en  mo- 
rale. En  voulant  prouver  que  l'es- 
prit de  l'homnie  se  rapproche  de 
celui  des  animaux  ,  et  que  les  hom- 
mes ,  dans  les  devoirs  les  plus  sa- 

«cés  et  dauf  kt  seaiiinens  l«s  plus 
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tendres,  ne  sont  dirigés  que  par  leur 
intérêt;  il  avilit  la  vertu ,  ébranla 
les  fondemens  sur  lesquels  reposent 

les  mœurs  ,  l'amour  paternel  et  l'a-^ 
mitié.  Sou  affectation  à  rappeler  det 
coutumes  scandaleuses,  des  usages 
vicieux  dont  il  prétend  expli([uer 
Ico  pi  iucipea,  peut  encore  être  très- 
Uaugereuse ,  puisqu'elle  tend  à  prou- 
ver qi/e  les  idées  de  uice  et  de  f^erlu 
dépendent  du  climat.  L'auteur ,  quî 
paroit'pénétré  du  désir  du  bonheur 
des  hommes  «auroit  dû  rechercher , 
avec  plus  de  soin,  les  véritables 
moyens  de  le  leur  procurer.  II.  Zc 
Hvnheur ^  poème  en  six  cba?it«  , 
i  iM  2 ,  177-,  avec  des  fragment  de 
<jiiL'i4ues  Epïlres.  Ce  poème  offre 
quelques  beavix  vers  ;  mais  le  fond 
de  l'ouvrage  est  une  déclamation 
écrite  d*un  style  quelquefois  bril* 
lantf  et  plus  souvent  dur  et  forcé. 
IXins  cçt  ouvrage,  au  lieu  de  pla- 
cer le  bonheur  entre  la  vertu  et 
familié  ,  il  le  fait  consister  exclu- 
sivement dans  la  culture  des  lettres 
et  des  arts.  La  poésie  d'Hehéiius 
est  j^lus  emphatique  que  sa  proâe  , 
et  bien  moins  claire,  bien  moins 
coulante.  On  a  publié  ce  poëme 
avec  un  Eloge     l'auteur.  HI.  IJ\f 
l'Homme ,  2  vol.  in-8*;  ouvrage 
non  moins  hardi  que  le  îivrede  l'^s- 
prû.  f, 'auteur  veut  peindre  l'hom- 
me tel  que  la  nature  et  la  société 
L'ont  fait  dans  ti^'us  les  temps  el  dans 
tons  les  lieux.  S'il  ne  saisit  pas  tou~ 
jours  bien  son  objet,  on  voit  an 
moins  qu'il  Ta  bien  étudié.  Le  pa- 
radoxe ,  que  a  les  hommes  naissent 
avec  les  mêmes  talens ,  et  qu'ils  doi^ 
veut  tout  leur  esprit  à  l'éducation  ,  » 
y  est  ]iré?f-îité  sous  toutes  !cs  fnffs 
possibles.    Les  conséquences  qu  on 
peuj^  tirer  de  ce  livre  seroient  eu- 
cbre  plus  funestes  que  celles  qui  ré- 
sultent du  livre  de  VEsprit^  parce 
que  l'auteur  écrit  d'une  manière  plut 
naturelle,  et  sy  explique  avec  encore 
moins  de  ménagement.  Il  y  montre 
d'ailleurt  una  aigreur  et  un  empor- 
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temeiît  conlre  1rs  ennemis  de  la  phi- 
Josojilue  ,  qui  s'accorih.ul  peu  avec 
la  ||ouceur  qui  caiacUrisoU  Plvlvé- 
litts.  Cet  écrivain  étoit  maitre  ct*hd- 
tel.  de  la  reine,  et  iljavoil  €t«  fer- 
mier-général, place  qu'il  qui  lia  pour 
cultiver,  sans  distraction  ,  les  lettres 
et  la  philosophie.  Lorsqu'il  s'en  dé- 
mit ,  il  y  avoit  six  mois  qu'il  solli- 
citoll  sa  retraite  dr  s  ft  i  iiies  avec  iiii- 
taiK  (i  ardeur  qu'un  aulie  tai  etil  tnin 
à  s'en  procurer  l'entrée,  aussi  le 
€0ntr61eur-gétténd  Machaull  lui  dit: 
«  Voua  n  aies  donc  ya$  insatiable 
comme  les  autres.  »  M.  Bastten  a 
publié  à  Paris,  en  1791 ,  \uie  belle 
édition  complète  des  (Euotes  d'Ilel- 
vélujs  ,  en  5  vol.  in-8".  Dinis  ccttr; 
Villon  le  livre  de  VF.}<pr}f  a  élé 
corrigé  sur  un  exetnol  ure  non  lar- 
touué  ,  et  tel  que  l'auleur  l'a  toU 
eonipoaé.  En  179^,  la  muntcipalilé 
de  Paris  donna  le  nom  à*Helvéiius 
kUi  me  Sainte>Ânne. 

*  IV  HELVÉTIUS  (  Madame  ) , 
felle  du  comte  de  Ligneville,  allume 
à  la  maison  de  f-ormiiu'  ,  n*'e  en 
1719,  au  chaleau  de  1-ilmk  ville  en 
Lorraine  ,  devenue  répousse  ciu  pré- 
cédent, habita  long-temps  les  terres 
de  son  mari,  et, plus  ordinairement 
celle  de  Voré ,  où  son  occupation  ha- 
bituelle éioitde  visiter  les  pauvres  et 
les  malades,  accompagnée  d  u  .  chi- 
rurgien et  (Ttînc  <^n-\)y  de  la  charité. 
Lorsqn'Hel \  ;  lu  s  tul  persécul<4  pour 
mw  livre  de  fJz^spn'f  ,  un  h  oui  nu  en 
crédit  écrivit  à  sa  femme  pour  ren- 
gager à  obtenir  du  philosophe  une 
rétractation  déshonorante.  Elle  re- 
poussa sa  proposition  ,  résolue  à 
s'expatrier  ,   sil  le  lalloit ,  plutôt 
qu'à  iaire  tléchir  la  conscience  de 
sou  mari.  Après      mort,  elle  se 
retiraà Auteuil,  où  si  tnnison,  com- 
me  celle    de   nufl  iUie  (iuoffnu  , 
devint  uu   point  cie   réunion  des 
lionimes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences,  les  arts  et  les  belles 
kttres.  La  Boche,  Cabanis ^  Gal- 
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lois  ,  lui    ont   lermé  les   veux.  ' 
Francklin  la  vei\pit  voir  tous  les 
jours  ;  l'abbé  MorelJel  passa  pen- 
dant dix  ans  trois  jours  de  la  se^ 
maine  çbes  elle.  Turgoi  ratmn  ien<* 
dremeiit  ;  'Champion  prétfoit  nnr* 
plaisir  extrême  à  sa  cenversaiioiikt 
QuoiijuVllH*  ne  sût  rien,  et  «e  ré- 
Héehita  rieu  de  ce  qu'elle  disoit 
(ile  plaisoit  toujours,  et  instruisent 
quelquefois.  £lle   se  moquoit  (!(é^ 
prétentions  nobiliaires.  Le  maré- 
chal de  B"^,  son  parent,  lui  re- 
prodioit  un  |our  de  ne  pas  con-* 
noitre  sa  iamille ,  de  ne  pas  pren«« 
dre  le  deuil  d'un  parent  illustre^ 
«  Je  ne  sais  si  j'étois  de  sa  famille  , 
répondit  -  elle  an  maréchal,  mais 
sayoit-il  s'il  étoil  de  la  mienne  ?  » 
M.ifl.itne  ïlelvétius  mourut  à  An- 
teinl  et  fut  inhumée  dans  son  jardin. 
R  Vous  ne  savez  pas ,  disoit-elle  ui%  ' 
jour,  en  s'y  promenant  avec  Nap^' 
it'on ,  combien  on  peut  trotiver  de 

bonheur  dans  trois  avpens  de  terre,  n 

.  » 

*  V  HFf.VFTIt^S  (  Jean  )  ,  dé 
la  même  lamilleque  les  prérédens , 
lils  (l'un  né«;(Kianl  d  Aiuslerdam , 
qui ,  lurl  ver^é  dans  les  langues  latiuc» 
ei  grecque,  les  enseigna  liii-mémn 
de  bonne  beore  à  son  lib,  lequel ,  i 
l'âge  de  i5'  ans,  postédoit  déjà  Dé* 
mosthènes  à  fond.  11  en  apprit  pat 
cœur  les  plus  belles  harangués ,  et  il 
en  réta1)lit  quelques  leçons  viciruses  ' 
avec  la  i)lus  jurande  sagavilé.  Il  pour- 
suivit et  ariu'Vii  ses  elud^  à  l'acadé- 
mie d  Llretht.  Son  pcre  en  mourant 
lui  laissa  une  fortune  considérable  ; 
mats ,  livré  tout  entier  aux  sciences,  * 
Helvétius  en  abandonna  la  gestion  . 
ù  uu  homme  d^aSaires  qui  abusa  do 
sa  confiance  et  le  ruina.  Sa  biblio- 
thèque fut  le  seiil  di'l)ris  qu'il  sauva 
du  naufrage  de  sp«^  biens.  Quelque 
temps  après ,  menacé  encore  une 
fois  de  la  perdre  ,  il  en  dut  ia  con- 
servation à  la  générosité  d*un  dn 
set  amis,  M.  Bergmanwuy tiers ^ 
écbevin  dé  la  ?tlU  d'Amsterdam.' 
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Il  ojbiîntt  ftT  la  pfoteclion  d'un 
«uire  Méceue,  le  ^orgmestre  Hm- 
•etaer,  une  place  peu  avantageuse, 

•  mais  qui  cependant  lui  siifTil  pour  se 
luelirtî  (léâorrîiaisà  l'abri  des  risques 
qu'il  veuoilde  courir.  Helveliiis  per- 
fectionna, par  des  voyages  ,  l  éduca- 
tion soignée  qu'il  avoit  reçue.  Il  a 
Récrit  en  l>eaux  irert  UUiis  sou 
•  Toyage  en  Angleterre ,  aoos  le  Uirè 
à*lur  Briia/tnicum.  8e  troa^ant  à 
Caniliridge ,  il  ïvX  voir  «veo  ^el- 
ques  Anglais  la  statue  du  grand 
Kevrlou.  Une  a^raignée  avoit  tendu 
g^i  loile  Hur  la  icte  de  cet  illu&lre 
philosophe.  Ueivëlius  se  relire  de 
sa  Cuinpaguie,  et  il  revient  im 
uiouieul  après  «  uiuui  d  ua  graud 
balai  dont  il  &e  sert  pour  réjMirer 
l'injure  de  Tiiuecte  impur.  Ce  trait 
da  vénêratioti  plui  siugulièrenaent 
aux.  Anglais  y  qui  manquèrent  tom- 
lier  aux  genoux  d'Helvëtius*  Na- 
lurelkment  enthousiaste  ,  quel- 
ques foi'î  même  singulier,  il  étoil 
tout  eaûcr  à  l'objet  qui  ToccupoiL 
Se  trouvant  à  Paris  à  rapproclie 
d'un  phénomène  iuiportanl  qui  ex.- 
çiloU  la  curiosité  de  tous  les  astrono- 
mes |.  il  s'imagina  qu'il  pourrait 
mieux  l'observer  à  Franeker  en 
Frise;  il  part  aussitôt  pour  cette 
villB  t  et  ^l'observation  faite ^  il  re- 
tourne dè  suite  à  Paris.  Helvétius 

ioignoit  à  une  érudition  très  vasle 
a  connoissauce  d  un  grand  nombre 
d'idiônies  tant  anciens  (y  compris 
ceux  de  llifrient  )  que  modernes.  Il 
avo.t  beaucoup  d  habileté  et  de  sou- 
niasse*  dans  les  exerdcea  dn  corps. 
Sa  mémoire  ëtoit  prodîgieute;  il 
récitoit  des  chantsentiers  dnomëre^ 
de  Virgile  »  de  Locain ,  du  Tasse  , 
de  Milton.  Quoique  d'une  |ietile 
taille,  et  d'une  cotnplexion  peu  ro- 
buste, il  fut  inutesa  vie  inurnienlédes 
douleurs  de  la  colique  de  Poitou;  il 
avo't  une  voixde  tonnerre,  qui, jointe 
à  une  action  pleine  de  feu,  douuoit 
au  récit  qu'il  faisoit  de  ses  v«rs 

«M  Ibrci  ai  nmfzpMtiMii  unique. 


UKLV 

Nous  n'aTODS  de  lui  qn*un  racaail 

peu  volumineux  de  poésies  latin»,, 
sous  le  titre  de  Jani  Heh>etii  P$ë^ 
rnaiay  edcnte  haiweutio  Sanit-' 
///V> ,  Leyde  ,  1782,  iu-8°;  el  deux 
feuiUes  détachées inlitnlées  Anec- 
dota  Jlelvetiana.  Ces  poésies  icut 
partagées  eu  deux  classes ,  I^Ie^luca 
et  Lyrica ,  il  n'a  dans  rélégie  m 
l  en  jouemant  d'Ovide,  ni  la  moUesee 
de  TibuU%  mais  beaucoup  de  Toiev»- 
lion  de  Properce.  Son  go6t  lepor» 
toit  vers  le  grand,  le  sublime,  Amt 
dans  l'ode  >1  est  peut-être  au-des- 
sus de  tous  ses  contemporains.  La 
hardiesse  de  ses  expressions  el  de 
ses  images  lé  rend  par-ci  j^wr-là 
un  peu  obs  ur.  Lamitié,  le  patrio* 
tiame,  la  liberté ,  sont  ses  divini- 
tés favorites.  Dans  une  élégie  iUP. 
Burmann  le  second  il  se  trouve  oes 
prédictions  frappantes  sur  le  sort 
delà  république  hollandaise  ,  et  une 
plAs  singulière  encore  sur  la  révola- 
tion  américaine.  Sa  pièce  snr  la  mort 
de  son  intime  ami  Hiiiloopen  laf- 
ferla  au  point  de  lui  causer  une 
hiaUilie  très-sérieuse.  Il  est  mort  à 

la  fleur  de  son  âge  eu  17   Sa 

pierre  s^krate  que  Ton  yoît  à 
Nimègue,  |^rte  une  inscription 
simple,  où  il  a  lui-même  exprimé 
sou  espérance  d'une  glorieuse  im^ 
mortalité. 

m^r.VICUS  (  Christophe)  ,  né  en 
i58i  ,  luort  à  la  îleiu  de  son  âge, 
le  10  septembre  1G16  ,  remplit 
avec  honneur  une  chaire  de  langues 
orientales  dans  l'académie  de  Giei» 
san ,  et  laissa  quelques  ouvrage».  Lca 
plus  connus  sont ,  L  Théâtre  Ai*' 
torique  et  chronologique ,  in-folio , 
Francfort,  1666.  C'est uu recueil <ie 
Tables  de  chronologie  assez  exactes, 
quoique  non  exemples  de  fautes,  et 
défigurées  par  un  allachemeiu  peu 
r^Hl.chi  aux  rêveries  d'Annius  d« 
Vilerbe  el  du  faux  iiérose.  11.  âSy- 
nopsis  Aistariœ  universat/s  ad  a#^- 
nt/m^  t6ja ,  iu-4*,  1637. 
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HELVIDIUS,  fameux  arien  ,  dis- 
ciple d'Auxence,  proscrivoil  Jn  vir- 
ginité de  !\Iarie  ,  el  soutenoil  (ni'a- 
urcs  la  nuissaaee  de  J.~C.  la  bamle 
vierge  avoU  Ibu  des  enfans  de  Si. 
Jofleph.  Il  Tivoil  dans  le  4*  «i^e- 
S.  Jërôme  Ta  combat tn. 

♦  1.  HELWIG(Jean),  médecin, 
né  à  Nuremberg  eu  1609,  exerça 
sou  art  dans  sa  \iUe  natale  et  à 
Batitbofane  »  oà  il  mourul  eu  1674. 
Il  a  donné,!.  Mphabetum  iatri- 
tnm ,  hoc  eêt  brepis  toitus  me-  ' 
dicinm  Jlippocratlœ  in  paucoâ  ia- 
buias  redactœ  c/elineatio  ,l!ioT\heT' 
gîE  ,  i63i  ,  iji-Fot  11.  Observaiio- 
nes  p/ijsico-mtdicœ  post/iumœ  , 
AiiguslsB  Viudelicovum,  1680,  ui-4°, 
avec  les  uoles  de  Luc  Scroeck,  qui 
est  raiteur  de  ce  recueil. 

*  lî  HKLWIG  (  Jean  OUon  ),  né 
eu  1  hurmge  en  l654,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Er~ 
ford  en  11)76.  I-e  ^oùL  des  voyagea 
ieconduisitsuccessivemeutà  Amster- 
dam et  à  Batavia ,  enPoriugol,  eu 
Italie  y  en  Angleterre  et  en  Dane- 
noarck  :  il  mourut  à  BariUh  en  Sy- 
rie en  1698.  Ou  a  de  lui ,  Introi- 
tus  in  veram  et  inauditam  phjsi- 
cam  ,  Batavii,  1678,  in-4*';  Ham- 
l)urgi ,  1680,  in-8^;  Heidelhergœ , 
ibbo  ,  iu-i2  ,  avec  deux  de  ses 
Lettres ,  Tune  «ur  la  Pierre  philo- 
eopÂûley  et  Tautre  aur  la  Société 
de»  fièree  de  ia  Rose^Croix* 

t  HELYOr  (Pierre),  religieux 
picpus  ,  connu  sou»  le  nom  du  P. 
Hippolyle,  né  à  Paris  eu  16B0, 
d*une  bonne  famille  originaire  d'An- 
gleterre, fit  deux  voyages  à  Rome, 
et  parcouirut  toute  llialie.  Ce  Fut  là 
qull  recueillit  les  principaux  mé- 
moires pouTsmi  Histoire  des  ordr  es 
monastiques  ,  religieux  et  mili- 
tains  ^  et  des  congrégations  sécu- 
.  Hères  de  l'un  et  de  F  autre  sexe  , 
i^ui  ont  été  éiaùlits  jusqu'à  p/if- 
eenti  contenant  leur  origine,  fou- 
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dation ,  progrès  ,  évén^mens  consi' 
dèrables  ,  leur  décadence ,  suppres" 
s  ion  nu  reforme  ,  les  vies  de  leurs 
Jondaiturs  ou  réformateurs ,  avec 
des  figures  assez  fidèles  de  leurè  • 
habiilemen» ,  Paris  ,  1714,1710, 
en  8  vol.  in-4*î  !•  |fremier  pariit 
trf  1714.  «Cet  ouvrage  ,  fruit  d*Un 
travail  de  ans,  est  plein  de  sa^ 
VBuies  rechercliefi  ,  e!  plus  exact  , 
quoiqu'il  ne  le  soit  p.ns  loujours  ,  que 
ceux  des  écrivains  qui  l  avoient  pré- 
cédé. Son  si} le,  sans  être  élégant  , 
a  dv  naturel  et  de  la  uetlelé.  On 
împrimqit  le  5*  vol.  de  celte  Hia- 
loire ,  lorsque  Tau  leur  mourut  A  Pic* 
pus  ,  près  Paris,  le  5  janvier  1716, 
Nous  n'avons  aucun  livre  dans  notre 
langue  qui  s'clende  autant  sur  les 
ordres  religieux  :  il  fut  coulinné  par 
un  de  SCS  conircres  ,  Maxim  1  lieu 
Bullot,niort  en  174^»  <l"i  écrivoit 
mieux  qu'Hélyot ,  et  qui  a  donné 
un  Conmentaire  sur  la  règle  de  S. 
François,  qui  fut  estimé  dans  son 
ordre.  11  a  paru  une  espèce  é^Âhr^ 
de  son  ouvrage ,  Amsterdam ,  1791 , 
4  vol.  in-8** ,  pour  les  religieux  ,et 
autant  pour  les  militaires.  Cet  Abre'- 
gé  ,  fort  inexact,  n'est  recherché  que 
pour  les  ligures.  Le  P.  lïélyot,  aussi 
pieux  que  bavaut ,  a  donné  quelques 
livre»  de  dévotion,  dont  le  plua 
connu  est  le  Chrétien  mourant  p 
1705,  in-ift....  (  Ployez  &^iorr  et 

ËLTOT.  ) 

*HË9r(ARD (Urbain),  chirurgien 
du  cardinal  d'Armagnac,  exerça  son 

art  ^ans  le  Rouergue  vers  la  fin 
du  16''  siècle;  lia  publié  uu  ouvrage 
intitulé   Pechcrches  de   la  vraie 

analomle  des  dents  ,  nature  et  pro- 
priétés dlœlles  f  Lyon,  1  "183,111- 
8*.  Peu  d'auteurs  avant  lui  avoient 
aussi  bien  tratté  de  la  sLiucture  des 
dents. 

t  HEMELAH  (  Jean  ),  sa  va  m  an- 
tiquaire, ué  a  i.a  Haye,  fui  dabord 
poêle  el  orateiu".  Gronovius  le  com- 
pare à  Allicus  pour  sa  probité,  son 
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'  (oAt  pour  la  vie  tranf|ui1le ,  son  dé- 

'  dai  11  pour  le»  bouaeii  ri*  H  les  emplois 
publics.  {}  pa.-sa  à  Uon  e  six  anu«îes 
dans  le  p  »!rtts  du  turdmai  Cesi  ,  el 
y  liî.  J  '  Pa!i"^'  \'i  ique  du  pape  Clé- 
nu  ni  fJil ,\\vÀ  f  i  î«i  bien  accueilli, 
(jiMMi  lui  ulTu  Topliou  de  la  pliue 
de  b.hUolîiûtaire  du  Valiiau  ou  un 
rictie  béiiilfice'î  il  accepta  le  béné- 

[fice\  et  l'ut  iioîumé  chauoiiie  Je  la 
cathédrale  d*ÂUYers.  Hémeiar  éioit, 
nu  côté  de  su  inerte,  onde  de  Jacques 
Colins  ,  célèbre  par  sou  habileté 
daus  les  langues  ori»»nlalrs  ;  il  lui 
ausîsi  l'ami  du  célèbre  Grolius.  On  a 
de  lui  ,  ï.  L\rp(>.si//o  ////// 
imperaluruni  Romaiwrum  à  Julio 
Cœsare  ad  Heraclium  è  musœo  Ars- 

,  cAoiano.  Ce  livre  n'est  pas  coniinun, 
et  a  cependaut  été  imprimé  quatre 
fois.  La  première  à  Anvers  en  1614 , 
à  la  suite  d'un  ouvrage  de  Jacque!> 
Birc.18  ;  la  seconde  en  161^7  ;  la  troi- 
sième a  An^sleidam  en  1 658  ,  \u-/{^  ; 
el  enfin  in-fo'io  en  1654-  CVst  uu  re- 
cueil de  médailles  précieux.  Hémeiar 
eut  cependant  la  modestie  de  ne  pas 
Tonloir  mettre  son  nom  à  la  lèted*un 
livre, qui  auroU  fait  à  tout  autire  sa- 
vant une  réputation  dont  il  eût  été 
jaloux.  11.  1^oc;nata  mulla  sjmrs/'m 
edifa.  H 'int'îar  nionrut  en  16  jo.  On 
Jappeiie  quelquefois  UaMELAR. 

RÉMÉRÉ  (Claude) ,  bibliothé- 
Cttire  de  8or bonne,  mort  à  S.  Quen- 
tin ,  dont  il  éloit  chanoine,  vers  le 
milieu  du  17®  siècle,  laissa  divers 
e'crils.  Les  plus  connus  ont  pour 
titre  :  l.  Ud  academiâ  Parisiensi  , 
qualis  primo  fuit  in  Insulâet  epis- 
çoporum  scÂolis,  1637,  in-4^  H- 
De  Schotis  i633, in-8". 

IIL  Jugu5tœ  Vcromànduorurtty  Pa- 
ris ,  1643  ,  iu>4'*. 

•I  HÉMITHÉE,  Marseillaise ,  ma- 
fiée  a  Mar&dius ,  citoyen  de  la  même 
ville,  eut  le  mallicnr  d'iuspirer  la 
plus  «violente  passion  à  un  îeuue 
bomme  qui  l'avoil  vue  dans  nue 
iéte  publi(^ue ,  U  saisit  le  luoiueut 
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oii  cette  -femme  se  trouvoU  seiile ,  €t 
voulut  user  avec  elle  de  violeuce; 
mais  elle  s^élaaça  sur  1  epée  qu'il  por* 
toit  j  et  se  tua.  Martidius,  arrivé  sur 
ces  entrefaites,  se  perça  de  la  nièUM 
épée  sur  le  corps  de  sa  femme. 

*  IlEMIttELlNCK  (Jean),  peintre, 

né  à  Damuie  près  Bruges,  vers  i  j5o, 
regardé  ronni>»>  le  nieilîeiir  peiîi- 
Ire  llamanii  de  bou  siècle  ,  s'éloit 
(•iinMe  (omme  simple  soldai  ;  mais 
aprcs  beaucoup  de  peines  el  de  lati- 
giies  ,  étant  tombé  malade ,  U  se  vît 
t  éduit  à  la  dernière  extrémité  dana 
I  hôpital  de  Saint-Jean  de  Bruges. 
Quelques  ouvrîmes  que  ce  malbeu-' 
nnx  peintre  y  fil,  montrèrent  ses 
'aUns.  On  obtint  son  congé  et  il 
lit  pour  riiôpital  un  tableau  repré- 
sentant  une  nativité  de  J.  C.  C'est 
vers  ce  temps  qu'il  a  peint  la  fa- 
meuse chdase  de  sainte  Ursule ,  eù 
il  a  représenté  ,dans  plusieurs  corn* 
pariimens ,  le  martyre  de  la  sainte 
et  des  onze  mille  vierges.  Il  a  égalé 
Van  Dvi  k ,  el  daus  quelques  parties 
il  l'a  surpassé.  Il  a  suivi  rancien 
iK:.oe  de  peindre  h  IVan  d'œufs  , 
quoique  la  peinhire  à  I  hiiile  fut  cou-  ■ 
nue  de  son  lempa.  On  voit  uu  ta- 
bleau de  lui  au  Musée  Napoléon;  il 
représente  saint  Càristapieportani 
l' Enfant' Jésus. 

UEM.MEULINUS  (  Félix  xMailéo- 
lus  ) ,  chanoine  et  chantre  de  Zu- 
rich en  1438,  perdit  ses  bénéfices , 
et  fut  mis  en  prison  pour  des  satires 

(  onlre  sa  patrie  et  le  clergé  séculier 
et  régulier.  Ses  Opuscu/eSy  en  dcmc 
parties  ,  Vvne  et  l'autre  in  -  fol.  , 
sans  in:Iitaiio!i  de  lieu  et  d'année, 
en  caractères  gothiques,  sont  très- 
rares;  la  première  l'est  plus  que 
la  seconde.  Dans  celle-ci ,  on  trouve 
Dialogus  de  nobiutaie  etn/stici^ 
laie  ,  etc.  Daus  l'autre  ;  Tractatus 
contra  validas  mcndicantes  ,  Beg^ 
haidos  et  IJleg/iinos ,  Monac/tos  , 
etc.  Ses  opuscules  sont  de  véritables 
lace  lies  ç[ui  manquent  de  line&se. 
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•  HEMMING  (Sixte  de)  ,  né  en 
l555  ,  daïis  une  petite  ville  de  la 
}>roviuce  de  Frise,  Ht  ses  premières 
eiu(ies  à  Groningue  ,  et  passa  de  là 
à  Cologne ,  où  il  s'appliqua  aux  ma- 
ihëiDatiques  et  à  la  médecine.  Il  mou- 
rul  ver»  Taiii  i$86.  Son  traité  De 
jfstrolc^ié  raiione  ei  experientid 
refutaUL  liber  tt/ms,  Ântverpta  , 
i385  ,  in-4**i  prouve  que  fon  opi- 
iiiou  sur  l'astrologie  ëloit  plus  éclai- 
rée que  celle  de  ses  confrères.  L'as- 
trologie eut  anciennemeiil  tant 
d'iuilueuce  sur  la  médecine,  qu'elle 
s.aYOtt  presque  réduit  cette  Bcience  à 
UB  {lur  charlatavisme. 

lîEMMINGA.    rores  SiiXJE, 
VIL 

^HEMMINGFORD(WaIter  de), 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Gisborough  dans  le  comté  d'Yorck, 
ve'ciiî  dans  le  i4*  siècle,  sous  le  règne 
d  Edouard  111  ,  et  fut  auteur  d'une 
HUioire  qui  conimeuce  à  la  cou- 
quête  des  Normands  et  finit  au  règne 
d*£dott«rd  II  (depuis  l'an  1066  jus- 
qu*ien  i5o8.)£lleestécrite  avec  beau- 
coup  de  seiii  et  dVxactitude ,  et  le 
style  en  est  assez  bon  pour  le  temps. 
Gale  en  cite  cinq  copies  manuscrites  ; 
deux  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  nue  au  bureau  des  généalo- 
gies (  Herald  6'  olVite  ) ,  uuc  a  la  bi- 
bliothèque de  Collon  ^  eC  celle  qu'il 
potflédoit  lui-même.  Himmingford 
mourut  i  Gisborough  en  i347. 

HEMMINGÎUS  (Nirolns),  në 
en  i5i3,duus  1  liç  de  Lalaiid,d'ua 
forgeron,  étudia  sous  Mëlanchihon, 
dont  il  devint  Famiet  dont  il  adopta 
la  doctrine  :  il  fut  fait  ministre,  puis 
professeur  d'hébreu  et  de  tliéologieà  < 
Copenhague,  et  ensuite  chanoine  de 
Roschild.  ilemniiugiii.s  p  snya  quel- 
ques disgrâces  de  la  pari  des  lulbé- 
l  iens,  qui  le  soup^ounoient  de  pen- 
cher vers  le  calvinisme,  et  devint 
a%'eugle  quelques  années  avant  sa 
wort  ^  arrivée  en  1600.  On  a  de  hii 
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plusieurs  ouvrages  pen  estimés ,  ex- 
cepté ses  0/;z/5r,'//r9  théologiques  ^ 
doulon  fait  ças  thr/:  It  s  calvinistes, 
et  qui  furent  imprimés  à  Genève 
en  i5G4,  iu-fol. 

HEMON,  prince  Ihâiain»  aima 
tellement  Anligone,  fille  d*(E[dipe 
et  de  Jocaste,  qu'il  se  tua  lui~ 
même  sur  le  tombeau  de  cette  prin- 
cesse. 

*  HEMRICOURT  (Jacques) ,  gen- 
tilhomme liégeois ,  chevalier  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Mal  le^ 
mort  le  18  décembre  i4o5 ,  a  donné 

le  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye  , 
avec  fig. ,  Bruxelles,  157!^,  in- fol. 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édition  , 
î.i.'  ge  ,  1  791 .  Cet  ouvrage  a  été  d'uu 
grand  secours  à  tous  li  s  g('nt'alf)- 
gistes  des  Pajs-lias.  Si  on  n'y  peut 
lire  sans  quelque  émotion  i'hisloijFO 
de  la  valeur  un  peu  dure  et  barbare 
de  ce^'héros  de  la  féodalité,  ou  doit 
Lonvcnir  aussi  qu'elle  présente  des 
traits  de  franchise  et  de  probité  de- 
vrnns  bien  rares  dans  des  siècles  plus 
pnjicés  et  plus  ëlégaus.  S'ils  s'éga- 
roienl  quelquefois  dans  l'idée  qu'ils  i 
se  laisoieut  du  point  d'honneur  , 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous 
eu  ayons  une  notion  plus  juste ,  ni  ^ 
que  nos  duels  soient  plus  humains 
ou  plus  raisonnables  que  leurs  im>^ 
posans  et  courageux  combats,  qui 
jouissoient  au  motus  d'une  espèce 
de  sanction  de  la  part  du  gouver- 
nement alors  établi,  suppléoient  en 
quelque  sorlc  à  la  vigueur  des  lois 
insumsanles  pour  réprimer  ou  ré-»' 
parer  les  injustices,  et  étoieni  par 
leur  nature  une  gymnastique  salu- 
bre  ,  ennemie  de  la  corruption  et 
de  la  mollesse. 

*  HEMSKERCK  (Martin),  né 
au  village  de  sou  uom  ,  près  de 
Ilailt  ui  ,  eu  s'appeloil  Van- 
deen.  Son  père,  qui  «jxerçoil  la  pro- 
fession de  maçon ,  l'occupoitanx  tra- 
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Taux  les  plus  vilt  pour  Traipèeher 
4e  se  livrer  à  son  goût  pour  ia 
peinture.  Le  jeune  homme,  d'ac- 

ronî  avec  sa  mère,  qui  lui  donna 
le  peu  d'argent  dont  elle  pouvou 
disposer^  quitta  la  maison  paternelle, 
vint  à  Delfl,  et  Iravaiila  d'abord 
dans  Talelier  de  Jean  Lucas ,  puis 
.dans  celui  de  JeanSchoorel ,  le  pre- 
mier qui  ail  apporté  eu  FJaîidre  le 
bon  goùl  de  la  peinture.  Ce  maître, 
jaloux  des  progrès  aurprenans  de' 
«ou  élève ,  le  renvoya  ;  mais  cet 
élève  ëlolt  déjà  l'égal  du  maître. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
îl  s  appliqua  à  Fcliide  ile  l'anUque 
et  des  chefs-d'œuvre  de  Michcl- 
Auge.  Se»  dessina  ëloienl  faciles  et 
savans,  mais  lourds;  ses  dra}>eries 
trop  éfaargëes  deplis ,  et  V0n  remar- 
quoit  dans  ses  figures  nues  de  ta 
sécheresse  et  des  musdes  trop  pro- 
noncés; malgré  ces  défauts ,  comme 
dans  sou  pays  l'art  étoit  encore- 
an  berceau  ,  il  s'y  acqnil  de  la  ré- 
piUalioîi  HêinsTterck  a  gravé  lui- 
inème  d  après  ses  propres  dessins  , 
I.  Les  Batailles  de  Charles-Çuînt. 
It.  Les  Vierges  folles  et  les  inertes 
sages,  III,  Les.  hommes  occupés  de 
V,  industrie  et  du  commerce,  Philippe 
Galle  a  gravé  d'après  lui  VEnfant 
prodigue  Quittant  la  maison  pa- 
ternelle ^  Cl,  d'après  Her.  MuUer, 
Moyse  donnant  le  dixième  com— 
ma  n'hume  rit.  Cet  artiste  est  mort  à 
Uailem  eu  1 574  v  âgé  7^  ans. 

*L  HEMSKIRK  (Egben),  ap- 
pelé vulgairement ri//ic/e/z ,  a  peint 
fort  plaisammeni  des  sujets  grotes- 
quu  et  «fea  conversations. 

*  II.  HEMSKIRK  (Egbert),  vul- 
gairement appelé  le  Jeune  ,  qu  on 
croit  tils  et  élève  du  précédent , 
né  en  i6/,5  ,  mort  en  1704.  Une 
imagination  bj^arie  lui  a  suggéré  le 
clioix  de  presque  tous  ses  sujets  , 
qui  sont  toujours  des  assemblées  de 
sorciers  et  diaàles.  s« 


HEMS 

t  I.  HBM5TJQRHU1S  (  Tibère  % 
excellent  critique,  nd  à  Grcpningan 
en  i68f>,  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiques  à  Amster-» 
dam,  ensuite  le  grec  et  l'histoire 4 
Franekcr  ,  puis  à  Leyde  ,  où  il  mon- 
rnt  U  7  avril  1766.  David  Rinihken, 
son  disciple,  bibliothécaire  de  l  aca- 
démie  de  Leyde ,  pionouça  eu  latin 
son  Eloge ,  qui  a^  été  imprimé  à 
Harderwick,  in•8^  Heme- 

lerhuis  a  publié'  diverses  éffitiom 
estimées  desaiitenrs  grecs.  Iladomé 
la  meilleure  de  rOnomastioou  de 
Jnîins  Poliux  ,  Amsterdam  ,  1  706  , 
2  vol.  in  folto,  et  celle  des  (Euvres 
de  Lacien  ,  Arnsterda.i  ,  ^74^»  5 
vol.  in-4**,  à  laquelle  il  faut  réunir 
ï Index  imprimé  en  1746.  Ou  lui 
doit  encore^  C/tristomathia  JPetro- 
nio  -  Bttrntannia  ,  Amsterdam , 
1754,  in-8*. 

t  II.  HEMSTERHUIS  (Piançoie)» 

P'jtit-tilsdu  précédent,  premier  com- 
mis de  !n  scrrélairerie  dn  conseil 
d'étal  des  Provinces-Unies  des  Pav<?- 
Bas ,  mort  en  1791  ,  liis  d  un  mé- 
decin de  Grouingue  ,  se  consacra  , 
comme  son  aïeul ,  aux  scieuces ,  et 
particulièrement  à  la  métaphysique. 
On  a  traduit  ep  français  aes  UÊuvres 
p/iilosop/iiques^  Paris  y  179S ,  deux 
vol.  iu-B**.  11  en  a  paru  une  non- 
velle  édition  en  1808  sous  ce  titret 
(iïm  res  philosop  hi(^u  es  de  F,  Uem^- 
tethuis  ,  contenant  •  Lettre  ?;ur  la 
sculpture;  lettre  sur  les  désirs;  de 
l'Amour  et  de  l  Egoïsme:  Lettre  sur 
l'homme  et  se»  rapports  ;  Descrip* 
tion  philosophique  du  caractère  de 
feu  M.  F.) gel  ;  Sophyle ,  ou  de  la 
Fbilosophie;  Lettre  sur  une  pierre 
antique;  Aristée ,  on  de  .la  Divi- 
nité; Alexis  ,  on  de  TAge  d  or  ;  Si- 
mon, on  des  Facultés  de  l'a  me; 
Lettre  de  Dioclès  à  Diotime  sur 
l'alhéisine:  Lettre  de  M.  Jjrr>hi  à 
M.  Hemslerhuis,  nouvelle  ((luiou, 
revue  et  augmentée  ,  avec  planche» 
et  vignettes  »  s  vol.  in-8**.  On  y 
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«voit  ^ViTefe  «D  esprit  rfflédii  il 
M«it  «ne  imagiiiatioii  quîs'exaUott 
Cftcileroent^  et  tiùe  dklecliqne  quel- 
.iquefois  plas  subtile  que  solide.  Il 
combat  les  matérialistes  et  les  athées, 
el  |>aroît  Ires  -  attiMjhé  cîirislia- 
nisiTie .  8f>ti  8î vie  a  sou  vtiit  nne  tf î?i- 
lure  poëlique  ,  et  n  est  pas  ion]<Hirs 
clair.  On  distingue  parmi  ses  écrits 
uue  £,ettfV  sur  ies  désirs,  1773  , 
iii-8*;  ArUtée  ^ou  dêia  Divinité , 
Beris  (  Uerlem  ) ,  1779, 

*  in.  HEMSTERIIUIS  (  Sibol- 
dus  ) ,  medeciu  hollandais  du  17*^^ 
siècle ,  8*est  attaché  à  mettre  au 
graiid  jour  les  découverleâ  de  Jean 
Feçqnet ,  de  Thomas  Benholin  et 
d'Ôlaùs  Rudbec  sur  les  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques.  It  a  publié 
kurs  ouvrages  sous  le  titre  de 
Mesêiê  aurea ,  seu  coileetanea  ana- 
tomlca  ;  conthipnda  prœstantissi- 
moiurn  anatomicoium  opuscula , 
Lugduni  Baiavonim,  1654,  ia-ia; 
HeidelbergaSy  J659,  ia-8*. 

HÉMUS  (  Mylhologie  )  ,  roi  de 
Thrace ,  fils  de  Borée  et  d'Orythie , 
avoit  épousé  Rodope  ,  fille  du  fleuve 
Strymon.  Ils  ('loipiu  l'un  et  Tan  ire 
si  orgueilleux  <le  leur  origine  ,  qu'ils 
voulurent  se  faire  rendre  les  hon- 
neurs divins,  Ilétnussousle  nom  de 
Jupiter,  et  Rodope  sous  celui  de 
Jnnon.  Le  père  des  dieux ,  iijidîgné 
de  leur  insolence ,  les  changea  en 
moniagnes  de  leur  nom.  Hémus  est 
la  plus  haute  montagne  de  la  Thrace  ; 
il  la  divise,  presque  toute  en^ère, 
en  deux  parties  ,  d'orient  en  occi- 
dent, et  se  prolonge  jusqu'au  Ponl- 
Euxin  ou  nier  Noire.  Rodope 
est  aussi  une  montagne  de  Thrace, 
la  plu|  haute  après  THémus  ;  elle 
s'étend  Ters  Toccident  jusqu'en  Pan- 
noaie. 

f  HENAOf  Gabriel  rie),  jésuite, 
docteur  de  Salcunaucpie ,  enseigna 
en  Espagne  avec  réputation  ,  et 
mourut  en  1704  >  à  9$  ans.  Ses  ou- 
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Vrages  sent  «n  11  vol.  In-folio, 
en  latin.  Les  deux  premiers  tratteut 
du  ciel  tmpyréty  dans  lequel  Tanteur 
prétend  résoudre  toutes  les  questions 
qu'un  philosophe  chrétien  peut  éle* 
ver  sur  cette  matière  ;  le  troisième 
de  V huchartsùe i  les  trois  su i vans 
du  sacrifice  de  la  mes^e  ;  les  sept  , 
huit  et  neuvième  ,  de  la  Science 
moyenne ,  el  les  deux  derniers,  des 
Jntiquitéê  de  la  Biscaie ,  sous  les 
titres  de  Biscafa  ittu^tyûta ,  et  de 
Cantahriœ  antiquitatihus,  qui  sont 
souvent  consultés.  On  a  encore  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  de  co 
]ësuite,  qui  étoit  plutôt  compila»- 
leur  passable  que  bon  écrivain. 

fT.  HENAULT,  mi  Hesnault 
(Jean),  fils  d'un  boulanger  de  Pa- 
ris ,  voyagea  dans  les  Pays-Bas  y  eu 
Hollande  et  en  Angleterre.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ^1  se  fit  connot* 
tre  du  surintendant  rouoquet  par  set 
poésies.  Son  protecteur  ayant  été 
disgracié ,  et  Colbert  mis  à  sa  place, 
le  poëte  lança  contre  celui-ci  le  Sonr 
net  suivant  : 

Ministre  a\;are  etl/ii-lir  ,  e«c)aTc  malheurean. 
Qui  ;:éit]is  sons  le  poids  des  affuiri"  p^Kllquetf 
Vidiuie  dèvoiiie  hu)(  chagrin»  poii(i<[uei, 
FkBlSiBe  révéré  mim  nu  tilrv  onéreux  r 

Vois  combiea  de*  ursndt-arâ  le  comble  est  dan- 

■ 

(Vntnnpie  de  Foàcq««l  UtluilMtM  reliqiiei  ; 
El  tandis  «^n'à     )iertemaecir«tlilt'af>plM;iv^  , 
Craiiu  qu'où  ne  te  prâptr»  lyi  dMU«  plu*  af- 
freox. 

5a«1ivte  qnelqar  jour  tepeni  êtrecnmimiaé» 
(■I  aim  ton  po<le,  too  rang,  la  cour  et  la  rorlnne. 
Nul  n*  tanbe  inaoceal  d'o^^  l'oft  te  voit  moalé* 

<"  <    p  donc  d'aai  m  e  r  t  o  n  prrace  &  aoa  ««milic«  \ 

El  pi»"^  (!'iiv<)îr!)e<oiu  de  lonl?-     ^-inté  , 
Nelofdis  pa^  user  d<|toal«»a  ju>lic«>. 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre  dit 

à  celte  occasion.  (  P^oy.  son  article.). 
Henault ,  ayant  reconnu  sa  faute, 
chercha  vriinemeni  a  supprimer  tous 
les  exemplaires  de  son  sonnet: .  Cet 
écrivain  étoit  un  véritable  épicu- 
rien^  un  homme  de  t>hdsir\  et  no 
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•'en  cacboli  pas.  Il  monrat  k  Pftris 
en  i6Si,  et  laissa  une  tille.  Ses 
^Poésies ,  'recueillies  à  Paris  cil 
1 670,  in- 1  a,  renferment,  I.  Plusieurs 

SoL'/icts  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue c  'Uù  de  ïj4porlon  y  composé  à 
î'occasioii  de  l'avenlure  arrivée  à 
Mlle,  de  Guerchi,  tille  d'honneur  de 
Marie  d*ÂutricJie.  Il  fit  beaucoup  de 
bruit'  dans  son  temps. 

Toi  qai  meiir»  BV«Tit  que  de  naître  ; 
Assemblage  cou  fus  de  VHrc  el  du  néant. 
Truie  «ToiioB ,  inf«me  enfant, 
Bebnt  àu  néani  H  4e  l*êtrel 

Toi  qoe  l'amoar  fit  par  un  crime, 
£t  que  l'amour  défait  par  nn  crime  h  JOO  t0lir} 
Foiteite  ouvrage  de  l'amour. 
De  ItHMineur  fnneate  victime  I 

'Pmme  finanremerdkpar  qni  t«  t'ea  Tcngft  « 

Fit  du  foud  du  néant  où  je  l'ai  replongé, 
jN'entrelieas  point l'borrettr  dont  ma  laatoasl 

&nivie. 

Deux  tjrans  oppo»éa  ont  décidé  ton  sort; 
It'amAur,  malgré  l'honneur,  t'a  fait  donner 
la  Tie; 

i:i'!tr>>tD<-iir,  migré  l'amour^  te  fait  donner 
1%  mort. 

II.  Des  Lettres  en  Teis  et  en  prose. 
Les  vers  ne  sont  pas  toujours  faciles, 
et  la  prose  manque  souvent  de  lé- 
gèreté. 111.  Une  Imitation  en  vers 
des  actes  II  el  IV  de  la  i  roade  de 
,  Séuèqye.  Il  avoit  quelque  talent 
'pour  ce  genre  de  travail.  IV^  On 
a  encore  de  lui  la  Traduction  en 
vers  du  commencement  du  poème 
de  Lucrèce,  qu'on  trouve  dani  le 
Fureteriana.  Hénault  avoit  poussé 
cet  ouvrage  plus  loin  ;  mais  son 
confesseur  le  lui  fit  brûler  ;  ac- 
lio)i  qui  le  priva  du  plus  beau 
rayon  de  sa  gloire,  sur-loul  si  la  suite 
répondoit  au  commencement.  Ce 
poëte  avoit  du  ^oût  ;  ce  fut  lui  qui 
donna  les  premières  leçons  de  ver- 
sificalion  à  madame  des  Houlières. 
tt  Hénault,  dît  La  Monnoie,  ëtoii. 
l'un  des  gommes  de  son  temps  qui 
toumoit  1p  mieux  un  vers.  Des- 
préaux ,  SI  dtiital  là-dessus,  ne  le 
uioil  jj^aâ;  el  (^iHuid  on  lui  deman- 
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doit'  pourquoi  dans  le  ImaSème 
citant  de  son  Lutrin ,  et  dans  sa 
neuvième  satire ,  il  en  avoit  parlé 

avec  mépris  ,  il  répondit  qu'an  Itea 
de  Hénault,  il  avrui  d'al^ord  mis 
Boursault ,  ensuite  Perrault,  mail 
que  s  étant  réconcilié  avec  ces  der- 
niers ,  il  leur  avoit  substitué  HéuauU 
qui ,  étant  mort  dès  iBSa,  était  hors 
d'état  de  former  aucane  plainte.» 

t  H.  HÉNAULT  ou  Hesnault, 
(  Charles-Jean-François  ) ,  de  l'aca- 
démie française ,  de  celle  des  ins- 
ciiptions  ,  président  honoraire  aux 
enquêtes  ,  et  surintendant  des  fi- 
nances de  la  maison  de  la  reine , 
fils  d'un  fermier-général ,  né  à  Fs- 
ns  le  8  février  i685,.  mort  dam 
celle  ville  le  34  novembre  1770, 
avoit  été  quelque  temps  de  l'Ora- 
toire. Le  président  Hénault,  y  ayant 
cueilli  les  tleurs  de  la  littérature, 
rentra  dans  le  monde  ,  et  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise en  1707 1  par  son  poëme  inli» 
tulé  t Homme  inutile.  Cette  oam- 
pagnie  se  l'associa  en  i7&3>  apris 
la  mort  du  cardinal  du  Bois.  Peu 
d'hommes  ont  été  d'une  société  plus 
agréable.  Il  avoit  le  bonheur  d'èîrp 
assez  riche  pour  n'avoir  besoin 
personne.  Se»  laieus  et  ses  counuii- 
sances  éloient  soutenus  et  embellis 
par  des  qualités  précieuses  eB« 
core,  la  douceur  des  mœurs,  la 
sûreté  du  commerce,  la  aoiidiléde 
l'amitié.  Il  conserva ,  presque  jus- 
qu'an  dernier  âge ,  tout  ce  qui  fait 
aitrfer,  tout  ce  qui  fait  rechercher. 
A  Tespril  de  concilialion  ,  il  joignoit 
une  pénélration  vive  et  rétléchie, 
une  éloquence  douce  et  insinuante. 

Les  femmes  l'ont  pris  fort  sourent 
Ponr  on  ignorant  agréaMe  ;  ^ 
Lrs  gens  en  ».t  ponr  un  savant; 

Va  le  dieti  inrifiu  de  Ifi  taMe, 

^our  un  connoisscur  si  gourmand,  e»a. 

A  ce  portrait,  joignons  celui  qu'en 
trace  le  marquis  d'Argeuson,  ^ui» 
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dans  la  soctëtë,  lui  doonoit  la  pré- 
férence sur  Moniesqiiien  «t  Fonie- 
nelle  :  nll  estmoina  vieux  que  celui- 
ci  ,  dil-il ,  et'  moins  gênant ,  parce 

qu'il  exige  bien  moins  de  soins  et 
de  complaisance.  Au  tonlnure ,  il 
esl  ircs  -  complai.^aul  lui  -  mtuie  , 
et  de  la  manière  la  plus  simple,  et 
1  oti  peut  dire  lu  plus  noble.  Il  sait 
nuanoer  les  politesses;  tm  jugemeut 
saia  et  un  grand  usage  du  inonde 
président  à  la  distnhutton  qu'il  en 
fait.  Son  caractère  sur-iout ,  quand 
iT  e'toit  jeune,  paroissoil  fait  pour 
réussir  auprès  des  dames;  air  il 
avoit  de  l'esprit,  des  grâces,  de  la 
déliL-atesse,  de  la  lînesse,  el  cuhi- 
Toil  avec  succès  la  musique,  la 
poésie  et  la  liilérature  légère.  On 
m*a  assuré  qu'an  palais  il  étoit  bon 
juge ,  sans  avoir  une  parfaite  con- 
noissance  des  lois ,  pàrce  qu'il  a 
Fespril  droit  et  1^;  juj^emenl  bou.  Il 
n'a  jamais  eu  la  morgue  de  la  ma- 
gislraturf»,  ni  le  mauvais  ion  des 
robins.  Il  ne  se  pique  ni  de  nais- 
sance^ ni  de  litres  illustres;  mais  il 
es  t.  assez  riche  pour  n'avoir  besoin 
de  personne,  et,  dans  cette  heureuse 
silualton ,  n'affichant  aucunes  pré- 
ten\ion8,  il  se  placo  sagement  au- 
dessous  de  l'insolence  et  au-dessus 
de  la  bassesse.  !!  v  a  dn^-sez  grandes 
dames  qui  lui  ont  pcirdomié  le  de 
faut  de  noblesse  ,  de  beaule  ,  et 
iiitiue  de  vigueur.  Il  î*'est  toujours 
conduit,  dans  ces  occasions,  avec 
modestie,  ne  prétendant  qu*à  ce 
qu'il  pou  voit  prétendre;  «n  n'a  ja* 
mais  exigé  de  lui  cfue  ce  qu'il  pou- 
voil  aisément  faire.  A  luge  de  5o 
an« ,  il  n  d^rlarr  se  bornoil  à 

être  Rtiuiif  nx  t  i  dévot  ;  il  a  fait 
une  c<jiii<'ssioîi  «euerale  :  et  cVsl  à 
celle  occabiou  qu  il  lacUci^ce  trait 
plaisant  :  Onn*e9t  Jamais  si  riche 
que  quand  on  déména^.  Au  reste , 
sa  dévotion  est  ans^i  exemple  de 
fanatisme  ,  de  persécution  ,  d  ai- 
greur et  d'inirigue ,  que  ses  études 
4e  pédanterie.»  Ut  reine  troayoii 
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dans  sa  société  tous  les  agrémena 
d'un  courtisan  homme  desprit ,  et 
ne  négligeott  aucune  occasion  de  lui 
donner  des  marques  d  inlérêt.  Un 
jour  qu'elle  pntra  chez  une  <hî- 
chcsse  ,  au  moment  où  celle  -  cî 
écrivoil  au  président,  elle  mit  au 
bas  du  bdlet  :  a  Devinez  la  main 
qui  vous  souhaite  ce  petit  honjour.» 
Le  président  Hénauit  ajouta  à  sa 
réponse  c^quairain  : 

C«!f  moU  \tmtk%  par  une  mam  dÎTÎne, 
IVe  m'ont  CKUaé  «fue  trosMe  et  qu'cmlMimi; 

CVs?  tt'nj»  oser  ,  «î  mon  cn'iir  Ir  di  vinr; 
C'tsl  cire  iiigial ,  (juu  ae  dcvintr  pas. 

On  a  de  lui ,  T.  Âhrégé  chrono" 
logique  de  T Histoire  de  France  ^ 
1 768  ,  i  vol.  in-4'* ,  et  1 775  ,  3  vol. 
in-8°.  C'est  l'ouvrage  le  plus  plein 
et  le  plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  histoire.  Neuf  éditions  se  sno 
cédèrent  rapidement.  Les  Anglais  , 
les  Italiens  et  les  Allemande  le  firent 
passer  dans  leurs  langues  ;  et  les  Chi» 
uois  ,  qui  daignoieul  à  peine  autre- 
lois  assigner  à  l'Kiiropf  un  point  sur 
le  globe,  le  lisent  aujourd'hui  dans 
la  leur.  Négliger  les  faits  isolés,  ne 
s'arrêter  qu'à  ceux  qui  forment  la 
chaîne  des  événemens,  qui  perfec-  * 
lionneut  'ou  altèrent  le  gouverne* 
ment  et  le  caractère  des  peuples  ,  ne 
développer  que  les  resî^orts  qui  élè- 
vent ou  abaissent  le»élats,  voilà  ce 
que  M.  le  président  liénault  a  exé- 
cuté dans  son  immortel  ouvrage  : 
plus  on  le  lit,  plus  on  reconnoit  la 
justesse  de  son  discernement  et  la 
sagesse  de  son  style.  Les  portraits  . 
ne  sont*  pas  dessinés  de  fantaisie, 
ils  (ieunent  à  l'histoire  autant  que 
les  faits  mêmes.  La  critique  la  plus 
sévère  peul  à  peine  trouver  quel- 
ques e»  reurs  dans  un  livre  où  elles 
eussent  été  bien  excu.sables;  et  l'on 
est  sur-tout  étonné  que ,  dans  un 
odvrage  si  concis,  l'historien  pré- 
seule  une  notion  si  précise ,  si  exacte , 
de  1  1 . 1  (  c  que  les  annales  françaises 
ofiVeut  de  plus  intéressant.  Il  y  a  eu 
,  de  cet  abrégé  quelques  imitations  ^  les 
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unes  passables,  les  au  1res  mauvaises  ' 
Ct  U(  mëlhode  des  abrégés  chrono- 
logjqnes  L•^l  plus  facile  pour  l'auteur 
quawr^'able  pour  les  Ictleurs  ;  et, 
vtiusetnblableaienl,  le  présideul  He- 
naolt  auroil  été  plus  embarrasaë  de 
faire  une  histoire  suivie  sur  le  mo- 
dèle des  abrégés  que  les  anciens 
nous  ont  laissés.  Il  faut  a  vouer  ^  tou- 
tefois, que  le  sien  offre  les  porlrails 
de  plusieurs  hommes  célèbres  Irès- 
bten  peuila  ;  desdisserialiSiis  courtes, 
jnais  nelles,  sur  plusieurs  poiiils  ini- 
portaiis  de  noire  lii&Loire  ,  el  une 
foule  de  remarques  curieuses ,  qu'on 
chercheroil  raîneraent  lilteurs.  Le 
bénédictin  Poirier  a  publié  ime  Dis- 
sertation dans  laquelle  il  prelend 
que,  le  règne  de  François  II  dans 
HénauU  p>t  inexact  el  plein  d'ornis- 
sious;  m.i'.s  rps  iuexaclitudes  ou 
omissions  aoui  peu  importantes. 
Queiqueti-uns  onl  voulu  priver  Hé- 
uauUderinventîon  de  son  plan,  pour 
ratlribuei^  à'  fabbé  Boudot  ;  mais 
avant  i'uu  et  Vautre,  Gnillanme 
Marcel  avoit  publié,  en  1686,  son 
ouvrage  sur  lorigine  et  les  progrès 
de  la  monarcbie  iranç^ise,  où  l'on 
trouve  le  même  ordre  chrouolo- 
*  »      ^  T^'i  '1      manque  que  la 

iorme  typographique  el  le  style  de 
Tonvrage  du  président  Hénault , 

fiour  lui  ressembler  parfaitement, 
f.  François  IT,  tragédie  Historique 
en  prose,  Cest  un  tableau  de  ce 
règne  orageux»  entièrement  man- 
qué ,  suivant  les  uns  ,  el  fait  de  main 
de  maître,  suivant  d'autres.  Ce  qu'il 
y  a  d.î  vrai,  c'est  (jin'  plusieurs  ca- 
raclcres  y  soul  bien  rendus,  el  que 
cette  pièce  donne  une  idée  vraie  de 
ces  temps  funestes.  On  lui  a  repro- 
ché d*y  avoir  introduit  des  person- 
nage inutiles ,  d'en  , avoir  écarté 
d'essentiels  «d'avoir  commis  des  an  a- 
^rouismr's  ;  mais  re«5  censures  n'eui- 
pèchenl  pas  qu'où  ne  désirât  d'à vnir 
plusieurs  s  <  iirs  historiques  trai- 
tées .'unsi  pour  donner  aux  jeunes 
geus  et  aux  femmes  le  goùl  dt  l'his- 
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toirc.  m.  Le  Réueil  iVBpimènUle  p 
comédie  non  représentée,  et  digne 
de  l'èlre,  par  I  ncrément  et  la  fi- 
nesse qui  la  caractérisent.  Elle  est 
imprimée  avec  IrançoisII ,  el  d  au- 
tres pièces,  1768,  a  vof.  iu-ia,  et 
1 770 ,  in-8**,  sous  le.  titre  de  Pièces 
de  T/iédire^  en  prose  et  en  vers. 
IV.  Les  C/ûmères ,  divertissement 
en  un  acte,  dont  la  musique  est  du 
duc  de  Nivernais.  1!  Fut  reprt-'sf^nté 
à  l'hôtel  de  Hell»  -lsle,  où  l'on  !ai- 
soit  toujours  de  grands  projets; 
aussi  l'abbé  de  V^oiseiicju  disoil  qu«i^ 
pour  offrir  le  Palais  des  Chi mères  ^ 
Hénault  ne  jpfeuvoit  mieux  choisir 
le  lieu  de  la  scène.  (  Voyez  Caux  et 
PiJZBi.i£R.  )  Le  président  Hénault 
est  connu  encore  par  quelques  Poé^ 
sies  fugitives  y  spirituelles,  douces 
et  foibles  ,  mais  qui  ne  mauqu.ent 
pns  dp  ora.ts  ;  il  n'y  eu  a  que  irès- 
peu  d  impt  nuées.  11  a  eu  pari  à 
VAhr^é  chronologique  de  l'His» 
toire  <f  Espagne ,  par  Mac<|uer.  On 
a  encore  du  président  Hénault  fl7#> 
toire  critique  de  P'élablissementdes 
Français  daiui  les  Gaules^ 

*  m.  HÉNAULT  (  Guiflanme  ) , 
médecin ,  originaire  de  Bonen ,  oà  il 
iserçasa  profession ,  a  écrit  nn  ou- 
vrage eu  faveur  de  Pecquet  sous  ce 

titre  :  Clypem  ,  ^«6»  tela  in  Pce- 
queù  cor  à  c/arissi/no  piro  (  arulo 
fje  Noble  ,  collegâ  suo\  c-  njccta 
iufrif/i^uniur  et  ciudunlur ^  Rolho- 
magi,  1655,  in>is(  :  si  Ton  en  croit 
Tau  leur,  Mentel,  médecin  d«r  Paris , 
découvrit  en  1S39,  le  réservoir  du 
chyle  sur  un  ehleUf  el  le  démontra 
en  i63.ô  ;  mais  il  est  prouvé  aujour- 
d'hui que  le  v»érilabl(^  auteur  d  -  la 
dt^Du verte  est  Ptc  qn*  i.  H  a  donné 
en  nuire  unouvrageiuuiulë Trône 
de  la^médecine  f  Rouen,  jbbS^ 
in-8^ 

*  I.  HENDERSON  (Alexandre), 
théologien  écos.sais  ,  presbytérien  , 
que  hoii  savoir  el  son  éloqueuce 
hrcul  placer  à  la  tète  de  sa  secte^ 
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fut  enroyë  en  Aiiglelerre  chargé 
ée  tous  pouroîrv.  En  i6^^B ,  pen- 
dant que  Cbarlet  1**  ëtoit  à  New- 
caitla,  il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence sur  i  episcopat ,  dans  laquelle 
Henderson  fui  complètement  battu. 
On  dit  que  celte  disgrâce  hata  sa 
mort  ,  et  qu'à  ses  derniers  inoniens 
ii  exprima  sou  regret  d'avoir  sou- 
tenu le  parti  cou  traire  à  celui  de 
«m  roi. 

♦  II.  HENDERSON  rJean), 
arteur  anglais ,  në  à  Londres  en 

i7/)7,  mort  en  178.0  ,  montrant  d*a- 
])ord  (Ivi  goùl  pour   h"  (le-sii\  ,  fut 
mis  chez  un  artiste  habiie  ,  niais 
d*un  caractère  violent,  il  ue  put 
viVre  loyg-iemps  avec  lui.  Alors 
on  le  plaça  ches  un  orfèvre.  Son 
%   nouveau  maître  étant  mort ,  il  s  ap- 
pliqua aux  ëtudes  convenables  au 
théâtre.  En  1773  il  parut  pour  la 
première  fois  à  Bath  ,^ou3  le  nom 
de  Courlney  ,  dans  le  rôle  de  ïlam- 
ht^  et  il  fut  irès-applaudi.  JJepuis, 
sa  réputation  s'augmenta  toujours  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1777  qu'il  dé- 
buta à  Londres  dans  le  r6le  de  Shy- 
hek,  M.  Cotmack  rengagea  auteîtét . 
Depuis,  il  a  en nn  grand  âneeès  au 
théâtre  de  DmiT^Lene,  et  sur  d'au- 
tres iTiéâtres  en  province  ;  il  excel- 
loit  sur-tout  daus  le  rôle  de  Fals- 
latt.  Cet  acteur  célèbre  mourut  d  uu 
trausport  au  cerveau. 

•  *  UI.  HENDBRSON  (  Jean  },  Ir- 
landais ,  d'un  génie  e^Ltraordinaire  , 
né  en  1767  à  BsHagarance ,  d  un 
père  prédicateur,  ft  ensuite  maître 

d'une  école  près  de  Bristol /mourut 
à  Oxford  en  1788.  Le  jcnoe  H^^n- 
dersou  ,  élevé  chez  ks  luetho- 
dtstes,  fit  dans  ses  éludes  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'à  dix-luiit  auâ 
il  fut  maître  de  latii»  I  Técoie  de 
Kingswood.  Il  n*en  avoit  pas  plus 
de  douze  qtiand  il  eut  la  chaire  de 
grec  au  collège  de  lady  lîtinting- 
4oiiy  au  pajs  de  GaUea.  Le  docteur 
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'l*ticker,  dojren  de  GloceSter ,  Teu- 
voya  an  collège  de  Peiubroke  à  Q&- 
ford,  et  il  ^r  prit  le  baccalauréat  ès* 
arts  ;  mais  il  n'entra  jamais  dans  les 

ordres.  Henderson  ,  toujours  ex-* 
traordinaire  daus  son  habillement 
el  sa  layon  de  vivre  ,  se  livroil 
lonte  la  nialiiiée  à  des  exercices 
\  lolens,  et  se  raettou  eusuile  au  lit. 
Cet  homme  singulier  a  cultivé  beau* 
coup  de  sciences  :  mais  celles  am^n 
qttelles  il  s'est  appliqué  avec  plus  da 
plaisir  sont  la  càimi9  ^  la  p^sio~ 
gitomie  et  les  acie/icfa  oeeuiies» 

*  HENGIST ,  premier  roi  saxou 
du  royaume  de  Kent ,  vivoit  àla  fin 
du  5*  siècle t  et  descendoit  de  Wo-' 
deu^  que  les  Saxous  prélendoient 
être  uu  dieu.  Vorligeru,  roi  des 
Bretons,  l'ayant  appelé  pour  l'ai- 
der à  chasser  les  Picls  de  «es  états  , 
lieugist  c'iiuneua  avec  lui  sa  fdle 
Hovreua.  Vortigen  en  devint  amou- 
reux, et  l'épousa.  Ce  lui  ainsi  que 
liengist  obtîut  le  royaume  de  Kent* 
U. mourut  en  489» 

t  HENICIUUS  (Jean),  profe.- 
setir  de  llieologie  à  Rintel,  an  pays 
de  Uesse ,  théologien  modéré  ,  né 
en  1616^  etmertle  aSjuin  1671  , 
souhaita  passionnément  la  réunion 
des  lulhéi  I' us  avec  les  calviuistes; 
mais  ses  efforts  pour  cette  réuuioa 
ne  lui  allirerenl ,  de  la  part  des  fa- 
natiques des  deux  partis,  que  des 
lu] lires  et  de  uiaiivaus  procédés.  Ou 
a  de  lui  divers  oun  rages  de  théo- 
logie et  de  conlroverhe  ,  in-4°  et 
tn-B"* ,  estimables  pour  leur  modé^ 
ration.  Les  principaux  sont,  I.  Com' 
pendium  sacm  thêologiœ  , 
11.  Dû  periiate  religioni$  chrU" 
tianœ  ,  in -13.  111.  Institutiones 
theologicœ  j  in-4°-  IV.  Historia 
ecclcsiastica  et  cwiUs  , 

*  HENISCHIUS  (George),  doc- 
teur en  médecine ,  né  à  llàrtield  en 
Hongrie,  enseigna  la  rhétorique  et 
iw  ani^iliématiques  à  ÂHgsboarg  paa« 
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cUlul  quarante-deux  ans,  et  mounu 
dans  celte  vtlle  le  5i  mai  1617.  Il 
a  donné  une  édition  des  (Euvres 
d'Hésiode,  qui  fut  imprimée  à  Baie 
ea  i58o,  in-S*^.  lia  enoulre  publié, 
I.  Enchvridion  medivinœ .  nwdi- 
camentariirn  ta  m  simplicium  qttàm 
compositui  um  in  cei  tos  ù/uios  liis' 
tinctam  9yham  eoniU»nê ,  Basi- 
le», i>7S,  iiioB*.  IL  jEtioicgica , 
êemehiica  et  ikerapeutiea  mor- 
horum  aculoruni.  et  diuturnorum  , 
jtrœieî  Cappadocis  conjtiitctlni 
ed/'/a,  Augustae  Vindetiroru m ,  j  6o5, 
iu~lol.  ,  en  grec  et  eu  ialm.  lU. 
De  mtmeratiotie  multiplk  i ^  ibid., 
»i6oj,  in-S".  IV.  De  a.sse  et  par- 
tihue  ejus^  ibid.  ^  1606, 

*  HENKÉ  (  Henri-PhiUppe-Coii- 
rad  ),  tils  de  ranmônier  de  la  gar- 
nifiou  de  Helmstaedl ,  naquit  le  3 
août  \r')2  à  lielilen,  c^niis  le  (hicbé 
de  ljriiii*wicic.  Une  mémoire  heu- 
reuse et  une  grande  pénétrai  ion  fa- 
cilitèrent ses  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque  et  laline,  et  dans  Vè~ 
tude  des  auteurs  classiques.  Celle  de 
l*faistoire ecclésiastique ,  à  laquelle  il 
se  livra,  lui  a  voit  inspiré  la  pl  us  han  te 
estime  pour  Luther,  et  après  celui- 
ci  pour  George  Calixte.  On  en  peut 
juger  par  la  nouvelle  édition  critique 
du  fameux  Traité  de  conjuglo  cle- 
ricorurnj  qu'il  pul^Ua,  eu  1785,  à 
Helmstaedl,  iu-4°.  Il  avoîtle 
ardent  de  Lnther  pour  la  défense.de 
aa  doctrine,  et  le  même  amour  pour 
la  paijk  que  Calixte.  Sa  vénération 
pour  le  premier,  et  le  fréquent  usage 
de  SCS  écrits,  eurent  une  intluence 
marquée  sur  sou  style ,  qui  tient  à 
la  fois  de  la  précision  énergique  et 
de  la  rudesse  de  celui  de  ce  célèbre 
réformateur.  La  manière  lumineuse 
dont  il  a  traité  THistoire  ecclésias- 
tique est  sans  contredit  le  plus  grand 
de  ses  mérites.  Dans  ses  cours  sur 
les  diverses  parties  de  la  théologie, 
lf>lles  que  la  dogî^iatique,-  lexplica- 

iioudu  nouveau  X^tameut,  k  rt- 
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ligton  populaire^  et  l'éloquence  dt 
la  chaire ,  il  a  Jormé  uu  nombr» 

considérable  bons  prédicateurs. 
Ses  Explicafions  ext'geiiqi/es  éclai- 
rent une  pr:inde  quantité  de  passa- 
ges dilliciies  de  l'Ecrilure  sainte. 
Taut  de  mérites  et  de  u«kits  éle- 
vèrent Henké  aux  places  et  auK 
fonctions  les  plus  houc^nblee  dans 
sa  patrie.  Il  fut  successlTement 
prolesseur  en  théologie  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  nalale ,  abbé  du  cou- 
vent de  Michaelsleiu(  depuis  1786), 
et  vice-président  du  consistoire  de 
Helniblaedt.  Il  fut  aussi  nommé 
membre  de  plusieurs  coniinissions 
chargées  de  pourvoir  aux  moyens  de 
relever  Tuni  versiléde  Helmslaedt  de 
l'état  de  'dépérissement  dans  lequel 
elle  é^oit  tombée.  Les  voyages  à 
Paris  et  à  Brunswick ,  qu'il  Ht  eu  sa 
qualité  de  député  des  étcits-généraux 
et  de  nieni!)r(^  dn  collège  électoral 
de  sou  dépii^leuient ,  acl\e\'èrenl  de 
ruiner  ^  sauté ,  et  terminèrent  sps 
jours  le  7  mai  1809.  Parmi  ses  ou- 
yrageSfSon  Histoire  eccléeiastique 
tient  à  juste  titre  le  premier  rang  : 
les  deux  derniers  volumes  sur^tout 
douoeut  la  plus  hante  idée  de  son 
application  et  de  sa  pénétration.  Le 
reproche  qiTon  peut  lui  taire  à  Té- 
g.*rd  de  son  Jiistoife  de  ('Eglise 
CiUàuliquc ,  qu'il  n'a  pu  tiinr  (  le 
6**  vol.  devoil  s'étendre  jusquen 
1775,  et  le  reste  auroit  rempli  un, 
6*^  ) ,  est  la  véhémence  avec  laquelle 
il  défend  ses  opinions,  pHncifiale* 
ment  dans  le  premier  volume,*  et 
qui  lui  lait  perdre  de  vue  le  premier 
devoir  de  i  historien.  Le  Catalogue 
des  ouvrages  de  cet  écrivain  est 
cousidérable.  Les  principaux  sont, 
I.  Eléme/is  des  Bclles-Eeil/  es  pro-r 
saiqueSf  traduits  du  latin  de  Quin- 
tilieu  en  allemand ,  Helmstaedl  , 
1776  et  J 776  ,  5  vol.  in-^*.  U.  Jfie^ 
loria  antiijuior  dogmatis  de  uni" 
tat&  Ecclesiœ  ,  ibid. ,  1781 ,  in-4**. 
111.  D.  G.  Calixlî  de  con/ifgio  de- 
iicgrum  Ub6i\  JimendaHus  edidîl,. 
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in  capita  SKn  et  serfiones  dhi.sum 
et  inâicibiis  iiccessariis  conipie- 
tum  ;  additd  prœjatione  ,  ibid. , 
1780  ,  in-4"-  IV.  Histoire  des  Re^ 
ligions  juive  etehrétienncypourla 

'  premièreinstmctionyeti  allemand, 

'  Leîpsick^  1788 ,  în-80  ;  1*  édition 
corrigée  et  augnientée,ibid.yi789, 
in-8*.  V.  Êlémens  pour  les  cours 
acadt^miqups  de  V Histoire  chro- 
nologiijue  et  gc'nrrnfe  de  l'Eglise 
chrétienne ,  en  allemand ,  4  vol. , 
Brunswick,  depuis  1778-1795,  gr. 
in-80;  la  2*  édition  du  vol.  est 
4e  1 ,  et  k.3*  de  1 795  :  la  a*  édi- 
lîoi^dHi  2*  voL  est  de  1 794 ,  et  celle 
da3«  vol.  est  de  1796;  toutes  à 

"Brunswick ,  et  dans  le  même  for* 
mat.  VI.  Magasin  pour  la  philo- 
sophie de  la  rpJî^ion  ,  V Exégèse 
et  r Histoire  ecclesiasti(fue  y  en  al- 
lemand ,  Helmstaed,  SToLin-S*", 
depuis  1795-1793.  VII.  Archives 
pour  l  Histoire  ecclesiasiK^ue  des 

^^éermert  temps ,  en  allemand ,  5 
^roLiii-8«9  depuis  1 794- 1 796  :  elles 

•  sont  la.contînuatîon  de  celles  pu- 
-  liliéespar  MH.  Schneider  et  Sdhro- 

dcr,  elo*,  etc.  On  m  encore  de 
.  'Henké  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons ,  des  Dissertations  ,  et  des 

•  articles  de  critiques jdûnslesJoar^ 
wauTsavans  etlittéraires  du  temps . 

*I.  HENLEY(Antoine)  ,écrivain 
unglaîs,  né  avec  une  fortune  con- 
•i&rable,  distingué  par  son  gQ^t 
pour  le  plaisir  et  pour  la  iîltéra- 
ture ,  se  livra  j^articulièrement  à 
l'étude  des  anciens  poètes.  Il  te- 
•  noît  beaucoup  du  caractère  de 
Tibulle  ;  il  en  eut  rinrîolence  ,  la 
calanleriiî,  l'esprit,  l'humamté, 
la  générosité,  et  partagea  son  go  ut 
^ourles lettres.  Il  étoil  très-grand 
inusicien,  et  se  maria  tard  j  mais 
Il  cette  époque ,  moins  avide  de 
plaisirs  et  de  dissipation ,  il  fut 
'  etok  meinlire  du  parlement  en  1 698 , 
'  et  se  montra  constamment ,  dans 
'     chambre  des  communes^  l'un 
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des  amis  les  plus  fer\ens  de  la 
liberté.  Henlej  fut  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  auxquels  il  ne 
mit  point  son  nom.  il  tiavaiiia  a 
deux  ouvraees  périodiques  de  son 
temps ,  theTaueret  the  Medlej. 
11  monmt  en  i7t.t. 

*  n.  HENLEY  (  Jean  ),  person- 
nage obscur  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  rO/Yz/ei^/  Henley ,  né  dan^ 
lecomtédeLeicesteren  1692,  mort 
en  1756 ,  s*est  rendu  célèbre  par 
sa  présomption  et  son -fanatisme. 
On  a  de  lui  une  Qrammaire  uni» 
verselle  ;  un  poëme  intitulé  Es^ 
ther:  une  Traduction  Acsl^eXtvcs 
de  Pline  ,  de  plusieurs  ouvrages 
de  l'abbé  de  \ertot ,  du  Vojage 
de  Monitaucon  en  Italie,  etc. ,  etc. 
Mais  sa  prédication  singulière  , 
et  presque  toujours  populaire,  lui 
a  donné  sa  plus  granaerépntation. 
Il  mettoit  son  industrie  k  se  procu- 
rer un  auditoire  nombreux  et  com- 

Ï»osé  des  classes  les  plus  basses  de  - 
a  société.  II  rassembla  un  jour  une 
immense  quantité  de  cordonniers , 
k^la  faveur  de   Taunonce  d'un 
moyen  très  -  exnéditii  d'avancer  ^ 
leur  tiavail.  Ge  moyen  conoisloit 
à  couper  la  lige  des  bottes  déià 
faites  pour  n'en  conserver  que  le  ' 
souKer.,^ogarth  a  fait  dUenley  le 
suiet'  de  deux  de  ses  gravures. 

*  IIENNEBERT  (J.  B.  F.)  , 
chanoine  de  Saint-Omer  ,  né  îi 
Hesdinle  21  août  1726  ,  et  mort 
au  commencement  du  19»  siècle, 
a  publié ,  Du  plaisir,  ou  Moyen 
de  serendre  heureux  f  Lille,  i764> 
2  parties  in-ia.  Cours  d^ histoire 
naturelle,  11  U  travaillé  dans  la 
partie  qui  concerne  les  oiseaux  , 
1770  ,  7  vol.  in-î?.  Histoire  gêné- 
raie  d*Jrtois  ,  Lille ,  tom.  I,  1786^ 
tome  il,  ijiib,  in-80. 

*  HENNEPIIN  (Louis)  ,fécollet 
d'Atk  en  Hainaut,  où  il  naquit  en 
1640  »  se  consacra  pendant  quel'* 
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que  temps  ao  scn  îce  des  hôpi- 
taux ,  fut  aamôuier  dans  les  ar- 
mées ,  passa  en  qualité  de  mis- 
sionnaii  e  à  Quirbcc  ,  et  exerça  ees 
pénibles  ionctioui»  pendant  onze 
ans  au  Canada.  En  1678  ,  il  tra- 
versa le  lac  (Jntano  ,  pareourul 
les  vastes  pays  qui  sont  au  sud- 
puest  du  Canada ,  et  en  1680 ,  il 
découvrit  le  fleuve  Miçsissipi.  Le 
P.  Heunepin  ,  mon  k  Utrecht 
au  commencement  du  i8*  siède  , 
publia  une  Visseiiation  sur  ses 
découvertes,  Pans,  i683,  et  Ams- 
terdam ,  1704  f  çeiie-ci  e$lla  plus 
complète* 

*'HT5iVNIN  (  E.  F.  )  de  T'acadé- 
uiie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  ancien  premier  commis  des 
aHaires  étrangères  ,  mort  k  Paris 
le  5  juillet  i$oi  »  seiarétaire  d*am- 
bassade  en  Pologne  sous  le  comte 
de  Broglîe  et  le  marquis  de  Paol- 
mjf  fut  admis  au  secret  de  la  cor- 
respondance  du  cabinet  particu- 
lier de  Louis  XV,  et  reçut  plusieurs 
fois  des  jnstrnctious  écrites  en  en- 
tier par  ce  monarque.  Désigné,  en 
1761 ,  pour  étresecrétaire  du  con- 
grès qui  dcvoit  se  tenir  à  Aus- 
bourg  ,  il  fut  nomm(^ ,  en  1765  , 
ministi^d  rtfsident  en  Pologne  ,  et 
en  1^65  il  passa  k  Genève  en  la 
même  qualité.  Depuis, il  rempf ara 
M.  Gérard  dans  le  poste  impor- 
tant de  premier  commis  des  afiai- 
res  étrangères.  A  Teiirrée  de  Du- 
mouriez  dans  cp  «]<'p:u  îement  , 
liennin  en  sorhi.  Sr.s  {n-iuripes 
politiques  furent  ceux  de  i  hoinme 
lionnt^îe,  éclairé  par  Tétude  de  la 
fccience  et  des  hoiwMics ,  et  sa  pra-  ( 
tique  fut  toupurs  d'accord  avec 
ses  théories.  En  179a  il  étoit 
chargé  d'affaires  de  France  k  Ve- 
nise; en  juillet  i^gZ  il  passa  en 
la  même  qualité  k  Gonstantinople; 
ses  difFéreus  avec  Descorches  le 
firent  renvoyer  U  IMarseille  ,  d'où 

iiYiut  à  Pam  ^  et  i^t  ngumié,  çu 
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octobre  17^4  un  des  inembies^l^ 
la  commission  de  police  adoûnîi» 
trati^e  de  cette  ville.  Gomme litté* 
l  ateur,  Hennin  possédoit  dooia 

laiii^nies.  Ses  connoissaiïces  en  his- 
toire ,  en  géographie,  on  antiqui- 
tés ,  étoienl  immenses.  11  laisse  en 
mannscrits  plus  de  l  '^o  voiumet 
in-Iblio  ,  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières ,  et  en  particulier  une  Mi- 
hiiographie  des  voj  ages  ,  en  u 
vol.  in-^""  »  qu^il  destinoit  k  iW 
pression, 

*  HENNING  (  Salomon  ) ,  oé 
à  Weimar  en  i5a8  ,  ne  fut  pas 
moins  disim^ué  par  son  savoir 
aue  par  son  talent  dans  la  cairièi» 
de  la  diplomatie  et  de  la  fiolîtique* 
ij'ordre  teutoniqoe  employa  ^ei 
services  comme  négociateur  fit» 
puis  i554iusqu'à  1689,  qu'il  mou- 
rut à  Wahinen ,  comblé  d  lioa- 
neurs  et  de  biens.  On  a  de  lia  une 
DiscipUne  ecclésiastique  pourk 
duché  de  Couriande ,  imprimée 
à  Rostock  ,  tSjo  ,  in-4'*  ;  des  Mé- 
moires sur  ^étai,  actuel  de  la  re- 
ligion dans  les  principoMsiés  de 
Cow^lamfe ,  SemigaUe  Lêvcme^ 
in-folio  ,  iSiSg  ;  et  une  ChKomapss 
de  JUi^onie  et  de  C ourla rule^  BoS- 
tock ,  iSgoi.  C^tte  Ciuniaiqii», 
son  prici]>al  ouvrage  ,  qui  com« 
monrf  à  r^nnce  i554 ,  a  ëléréinb 
prunee  plusieurs  iois^ 

HENxMNGERX  Jean  -  Sigif. 

moud  }  ,  jr.édecin,  nonuh^  >  M 
1 704  j  à  la  chaire  d'anatomie  daot 
l'université  de  Strasbourg  ,  qull 
occupa  pendant  quatre  ans,  fut 
a  pp  e  1  é  en  s  n  i  te  à  un  e  a  u  t  r  e  chaire 
dans  la   môme  univttrsitc  ,  qu'il 
remplit  j  usqu*en  1 7 1 9 ,  époq  ne  de 
sa  mojrt.  Les  ouvrages  de  çe  méde* 
cin  consistent  en  plusieurs.  Dis- 
sertations acadénuqves  9  et  il  est 
l'éditeur  de  quelques  ouvrages 
de  niédecins  célèbres.  Il  a  aussi 
dfuméVLne  Description  des  vais-* 
SeoHgp  laciés  ei  di/^  canal  ti^ 
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rachiq!/^,  il  lil  graver  la  figure 
daua  une  plauche  pai  licuiitre. 

t  I.HENNINGES  (lërôme)  .  labo- 
rieux hhtorien allerriand du  i siècle, 
disciple  deiAîn  !aîîchthoiî,apnb!ié  plu- 
sieurs ouvii(j^' s,  assez  estinu's,  coii- 
ctrnaul  leji  ^»Miéalogies  de  quantilé 
de  maisons  d  Alleuiagne.  Le  puiici- 
pal  e&l  iuliluië  Thcatntm  ganea- 
lo^itm  omnium  œlatum  et  mo- 
narchiarum  familias  comphcfetn , 
7  lom.  eir  4  vol.  in  -  fol. ,  1 598  , 
à  Magdebourg  ,  auquel  ou  ajoute 
Geaealqgtce  a  iiq  uot fam  i/i  a  ru  m  u!}- 
ViVium  in  Saxonici  y  Va-M  ,  îT.iin- 
bourg,  i5g();  Genealogiœ  i/nj^era- 
torurn  ,  reifum  ,  prun  ipum  ,  eic. , 
Huyfcsée,  i588,  in-fol.  Ce»  six  >o- 
iuiucs  buul  difliciles  à  raweinblei , 

*  U.  HENMNGKS  (Jean  ^  ,  pas- 
leur  et  protes»eur  de  théologie  à 
îielnisladt ,  mort  en  1646,  à  7«S  ans, 
ei»lauteuc  de  trois  volumes  de  JJis- 
mriaiions  sur  divers  passages  des 
llvriB  Miali^  et  d'uiio  ymmion  en 
vûrtiaiutê  dn  prophète  lontt. 

t  lŒNNU Y£R  (  Jcah  },  évèque 

de  Libieux  ,  mort  eîi  i^yi^  ,  ^sl  vin 
de  ces  hommes  dont  la  au  moire 
lie  doit  janiuis  ih'ih  ,  Coutesfct^m  de 
Henri  II ,  roi  de  i  iduee  ,  qui  devuil, 
à  l'exemple  de  Frauçoi»  T',  ardent 
et  injuste  periéait«ur  de§  calvinit- 
U  fut  iiomoié  à  i*d«ècbé  de 
Lodève ,  et  entutte  à  oelrnî  de  Li~ 
fiieux.  ii  1  époque  de  k  SaiBl^Bar- 
Ihélemi,  le  lieulenanl  de  roi  étant 
venu  lut  communiquer  Tordre  qu'il 
avo!t  de  faire  e'goroer  lous  les  hu- 
guenot» qui  se  trou  voient  à  Lisieux, 
Hennuyer  s'opposa  à  cet  acie  de 
barbarie.  «Je  n'ai  irouve,  lui  dit- 
il  ,  Ht  daos  l'Evangile  ,  m  dans  oe 
4}it>ffrent  les  b«eux  joare^lu  cbria- 
tiawtine»  rien  qui  puisée  |iistifier 
ce  qu'on  exige.  La  vrai^  religioD  «*est 
établie  par  la  persiiaeion ,  el  BOn  par 
la  terreur  el  le  ineurlre.  Lechreiien 
dnii  voir  avec  douieur  ieggrcmeni 

T,  VIII» 
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de  ses  frtjres  ,  mais  respecter  pu  eux 
des  hoir.mes  que  Dieu  a  trët^  a  sf^u 
image.  L'ift'uMcni  du  siuig  ,  loin  ilti 
ramenée  lesi  hèrétiquei>,  ne  iera  qiio 
les  lortiAer  dans  leurs  priucipet»  , 
que  leur  inspirer  de  lliorrettr  pour 
la  comrauiiioii  qu'ils  ont  abandon* 
née  ,  que  ré})andre  des  semenoea 
perpémeUes  de  désordres  »  de  guer<< 
res  civiles,  de  vengeances,  n  II  huit 
par  dechirt  r  f|u'i!  rt  j^ardoit  ces  pros^ 
criplious  couuïif  l  ouvrage  d'ambi*» 
lieux  qui  vouloieni  perdre  leurs 
princes  eu  les  rendant  les  bourreaux 
de  leurs  peuples.  Le  lieulenaul  du 
roi  reçut  son  opi>osiiion  et  lui  911 
donna  acte.  Loiinassacre  n*eut  point 
lieu  ,  et  les  calTinistes  du  diocèse,  da 
Uaâens  *  sauvés  par  cet  acte  de  vi- 
gueur ,  rentrèrent  presque  tous  dans 
la  communion  de  It  ur  libérateur.  Sa* 
touduiip  fui  approuvée  par  Cliyrles 
IX  ,  d  ou  i  on  doit  conclure  que  l^ 
tyrannie  ne  seroil  i^xh  h  limesle, 
s  il  y  avoit  moins  de  lâches  mlé* 
ressés  à  la  seconder.  M.  Blercier , 
membre  de  l'institut,  a  4»nsaoré  la 
trait  de  Jean  Hennujrer  dans  ua 
drame  en  trois  actes ,  en  prose ,  pu^  ' 
blié  en  1778  et  1775 ,  in-S^ 

HËNOCH.  royesixtocB ,n*ll. 

t  î.  HLINIU  1,  du  l  Oiatitur,  u(Jeu 
87G,  d'Othon ,  duc  de  Saxe^  qui  avoit 
refusé  la  couronne  de  Germanie  ^ 
et  dHedwtge  ,  fiUa  d^EbéfhM , 
comte  de  Franconie  et  de  Wétéravia 
(ifojcz  Saxe,  Othon  l'illustra)^ 
succéda  à  sou  père  »  par  droit  d*bé- 
rila&e  ,  dans  les  terres  de  Hruns** 
wtcK  ,  et  par  coiueHRion  du  roi 
Conrad  ,  en  91 -2  ,  li^ns  li^  duché  de 
Saxe.  Ce  denin  i  ])t  luce,  qui  devoit 
U  couronne  au  relus  d  Ûihou ,  sa 
trouvant  blessé  à  mort  dans  un  cocu- 
bat  couire  les  Huns,  désigna  géné* 
reusenient  aux  états  d*ÂILenuignt 
Henn,  sou  ancien  ennemi  et  rival, 
comme  seul  propre  à  lui  succéder, 
i^s  pr»'leiilion8  de  chaque  duc  à  Ja 

«couroune  aniumiS<'^^l  un  déiîbisa-' 
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ment  prochain  et  de  longs  trouble»  , 
lorsque  Ëberhard ,  suivaat  les  inten- 
tion» du  roi  Conrad  ,  son  frère  ,  se 
désista  le  première!!  fuveurde  Henri, 
son  neveu.  Alors  les  Franconiens, 
lesSaxcîis  et  les  Tkuringiens  réunis, 
élurent  d  uu  conseulemenl  unanime 
Henri^  alors  âgé  de  4?  ans ,  roî  d*Al- 
lenMgne.  LeBd^patÀqni  funentlut 
annoncer  ton  élection  le  tronTèient 
occupé  à  la  chasse  ans  oiaeanx, 
exercice  qu*il  ainioit  beanoonp  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  snmom  de 
YOiseleur.  Les  circonstances  de  son 
avènement  au  trône  sont  remarqua- 
bles. Electm  est  à  principibus  et 
nobilioi  ibus  puU  coram  om/a  po- 
pulo ,  dit  le  moine  Witikind  (liv.  I'^' 
de  ses  alinalei.  MMomius  scriptor. 
rer,  Germanie,  ^  tom.  1,  pag;  691). 
Let  grands  le  choisirent ,  le  peuple 
'  consentît,  la  nation- prêta  serment 
d'obéissance;  il  fut  couronné  sans  qu'il 
y  eiUd  onction  !ii  d  inauguration  ,  et 
Eberhard  lui  avoit  déjà  porte,  de  la 
part  du  roi  son  frère,  la  lance  sacrée  , 
le  manteau  lojal ,  le  diadème  et 
rëpée  des  andens  rois.  Pfefiel  observe 
que  c*est  la  première  mention  detmar- 
ques  de  l'empire  qui  se  tronye  dans 
l'histoire  d'AUemagne.  On  prétend 
que,  ces  ornemeus  ont  toujours  été 
conserves  depuis  à  NuremWrg.  Le 
premier  acte  de  Henri  fut  un  acte  de 
reconijoissance  eavers  Eberhard  , 
aucftiel  il  donna  le  duché  de  Fran- 
couie,aiusi  que  ie palaliuatdulihm, 
qui  n'étoient  pas  encore  héréditaires. 
Dès  Tannée  suivanteHenri  part  pour 
ÉOumettreBurchard ,  duc  de  Souabe  ; 
Arnoul-le-Alauvai  s ,  duc  de  Ba  v  ière , 
donne  des  secours  à  Giselbert,  duc  de 
Lorraine,  qui  s'étoil  révolté  contre 
Cîiarles-le-Simple  ,  roi  de  France  : 
sjgue  ensuite  la  paix,  eu  921  ,  avec 
ce  monarque,  dans  une  ile  du  Rhin , 
près  de  Bonn  ;  donne  sa  fille  Gerberge 
et  la  Lorraine  à  Giselbert ,  et  conclu  t 
une  trêve  de  neuf  ans  avec  les  Hon- 
grois. Henri  fait  ensuite  la  guerre 
.     -contre  lee  Slaves  ou  Slavont  ;  leur 


enlève  les  provinces  deBrandebon^ 
de  RIisnie  et  de  la  Losace  ;  y  établit 

des  margraves  pour  la  défense  de 
ces  frontières;  rend  la  Bohème  iribn- 
taire;  faitrelàcher  Cbarles-le-8iraple, 
que  Heribert ,  coint(;  de  Vermandois 
leiioit  prisonnier  -  se  iaiL  prêter  ser- 
ment de  fidélité  par  les  Lonaiiui 
attaque  Baonl  II  ^  roi  dea  denxBov* 
gognes ,  s'accommode  avec  Ini  etfai 
fait  présent  de  la  ville  de  Bade  et  , 
de  ses  dépendances ,  en  édiange  d'un  | 
des  clousqu'oudit  avoir  servi  à  atta- 
cher J.  C.  sur  la  croix  ;  déclare  la 
guerre  à  Gormond  ,  roi  de  Daiie> 
n^iaick  ,  parce  qu'il  perse'culoit  la 
chrétiens;  Tobligeademander  U  paix 
et  à  rétablir  le  christianisn^e  dam 
set  états,  et  recule  les  limites  ds 
l'Allemagne ,  de  l'Eyder ,  où  Cfatf*  î 
lemagne  les  avoit  pondes,  jusqaes  à 
la  Slie  dans  le  Skawic.  CepeudmC  \ 
la  trêve  des  Huns  expire  en  qSJ  ; 
ils  demandent  le  tribut  que  Conrad  1  ^ 
leur  avoit  promis.  Henri  ,  résolu  de  | 
s'affranchir  de  cette  humilialion , 
fait  présenter  à  leurs  députés  uu 
chien  galeux  auquel  on  avoit  coupé 
la  queue  et  les  oreilles ,  lear  ocdeir 
nant  de  dire  à  leurs  maîtres  que  »1b 
a  voient  un  autre  tribut  à  exiger  ds 
lui ,  ils  vinssent  le  chercher  eux-  1 
mêmes.  Cette  réponse  insultante  fnt 
bientôt  suivie  d'une  irruption  des 
Huns;  Henri  s'y  éloil  depuis  long- 
temps préparé  ,  il  tailla  leur  armée  en 
pièces,  en  91)3,  a  Mer sebourg , leur  tua 
36,ooohoma]e8y  leschassa  derAutii- 
che ,  et  y  rétablit  le  margraviat  ciél 
par  Chàriemagne.  Henri  assemble  à 
Erfurt  les  princes  de  rAUemagns»  ks 
engage  à  lui  choisir  pour  sncoevear 
Othon ,  son  fils  aîné ,  e  tmeur  t  à  Qned- 
Hmbourg  le  2  juillet  gSG ,  à  l'âge  de 
buans, au  milieu  des pr^paratifsd'unc 
expédition  qu'il  projetoit  de  laire  eu 
Italie.  Ce  prince  eut  deux  femmes, 
la  première  Hatburge,  fille  d'Ervio» 
seigneur  d'Alstat  :  U  l'avoîi  enlevés 
d'un  monastère  où  elle  s'étoît  enfer- 
mée apiis  la  mort  de  son  premier 
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mari.  SigisiiKUiÂ ,  éyèqae  <l*Hil1)èif' 
siadt ,  i^nt  menacé  le«  deux  époux 
de  rexoommunkatioQ,  Henri  quitta 

rialburge  ,  qui  retourna  dan-»  son 
inonasU'  re  eii  qiî.  La  (deuxième  lut 
^lathilfle  ,  liUe  de  l'hieiTi  ,  comle 
de  UmgelUeim  ,   issu  du  sang  de 
Wilikind  ,  chei  des  Saxons  sous 
Oiarkmagiie.  Henri  XpUelmtr  eut 
do  premier  lit  Taticiiuir ,  qui  Ait  tné 
à  Eveabom^  en  gSg,  et  mie  liUe 
mariëe  à  Sigefroî ,  premierinargrave 
de  Branddboiirg  ;   du  second  Ut , 
i"  Gtrberge,  mariée  en  929 ,  d'abord 
à  Giseibert,  duc  de  Lorraiup ,  puis  en 
959,  à  Louis  IV  d'Oiiiiemer^  roi 
de  France  ;  2°  Olhou  ,  qui  régna 
{pQjt^  Othon  I ,  dit  le  Grand, 
empereur  d'Allemagne }  ;  3*  Henri  ^ 
âacde  BaTière,eng45  {poyex  Saxe, 
Uenri-le-Xcttfie ,  dnc  de  Bavière  )  ; 
4^  Bniiioit  y  arc  h  t  v  èque  de  Cologne  ^ 
et  grand-duc  de  Lorraine  en  9Ô3, 
mort  en  q65.  5**  Haitwine,  femme 
de  Hngues-le-Grand,  duc  de  France, 
eu  95B ,  et  mère  de  Hugues  Capel. 
Henn  ÏOiseieur ,  aussi  bon  légis- 
lateur que  guerrier  ,  est  un  des 
pla»  grands  prineei  que  le  trône 
ait  prodiiitSj  et  un  de  ceux  auxquels 
PEarope  a  le  plus  d'obligation.  Pen- 
dant la  Irève  avec  les  Huns^  il  en- 
gagea les  aines  de  chaque  maison  à 
prendre  les  armes  ,  mit  le  premier 
les  troupes  sur  le  pied  d'une  milice 
perpétuelle  ,  établit  une  discipline 
rigoureuse ,  et  leur  lit  laire  souvent 
des  manoeuvres;  ce  qui  lui  fit  attri- 
buer Clairement  llnTentton  des 
Umnaoit  en  936,  quoiqu'elle  loilbien 
postérieure  y  n'étant  que  de  1066 ,  et 
due* suivant  toute  apparence»  à  Geof- 
froy de  Preuilly ,  gentilhomme  an- 
gevin. Ses  soins  pour  son  armée  l'eu 
firent  chérir ,  et  elle  lui  conféra  le 
litre  iVimperaiorai^rts  la  bataille  de 
Mersebourg;mais  il  ne  le  por  la  ]  auiais; 
on  le  voit  seulement,  dans  un  diplôme 
de  90  a  y  se  qualifier  d'avoué  de 
Rome.  L*ÂlleiMigne  et  la  Saxe  man- 
quoieut  de  yllleft  qni  pussent  aniter 
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les  Huns  dans  leurs  conquêtes:  il  Çt  ' 
faire  des  retranchemens  le' long  de 
la  Wesiphalie  ,  dont  les  veMiges 

s'appellent  encore  le  Hiinengreve; 
vers  926  ,  il  ht  coTistrnire des  villes, 
les  iorldka,  aiysi        les  gros  honrgs 
de  la  Saxe;  \{  obligea  la  neuvième 
partie  des  habitaus  de  la  campagne  à 
venir  les  haUter,  et  donna  à  ces  non* 
Veaux  citadins  desprivilëm  et  pré* 
rogatives  considérables  ;  Henri'  af- 
franchit les  esclaves  pour  qu'ils  vins- 
sent établir  leur  industrie  dans  ces 
villes  :  il  y  fixa  les  assemblées  publi- 
ques; eui  ploya  la  religion  a  ]>olicer  les 
peuples  ;  fonda  l'abbaye  de  Quedlin- 
boiug ,  et  plusieurs  autres  maisons 
religieuses  sous  la  règle  de  Saint- 
Augustin ,  pour  y  élever  ou  retirer 
les  filles  dont, les  pères 'avolent  été 
tuée  dans  la  guerre  contre  les  Huns , 
avec  la  liberté  d'en  sortir  et  de  se 
marier  quand  elles  le  voudroient. 
Les  princes  de  sa  dynastie  suivirent 
Ils  iiièmes  principes  ,  et  c'est  à  eux 
qu'on  doit  Ja  naissance  et  les  pre- 
nne rsaccroissemens  des  villes,  l'éta- 
blissement âes  communautés,  des 
corps  de  métiers,  l'industrie,  l'ex^ 
ploitatiort  des  mines,  l'érection  des 
évêcb^  ,  des  chapitres  des  catb^ 
d raies ,  des  monastères ,  des  magis- 
tratures ,  et  les  principes  de  la  civi* 
lisation  de  l'Allemagne.  Henri,  natu- 
rellement bon  et  humain  ,  éfoit  Irès- 
snjel  à  la  colère  et  à  de  grands  em- 
portenieus  ;  il  aimoil  lesieinmes  et 
le  plaisir  ;  mais  ces  défauts  dispa- 
roissent  devant  ses  grandes  Qualités 
et  devant  tout  ce  qu  il  a  fait  oe  bon, 
d'utile  et  d'immorteL 

t  IL  HENRI  11  (saint),  dit  fe 
Bof/etf.v  y  né  le  6  mai  972,  arrière- 
pelil-hisdii  préi  édcnt,  fils  de  Henri- 
le-Querelleiir  duc  de  Bavière ,  et  de 
Gisèle,  filie  de  Courad,  roi  de  Bour- 
gogne, et  petit-fils  de  Henri"le-Jeune, 
fu^  duc  de  Bavière  en  996  et  eut 
beaucoup  de  coscurrens  à  la  cou- 
ronne lors  de  la  mortd'Othon  111, 
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SOU  couiÎD.  Elu  ,  sacré  et  couronné  à 
Mayènce  roi  d'Allemagne ,  le  6  juin 
looa  ,  par  l'archevêque  Villegi» , 
premier  minisire  el  réqentde  l'Alle- 
magne, il  a»î>embla  d  abord  une  ar- 
mée nombreuse, et,  lâL^L  par  ses  f  orces 
que  par  sou  activilé ,  eu  imposa  à  ses 
rivaux  qui  »e  soumirent.  Il  crut, 
pour  niéuager  ropînian ,  devoir  se 
faire  couronner  une  eeconde  fois  à 
Aix-la-Chapelle ,  par  lee  roaius  de 
l'archevêque  de  Cologne  ,  et  fit  cou- 
ronner peu  après  la  n  m-r:  Cuuéj^oude 
à  Paderborn.  Heun  U  passe  en  Italie 
eu  iûo4  ,  poia  réduire  Ardouin  , 
marquis  d  Yvrée,  qui  avoit  usurpé 
U  qualité  de  roi  d'Italie;  il  force  les 
Alpes,  s'empare  de  Pavie,  et  s*y 
fait  couronner  roi  d'IuUe.  Il  déclare 
la  guerre  à  Baudouia  ,  comte  de 
Flandre ,  se  rend  à  une  entrevue 
avec  Robert,  roi  de  France,  atta- 
que la  Bohème  qui  s  élou  soustraite 
à  son  autorité  pour  se  soumettre  à 
Boleslas  ,  roi  de  Pologne  ,  expulse 
ceiut-cien  1006 ,  et  met  à  sa  place 
le  prince  Jaromir  de  Bohème,  frère 
du  roi  Boleslas  m  VA^^^ugie.  Henri 
depuis  long-temps  faisoit  ses  efforts 
jîour  amener  la  conversion  de  saint 
Etienne,  roi  de  Hongrie  ;  il  y  réussit. 
Ce  prince  s'élanl  lait  chrétien,  ainsi 
que  ses  sujcU  ,  i  empereur  Henri  II 
reconnut  en  1008  la  dignité  de  roi 
qu  il  avoit  prise  Taa  1000, •  et  lui 
donna  sa  sceur  Gisèle  en  mariage,  et 
pour  dot  les  villes  de  Presbourg 
et  d*(Edenbourg  ,  anciennes  dépen- 
dances de  la  Bavière,  à  charge  de  les 
tenir  eu  fieF  de  rAlleraague,  Les 
troubles  sutciléo  )»iàr  Ardouin,  mar- 
quis u  Yvrée,  ayant  continué  en  Ita- 
lie, Tempereur  y*  repasse  de  nouveau 
•n  101 5  pour  le  châtier ,  le  dé- 
pouille de  toutes  ses  terres  et  le  ré-^ 
duit  à  s'enfermer  de  désespoir  à  l'ab- 
baye xle  Frutane  en  Piémont ,  où  il 
inonrni  en  101 5.  Henri  va  célébrer 
les  têtes  de  Noël  à  Pavie  ,  s'arrête  à 
Ba  veune  ,  où  il  Fait  déposer  Adalbert 
qui  s  tiuiL  tmpuié  de  ce  bel  archevé- 


ché,  et  7  nomme  Arnoul  de  Sn%% 
son  frère,  alors  veuf;  il  s'achemine 

ensuite  vers  Rome  où  il  rétablit  le 
pape  Benoit  Vlll,  qui  à  son  lour,  ^a- 
cre  Arnoul  archevêque  de  Uaveinie, 
et  Henri  U  euipereur,  le  a4  lévrier 
101 4-  On  lit  usage  pour  la  première 
fois  dans  cette  cérémosiie  du  globè 
impérial.  Le  pape ,  avant  de  le  cou- 
ronner ,  lui  demanda  k  Voutes-vone 
garder  à  moi  et  à  mes  snc^essenrt  la 
tidélilé  en  toutes  choses  ?  »  Espèce 
d'hommage  que  l'adresse  du  ponitle 
cherchoit  à  extorquer  de  1  extrême 
dévotion  de  Henri.  C'est  la  première 
trace  de  1  obéissance  que  quelques 
empereurs  eurent  depuis  la  feibtesse 
de  promettre  aun  papes .  Henri  reprît 
sa  route  par  ta  France  pmir  relovr- 
uer  eu  Allemagne.  Naturellement  sé- 
rieux  et  mélancolique,  il  aimoit  U 
solitude  des  cloîtres,  et  lorsqu'il  futà 
l'abbaye  de  St. -Vannes  de  Verdun  ,  il 
lui  prit  la  fantaisie  de  se  faire  moiue: 
heureusement  l'ablié  nommé  Richard 
étottUB  iMonae  és  mérile  et  d'esprit? 
il  le  rtçttt  pour  moine  et  hii  etdmiBe» 
au  nom  de  l'obéissance  «pi'il  veonii 
de  lut  jurer ,  de  retourner  gouverner 
l'empire  que  Dieu  lui  avoit  confié. 
Henri  eut  p??core  l'envie  de  se  faire 
chanoine  à  Strasbourg;  le  calme  de 
la  vie  ecclésiastique  paroissoti  li-  bien 
suprême  à  uu  homme  obligé  de  me^ 
ner  une  vie  toujours  agitée, et  dealia 
conseiente  délicate  secrejoîtrélpoii* 
saille  devant  Dieu  desinjustices  qui  se 
commettoieul  dans  soncmpire*  Pen- 
dant qu'il  faisoit  une  paix  assez  dé- 
savantageuse avec  Boleslas  ,  il  etoit 
obligé  de  faire  la  gnerre  contre  les 
Grecset  les^b^iri  nsiiis  en  Italie  ;  Henri 
leur  enleva  une  ^ai  UedelaCalabreel 

distribua  Tautre  aux  Nm-mands  qui 
avoîent  servi  dans  son  armée.  LVui 
1023,  l'empereur  préside  leeeneile  de 

3cligenstadt;  il  a ,  en  lOiS,  unese- 

conde  entrevue  avec  le  roi  Robert  sur 
leChiers  près  Luxembourg,  dans  le 
but  de  consolider  la  paix  de  l'Eglise 
et  celle  de  leurs  éuts  mutuels  » 
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tombe  malade  l'année  suivante,  et 
meurt  à  Gi  ime  eu  Saxe  le  i5  juillet 
i024>  û  1  âge  de  ans.  Il  fut  enterré 
à  Bainberg,  el  le  pape  Englue  111 
Ta  caiu>ni9é«n  ^  f  na.I^  piétéUie  liejii- 
ici  II  Ta  inU  au  rauff  dea  saintf  »  sat 
qtiàlUaainilîtiUrea  loal  plaaë  parmi , 
les  héros  ,  comme  sa  justice  ûK.vl 
^éuéfosité  parmi  les  grande  phnces. 
Aucun  u'a  fait  peut-être  aux  églises 
de  plus  mimetises  largesses.  Il  jeta 
les  fonde  m  eus  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  rétablit  rëvèchédeiMeu-  ^ 
burg ,  érigea  tn.  1007  celui  4e  &iiunr 
berg  f)ui  éumne  par  sa  anag^iBcence; 
Cimd|^ltp]ia  qu'il  nelault  p«^  reg^ider 
sooa  le  poÎBl  de  vue  w.  la  dévotion 
aeokK  mais  comme  des  moyens  irès 

sages  el  très  iililes  de  civilisation 
diins  ces  temps  d'igiioutnct  «  i  de  bar- 
barie. Charleinague  î.r>u  aïeul  nialer- 
nel  les  avoit  ?MSsi  employés  :  el  M. 
ÂnciUoa  ,  dau«  tableau  des  rér 
voluitoiia,  remarque. risàs  piAcieu- 
Hemeat.  qm  vas  ëvAchés.fetidés.^ 
la  maison  de;|^e,  deviur^u^  dfa 
écoùa  àè  culture  et  d  obéissance. 
L'empereur  Henri  11  est  le  premier 
qui  se  soit  servi  du  graud  sceau  de 
l'empire,  appelé  .sttaii  île  iria)tslé,  el 
du  titre  de  roi  des  Uoiuaius,  que  ses 
successeurs  qu}  subsli^lué  ^  celui  de 
roi  4ltaKf  •  11  -avoit  ^pmtié  €imd^^ 
gonde,  fille  de.Sîgafrol^.  cem4e.de 
Luxembourg ,  et  sœur  de  Heuri  IV  , 
duc  de  Bavière  ,  dont  il  n'eut  jamab 
d'eufaus.  Elle  fut  arcu.'ée  d'adultère, 
de  sortilège  el  de  cx)uuuerce  avec  le 
diable.  Un  auteur  contemporain  rap- 
porte «qu'en  ellet  ou  voyoit  souvent 
les  matins  diable  sortir  de  sou  lit 
souaJa  forme  4*tta  beau  soldat  êvi 
/ormm  miUiU^^pecioêi.  »  JSUe.ae 
pnrmdfiQette  accosaiioaeii  païaaat 
parTéproiive  du  létt,  tl  ii!en  fut  pas 
moins  canonisée  en  laoi.  ^o^aa 

C|I2{JKGOHnS.»U?  1. 

m.  HENRI  mje  Noir,^h  de 
Tempereur  Conrad  il,  naquit  eu  10^.7, 
el  auQcdda  à  ton  père  en  loSg ,  à 
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r^ge  de  22  ans.  Les  premières  an- 
nées de  son  règne  lurent  marquées 
par  des  guerres  contre  la  Pologne, 
la  Bobème,  la  Hongrie;  mais  elles 
ne  produisirent  aucun  grand  événe- 
ment. La  confusion  régnoii  à  Rome 
comme  dans  umie  Iluiie.  L*empe« 
venr  passa  les  monts  pour  y  porter 
la  paix.  11  fu  déposer,  dans  un  con- 
cile, Benoît  IX,  Silvistre  111 ,  Gré- 
goire VI  ,  et  mettre  à  leur  place 
Clément  11.  I^'s  Romains  jurèrent  à 
l  ei.npereuv  tic  ne  plus  élire  de  pape 
sans  son  couacntement.  Henri  el  son 
épouse  reçurani  ensuite. la  couronne 
ini  périale  d»  nouvean  poalife.  Après 
quelques  expéditions  contre  les  re- 
belles dlUalie ,  de  Hollande  et  de 
Frise,  ce  prince  mourut  à  Rotléld  en 
Saxe  le  .0  octobre  lo-Sf),  et  fut  en- 
terré à  Spire.  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  il  avoit  eu  une  entrevue 
avecHei]trl  I ,  mi  deFrance ,  qui ,  lui 
ayant  lait  dm-  reprochra.de  ce  qu'il 
possëdoit  îufuslementpluaieurB  pro- 
vinces démembrées  de  la  couronne 
de  France  t  IVmpereur  loi  proposa 
de  vider  ce  différent  par  un  duel  ; 
mais  io  monarque  irançius.io  refusa. 

t  IV.  HENRI  ÏV,  le  Vie!  et  h 
Grand  ^  tils  de  Henri  111,  succéda 
à  la.  coufonne  impdriale:  après-loi  » 
en  io|9,  à  ràge  de  tiat  anaf.iona 
la  tutelle  d'Agnès ,  M  mère ,  fiémme  " 
habile  et  courageuse  >  qui  geu*- 
verna  l'empire  pendant  les  pre- 
mières années.  Dès  l'âge  de  treijte 
ans  ,  lleuri  régna  par,  lui-même  ,  et 
se  montra  dtgne  du  trône  par  sa 
valçur  contre  les  princes  rebelles  de 
rAllemegne,  at.aur-lont  contre  lea 
Saxone.  Tout  dtoît  afott  dans  la 
plus  horrible  confusion..  Qn*«n  en 
jugeper  W droit  de  rançomnêr  icê 
poyageurs  .*  droit  que  tous  les  sei- 
gneurs ,  depuis  le  INlein  et  le  Weser 
jusqu'au  pavs  des  Sclaves  ,  comp- 
toient  parmi  leurs  prérogatives  féo- 
dales. L'emi>ereurj  quoique  jeune, 
et  linéà  loua  Im  plaiain  »  paiconrut 
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rAllem^gne ,  pour  y  metlf e  queloue 
brdre;iiiai8,  tandis  qu'il  régloUrÀi- 
lemague ,  il  se  formoil  \m  orage  en 
,  Italie.  Alexandre  l\  ëtant  mort  en 
1070,  les  R'  inanis  élurent  Hilde- 
braud  ,  qui  \n  ii  \v  no  m  de  Grégoire 
VU  :  homme  de  mœur*.  pures ,  mais 
â*tt]i  esprit  vaste  et  flëlë  j  usqo'à  Yem- 
portement.  Le  nouveau  pape  ue 
youlut  paa  èlte  consacré  que  l'em- 
pereur n'eût  confirmé  son  élection. 
Henri  IV  lui  porta  des  plaintes  con- 
tre ks  Saxons,  toujours  domptés  et 
toujours  rebelles.  Ces  barbares ,  per- 
sistant dans  leur  révolte  ,  av  oient 
fait  menacer  l'empereur  de  donner 
son  sceptre  impérial  à  «n  auttC ,  s'il 
ne  chassott  ses  conseillers  et  ses  mai- 
tresses  ,  s>Hl  ne  rësidoit  avec  sa 
ftmine ,  et  sHi  ne  q[ttitimt  de  temps 
en  temps  la  Saxe  pour  parcourir  les 
autres  provinces  son  empire. 
Henri  IV,  pensant  que  les  foudres 
du  Vatican  produuoient  un  effet 

flus  prompt  que  ses  armes ,  s'adressa 
Grégoire.  Les  Saxons  ,  de  leur 
e6té ,  accosèrent  l'etnperetir  de  si-^ 
moine  et  de  plmifiiirs  autres  criikies 
.Ces  accùtalions  n*ëtotent  pas  sans 
fondement.  Les  empereurs  jouis- 
soient  deptiis  loug-temps  en  AUe- 
m^fiiwj  du  droit  cVi nvesli lu re, fondés 
sur  re  tju  ils  avoàeul  doté  lesévèchés». 
et  les  abbajes,  ou  eu  avoieui  aug- 
BMnië  les  revctatts  par  leurs  libënh- 
Utéi.  Mas  Henri  Iv  prétendit  dtsfiri- 
bilet  ces  bénéfices  à  prix  d'argent. 
«XiSb  empereurs ,  dit  Voltaire^  nom- 
moient  aux  évêchés ,  et  Henri  IV  les 
Tendoit.  Grégoire  s'opposa  à  cet 
abus.  »  (  Annales  de  l'empire  .  tome 
premier,  année  1076.  )  Pour  y  re- 
médier plus  ctiicacement  ,  le  pape 
ttsembla  deux  conciles  k  Rome ,  en 
1078  et  io80y  où  il  abolit  la  formule, 
-des  investitures,  tjui  paroissoit  siip- 
iposeï^  dans  l'empereur  une  pnissâiicie 
spifituelle.  Henri  fait  aussi  tôt  assem- 
bler une  diète  à  Worms  en  lo-fi  ; 
lait  déposer  le  pape  ,  en  publiant 
contre  lui  uu  libelle  rempli  de  ior- 


faits  imaginaires  et  ridicules;  le  fait 
saisir  par  uu  brigand,  an' moment 
où  il  célébroil  la  messe  ^  et  enfermer 
dans  une  tour  ,  d'où  le  peuple  ro- 
main le  relire.  Ce  fut  alors  que  les 
querelles  entre  l'empire  et  le  sacer- 
doce cckUerenL  avecle  plus  de  vio- 
lenee.  Le  pape  lança  contre  Henri 
Tanathèniedont  il  Tavott  déjà  me»* 
nacë ,  et  délia  ses  sujets  du  sèrment 
de  fidélité.  Les  princes  d'Allemagne, 
excités  par  ses  lettres  aussi  efficaces 
qne  ses  Imlles,  pensoient  à  déposer 
Henri .  Ce  monarque  ,  jwur  parer  le 
coup  ,  passa  les  Alpes  ,  et  alla  trou- 
ver le  souverain  poutUe  a  Cauose, 
forteresse  appartenante  àla  comtesse 
Maûiilde.  Henri ,  après  nne  ^féai- 
tence  de  trois  jours  dans  la  cour  du 
châlean;  etsous  les  fenêtres  du  pape, 
exposé  en  plein  biver  aux  injures  de 
l'air  ,  pieds  nu?  et  couvert  d'nn  ci- 
lice  ,  reçut  eniiii  son  absolution, 
sons  les  conditions  les  plus  humi- 
liantes. Les  Lombards,  indignés  de 
ce  qu'il  afvoit  avilir  ht  dignité  impé- 
riale ,  venlent  élire  à  sa  fdace  son 
feune  fits*  Ceurad/  Henri ,  ranimé 
par  la  cratntè  de  perdre  Kes' états 
d'Italie ,  Comme  il  avoit  perdu  ceux 
d*Aîlemngi^p  ,  <?f»  pre'pare  à  tirer  ven- 
geant <  de  (iregoire  Vfl.  Ce  pape  h 
fait  déposer_,  en  1  o"?,  par  les  princes 
ses  partisans ,  daus  la  diete  de  Fors- 
(  heim  ,  et  donner  son  sceptre  à  Ro- 
dolphe ,  dnc  de  8oua1ie.  L'empereur 
défKMé  battit  son  oompéliienT  dans 
plusieurs  rencontres  ,  et  enfin  lui 
donna  la  mort  à  la  journée  de  Volch- 
neim.  TIenri  fit  déposer  en  même 
temps  1^  pontife  son  ennemi  dans 
un  synode  de  Brissen,  et  mettre  à  sa 
place  Guibert,  archevêque  de  Ra- 
venn^ ,  qu'il  afièrhrit  sur  le  siège 
pontifical  par  ses  aitnek.  Il  tVmpam 
ne  Rome  après  nn  siège  de  oeux 
ans,  et  se  nt  couronner  empereur 
par  son  antipape.  Peu  de  temps 
après  ,  Grép,oire  meurt  à  Saleme: 
mais    la    j;iierre   ne   s'éteint  pas 
avec  lui.  Conrad  ^  fils  de  Henri  IV, 
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coarenué  roi  d'Italie  par  Urbain  II , 
16  révolta  contre  son  père.  Henri , 
autre  fils  de  l'empereur,  excité  par 
Pascal  H,  se  iu  donner  la  couronne 
impériale  l'an  i  io6.  Les  seigneurs  , 
enoemiâ  de  ce  père  iiiiortuné,  se 
joignirent  au  fila  rebelle.  On  ména- 
gea une  entreyne  entre  Henri  IV  et 
aon  61e  ;  elle  devott  ae  peaaer  à 
Meyence.  L'empereor,  «pi^  avoir 
congédié  son  armée  ,  ae  mit  en 
chemin  pour  s'y  rendre  :  mais 
)e  barbare  et  dénaturé  Henri  ,  sou- 
tenu par  toutes  les  forces  de  son 
parti ,  le  lit  arrêter  prisonnier  à  In- 
gdbeim,  et,  aprèa  TaVoir  dépouillé 
arec  ykilaioe  de  loue  lea  ornemena 
impériaux ,  Tobligea  de  rencu^cer  à 
l'empire,  he  raaiUeureux  Henri  IV, 
réfugié  à  Cologne ,  et  de  là  à  Liège , 
assembla  une  armée:  mais,  après 
quelques  succès,  ses  troupes  furent 
battues  par  celles  de  Heuri  V.' Réduit 
aux  dermèrél  extrémités,  pauvre, 
errant,  Jms^ secours ,  il  supplia  Té- 
\  cque  de  Spire  de  lui  aooorder  une 
prébende  de  buqne  en  son  ^liie ,  lui 
alUgnant ,  qu'ayant  ét  ud  té  e  t  sadiant 
chanter ,  il  y  feroit  l'office  de  lecteur 
ou  de  sous-cîinTilre  •  elle  lui  fut  re- 
lusbf.  Enfin,  abajidouué  de  tout  Ip 
moutie ,  il  écàivil  à  son  fils,  pour  le 
conjurer  de  souitrir  que  l'évèque  de 
Liège  lui  donnât  un  asile.  <i  Laissez  - 
iDoi,  lui  dtsoitill  dans  cette  lettre, 
rester  à  Liège ,  sinon  en  empereur , 
du  moins  en  réfugié  T  Qu'il  ne  soit 
pas  dit  à  ma  bonté ,  ou  plutôt  à  la 
vôtre  ,  «rjne  je  suis  obligé-de  chercher 
de  nouveaux  asiles  claiîs  le  lenips  de 
Pâques.  »  Il  mourut  dans  celle  viiie 
le  7  aoiàt  1  io6  ,  après  avoir  envoyé 
à  son  fila  aon  épée  et  son  diadème.  11 
fut  entérré  à  Liège ,  déterrd  par  or* 
die  dnpajpe ,  etprivé  de  la  lépuitnre 
pendant  cinq  années  entières,  jus- 
qu'à ce  que  Henri  V,  son  fils ,  le  fit 
inhumer  à  Spire  dans  le  tombeau 
des  empereurs.  Cf  prince  fit  quel- 
ques lois  pour  maintenir  la  paix  et  la 
tranquillilé  de  l'Allemagne ,  et  se 
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tint  toujours  prêt  à  la ^fendre  par 
son  épée.  Il  se  trouvaS  personne  à 

soixante-six  batailles.  Une  confiance 
aveugle  en  des  ministres  incapables, 
une  passion  extrême  pour  les  plai- 
sirs ,  la  veule  qu  ii  lu  tie:»  beueikifs  à 
des  sujets  indignes  de  les  posséder , 
ternirent  aon  règne ,  et  tiirent  en 
partie  la  source  de  ses  malheurs. 
Quelques  biatorien»  le  représentent 
comme  un  prince  sage ,  modéré  ,  af- 
fahie  ,  libéral ,  occupé  du  bien  pu- 
blic. Selon  d'autres  ,  il  étoit  dur  , 
injuste ,  crue L  halule  a  dv^^uiser  ses 
sentiraens  ^on^  le  masque  de  Tami- 
tié ,  jusqu'à  pleurer  ceux  qu'il  faisoit 
secrètement  mourirX)npeut  prendre 
un  milien  entre  ces  portraits  contra- 
dictoires :  mats  on  ne  peut  nier  que 
Henri'  ne  poussât  la  libéralité  jus- 
qu'à la  profusion  ,  et  que,  pour  sub- 
venir à  ses  dissipations  ,  il  ne  fît  un 
iraiicdes  h\e.n&  ecclésiastiques.  Ceux 
qui  louent  sa  fermeté  et  1  élévation 
de  ton  ame  n'auroieut  pas  d(k  ou- 
blier que  ,  dans  la  crainte  d'être 
renversé  du  trône,  il  ee  soùmit  aux 
traitemens  les  plue  hnmiliuii.  f^oy- 
Grégoire  VII. 

t  V.  HENHI  V  ,  /e  Jeune,  ne  en 
1081,  déposa  son  p*  r«'  1  i'/nri-le^iei! 
en  iiub,  et  lui  succéda  a  Tàge  de 
35  ans.  Son  premier  soin ,  dès  qu'il 
fat  couronné ,  fut  de  maintenir  ce 
même  droit  dee  investitures ,  contre 
lequel  il  s'étoii  élevé  pour  détrôner 
son  père.  Il  passa  en  Italie  en  1 1 1  o,  se 
saisit  du  pape  Pascal  îl ,  et  Iccoulrai- 
pnità  lui  accorder  le  «Iroil  dénom- 
mer aux  beneUces.  A  peine  ce  nou- 
vel empereiH  iut-ii  hors  de  l  llalie , 

2 ne  le  pontife  cassa ,  dans  un  concile, 
iconcission  qu'il  avoit  faite ,  renou- 
vela let  décréta  contre  lee  investi- 
tures ecclésiastiques  données  pa  r  des 
laïques ,  et  excommunia  Henri.  Ce 
prince  alla  s'emparer  de  Rome;  et , 
aprè^  la  luorl  de  Pascal  II,  opposa 
à  sou  Miitfsseur  l'antipape  Gré- 
goire VUi.  hiu^j^tî  d  ua  nouvel  aua- 


Digitized  by  Coogle 


344  HENR 

thème  et  cra  gnnni  le  sort  de  son 
pf  re,  il  ajii>erjj*ia  mif  diète  à  Worins, 
pour  se  réconcilier  avec  le  paj>e. 
Ûempereuf  ,  du  .coQsenleiiient  des 
ëuu  ,  renouça  à  la  nominaiiou 
d«s  ëv^ues  et  des  abbés ,  et  lais- 
sant aaiCr  chapitres  la  liberté  d  s 
élections  ,  il  promit  de  ne  plus  iu' 
veslir  les  ecrlt.'siasliques  ,  .<ie  leur 
temporel ,  par  la  crosse  et  i  auneau  , 
mais  de  substituer  à  ces  symboles 
le  sceptre  ,  lorsqu'il  Itioil  la  céré- 
moui^de  rinvestilnre.  Les  terres  du 
aatnt-ttiége  furent  alTranchies  absolu- 
méat  de  la  suseraioelé  de  Te  m  pire. 
Par  ce  coaoordat ,  il  ne  resta  plus 
AUX  empereurs  que  le  droit  de  déci- 
der en  Âiiemagne  )dans  le  cas  d'une 
élection  douteuse ,  celui  des  preuiiè- 
res  prières  ,  et  le  droit  dn  ma-n- 
Jiiorie  ,  qu  Olhon  IV  fut  oblige  d  a- 
baiidoiHier.  Après  avoir  signé  ce 
traité  ,  tieui  i  \  lut  absous  de  son 
excommunication  par  les  légats. 
L'empereur  ne  survécut  guère»  à  cet 
événement ,  une  maladie  contagieuse 
désoloii  r£urope  :  il  eu  mourut  à 
Ulrecht ,  le  30  mai  1 1  ad  ,  sans  pos- 
térité, avec  la  réputation  d'un  HIs 
dénaturé ,  d'un  hypocrile  ,  d'un  voi- 
sin iiK|ui<:'f  ,  cl  d'un  mauvais  maître, 
C'es^DUsce  prince  que  les  seigue\ir.s 
dcs^ands  iiels  commencèrent  a  s  af- 
fermir dans  le  droit  de  souveraineté. 
Cette  indépendance  qu  'ilsrherclioîent 
à  s'assurer ,  et  que  les  empereurs 
iFQjiiloient empêcher ,  contribua  pour 
le  moins  autant  que  l«\s  prëteuiioas 
des  papes  ,  aux  troubles  qui  divi- 
sèrent l'empire.  Les  successeurs  de 
Henri  V  réclamèrent  contre  les  re- 
jioucialions  faites  par(  e  priuce  dans 
la  diète  de  Wornis.  Mais  Nicolas  V 
prévint  les  nouvelles  dispuLes  que 
leurs  plaintes  pouvoient  occasionner, 
par  lè  concordat  germanique ,  qu'il 
fil  en  i44^ravec  Frédéric  II  y  a  voit 
fioûs  Henri  V.dea  habilans  Je  trois 
différâtes  classes  dans  les  villes 
d'Allemagne  :  nobles  ^  famiù'œ; 
les  citoyens  ou  hommes  libres^  U- 
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beri  f  le»  artisans  qui  éloient  esda* 
vcs,  hoinines  pioprii.  Henri  Vaf- 
rraaclill  le3arlisau%  esclaves  cpù  ba- 
hiloient  dans  les  villes,  et  leur  donna 
le  rang  de  ciioyeuî  ou  U*houuBCs 
fibres. 


VL  HENRI  \l,leSéPère,  filsdt 

Frédéric  Barberousse  ,  successeur  île 
son  père  eu  1 190  ,  à  lage  de  jf)  aos 
(yoY-  CÉlestin  lll),  avoil  ele  tiu  et 
couronné  roi  des  Romains  dès  l'âge 
de  deux  ans,  en  1169.  IL  y  avoii 
plus  d'nu  siècle  que  la  coutume  était 
établie  de  conférer  le  titre  de  roi  des 
Romains  avant  de  donner  la  000» 
ronne  impériale.  La  causa  de  ladis« 
tinction  de  ces  deux  tilre^  ponroit 
être  le  désirqn'avoienl  les  empereurs 
de  perpétuer  l'empire  d.iiis  leur  mai- 
son :  et  comme  sous  le  Bas-Kmpire 
les  empereurs  laisoient,  dans  celle 
vue,  déclarer  leur  lils  auiu  César, 
de  même  les  empereui#  (LOccideai , 
ne  voulant  point  employer  le  înot 
de  César  qui  étoit  dans  Toubli ,  ss 
servirent  de  celui  de  rot  -<les  jBis- 
mains  ;  imitant  peut-être  eu  cela  <t 
qui  étoit  en  eiFet  arrivé  à  Cliarle- 
magne  ,  qui  avoit  été  couronné  roi 
d'IUilie  avant  d'être  nommé  emp- 
rdiir.  Ce  qui  est  singulier  ,  c'est  qua- 
près  que  l'Italie  leur  eut  échappé, 
ils  conservèrent  encore  le  nom  de 
roi  des  Romains  :^^on jours  dans  le 
même  esprit  de  readfre  i*e«ipire  hé- 
réditaire, de  désigner  par  ui\  titre, 
qu'ils  savpieut  n*avoir  plus  rien  de 
réel ,  leurs  en  fans  pour  remplir  leur 
place,  et  de  préparer  ainsi  les  peu- 
ples à  les  V  V  oiv  succéder.  Henri  Vf. 
déià  deux  fois  reconnu  et  couronne 
du  vivant  de  son  père,  ne  reuoii- 
vela  point  cet  appareil ,  et  régna  de 
plein  droit.  Après  quelques  expâli- 
tions  en  Allemagne ,  ce  prince  pastt 
dans  la  Fouille ,  ponr  faire  valoir  ks 
droits  que  Constance ,  son  épouse, 
fille  posthume  de  Roger  ,  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile  ,  avoit  sur  ces  royan- 
I  >  mes  ,  dont  Tancrède  ,  bàtaid  de 
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Roger,  rendit  tuait re.  One  des 
plut  grandra  làchelëB  qu'un  sowtc- 
rain  puisse  commet irë  i'acilita  celle 

ronr'nète  à  l'empereur.  F/inlr/])icle 
roi  d  Angleterre  ,  Hichard  -  Ce  nr- 
de  Lîoii  ,  en  revenant  de  sa  ctql- 
bade  ^  fil  naufrage  près  de  la  DaU 
inatie.  41  paave  sur  les  terres  de 
L<K)pold  ,  duc  d'Autriche;  ce  duc 
ykÀe  rhospitaitlë  ,  charge  de  fers 
le  roi  d'Angleterre  ,  le  Tend  à  l'em* 
jï^reur  Henri  VI  ,  qiiî  en  lire  une 
grosse  rançon  ,  et  «ver  rr>t  argent 
va  (enquérir  les  de\ix  Sinles.  Il 
f.iil  «  xhumer  le  corps  du  roi  Tan- 
€itdF,  et  fait  couper  par  le  Iwur- 
lean  la  tète  «u  cadavre.  On  crèvè  les 
yeioL  an  ]enne  roi  soii  fiift ,  on  lé  foit 
eunuque ,  on  le  ceiifme  dans  une  pri- 
son à  Coire ,  idies  4es  Grisons.  On 
enferme  pes  sceuf»  en  Alsace  avec 
leur  mère  ;  et  les  partisans  de  cettr 
famille  infnrlnner,  soU  barons  ,  soil 
ëvèque.s  ,  i?;eurent  dausles  supplices. 
Toi»»  lea  li  tborbsonl  enlevés  et  irans- 

portés  en  AUènuigne.  Ces  Atrocités 
le  Hfeni  ainniommer  le  Séfère  et  le 
CnteL  Sa  crnmtë  le  pefdit  ;  sa  pro- 
pre femme  Constance,  dbttt  il«>rott 
.  exterminé  la  famille  ,  conspira  con- 
tre ce  lyran  ,  et  enfin  .  dit-on  ,  !p  fit 
<Énîpoisonner  le  28  sep!einl>re  1 197  , 
à  i'jjgede  52  ans.  Henri  Via  été  mis, 
avec  raison ,  mi  noinltre  des  plus  mé- 
cbans  prince».  La  nature  lui  «««oit 
accordé  dea  qualités  extérieures.  Il 
aimeit  eitcetfstvemeitt  ta  chasse  et  la 
promenade-;  ce  qui  lui  fisisoit  préfé- 
rer le  séjour  de  la  campagne  à  celui 
de  la  ville,  o'»  i!  ne  venoit  le  plus 
souvent  qnè  pour  faire  éclater  une 
la>tneii8e  iiîdgniliceuce  dans  les  jenx 
public»,  et  pour  s'y  donner  hn  inème 
en  spectacle.  Sou  esprit  ëloit  vif, 
pénétrant,  cultivé  par  l'étude,  et 
soutenu  par  une  «lociuence  nain-- 
rdle,  par  un  jugement  solide,  et 
line  grande  hardiesse.  Tous  ces  avan- 
tages furent  souillés  parnne avarice 
sordide  ,  parles  lujualices  et ' vio- 
lences, par  SOU  humeur  féroce  ei  sau- 
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Igninaire ,  par  son  insatiahle  désir  de 
v«ngesaice* 

VU.  HE^RI-BASPON ,  landgrave 
de  Thuringe,  élevé  à  la  digniitéd'etn- 
pereur»  n'en  eut  à  propremeul  par- 
ler (|He  lé  titre,  et  mèine  fort  peti 

de  temps.  Le  pape  Innocent  IV  ayant 
déposé  Frédéric  II  dans  le  concile 
général  de  Lyon,  qui  ne  l'approuva 
pas  ,  les  archevêques  (le  Mayeiice  , 
de  Colq^iie  el  de  Trevts,  avec  quel- 
ques prmces  d'AUeuiagne ,  élurent 
à  sa  «place ,  l'an  1346  »  le  landgrave 
de  Thucinge  ;  mail  ce  nouvel  euipe** 
reur  ,  appelé  par  dérision  le  Roi 
(les  Prêtres^  mourût  remuée  sui- 
vante, d'une  blessure  ,  o\i  pintol  dit 
chagrin  d'avoir  perdu  une  bataille 
contre  les  tioupes  de  Frédéric. 

t  VIH.  HENUI  VU  ,  fils  ainé  de 
Henri  ,  comte  de  Luxembourg  ,  éhi 
empereur  en  r^dS  ,  et  couronné  en 
iSoq,  à      ;ni8,  »'st  le  preniu-r  pnuce 

qui  ait  élu  auauué  par  six  élec- 
teurs «enlenent  ,  jlo«ia  six  grands  of- 
ftciers  <fo  la  conronne  ;  les  «rchevé" 
ques  de  Mayenee,  de  IVève»  et  de 

Cologne  y  chanceliers  ;  le  comte  pa^ 
latin  de  la  maison  de  Bavière  d'au- 
iourd'hi|i,  grand-niailre  :  îè  duc  de 
Saxe,  delà  maison  d'Ascame, grand- 
écuyer;  le  marquis  de  Brcituli  Itom  g  , 
de  la  même  maison  ,  graiid-cbaui- 
bellan.  Ce  fut  le  comte  palatin  qui 
nomma)  en  v«rtudn  pouvoir  qui  lui 
avoct  été  accordé  par  lee  autres  élec- 
lenri  ,  <(  Henri  ,  comte  du  Luxem- 
bourg ,  roi  des  Romains,  futur  em- 
pereur ,  protecteur  de  l'Eglise  rn- 
inaine  el  iniiverselle,  et  (défenseur  des 
veu\  es  el  desorphelms. .  .)>  Henri  VII 
))nsse  en  Italie  ,  après  avoir  créé  vi- 
caiie  en  Allemagne  son  fils  Jeau , 
rot  de  Bohème.  *L'[tatte  étoit  alors 
déchirée  par  les  factions  dés  guelfes 
et'des  gibelins.  11  lut  fallut  assi^er 
unepariiedesviUes,et  Rome  même.  - 
Elle  étoit  pareillement  divisée  en 
df-ux  ])arlis  :  les  Orsiiii  ,  sontcîins 
le  roi  de  Naples ,  teuoieut  pi  es- 
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qne  toute  la  ville  ;  les  Colonne$  qui 

ëlolent  gibelins  ,  n'a  voient  pu  con- 
server que  le  Capilole.  Henri  VII  y 
Bit  couronné  dans  Vp^^hse  de  Latran 
en  après  avoir  fait  de  vains 

efforts  pour  se  rendre  matire  de  la 
TÎJle  entière.  Il  se  préparoit  t  lou- 
mettre  Vltalie,  lorsqu'il  mourut  à 
Buonconvento  près  de  Sienne  ,  le 
aS  août  i3i3,  à  5i  am.  Le  bruit 
courut  qu  un  dominicain  .  nommé 
Bernard  de  Monlepulsiano  ,  hn 
avoit  donné  la  mort ,  eu  le  coiii- 
inuniant  avec  du  viu  empoisoimé  , 
le  jour  de  l'Assomption.  Quelques 
auteurs  luèma  l'ont  écrit  ;  mais 
c*e8t  une  £int«eté«  Son  fit»  Jean,  roi 
de  Bohême  ,  donna  des  lettres  pa- 
tentesà  l'ordre  de  Saint-Dominique , 
par  lesquelles  il  déclara  le  frère  Ber- 
nard innoceiil  du  t  riine  dont  on 
l'accusoit.  Henri  emporta  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  toute  l' Alle- 
magne, et  même  d'une  partie  de 
ritalie.  UaTolUu  allier  la  pnàmce 
des  pln^r  haUlee' politiques ,  4'anto- 
rité  dW  maître,  et  la  valeur  d'un 
conquérant.  Ses  sujets  l'aimoient 
<omme  un  père  ,  et  le  respectoient 
comme  le  soutien  des  luis  et  de  la 
justice.  Son  règne  ,  quoique  très- 
court  ^  fut  plus  glorieux  que  celui 
des  trois  empereurs  qui  i'avoient 
précédé,  lean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohème ,  Ibt  le  seul  fils  de  Henri. 
Il  eut  aussi  trois  filles ,  Béairix  , 
Marie  et  Agnès.  Béatrix  lut  mariée  à 
Charobert ,  roi  de  Hongrie  ;  Marie 
ëpiMisa  Charles  IV,  roi  de  France  : 
et  Agnès  fut  la  seconde  lemme  de 
Bodoipke  ,  comte  palatin.  On  ne 
peut  pas  reprocher  à  Henri  de  ne 
s*ètie  occupé  qu'à  agrandir  sa  mai* 
son.  Ula  laissa  aussi  pauvre 'qu'elle 
étoit  avant  son  âévation  au  trône 
impérial ,  si  Ton  excepte  la  Bohème, 
qui  rentra,  par  réleclion  libre  des 
jreuples  de  ce  royaume.  Dans  les 
dernières  années  de  son  règne  ,  les 
chevaliers  teu  ioniques  s'agrandis- 
soient^  etfuisoieni  des  LoïK^uèlc^  £ur 
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les  idolâtres  et  les  chrétiens  dea 
bords  de  la  mer  Baltique;  ils  se 
rendirent  même  maîtres  de  Daul- 
zick  ,  qu'ils  cédèrent  après.  Us  acbe- 
terept  la  contrée  de  la  Prusse  nom> 
mée  Pomérelie  ,  d  un  margrave  de 
Brandebourg ,  qui  la  possé&il.  Pen- 
dant que  les  duiTaliers  tenloni^cs 
devenoientdesconquérans^  les  tem- 
pliers forent  détruits  en  Allemagne 
comme  ailleurs  ;  et  quoiqu'ils  se  sou- 
tins^ent  encore  quelques  années  vers 
le  Rhin  ,  leur  oxdïe  fut  euiiei  émeut 
aboli.  Clément  V,  qui  n'a  voit  osé 
s'élever  contre  Henri  vivant,  con- 
damna sa  mémoire  apr^s  sa  mort,  il 
déclara  que  le  serment  que  oetampe- 
reur  avoit  fait  à  soncoujronneroenl 
dans  Rome  étoit  un  serment  de  fidé- 
lité, et  ^iar  conséquent  d'un  vnssal 
qui  rend  liominage  Mussatj,  mi- 
nistre de  cet  empereur ,  a  donné  son 
Histoire  en  latin. 

TX.  HENRI,  royez  FnéoisiC- 
Henui-Louis  ,  XXYL 

t  X.  HENRI  ,  roi  de  France 
en  loSi ,  fils  aine  duirm  Robert 

et  de  Constance  de  Provence^  ïnonté 
sur  le  trône  inal^^ié  sa  mère,  eut 
une  gutrre  civile  à  essuyer.  Cons- 
tance ,  appuj'ée  par  Eudes  ,  coaH* 
de  Champagne ,  et  par  Baudouin , 
comte  de  mndre ,  excita  une  ré> 
Yolte  pour  faire  donner  la  oen* 
ronne  à  Robert  SOtt  second  ûls.  Ro- 
bert-le -Magnifique  ,  duc  de  Nor- 
mandie, lui  aida  à  soumettre  les 
rebelles.  Les  troupes  de  la  reine  fu- 
rent battues,  et  le  frère  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il 
la  lui  accorda,  et  lit  en  sa  faveur 
une  -cession  du  duché  de  Bourgogne , 
d'oA  est  aortie  la  première  race  des 
ducs  de  Bourgogne,  du  sang  royal. 
Le  duc  Robert  étant  mort ,  et  la 
possession  du  duché  de  Normandie 
elanl  disputée  à  Guillaume,  son  tils 
naturel,  Henri  se  joignit  à  lui  pour 
l  aider  ù  conquérir  son  héritagf.  I  inr» 
dtiux  réuuis  iiviciciii  bataiUc  uua 
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rebelles  ,  dniis  le  lieu  appelé  le  Val 
des   Uuues  ,  près  de  Cacn.  itcnri 
y  fui  abattu  d'un  coup  de  lauce  par 
lin  geatilhomme  du  Coteiilm  ;  mais 
il  se  releva  sans  blessure.  Guil- 
iaume,  depu»  ftarnommë  ie  Con- 
quérant^  Tsmcpieitr  de  ses  ennemis 
-dans  oetto  iournée ,  jouit  paisible- 
ment  de  son  duché.  Un  nott^eau 
pre'letiflaul ,  cousin  r^e  son  père  , 
s  étant  présente,  licDii  le  soiUmi 
coiilre  le  même  Guillaume  ,  dont 
il  commeDçoit  à  èUe  jaloux.  U  tenta 
la  conquête  de  Normandie ,  mais 
sans  snocèe ,  et  mourut  à  Vilry  en 
Brie  le  4*«oAt  1060 ,  à  66  ans.  On 
a  dit  de  lui  :  Belli  Pacisque  jw- 
rim»,  £n  effet,  Henri ,  malgré  quel- 
ques échecs  ,  obtint  la  re'pulatioii  de 
graud  capiiame  ,  ainsi  que  celle  de 
monarque  équitable,  {f^oj.  Beren- 
GER ,  n*^  III.  )  Après  la  mort  de  &a 
première  femme ,  il  en  euvoya  cher- 
cher une  se«sonde  jiisqn'à  Moscow  , 
Anne,  fille  de  Jaioslaw,  dnc  de 
Rnssie.''OB  prétend  que  la  crainte 
d^eesnyer  des  querelles  ecclésiasti- 
ques le  détermina  à  ce  mariage  : 
ou  ne  pouvoit  alors  épouser  sa  pa- 
r^nle  au   7*  degré.  La  veuve  de 
Uenn se remax LU  aucomlede  Crépy  ; 
et,  après  la  mort  de  sou  second 
époux  y  elle  roummadans  son  pays. 
File  avoit  en  du  roi  ;  Philippe  et 
Hugues.  Henri ,  qui  sans  doute  la 
connmssoit  bien  ,  ne  Tavoit  pns 
nommée  tutrice  de  ses  fils  en  bas 
âge;  ce  fnt  son  beau-frère   le  comte 
de  Flandre,  qui  eut  la  luteéie.  Henri 
n  a  voit  point  eu  d'enfans  de  sn  pre- 
mière femme ,  nommée  Mailiilde , 
Me  de  Tempereur  Conrad  II.  Phi-- 
lippe ,  qu'il  a^it  fait  proclamer  roi 
avant  sa  mort ,  occupa  le  trône  après 
lui.  F'oyez  Hbmri  IQ'i  empereur , 
à  la  fin. 

r  KL  HENRI II ,  roi  de  France  , 
ne  il  baiut-Germaiu-en-Ixive  le  5t 
mars  i5i8  ,  de  Frauçoië       et  de 

la  reine  Claude  ,  succéda  à  sou 


HEKR 


347 


père  en  i547.  L^i  France  étoit  alors 
eu  guerre  avec  l  An^ielerre  ,  Htnri 
U  ,  qui  seloiL  signalé  sous  sou  père 
eu  Piémont  et  eu  Uoussillou  ,  con- 
tinua cette  guerre  avec  succès^  et 
la  finit  en  i&5o,  par  une  paix  assez 
avantageuse.  Loi  Anglais  lui  ren- 
dirent Boulogne,  moyennant  quatre 
cent  mille  écus  ,  payables  en  deux 
termes.  L'année  suivante  est  célèbre 
par  la  ligue  ,  pmir  la  défense  de  la 
liberté  germanujue,  enlre  Henri  II, 
Maurice ,  électeur  de  Saxe ,  et  Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg , 
tous  trois  réunis  contre  l'empereur 
Qiarles-Quittt.  Il  marcha  contre  les 
troupes  iiiipérialis,  prit,  en  l65a. 
Mets,  Toul  et  Verdun ,  quisont  ton* 
jours  restés  à  la  France  ,  pour  prix 
delà  liberté  qu'elle  evoit  assurée  à 
rAUemague.  Charles -Quint  ayant 
donné  aux  luthériens  euiiére  sûreté 
pour  leur  religion /et  conclu  la  paix 
avec  les  princes  allemands  ligués 
contre  lui  ^  Henri  II  resta  seul  de 
lali^ue  contre  l'empereur.  Pour  sub- 
venir aux  frais  d'une  guerre  si  rui- 
neuse ,  il  aliéna  une  partie  de  son 
doiname,  m  t  un  impôt  de  25  livres 
sur  chaque  clocher ,  et  un  autre  sur 
l'argenlerie  des  églises.  Charles- 
Quiut  parut  devant  Metz  avec 
une  armée  de  eent  mille  hommes. 
Le  duc  de  Guise  ,  secondé  par  toute 
la  haute  noblesse  de  France,  défen- 
dit si  vaillamment  cette  ville,  que 
l  einpereur,  obligé  de  se  retirer  ,  dé- 
truisit par  dépit  Térouane  de  fond 
en  comble.  Le  monarque  français  se 
veuge  de  celle  barbarie  ,  en  rava- 
geant ie  liiubaiil ,  le  liamaul  ,  le 

Cambrésis.  U  débit  les  Impériaux 
en  1654  A  1a  bataille  de  Renti,  dont 

cependant  il  est  obligé  de  lever  le 
siège.  Henri  chercha  dans  celte  jour- 
née foccasion  de  combattre  Charles- 
Quiut  corps  à  corps;  mais  Charles 
i  évita.  Les  Français  furent  luoins 
heureux  à  la  bataille  de  Marciauo  eu 
T  oscane  ,  perdue  la  même  année 

par  Sirozzi ,  commandant  dee.trou- 
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peft  France ,  el  gagnée  par  le 
niarqmftde  Marigoan.  L'ëpuisemeni 
des  puLssaiures  belligéraules  -raleulit 
la  guerre  ,  et  fit  couclure  uue  trêve 
de  ciuq  aiu  à  Vaucelles  te  5  février 
i5r)6.  Cet  événemeut  fut  suivi  de 
l'abdi  auou  del  einpire  par  Charles- 
QuiiU  ,  et  d'uue  nouvelle  guerre. 
Philippe  II  ,  uni  avec  TAiiglelerre , 
marcna  en  Picardie  avec  40  mille 
liommcs  ,  ayant  à  leur  tète  Emraa- 
nnel-Philiberl,  duc  de  Savoie,  l'un 
des  [)lus  grauâs  capitaines  de  son 
siècle.  L'armée  française  fut  telle- 
ment défaite  à  la  journée  de  Sauil- 
Ouenliii,  le  loaoùl  lâây  ,  qu'il  ne 
lesla  rien  de  i  luiaulerie.  Tout  int 
ou  tué  oa  pris  :  les  vaiaquenr^  ne 
^dirent  que  80  hommes  ;  le  con- 
nétable de  Monlmorency  el  presque 
Ions  les  officiers  généraux  furent 
pris  ;  le  duc  d'Euguiçu  blessé  à  mort  ; 
]a  Heur  de  la  noblesse  délruile  ;  la 
France  dans  le  deuil  et  l'alanne.  Le 
duc  de  Guise  ,  rappelé  d'Italie ,  ras- 
semble uue  armée  ,  et  rassure  lu 
royaume  par  la  prise  de  Caluis ,  qu'il 
enlève  aux  Anglais  le  8  ianvier 
l5$8;  ilslapossédoieni  depuis  i347t 
qu'Edouard  III  l'avoit  prise  sur  Phi- 
lippe de  Valois.  Le.  duc  de  Guise 
prit  encore  Giiines  cl  Thiouville. 

duc  de  Ne  vers  prenoit  en  même 
temps  Chariemont ,  le  maréchal 
de  Thermes  ,  Duukerque  et  Sauil- 
Veno^c  ;  et  le  maréchal  de  Brissac , 
ne  pouvai|l  vaincre  en  Piémoiit  à 
cause  du  pelit  nombre  de  se^trou- 
pes,  tâchffildee'y  soutenir  sans  être 
vaittcu.  Ces  succès  iàisoienl  espérer 
une  paix  avantageuse  :  Henri  ,  mal 
conseillé  ,  eu  conclut  une,  le  3  avril 
1 5.^9,  qui  fut  nommée  depuis  /a 
Malheureuse  paix.  11  perdit  par  ce 
traité  ce  que  les  armes  espagnoles 
nauroient  pu  lui  enlever»  dit'le  pré- 
sident Hënaull ,  après  3o' années  de 
succès.  Calais  resta  à  la  France  ; 
mais  ce  ne  detvoit  être  que  pour  huit 
ans  :  après  ce  lemp*?  ,  cette  ville  de- 
voit  retourner  au^  AngUi«».  Ou  ce* 
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mit  au  .duc  de  Savoie  une  partie  de 
^es  états.  Tout  fut  rvçndu  de. pan  et 
d'autre ,  soi ten  Italie ,  seit  en  France , 

excepté  les  trois  importantes  villes 
de  IVIt't'/.  ,  Toul  et  Verdun  qui  nous 
restereul  ,  mais  que  î'Entjtire  avoit 
la  hberlé  de  redeuiauùei.  Par  U 
même  paix  furenl  conclus  les  nia* 
riages  d*Elizabeth,  fille  du  roi ,  avec 
Philippe  II ,  et  de  sa  sqnur  Margue- 
rite avec  ie  duc  de  Sevoie.  Les  iètea 
que  donna  Henri  à  l*occasion  de  ce 
second  mariage^ureni  fatales  à  la 
France.  Ce  priinv  ,  dans  uu  tour- 
noi qu'il  a  voit  ordomié,  lui  blesse 
eu  joutant  dans  la  rue  Suinl-Ait- 
Loine  contre  Gabriel  ,  coiiUe  de 
Mouigommeri,  capitaine  de  la  garde 
écossaise.  Ce  champion,  ayant  rotn« 
pu  sa  lance,  oublia  de  jeter,  suivant 
la  coutume ,  le  tronçon  qiii  lui  étoit 
demeuré  dans  la  main,  elle  tint 
toujours  baissé;  de  sorte  qu'en  cou- 
rant il  rencontra  la  tele  du  roî , 
et  lui  donna  dans  la  visière  un  si  fu- 
rieux coup,  qiul  lui  creva  l'ceii  droit. 
Ou  dit  que  ,  tournant  vers  la  Sas-* 
tille  l'œil  qui  lui  restoit  »  il  se  rap- 
pela quelques  actes  »de  tyi-aanie  , 
et  parut  craindre  d^y  avoir  fait  eu- 
ferjainr  des  innoceos;  fnais  le  oar<- 
diual  de  Lorraine,  qui.se  trouvait 
près  de  lui  ,  le  rassura  ,  et  lui  dit 
qu'une  leile  peu^ee  veuoit  de  1  esprit 
malin.  Le  monarque  mourut  de  sa 
blessure  le  10  juillet  i5;)9.  Les  pré- 
dicUous  qii*on  débita  après  coup  sur 
cette  malheureuse  av^uiurfl  ont  lait 
impression  sur  des  éçriv4Ûis  d'ail- 
leurs sensés:  ce  qui  prouve  ,  dit  Je 
P.  Iierlhier  ,  que  la  crédulilé  ou 
la  supposition  surprennent  qnrlnue- 
lois  les  meiikurs  esprits.  I  in- 
neste  genre  de  sa  mort  ia  ci  ire  à 
Forcadel  ,^ileur  d'une  des  ses  épi»- 
taphes  ,  ((  que  celui  que  Mfare  même 
nVAt  pas  vaincu ,  le  fut  par  Timage 
de  M^r*-  ^  * 

Quem  jW«r»  non  rapmt ,  Martin  imago  rtpît. 
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«nroîl  été  $tBS  défauu ,  si  sa  con^ 
duite  edt  répondu  à  sa  bonne  ibine  ; 
imifs  sa  riche  taille ,  son  visage  doux 
el  serein  >  son  esprîi  agréaUe ,  son 

;:dresse  Hau8  toutes  sortes  d'cxcr- 
cices  ,  «on  agilité  et  sa  force  corpo- 
relle ne  lurent  pas  accompagnés  de 
la  fertnelé  d'esprit ,  à€  l'applitaiioii , 
de  la  prudence  el  du  dihcerneineiil 
nécessaires  pour  Uien  commander. 
Il  étoit  naiurelleinent  bon ,  el  avoit 
les  incrmatîons  portées  à  la  justice; 
mais  n'osant  ou  ne  pouvant  rien 
faire  de  Ini- même ,  il  fut  cause  de 
lo\»t  le  mal  que  fominirenl  ceux 
qui  le  gouvcruoieul.  (  P'^uy.  CossÉ, 
n**  \.  )  Ils  lui  firent  faire  des  dé- 
|>euse4»  si  excessives  ,  qu'il  surchar- 

fea  \â  royaume  d*imp6is.  Charles' 
X  ,  à  son  aTënetnent  à  la  cou- 
ronne ,  trouva  rëtat  endetté  d'en- 
viron quarante-  trois  mîlliona  cinq 
cent  mille  livres.  H  est  vrai  qu'on 
avoit  augmenté  un  peu  les  dettes  de 
l'étal ,  sons  le  règtie  court ,  mais  , 
orageux  di;  François  11.  Henri  11 
avoit  une  merveilleuse  facililéù  s'ex- 
primér  en  puldic  el  en  particniter. 
Od  auroil  pn  aossi  le  louer  sur  eon 
amonr  pour  les  belles -lettres,  et 
sur  ses  libéraliUs  envers  les  savans , 
si  la  corruption  de  sa  cour ,  autorisée 
par  son  exemp'.e  ,  n'eût  invité  les 
plus  beaux  esprils  de  son  temps  à 
se  signaler  plutôt  par  des  pot^sits 
lascives  que  par  dts  ouvrages  de 
bonne  litlérature.  La  galanterie  étoit 
remploi  te  pins  ordinaire  des  cour- 
tiaans;  el  la  passion  du  prince  pour 
Diane  de  Poitiers, duchesse  de  Va- 
ientiuois ,  étoit  le  premier  mobile  de 
tout  ce  qui  se  passoit  dans  le  gov)- 
vcriîement.  f.es  ministres  et  les  fa- 
voris plioient  également  sous  elle  ; 
et  le  connétable  Anne  de  Mont- 
morency lui-même,  tout  aitué  do 
prince,  tont grave  qu'il  étoit,  ne 
ponvoit  se  dispenser  d*avotr  recours 
à  sa  faveur.  Ce  prince,  selon  Bodin, 
lit  de  la  polygamie  un  cas  peu-- 
àable,  et  commença  à  la  lonmettre 
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an  dernier  supplice.  Il  fit  des  or- 
donnances très  -  sévères  contre  les  * 

calvinistes ,  quoique  le  fond  de  son 
caractère  fût  la  bouté.  De»  quatre 

hls  qu'il  avoit  tus  de  Catherine  de 
Médicis ,  Fraî!(,-nt« ,  Chnrîcs  et  Henri  • 
lui  succederuriL  1  un  après  l'autre.  Le 
dernier  ,  B'raiKois,  duc  d'Alençon  , 
fui  dans  la  suite  créé  duc  de  Hra« 
liant  Henri  II  eut  ansâ  nne  fille  , 
Marguerite ,  qui  épousa  Henri  IV , 
et  deux  enfaiis  naturels  :  le  duc 
d'Angoulème  ,  tué  à  Aix  par  Al- 
loviii  en  1 5^6  ;  et  Diane ,  qui  épousa 
en  secondes  îioces  François  ,  duc  de 
I\Iontmorency,  el  qui  iiiouvnt  «nus 
postérité  eu  1619  ,  à  80  ans.  Ai  eut. 
le  premier  de  mademoiselle  Le  vis-' 
ton ,  Ecossaise,  et  la  seconde  de  ma- 
demoiselle Philippe  Duc  ,  Piémon- 
tatse.  (  P^ojez  Diane  ,  III.  )  Ma- 
demoiselle de  Lnssan  a  donné  les 
Annales  de  Henri  lî,  17/ig  ,  3  vol, 
in-i  □  ;  el  l'abbé  Lambert,  son  His- 
toire, J7f^5  ,  3  vol.  iu-iâ;  mai 
digérée  et  mal  écrite. 

t  XU.  HENRI  m ,  im  de  Polo- 
gne ,  puis  de  Franee  ,  troisième  fils 
de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Mé^ 
dicis  ,  naquit  à  Fontainebleau  le  19 
septembre  i55i.  Quelques  historiens 
le  fontnaitre  le  jour  de  la  Pentecôte; 
ils  ajoutent  que  ce  fut  aussi  le  jour 
de  celte  fête  qu'il  fut  élu  roi  de  Po- 
logne ,  el  qu'il  Bucceiia  à  ia  couronne 
de  France.  Il  eut  ponr  gouverneur 
François  de  Carnavalet ,  qnt  cultiva  ^ 
avec  soin  les  germes  de  générosité^ 
de  valeur  el  d'esprit  qji'il  moutroit 
alors.  Catherine  de  Médicis  favorisa 
d'autant  pins  cette  éducation  ,  qu'elle  - 
le  voyoil  éloigné  de  la  couronne  , 
et  qu  elle  prévit  que  ,  si  Charles  IX  *  . 
éloit  contraire  à  ses  desseins  ,  elle 
pourroit  lui  opposer  sou  frère.  Henri 
porta  le  nom  de  duc  d'Ânfou  tpTiX 
quitta  pour  prendre  celui  de  roi^ 
Pologne ,  lorsque  cette  couronne  lut 
eut  été  décernée  après  la  mort  de 
SigisiDond-Aiiguste,enii575.  La  ré* 
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putation  qu'il  9'ëtoit  acquise  dès  l'âge 
*  de  18  ans  par  les  victoires  de  Jarnac 
et  de  Moacontour,  remportées  en 
j  569  { i'ojez  Charles  IX),  réputa- 
tion qu'il  perdit  en  montant  sur  le 
Irône  ,  avoit  déterminé  les  Polonais 
à  Itîiire.  U  fut  courouué  à  Craco- 
vie ,  au  milieu  des  trausports  de  l'al- 
légresse publique.  Un  gentilhomme 
polonais  se  pic^ua  la  main  en  sa  pré* 
eence,  et  lui  dit  :  «  Malheur  à  qui- 
conque de  nous  n*est  pas  prêt  à 
Terser  tout  son  sang  pour  votre  ser- 
vice '  »  Aussi ,  ajoula-t-il  t  ce  Je  ne 
▼eux  rien  perdre  du  mien  »  ;  et  il 
but  le  saug  qui  étoit  sur  sa  main. 
(  F'oyez  Crasocki  et  Faur,  u*"  1. } 
Henri  avoit  pris  possession  du  trône 
,  de  Pologne  depuis  trois  mots  lors~ 
qu'il  apprit  la  mort  funeste  de  Char- 
les IX,  son  frère  :  il  abandonna  ce 
trône  pour  Tenir  régner  eu  France. 
Un  seigneur  polonais,  le  comlo  de 
Ténezin  ,  qui  n'approuvoit  pas  qu'il 
quittât  un  pays  tranquille  pour  un 
royaume  orageux,  lui  dit  les  lar- 
mes aux  yeux  :  «  AU  !  sire  ,  si  c'est 
vraiment  régner  que  de  posséder  le 
ooBur  de  tous  ses  sujets  ;  oû  rëgoeres- 
Tous  jamais  plus  absolument  qu'en 
Pologne?  N'espérez  point  trouver  en 
France,  dans  la  situation  ou  sont 
les  choses ,  ce  que  vous  abandonnez 
parmi  nous.  »  Cette  prophétie  ne 
tarda  pas  long-temps  à  s  accomplir. 
Sacré  et  couronné  à  Reims  par 
Louis,  cardinal  de  Guise  ,  le  i5 
février  1675  ^  Ilenri  soutint  d'abord 
la  réputation  de  valeur  qu'il  s'ëtoit 
faite.  Il  gagua ,  la  même  année ,  la 
bataille  de  DoraMns,el  décida  la 
guerre  contre  les  huguenots,  dans 
l'assemblée  des  élats  tenue  à  Bîois 
en  1676;  mais  ce  parti  étant  trop 
puissant ,  on  lui  accorda  la  paix  à 
Nérac.  Cette  paix  ,  la  plus  favorable 
qu'eussent  obtenue  les  calvinistes , 
VàX  suivie»  l'an  iSSo;,  d'un  édit  de 
pacificatidU ,  par  lequel  on  leur  per- 
mit l'exercice  public  de  leur  religion . 
On  leur  accorda  des  chambres  mi- 
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parties  dans  les  huit  parlement  4u 
royaume.  On  défendit  d*inquiéter 
les  prêtres  ou  les  moines  qui  s'é- 
toient  maries  ,  et  on  déclara  leurj 
enfans  légitimes.  Le  royaume  tiil 
un  peu  plus  tranquille  ;  mais  !i  li- 
cence ,  1)6  luxe  ,  la  dissolution  s'y  ui- 
troduisirent  avec  la  paix.  Henri  lU, 
au  lieu  de  s'appliquer  aux  affiiireiy 
se  Itvroit,  avec  ses  favoris,  à  d* 
débauches  obscures.  Qudlus,  Mu- 
giron,  Saint-Maigrin  parurent  lei 
premiers  sur  les  rangs  ;  Saint-Luc 
vint  ensuite  ,  Joycu8e-le~JeMii^,  Lj 
Valette ,  connu  sous  le  nom  de  duc 
d'Fpernou,  et  quelques  autres,  qui, 
proiiiaut  de  sa  foiblesse ,  achevèrcut 
d'énerver  le  peu  de  vigueur  que  loa 
ame  pouvoit  avoir.  (  F'oyez  léiins- 
nées  de  ces  difiPérens  favoris,  ton 
les  articles  JoYEUSB,  n°*  II,  III et 
IV;  d'O,  ESPTNAY,  QUÉLUS,  et 

Valette  ,  n°.  11.  )  Henri  lU  ,  loin 
fie  maitriser  ses  favoris  ,  souffrit 
qu  ils  raaitrisasseut  ses  ministres.  Il 
mèloit  avec  eux  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  religion  à  des  plaui» 
infâmes.  U  faisoit  avec  eux  des  le- 
.traites ,  des  pèlerinages  ;  il  se  don- 
noit  la  discipline.  U  institua ,  sa 
i58Sy  des  confréries  de  Péniiew, 
et  se  donnoit  en  spectacle  aous  leur 
Iiabit  .  on  ne  l'appploit  que  FriH 
ll  tirl  Ou  ht  contre  lui  cette  égir 
gramme  : 

Aprl»  «voir  pillé  U  France, 

Kt  tOMt  !e  pctijilc  d^]io  ii11'^  , 
Is'ral-ce  pa:i  belle  pénileuce^ 
De  M  cwmir  d*aa  mc  moiulié? 

Les  momeries  du  prince,  loin  de 
masquer  ses  vices ,  ne  faisoient  que 
leur  donner  plus  d'éclat.  îl  vivuit 
dans  la  mollesse  et  dans  l  atteterie 
d'une  lennne  coquette  ;  il  <  ouchoil 
avec  des  gants  d  une  peau  |>articu- 
lie re pour  conserver  sesbeUes  maiu«  ; 
il  mettoit  sur  son  visage  une  pât» 
préparée  ,  et  une  e^ce  de  maïque 
par-dessus.  C'est  sous  son  règne  qu'on 
vit  paroître  les  premiers  évantails. 
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il  dépensa  plus  de  cent  mille  écus 
d'or  en  tmge*  et  en  perroquets ,  et 
une  plus  grande  «oainie  encore  en 
ecliat  de  bidions  ou  petits  chiens 
épagneuls  ;  il  en  portoit  lui-même 
plusieurs  dans  un  panier  rond  sus- 
pendu en  echarpe,  et  il  donnoit  de 
gros  appoiutemens  à  ceux  qui  en 
prenoienl  soin.  11  s'amiisoii  beaucoup 
auââi  «L  découper  des  miiiiaLures  qui 
se  irouTOÎent  alors  dans  les  livres 
de  prières,  et  qu'il  coUoit  ensuite 
aux  murailles  de  ses  cabinets.  Sous 
ce  monarque  frivole, le  feu  de  la 
guerre  civile  cou  voit  toujours  en 
France.  L'édit  de  pacification  avoit 
révolléles  catholiques.  On  ciaiguoit 
que  le  calvinisme  ne  devint  la  re- 
ligiou  dominante  ;  ou  craignit  da- 
vantage ,  après  la  mort  de  François, 
"dncd'Alençon ,  frère  unique  du  roi , 
arrivée  à  Cbâteau-Tfaierri  le  lo  juin 
i534  :  par  cette  mort ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  c  Ici  des  huguenots ,  deve- 
noîl  l'herilifr  présomptif  delà  cou- 
ronne. Les  catholiques  ne  vouloient 
point  qu'il  régnât.  Il  se  forma  trois 
partis  dans  l'état ,  «^ue  Ton  appela 
ia  Guene  des  trois  Henris  y  celui 
des  Ligueurs^  conduit  par  Henri , 
duc  de  Guise  ;  celi^es  Huguenots  y 
dont  Henri,  roi       Navarre,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
IV,  étoit  le  chef;  et  celui  du  roi 
Henri  III,  qu'on  appela  le  parti  des 
Politiques ,  ou  des  Jioja/is/es.  C'est 
aiuài  que  le  roi  devint  chef  départi, 
de  père  commun  qu'il  devoit  être. 
Henri»  duc  de  Guise  conçut  dès 
ion  le  projet  de  s'unir  aux  cathoU- 
qaes  pour  enlever  la  couronne  à  son 
souverain.  Le  zèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger  pour  la  religion 
ralholiquc  hii  gagna  le  clerj^é  ;  ses 
iibiralités,  ie  peuple  ,  et  ses  caresses, 
le  parlement.  Le  nom  de  Sainte- 
Ligue  ,  association  qu'il  aroit  for- 
wlSt  contre  les  protestans  pour  la, 
suietédn  catholicisme  ,fut  le  sigual 
ds'U  révolte.  Les  rebelles  étoient 
spguy^  pur  le  pape  et  par  le  roi 
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d  Espagne.  Le  roi  le  savoit.  Inti- 
midé par  les  secours  qu'ils  promet- 
toient,  effrayé  par  les  promptseuc- 
cès  du  duc  de  Guise  ,  qui  venoit 
de  prendre  Toul  et  Vordun ,  il  dé- 
voila ses  craiutes  et  son  décourage- 
ment dans  une  Apologie  où  il  se 
reconnoissoil  coupable  ,  et  où  il  cou- 
juroit  les  factieux  de  meUre  bas  les 
armts.  Il  se  mit  lui-même  a  ia  lète 
de  la  Sainte-Ligue  ,  dans  l'espérance 
de  s*en  rendre  maître.  I!  s'unit  avec 
Cuise,  son  sujet  rebelle  , contre  le 
roi  de  Navarre,  son  successeur  et 
son  beau-frère ,  que  la  nature  et  la 
politique  lui  désiguoient  pour  sou 
allié.  Tous  les  privilèges  des  pix)- 
t estants    fuient  révoqués  par  un 
édit  donné  en  ].^»85.  On  accorda  en 
même  temps  aux  ligueurs  tout'  ce 
que  les  rebelles  peuvent  désirer 
pour  l'anéantissement  de  la  puis- 
sance royale.  *Le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  les  princes  de  la  maison  de 
Guise  obtinrent  des  gardes ,  des 
villes ,  de  l'argent,  et  uue  appro- 
bation de  toutes  leurs  séditieuses 
entreprises.  Cette  condescendance 
alfligea  tellement  le  roi  de  Navarre, 
que ,  lorsqu'on  lui  en  apprit  la  nou^ 
velle^  un  c6té  de  sa  moustache, 
dit  Matthieu  ,  blanchit  tout  à  coup. 
L'année  suivante,  i586  ,  se  forma 
la  faction  des  Seize  ^  qui  entreprit 
d'ôler  au  roi  la  couronne.  Les  pro- 
testans reprennent  les  armes  en 
Guienne  et  en  Languedoc ,  sous  la 
conduite  du  roi  de  Navarre  et  dn 
prince  de  Condé.  Sixte-Quint  signa- 
toit  én  même  temps  sonexaltation  au 
souverain  pontificat  par  une  bulle 
terrible  contre  rev  deux  princes,  et 
par  la  ton lirma lion  fie  în  f.igue. 
ileuri  m  envoyoil contre  eux  Joyeu- 
se ,  son  favori ,  avec  la  lleur  de  la 
noblesse  française  ,  et  une  puissante 
armée.  Henri  de  Navarre ,  l'ayant 
défaite  entièrement  à  Contras  le 
1  o  octobre  1 58? ,  ne  se  servit  de  sa 
victoire  que  pour  qf^ir  une  paix 
sûre  au  royaume  et  son  secours  an 
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roi;  mais  il  fui  refusé,  tout  vain- 
queur qu'il  étoit.  l.e  duc  de  Guise 
«loitplusà  craindre  et  plus  puissant 
que  jamais  :  il  veiioil  de  ballre  ,  à 
Vimori  el  à  Auneau ,  les  Allemands 
•t  kt  Sutstes  qui  alloienl  renforcer 
l'afniëe  du  Navarrai».  De  retour  à 
Paris  ,  il  y  fut  reçu  comme  le  sau> 
Teur  de  la  uatîon.  Henri  III ,  sol- 
licité de  loules  parts  ,  sortit ,  mais 
trop  lard  de  sa  profonde  !4ihargie. 
11  avoit  dit  d'abord  que  les  entre- 
prises contre  sou  autorité  éloieul 
«  déâ  cliateaux  de  caries  ,  élevés  , 
arec  bien  de  la  petite ,  par  dea  en- 
fàui  i  ei  qu*il  ne  falloit  qu'un^souBle 
pour  renverser  Tédifice.  »  Mais  ces 
cliâleaux  de  caries  aboient  plus  r!c 
consistance  qu'il  ne  pensoit  II  es- 
saya d'abattre  la  Lij^nf  ;  il  voulut 
s'assurer  de  quelques  bourgeois  les 
plus  séditieux  ;  il  osa  défendre  à 
Guise  l'enUee  de  Paris  ;  mais  il 
éprouva,  à  ses  dépens  «  ce  que  &'est 
que  de  commander  sans  pouvoir. 
Guise ,  au  mépris  de  ses  ordres ,  vint 
à  Pfris.  En  vain  Henri  y  fit  enirer , 
le  1 3  mat  1 583  ,  des  troupes  pour  se 
saisir  des  carrefours,  le  ]>euple  prit 
anssilôL  l'alarme,  6e  liarricada,  et 
chassa  ces  troupes.  C'est  ce  qu'on 
appela  ia  journée  de^i  Banicades. 
Elle  rendit  le  duc  de  Guise  maître 
de  la  capitale.  Le  roi  fnt  oblicë  de  se 
retirer  à  Chartres  el  de  là  à  nonen , 
où  Catherine  de  Médicis,  sa  ipère, 
lui  fil  signer  Tédil  de  réunion  fait  à 
la  houle  de  la  royauté.  Rarement , 
dit  un  histoiit  1!  <  rlebre  ,  les  hommes 
s  mit  assez  bons  ou  a^sez  niechans. 
bi  Guise  a  voit  entrepris,  le  jour  des 
Barricades  »  sftr  la  liberté  ou  sur  la 
vie  du  roi ,  il  auroii  été  le  maître  de 
la  France  ;  mais  il  le  laissa  échapper. 
Henri  UI  se  rendit  à  Blois,  oiî  il 
convoqua  les  étals  généraux  du 
royaume  eu  i588.  fînise  ,  après 
avoir  chassé  sou  souverain  de  la 
capitale,  osa  venir  le  braver  a  iilois, 
en  préseuce  d'uu  corps  qui  repré- 
^lentoit  la  nalîoiv  Henri  ci  lui  se 


réconcilièrent   solennellement  ;  ils 
allèrent  au  mtme  autel ,  ils  y  com— 
mumerf^ut  ensemble  ;  l'un  promit 
par  seiuu  ul  il  oublier  toutes  les  in- 
jures passées;  l'autre,  deUe  obéis- 
sant et  fidèle  à  Taventr  :  mais  dans 
le  même  temps  le  roi  projetoît  de 
faire  mourir  Guise ,  et  Guise  de  dé- 
trôner le  roi.  Heuri  le  prévint  : 
sur  la  t\n  de  la  même  année  i588  , 
il  lit  assassiner  le  duc  de  Guise  ,  el 
le  cardinal  son  treie  ,  qui  parlageoit 
ses  projets  ambitieux.  (      Gu  is£,  n" 
m  6/  VI.  )  Le  sang  de  ces  deux  chefs 
fortiBa  la  Ligue ,  comme  la  mort  de 
Coligni  avoit  fortifié  les  proleatans. 
lie  fameux  duc  de  Mayenne ,  cadet 
du  duc  assassiné,  aussi  ambitieux  . 
que  lui  et  non  moins  remuant,  fut 
déclaré,  en  inSg  ,  lieutenant-général 
de    lelal  royal    el  couronne  do 
France,  par  le  conseil  de  l'Union. 
I^cs  villes  les  plus  imporlautes  du 
royaume,  Paris,  Rouen,  Dijoo , 
Lyon,  Toulouse  (^.  DrRAîrrr 
III) ,  soulevées  comme  de  concari» 
se  donuenl  à  lui ,  et  se  révoltent  ou- 
verte ment  contre  le  roi.  On  ne  le 
reoiirdoit  plus  que  comme  un  r'^'^as- 
sin  et  un  parjure.  Soixante -dix 
docteurs  asseiu||^s  en  Snrbonne  le 
déclarent  décliu  du  tiùue  ,  el  ses 
Ml  jets  déliés  du  serment  de  fidélité. 
Les  prêtres  refusent  l'absolu  lion  aux 
péniteusqni  le  reconnoissoient  ponr 
roi.  Le  paperrexcoinmunie;  la  bulle 
dans  laquelle  Sixte -Quuil  laavoii 
^es  :nîalhi-inps  mil    le   comble  à 
tous  les  maux.  Henri  111  le  sentit 
très-bien.   «Il  v  en  a  ,  iii.>ou-il  . 
qui  se  jouent  des  foudres  du  Valtcan; 
mais  pour  moi  je  les  ai  toujours 
craints ,  et  Je  fes  redoute  encore  plus 
que  tous  les  canons  de  la  Ligua  » 
La  faction  des^iae,  toujours  pins 
audacieuse  ,  emprisonne  à  la  Bas- 
tille les  n\enihres  du  parlement  af- 
ieclionnès  à  la  monarchie,  l^»  v  piiv«t 
du  duc  de  Guise  vient  demander 
justice  du  meurtre  de  son  époux 
et  de  ion  bean-4rère.  Le  parlement, 
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^  la  requête  du  procureur-gënéi  al , 
notiime  deux  conseillers ,  Courim 
cl  iMithon  ,  qui  inslriiiseul  le  pro- 
cès criminel  contre  Henri  de  Valois, 
çi-devaiil  roi  de  ïiiiuce  et  de  Po- 
logne. Ce  roi  t'ëtoit  conduit  avec 
tant  d*aveuglement  ,  qu'il  n'avoit 
jpotnt  encore  d*armëe;  il  envoyoit 
Sapcy  chercher  des  soÛlaU  chez  les 
Suisses  ,  et  il  avoil  la  l>as?€8se  d'é- 
crire au  duc  de  Mayenne ,  déjà  rlief 
de  la  Ligue  ;  pour  le  pri«r  d'oublier 
r.issassiual  de  &oa  iVère.  lleuvojoil 
eu  même  temps  à  Kome  deman- 
der Tabsolutiou  des  censures  qu'il 
cTojoil  avoir  encourues  par  la  mon 
du  cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant 
calmer  ni  ie  fougueux  pontite  ro- 
loain  ,  ui  les  factieux  de  Paris ,  il  a 
recours  à  Henri  de  Navarre ,  sou 
vainqufur.  Ce  prince  .«..«  ua  son  ar- 
méa  à  llt^mi  lU  ,  el  avcint'  que  ses 
troupes  J'us&eul  arrivées,  il  eut  la 
générosité  de  le  venir  trouver  ac- 
compagné d'un  seul  page.  L'armée 
protestante  le  dégagea  des  niaîus  du 
duc  de  Mayenne  qui  ie  lenoil  as- 
siégé dans  'jours.  Henri  îlî  donna 
dans  cette  ville  des  exemples  d< 
cette  bravoure  qui  l'avoil  aulreloi» 
distingué.  INÎayenne  avoil  dressé 
une  attaque  contre  les  faubourgs  de 
Toufs.  'Henri  s*avança  jusqu'aux 
gabions,  qni  formoient  une  partie 
de  la  barricade ,  et  ayant  poussé 
du  pied  et  renversé  ttn  de  ces  ga- 
bions  ,  i!  se  mit  devant,  doniumt 
ses  ordres  avec  le  plus  grand  tang- 
froid  au  nnlieu  d'une  grêle  de  coups. 
Le  roi  de  Navarre  ,  ravi  d  uo  tel 
spectacle,  lui  dit  :  a  Je  ne  m  étonne 
phu ,  après  ce  que  je  viens  de  voir , 
si  nos  gens  perdirent  les  batailles 
de  Jarnac  et  de  Moncontoiir.  — 
Mon  frère ,  répondit  Henri ,  il  faut 
faire  ^ar-tout  ce  qu'on  est  obligé 
de  làire.  Lf  3  rois  ne  sont  pas  jïIus 
exposés  que  Itj»  autres  ,  et  les  bidles 
ne  viennent  pas  plutôt  les  chercher 
qu'un  simple  soldat.  »  Les  deux  rois, 
iiyant  rep43ussé  le  duc  de  Mayenne; 
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vinrent  mettre  le  siège  à  Paris.  La 
'  ville  n'étoit  point  en  état  de  se  dé- 
fendre; la  Ligue  touchoil  à  sa  ruine, 
lorsqu'un  dominicain ,  nommé  Jac- 
ques Clément,  changea  toute  la  l.ice 
des  affaires.  Ce  mome  fanatique , 
encouragé  par  son  prieur  Bour- 
going ,  par  l'esprit  de  la  Ligue,-  pré- 
paré à  son  parricide  par  des  jeûnes 
ei  des  prières ,  muni  des  sacremens ,  - 
ei  croyant  courir  au  martyre,  alla 
à  Saint-Cloud  où  éloil  le  quartier 
du  roi.  Ayant  été  (ondnit  devant 
Henri,  sous  piélexle  de  lui  révéler 
ùn  secret  important ,  il  lui  remit 
une  lettre  qu'il  disoit  être  écrite 
par  Achille  de  Harlay  ,  premier 
président.  Tandis  que  le  roi  lit,  la 
malheureur  le  frap^ie  dans  le  bas» 
veutre  ,  et  laisse  son  couteau  dans 
la  plaie.  Henri  le  retire  lui-même, 
et  eu  donne  un  coup  au  front  du  ^ 
meurtrier  ,  en  s  ecnaut  :  a  Ah  ! 
misérable,  que  t'ai -je  fait  pour 
m'assassine?  ainsi?»  Les  courtisans 
(  f^o/e* Lookàc  ei  Guesle ,  n*  11} 
tuèrent  ëur  -  le  -  champ  l'assassin; 
et  t«'iie  précipitation  les  Ht  soup- 
tontitT  d'avoir  été  trop  instruits 
de  sou  dessein^  On  prétend  que 
madame  de  Monlpensier,  sœur  du 
duc  de  Guise,  eut  beaucoup  dt^ 
part  à  ce  forfait ,  et  qu'elle  avott 
persuadé  an  monstre  imbécille  que 
le  pape  le  &roit  cardinal  pour  ré- 
compense de  son  parricide,  ou  que, 
s'il  périssoil ,  il  auroi!  une  place 
lionoraî)le  dans  le  jikm  1  yrologe. 
Henri  lll  mourut  le  leutieftiam  a 
août  lôSg.  11  lit  dire,  le  jour  mèm<$ 
de  sa  mort,' la  messe  dans  sa  cham- 
bre ;  et,  pendant  qu'on  la  célébfoit^ 
il  dit  à  haute  voix,  et  les  larmes 
aux  yeux  •  Seigneur,  mon  Dieu , 
si  tu  connoiâ  que  ma  pie  soit  utile 
à  mon  peuple  y  consfn>e-mai  et 
prolonge  mes  jours  y  sinon  ,  mon 
Vieu ,  prends  mon  corps  et  mon 
amc ,  el  la  mets  en  ton  paradis. 
Que  ta  volonté  soit  faite.  (  oj  ez 
ce  qui  a/riv{i  la  nièma  jour,  ani^i» 
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ALuiOiXBS,  a®  I.)  C*e8t  par  le 
meurtre  de  Henri  III  que  périt  la 

branche  de  Valois  ,  tjui  avoit  rëgné 
26  i  ans ,  ptiiclaut  lesquels  elle  donna 
treize  rois  a  la  France.  Il  ne  resia 
de  màle  que  Charles,  duc  d  Augou- 
lême,  fils  naturel  de  Charles  iX. 
Cett  tout  les  rob  de  cette  race  que 
la  Itauoe  acquit  le  Dauphiné  ,  ta 
Bourgogne^  laPtoyence  et  la  Bre- 
tagne »  et  que  les  Anglais  furent  en- 
tièrement chassés  de  la  France  ; 
cVsi  sous  eux  aussi  que  les  peuples 
oui  cotnmcMiré  à  èlre  chargés  d'im- 
pôts ,  que  les  doinamea  de  la  cou- 
ronne ont  été  aliénés,  les  roluneis 
mis  possession  des  lit  l's  ,  1  élec- 
tion canonique  dee  bénéRcea  sup- 
primée,, la  vénalité  des  charges  in- 
troduite, les  officiers  de  justice  et 
de  fiiiaw»  multipliés  9  l'ancienne 
«lUice  du  royaume  chaugée ,  les 
femmes  appelées  à  la  conr  •  ((Choses, 
dit  Mé/erai ,  dont  il  faut  laisser  aux 
sages  le  jugeioenl  ,  si  elles  sont 
utiles  ou  dommageables  à  letat.  » 
Au  cas  que  loas  ces  changemens 
soimi  des  maux ,  Henri  Ul  les  aug- 
menta, ts  Inite  et  la  passion  du  jeu 
furent  en  particulier  portés  à  leur 
comble  sous  son  règne.  On  employa 
daus  la  fabrication  des  élofies  tant 
de  matières  dor  et  d'argent ,  que 
les  hôtels  des  monuoies  en  manquè- 
rent. Ce  prince  fut  plus  occupé  à 
doiitur  di;  pieuses  comédies  en  pu- 
blic qu  a  soulager  sou  peuple  ,  et 
à  se  mettru  au-dessus  de  toutes 
Isa  la<;tiQBs  qui  décbiroient  la 
France.  «  La  Ligue ,  dont  il  fut 
lavlclbnct,  est  peut-être,  dit  le 
pjfésideut  Héaault,  l'événement  le 
plus  singulier  qu'on  ail  jamais  lu 
dans  Thistoiie  ;  et  Henri  111,  le 
prince  le  plus  malhabile  ,  de  n'avoir 
pas  prévu  qu'il  se  meltoil  dans  la 
dépendance  de  ce  parti  en  s  e  a 
rendant  le  chef.  Les  prolestans  lui 
avbtent  fait  la  guerre  comme  à 
rennemi  de  leur  secte  ;  et  les  li- 
gueurs l'assassinèrent  à  cause  de  son 
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union  avec  le  roi  de  Nararre ,  chef 
des  huguenots.  Suspect  aux  catho- 
liques et  aux  huguenots  par  sa  légè- 
reté ,  et  devcDu  méprisable  à  tous 
par  une  vie  égalemt^ni  supersttiieuM 
et  libertine,  il  par  m  digue  de  l'em- 
pire tant  qu'il  ne  légua  pas.  a  Ca- 
ractère d*esprit  inoomprâieiisilik , 
dit  de  Thon ,  en  certaines  choses  u- 
dessous  de  sa  digni  té ,  en  d*autnss  an* 
dessus  même  de  l'enÈince ...  «  »  C'cit 
sous  son  règne  ,  en  1 568  ,  que  Is 
duc  de  Savoie  s'empara  du  marquisat 
de  Saluées  ,  et  qu'uîi  ingénieur  de 
Veulo  inventa  les  louiljtes.  iienrilll 
n'eut  point  d'enfaui  {  t^ojez  Jou- 
B£RT  j  l  f  ei  Louise  ,  n°  1)  «k 
sa  femme  Louise  de  Lorraine,  fille 
d*Antoine,  comte  de  Vaudemoiit, 
princesse  d'une  rare  beaulé ,  que 
Henri  111  n*ainia  pas  long-tempi.  U 
avoit  eu  un  amour  passionné  pour  h 
princesse  de  Coudé  ,  morte  en  1 5-^. 
Pendant  les  deux  ]ours  qui  suivirent 
c(îiLe  mort,  il  éprouva  des  défail- 
lances coutinuelles.  Il  voulut  même 
porter  sur  ses  habits  des  mai  qutsde 
sa  douleur ,  en  les  garaMsanl  de  pe- 
tites tètes  de  mort,  an  lien  debee- 
toQs.  lien  mit  jusqu aun aignillettai 
de  ses  souliers.  Henri  XII  avoit  louta 
les  grâces  extérieures  qui  peuTcat 
captiver  les  femmes.  Dana  les  occa- 
sions de  représetitation  ,  il  savoit 
parfaitement  laue  le  roi.  11  pos- 
sccioil  l'étiquette  mieux  rju  jUL  ;i 
courtisan ,  et  c'éloit  lui  que  1  ua 
consttltoit  toujours  sur  le  cérémo- 
niaL  U  composa  un  Siat  des  qfi- 
eiers  de  la  couronne  ei  de  sa 
maison ,  où  il  régla  leurs  babils , 
leurs  fonctions  ,  leurs  services.  C'est 
lui  qui  donna  au  chancelier  séant 
au  conseil  la  longue  robe  de  ve- 
lours cramoisi.  C'est  encore  à  et 
prince  que  l'ordre  du  Saint-Esprit 
doit  sou  tn^lilulion  eu  1678.  Ou 
prétend  nu  il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceuxatau  ordre  k  peu  près  sem- 
blable ,  institué  par  Louis  1*',  mi  de 
Sicile,  en  iSSa.  Le  collier  da  Sainl- 
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Michel  étoil  si  avili,  qu'où  l'appé- 
ïoit  le  Collier  à  toutes  bêles.  Il 
failoit  un  nouvel  ordre  pour  1p8 
princes  el  le»  grands.  Henri  \\m- 
litua  à  l'honneur  du  ^amL-bâpril, 
parce  qne  o'ëtoit  le  iour  do  la  Pen- 
tecôte qu'il  avoit  été  élu  roi  de  Po- 
logne ,  et  appelé  à  la  couronmie  de 
France.       nombre  des  chevaliers 
fut  limité  À  œntf  qui  dévoient  po^ 
séder  chacun  nue  abbaye  en  com- 
mende  ;  mais  le  pape  n*»  voulut  pas 
consentir  à  ce  derinei  arraugement. 
Cependant  les  chevaliers  ont  tou- 
jours conservé  le  titre  de  comman^ 
deurs.  Ouclos,  dans  son  MénMrtrid  , 
prétend  qne  a  le  motif  publie  de 
Hcuri  m  ,  en  instituant  Tordre  du 
Saint-Esprit,  fui  la  défense  de  la 
calholicilé  ,  par  une  association  de 
seigneurs  qui  ambi tionneroienl  dy 
entrer.  Le  vœu  secret  fut  d'eu  fatre 
hommage  à  sa  sœnr  Marguerite  de 
Valois.  Le  Saint-Esprit  est  le  sym- 
bole do  raaamur.  Les  ornemeni^hi 
eoUvar  ëtoienl  lea-  monognuBikies  de 
lier^uorite  et  de  Hevri ,  aéj^féeai- 
teflwtîrein^nt       on  «utre  mono- 
gramme symbolique,  composé  d'un 
ffàt  et  d'nu  rielta  joints  ensemble  , 
auquel  on  faisoit  signifier  fidclta 
pour  fedelta  en  italien  ,  et  fidélité  , 
en  fiançais.  Henri  IV,  iu&inui  dn 
mystère  ^  cihattgea  lec(4lier ,  par  dé- 
libération du  ^  janvier  1697  ,  et 
remplaça  par  deux  trophées  d'armes 
le  fki  et  le  monogramme  de  Mar- 
guerite. J'en  ai  vu  ,  ajoute  Dudos , 
les  prouvés  non  suspectes.  »  Il  n'an- 
roit  peut-être  pas  été  inutile  de  les 
rapporter.  Car,  quoiqu'on  sache  que 
Henri  lU  allioit  lexténeur  de  iu 
dévotion  aveo  le  débordement  dea 
moBur»,  il  paroit  un  pen  ertraoïfdi* 
Baire  qu'il  ait  fati  entier  lee  secrets 
d'un  amour  qu'on  peint  comme  sus- 
pect dans  riustitution  d'un  ordre 
qui  devoit  être  le  ]»remier  de  son 
royaume.  Cela  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  nombreux  iibeUes  publiés 
contre  ce  prince. 


i  XIU.  HENRI  IV,  soumomrrié 
le  Grand ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, né  le  j3  décembre  i563, 
dans  le  château  de  Pau  ,  capitale  du 
Bearn,  desceudoit  en  ligne  directe 
de  Robert  ,  sixième  his  de  saint 
Louis  ou  Loub  IX ,  roi  de  FMncè. 
Ce  Robert  épousa,  en  i97jk,Bëafrik 
de  Bourgogne,  dame  et  unique  hé-^ 
ritière  de  Bonrbon-rArchamband , 
à  condition  qu'il  porteroit  les  armé* 
et  le  nom  de  Rom  bon.  Voilà  pour- 
quoi les  (b^scpiidans  de  Robert  fifs 
de  saint  Louis  portèrent  le  nom  de 
Bourbon  et  furent  chefs  de  celte  mai- 
son. Bn  15^8 ,  Antoine  de  Rourbon, 
duc  de  Yendème,  qui  descendIiMt  ^h- 
rectemetft  dn  même  Robert,  épouià 
Jeanne  d'Albrel ,  fiMe  unique  et  hé- 
ritièrede  Henri  d'Albrel,  roi  de  NjÉ» 
varre  ;  celui  ci  étant  mort  en  i555  , 
Antoine  fut  roi  de  Navarre.  Voilà 
aussi  pourquoi  Henri  IV,  lils  d'An- 
toine de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Aï- 
bret ,  fut  roi  de  Navarre,  fienfi 
d'Albret,  voyant  sa  fille  près  d*accon- 
chef ,  Irtî  montra  une  grosse  boite 
d'or,  entourée  d'one  longue  chaînas 
de  même  métal ,  dans  laquelle  étoit 
renlermé  le  lesiameut  de  re  roi, 
Jeanne ,  cuiieitvt-  de  voir  ce  testa- 
ment, h)i  demanda  la  boite.  «Klle 
sera  tienne,  lui  r  poudit-il,  dès  que 
lu  m'auras  moAtyé  l'etafam  qué  In 
portes,  et,  afin  que  tir  né  ibsses  pas 
MM  pleureuse  on  un  féchi)gilÂé,  \t  t« 
promets  le  tout  p6un^u  qu'en  acûu- 
chant  lu  chantes  une  chanson  be'^ar- 
n^ise,  »  Entre  minuit  et  line  heu^e, 
le  i5  décembre  1.^55,  Jeanne  sentit 
les  douleurs  dé*  renluriUmeat  :  elle 
entendit  venir  son  pere  et  se  mil  à 
cbanter  :  Noein  dcnne  deou  cap 
éêou'pojtr  Mifùtutit  mé  in  ùt/Qéêta 
lioura.  C'ést-àHKré,  «Notré-Dattié 
t  du  botttdtt  pont  aidez  -  moi  à  cet  té 
i  heure.  »  Aussitôt  qu'elle  fut  délivrée, 
le  roi  son  père  lui  mit  la  chaîne  d*or 
an  con  el  lui  donna  la  boite  jîromisô 
en  lui  disant  :  «  Voici  qui  i'a]M)ar- 
ûent  j  mais  ufci  e&i  a  mot  ^  ajouu« 
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«t-il  en  dë»îgiiant  Venfant.  »  Il  Tem* 
.^rta  dans  sa  chambre  )  lui  Bt  avaler 
quelques  goutles  de  vin  et  lui  frotta 
4es  lèvres  avec  ime  gousse  d'ail. 
Ainsi  naquit  Henri  IV  .  iiientôl  après 
il  fut  iransporlé  au  château  de  Coa- 
raze  en  Béani ,  où  il  passa  son  en- 
iaace  et  leçut  6â preiuicre  educaliou. 
0  enl  le  bonheur  de  n*être  point 
âevë  dans  la  mollesse  ;  on  l'accou- 
,  tiima  à  la  fatigue  et  à  une  vie  dure  , 
4K  ne  mangeant  souvent  que  du  pain 
commun  ,  dit  Cayel  ;  le  bon  roi  son 
^rand-|>ère  rordoinioil  ainsi  et  ne 
vouloit  pas  quil  fût  dëiicalemeat 
mignardé,  afin  que,  de  jeunesse  ,  il 
s'cipprit  à  la  nécessité.  Souvent  on 
Ta  vu,  continue  le  même  historien  , 
.à  la  mode  du  pays ,  parmi  les  autres 
^nfans  du  chàieau  et  village  de  Goa- 
rase,  pieds Ueschaux  et  tête  nue  tant 
*n  hiver  qu'en  rte.  n  II  l'ut  cnsnile 
t  ie  vé  à  la  cour  de  France,  sons  la  con- 
duite d  uu  sage  piécepleur ,  nojnniû 
La  Gaucherie  ,  jusqu'en  i5ô6.  Des 
ntaxitncs  que  Heuri  apprit  de  lui^ 
«elle  qui  lui  plaisott  le  plus  étoit  : 
2£  faut  vaincre  ou  mmrir*  Il  aimoit 
beaucoup  Plutarque  ,  et  en  avoit , 
pour  ainsi  dire ,  exprimé  toute  la 
euliilancc.  «  Je  lui  ai  les  plus  graîides 
obligations  ,  avoua-l-il  depuis  sur 
\  \  trône  ;  jV  ai  puisé  d'excellentes 
xiiaxiuies  pour  ma  conduite  et  pour 
le  gouvernement.  »  Il  étudia  la  po- 
litique à  la  cour  des  Valois ,  comme 
il  apprit  ensuite  le  grand  art  de  la 
guerre  sous  le  prince  de  Condé  et 
S<^us  l'amiral  de  Coligni.  11  avoit  ac- 
compagné Charles  IX  dans  les  voya- 
<:es  que  ce  roi  lit,  eii,  1064  et  iblîb  , 
oaus  diil'é  rentes  provinces  de  France; 
«  Si  bien  ,  du  Cayet  ,  qu'on  ne 
pouvoit  le  vaincre  d'honuêLetë  ni 
.  remporter  dë-  bravade.  »  Dans  la 
fameuse  entrevue  de  Bayonne ,  où 
Ton  prétend  que  fut  résolue  la  perte 
des  proleslans ,  le  duc  de  Médina  ne 
])ut  s'empêcher  de  dire  :  «  Ce  jeune 
prince  a  tout  l'air  ti  iiii  j^raud  roi  , 
eu  d'un  hoiuu^qui  doit  le  devenir,  u 


En  1 566 ,  Jeanne  d'Albret ,  sa  mère , 
qui  avoit.  «mbrassé  ouvertement  te 
calvinisme ,  voulut  l'avoir  à  INiu  au* 

près  d'elle,  et  lui  donna  pour  pré- 
cepteur Floreiii  Chrétien  .  Celle  prin- 
cesse avoit  tout  ce  qui  fait  un  grand 
liomiue  et  im  excellent  politique. 
Henri  apporta  en  naissant  toutes  les 
qualités  de  sa  mère  ^  et  n*hérita  de 
son  père  que  d'une  ceriaine  facilité 
de  caractère,  qui,  dans  Antoine» 
dégénéra  en  incertitude  et  en  foi- 
blesse,  mais  qui,  dans  Henri,  fut 
bienveillance  et  bon  naturel.  En 
i568,  la  cour  (]p  France  envoya  La 
Mollie-Féiielon  a  Jeasiue  d'Albret , 
pour  la  détourner  de  prendre  part  à 
la  troisième  guerre  civile.  Le  {eune 
Henri ,  qui  n'avoit  que  i5  ans ,  pa- 
roissoit  ne  pas  entrer  dans  les  vues 
de  l'ambassadeur,  quilnien  niar- 
quoil  sa  surprise,  en  exagérant  les 
malheurs  dont  le  volcan  de  celle 
guerre  alloil  inonder  le  royaume. 
M  Bon  ,  dit  Henri ,  c'est  un  feu  à 
éteindre  avec  uu  seau  d  eau.  —  Com- 
ment cela ,  demanda  Fénélon?  —  En 
faisant  boire ,  répondit  le  prince ,  ce 
seau  d'eau  au  cardinal  de  Lorraine  , 
vrai  et  principal  boute -feu  de  la 
France,  w  11  lui  dit  en  même  temps 
que  les  fnnemis  du  prince  de  Cmulé 
son  oncle ,  et  des  protestans  que  ce 
prince  soutenoit ,  ne  i'accnsoient  de 
rébellion  que  dana  ia  vue  d'exter- 
miner toute  la  branche  royale  de 
Bourbon,  et  Mais  nous  voulons  , 
ajouta-t-il ,  mourir  tous  ensemble  , 
pour  éviter  les  frais  de  deuil , 
qu'autrement  nous  aurious  à  porter 
les  uns  des  autres.  »  Élevé  dans  le 
calvinisme  ,  il  fut  destiné  à  la  dé- 
fense de  celte  secte  par  sa  mère  : 
ou  Teu  déclara  le  chef  à  La  Rochelle 
en  1569  ,  et  4e  prince  de  Condé  fut 
son  lieutenant.  C*éloit  sur  cette  cdte 
de  La  Rochelle  que  Bourbon,  Tannée 
précédente,  avoit  couru  nn  graud 
danger.  Se  promenant  un  jour  sur 
la  mer  ,  en  jeune  homme  ardent  et 
ennemi  du  rejpo3 ,  il  tomba  dans 
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l'eau  €l  disparut,  entraiiië  par  le 
«ouranl.   Lelal,   afibtbli   par  les 
guerres  civiles ,   auroit  iuiaillible- 
ment  péri  avec  lui;  un  capitaine 
de  manne ,  uominé  Jacques  Lar- 
deaa ,  plouge  à  Tiostant ,  le  ren- 
cootre  et  le  sauve.  Henri  se  trouva , 
à  seize  ans,  à  la  balaille  de  Jaruac^ 
)e  i3  mars  1569.  «  Les  forces  de 
l'enueini  sont  supérieures  ,  dit-il  ; 
conil>nHreà  présent  ,  c'est  exposer 
des  liomm?s  à  crédit.  J'avois  bien 
TU  que  nous  nom  anitisioiis  trop  à 
joiier  de.s  coiuédicsà  Niort,  au  lieu 
d'assembler  nos  troupes  ,  tandis 
qnerennemî  assembloLties  siennes.» 
Ce  que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
arriva.  Les  protesiaus  perdirent  la 
bataille,  et  avec  elle  le  valeureux 
prince  de  Coudé,  qui  fut   tué  de 
saïig-iroid.  Cette  journée  fui  suivie 
de  celle  de  Moncontoiir.  La  balailie 
fut  perdue  le  3  octobre  de  Ja  uième 
année,  parce  qu'on  ne  suivit  point 
le  conseil  qu'il  avoit  donné ,  de  se- 
conder  rarotrai  de  Col i gui ,  qui 
avoit  enfoncé  l'avant-garde  du  duc 
d'Anjou.  Après  la  paix  de  Saint- 
Germain,  conclue  le  11  août  1670, 
Henri  fui  attiré  à  la  tour  avec  les 
j.Ui»  pui^srms  spiL;iit  ui'î  de  son  parti. 
Ou  le  mana  deux  ans  apiè»  avec 
la  princesse  Marguerite  de  Valois  ^ 
scBur  de  Charles  IX.  Ce  fut  au  mi- 
Ijeu  des  réjouissances  de  ces  noces 
qu'on  prépara  l'horrible  massacre 
de  la  Sainl-BarlhéleuiL  Henri,  ré- 
duit à  raileruative  de  la  mort  ou  de 
la  religion,   se   fait  catholique,  f:t 
resle  près  de   trois  ans  pri'^onnicr 
d'état.  Sélaut  évadé  eu  ji)7G ,  et 
8*élant  retiré  à  Aleuçon,  il  se  mit 
à  la  tète  du  parti  huguenot ,  et  fît 
une  guerre  très  fatigante  et  très 
périlleuse,  manquant  souvent  du 
nécessaire  ,  n*ayant  jamais  de  repos, 
el  îie  hasardant  comme  le  dernier 
des  soldats.  On  le  vil  souvent  dans 
les  camps  se  conlorili  i'  ^:auiiieux, 
se  coucher  sur  la  paille  couinie  eux  , 
fouir  avec  eux  la  terre  >  cl  se  nom* 
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rir  du  même  pain.  Lorsqu'il  as-^ 

siégeolt  une  place  ,  il   visitoit  les* 
travaux  ^ourel  nuit,  disposoil  lui- 
même    les    balleries,  Iraçuit    le*-  . 
tranchées,  et  souvent,  corrigeant 
les  fautes  de  ses  ingénieurs  ,  dimi- 
uuoitles  périls  et  abrégeoit  les  tra^ 
vaux.  Au  siège  de  Cabors ,  en  i  j>8o  ^ 
il   reçut  plusieurs   blessures.  Se»- 
principaux  officiers ,  «'étant  assem- 
blés autour  de  lui,  le  conjuroîent 
de  se  retirer,  w  Non,  dit  ie  roi  avec 
un  visage  riant,  il  est  écrit  là-haut 
ce  qui  doit  èlre  fait  de  moi  dan» 
cette  occasion.  Sou  venez- vous  que  . 
ma  retraite  bors  de  cette  ville  ^ 
sans  ravoir  assurée  au  parti,  sera 
la  retraite  de  ma  vie  bors  de'  mon. 
corps.  ïl  y  va  trop  de  mon  bon- 
r  Ainsi ,  qu'on  ne  me  parle  plus 
que  (le  combattre,  de  vaincre  on 
de  mourir, «Parmi  ksavanlages qu'il 
remporta  ,  ou  ue  doit  pas  oublier  la 
victoire  de  Coutras  en  1687  ,  due 
princi  paiement  à  son  babileté .  Avan  t. 
le   commencement  de  l'action  »  le< 
roi  de  Navarre  se  tourne  vers  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Sois- 
sons ,  et  leur  dit,  avec  cette  con— • 
hauce  qui  présnge  la  victoire  .  «  Sou- 
venez-vous que  vous  êtes  du  saug 
de  Bourbon  i  et  vive  Dieu!  je  vous- 
ferai  voir  que  je  suis  votre  atné.-~- 
Et  nousj  lui  répondent-ils,  nous> 
vous  montrerons  que  vous  aves- 
de  bons  cadets...»  Henri ,  s'aperce* 
f  vaut,  dans  la  chaleur  de  l'action  ^ 
que  quelques-uns  des  siens  se  m^ 
tenl  devant  lui  ,  à  dcbsciu  de  dé- 
fendre et  de  couvrir  sa  personne  ^ 
leur  crie  :  «  A  quartier,  je  vous^ 
prie  I  ne  m'offusquez  pas ,  je  veux, 
paroitie*  }i  U  enfonce  les  première» 
rangs,  des  catlioliques ,  et  fait  des- 
prisonniers de  sa  main.  Après  la^ 
vicloi.e,  on  lui  présente  b's  bijoux 
el  les  autres  inagnit^ques  bvigatelles- 
de  Jf»yense  ,  liié  dans  celte  journée  j 
il  les  dédaigne,  en  disant  :  «  U  nt? 
convient  qu'à  des  comédiens  de  ti- 
rer vanité  des  riches  babils  qp'il» 
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portmit.  T-p  véritable  orncmenl 
d*un  gênerai  esl  le  courage  ,  la 
présence  d'esprit  dans  une  bataille, 
et  la  clémence  après  ia  v  ictoire.  » 
On  peut  voir  dans  rarticle  précé- 
dent ,  comment  il  unit  ta  cauttavec 
oelte  de  Heurt  IIL  II  portoit  U  It- 
tfê  de  roi  de  Navarre  depuis  la 
iQort  de  sa  mère  ,  arrivée  le  9  juin 
ib72.  Celle  de  Henri  lU  le  fit  roi 
de  France  en  iBSg.  Ce  prince  en 
mourant  le  ht  appeler  auprès  de 
sou  lit,  et  lui  dit.-  «  Mou  frère, 
vous  voyez  l'élat  auquel  je  ^uii», 
\  Puisqu'il  plait  à  Dieu  de  m'appeler, 
Je  meurt  cornent  en  yorin  voyant 
auprès  de  moi.  Je  vont  laiste  mon 
royaume  dant  un  grand  trouble. 
La  couronne  vont  appartient  :  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce 
d'en  jouir  pins  paisibjrmpnl  que 
moi.  Plût  à  Dieu  que  je  vous  la 
remisse  aussi  brillante  qu'elle  Ta  été 
sur  la  tète  de  Charlemagne  !  )>  Les 
vœux  de  Henri  ^lU  ne  furent  pat 
exancët.  La  religion  servit  de  pré- 
texte à  la  moitié  det  chefs  de  Tar- 
mëe  pour  abandonner .  Henri  iV  , 
et  à  la  Ligue  pour  ne  pas  le  recon- 
noître.  Presque  tous  ses  officiers 
l'auroient  quitté,  si  l'un  d'eux  , 
aussi  prudent  que  généreux  ,  ne  les 
avoLl  retenus  en  disatiL  hauLeiueul 
à  Henri  :  «  Sire  ,  vous  6tet  le  roi 
det  braves ,  et  vous  ne  serez  aban- 
donné que  det  poltrons.  »  Let  li- 
gueurs lui  opposèrent  un  fantôme , 
le  '  cardinal  de  .  Bourbon.  Henri  , 
avec  peu  d'amis  ,  peu  de  places 
importantes  ,  point  d'argent ,  el 
une  petite  armée,  supplée  à  tout 
p:ir  son  activité  et  son  courage.  U 
resloit  moins  au  lit,  que  le  duc 
de  Mayenne  ,  chef  det  rebelles ,  ne 
restoità  table.  Il  gagna  plntieurt 
Itatatlles  sur  ce  duc  :  celle  d'Arqués , 
le  3  2  septembre  lôSg;  et  celle  d'I- 
vrv  ,  le  14  mars  1690.  Dans  la 
premier  "  jmirnpp,  H^nri,  soupçon- 
nant que  les  liguants  tourneroient 
j^nrs  principaux  efforts  contre  ton 


artillerie ,  y  plaça  le  régiment  suisse 
de  Claris,  sur  lequel  il  comptoit 
beaucoup  ,  et  leur  colonel  Galnli  , 
sur  let^upl  il  comptoit  davantage. 
Ce  qu'il  avoii  prévu  arriva.  Henri 
vola,  suivant  son  usage,  où  le 
danger  étoit  le  plus  grand,  ce  Mon 
compère,  dit-U  à  Galatt  en  arri- 
vant, je  vient  mourir,  ou  acqué- 
rir de  l'honneur  avec  vous  »  Quel- 
qucs  momens  avant  le  combat,  on 
amena  au  roi  un  prisonnier  de  dis- 
tinction, qui,  cherchant  par-tout 
des  yeux  une  armée ,  témoigna  sa 
surprise,  au  prince  de  voir  si  peu 
de  soldats  autour  de  lui.  «  Voua 
ne  les  voyes  pas  tous ,  dît  Henri 
IVïvec  gaieté  ,.car  vous  n'y  comp- 
tez pas  Dieu  et  le  bon  droit  qui 
m'assistent.  Il  remporta  la  victoire  à 
Ivry,  comme  il  l'avoit  remportée  à 
Coutras,  en  se  j»  tant  dans  les  rangs 
ennemis  au  milieu  d'une  forêt  de 
lances.  Les  Français  se  souviendront 
élerneUement  des  paroles  qu*il  dit  à 
ses  soldats  dans  ce  jour  mémorable  : 
K  Si  vous  perdes  vos  enseignes  ^ 
ralliez-vous  à  mon  panache  blanc; 
vous  le  trouverez  toujours  au  che- 
min de  l'honneur  et  de  la  gloire.» 
Et  lorsque  les  vainqueurs  s'achar- 
noient  sur  les  vaincus ,  «  Sauvez  les 
Français»,  leur  crio«t-il]  Le  ma^ 
réchal  de  Biron  eut  par|  à  llron- 
neur  de  cette  journée  ;  mais  Henri 
en  eut  la  pi^incipale  gloire,  par 
Théroïsme  avec  lequel  il  combattit. 
Le  maréchal  rendit  finement  l'idée 
qu'il  avoit  dp  cette  action  ,  lors- 
qu'il lit  ce  compUinenl  à  non  martre  : 
c(  Sire,  dit-il,  vous  avez  fail  aujour- 
d  hui  le  devoir  du  maréchal  de  Bi- 
ron ,  et  le  maréchal  de  Biron  a  fait 
ce  que  devoit  faire  le  roi.  »  Long- 
temps on  conterva  dans  la  plaine 
d'ivry,  comme  un  monument  pré- 
cieux ,  Tarbre  sons  lequel  Henri  IV 
étoit  venu  se  repo'^er  après  la  lu- 
taille  do  ce  nom.  Le  temps  ayant 
délriMi  (  et  arbre,  le  duc  de  Peii- 
thièvre  iît  élever  à  U  même  place 
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A» lie  pyramide qup  l'on  fit  iisparoître 
il  lit  rfcvolulion.  Bonaparte,  lors  de 
son  passage  sur  le  territoire  del  Ëure, 
•'arrêta  dans  la  plaine  dlvry;  il  par- 
courut ce  champ  d'honneur  y  arrêta 
•es  regards  sur  les  ruines  de  la  py- 
ramide»  et  en  ordouna  la  ràSdili- 
cation.  Henri  continua  la  guerre |  et 
ses  succès  ne  repondant  pas  toujours 
à  son  courage  ,  il  di&oit  quelquefois  : 
«  Je  suis  roi  sans  couronne ,  géné- 
ral   sans  soldats,  et  très  -  souvent 
sans  argent,  ainsi  que  mari  sans 
Cemme.  »  Plus  ses  ennemis  ëtoient 
acharnes ,  plus  il  redoubla  de  cou- 
rage et  d'activité.  An  siçge  de 
Rouen,  en  i5o3  »  il  s'exposa  comme 
UQ  grenadier,  fui  renversé  deux  fois, 
et  eut  ses  armes  détachées  et  mises 
en  pièces.  Sully  lui  porta  le  lende- 
Tnain  la  plaiule  coînnniue  de  toute 
Varmée.  Henri  IV  l'interrompil  par 
ces  paroles^:  «  Mon  arai ,  je  ne  puis 
faire  autrement ^  car,  puisque  c'est 
pour  iba  gloire  et  pour  ma  cou- 
ronne que  je  combats ,  ma  Tie  et 
toutes  choses  ne  me  doivent  rien 
aamhler  au  prix.»  Les  mêmes sen- 
limens  de  bravoure  le  suivirent  nu 
siège  dp  Paris  :  et  \h  devinrent  plus 
loucb;in5  par  la  tendre  humanité  qui 
les  a(  (  <  in pa^na  11  prit  d'assaut  loua 
les  faubourgs  dans  une  seule  iouruée. 
Il  est  constant  qu'il  eùl  pua  la  ville 
par  famine ,  t'il  n*avoit  permis  lui- 
même,  par  une  pitië  héroïque ,  que 
lesassi^eans  nourrissent  les  assiégés, 
tt  Je  auis  ,  disoit-il,  le  vrai  père  de 
mon  peuple.  Je  ressemble  à  la  vraie 
mère  qui  se  pre'se.ula  devant  Salo- 
mon. J'aimeroisaulâut  n  avoir  poiut 
de  Paris,  que  de  l'avoir  tout  ruiné 
et  tout  dëbolé  par  la  mort  de  laut 
de  personnes.  »  Pendant  qu'il  pres- 
soit  Paris ,  les  moines  fatsoient  une 
espèce  de  revue  militaire ,  marchant 
en  procession  la  robe  retroussée ,  le 
casque  en  tète  ,  la  cuirasse  sur  le 
dos,  le  mousquet  et  le  crucifix  à  la 
main.  Plusieurs  citoyens  distingués 
laisoient  serment  surr£vangile,  en 
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présencp  du  légal  el  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  de  mourir  plutôt 
de  iaim  que  de  se  rendre.  Le  duc 
de  Parme ,  envoyé  par  Philippe  11 , 
venoit  secouriiT  Paris  ;  mais  Hénii 
le  fît  rentrer  en  Flandre.  Cepen* 
dant  la  disette  dégëilë^it  èn  faminé 
universelle.  Le  pain  àe  vendoii  uû 
écu  la  livre;  on  en  avôil  fait  avec 
des  08  du  cbnrnier  des  saints  In- 
nocens  :  on  l'appela  le  pain  de  nia- 
dame  de  Montpensier,  parce  qu'elle 
en  avoit  loué  l'inveuliou.  La  chair 
humaine  devint  la  uôurritufe  des 
Parisiens.  On  alla  à  la  chasse  de* 
enlàns  ;  il  y  en  eut  plusieurs  dè 
dévorés',  et  Ton  vit  des  mères  se 
nourrir  des  cadavres  de  ceux  qui 
leur  dévoient  le  jour.  Le  duc  de 
Mayenne  voyatif  que  rd  l'Espagne, 
ni  Ta  L^ne  ne  iui  douneroienl  ja» 
mais  la  tourouue  de  France  ,  résolut 
de  faire  reconnoître  celui  à  qui  elle 
appartenoil;  il  engagea  les  états  à 
une  conférence  entre  les  catholiqués 
des  deux  partis.  Celte  Gôliféren<5e 
fut  suivie  de  l'abjurAion  de  Henri 
à  âaint-Denys,  le  25  juillet  1693, 
et  de  son  sacre  à  Chartres.  L'année 
d'après  ,  et  le  22  mars  i?>94  ,  Paris 
lui  ouvrit  ses  portes.  Henri  reiv- 
voya  tous  \rs  pliangers  qu'il  pouvoil 
retenir  prisonniers  ;  il  pardonna  à 
tous  les  ligueurs.  Dès  qu'il  se  vit 
au  Louvre ,  11  dit  an  chancelier  : 
«Doi»-ie  croire  que  je  suis  où  Je 
suis  t  Plus  j'y  pense  ,  moins  }e  le 
conçois.  Il  n*y  a  rien  de  ITiomme 
dans  tout  ceci  ;  c'est  un  ouvrage 
du  ciel.»  Comme  il  se  mettoit  h 
table  pour  souper  à  l'hôtel-de- ville, 
il  dit  en  riant  et  en  regardant  ses 
pieds  :  «  Je  me  suiâ  bien  crolté  en 
venant  à  Paris  ,  mais  je  n'ai  pas 
perdu  mes  pas.  »  Cette  gaieté  franche» 
naïve  et  spirituelle  ne  Fabaudonna 
jamais.  tJn  de  ses  courtisans  lui  di- 
sant «  qu*on  avoit  rendu  ^  César  ce 
qui  appartenoi.t  à  César  ,  en  lui 
ouvrant  les  portes  de  sa  capitnie  » 
—  «t  Yen tre-'saiut-gris  y  répondit  le 
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roi ,  on  ne  m*a  pas  faii  comme  à 

César  :    on  ne  m*a  pas  rendu  , 
mais  vendu  Pin  is.  »  (  Foj  ez  Las- 
otrOîs  ,       l.  )  Pour  éloiguer  lout 
prelexfe  de  rëvoUe ,  He«ri  soîlici- 
toil  loiijours  sou  absolulioii  à  Rouie. 
Les  prélent  ions  uliramon  laines ,  la 
politique  espagnole  avoient  retardé 
celte  absolution  ,  qui  fin  enRn  ac- 
cordée par  Clémeni  VIll,  en  1595. 
(  l'^oyez  son  article.  )  Uuperron  el 
d'Ossal ,  ambassadeurs  de  France  , 
eurent  besoin  de  loule  leur  habiielé 
pour  mettre  à  couvert  les  droit»  de 
la  couronne.  Le  pape,  <jui  avoit  d  a- 
bord  demandé  des  .choses  peu  rai- 
sonnables y  proposa ,  par  leurs  soins, 
des  coudilious  moins  onéreuses.  Le 
roi  s  obligeoil  à  faire  publier  et  exé- 
cuter le  couciie  de  Trente,  exçeplé 
dans  les  articles  ,  s'il  y  en  avoit  de 
tels  qui  pourro.cnt  troubler  la  iran- 
quillilé  publique  en  l'rauce.  11  devoil, 
à  moins  tpj'il  ny  eût  empechenieul 
légiiiiue ,  réciter  le  chapelet  tous  les 
jours;  les  Ittgpies  le  mercredi;  le 
rosaire  le  samedi  ;  entendre  lous  les 
jour»  la  messe  ;  communier  quatre 
foi!^  l'année;  bdlir  un  coiivrnl  dans 
chaq  jf  province.  On  ne  pensa  guère 
si  ce.s  pénileuces  él oient  faciles  à  ob- 
-  server  par  le  souverain  d'un  grand 
empire. ,     le  roi  les  accepta.  Phi- 
lippe II  n'eu  resta  pas  moins  son 
ennemi  ;  il  fallut  lui  faire  la  guerre , 
celte  même  année  1695.  T.es  Es- 
pagnols s'efnni  emparés  de  Cambrai 
et  de  Calais ,  Henri  sollicita  le  se- 
roiirs   d'Dlizabplli .  f/ninbassadenr 
ù  Angleterre  promit,  d"  la  part  dc' 
.^a  so;i  ver.'une  ,   de?^  troupes  pour 
sauver  Calais,  ù  condilion  qu'ui) 
reniettroit  la  place  aux  Anglais 
jusqu'au  paiement  des  sommes  que 
la  reine  avoit  prèlées.  Heuri  IV  re- 
fiisanoblement  une  telle  proposition, 
en  disant  :  «  Si  je  dois  cire  mordu, 
j'aiîne  autant  l'être  p:n-  nn  lion  que 
par  une  lionne.  »  L'&nnee  suivante  , 
1  Tî^n ,  il  cou\ot|ua  à  Ro\ien  une 
tî^icje  d  élals-g<îii*îraux;  soui^k  iioiu 
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d'Assemblée  des  Notables.  Gé  fut 
^lans  celle  assemblée  qu'il  prononça 
ce  discours  célèbre  qu'on  a  tanlcilë  : 
«Je  viens,  dil-il,  tltmaudcr  vos 
conseils,  les  croire  et  les  suivre,  ir.e 
meure  eu  tutelle  entre  vos  maius. 
Ceat  une  envie  qui  ne  prend  guère 
aux  rois ,  aux  barbes  grises  et  aux 
rictorieux  ;  mais  mon  amour  pour 
mes  sujets  me  lait  trouver  tout  pos- 
sible et  toJt  honorable.  »  Après  la 
scaiice ,  le  roi  demanda  à  la  duchesse 
de  Beauforl ,  sa  maîtresse,  qui  avoit 
entendu  son  discours,  cachée  der- 
rière une  tapisserie ,  ce  qu'elle  en 
pensott  :  «  Je  n'ai  jamais ,  dit-elle, 
ouï  mieux  parler  ;  j'ai  seulement 
été  surprise  que  Votre  Majesté  ait 
parlé  de  se  mettre  en  tutelle.  »  — 
«  Veutre-saint-gris  ,  lai  répondit  le 
roi,  il  est  vrai;  mais  je  l'enlpiids 
avec  mon  épëe  au  côté.  »  En  effet , 
il  ne  quitta  pas  cette  épée.  Il  avoit 
battu,  eu  i5ç)5,  1  armée  espagnole 
à  la  rencontre  de  Fontanie-Fran« 
çai^y  où  il  afffouta  les  plus  grands 
périls ,  à  la  tète  d'une  poignée  dè 
combattans;  il  la  chassa  d  Amiens 
en  1.597  ,  à  la  Vue  de  l'archiduc 
Albert,  contraint  de  se  retirer.  Le 
duc  de  iMay  nue  avoit  fait  son  ac- 
commodement en  1696;  le  duc  de 
Mercœnr  se  soumit  en  lôgS,  avec 
la  Bretagne  ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
Il  ne  restoit  plus  qu*à  faire  la  paix 
avec  TEspagne  ;  elle  fut  conclue  le  a 
mai  de  la  même  année  à  Vervîns. 
Depuis  ce  jour  jusqu'à  sa  mort ,  le 
royaume  fut  exeiïipl  de  guerres  ci- 
viles ou  étrangères,  si  Ton  en  ex- 
cepte réexpédition  de  1600,  contre 
le  duc  de  Savoie,  qui  fut  glorieuse 
à  la  France,  et  suivie  d'un  traité 
avantageux.  Les  convulsions  do  fa- 
natisme éioient  calmées;  mais  le  le* 
vain  n'en  ëtoit  pas  eniièremeut  dé* 
irnit.  Il  n'y  eut  presque  point  d'an- 
née où  Ton  n'at te^it  ît  sur  îa  vit  rie 
Heuri.  Un  malheureux  de  la  lie  du 
peuple ,  nommé   Pierre   Barrterc , 
aj^aul  porté  ses  majiuspaiiiwiucs  sur 


Digilized  by  Google 


I. 


UEINR 

le  roi  y  fbt  arrêté  et  mtt  à  mort  en 
1  ôgS.  Jean  Ghàtel  ^  jeune  homme 
né  d'une  botiaète  famille,  le  frappa 
d'un,  coup  de  couleaii  à  la  bouche  en 
1  695  j^ouspréleKle  qu'il  n'éloit  pas 
encore  absous  par  Lf  pnpe.  Un  char- 
treux, lutuuiit  Pierre  Ouui,  un  vi- 
caire de  Saiul-Nicolas-des-Champs , 
pendu  eu  uu  tapissier  eu 

1 596  ,  im  maibeureux  qui  étoU  ou 
^^ui  coutrefateoii  l'insentë,  mëdt- 
ièreut  le  même  assaMittat.(  Voyez 
aussi  BiBOK,n^  II).  Enfin,  il  fal- 
lut y  pour  le  malheur  de  la  France , 
qu^uu  monstre  furieux,  et  imbëcille  ^ 
nomme'  Kavaillac,  l'exéctilal  le  14 
piai  1610.  Le  carrosse  de  Heîiri  IV 
^jaut  élé arrêté  par  uu  einbanas  de 
cliarreltes,  dans  la  rue  de  la  Ferron- 
nerie ,  en  allaul  à  l'Anenai  ^  ce  mal* 
heureux  profita  de  ce  momeoi  i>our 
le  poignarder.  Henri  laissa  trois  tils 
et  trois  tilles  de  Marie  de  Médicis, 
sa  seconde  femme  ,  ou  plutôt  son 
unique  ëpouse  ,  puisque  son  premier 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois 
fut  déclaré  nul.  Ce  bon  roi  ne  lut 
bien  connu  de  la  ualiou  que  quaud 
il  eut  été  assassiné.  Va  fausse  idée 
qntl  tenott  encore  au  calvinisme 
souleva  contre  lui  lieaucoup  de  ca> 
tholiques;  son  changement  néces- 
saire de  religion  aliéna  une  partie  des 
réformés  ,  qui  lui  demandèrent  des 
places  de  sûreté  ,  comme  ils  eu 
a  voïpiil  eu  sous  lîcnri  III.  «  Je  suis  , 
leur  répouciit-il ,  la  nieilieure  as;s»i- 
rance  de  ma^  sujets.  Henri  111  vuus 
craiguoit  et  ne  vous  aimoit  point  ; 
mais  moi  je  vous  aime  ei  ne  vous 
crains  guère.  »  Cependant  les  pro- 
testaas auroient  dû  trouver  un  mo- 
tif de  reconnoissancedans  le  fameux 
Edit  de  Nantes ,  donné  en  avril 
1698  ^  dicté  par  une  sage  tolf^rance. 
Sa  seconde  f'ennne,  qvM  ne  l  aimuU 
pas  ,  et  qui  ne  s  en  croyoil  pas  aimée , 
1  accabla  de  chagruis  doinesticpies  : 
la  première  lui  en  avoit  fait  éprou- 
ver davantage.  Sa  maîtresse  même, 
U  marquise  d£ntrag  a  es,  eonspira 
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oontft  Im.  La  plus  cruelle  satire  ^ 

qui  attaqua  ses  mœurs  et  sa  probité  » 
fut  l ouvrage  d'une  princesse  de 

Conli,  sa  proche  parente.  Cq>en- 
dant  il  avoit  mis  le  royaume  dans 
un  étal  tlorissant;  il  l'avoii  policé  , 
après  l'avoir  couquus.  Les  troupes 
inutiles  furent  licenciées,  et  la  pro- 
fession des  armes  ne  fut  plus,  comme 
auparavant ,  suffisante  pour  faire  un 
gentilhomme.  L*ordre  dans  les  fi- 
nances succéda  au  plus  odieux  bri- 
gandage; il  paya  peu  à  peu  toutes 
les  dettes  de  la  couronne ,  sans  fouler 
les  peuples.  T '  s  paysans  répètent 
encore  aujourd  iuii  «  qu'il  vouloit 
qu'ils  eussent  une  poule  au  put  tous 
les  dimanches  »  :  expression  ii  t  viuie , 
mais  sentiment  paternel ,  qui  a  dictd 
à  un  jeune  poëte  ce  beau  vers  qui 
peint  Henri  IV  : 

Seul  ral  de  qui  !e  peuple  ait  gardô  la  mémoire. 

Pendant  une  maladie  dangereuse 
qu'il  eut  après  le  traité  de  Vervins  , 
il  disoit  souvent  à  Sully  :  <c  Mou 
aun,  je  n  uppitheude  nulkmeul  la 
mort;  vous  me  l'avez  vu  braver 
dans  tant  d'occasions  périlleuses  { 
firlais  j'ai  regret  de  sortir  de  celte  vie  ^ 
sans  avoir  témoigné  à  mes  peuples, 
eu  les  gouvernant  bien ,  et  en  les 
soulageant  de  tant  de  subsides ,  que 
je  les  aune  comme  mes  propres  en- 
fans.  »  La  iuslice  fut  réformée  ,  el  il 
sut,  malgré  son  indulgence  uain- 
relie  ^mainientr  les  jugemeus qu  elle 
pronouçoit.  Un  courtisan  lui  deman« 
dant  la  grâce  de  son  neveu  ,coupsble 
d*nn  meurtre  :  a  II  vous  sied  bien, 
lui  dit  le  roi,  de  faire  ronde  en 
implorant  ma  clémence;  à  moi ,  de 
faire  le  roi  eu  écoutant  la  justice. 
J'excuse*  votre  demande  ,  excusez 
mou  p  lus.  )>  11  répondit  à  quelqu'un 
qui  demandoit  l'abolition  de  quel- 
ques txccs  commis  contre  des  ma- 
gistrats :  et  Je  n'ai  que  deux  yeux , 
deux  mains  et  deux  pieds.  En  quoi 
difiererots*ie  de  mes  autres  sujets  t 
il  je  ik'avois  la  force  de  la  justice  en 
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ma  diApositioB  —  Je  né  déure 
vivre,  dit-il  une  aaln  fois  ,  que 
pour  aller,  comme  Louis  XII,  une 

fois  la  spinninc  au  p;irlenjent,  et  à 
lacham1)i  e  des  coiiipies  ,  ponr  abré- 
ger les  pi  otes  et  arrnnger  pour  lou- 
ioiirs  les  tioauces.  »  Cedevoieulétre 
ses  dernières  promenades ,  9  il  a  voit 
ydra  plue  Iong4emps.  11  eut  la  oon- 
aolation ,  avant  de  mourir,  tde  voir 
les  deux  religions  vivre  en  paix  , 
an  moins  en  apparence.  Il  enrichit , 
lui  seul ,  le  domaine  de  la  couronne 
(  F'oy.  la  Table  He  la  réunion  des 
grands  fiefs  fians  les  Tables  CAm^ 
nolo^iques  )  de  plus  de  terres 

c|ue  n'avoient  fait  entfmble  Phi- 
li|ipe  de  Valois ,  Louis  XII  et  Fran- 
çois f  y  parvenus ,  comme  lui ,  au 
tr6ne  en  ligne  colUtërale.  L  agricul- 
ture fut  chère  à  Henri  IV,  ainsi 
que  ceux  qui  l'exerçoient.  Il  fit  goû- 
ter à  un  ambassadeur  d'Espagne  du 
via  de  ses  vignes.  Il  lui  dit  :  «  J'ai 
une  vigne  ,  des  vaches  et  autres 
choses  qui  me  sont  propres  i  et  je 
sais  si  bien  le  ménage  de  la  cam- 
pagne, que,  comme  particulier,  je 
pourrois  encore  vivre  commodé- 
ment. »  Le  commerce,  la  naviga- 
tion furent  en  honneur.  Les  (^tofffs 
d'or  et  d'arpent  ,  [proscrites  d'aborri 
par  un  édit  soîiiptuair^-,  qui  ne  lei* 
permettoit  (\\\aux  Jilles  de  joie  et 
aux  filous  ^  dans  le  commencement 
d'un  règne  difficile ,  et  dans  un  temps 
d'épuisement  et  de  pauvreté,  repa* 
rurenl  avec  plus  d'éclat ,  et  enri- 
chirent Lyon  et  la  France.  11  étai»iit 
des  manufactures  de  tapi-^series  de 
haute-lice,  en  laine  et  en  soie,  re- 
haussées d'or.  Ou  commença  a  iaire 
de  petites  glaces  dans  le  goût  de 
celles  de  Venise.  C'est  à  lui  seul 
qn*on  doit  les  vers  à  soie  et  les  plan- 
tations de  mûriers.  Ce'fbt  sous  son 
règne  que  fut  formé  Te  projet  du  ca- 
nal de  Briare,  par  lequel  la  Seine  et 
la  Loîrp  furent  jointes  :  projet  qui 
fut  exécuté  sous  ««on  successeur.  Ou 
lui  doit ,  en  partie ,  le  jardin  royal 


des  plantes  de  Montpellier,  si  titila 
aux  médecins.  Paris  fut  agvandi  ei 
embelli;  il  forma  la  place  royale, 
et  restaura  tous  les  ponts.  Le  fau- 
bourg Saint-Germaiu  ne  leii oit  point 
a  la  ville  ;  il  n'étoit  poml  pavé  : 
Henri  se  chargea  de  tout.  11  fit 
achever  le  Pont-Neuf,  où  le  peupla 
regarda  long-temps  sa  status  avec 
attendriiiement.  Larsqn*o»  éleva 
cette  statue,  un  paëtantces qaatft 
vers  qu'on  aurait  pu  mettre  an  hmi^ 

C.p  lirorizc  éfiiril  «lu  fîraïul  Henri  l'îrn»^»', 
i^m  fut  suit»  p«tr  en  armes  comme  en  loi», 
Ittrçott  iei  de  ton  peuple  l'boaoi«ge, 
lU  wri  Ivi  ienl  d'ezMnpIa  à  loae  1m  hdm* 

Saint  Germain-en-Laye,  Monceaaz, 
Fontainebleau ,  et  sur-tont  le  Lan- 
vre,  furent  augmenlés  par  Hnri 
IV,  et  presque  entièrement  bâtia.  Il 

logeoit  au  Lonvre,  sous  cette  loogtie 
galerie,  ouvrage  des  artistes  en  loiit 
genre,  qu'il  encouragea  souvent  de 
ses  regards  comme  de  ses  récom- 
penses. Il  enrichit  beaucoup  la  bi- 
bliothèque  royale.  Il  ëtoit  aussi  sa- 
vant qu'mi  roi  doit  Tètre,  c'eet-è^ 
dire, asaes  pour  distinguer  le  vrai 
mérite.  Il  donna  une  chaîne  dVnr  et 
son  portrait, et  Bt beaucoup d*antres 
liheraliti's  à  Grotius,  qui  lui  pré- 
s<  iita  son  irailti  J)e  jure  bc/ii  ac 
pacia.  \Ai  président  de  Ihou  ,  Jac- 
ques Boiigars,  du  Perron,  d'O&sat, 
Sponde ,  Joseph  Scaliger ,  Isaac  Ca- 
saubon,  Malherbe,  l'abbé  d'Elbène» 
et  beaucoup  d*antTes ,  icçnrent  do 
lui  des  marques  de  cousidération 
ou  des  bienfaits...  Quand  don  Pedro 
de  Tolède  fut  envayé  ,  par  Phi- 
lippe 111,  eu  ambassade  atiprès  de 
tienri ,  il  ne  reconnut  plus  Paris , 
qu'il  avoit  vu  autrefois  si  malheu- 
reux et  si  languissant  :  a  Ctat 
qu*alors  le  père  de  famîUa  vlj  étoit 
pas ,  lui  dit  Henri  ;  oi  anîonnllmt 
qu'il  a  foin  de  ses  enfans ,  ils  proe- 
pèreni .  »  En  faisant  fleurir  son  état 
au  dedans  ,  il  le  faisoit  respecter  an 
dehors.  Le  même  don  Pedro  faisant 
valoir  avec  trop  de  hauteur  la  puis* 
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aiBcc  Aé  afin  nuittre  :  a  Tout  cela  ne 
m*tB  irapoM  pM ,  lui  répondit  Hea* 

h  :  si  le  roi  voire  rfiaîlre  continue 
»es  alternats,  je  porterai  le  feu  jus- 
que dans  1  E«CTîrîal ,  et  on  me  verra 
bientôt  à  Madrid.  —  François  1"^  y 
fui  bien,  répondit  iîereiueiU 
pagBoL  —  Cesl  pour  cela ,  répliqua 
U  roi ,  que  fy  aller ,  venger 
mm  injure^  celles  de  la  France  et  les 

mmuea  »  Henri  fut  médiateur 

entre  le  pape  et  la  république  de 
Venise.  Il  protégea  les  Hollandais 
contre  les  Espagnols,  et  ne  servit 
pas  peu  à  faire  reconnoitre  ïcnr  in- 
dépendance. Lorsqu  il  lui  as^sa^siné  , 
il  étoil  anr  le  point  de  passer  en  Al- 
lemagne avec  une  puissante  armée. 
Noos  n*a¥i»>  jamais  eu  de  meillenr 
ni  de  plus  grand  roi  II  Ait,  dit  le 
président  Hénault  ,  son  général  et 
son  ministre.  11  unit  h  une  extrême 
franchise  lapins  ntlroite  politique; 
aux  senti  m  en  s  les  pins  élevés,  une 
simplicité  de  mœurs  charmante  ;  et 
an  courage  û\m  soldat ,  uu  fonds 
dlmmanitéinépuimUe.  «le ne  puis, 
disait- il  après  une  TÎcloire,  )e  ne 
puis  me  véjoair  de  voir  mes  sujets 
étendus   morts  sur  la  place  ;  je 
|)erd6  ,  lors  même  que  je  ga';ne.  » 
Quelques  troupes  qu'il  envnvnit  rn 
Allemagne  ajanl  fait  du  d.  sordre 
en  campagne,  Henri  IV  du  an\  capi- 
taines qut  étoieiit  encore  à  Paris  : 
«  Bsrtes  en  diH||ence  ;  donnez 
erdre  t  tous  m'en  répondrci.  Vive 
dieu  !  a*an  prendre  à  mon  peuple , 
c'est  s^en  prendre  à  moi....  »  Il  em- 
ployoil  la  patience,  les  bienfaits  et 
Vadresse  pour  ramener  les  esprits 
que  les   factions   avoient  égares. 
«  Un  roi  sage,  disoil-il,  est  comme 
uu  liabile  apothicaire,  qui  des  poi- 
sons les  plus  daugerenx  compose 
d^excellens  antidotes ,  et  fait  de  la 

thériaqne  aTtc  des  TÎpères   » 

Henri  rencontra  ce  qui  forme  les 
grand.H  hommes  ,  des  obstacles  à 
vaincre  ,  des  pi^rils  à  essuyer  ,  ei 
sur-tout  des  adversaires  dignes  do 


lui.  Snfin^  comme  la  dit  h  Hen« 
riade. 

Il  fat  4»  «es  sajeu  !•  ▼ainqnenr  et  1«  p^rr. 

L activité  fut  qualiie  dommante. 
Le  duc  de  PaiMie  disoit  a  que  les 
autres  généraux  taisoieuL  la  guerre 
en  liona  on  en  sangliers ,  mais  oue 
Henri  la  fiiisoit  en  aigle,  a  Sa  oe- 
vise  éloit  un  Hercule ,  qui  domptoit 
des  monstres ,  avec  ces  mots  :  Jnuia 
virtuti  nulia  est  i^ta  ;  et  il  l'avoit 
prise  9  juste  litre.  «T.es  grnnd**  man- 
geurs ,  disoil-il  ,  el  les  grands  bu- 
veurs, ensevelis  dans  la  chair  ,  ne 

sont  capables  de  rien  de  grand  

Si  j^ime ,  ajoutoit-il ,  Ja  table  et  la 
bonne  chère  »  c'est  uniquement  pour 
m'^ajar  l'esprit.  «  Ajoutons  ancora 
aux  traits  qui  caraclérieent  ce  grand 
prince  son  discernement  dans  le 
choix  des  personnes  qu*il  employoit 
aux  a&ires  :  le  chancelier  Silleri , 
le  président  Jeannin ,  Sully,  Bel- 
lièvre,  Villetoi ,  sont  autant  de 
noms  qui  rappellent  de  grands  ta- 
lons et  des  vertus  éroinentes.  Les 
grandes  qualités  de  Henri  IV  furent 
obscurcies  par  qudques  débuts.  Il 
eut  une  passion  extrême  pour  le  jeu 
et  pour  les  femmes.  On  ne  peut 
guère  excuser  In  première ,  parce 
(]u'elle  fit  naître  quantité  de  brelans 
dans  Paris ,  et  que  d'ailleurs  il  étoit 
joueur  âpre  et  impatieut  ;  et  encore 
moins  la  seconde ,  parce  que  sea 
amours  furent  si  publiques  et  si 
universelles  depuis  sa  jeunaise  Jus-* 
qu'au  dernier  de  ses  jours,  «qu^on 
ne  sauroit  mfme  ,  dit  '^îézerai,  leur 
donnerlenom  degakuiU rit  s,  »  Ci  lté 
passion  l'entraina  même  à  persécu- 
ter le  prince  de  Condé  sou  parent , 
dont  il  vouloit  séduire  la  femme. 
Le  nombre  de  ses  enfans  naturels 
surpassa  de  beaucoup  celui  des  légi- 
times. Outre  ceux  qu'il  ne  put  oa 
ne  voulut  pas  a  vouer,  il  en  reconnut 
huit,  trois  dp  Gabrielte  d'Est r^s  ; 
deux  de  llennelle  de  Balzac-dliu— 
.  tragucs  ;  uu  de  Jacqueline  de  iieuil , 
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deux  de  ChailoUe  des  Kssarts.  Se* 
îu  iitresses  ne  le  dorninoient  powr- 
taoL  pas  toujours,  eL  illeur  rëpéloit 
touveiit  a  quUl  aimeroU  mieux  per- 
dre dtic  amantes  ^a*nii  SuUjr.  ^  Il 
teotoit  que  ses  foiblesses  faisoieui 
tort  à  8d  gloire  et  ne  pouvoit  les 
siirmonler.  Il  demanda  un  jour  à 
l'ambassadeur  de  Rotlolphe  H  pi 
cet  empereur  avoil  des  mai  li  esses, 
ce  Si  mon  mailre  en  a ,  elles  sonl  se- 
creles,  répondiirambassadfeur.  —  Il 
est  vrai,  répliqua  Henri,  qu'il  y  a 
des  hommes  qui  u*ODt  pas  d'assez 
grandes  qualités  pour  ii  être  pas 
obligés  de  cacher  leurs  foi  blesses.» 
(  l-^ny.  CATijr:RiNF,  n**  IX,  Guiciie, 
n®  li,  Partiii.nay  ,  Il ,  Mont- 
MORENCi,  u"^  X.)  Il  dit  un  jour  au 
nouce  du  pape,  avec  qui  il  regar- 
doil  dausc-r  les  plus  belles  dames  de 
la  cour  :  «Monsieur  le  nonce,  je 
n*ai  jamais  vu  de  plus  bel  escadron, 
ni  de  plus  périlleux.  »  «La  timidité, 
le  découragement ,  la  bassesse ,  la 
jalousie  ,  les  fureurs,  et  même  la 
fausseté  el  le  mensonge  :  oui,  le  men- 
songe et  la  fausseté  !  Henri ,  par-lout 
aillt urs  cet  homme  si  droit ,  si  vrai , 
si  franc  ,  les  a  connus  dès  qu'il  s'est 
livré  à  l'amour ,  dit  Snlty.  Je  me 
suis  souvent  aperçu,  ajoute- 1« il , 
quil  me  trompoil  par  de  fausses 
contideuccs ,  lorsque  rien  ne  l'obU- 
gcoit  de  m'en  faire  de  véritables  ; 
«[iTil  feignoit  des  retours  à  );«  raison 
et  (li  s  résolu tious  que  son  cœur  dé- 
sax  ouoit  ;  euflu  ,  qu'il  affecloit  jus- 
qu'à la  honte  même  de  sa  chaiue, 
lorsque,  intérieurement)  il  laisoit 
serment  de  ne  jamais  la  rompre ,  et 
qu'il  en  serroit  }dus  étroitement  les 

nœuds  )>  il  disoit  quelquefois 

«  qu'on  devoil  excuser  sa  licence  en 
lois  JiverùssemeTîs  (jui  n'apporloieut 
îiiiL  dommage  à  ses  peuples  ,  par 
forme  de  compeusaliou  de  tant  d  a- 
mer lûmes  qu'il  avoil  goûtées  ,  de 
ta  m  d'ennuis ,  déplaisirs,  fatigues, 
périls  et  dangers,  par  lesquels  il 
avoil  passé  depuis  son  enfance  jus- 
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qu'à  cinquante  ans.  «  On  lui  a  re— 
proclié  encore  des  lois  trop  dure» 
contre  les  braconniers,  tant  l'ardeur 
pour  la  chasse  lui  faisoit  oublier  aaa 
propres  principes  ;  quelques  trait» 
d'ingratitude  et  de  parcimonie  en- 
vers ses  anciens  et  braves  servitcnrs; 
euHu ,  on  Ta  blùme'  d'avoir  trop  aimé 
à  plaisanter.  Il  donnoit  quelqiTefois 
dans  1rs  j)oiules  qui  u'ouL  qu'un  jeu 
de  mots  pour  mérite,  telles  que 
celle-ci  :  uLe  meilleur  cauon  que 
j'ai  employé  dans  ma  vie  est  ceint 
de  la.  messe  ;  il  a  servi  à  me  faire 
roi.  »  Quelques  historiens  en  ool 
conclu  qu'il  n'étoit  pas  catholique 
aiufond  du  cœur  ;  mais  d'autres  pré- 
teudeut  qu'il  le  fut  de  très-bonne  foi 
depuis  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau en  1600,  entre  du  Pet  ton  et 
Mornay,  où  celui-ci ,  convanicu,  dit- 
on  ,  d'avoir  trinqué  certains  paaia* 
ges ,  fit  penser  au  roi  que  aa  cause 
étoil  mauvaise,  puisqu'il  altéroit  les 
pièces  du  procès.  Quoique  atladié  à 
l'Eglise  ,il  ne  se  laissa  pas  dominer 
par  les  ecclésiastiques.  Le  clergé  !iù 
ayant  fait  des  remontrances  sur  di- 
vers abu.s  ,  spécialetiïent  dans  lano- 
muialiou  des  béuéhces,  il  répondit 
que  ces  abus  ëtoient  réels,  qu'il  les- 
a  voit  trouvés  établis ,  qu'il  espéroit 
les  réformer  et  remettre  l'Eglise  daos 
un  état  florissant.  «Mais,  ajouta-l- 
il ,  vous  m'avez  exhorié  à  mon  de- 
voir ;  je  vous   exhorte  an  vôtre. 
Faites  par  %'03  bons  exemples  que 
le  peuple  soit  aussi  porlc  à  bieu 
faire,  qu'il  eu  a  été  ci-devaut  dé- 
tourné. »  Comme  il  ne  trouva  pas 
toujours  des  ecclésiastiques  qui  sou- 
tinssent leurs  discours  par  leurs 
vertus,  il  disoit  quelquefois  :  a  Je 
vondrois  bien  faire  ce  qu'ils  prê- 
chent; mais  ils  ne  pensent  pis  que 
je  sache  ce  qu'ils  i')nl.  »  Cependant 
Henri  IV'.éloit  trës-fuché  du  soup- 
çon que  répaudoient  les  protestans, 
qu'il  n'avoit  renié  Dieu,  c'est  à-dire, 
dans  jenr  langage,  fait  ab'turatton, 
que  des  lèvres!  Aussi  dit-  il ,  àl'o^ 
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casioD  de  la  mort  de  la  reine  Eli- 
tabeth  :  a  U  y  a  irois  choses  très-vé- 
lilables ,  et  que  le  monde  ne  veut 
pas  croire  t  cju'Elizabeth  soit  morte 
vierge  ,  qae  l'archiduc  soii  im  grat)d 
fy\)Uaiue  ,  et  le  roi  dt*  France  im 
bon  calholi<jiie.  »  Un  )Our  s'é- 
lotl  mis  à  gtnouK  devant  un  prtlre 
qui  portail  le  Saint  -  Sacremeul  , 
Sully  Jui  dit  :  «Est-nl  passible ,  sire , 
que  voua  croyez  à  cela  ,  après  les 
choses  que  j'ai  vue»?  —  Oui,  lui 
répondit  le  roi,  j'y  crois,  et  il  faut 
tire  fou  pour  ne  pas  y  croire.  Je 
voudroisqn'il  in'cneûl  t  oùié  ini  doigl 
de  Ja  inam  ,  el  <ine  vous  y  crussiez 
comme  moi.  »  Il  hu  li  es-offensé  du 
propos  d'uti  marchand  qui  ne  le 
connoiasoit  point ,  et  qui ,  parlant 
de  sa  conversion ,  dit  :  a  La  caque 
sent  toujours  le  hareng.  —  Oui  , 
mon  anai ,  dit  Henri  eu  se  faisant 
connoitre;  mr^is  c'est  à  voire  égard  , 
el  non  an  n)ien.  Je  suis  ,  Dieu 
merci  ,  bon  calhobque  ,  et  vous 
gardez  encore  du  vieux  levain  de 

la  Ligue  )>  Si  quelques  fauali- 

ques  le  détc^toîent  encore  ,  tous  les 
bons  citoyena  lui  rendirent  justice. 
Plnsîeurs  tombèrent  malades'cn  ap- 
prenant sa  mort;  quelques -nns 
même ,  tels  que  de  Vie ,  gouverneur 
de  Paris,  eu  mourureuL  de  douleur. 
Oii  pronouça  son  oraison  funèbre 
dans  tontes  les  grandes  villes,  dans 
les  peliles  même,  a  U  se  brûla  plus 
de  cire  y  et  Ton  lit  plus  de  prières , 
dit  Flarin,  pour  Tame  de  Heiwi^ 
h^G^and  seul,  que  pour  les  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  »  Aussi  Anne 
d'Autriche  ,  mère  de  Louis  XIV  , 
cxhorloit  son  à  vivre  de  Hi^on 
qnV7  Jui  aiftant  régie  né  que  son 
aJeu/  ^  el  plus  (|ue  Louis  Xlll,  sou 
ptre.  Ou  a  demandé  ,  plusieurs  fois, 
comment  Henri  IV,  avec  des  dé- 
faut» et  même  des  vices  que  n'eureot 
ni  Charles  V>  ni  Louis  XH  ,  est  ce- 
pendant aux  yeux  des  Français  le 
premier  de  nos  rois  ?  l'iioînas  a  ré- 
poodu  à  celte  que^tiou,  daus  son 
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Essai  sur  les  éloges  :  «  Cest  qu'il  fut 
véritablement  le  héros  de  la  France. 
Quand  le  mérite  du  grand  homme 
se  Cfmcilie  parfaitement  avec  le»  pré- 

jujjés  ,  le  c:iracter>  hI  les  pentbans 
d  uu  peuple,  alors  sa  célébriié  doit 
auginentt^r  ,  par  ce  q»io  l  umonr-pro- 
pre  de  chafjue  cilo|t'n  protège  ,  pour 
am«i  dire,  la  réputation  du  prince; 
et  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Henri  iV. 
Ses  lalens,  ses  vertus  et  jusqu'à  ses 
défauts  ,  tout ,  pour  amsi  dire ,  nous 
appartient.  Mornay  et  Sully  purent 
hhiiner  I  e\ce?î  de  5a  valeur;  mais  la 
nahon  aum>n  n  s'y  reeonnoilre.  [^a 
polilique  même  le  psiiitoit.  Pour 
rassurer  ses  amis ,  pour  étonner 
ses  ennemis ,  il  falloit  des  prodi- 
ges ;  il  n*avoit  presque  que  des 
vertus  à  opposer  A  des  armées  ;  et 
ce  grand  homir.e  appuyoit  le  peu. 
de  forces  qu'il  avoit  des  forces 
réeîli  s  de  Tadmirtition  et  de  l'en- 
ihor.nasnir  Sa  gaieté  an  milieu 
des  combats  ,  ses  bous  mois  daus  la 
pauvreté  et  le  malh«  ur;  touU;s  tes 
saillies  d'une  ame  vive  el  d'un  ca- 
ractère généreux  ,  cette  foule  de 
traits  que  Ton  cite ,  et  qui  sont  à  la 
fois  d'un  homme  d  esprit  et  d'un 
héros,  sembloient  peindre,  en  tàième 
temps,  l'imaginalinn  française  et  le 
genre  desprit,  ainsi  que  le  caractère 
national  »  Ses  amours  même  ,  f]m 
l'eutrainèrent  dans  de  si  craudes 
fautes  ,  le  rendirent  plus  iisl*  ressaut 
aux  yeux  dW  peuple  dont  le  cî^rac* 
tère  fut ,  en  tout  temps,  d'allier  la 
valeur  à  la  gafanterie.  Mais  ce  qui 
la  réellement  fait  mettre  au-dessus 
de  tous  le?  monarques  fr^niçais,  c'est 
sa  bonté,  ('elle  vertu  ne  permit  ja- 
mais à  la  liai  ne  d'entrer  daiis  sou 
CiLuir.  C'est  t'ilu  «  qui  lit  que,  vins 
polilique  el.sans effort ,  ajoute  1  bo- 
rnas ,  il  pnrdonna  toujours ,  et  se 
seroit  cru  malheureux  de  punir; 
qui,  avec  ses  amis,  hii  donnoit  la 
familiarité  la  plus  douce  ;  envers  ses 
pcupîcî .  b  bienveillance  la  plus  ten- 
dre }  av  ec  (M  noblesse ,  la  plus  tou- 
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chanle  ëgaliië.  Ce  sentiment  si  prë- 
cieax  ,  qui  ,  quelquefois  dans  des 
)nomens  d'amerlume  et  de  maUieiTr, 
lui  faisoii  verser  les  larmes  d'un 
jgrand  homme  au  seiu  de  ramiUc  : 
cesentimeut ,  qui  aimoit  à  voir  la 
cabauc  d  un  paysan  ,  à  partager 
«on  pain ,  à  iourire  à  une  famille 
rustique  qui  l'entouroit ,  et  ne  crai- 
gnoit  jamaiique  les  larmes  et  le  dé- 
sespoir secret  de  la  misère  vissseTii 
lui  reprocher  des  malheurs  ou  des 
fautes,  Toilà  ce  qui  lui  a  com  ilié  à 
jamais  (  œnr  des  Français.  <  l  nit^ue 
des  étrangers,  a  I/abb('  Lt'iit^lel  du 
Frtbiioy  a  publié  ciuquaule  -  neul 
I^elircs  de  ce  boa  roi  daus  le  lome 

auatrième  de  sa  nouvelle  Mition 
o  Jonrual  de  Henri  lU.  On  y  re- 
marque du  ieu  y  de  Tesprit ,  de  l  ima- 
ginaiion^ei  snr*tout  cette  éloquence 
du  cœnr  qui  plaii  tant  daus  uu  mo- 
narque. Prault  ,  imprimeur  de  Pa- 
ris ,  a  publié  un  reç  ue  il  tres-iiilé- 
restsaul  el  uou  moins  agréable ,  des 
bons  lijois  et  des  aclioui»  de  clémeuce 
de  ce  héros  senî>ible,  sou6  le  lilre 
d'Esprit  de  Henri  IV,  in-is ,  Parts  » 
1769  :  on  -y  trouve  celle  -  ci.  On 
Feshortoit  à  traiter  avec  rigueur 
quelques  places  de  la  Ligue  i]ir'il 
a  voit  réduites  par  la  force.  «  La  sa- 
tisFaction  qu'on  lire  de  la  vengeance 
ne  d'ire  qvi'iiu  moment ,  répondit  c  e 
'  prince  généreux;  mais  celle  qn  on 
tire  de  la  clémence  est  étemelle 
(  f^uyez  AcBiGNK. }  —  Ou  lui  par- 
loit  d'un  brave  ofiicier  qui  avoit  été 
de  la  ligne»  et  dont  il  n'^toit  pas 
aimé  :  «Je  veux»  dit-il,  lui  &ire  tant 
de  bien ,  que  je  le  forcerai  de  m*aimer 

malgré  lui  »  Il  est  à  souhaiter^ 

dit  uuhi-^torien  qui  a  chanté  Henri, 
pour  rt'xeni|ik  des  rois  et  pour  la 
cousolalion  lit  s  pt'upleSy  qu'on  lise 
dans  la  grande  Histoire  de  Mézerai , 
daub  Péréiixe,  et  daus  les  Mémoires 
de  Sully,  ce  qui  oonoeme  les  temps 
de  ce  bon  prince.  Plus  on  connoltra 
Henri,  plus  on  Taimera,  pin»  on 
IVidmirera.  Casaubon  dit,  dans  io 


HEKR 

recueil  de  ses  Lettres,  que HenvI  tf 

avoit  traduit  les  Commentaires  de 
César ,  et  qu*il  avoit  comtncnc:  1 
d'écrire  ses  Mémoires,  avecde^fteia 
de  leshuir,  si  les  soins  de  l  Etal  lu 
permetloieul  de  respirer.  Il  tenoit 
celte  anecdote  de  la  bouche  mèm 
de  ce  prince.  On  pfétend  qn1l  av«C  > 
engagé  le  président  Jeannim  à  icrât  | 
Thistoire  de  son  règne.  «  J*entsmli, 
lui  dit -il ,  laisser  à  la  vériltf  tontt 
sa  franchise,  et  je  vous  donne  U 
berté  de  la  dire  sans  artifice  et  ^21» 
lard.  On  a  un  beau  médaillon  de  or 
prince,  frappé  en  1^98,  à  1  occatsws 
de  l«i  paix  de  Ver  vins.  Ce  n>édaiiVM 
d  or ,  de  la  grandeur  d'un  écu  de  sa  . 
livres ,  qui  pesé  urne  once  et  deasie  d  ■ 
s5  grains,  poids  de  marc,  fepvé- 
sente  d*un  c6lé  Henri  IV  en  bwte, 
avec  cette  tégende  :  HStinTccxs  nn. 
FRANCOA.  BT.  KAV.  HEX.  La  figure 
du  prince  ressetnble  parfaiteimst 
aux  bons  porhaiis  que  nous  avonr 
de  lui.  Sur  le  revers  du  irjtfdaillon , 
on  vuit  une  femme  velue  à  la  ro- 
maine, tenant  de  la  main  gauche  un 
caducée  et  une  branche  d*oli  v  ier ,  H 
de  k  droite  une  patère  an-deiNs 
d'un  autel  ,  dans  faltitudle  dTaBc 
prêtresse  romaiue  offrant  im  sach- 
Kce  i  la  légende  du  revers  est  aniii 

♦  nnrne  :  P ACE.  TERBA.  MABIQIE. 
î'AiiJA,  el  daus  l'exergue,  on  lit  •  1 
uFTi.  i'KiN.  1598.  1^  noble  el  ma- 
jestueuse simplicité  de  ce  revers ,  «jui 
retrace  le  goût  des  anciens  luoué- 
taires  romains ,  le  beau  relief  dtf  mé- 
daillon, tout , en  nn  mot ,  contribue 
à  rendre  cette  pièce  digne  dit  prince 
en  rhonneur  de  qui  elle  fut  frappée. 
Lorsqu'on  fit ,  en  1795  j  roiivertoie 
des  tombeaux  des  rois  dans  Tabbave 
de  Saint-Deiiys,  le  corps  de  Hniri  IV 
s'est  trouvé  dans  une  lelle  cou^rva- 
tion  ,  que  les  traits  de  sou  visa«e 
H  éloient  point  altérés.  11  fut  dépose 
dans  le  passage  deschapi^Ues  basse», 
enveloppé  de  ton  suaire ,  qni  éloil 
é;«alement  conservé.  Chacun  eut  la 
iibarlé^Ie  Toir  pendant  deux  jours. 
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ie  Ivtwdî  malin ,  14  o€t<$bre  179 S  , 
le  porta  dans  le  cluaur ,  au  bas 
e&  marches  du  sanctuaire  ^  où  il  est 
esté  iiisqu'à  deuxheures  après  midi, 
il  il  fut  travisporté  de  là  dan-,  W  ci- 
netiere  dit  de  P'a/ois;  en<i\\U'  daiib 
me  grande  lusse  creiiitee  dàua  k  bas, 
à  droite  ,  du  c6té  du  nord.  Ce  cida» 
rre  contidtfrë  comme  momie  aèdie, 
àvoii  le  crâne  acîë ,  et  contenoit ,  à  la 
place  de  Li  cerrelle  qui  ea  a  voit  été 
^tëe  y  de  Téioupe  ,  enduite  d'une  li- 
queur extraite  d'aromates,  qui  ré- 
pandoit  encore  une  odeur  tellemeîit 
ibrle  ,  qu'il  étoil  presque  impo»sil)ie 
de  la  supporter.  Un  scklat  qui  éloil 
présent,  mil  par  uu  inarlial  enlbou- 
siasnoe  au  moment  de  Touyerture  du 
cerctieil ,  te  précipita  sur  ie  corpe  du 
▼ainqueur  de  la  Ligue  ;  et  après  un 
long  «lence  d*admiration ,  il  tira 
son  sabre,  lui  coupa  respectueuse- 
ment une  lougue  mechede  sa  barbe, 
qui  étoit  encore  fraîche,  a'ecria  pu 
même  leujps ,  en  termes  ëuergiques 
et  vraiment  militaires  :  w  Et  moi 
au&si  je  sut»  soldat  Irançaiâ  !  Désoi  - 
mata  je  n'aurai  plus  d'autre  mous- 
tache »,  en  plaçant  cette  mèche  pré- 
cieuae  aur  sa  lèm  mipérienre  ; 
«c  maintenaiit,  dtt-il ,  je  suis  sàr  de 
traîvcre  les  ennemis  de  la  France,  et 
)e  marche  à  la  victoire.  »  Il  se  re- 
lira. Cette  noie  précieuse  tîous  a 
éié  communiquée  par  M.  Alexandre 
L.€uoir  ,  a<imiui8lrateur  du  Muèée 
impérial  des  monumens  irauçais  , 
témoin  de  ce  fait. 

XIV.  HENRI  l**,  roi  d'An- 
gleterre cl  duc  de  Normandie^  troi- 
sième fils  de  Gttiilaame-le-Conqué- 

rant,se  fit  couronner  roi  d'Angle- 
terre l'un  1  \i)o  ,  après  la  mon  de 
son  trere  Guiiiaume-le-Roux  ,  au 
préjudice  de  Kobert  Courte -Cuisse  , 
son  ainé  ,  qui  étoit  pour  lors  eu 
Italie ,  arrivé  récemment  de  l'ex- 
pédition de  la  Tem-SaiBis.  Cette 
usurpation  doniia  lien  à  Robert 
de  passer  «a  Anflatme^  pour  ré* 
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clamer  son  droit  par  les  armes; 

mais  il  l'abandonna  pour  une  pen- 
sion de  trois  mille  marcs.  Peu  de 
temps  après,  une  nouvelle  brouil-* 
Ifrie  survint  entre  les  deux  frères  , 
doni  la  fin  fut  fatale  à  Robert,  Il  fut 
battu  et  iail  piisoiiuier  à  la  bataille 
deTincbebraj  en  Normandie,  l'an 
1  to6.  ifonfî  eut  quelques  avantages 
sur  le  roi  Louis  le  Gros  (  poj^eM 
Louis  VI ,  u°  XI  ),  et  de  grands  dé- 
mêlés avec  saint  Anselme ,  touchant 
les  investitures.    Il    mourut  l'an 
1  i53  ,  à  68  ans  ,  regardé  comme  un 
g\]enier  courageux  ,  un  politique 
habile,  et  un  roi  juste,  à  son  usnr-. 
pation  près.  Quoique  jaloux  de  Tau- 
torité  absolue,  il  soulagea  ses  peu- 
ples ,  et  réprima  les  abus  du  droit  de 
pouruqyance  ^  qui  consistoîtè  four- 
nir à  la  cour  des  jlrovisions  et  des 
voilures  quand  le  roi  vojageoit.  11 
sut  à  la  fois  ménager  la  cour  deRome, 
et  soutenir  les  libertés  de  l'Eglise  na- 
tionale. 11  protégea  la  littérature  et 
les  sciences,  et  fut  aussi  savant  qu'un 
prince  pouvuil  l'être  alors  :  c'est  ce 
qui  le  fît  surnommer  Beau- C  lerc.  Il 
ex  erça  sévèrement  la  justice ,  et  cette 
sévérité  élett  nécessaire  dans  mt 
temps  de  brigandage.  Le  vol  et  la 
fausse  monnoie  furent  pimis  de 
mort.  Il  abolit  la  loi  du  Cowvrc- 
feu  ;  il  hxa  dans  ses  états  les  mêmes 
pouls  1 1  les  mêmes  mesures  :  il  sigTia 
loul  sur  une  charte  rempUe  de  pn- 
\  délies  :  c'e.<*t  la  première  origine  des 
libertés  de  rAngleterr^  U  promit , 
par  cette  charte ,  de  ne  point  toa- 
cher  aux  revoius  ecdésiasttques 
pendant  la  vacance  des  abbayes  ou 
des  évèchés  ;  de  renoncer  au  droit 
en  vertu  duquel  la  couronne  jouis— 
snit  des  biens  des  mineurs;  de  ino— 
dei(  r  les  impôts  ;  de  décharger  les 
débiteurs  de  la  courcmne  ;  de  faire 
jouir  les  amere-vassaux  des  droite 
dont  jouissoien  t  les  grands  sçigneurs  ; 
ealîn ,  de  maintenir  les  loîs  de  'saint 
Edouard ,  si  chères  à  touHtitn.  Wcg^* 
'DmrTBBiUr^^iUw 
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'  XV.  HENRI  U,"roi  d'An^ile- 
lerre,  ,  ùU  de  (jeoilroi  Plaulageut-l , 
comte  Anjou  ,  cl  de  M;:th.lde,  hlU' 
d.j  Hi  iii  i  1 ,  monté  sur  le  liuiie  le 
déceinbrt;  iiâ^,  après  ia  moil  d'IÎ- 
tieuiie.  Maître  de  TAujon ,  de  la  Tou- 
raitie ,  du  Poitou  ,  de  la  Samtoiige , 
de  Ja  Guieuue ,  de  la  Gascogne , 
ajouta  à  ses  états  l:i  Kielngne,  qu'il 
coiirpiii  sur  Conan  IV,  el  llilande  , 
d'-iii  il  se  roTulii  luailre  à  la  laveur 
tl  iine  Uiile  d'Adrifii  IV,  que  ce 
pnuce  ambitieux  avoiL  {sollicilée 
pour  pallier  sou  entreprise.  Le  coia- 
«DenceiDent  de  son  rè^ne  fut  signalé 
par  des  rëlbrines  utiles.  Les  troupes 
mercenaires  furent  renvoyées,  les 
Tioleucesel  les  vols  réprimés  «  les  lois 
Temiscs  m  vigueur  ,  les  UDuvelles 
forteresses  démolies  ,  l'aile»  n!  ion  des 
monnoies  corrigée  ,  el  let»  iiic  uiileus 
soumis  au  de\  oir.  il  porta,  eu  \  169, 
la  guerre  dans  le  comté  de  Tou- 
louse ,  sur  lequel  il  avoit  des  préten- 
tions par  sou  mariage  avecEléonore 
de  Guienne.  Déjà  il  as^iégeoil  la  ca- 
pitale; mais  le  roi  4»  Frauce  étant 
venu  au  secours  de  celte  ville ,  il 
leva  le  siège  par  respect  pour  le  sou- 
"veiyni-  Parmi  les  abus  que  Henri 
%'ouloit  rélbrmer,  celui  de  la  p  .is- 
sauce  excessive  du  clergé  lui  teuoit 
le  pins  au  cesur.  Les  tentatives  qu'il 
fil  pour  les  réprimer  occasionuèrent 
le  meurtre  de  saint  Thomas  deCan- 
torbéry,  en  1170.  (  f^ojez  son  ar- 
ticle. )  Henri  eut  de  graïuies  guerres 
à  soutenir  au  t!»  d  ui^  vX  au  dehors,  et 
SCS  armes  euitui  u  iitureux  Ruccès. 
Apres  av.oir  conquis  liiiande  ,  il 
força  Guillaume,  roi  d*£cosse,  à  se 
reconnoilre  son  vassal.  Quoique  bon 
père ,  il  ne  pou  voit  conteuir  dans  le  , 
devoir  trois  Hls  ingrats  ,  loi; jours 
prêts  à  se  révolter.  l.ouis-le-Jeune 
s'éloil  déclaré  pour  eux  vu  11 73. 
Henriavoii  levé  une  armé*^  pour  les 
sonuiellre,  et  y  avoit  réussi  après 
la  mort  de  kur  allie;  ils  se  ré  voilè- 
rent de  nouveau ,  favorisée  par  la 
politique  da  Philippe  •  Augusie*  il 
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falliil  qu'il  subît  rhumilialiou  d'nn 
Irai  lé  ,  tel  que  l'exigeoil  le  roi  de 
France  ,  en  faveur  du  rebelle  Ki- 
<  liard,  Mjii  iils  ai  né  el  son  successeur. 
Henri  eu  mourut  de  chagrin  à  Clu- 
non ,  le  6  juillet  1 189 ,  après  ^  ans 
de  règne.  Son  cadavre  ayant  jetédtt 
sang  ,  lorsque  Richard  viut  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs ,  le  jentie 
prince  en  fut  si  (Vappé  ,  qu'il  s  ac- 
cusa publiquement  dN  tre  le  meur- 
trier de  sou  père.  Mlu»  ces  remords 
passagers  ne  le  rendirent  pas  meil- 
leur. Valeur ,  prudeuce  «  générosité, 
élévation  de  génie  >  étendue  de  con- 
noissances,  habileté  pour  le  gon- 
vernement ,  orgueil  excessif,  ambi* 
tiou  démesurée,  luxure  sans  bornes: 
Iclles  furent  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises qualités  de  Henri  11.  vSon 
mariage  avec  EK^onore  de  Guienne 
fut  un  événement  aussi  heuitiuL 
pour  l'Angleterre  que  fâcheux  pour 
la  France.  Voyez  Eijbonore  ,  I, 
et  R08£M0NDE  ,  n^  U. 

XVI.  HENIU  m,  roi  d'Angle- 
terre, fils  de  Jean  Sans  -  Terre  el 
d'Isabelle  d'Augoulème  ,  monte  sur 
le  Irone  après  sou  pere ,  le  28  oc- 
tobre 1^10,  fit  de  vaines  tenta- 
tives pour  recouvrer  la  Normandie, 
Saint  Louis  le  ballit  deux  fois ,  et 
surtout  à  la  journée  de  Taillebourg 
en  Poitou  ,  et  l'obligea  de  signer 
uu  traité  par  lequel  il  ne  lui  res- 
loit  que  la  partie  de  la  Guienne 
qui  L^l  au-delà  de  la  Garonne,  line 
fut  pas  plus  heureuxau  dedans  qu'au 
dehors.  Les  barons  d  Angiclerre, 
révoltés  coatrc  lui,  ayant  à  leur 
lèle  Simon  de  Montfort ,  fils  d'un 
autre  Simon ,  le  fléau  des  Albigeois, 
se  soulevèrent  contre  Heuri ,  et  gâ- 
guèrent  sur  lui  la  fameuse  batiiille 
de  Lèwesen  12G4.  11  y  fui  l^iil  Pri- 
sonnier avec  Kiehard  boii  rrer*^,«.i 
f'.douard  sou  liU  ,  <|ui  a  voit  d'aboid 
battu  les  milices  de  Londres.  Lcsl»- 
rons  dressèrent  alors  un  nouveau 
piau  de  gouveroeiDeut  »  qu  ils  tiieni 
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Signer  au  roi  el  nppronvrr  au  par- 
lement. Telles  sont  proprenienl  Vû- 
poqne    el    lorigiiie    des  commu- 
nes t^L  de  la  puisâauce  du  parkiaenl 
d'Angleterre,  si  ou  le  regarde  comme 
une  anemblée  compose  des  trois 
corps  du  royaume.  Cependant  Lei- 
cétter,  maitre  du  royaume,  rete- 
noit  prisonnier,  le  rc',  son  bien- 
faiteur, disposoit  dp5  charges  el 
des  liuauces ,  et  aniassoil  des  trésors 
pour  affermir  sa  dounualion.  Le 
pouvoir  souverain  ^ju  il  exerçoit  à 
î^on  gré  excita  l'envie  de  quelques 
grands.  L'annëe  snÎTsnte ,  1 365 ,  le 
oomte  de  Glocester  forma  un  parti 
contre  lai  et  6t  évader  le  priuce 
Edouard,  qui  se  mit  à  la  tète  des 
parti*aus  de  son  père.  T^s  affaires 
changèrent  aussitôt  tle  face,  fieices- 
ler  fut  ohligii  de  livrer  bataille  n 
l'arniée  royale  à  Evesham^  daus  le 
comté  de  Worcester ,  en  1265.  Le 
lebelle  aperçut  d'abord  la  supériorité 
dtt  royalistes,  ails  ont  appris  cela 
de  moi,  dit-il  en  voyant  leurs  dis- 
positions.  Dieu   ait  •pitié  de  uos 
amcs;  car  je  vois  que  uos  corps  sout 
à  Edouard.    Son  armée,  fort  afloi- 
blie  par  la  disette  de  puiu  ,  lit  peu 
de  iciàjilauce  ;  les  Gallois  prirent  la 
fuite ,  et  Leicester  fut  tué  dansTac-* 
tion(  F'cyez  Leicestee.)  Henri  111 
et  son  fm  Richard  recouvrèrent  la 
liberté  ,  et  les  rebelles  se  soumirent 
entièrement  en  12C7.  Henri  mourut 
en  paix  à  Londres  le  i5  novembre 
1272,  à  66  aus.  uCéloit,  dit  du 
Tertre  ,  un  prince  d'un  petit  gé- 
nie ,  esclave  de  ses  ministres ,  rui- 
nant ses  peuples  pour  enrichir  ses^ 
favoris  ;  no  sachant  jamais  prendre 
son  parti  selon  les  circonstances, 
montrant  de  la  foiblesse  lorsqu'il 
falloil  de  la  fermeté  ,  et  de  la  hau- 
teur ^   lorsqu'il  étoit  uécissiiT e  de 
s'accommoder  au  temps.  ■»  il  étoit 
d ailleurs  pieux, charitable,  ennemi 
de  la  cruauté ,  irréprochable  dans 
ses  mœurs  ;  en  un  mot,  ce  prince 
tut  les  vertus  d*aii  particulier  , 
X.  Tur. 


HENR 


3C() 


et  ne  posséda  presque  aucune  des 
qualités  née 'ssaires  à  un  souverain. 
On  loue  beaucoup  sa  (^'\oi;on,  et 
l'on  cite  ces  paroles  qu'il  dil  uu  jour 
à  saint  Louis  ,  en  soulenaul  que  les 
sermons  ne  valoient  pas  la  messe  i 
(c  J*aime  mieux  m*enlreteuir  une 
heure  avec  un  ami ,  que  dVn'cn-'  , 
dre  vingt  discours  bien  travaillés  i!i 
sa  lour.îir'e.  Une  ustir'.MMiorîTîc  fut 
exercées*  us  i^>fn  règne  par  des  mar- 
chands chrétieus,  mais  sur -tout 
par  les  juiis,  quLsedédouiUiageoieut 
ainsi  des  exactions  qu'ils  essu}  oient.  , 
Henri  III  exigea  d*eux  vingt  mille 
marcs  en  194*»  trente  mSle  dun 
seul  én  &d5o ,  huit  taille  en  i355* 
Londres  et  la  cour  même  regor- 
geoientde  voleurs.  Dtux  marchands 
de  Londres  se  plaignirent  au  roi  , 
en  1  2^9  ,  d'avoir  été  dcponilléé  par 
des  brigands ,  qu  ils  conuoissoient  , 
bien,  dirent -ils,  parce  qu'ils  les 
voyoient  journellement  auprès  d% 
lui.  ^oj^eE Edmond, n*I«< 

XVII.  HENRI  IV,  roi  d'An- 
gleterre ,  lils  de  Jean  de  G:nid  ,  duc 
de  Lancaatre,  troisième  lils  d'E- 
douard m,  commença  de  régner  le 
20  décembre  1 399  ,  après  la  dépo- 
sition juridique  de  Richard  IL 
(  F&yez  Magdalen  ei  Chavcee.  ) 
La  couronne  appartenoit,  par  les 
droits  du  sang ,  à  Edmond  de  Mer'* 
timer,  ihw  de  Clarence,  petit- fds 
d'Edouard  III.  L'Angleterre  fut  divi- 
sée des-lors  f  ntre  la  maison  d'Yorck 
et  celle  de  Laiicastre.  C'est  l'origine 
des  querelles  de  la  Jiose  blanche  el 
de  la  Rpse  ron^^  L'usurpateur,  sana 
vices  éclatans  ni  grandes  Vertus ^ 
mourut  de  la  lèpre  le  ao  mars  , 
à  46  ans ,  après  avoir  soutenu  une 
guerre  civil*'  et  une  îiuerre  étrangère 
contre  les  Ixossaif  et  contre  la  France. 
Peu'Jant  sa  dernière  maladie,  qui 
dura  plus  de  deux  mois,  il  voulut 
toujoursavoir  ta  couronne  auprès  du 
chevet  de  son  lit,  de  crainte  qu'on 
ue  U  lui  enkvât. 

•4 


Digitized  by  Coogle 


370 


t  XVIU.  HENRI  V,  fils  du  pré- 
Ciifdenjly  et  de  IVUrie  de  Hereford, 
fut  couronné  en  i4i3 ,  forma  le 
projet  de  conquérir  la  France ,  el 
1  exécuta  en  partie.  Il  descendit  en 
Normandie  avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  ,  prit  et  s'ac- 
cagea  Hartleur ,  gagna  la  bataille 
d'Azincourt  sur  Charles  en  i  /j  1 5, 
et  cetoui  iia  eu  Angleterre  avec  plu- 
sieurs pràuces  et  près  de  i4oo  gen- 
tilshommes qu'il  avoit  faits  prison- 
nters.  Trois  ans  après,  il  repassa 
en  France ,  prit  Rouen  en  1 4 1 9 ,  et 
se  rendit  maître  de  toute  la  Nor- 
mandie. I^s  divisions  de  la  cour  de 
France  servirent  beaucoup  à  ses  (  011- 
quètes.  La  maison  d'Orléans  el  celle 
de  Bourgogne  rempIisAoicui  Paris 
de  factions.  La  reiue  Isal);  lle  de 
Bavière,  mère  dénaturée  du  dau- 
phin, depuis  Charles  VU,  prit  le 

Sartidu  monarque  anglais.  La  guerre 
nitpar  un  traité  honteux,  conclu 
à  Troyes  fe  20  juin  1420.  Les  arti- 
cles de  ce  traité  porloient  «  que 
Henri  V  épouseroit  Catherine  de 
France,  qu'il  seroit  roi  après  la  mort 
de  Charles  VI,  et  que  dès- lors  il  preii- 
droit  le  titre  de  RégtiU  et  à  Héri- 
tier du  royaume.  Le  dauphin  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  TAn- 
iou;  èt  quoique  le  Dauphiné,  le 
lan<;aeJoc,  le  Berri,  l'Auvergne  , 
la  Tou raine  et  le  Poitou  lui  four- 
nissent des  troupes ,  il  y  a  apjja- 
rence  qu'il  auroil  perdu  son  troue 
sans  la  mort  prématurée  du  roi 
d'Angleterre,  qui  expira  au  château 
de  Viucenues,  à  l  àge  de  56  ans.  li 
fut  exposé  à  Saint-Denys  comme  uu 
roi  de  France.  A  de  grands  talens 
pour  la  guerre ,  Henri  V  joignit  des 
vcrtîis.  Il  fut  sobre  et  juste*  On  lui 
auroit  souhaité  plus  d'humanité  et 
moins  d'avarice.  Car  on  ne  le  Jus- 
tifiera jamais  de  Tordre  barbare  qu'il 
donna  d'égorger  les  prisonniers  après 
la  sanglante  bataille  d'Azincourt  , 
ni  des  Uailemena  qu'il  lit  éprouver 
aux  bourgeois  de  plusieurs  places 
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dont  il  se  rendit  roaitre.  Il  avoit 
épousé  en  Tan  1^20  Catherine  de 
France,  la  dernière  des  filles  de 
Charles  VI.  Aprèl  la  mort  de  son 
épou3( ,  Calheriuf  se  maria  à  un  sim< 
pie  gentilhomme  nommé  0  wen  Ty- 
der,  que  le  duc  de  Glocester  fil  moit- 
rir  pour  avoir  osé  donuer  la  maiu  a 
une  reine  douairu  re.  Elle  en  tur 
un  fils,  père  de  Henri  \  il.  r  ujcz 
Game  et  Catherine  ,  n*  III. 

XIX.  HENRI  VI ,   fils  et  suc- 
cesseur de  Henri      à  I*ig^ 
mois  seulement,  en  14^^,  n'eut  ui 
son  bonheur,  ni  son  mérite.  Il  ré- 
gna, comme  som  père  ,  en  Frnn 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedlord, 
et  en  Angleterre ,  sous  celle  du  duc 
de  Glocester.  U gagna  iiicme  par  »» 
généraux  plusieurs  batailles,  à  Cre- 
vant ,  à  Verneuil,  à  Bouvroi.  iP'o). 
LuXEMBOiTRG  .,  n*  tll.  )  Mais  îci 
victoires  de  la  Pucelle  d*OrléanB,et 
les  succès  qui  lès  suivireat,  mimt 
fin  aux  triomphes  de  ce  roi  usurpa- 
teur ,  el  le  cliassèrenl  presque  entiè- 
rement de  la  France.  (  F'ojr.  Jean.vk 
d'Arc  et  Cfiarles  VII.  1  L4  s 
relies  qui  s  cievcieut  dans  la  Giaude- 
Bretâgue  finirent   par    lui  faire 
perdre  la  couronne.  Richard  ,  àm 
d'Yorck,  parent ,  par  sa  mère,  dV- 
cloiiard  Ur,  déclara  la  guerre  à  Bcn- 
ri  VI ,  fils  d'un  prince  qu'il  ne  re* 
gardoit  pas  comme  possesseur  légi- 
liiïie  du  trône,  le  vniîiquit  el  le 
Ht  prisonnier.  !NTnrguenie  d'Aujoii, 
lemme  du  roi  captif^  et  bien  supé- 
rieure à  son  époux ,  délit  et  tua  le 
duc  dnTorck  à  la  bataille  de  Vak^ 
feld  en  1460,  et  délivra  son  mari. 
Edouard  ,  fils  du  duc ,  vengea  md 
père  y  détU  les  troupes  de  la  reiue , 
et  la  fit  prisonnière  à  la  bataille  de 
Tewksbiiri ,  donnée  en  1 47 1 .  Henri 
avoir  fni  eu  France;  de  retour  en 
Au^IlI  tre,  il  fut  pris  et  eureriné 
à  la  lour  de  Londres,  où  tl  fut  j>oi- 
guardë,  cette  même  année,  par  le 
duc  de  Glocester.  C*étoil  un  priuce 
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vertueux  ,  mais  foible  ,  ne  sadiaiit 
(ju'obéir  aux  coui  liî?aus  qui  sVniija- 
roieut  de  son  espril ,  ei  iguoraul 
Tart  dç  oonimauder  ;  changeant  cou- 
tmueUemeiit  de  maîtres ,  et  iadiffé- 
rent  sur  les  partis  qui  doininoient, 
pourvu  qu'on  le  traitât  humaine- 
Bienl.  Sous  sou  règne,  le  nombre 
des  électeurs  au  parleiueul  fui  ré- 
duit à  ceux  qui  possède rôieiil  en 
l<  rres  la  valeur  de  /}0  scheliings  par 
an.  1^  multipUcitë  d'électeurs  avoii 
été  jusqu'alors  une  source  d'intrigues» 
et  de  cabales. 

XX.  HENRI  yil,  fils  d*Ed- 
moilt,  comte  de  Richement,  el  de 
Marguerite  de  la  maison  de  Lan- 
castre ,  aidé  par  le  duc  de  Bretagne 
el  par  Charles  VTlî ,  roi  de  Fi  ance , 
pa«sa  de  Bretagne  en  Anj;leU'rre  , 
Câétil  el  lua  l  usin  j,ialt;i:r  Richaid  lU  , 
à  Bosworlh^  le  ii  août  1485,  et  se 
fit  installer,  le  3o  septembre  sui- 
vant ,  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  qnllpr^tendoit  lui  appar- 
teuir  ,  comme  à  Tainé  de  la  maison 
de  I,ancat>tre.  Tl  ëloit  en  effet  dec^tîte 
maison  ,  tMaii?  du  rMé  maternel,  et 
dans  un  dtgië  bien  éloigné.  Ci'pen- 
dant,  malgré  ses  droits    n  dirti  ls, 
sta  ennemis  H. eul  jouer  luulilemenl 
des  ressorts  pour  le  détrôner. Un  gar- 
çon boulanger,  appelé  Lambert  Sam- 
uel, et  le  tils  d'un  jnifconverli  ,nom* 
mé  Perkiu  Vaerliotk  ,  l'un  neveu  ,  à 
ce  qu'd  disoil ,  d  Edouard  IV,  l'autre 
sonfils,  lui  d:sj)uUr('nl  la  (  ouronne, 
après  avoir  appris  à  jouer  le  rôle  de 
prmces.  [F'oyez  Edouard  Vlan- 
tagenety  e/MABOUERiTE  d'i  unk.) 
Le  premier  Hrïit  sa  vie  daus  la  cui- 
sine de  Henri  VU ,  et  le  second  . 
un  peu  plus  redoutable  ,  sur  un 
échafaud.  Le  règne  de  ce  monarque , 
qui  fut  de  24  ans  ,  et  presque  tou- 
jours paisible  ,  humanisa  un  peu  les 
nitpurs  de  la  nation.  Les  parletnens 
qu'il  assembla    et  qu'il  meuaoea 
firent  de  sagf^'s  lois  ;  la  justice  dislri- 
bulive  reulia  dans  tous  ses  droits';  le 
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droit  d'aîile  dans  les  églises,  qui 
i!loil  la  source  de  tant  d'abus ,  lut  res- 
treint ,  à  sa  demande  ,  par  unt  bulle 
dlanoceutVlli  ;  l'agriculture  fut  sur-  ' 
tout  protégée;  et  le  commerce  qui 
avoii  cuintuencë  à  flenrir  sous  le 
grand  Edouard  tll ,  rinné  pendant 
î.  s  guerres  civiles,  se  rétablit  peu  à 
piiU  sous  Henri  VU.  Ce  loyaiimeeu 
a  voit  besoin.  Ou  voit  lombien  il 
eloit  pauvre  .  par  la  difficulté  ex- 
trèuie  qu"<  ul  lit  un  Vil  a  tirer  de  la 
vdle  de  Londres  un  prêt  de  deux 
mille  livres  sterling.  Son  goût,  et 
en  quelque  sorte  la  nécessité  le  ren- 
dirent arare.  Une  létuiue  honteuse 
et  des  ra]>ines  H.scales  ternirent  sa 
gloire.  Il  lenoit  un  registre  secret, 
de  loulrcquclui  \aloienl  les  coulis— 
cations.  On  ri'|)p()r  b-,  r. u  iraii  renK^r- 
qiiable  de  sa  laparile  en  ce  geure. 
U  avoil  défendu  aux  ^eigurur»  d'en- 
treleuir  celte  foule  de  partisans  qui 
s*engagcoieut  à  leur  service  ,  cl  qui 
prenoieu  1  leur  livrée.  Le  comte  d'Ox- 
ford ,  général  et  favori  dt-  Henri , 
devant  le  recevoir  un  four  dans  son 
château,  abteniî)la  tons  se<!  cltens  , 
pour  rendre    cette   uV.  pnoii  plu» 
magnitirpu.  l  e  roi  us  trouva  rangés 
fu  haie.  Il  lénioigua  sou  lUonncnunt 
t!e  \oir  c*!î.tc  multitude  de  gens  au 
service  du  comte  :  celui-ci  avoua  que 
la  plupart  ne  lui  a])partenoienl  que 
pour  rtprésenter  dans  les  grandes 
occas:ous.  (cEn  vérité,  milord  ,  dit 
alors  Henri ,  je  vous  remercie  de 
votre  bonne  chère  :  mais  je  ne  puis 
consentir  que  I  on  enf  reigne  mes  lois 
sous  mes  yrrs.  Mon  procureur-gé- 
néral en  couierera  avec  vous.»  Ox- 
ford n'eu  fut  pas  quitte,  dit -on  , 
pour  moins  de  quinze  mille  marcs 
d'argenll  (  Woyez  aussi  Stani.«t  , 
n**  1.  }  Deux   mini^tre^,  animés 
des  seiâtinieiis  de  Hemi ,  Empsou 
et  Dudeley  ,  devinrent  les  fléaux  de 
In  nation.  î^s  jugemens  arbitraires, 
les  aineufles  ,  les  com])ositious  en 
argent  ,  les  taxes  odieuses  el  inutiles 
grossirent  tellemeul  le  trésor,  qu'où 
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le  fait  monter  à  2  millions  700  uilllc 
livre»  slerliîif^.  approchas  de 

la  mort,  il  Uciia  dt-xpici  t>es  m)us- 
tices  par  des  aumônes  et  des  fon- 
dations. Il  mourut  le  aa  avril  i5o6, 
à  53  ans ,  après  un  règne  de  94.  La 
protection  qu'il  accorda  aux  savans 
lui  mérita  le  titre d*amtdesletties.Son 
aclivilé,sa  vigtir^ur,  sa  prudence ,  son 
amour  de  la  paix. ,  son  ronra^c  ù  la 
guerr»î  ,  ont  honort:  sa  mcinoire.  Il 
eut  poiirsystènied'abaisser  les  grands 
et  de  leâ  tenir  dans  uueëlroile  sujé 
lion.  En  accordant  à  la  noblesse  le 
pouvoir  d^ali^uer  les  terres  et  de 
rompre  les  anciennes  substitutions  , 
il  procura  au  peuple  le  moyen  d'aug- 
menter sa  propriété,  et  de  diminuer 
celle  des  barons.  Ses  ministres  lurent 
des  gens  dt;  robe  ,  qui,  tenant  de  lui 
toute  leur  fortune,  furent  esclaves 
de  ses  volontés.  II  est  le  preaner  des» 
rois  d'Angleterre  qui  ail  eu  des  gar- 
des. Pour  réunir  les  droits  des  deux 
maisons  de  Lancastre  etdTorck,  il 
avoil  épousé,  eu  i486,  Elizabetli 
d'Angleterre,  Hlte  et  principale  hé- 
ritière d'Edouard  IV^,  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans. 
Nouf-  ne  cilerouH  qu'Artus  Tudor  , 
prince  de  (îalK's  ,  mort  en  1102  , 
sans  poslciiié  de  son  mariage  avec 
Catherine ,  fille  de  Ferdinand- le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Espagne  ;  et  Hen- 
ri VIII  f  qui  épousa  la  veuve  de  sou 
frère  et  la  répudia  ensuite.  Tous  les 
xnalheurs  qui,  sous  le  règne  de  ce- 
lui-ci ,  aiTligèrent  l'Angleterre ,  ti- 
rent pcul-èlre  ,  (lit  un  écrivain  ,  leur 
source  de  la  basse  avarice  dont  Hen- 
ri VU  fut  dévore  ;  la  crainte  de  ren- 
dre la  dol  de  Catherine  lui  lit  gar- 
der cette  princesse  ,  pour  la  &ire 
épouser  à  son  second  fila.  Les  Anglais 
ont  placé  ce  prince  au  rang  de  leurs 
grands  monarques ,  et  l'ont  appelé 
le  Salomon  de  l'Angleterre.  Son  ca- 
ractère adroit  ,  le  bonheur  qui  ac- 
compagna ses  entreprises  ,  ses  ma- 
nières nobles  et  son  application  cons- 
tftute  à  pacUiec  sou  xojauiae  ;  à  ga- 
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gucr  los  uisuigés  par  la  pev^naaion 
ou  par  ia  cranile  ,  et  à  anéantir  U 
pouvoir  ancien  et  exorbUauL  dont 
la  noblesse  abusoit  ,  lui  oui  saut 
doute  mérité  cet  honneur.  Aucun 
roi  n*a  monlré  plus  d'adresse  dans 
réiablissement  des  impôts.  Si  ses 
sujets  se  plaig?ioient ,  il  aocordoit 
des  remises  ,  et  revenoit  à  son  buC 
par  d  aulr?  s  moyens.  Le  véritable 
motif  de  ses  guerres  contre  ia  France 
Fui  de  se  procurer  Tocèasioxi  dVta- 
blir  de  uouveiles  taxes  ,  et  sur-loùt 
d'occuper  an  ddiors  une  nation  dont 
il  pouvoîl  redouter  les  agitations  in- 
térieures. Sa  Vie  a  été  écrite  par  k 
chancelier  Bacon ,  et  parrabbéliUr* 
sollier* 

;  XX!,  HENRI  vin  ,  rds  et  mk- 

ct  ssi  ui  de  Henri  VU  ,  moula  sur 
le  truue  en  i.')09.  Les  coûVe»  de  soa 
père  se  trouvèrent  remplis  à  sa  mort 
de  deux  millions  75o  naille  livra 
sterling  :  somme  immense  pour  ce 
temps.  Henri  VllI  s'en  servit  peur 
faire  la  jguerre..  L'empereur  Ma xi- 
milien  et  le  pape  Jules  IL  avoieat 
fait  une  ligue  contre  T.ouis  XH;  le 
monariioe  anglais  \  *  iitra  à  la  scl- 
licuaUun  de   ce  ponliie.    (  F'oyiS  . 
Jui^ts  U  eù  Maxïmiliex  ,  u*^  L)  * 
U  fit  une  irruption  en  France  en  I 
i5t3 ,  remporta  une  victoire  ooni- 
plète  &  la  journée  des  Eperons,  prit  ^ 
Térouane  et  Tournay ,  et  repassa  en 
Angleterre  avec  plusieurs  priso»- 
diers  franç^tis  ,  parmi  lesquels  oa 
comjiNnt  le  chevalier  IJayard.  Daus 
le  même  temps  Jacques  IV  ,  roi  d'E- 
cosse ,  entroiten  Angleterre  :  Fieiiri 
le  délit  et  le  tua  a  la  bataille  de 
Floddenfield.  La  paix  se  conclut  en- 
suite avec  la  France.  Louis  Xlt  os 
put  l'avoir  avec  Henri  ,  qu'en  épou* 
sant  sa  sœur  Alarie  :  mais  au  lieu 
de  recevoir  une  dot  de  sa  femme, 
suivant  l'usage  ,  Louis  Xlf  en  pjta 
une  ;  il  lui  en  coûta  un  million  dé* 
eus  ,  pour  épouser  la  sœur  de  son, 
vaincpicùr.  Heuii  ViU,  ayant  itt- 
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mhie  heiireiiseme!il  celte  guerre  , 
entra  bieulol  a^rcâ  Uaus  cellè»  qui 
commeiiçotentà  diviaei^r^glise.  Ces 

.  erreurs  de  Lulber  venoieiit  d'écla- 
ter. Le  inoiiarque,  plein  de*taint 
Thomas  et  des  autres  scolasiiques , 
el  avec  l'aide  de  Wolsey  ,  tie  Gar- 
riiuer  ,  de  Morns ,  et  sur-tout  de 
Fischer,  réiuva  1  hérésiarque  daiis 
un  ouvrage  f|u*il  dtdia  à  lAow  X.  Ce 
pape  1  honora ,  lui  et  ses  successeurs, 
dtt  tilre  de  IM/èaseur  de  ia  Foi  : 
titre  qu'il  sollicUoit  depnis  ciaq  ans, 
el  à  roccasiou  duquel  Pathylefou 
^^a  cour ,  lui  dit  :  a  Ah!  moucher 
Henri,  défendons-nous  nons-mêmes, 
el  laissons  la  Foi  se  déieiiclre  loule 
scnlc.  (c  II  ne  mérita  pas  loug-lemps 
Ce  litre,  li  y  avoil  à  lu  cour  de  Lon- 
dres une  nlle  pleine  d'esprit  et  de 
grâce»  ,  dont  Heari  devint  éperdu- 
inCDt  amoureux.  Elles*appeloitÂnne 
de  Bonleu.  Il  avoit  déjà  eu  pour 
maîtresse  Eliz  Blount  ,  et  de  cet 
amour  naquit  un  fils.  Sanderns  pré- 
leud  qu'il  dvoit  vécu  avec  la  mère 
d'Aune  de  iioulcn,  el  qu'eu  épou- 
sant celle-ci  il  a\oiL  tpouM;  pro- 
pre fille.  Aune  a  voit  une  autre  sœur, 
nommée  Marte ,  dont  Henri  VllI 
avoit  été  aussi  amoureux  ,  selon  le 
ttorëri  de  Hollande  ,  1740*  «  On 
prétend  que  ce  prince  aya.nt  un 
jour  demandé  à  François  Brian  , 
chevalier  de  l'ordre  ,  si  cétoit  un 
grand  crime  d'entretenir  la  mère  el 
la  iille  ?  C'est ,  répondit  Brian ,  com- 
me ai  i  on  mangeoit  la  poui^  et  ]e 
poulet.  »  Le  roi  ayant  trouvé  cette 
réponse  plaisante  ,  lui  dit  i\\\  ï{  le 
prenoitponr  son<vicairc  infernal;  et 
depuis  ,  il  fut  connu  sous  ce  nom. 

*  Mais  il  est  l><^n  (l'avprlir  rnie  res 
coules  satiriques  soiU  puises  ilaiis 
des  historiens  coulroversislfcs  ,  qui 
croyoienl  servir  la  religion  en  ie& 
rapportant*  Anne  de  Boulen  s*atta*- 
éba  à  irriter  les  détirs  du  roi  »  et 
à  lui  6(er  toute  espérance  de  les  sa«* 
iisfaire ,  tai^t  qu'elle  ne  aeroit  pas  sa 
femme.  (  Fojez  Bartom.  )  Henri 
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etoît  matîé  depuis  dix-huit  ans  ,à 
Cathet  iue  d'Aragon  ,  iille  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle  ,  et  tante  de 
Charles  -  Quint.  Commebt  obtenir 
un  divorce  ?  Il  faut  savoir  que  Ca- 
therine av«it  d'abord  épousé  le 
prince  Artus  Tudor  ,  frère  aîné 
de  Henri  V  ï  1 1 ,  qui  lui  avoit 
donué  sa  main  ensuite  ,  avec  la 
(lispeui.t;  de  Jules  11.  On  ne  pen- 
soU  pas  qu'un  tel  mariage  pût  être 
incestueux  ;  mais  dès  que  le  monar- 
que anglais  eut  résolu  d'épouser  sa 
mai  tresse,  il  le  irouya  nul  ;  il  sol- 
licita le  pape  Çiémelit  VIII  de  le 
déclarer  contraire  aux  lois  divines 
et  humaines.  Le  cardinal  Wolsey  , 
ce  ministre  si  vain  qu'il  disoit  or-  - 
dinairement  le  roi  et  moi ,  euira 
dans  les  vues  de  Henri.  Ou  paya 
des  théologiens,  pour  leur  arradier 
des  décisions  comormes  aux  désira  - 
du  prince.  Le  papé,  vivement  soUi- 
cité  de  casser  cette  union  ^  reftisa  de 
se  prêter  aux  vues  de  Henri ,  qui  fit 
dét  ider  l'affaire  par  Thomas  Crani- 
mer,  archevt:qne  de  Canlorbéry,  et 
prit  sa  maitics&c  pour  femme ,  en 
1 53S.  Clément  ayant  prononcé  con* 
tre  lui  une  sentence  d'excommuni- 
cation ,  cette  bulje  servit  à  Henri 
VIII  de  prétexte  pour  consommer 
un  schisme.  Il  se  fit  déclarer  pro- 
i  rtenr  et  clief  suprême  de  l'Eglise 
d  Angleterre.  Le  parlement  lui  con- 
firma ce  tilre,  abolit  loute  l  autorilé 
du  pontife  rouiaiii ,  les  prémices  ^ 
les  décimes ,  les  annates ,  le  denier 
de  Saint-Pierre ,  les  provisions  dca 
bénéfices.  Son  nom  fut  effacé  de  tous 
les  livres  ;  on  ne  Tappela  plus  qnt 
l'Evêque  de  Rome  Les  peuples  prè- 
lèrent  au  roi  un  nouveau  serment  , 
qu'on  appela  le  serment  de  supré- 
matie. (  Tuiy.  Ablk,  et  CROMWEi, , 
n°  1.  )  Le  cardinal  Jean  Fiaciier  , 
Thomas  Morus ,  et  plusieurs  autre» 
personnages  illustres,  ennemis  de 
ces  nouveautés ,  perdirent  la  tète  sur 
un  écbafaud.  Henri ,  ne  se  bornant 
pas  à  ces  aotécaliona»  ouvrit  l«i  mai» 
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sons  religieuses^  et  s'appropria  les 
.bieus  monasllques.  dëpouilld^ 
des  C4Mivens ,  il  fonda  six  uoaveaux 
ëvèchës.  On  avoii  déjà  proposé  daus 
les  assemblées  du  clergé  de  suppri- 
mer les  petus  mouaslères  ;  mais  le 
Vèque.  FisCiiF-n  (  i-oyez  ce  mol  ; 
s'y  éloit  oppo^f ,  u  parte  (|uo,dil- 
il  à  ses  confrères  ,  c'ei»L  ioui  uir  un 
manche  à  la  coiguée  du  roi ,  pour 
détruire  ensuite  tous  les  cèdres  de 
notre  Liban.  »  La  suppression  des 
maisons  religieuses  déplut  à  beau- 
coup d'Anglais.  Les  grands  et  les 
gPMtihhoiTinîeî  «  trouvèrent  mau- 
vais ,  dit  Pluquet,  qu'on  cnl  doiiin 
au  roi  le»  bieus  des  luoua^leres  sup- 
primés, dont  la  plupart  avoient  élc 
fondés  par  leurs  ancêtres.  D'ailleurs 
iU  se  YOjroient  privés  de  la  commo> 
diié  de  se  décharger  de  leurs  en- 
ians,  quand  ils  en  avoient  un  trop 
grand  nombre ,  et  d'aller  ,  eu  voya- 
geant y  loger  daus  ces  maisons  où 
ils  ëroient  bien  rei,U8.  T.t^s  pauvres 
luii  r nu  roienl  encore  plus  for  leuieiii, 
parue  que  plusieurs  d'entre  eux  vi- 
yoieut  des  aumônes  qui  se  distri- 
buoieni  ionrnellemenl  dans  ces  mai- 
ions.  Euft»  beaucoup  de  catholi- 
ques reganloienl  cette  suppression 
comme  une  aûeinte  portée  à  leur 
relif',ioti.  »  Quoique  H^-nri  Vlll  se 
déclarât  conire  celli'  rt  ligion  à  cer- 
la:"<i  fï'g  n'd^,  il  ne  v<ndiit  tire  ni  !u- 
llien  I,  ..I  calvini-le.  Lu  transsuljs- 
tauUaiiou  fut  crue  Cfjmme  aupara- 
vant ;  la  nécessité  de  la  confession 
anriculair<ietde  la  communion  sous 
une  8-ule  espèce  confirmée.  Le  cé- 
libat des  prèlres  et  les  vœux  de 
chas  le  î  é  f ■  i  r  <  •  »  i  )  d  «^cla  rës  i  r  ré  V  oca  b  1  es. 
L'invoc^iLion  des  saints  ne  fut  potnl 
abolie,  iiuvs  restreinte.  Les  messes 
privée»  Turent  couservées.  11  déelara 

3u*il  ne  prétendoit  point  s*éIoîgoer 
es  articles  de  foi  reçus  par  FEglise 
Qitholique,  L*amour  qui  produisit 
tous  ces  changemeus  ne  dura  pas. 
Tnuehé  de  la  beauté  du  Jcaime  S.^y- 
uiour^  U  Et  trancher  la  lèie  |  en 
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i536 ,  à  Anne  de  Roulen  ,  sur  de» 
soupçons  d'infidélité ,  légers  selon 
les  uns ,  et  graves  selon  d'autres;  et 

le  lendemain  du  supplice  de  cette 
infortunée ,  dont  le  aang  fumoit  en- 
core ,  il  épousa  sa  nouvelle  tnaîlresse. 
Jeanne  étant  morte  en  couche*,  \{ 
la  remplaça  par  Aune  de  Cieves,  U 
avokl  été  séduit  par  le  portrait  de 
cette  princesse  :  mais  il  le  trouva 
si  différent  de  l'original ,  qu'il  la 
répudia  au  bout  de  six  mois.  A' 
celle-ci  succéda  Calherine  Howaril , 
hlle  du  duc  de  Norfolck  ,  décapitée 
en  15  ji» ,  sous  prétexte  qu'elle  avoit 
eu  des  amans  avant  son  muriaj;* 
C'est  à  celte  occasion  que  le  parlc- 
meul  d'Angleterre  douaa  uue  loi 
aussi  absurde  que  cruelle.  Il  déclara 
«  que  tout  homme  qui  aeroit  ins- 
truit d'une  galanterie  de  la  rebe 
doit  1  accuser ,  sous  peine  de  hante 

trahison         et  que  toute  fille  qni 

épouse  un  roi  d'Angleterre  ,  et  qui 
n'est  pas  vi^rj^r»  ,  doit  le  déclarer , 
sous  la  im me  peuie.  »  CaOïeriuc 
l*arr  ,  jeuac  veuve  d'une  beauté  ra- 
vissante ,  épouae  .de  Henri  aprèi 
Catherine  Howard ,  fut  près  de  subir 
le  même  sort  que  cette  infortu- 
née ,  non  pour  ses  galanteries , 
mais  pour  ses  opinions  conformes  à 
celles  de  Lulher.  (F',  Parr.  )  Les 
dernière&aimees  Henri  VîTT  furent 
remarquables  par  tes  il.Jaihles  avec 
la  Fiance,  lii^rre  daus  ses  guerres 
comme  dans  .ses  amours ,  il  s'étoit 
ligué  avec  Charles  -  Quint  contrs 
François  I*'  (pqy,  Beu*ay,  n*II); 
ensuite  avec  François  I*'  conire 
Charles -Quint;  et  enfin  de  rechef 
avec  celui-ci  contre  le  monarque 
français.  11  prit  Boulogne  en  i544» 
et  promit  de  le  rendre  par  le  trailéde 
paix  de  i54b.  U  mourut  l'année  sui* 
vante,  le  38  on  39  janvier»  dans 
sa  57*  année.  Henri  laissa  trois  cs- 
Cans  :  IMarie  ,  fille  de  Catherine 
d'Aragon;  Eliisabelhy  fille  d*Anne 
de  Boulen  ;  et  Edouard  VI ,  fils  de 
Jcanue  Se^moui.  U  avoit  r^lè 
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succf^ssion  à  la  couroîiiie  selon  le 
poii%'oir  que  lui  en  avoil  accordé  le 
parlement.  11  mil  dans  le  premier 
jaug  Edouaiti  VI  ^  son  iib  ,  el  loule 
sa  postérité  ;  en  second  lieu ,  la  prin- 
cesse Marie ,  et  en  troisième  »  Êiza- 
beth  »  i  GOBdition  qu'elles  se  ma- 
rietoient  dn  oonsentemeut  des  ex^ 
cuteurs  de  son  testament.  Après  ses 
tilles,  il  appeloità  la  couronne  Fran- 
çoise Brandon  ,  Pll*^  aînée  de  sa 
ecTur  et  du  duc  de  Sutiolck,  à  l'ex- 
-clusion  des  enfans  de  Margiierile  , 
reine  d'Ecosse,  sa  sœur  ainée.  Cesl 
.  depuis  lui  que  le  pays  de  Galles  a 
ëtë  T^nni  à  l'Aogtelerre  ,  que  Tir- 
lande  est  devenue  un  royaume,  et 
que  les  monarques  anglais  ont  pris 
le  titre  de  Majesté.  Tons  ceux 
qui  ont  étudié  Henri  avec  quelque 
soin  ,  dit  l'abbé  Rayiial ,  n'ont  vu 
€11  lui  qu'un  ami  loible  ,  un  allié 
in (  onstant  ,  un  amant  grossier  ,  un 
niaii  jaloux  ,  un  père  barbare,  un 
maître  impérieux,  un  rot  despo- 
tique et  cruel.  Pour  le  peindre  d'un 
eeut  trait ,  il  suffit  de  répéter  ce 
qu'il  dit  à  sa  mort,  a  qu'il n'avoii 
jamais  refusé  la  vie  d'un  homme  à 
sa  haine  ,  ni  Hionneur  d'une  femme 
i\  s(  ^  désirs,  »  î/atiacbement  à  ses 
opniious  ,  et   l'oiiuiiàtrelé  ,  puises 
dans  l'élude  dt  la  srolasliquc  ,  le 
rendirent  d  abord  conlroversisle  ,  el 
entin  tyran.  11  perdit  dans  les  plai- 
sirs ,  ou  dans  de  vaines  occultations, 
le  tempe  qu*il  auroit  pu  employer 
à  approfondir  les  principes  du  gou- 
yemement.  Une  confiance  aveugle 
en  ses  ministres  le  réduisit  à  être, 
diiraat  la  moitié  de  son  regue,  le 
jouet  de  leurs  passions,  ou  la  vic- 
time de  leurs  inlérèls:  l'antre  par- 
tie fut  employée  à  troubler  le  repos 
du  royaume ,  à  Tinonder  de  sang 
et  k  Tappauvrir.  11  le  bouleversa 
et  le  pressera  ,  dit  Sanderus ,  au 
point  qn*il  ne  restoii  plus  que  de 
vendre  l'air  au%  vivans  et  la  sé- 
pulture aux  morts.  Fils  d'un  père 
avaie ,  U  ruina  ses  sujets  par  des 
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profusions  criminelles  et  extrava- 
gantes ,  et  ce  fut  encore  le  moindre 
des  maux  qu  il  fil  à  l  Anglelerre.  En 
s'eni parant  d  une  partie  des  bit-us 
du  clergé ,  il  n'en  fut  pas  plutt  riche. 
Dans  tous  les  besoins  de  T^lat» 
TEglise  avoit  plus  contribué  queues 
laïques.  Aussi  Charles-Quint  disoit 
au  sujet  de  la  suppression  des  mo» 
nastères  dont  Henri  prodiguoit  les 
revenus  a   ses  ccunlisaîis    a  qu'il 
avoit  lué  la  poule  ijui  ti  i  donnoit 
des  CBU fs  d'or .  »  Lor,  >  [  u  1  !  a  \  o  1  !  p  10- 
posé  quelque  édit  bi.isai  au  parle- 
ment ,  il  falloit  qu'il  n'essayât  au- 
cune clifficalié.  Ayant  appris  qu'un 
membre  des  communes  ,  appelé 
Montagne  ,  mettoit  opposition  à  un 
de  ses  bils,  il  l'envoya  chercher,  el 
lui  dit  ■  ce  Que  mon  bill  passe  demain 
malin  ,  ou  votre  tète  sera  coupée  n  ; 
el  le  biU  passa.  Il  faudroit  le  pin- 
ceau de  Tacile  pour  tracer  le  carac- 
tère de  ce  prince,  et  pour  rendre 
avec  leurs  véritables  couleurs  la  bas- 
sesse de  ses  courtisans ,  Tabjection 
de  son  sénat  ,  l'avilissement  du 
peuple.  Henri  étott  né  avec  un  ca- 
ractère despotique  ;  ladulatiou  for- 
tifia ses  mauvaises  qualités  ,  et  eu 
lit  un  véritaliie  mou.^lre.  Ses  cruau- 
tés sembleroienl  appartenir  à  une 
espèce  de  folie.  Il  fut  étranger  à 
tout  seuUuieui  d  luuiianilé.  L'amour 
ne  fut  chez  lui  que  le  besoin  des 
sens  et  non  l'affection  du  cœur.  Sa 
religion  étoit  un  mélange  de  fana- 
tisme et  d orgueil ,  sa  politique  ne 
fut  que  Vart  de  maintenir  la  ter- 
reur. Tourmente  ptndanl  ses  der- 
nières années  par  une  nin!:  i!ie  in- 
curable ,  .^a  ff'rocili-  ne  lit  que  sac- 
croilre.  Kenleriné  dans  son  palais  , 
comme  une  bête  iauve  dans  sou  an- 
tre, on  ne  s'aperce  voit  de  son  exie* 
tence  que  par  les  arrêts  de  mort 
qu'il  prononçoit.  Personne  n'osoit 
laverlir  des  approches  du  tré{)as , 
on  ne  s'intéresssoit  pas  assez  à  lui 
pour  nppeb  r  dans  son  cœur  uu  «n- 
iulaire  lepcnlir.  £douardUy  Micbard 
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Il ,  Henri  VI  avoient  élé  (lélroaës, 
euiprisouiiés  ,  assa&siui's  pour  quel- 
ques actes  arbitraires,  ou  pour  ex- 
pier !es  fautes  de  leurs  maîtresses 
.  ou  âe  leurs  courliaans  ;  et  Henri 
VUI ,  qui  ne  pouvoit  imputer  à  per- 
Hinne  ses  crimes  et  ses  fureurs , 
mourut  sur  le  trdne.  C'est  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  la  suelie  , 
maladie  dangt^reuse ,  infesta  toute 
l'Angleterre.  L'histoire  delieuri  VIU 
a  été  écrite  par  le  lord  Herbert ,  in- 
folio ,  ouvrage  estimé  des  Anglais. 
L*al>bé  Raynal  a  ' publié  en  1768 
THistoire  de  son  divorce ,  en  mi 
Toi.  hi-ia. 

XXII.  HENRI  IV  ,  dît  Vlmpuîs- 
sanf  et  le  Libéral ^  et  qu'on  devoit 
îippeler  plutôt  le  Prodigue  ,  éleit 
4il8  de  Jtan  UI ,  roi  de  Caalillc ,  au- 
quel il  succéda  en  j4*^4>  àTagede 
5o  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  Vice.  Jeanne  de  Portugal ,  qu'il 
a  voit  épousée  après  la  répudiation 
de  Blanche  de  Navarre  sa  première 
femme  ,  ne  couvroit  ses  galanteries 
d'aucun  voile.  Henri ,  qui  vouloil 
avoir  des  enfans  à  qi  elque  prix  que 
ce  fût ,  introduisit  lui-même ,  dit- 
on ,  dans  le  lit  de  sa  femme ,  Ber- 
*trand  de  La  CueVa ,  îeuue  seigneur , 
dont  le  sort  étoit  d  être  à  la  fois  le 
mignon  du  roi  et  Tamant  de  la  reine. 
T)e  ce  commerce  naquit  une  fille 
nommée  Jeanne.  Bertrand' eut  pour 
réc onippîisc  les  charges  les  plus  ini- 
povlaiites  d'il  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  et  se  révoltèrent.  Les 
rebelles,  devenus  pntssans,  ayant 
un  archevêque  de  Tolède  et  plu- 
sieurs autres  évêques  à  leur  tête , 
d  P  usèrent  le  roi  en  effigie  l'an  1 465. 
Oa  dre<;sa  un  vaste  théâtre  dans  la 
plaine  d'Avila.  Uofî  statue  colossale, 
assise  sur  un  Irùue  cou\  erl  de  lon^s 
voiles  de  dneil ,  avec  tous  les  attri- 
buts deia  régence j  fut  éievée  sur  ce 
théâtre.  La  sentence  de  déposition 
fui  prononcée  à  la  statue.  L'arcbe- 
Yè9[ue  de  Tolède  lui  6ta  la  couronnei 
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un  autre  Ve'pée  ,  un  autre  le  sceptre; 
et  un  jeune  irere  de  Henri ,  nonaiié 
Alfonse  ,  fut  déclaré  roi  sur  ce 
même  échafand.  (  l  oyez  Pacheco.) 
Cette  comédie  fut  accompagnée  de 
tontes  les  horreurs  des  guerres  ci- 
viles. La  mort  du  jeuue  prince,  à 
qui  les  conjurés  avoîent  donné  le 
royaume  ,  ne  mît  pas  fin  à  ces  trou- 
bles. Larchevcquc  et  son  parti  d«^ 
clarèreut  le  roi  impuissant,  daus  le 
temps  qu'il  éloil  entouré  de  mai- 
t^csses  ;  et,  par  une  procédure  inouïe 
dans  tous  les  états,  îlsprononcèreBt 
que  8a  HUe  Jeanne  étoit  adultérine 
et  bâtarde.  Plusieurs  grands  préten* 
doieut  à  la  royauté  ;  mais  les  re- 
belles résolurent  de  roconnoîirc  Isa- 
belle, sœur  du  roi ,  âgée  de  1 7  ans, 
plulôî.  que  de  se  soumettre  à  un  de 
leurs  égaux  ;  aimant  mieux  déchirer 
l'état  an  nom  d'une  jeune  princesse 
encore  sans  crédit,  que  de  se  donner 
un  maître.  L'archèvèque,  ayant  donc 
fait  la  guerre  à  son  roi  au  nom  de 
l'infant,  la  continua  au  nom  de  l'in- 
fanle.  Le  roi  ne  put  enHu  sortir  de 
tant  de  troubles  et  demeurer  sur  le 
trône,  que  par  un  des  plus  honteux 
uailés  que  jamais  souverain  ail  si- 
gnés. Il  reconnut  sa  sœur  Isabelle 
pour  sa  seule  héritière  légitime ,  au 
mépris  des  droits  de  la  malheureuse 
Jeaime  ;  et  les  révoltés  lui  laissèreut 
le  nom  roi  à  ce  prix.  Ku  vain  à  sa 
mort,  arrivée  eu  i474»  Tcclnma 
coiiire  ce  traité;  ie  trône  resta  à  Isa- 
belle. «La  vie  de  ce  prince,  dit  Fer- 
réias^  csL  un  miroir  où  k»  souve- 
rains peuvent  apprendre  ca  qu'ila 
doivent  éviter  pour  régner  glorieu- 
sement. »  . 

XXllT.  HENRI  HE  TllANSTA- 

MAIll..  i^oVi-z  TllAiNriTAMARE. 

XXIV.  HENRI  DE  Lorraine, 
duc  de  Bar.  Voyez  CU'iiiEaufE  » 
n«IX. 

XXV.  HENRI  OB  LoBKJkiKK» 
dnc  de  Gnise .  Vey*  GuisE^n"  V. 
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XXVI.  HENRI  DE  Lorraine  , 
comte  de  Harcoùn.  V(^e%  Har- 
COURT,  n*  II." 

*XXVn.  HENRI,  ëvèqued  Up- 
sal ,  accompagna  VVaideniar  1**" ,  roi 
de  Danemark:  ^  dans  sa  sanglante 
expédition  contre  les  Finlandais, 
qiu  furent  obligés  d*embraâser  la  re- 
ligion du  vainqueur.  Ce  prélat ,  dont 
le  Sèle  n'éloil  point  dirigé  par  la 
douceur^  et  la  paix  évangéliques , 
traita  ses  nouveaux  prosélytes  avec 
tant  de  sévérité,  qu'ils  rassassinè- 
rent,  et  cette  fin  tragique  lui  procura 
les  titres  de  Saint  %\  de  Martyr^ 
que  le  pape  Adrien  lY  lai  accorda 
solenneUement.. 

XXVIIÎ.  HENRI  LE  Lion  ,  duc 
de  Bavière  et, de  Saxe  ,  étendit  sa 
domination  en  Allemagne ,  depuis 
FEIbe  jusqu'au  Rhin ,  et  depuis  la 
mer  Baltique  jusqu'aux  frontières 
deTUalie.  Il  fit  construire  des  ponts 
sur  le  Danube ,  à  Ratisbonne  et  A 
I^wembourg;  détruisit  presque  en 
lièrement  les  Heueles  ;  et  déroba 
Frédéric  Barberousse  ,  son  cousin 
germai ii ,  à  la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  s'ëtoit  soulevé.  Cependant 
cet  eni]>ereur,  jaloux  de  la  puissance 
delfenri,  le  déclara  criminel  de 
lèse-majesté  en  ti8o,  et  le  dépouilla 
de  ses  étals,  sons  divers;  prélextes, 
Hrnri  conlraintdea  eniuîr  vers  le  roi 
(VAngleterre  ,  son  beau-père  ,  qui  lui 
lil  rendre  liruuswu  k  tL  Lunebonrg  , 
mourut  ea  119^,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. 

XXIX.    HENRI   DE  HlTNTlNG- 

TON,  bistorien  anf^lais  du  1  2*  siècle  , 
cbauoiue  de  Lincoln,  pui.s  arcindia- 
crede  Huntington  ,  a  donné,  1.  une 
HUtùire  Angleterre^  qui  finit  à 
Tan  1154^,  et  qui  fut  publiée  par 
Savill  en  1  r>76  ,iu'folio,  dans  les  re- 
rum  Âitglicarum  scrîptorea.  lî.  Un 
petit  tr..ilé  J^u  înrf  ri'^  thi  Monde , 
etc.  Ces  prncinctions  sou^  «n  ialin  > 
et  assez  mai  écriles. 
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t  XX^.  HENRI  DB  su^R ,  sur- 
nommé dans  son  temps  la  Source 
et  la  splendeur  du  Droit  y  éloit 
évèque  d'Ostie ,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  à'Ostiensîs ,  et  cardinal.  Il 
a  voit  été  archevêque  d'Embrun  ,  et 
il  mourut  en  1  2 t  1 .  On  a  de  lui  une 
Somme  du  UruLi  canonique  elcipil^ 
connue  sous  le  nom  de  Somme  Vo- 
rée  :  elle  est  de  fer  pour  le  style, 
mais  les  canouistes  y  trouvent  det 
choses  utiles.  Ou  en  a  trois  éditions  ^ 
Rome,  1475,  2  tom.  in-fol.  en  un 
seul  vol.;  Baie  ,  1676  ,  et  Lyon  , 
ir>97.  —  Il  ne  l'aul  pas  le  confondre 
avec  Henri  Suzon,  homme  pieux, 
dominicain  du  ii{  siècle,  qui  mou- 
rut Tan  i566,  dont  nous  avons  di^ 
vers  Ouprages  mystiques^  traduits 
en  français ,  en  a  vol.  in«i  a. 

XXXI.  HENRI  DE  Gand  na- 
quit eu  cette  ville  (  sou  nom  de 
famille  éloit  Goethals  ),  fut  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne  ,  puis  ar- 
chidiacre de  Tournay,  où  il  mourut 
en  lagB,  à  76  ans.  On  a  de  lui, 
I.  Un  Traité  des  hommes  îUiistres^ 
potir  servir  de  suite  à  ceux  de  ^rimt 
Jérôme  et  de  bigebert ,  et  imprimé 
avec  une  Somme  de  théologie  y  in- 
fol.  11,13 lie  Théologie  quodliléliijue, 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  ,  assez 
bon  ,  l'emporte  de  beaucoup  sur 
tons  les  ouvrages  des  théologiens, 
ses  contemporains.  Comme  dans  son 
siècle  on  étoil  dans  l'usage  de  don- 
ner des  litres  ou  des  sobriquets,  ou 
i'appeloU  le  Docteur  solennel, 

XXXTl.  HENRI  Boicii  ,  juris- 
consuUe  du  14''  siècle,  né  à  Saint<- 

Pol-de-Léon  en  BretcT^ne ,  est  nu- 
.  leur  (Vun  Commenfa^r,:  sur  les  Dé- 
Cl  étales  y  imprimé  à  V  emseeu  1576, 
iu-fo!io. 

XXXUt.  HENRI  d'Urimaria  , 

théologien  dn  \  '\  siècle,  natif  de 
Thuriugp  ,  de  l'ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin,  laissa  divers  ou- 
vrages de ^iélé ,  dont  les  uns  sont 
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i  ni  primés,  et  les  autres  manus- 
crits. .' 

HENRI  nz  Bkvys. 
P^qyez  BauTs ,  II. 

XXXV.  HENm  d'Ecosse,  roj. 

SCRIMGER. 

XXXVI.  HPNRIHARFHIU8, 

pieux  cordelier,  «intî  nommë  parce 
qu'il  ëtoît  de  Herps,  village  de  Bra- 
nanl,  Ht  paroilre  ua  zèle  émiaeut 
dans  la  direction  des  âmes ,  et  mou- 
rut à  Malines  en  1478.  Ou  a  de  lui 
lin  grand  nombre  A^owrages  de 
piété ,  eu  tlamaud ,  traduits  eu  latin 
et  eu  français.  Ua  sont  estimés,  du 
moins  dans  son  ordre.  Sa  Théologie 
mjétique  a  été  traduite  «n  français 
par  La  Mothe-Rom^ncour^  Paris, 
1617  >  in*4*. 

XXXVII.  HENRI  DE  GouKUM , 
Hollandais ,  vice-chaucelier  de  Co- 
logne dans  le  1  h*  siècle,  a  publié  nu 
Traité  des  superstiihns, 

*XXXVIÎI.  HENRI  (prince  de 
Galles  ),  fils  aine  de  Jacques  i^^ ,  né 
^  en  i5q4  à  Slirling,  fut  le  prince  le 
plus  aimable  et  le  plus  accompli ,  et 
protégea  toujours  les  sciences  et  les 
savans.  Il  mourutwi  1619,  regretté 
de  toute  l'Angleterre,  qui  avoit 
conçu  de  lui  les  plus  belles  espé- 
rances. 

XXXÏX.  HENRI  (François),  pa- 
Irice  de  L^oti  el  a  vocal  au  parle- 
ment de  Paris,  naquit  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  en  1 61 5 ,  et  mou- 
rut dans  la  dernière  en  1686.  Ses 
connois8an<^s  mathématiques,  as- 
tronomiques et  physiques  l'avoieiU 
lié  avec  le  célè}>rc  Cnssrnrli.  Ou  lui 
doit"  Védition  des  Ouvrages  de  ce 
philosophe,  publiée  à  Ljon  en  1 658, 
eià  6  vol.  iu-fol. 

t  XL.  HENRI  DB  Saint- 
IgnacSi  carme  de  la  ville  d*Âth  en 


Flaudre  ,  fnscigaa  la  théologie  ,  et 
occupa  les  1  liai  ges  les  plus  considé- 
rables de  son  oidre.  Il  fit  un  Ions 
séjour  à  Rome,  au  commeucemeni 
du  pontificat  de  Clément  XI ,  qui 
i'estimoit  beaucoup ,  et  mourut  i  la 
Cavée  ,  maison  des  carmes ,  dans 
le  diocèse  de  Liège,  vers  I73u,dan$ 
un  âge  très-avancé.  Sa '  principale 
production   est  im  corps  complet  | 
de  ihëolonie  morale  assez  mélhodi-  ! 
que  ,  sous  le  titre  d'i./'/^/ta  amoriSy 
ou  Morale  d'amour,  Leyde,i7og, 
en  S  V.  in-fol.  Cet  ouvrage ,  actiisUe* 
ment  rare,  est  défiguré  par  les  acnti- 
mens  ultrattiontaine  que  Fau  teur  sou- 
tient  avec  feu.  On  a  encore  de  lui,  I. 
Vu  lutre  livre  de  théologie  aussi  peu 
commun  :  Théologie  l'efus  ,fi/ndc' 
jnentalls  ,  ad  mente  m  resulati  doc  J 
loris  J.  de  Hachone  ,  Liège  1677,  ' 
in-foll  II.  Molinismus  prqfifgatus , 
2  vol.  in-8° ,  Liège ,  171 5,  UL^^ 
ies  fesuiticœ  in  susiinendis  per^ 
tinacHernoifitanbus ,  iasitadinw 
que  soclorum ,  Strasbourg,  1717, 
in-i2.  IV.  Tuba  magna  mirum 
cl  an  gens  sonum..,.  De  necessiiate 
re  formandi  socieîatem  Jesu ,  per 
Liberium  Candidim.  C'est  ua  re- 
cueil de  pièces,  où  lesprit  de  cIhh 
rité  brille  moins  que  dans  son  Eskm 
amorisi  La  meilleure  édition  est  de 
1717  ,  Strasbourg  (Uurecht  ) ,  ens 
gros  vol.  in-ia  ,  auxquels  il  faut 
joindre ,  Tuba  altéra  ad  papnn 
Clementem  XI  y  de  necessitaie  re- 
formandi societatem  Jesu  ^  Stras- 
bourg, 1714,  in-8°:  c'est  la  pre- 
mière édition;  ma&  die  renferme 
quelques  particularités  qui  ne  M 
trouvent  pas  dans  l'autre.  Henri 
de  Saint -Ignace  se  déclara  haute- 
ment dans  ses  écrits  pourlejaiu^ 
nisme. 

*  XLI.   HENRI  (  Philippe  )  , 
pieux  théologien,  né  à  LoiûlrescD 
,  moirt  en  i685 ,  élève  de  l'é- 
cole de  Westminster ,  puis  du  collè- 
ge du  Christ  à  Oxford ,  prit  les  or« 
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dk  esdans  la  secle  des  presbyiérieni  , 
et  s'établit  à  Worthenbury  au  cotnié 
de  Flint»  ;  dttis  à  la  mtanratioa  il 
fui  inlerdît  poor  noii^conformitë. 

tXLII.  HENRI  (  Nicolas  ),îié 
à  Verduu  en  169a  ,  professeur  d'hé 
inrea  au  collège  royal  en  1 728 ,  mon 
à  Paris  le  4  témtr  1763 ,  a  donne 
une  noui^e/ le  édition  esliimSe  de  la 
Bible  de  Valable^  Paris ,  1799 ,  eu 
a  vol.  în-fol.  Il  avoil  une  profonde 
cotiiioissancede  la  langue  hébraïque. 
U  en  publia  une  très  -  bonne  gram- 
maire sous  ce  II  Ire  :  Gmmmaticœ 
hebraicœ  campe  ndiosum  exemplar, 
Paris-,  1734»  iw-fol. 

*  XUII.  HENRI  (  Matthieu  )  , 
théologien  nou-couforinisle  ,  tils  de 
Plu  lippe  ,  ué  eu  166  a  à  Broad- 
Oi\k  au  comté  de  Flints ,  fut  élevé 
par  son  père ,  sous  qui  il  lit  de  ra- 
pides progrès  dans  ses  études  ;  en- 
suite il  passa  au  collège  de  l^isla- 
tion  :  mais  il  abandonna  bientôt 
letude  des  lois,  et  fut  ministre  dis- 
sident à  Chesler.  Après  être  resté 
plusieurs  années  dans  cette  ville, 
il  pasRa  à  Hackuey ,  puis  à Naul- wii  h , 
ou  li  mourut  ;  mais  il  fut  enterré  a 
Chester.  Henri  a  donné  plusieurs 
«•mges  dont  le  principal  est  une 
Esspo$Uion  dê  la  Bible  ^  6  irol. 
in-fol;le8  autres  sont,  I.  une  Mé- 
thode pour  la  prière.  II.  Uu  Dis- 
cours sur  r eucharistie  y  et  d'autres 
ouvrages  de  dévotion-pratique. 

XLIV.  HENRI  (  dom  Pierre  ) , 
religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  savant,  pro- 
fond et  modeste  ,  mort  à  Paris  en 
février  1782  ,  fut  l'un  des  auteurs 
du  Gaflia  C/irintlana  ,  continué  par 
Tachereau  et  Le  Veaux. 

*  XLY.  HENRI  (Pierre- Joseph), 
curé  de  Surin  dans  le  duché  de 
Luxembourg ,  a  joint  l'application 
aux  études,  On  a  de  lui,  I.  De  </oc- 
triad  sacré,  hoMyûiUf  1771^  petit 
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in-i2.  W.  Explications  sur  le  vaté'^ 
chisme  des  diocèses  de  Liège ,  Cam* 
brai  et  Namur,  dont  la  quatrième 
édition  a  paru  à  Liège  en  1780.  III. 
Instructions  familières  sur  les 
quatre partiea  de  la  doctrine  chré- 
tienne^  dont  Jcs  dernières  éditions 
sont  de  Rouen,  178^,  et  Liège, 
1786,  4  vol.  in-12.  IV.  Discours 
familiers  sur  diveni  sujets  de  mo* 
raie,  Liège,  1786;  Rouen,  1787. 
Ce  recueil  répond  parfaitement  à 
ceux  qui  précèdent.  Les  exhorta* 
lions  sont  courtes.  En  général,  Fau- 
teur s'est  fait  une  réputation  très- 
méritée  jKir  la  darié ,  l'ingénuité  et 
la  boune  (itbposiuon  de  ses  discours 
et  instruclions  ,  proportionnés  à 
riulelligeuce du  peuple.  Cet  homme  . 
respectable ,  mort  en  1 79 1  »  à  Namur, 
où  il  s*étott  retiré  accablé  d'infirmi- 
tés ,  après  avoir  administré  sa  pa- 
roisse durant  46  ans,  s'est  vu  réduit 
à  vivre  d'aumônes  danslesdemières 
années  de  sa  vie. 

*  XLVL  HENRI  de  Kalkab  , 
surnommé  JEger,  né  dans  le  duché 
de  Clèves  au  1 5* siècle,  d'abord  doc* 
\  eur  de  Paris  et  chanoine  de  Cologne, 
prit  ensuite  ITiabit  de  Chartreux; 
et  s'élevanl  aux  premières  charges 
de  cet  ordre,  il  fui  «uccessivemeut 
prieur  à  Cologne,  à  Ruremonde  ,  à 
Strasbourg  ,  etc. ,  et  cinq  fois  déH- 
nileur-gëuéral  et  visiteur  de  diverses 
provinces. On  a  de  lui  plusieurs  trai- 
tés: Une  instrueiion  de  rhétorique  f 
une  instruction  de  musiques  vn 
traité  des  sujets  et  de  la  distinc 
tion  (les  sciences  ;  diverses  lettres  s 
l'échelle  de  V exercice  spirituel  en 
forme  d* oraison  i  P holocauste  quo- 
tidien de  l'exercice  spirituel  ;  une 
exhorialiua  a  un  càarlreux  de  Co^ 
bletti»;  un  psautier  de  la  Vierge  ^ 
ou  une  prose  qui  contient  iSomots 
en  six  Ave;  la  manière  de  faire 
des  conférences  suivant  les  Char^ 
treux.  Henri  de  Kalkar  mourut  en 
144s  f  âgé  de      ans.  P.  Camstus 
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la  niscré  dans  SOU  j\Iartyrologc  d'Âl- 

leiiK'igiie. 

HENRÏCIENS.  Voyez  Bruy»  , 
HENRiCUS  A  Mcri^AYUXA. 

Vo^ez  MOND£VILLE. 

*  HENRICY  (Jacques),  démons- 
traleur  royal  d'anatomie  en  l'uni- 
vflfsîlé  d'Abc,  né  au  Piiget-Thé- 
niers  dans  le  comté  de  Nice ,  vers 
l'an  1680,  avoit  établi  son  domi- 
cile à  Avignon ,  où  il  remplipsoit  la 
place  de  chirurgien  en  chel  de  riîo- 
pi  lal  général,  lorsqu  en  1 7  20  la  pesle 
se  uiauifeâU  à  Marbuiile  et  à  Aix. 
Le  hasard  l'ayant  conduit  à  cette 
époque  dans  cetle  dernière  viUe  ,  il 
fut  invité  à  s'y  arrêter  par  les  con- 
aiils,  à  la  tète  desquels  ëloit  le  mar- 
quis de  Vaiivenargues ,  et  se  dévoua 
cinirrcment  au  soulagement  des  pes- 
lileies.  Il  s'occupoit  f  n  m*  tne  temps 
des  malades  renfermes  (!;itii>  ia  cité  et 
de  ceux  qui  éloieul  placés  hors  de 
l'ettceinte  de  la  Tille ,  dans  des  iu- 
firoieries  dont  on  TaToit  nommé 
chirurgien-major.  Il  fit  plusieurs  rè- 
glemens  qui  obtinrent  1  approbation 
générale.  Lorsque  la  contagion  cul 
cessé,  le  roi,  sur  la  demnu(^e  di"; 
tousnJs  (l  Aix  ,  voulant  recuuuoilre 
ses  services  ,  le  nomma  ,  pnr  un 
arrêt  du  conseil  délai,  à  lu  chaire 
de  démonstrateur  royal  d'anatomie 
en  l'uutversitë ,  attendu  «cqu*il  avoit 
pris  soin  des  pesiin.-rés  pendant  tout 
le  temps  que  la  contagion  avoit 
ravagé  la  vilîi-,  avec  toute  lécono- 
mie,  le  bon  or  lrc,  1  assiduité,  la 
capacité,  la  thanlc  el  le  smcès  pos- 
fciule's. })  Cet  ha!)ile  cliirtirgieu,  uioi  l 
à  Aix  le  3o  jum  1749  f  a  laissé 
quelques  manuscrits  inédits.  Son 
.  nom  mérite  d'être  placé  à  cdlé  de 
ceux  de  Beisunce,  de  Vauveuargnes 
et  de  Chicoyneau. 

i  I.  HENRIET  (  Pr^Mais) ,  savant 
lécollet  français,  mort  en  1688, 
•ftt  auteur  d'une  Harmonie  ét^aa^ 

■ 


gélîque  ,  avec  des  notes  lilléralei 
et  morales^  et  d'autres  écrits  peu 
connus. 

t  IL  HENRIET  (  Israël  ) ,  gra- 
veur ,  né  à  Nauci  en  1608 ,  mort 
à  Taris  eu  1661  ,  lUs  de  Oaods 
Hinriet,  peintre  d'abord  àChàlofu, 

puis  à  Nauci,  a  peint  avec  beaucoup* 
de  talent,  tant  pour  le  dessin  qu(; 
pour  la  vérité  du  coloris  ,  tes  vit/ es 
delà  caiiiédrale  de  Chàlons.  Il  fnt 
à  Rome  élevé  de  Tciupesle  :  mais 
étant  venu  à  Paris ,  il  abandonna 
la  peintnro  el  ne  s'occupa  plus  que 
de  graver.  Ami  intime  de  Calot ,  il 
parvint  à  copier  plusieurs  de  aei 
dessins,  el  même  de  ses  gravures, 
de  manière  qu'on  nn  pou  voit  r^^- 
(  ounoilrela  covh.;  d'à  vec  i  onomaj. 
l«a  vie  de  l'euiaut  prodigne  en  est 
une  preuve.  Heuriet  fut  choisi  pour 
enseigner  le  dessin  au  ieuue  roi 
Louis  XIV. 

-!  I.  HENRIETTE -MARIE  de 
France  ,  reine  d'Angleterre,  fillî» 
de  Henri  IV  et  «le  INIarie  de  Me- 
dicis  ,  née  en  ibuq  ,  mariée  en 
1 625  à  Charle»  1"' ,  roi  d'Augle- 
terre ,  étoit  douée  déboutes  lesgraoai 
de  la  figure.  Son  caractère  resteii- 
bloit  beaucoup  à  celui  de  Heori 
IV  son  père.  Son  ccsor  étoit  noble, 
ferme  ,  tendre  et  compatissant; 
son  esprit  ,  vif,  doux  el  nt],r;\îhle. 
Les  premières  années  de  j.oii  ma- 
riage lurent  fort  heureuses;  mais 
sa  prospérité  fut  interrompue  par 
les  troubles  de  l'Ecosse  ,  et  par  h 
révolte  des  Anglais  mêmes  contre 
son  époux.  Ses  chagrins  furent  à 
cuisans ,  qu'elle  se  donna  elle-même 
la  qualité  de  Heine  malheureuse. 
On  lui  reprocha  le  penchant  (ju'cm 
allribiioii  à  Charles  l*"*^  pour  Va  re- 
ligion catholique ,  et  on  se  declumà 
contre  elle  avec  fureur.  Elle  ne 
répondit  à  ces  outrages  q.'e  par 
des  bienfaits.  Quelques-uns  de  ses 
courtisans  lui  proposant  de  fairejU 
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îxemple  sur  les  plus  furieux  :  a  îl 
FaiU  ,   difeoil  -  elle  ,  que  j'en  serve 
aussi.  Peut -on  mieux  iairc  sentir 
son  autorité  qu'en  faisant  du  bien 
à  ceux  qui  nous  persëcoteut?  n  Elle 
ne  voiiloit  pas  même  qu'on  lui 
nommai  quelques  personnes  qui  Ja 
rendoienl  odieuse  aux  principaux 
de  îa  cour  :  «  Je  vous  le  cl l fends , 
disoil— elle,  b  ils  me  haïssent  ,  leur 
haine  ne  durera  pcui~èUe  pas  lou- 
jours  ;  et  b  il  leur  reste  quelque  seu- 
ttmeut  d*honneur  ^  ils  auront  honte 
de  tourmenter  une  feusme  qui  prend 
si  pen  de  précaution  pour  se  dé- 
fendre. )>  Ccpeudaut  le  feu  de  la 
guerre  civile  ein)jras»oil  loule  l'Aii- 
glelerrc.  I,e  roi  et  toute  la  n^millc 
royal'!  avoieul  t'iii  obliges  (ie  ([uillrr 
Londres.  î^a  reiue  pi<sse  eu  llol- 
laod<;,  vead  ses  meubles  et  ses  dia- 
inans,  acheté  des  vivres  et  des  mu- 
nitions ,  dont  elle  chargea  plusieurs 
vaisseaux,  et  part  pour  l'Angle- 
terre. Une  furieuse  tempête  vint 
l'assaillir,  mais  sans  la  décourager. 
Elle  se  linl,  autant  qu'elle  put, 
sur  le  lillac  du  vaisseau ,  ati  milieu 
de  l'orage  ,  pour  animer  ses  trou- 
pes ,  (lisant  ;'aienit^nl  que  /es  reines 
ne       nuj  uicul  pas.  Lnliu ,  après 
avoir  essuyé  une  foule  de  traverses 
et  d^  périls ,  elle  passa  eu  France  , 
lan  i644*  Le  mauvais  état  des  af- 
faires de' la  reine  Anne  d'Autriche 
ne  lui  permit  pas  de  donner  ù  sa 
helle-^a  ur ,  dans  les  troubles  de  la 
Fronde  ,  les  sccotirn  qu'elle  auroii 
aci-orHés  à  ses  iulorluues;  et  la  lille 
d'nii  roi  de  France  ,  épouse  dïin 
rok  d'Angleterre,  se  vil  Loutrainle, 
comme  elle  ie  disoit 'elle-même,  de 
fiemander  uae  aumône  au  parle^ 
meni  pour  pout>oir  subsister.  La 
mort  funeste  de  sou  nuu  i ,  <  n  i^'/jq, 
fut  pour  elle  le  cohible  de  la  dou^ 
leur  ;  mais  r'ie  eut  la  consolation 
avant  sa   nî<nt    de  Toir  rétablir 
Charles  II,  son  l'ds  ,  sur  bi  troue 
fie  ses  ]v  re?.  C'.'pendmt  «  (  t.  cv»'?io- 

iaeut  u'iivou  pu  lu  déculei  ù  U^er 
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à  Londres.  FJIe  aima  mieux  mourir 
dans  sa  pair  te  que  d'avoir  conti- 
nuellement sous  tes  yeux  la  salle 
de  Westminster,  où  le  rot  soa 
époux  avoit  comparu  comme  un 
criminel,  *X  la  place  de  Wiute^vall^ 
où  sa  tête  a  voit  été  tranchée  fuir 
la  main  du  hourrean  l'Ile  avoit 
aime  ce  prince,  et  en  avoit  été  Icn- 
dremenl  aimée  ,  el  à  1  exception  de 
quelques  froideurs ,  produites  par 
des  brouillons  de  cour ,  au  com- 
mencement de  son  mariage ,  leur 
union  fut  inaltérable.  Elle  fit  deux 
voyages  en  Angleterre;  et,  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  la 
cour  de  France ,  elle  se  retira  dans 
un  couvent  de  Cliailiot ,  où  elle 
mourut  subitement  eu  1669.  (  F' oyez 
sa  /7t?,  Paris,  1695,  in-S**.)  L'his- 
toire, tomme  les  panégyristes,  re- 
couuoisseut  à  Henriette  du  courage 
et  de  la  gramieur  de  caractère.  &Iais  A 
ce  dernier  tribunal,  il  ne  suflît  point 
auX' princes  d avoir  été  zélés  pour 
une  religion  quelle  qu  elle  soit ,  ni 
même  d'en  avoir  en  les  vertus  ;  - 
c 'est  par  les  biens  el  les  maux  d'un 
autre  ordre  qn'ds  ont  faits  ou  épar- 
jznts  aux  peuples,  qu'on  les  ju^o.  * 
Am^i  taudis  que  les  riiaires  ealho- 
liques  louoieut  l'énergie,  la  longa- 
nimité, le  dévouement  de  Henriette 
ù  braver  tous  les  dangers  pour  cher« 
cher  sur  le  continent  et  amener 
des  secours  à  son  mari ,  les  parti- 
sans eux-tnèmes  de  ce  roî  malheu- 
reux pou  voient  aceus»  r  son  épouse 
d'avoir  été  une  des  pricipalcs  cause» 
de  sa  perle  el  de  la  guerr*  (  ivile. 
Sans  doute  c'est  au  père  de  L  lai  les, 
à  son  ministre ,  et  à  Charles  Siuart 
lui*mème  qu'il  faut  imputer  la  faute 
politique  d  avoir  choisi  une  reine 
catholique  et  française,  dans  des 
circonstances  où  ces  deux  titres 
pouvoicnl  èlrc  des  eauses  dr  révo- 
iiuion.  C'est  à  Cliai  K  s  eni  or»'  qu'ap- 
partient la  STonde  l'aule  d'avoir 
laissé  cptle  reine  braver  l'opinion, 

le  Uauiumc  iiâliouiil ,  muiiiplicr 
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lei  miuislres  île  son  tulle,  exciter 
ou  du  moi  us  encourager  leur  ardeur 
prasélyii(|ue.  Mais  Henriette  ii*tzcë- 
da-Wtle  pas  le  droii  de  tuivre  ta 
religiOD  et  la  pari  qu'elle  devoii 
preudre  aux  afEitres  politiques  ? 
Selou  les  plus  sages  historiens  , 
Charles,  déjà  pri^otmler  des  révo- 
lutionnaires, aurou  irnih-avec  eux 
ut  signé  les  quatre  arlicles  qu'on  lui 
jtroposoit,  sans  la  reine.  Kl  le  le  pressa 
de  consentir  a  la  mort  du  seul  ap- 
pui du  irtoe  ^  le  comte  de  Strafford . 
Oa  trouva  dans  la  cassette  de 
Charles  t*' ,  après  sa  défaite  de  Na- 
•eby ,  une  correspondance  de  la 
reine,  qui  jusiitie  plus  on  inoins 
louâtes  les  inculpations  des  parle- 
mentaires. Enfin  ,  sous  Jacques  1"^ , 
la  conspiration  des  poudres  ;  sous 
Charles,  le  massacre  spontaué  de 
plus  de4o,ooo  prolestans  en  Irlande^ 
étoient  des  alternats  attribués  par 
des  procédures  légales  aux  catholi- 
ques. Innocente  du  prcmi  r ,  Hen- 
riette l'étoit-elle  toin  .  fait  dti  se- 
cond? pouvoit  -  elle  le  paroîire? 
Qu'on  rejette  la  plupart  de  cfs  re- 
proclies  sur  nu  autre  lanalisme  ,  le 
fanatisme  presbvltrien,  il  sera  tou- 
jours vrai  que  llenrietle-Marie  fut 
nne  (ibuse  occasiôniielU ,  non  seu- 
lement des  troubles  de  rÂngleterre 
sous  Charles  I^',  mais  encore  du 
supplice  de  ce  roi. 

i  IT.  HENRIETTE-ANNK 
n'ANGLr.TFHR r  ,  du(hesse  d'Or- 
léans ,  dernière  dvs  enlans  de  Char- 
les 1**"  et  de  HenricUe  de  Fran- 
ce ,  naquit  à  Excealer  en  iG44  , 
dans  le  temps  que  le  roi  son  père 
éloit  aux  prises  avec  la  rébellion. 
ÎA^  reine  sa  mère  accoucha  d'elle 
dans  un  camp,  au  milieu  des  en- 
nemis qui  la  poursnivoient.  Obligée 
de  fuir,  elle  Ini^'^a  sa  fille,  qui  de- 
meura prisonnière  quinze  jours 
après  sa  naissance  Au  bout  d'en- 
viron deux  ans,  elle  fut  heureuse- 
mtnt  délivrée  de  celle  caj^tivilé  |>ar 


HENR 

l'adresse  de\  sa  gouvernante.  Elerw 
en  France  so.«8  ks  yeux  de  sa  xnen, 
elle  étonna  bientôt  par  les  agrément 
qu'on  découvrit  dans  son  esprit  a 

dans   ses  manières.  Philippe 
France ,  duc  d'Orléans  ,  frère 

Louis  XIV  ,  l'épousa  en  î66i  :  nui 
ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  L 
roi  se  plaisoit  beauconj)  avec  elle 
Il  lui  donnoit  souvent  des  fêle*:  il 
lui  envo)  oïl  des  vers.  «  Elle  lui  r^- 
pondoil;  et  ilarsiva,  dit  Votlairt, 
que  le  même  homme  fnt  à  la  frâ 
le  conHdent  du  roi  et  de  madsisj 
dans  ce  commerce  ingénieux.  Ce 
loit  le  marquis  de  Dang^u  ;  le  m 
le  chargeoil  d'étrire  pour  hii.  Hk 
priuci.-,se    l'engageoit    à  répoiîdrt 
pour  elle.  Il  les  servit  tous  dfn\, 
suus  lai««er  sinipçonner  à  l  uucjiiil 
fût  employé  par  i  autre,  et  ce  Iul 
une  des  caases  de  sa  fortune.  Grtif 
intelligence  si  intime  jeladesahr* 
mes  dans  la  famille  royale.  Le  ni 
se  vit  obligé  de  réduire  lëcbt  ù 
ce  commerce  à  un  fonds  d estime 
el  d'aniilié  q"i  ne  s'cdléra  jamaif. 
f^ouis  XIV'  S'?  servit  depuis  de  Ma- 
dame pour  faire  un  irai  lé  avec  1.^3- 
glelt-rre    contre   la    HolUode.  h 
princesse  c[ui  a  voit  sur  Charlei  11 
son  frère  le  pouvoir  que  donDOt 
l'esprit  le  plus  insinuant  etlseanv 
le  plus  tendre ,  s*embarqua  à  T)un- 
kerque  ,  chargée  du  secret  de  1  eUl. 
Elle  alla  voir  Charles  à  Cantorbéry, 
et  revint  avee  l:i  oloire  du  succès. 
Elle  en  jouissoil  ,  lorsqu  elle  mourut 
«ubilenienl  à  Saint-Cloud  eu  i6io. 
T.a  cour  fut  dans  une  douleur  «I 
itue  consternation  que  le  genre  de 
mort  augm«*nroit  ,  car  Henri** 
s*étoit  crue  empoisonnée.  La  diviii« 
qui  éloit  depuis  îong-iemp*  «l« 
elle  et  son  mari  forttfioU  ce  sonjh 
çou,  qui  n'est  pas  encore  ffe'trai'. 
On  trouve  les  preuves  de  ce i  em- 
poisonnement daîis  les  pièces  inle 
rcssanleset  peu  cinnuies.  parclf-U 
Place,  pan.  ^oH  ,  Ihuxelies,  «T^». 
in-12  j  et  ces  ^leuves  sonttfW/r 
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plique.  Le  jourual  de  Paris ,  feuille 
du  So  juin  1784 ,  décide  nellement 
que  cet  empoiaonuement  fui  un 
bruit  populaire  qui  lomba  dès  sa 

naissance  ;  mais  on  peui  appeler  de 
telle  décisiou,  cl  amant  plus  qu'elle 
n'estappuyée  d'.iîicuiiH  preuve.  Du- 
cios  assure  dans  son  Mémorial  que 
ce  fui  le  chevidier  de  Lorruuie  ,  la- 
vorl  de  Monsieur,  quiia  fit  empoi' 
BODuer  dans  un  verre  d'eau  de  chi- 
curée.  Voltaire  préiead  au  coniraire 
que  cette  princesse ,  qui  ëloit  assez 
malsaine  ,  mourut  d'une  colique 
bilieuse  :  ce  qu'il  y  a  de  cei  lain, 
c'est  que  Monsieur  n^eul  auiune 
part  à  ce  crime.  «Madame  avoii 
lespril  solide  el  délical,  du  bon 
stns ,  uu  tact  très-fin ,  Tame  grande 
et  juste ,  éclairée  sui'  ce  qu'il  falloit 
faire  ;  mais  quelquefois  ne  le  faisant 
pas,  ou  par  une  paresse  naturelle , 
cil  par  une  certaine  hauteur  d'anie, 
qui  se  ressenloil  de  sou  origine,  el 
qui  lui  fnisoit  envisager  son  devoir 
comme  une  servitude.  Elle  mèloit 
dans  toule  sa  couversation  une 
douceur  qu'on  ne  trouvoit  point 
dans  les  autres  princesses.  Elle  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs  par  sa  bien- 
veillance et  son  affiibilité.  On  con- 
venoit  que  diez  les  autres  ce  ton 
éloil  copié,  qu'il  n'éloit  original 
qu'en  IVÎadame.  C'est  à  peu  près 
ainsi  qui  l  a  peinlc  Cosnac ,  arche- 
vêque d'Âix,  qui  la  voit  beaucoup 
connue.  Voyez  son  Histoire  par 
madame  de  La  Fayette,  in-ia;  et 
rartîcle  Bossvet. 

fin.  HENRIETTE  CATHERINE, 
duchesse  DE  JovEuaE,  fille  et  héri- 
tière de  Henri  de  Joyeuse  ,  comte  du 
Bouchage,  niaréclial  dt^  l' iauce,  mort 
capucin^  sous  le  non;  de  P.  Ange, 
et  de  Catberine  de  La  Valette ,  a  \  oi  t 
épousé  en  ]!>97 ,  Henri  de  Bourbon , 
doc  de  Montpensier,  dernier  prince 
de  cette  branche,  mort  le  37  février 
1608.  Tout  ce  que  Henri  IV  qui 
l  auuoît  put  en  obtenir ,  ce  fut  qu'elle 
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vint  à  la  cour  ,  où  il  counut-que 
la  vertu  de  cette  belle  veuve 'étoit 

inébranlable.  Après  la  mort  4u  roi, 
elle  épousa  Charles  de  Lorraine  dutj 
de  Cuise ,  el  mourut  en  i6ôb,  à.ràge 
de  71  ans. 

t  HENRION  (  Nicolas) ,  membre 
de  l'académie  des  iiiscripiiuus  et 
belles-lettres,  né  à  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  l'an  i663 ,  d'un  marchand 
de  cette  ville ,  fut  d*abord  doctri- 
naire ,  puis  avocat ,  et  iii  une  espèce  ' 
de  commerce  de  médailles,  qu'il COO'^ 
uoisoit  fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  hu  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie tU  s  belles-lellres.  11  iravailloit 
à  un  'i  l  ailé  des  poid&  et  mesures 
des  anciens  ,  lorsqu'il  mourut  en 
1730.  Voulaut  donner  à  sa  com- 
pagnie un  avant-goût  de  l'ouvrage 
qu'il  préparoit,  il  y  avoii  ap])orié, 
en  1718,  une  espèce  de  Table  om 
d'Echelle  chronologique  de  la  diffé- 
rence des  tailles  huHiainps,  depuis  Ja 
création  du  monde  jusqu'à  la  nais-  , 
sance  de  Jésus  -  Christ.  Dans  celte 
table ,  il  assigne  à  Adam  cent  trente- 
deux  pieds  neuf  pouces  de  haut ,  et 
Â  £ve  cent-dix-huit  pieds  neuf  pou- 
ces trois  quarU;  d'où  il  établit  uue 
règle  de  proportion  entre  les  tailles 
masculines  el  les  tailles  féminines , 
en  raison  de  vingt-cinq  à  vmoi- 
quatre.  Mais  il  6le  bjenioi  à  la  nature 
celle  graudeur  majestueuse  :  selon 
lui,  Noéavoit  déjà  vingt  pied*  de 
moins  qu'Adam  ;  Abraham  n'eu  a  voit 
plus  q\ie  vingt-sept  à  vingt-huit; 
Moysc  lui  réduit  à  treize,  Hercule  à 
dix  ,  Alcxandre  le-Grand  n'en  avoil 
guère  que  six  ,  Jule^  re^or  n'en  avoit 
p. -s  cinq.  La  géographie  lient  v<.<f  v- 
tiellenienl  à  la  taille  des  hommes;  , 
leurs  pas  ont  toujours  été  el  seront 
toujours  Ja  première  mesure  des 
espèces  de  longueurs  qui  se  trouvent 
sous  leurs  pieds  ;  c'est  pour  cela  que 
Henrion  joignit  une  nouvelle  Talde 
des  dimeusions  géographiques  des  ' 
premiers  habitans  de  lunivers  k  . 
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relie  des  tailles  humaines  ;  et  ces 
deux,  Tables  romanesques  soutpio- 
bableiiieiil loutcetjirou  verra  jamais 
de  3  où  4  lii-iolio  ^ii'il  faisoit 
espérer. 

L  HENRIQUEZ(  Henri),  jësuite 
portugais  ,  quitta  sa  sociëlé  pour  so 

faire  domiiMcnin  ,  et  reprit  ensuite 
rhabit  de  8l-lgnacp.  Ayant  fait  nn 
voyage  à  Rome,  il  mourut  à  Tivoli 
le  j8  janvu-r  i  f>o8  ,  à  72  ans  ,  lais- 
sa 11 L  ,  l.  Une  SonLiiic  de  t/iculogie 
morale  ,  en ,  latin ,  Venise  t  600  , 
ïu-folio.  If.  Un  traité  Deciavibus 
EccUsUb  ;  De  fine  hominis,  dans 
lequel  il  paroi i  tantôt  favoraÛe, 
tantôt  contraire  à  Molina. 

*  H.  1ÎENRIQUEZ(  Jran-Chri- 
soslôme  ) ,  écrivain  laborieux  de 
Tonlre  de  Citeaux  ,  commissaire- 
général  des  religieux  uiaiidais  de 
sou  ordre,  graud-prieur  de  Tor- 
dre de  Calatrava  ,  et  historiograr- 
phe  -  général  de  la  congrégation 
des  bernardins  en  Espagne,  naquit 
à  Madrid  d'une  famille  noble  en 
1x695,  et  mourut  à  Lonvain  le  j3 
octobre  1602,  à  Tnge  de  ans.  11 
a  laissé  un  ii  lsgt  a/td  nombre  d'ou- 
vrages qui  presque  tous  tendent  à 
éclaircir  i'hisloue  de  «on  ordre. 
Beaucoup  sont  insérés  dans  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  Tordre 
de  Citeaux,  et  dans  la  Bibliothèque 
espagnole  de  Nicotô  Antonio. 

*  irr.  lŒNKlQUEZ  (Henri  ), 
méd  v\n  portugais,  qui  vivoil  dans 
le  siècle,  j>  tssa  en  I"-spagne, 
où  il  enseigna  dans  les  écoles  de 
Sala  manque.  Il  est  auteur  d*un 
ouvrage  intitulé  De  rerum  non 
'turalium  primQrdiis.  On  lui  attri- 
bue aussi  Touvrage  suivant  :  De 
regimine  cibi  aiguë  potus,  et  de 
eeeterarum  rerum  non  naturalium 
usa ,  novn  c narra ùo.  I!  y  aussi 
iiue  édition  de  Madrid  do  16 in, 
itt-i»'' ,  uuilulée  De  ciào  et potu,  ^ 
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*  ÏV.  HENRIQUEZ  (  HeiH 
ri  ) ,   cardinal   aussi    célèbre  par 
la  naissance  que  par  les  qualit^'s 
Tanie,  naquit   en   1701    daus  U 
terre  d'Otrante.  Son  amour  pour 
les  belles -lettres,  et  pariiculièc^ 
nient  pour  la  poésie  latine  ettl^ 
lienne  fut  extrême.  Il    se  lim 
avec  le  même  zèle  à  Tëtude  dek 
physique  et  de  la  géométrie ,  et  par 
suite  de  la  théologie  et  de  Tliisloîri» 
ecclésiastique,  élude  qu'il  continua 
jusqu'à  la  Un  de  ses  jours  avec  Lv 
plus  gra nue  assiduité.  Ses  rares  qua- 
lités le  firent  choisir  pour  le  goo- 
vernement  de  quelques -parties  de 
l'état  ecclésiastique  ,  et  il  fut  chargi 
d'apaiser  les  troubles  de  la  répu^ 
blique de  Saint-Marin,  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  autant  d'équité  que  d'a- 
dresse.   En    1740    les  carduiatix 
réunis  dans  le  poucla ve  qui  suivit 
la  mon  de  Clément  Xll  lui  écri- 
virent pour  donner  une  houorable 
approbation  à  la  sagesse  de  «a  ooi- 
duite.  11  fut  chargé  d'une  a  mbasoét 
près  de  Philippe  V,  qui  Tavoît lai- 
même  choisi.  Après  son  ambassade 
en  Espagne,  qui  dura  dix  ans ,  il 
fut  promu  an  cardinalat  par  Be- 
noit XIV,  et  chargé  de  la  légaiioa 
de  la  Romagne  ;  il  s'y  distingua  par 
Tadtniuislralion  de   la   justice  «t 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
belles-lettres.  B  fut  l'idole  des  ttoé- 
rateursy  qui  le  célébrèrent  à  Teati 
f..e  jésuite  Pio  Giupponi  se  disâ»- 
gua  parmi  eux  par  n\i  drame  fini 
à  sa  louange  ,  intitule'  Alphomo 
degli  Enriquez  ricuncsciu tn  ,  Ve- 
nise,  1756.  Au  milieu  de  ces  ajy- 
plaudis^emeus  ,  il  fut  enlevé  aux 
savaus  le  25  avril  1736.  Ou  a  de 
(e  cardinal,  I.  Orazione composta 
pcr  lo  rUtaramentodeW  ûcademia 
degli  Spioni  Bteita  tu  Lecce.  H  Cfe- 
mcn/i  XII  P.  O,  M.  Elegia  ,  insé- 
rée dans  le  recueil  de  Tacûd«ttii« 
Q.itrini.  lîl  Vlmttazîone  di  C/in'slo, 
Vîonie  ,  1704.  Celte  trodiiriion  a  été 

j^ubhée  avec  U  l^le  m  regard. 
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*  V.HETO^IQl  KZ  (Louis  Bl  iseV 
habile  graveur,  né  en  175.^  ,ievu  a 
1  académie  en  1779,  a  douué  un 
•u|el  russe  d'après  Le  Priuce,  iuii- 
lulë  le  Joueur  de  balaiaje ^Minerve 
écarte  le  dieu  de  la  guerre  ^  A*Si^rk% 
^ilMfiis,  la  mor$  de  du  GueacUu^ 
d'après  Brenet,  et  plusieuis  aulres 
9ujtu  d'iiprèt  Maltier^etc. 

*  I.H£MRY( Robert}, mtoislite  à 
Edimbourg  ,  aé  en  Bcocsem  1718 , 

aiileur   dune  Histoire  dtAngèei- 
ifrre^  foriuée  d'après  un  nouveau 
I»  an  (|u  il  conçut  et  qui  fut  gënéra- 
It  iiieiii  approuvé.  Il  la  partage  à 
chaque   période  en  7    HiviKions  : 
1°  I  histoire   civile  et  militaire  ;  2° 
celle  de  la  relig«ou  ;  5°  celle  de  la 
CQostitation  «  des  lois,  du  gouvei- 
neniem      des  cours  ;  4*  celle  de 
IHiistniction  ;  5*  celle  des  arts';  6» 
celle  dti  çominerce ,  de  la  fuariue  , 
des  mnuuoies  ;  7"  celle  des  tticéuit  et 
des  coutumes.  Les  cinq  premiers 
volunu's  m-4*  parurent  siKcfssi- 
veuieat  eu  1771  ,   177^;,   1777  , 
17^1  ,  elfe  cinquième,  qui  iinil  a 
ravéuement   de   Henri   Vil  ,  eu 
17^  ;  le  sixième  volume  ,  œuv  re 
posthume  de  Tau  leur,  parut  e^ 
1795.  Le  docteur  Henry  eu  atoU 
fait  l'enifrepHse  à  ses  risques  et  ù 
î»es  frais,  tu  1786.  li  remit  pour 
la  somme  de  mille  livres  sterling  sa 
propriété  à  MM  Cadell  ei  Strahan. 
Celle  enir'  prK'.e,  iiutl  de  5o  années 
de  travaii,  hu  rapporta  S.ooo  liv. 
(envirou  72600  Ir.  ^  Henry  éiOài 
d  un  caractère  liant  et  social  ;  quoi- 
que ses  recherches  littéraires  lui 
prissent  bcaticoup  de  temps ,  il  n'«ii 
étoit  pas  moins  ass  du  et  recherché 
daus  les  sociétés  d'fditii bourg, 
il  moniioit   encore  daus  un  agi 
avancé  ionlrl  i  ;;a;flédela  jeunesse. 
Illégi'a  sa  biUl.uUie'jue  au  uiagistifii 
de  Liii!uhg<iw,  et  l.*i«sa  apre^  li  t  la 
mémoire  d  un  homiue  de  bien  et 
d'uu  sayant  estimable. 

*  U.  limiX  (  iUavul  ) ,  1  un  des 

T.  VUÏ, 
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auteurs  du  Gentleman* s  magazine , 
au.juel  il  travailla  peudanl  plus  d^ 
5o  ans  ,  naipiit  eu  décembre  J710. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  \.  Le 
lermim  anglais  ,  ou  Syaitme lira-  . 
tique  d Mgriculiure  ,  en  1  -^-^  2.  Il . 
CoUecUon  historique  de  tous  ha 
i^oyagea  autour  du  monde,  1774  , 
iu-8*  4  vol-  lU-  plusieurs  outrée 
ouvrages  demoiudre  importance  sur 
les  curiosités  de i.ondres.  U  mourui 
en  179a,  • 

t  HENRYS  (  Claude  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  ,  uc  a  Monlbrison  ,  lit 
ses  premières  études  au  coiicge  de 
Lyon  ,  et  suivit  le  barreau  de  cette 
ville,  il  fut  châtelatu  deChàtel-nenf 
en  16 17, et  avocat  du  roi  au  badiiage 
de  Forez  en  1639,  Profondément 
versé  dans  la  connoissance  du  droit 
civil ,  de  riustoire,  du  droit  public, 
et  de»  intérêts  des  prmces,  il  de- 
vint J'oracie  de  son  payR ,  et  fut 
sou  veut  consulte  sur  les  aliaires  d'é- 
tat par  plusieurs  ministres,  soit  eu 
France ,  soit  des  pays  étrangers. 
Sa  probité  «  sa  politesse ,  sa  pru- 
dence, son  désiutéressament  éga- 
loient  ses   lumières.  Modeste  et 
fuyant  les  distinctions ,  elles  vin- 
ceut  le  chercher.  Sou  frère  aîuê 
iieutenam-général  ku  bailliage  de 
Moutbrisou,  a\oit  obtenu  des  If^tlres 
de  noblesse  pour  les  services  qvie 
soupere  avoit  rendus  à  l'eUL  daus 
des  temps  difficiles;  Henrys  ue  se 
loignit  point  à  lui  pour  ob  enir  la 
même  faveur,  et  ces  lettres  ne  fo» 
rent  déclarées  communes  en  £ivaur 
de  ses  «  nfaus  qu'après  sa  mort.  Se  ^ 
trouvant  un  jour  à  l'audience  flu  ' 
parlement  de  Pans,  sans  être  con- 
nu ,  il  euundit   plaider  i.ne  cauRe 
daus  laquelle  ou  s  étayojt  mal  a  pro- 

Sos  de  son  avis.  Le  premier  prësi- 
eut ,  l'ayant  aperçu  ,  le  pressa  de 
s'expliquer  lui-même;  ce  quUen- 
rys  hl  avec  tant  dr  force  et  de  clar- 
té ,  qu'il  s'aiiira  les  applaudisse- 
Aifns4«  M>Mto  la  chauibre.  On  fait 

sa 
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que  le  parlement  de  Paris  a  toujoura 
regardé  les    décisions  de  Heurys 
comme  des  lois ,  et  que^  pa  r  un  hour- 
neor  particulier  rendu  à  sa  mémoire, 
lavocat  qui  les  invoquoit  étoitdaps 
l'nsAge  de  se  découvrir  avec  respect. 
Oïl  a  de  lui ,  I.  Uu  excelleut  Recueil 
*     d'arrêts ,  auxquels  il  a  joint  ses 
plaidoyerô.  Cet  ouvrage  parut  pour 
la  première  foib  u  Lyon  eu  i65i  , 
a  vol.  in-fol  ;  la  seconde  édition 
est  de  1669;  h  troisième,  avec  les 
observations  de  Bretonnier,  est  de 
1708;  la  quatrième  de  1738, en4 
vol  in-fol,  renferme  les  additions 
et  les  savantes  notes  de  Terrasson. 
Heurys  accompagna  sa  collection 
de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
leS  'Uues,  il  éclairctl  les  piiucipes 
de  droit;  et  daHs  les  autres,  il  sè- 
me des  traits  de  iiltërajtnre  et  d*éra- 
diiion*  II.  des  Hafangues  qui  se  font 
tire  avec  plaisir ,  quoique  le  style 
€n  ait  vieilli.  Elles  sont  insérées 
dans  le  Recueil daiTêls.  lU.  L'hom- 
me Dieu  ,  ou  Z-e  parallèle  des  ac- 
tions divines  et  humaines  de  J.  Ch. 
Henrys  mourut  eu  1602.  Plusieurs 
prédicateurs  sedispulèrenirhonneur 
de  prononcer  son  oraison  funèbre. 

t  HENSCHENIUS  (  Godefroi  ) , 
jésuite  flamand ,  ilorissoii  à  la  lin 
<Ju  17*^  siècle.  Il  travailla  pendant 
loîig-teuips  ,  avec  succès  ,  à  l'iui- 
lîiense  compilation  des  Actes  des 
iuuits  ,  comuiciicee  par  Uollandus, 
et  ne  servit  pas  nea  a  ^puer  ka  lé- 
gendesdes  amiDraitës  dontles  moines 
les  aroient  remplies  dans  des  siècles 
d'ignorance.  U  a  également  travaillé 
de  société  avec  ToUenarius  et  Bol- 
landus  à  l'Ouvrage  iutitvdé  Imago 
primi  sasculi  societati^  Jesu ,  à  pro- 
pinciâ  Flandre  -  Belgicâ  ejusdem 
êocietalis  reprœstniaia  ,  Anvers  , 
1640  ,  in^of. 

0' 

*  H£NSLER(PhUippe  Gabriel), 
savant  professeur  de  médecine  à 
Ktel ,  et  archîatre  du  roi  de  Dans- 
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marcky  né  le  11  décembre  1755  ,  à 
Oldensworth  en  Holstein ,  et  mort  à 
Copenhague  le  Si  décembre 
à  rdge  de  7S  ans ,  a  composé  un 

Traité  sur  la  Lèpre  du  nord  ;  et 
uneT  Histoire  de  ia  maladie  véné- 
rienne :  dans  ce  dernier  ouvr.tge 
l'auteur  prouve  par  ses  recherches 
proioudes  ,  et  par  des  passages  fi- 
dèles des  ailleurs conteniporaïuâ ,  de 
lappacition  de  la  vérole,  rares  et  peu 
connus ,  qu'il  est  très-probable  que 
la  maladie  syphilitique  a  commencé 
à  paroi  tre  eu  Europe  avant  le  relonr 
de  Colomb  de  sou  premier  voyage 
en  Amérique  ;  il  est  encore  auteur 
d  uu  traité  intitulé  De./ierpeie  ^ 
formicâ  yeierum,  • 

t  If  ENimUS  (  Jean  ) ,  deNaline, 
pnes  de  Thuin ,  dans  l'En  tre-Saînfare- 
Meuse ,  alla  en  Portugal  vers  la.  fin 
d»  son  enfance  :  il  s*y  ht  hié- 
ronyniite  ,  et  entra  ensuite  dans  ' 
Tordre  de  Saint-Dominique  à  Lou- 
vaiu.  La  iacullé  de  théologie  dont 
il  étoit  docteur  le  chargea  ,  par 
ordre  de  Charies-Quiut,  de  corriger 
la  Bible ,  el>de  lui  rendre  la  pureté 
de  l'ancien  texte.  Il  iustifia  la  eoit- 
fiance  qu'on  avoit  en  ses  lumières. 
C'est  principalement  par  ses  soias* 
que  parut  la  première  Bible  nom- 
mée r/e  LoiiPain  ,  eu  i547,  Anvers, 
1570,  avec  Hgures.  Koyez  le  P.  Ls 
Long,  lom.  I,  pag.  260.  Hente- 
uius  mourut  à  Louvaiu  eu  lûbb  , 
à  67  ans.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Les 
Commenuùree  etEui^mitis^  sut 
les  Evangiles.  II.  Ceux  à'iRcumé» 
niuSy  sur  Saint-Paul.  WVr^^'AretWf, 
sur  l'Apocalypse ,  etc. 

I.  HÉPHtSTION.  Fujez  Epim- 

TION. 

n.  HÉPHESTION.  royez  Ef»- 

TIOK. 

HÉRACLAS ,  frère  du  martyr 
Pitttar^ne^  se  OQi^Tertit  avec  lui 
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dorant  la  persécution  de  Sévère.  II 

lut  catéchiste  d'Alexandrie,  coii^oÎQ- 
tetneiit  avec  Ori;>eiie,et  eosui te  seul . 
Son  niérile  le  Ht  élever  sur  le  siëge 
d'Alexandrie,  sa  pairie,  en  20 1.  11 
mourut  sur  la  Hu  de  l'anuée  ^47. 

t  HÉRACLÉON  ,  hérétique  du 
troisième  sîède ,  adopta  le  Bystème 
de  Valentin.  Il  y  tlt  pourtant  quel- 
ques ehangemens ,  et  ce  donna  beau- 
coup de  peine  pour  ajuster  à  ce 
systèrtïe  la  dortrine  de  l'Evanf'jîe , 
dnns  des  Commenlaires  li  es-éleiidiis 
sur  les  Evangiles  de  Si.  Jean  el  de 
Si.  Luc.  Ces  coramenlaiies  ne  ^o\\\ 
que  des  explications  allégoriques, 
qui  firent  adopter  par  beaucoup  de 
chrétiens  la  système  de  Valentin  , 
el  leur  auteur  forma  la  secte  des 
liéracléouiles.  Origène  a  combattu 
les  commentaires  d'Héracléon  ,  el 
c'est  d  Origène  que  Grabbe  a  exlrail 
les  fragmeiis  que  nous  avons  des 
écrits  de  cel  hérétique. 

tHÉRACLÉONAS,  quatrième  iîls 
de  l'mpereur  Héradius  et  de-  Mar- 
tine ,  seconde  femme  de  ce  prince , 
né  en  636.  Son  père  le  nomma, en 

641  son  surresseur  à  l'empire,  avec 
Héraclius-Contdantiu  ,  son  frère  aîné. 
Martine  ayant  fait  empoisonner  , 
qualre  mots  après,  liéraciius-Con.s- 
.  tantfn,  Héradéonas  demeura  seul 
etipefeur ,  sousrautorilédesa  mère. 
La  haine  que  les  forfaits  de  celte 
princesse  avoîent  inspirée  devint 
lunesle  à  l'un  et  à  l'autre.  Unecabale, 
formée  ])ar  un  courtisan  habile ,  les 
conlraignil  d'associer  à  l'empire  le 
priïice  David  ,  surnommé  Tibèiç  , 
Irère  dlléracléonas^  et  Constant,  hls 
dHéradins^onslantîn.  On  vit  donc 
A  Constantinople  trois  empereurs  à 
la  fois ,  tous  trois  dominés  par  une 
femme  ambitieuse.  Ce  gouvernement 
monstrueux  ne  dura  paslong-'temps. 
Le  sénat  ayant  fait  arrêter  Héracîéo- 
nasrl  Martine,  on  roupalene?  i\w  fils, 
et  la  langue  k  la  uieie.  On  les  cou- 
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duîsit  en  extl  ,  où  ils  finirent  leurs 
jours*  Uéracléonas  a  voit  régné  envi- 
ron six  mois  depuis  le  meurtre  de 
son  frère. 

Hl^RACriOTÈS  (Denys),  phllo- 
soplic  dlléraclée  ,  d'abord  stoiL. en  , 
peusoit ,  comme Zéuou ,  son  mailrc, 
que  la  douleur  n'est  point  un  mal  ; 
mais  une  maladie  cruelle ,  accom* 
pagnée  de  douleurs  aiguës ,  le  fit 
clianger  de  sentiment ,  vers  Tan  d64 
avatït  J.  C.  Il  quitta  les  stoïciens 
pour  le  cyrènaïqiHs,  qui  pla4,'oieiit 
le  bonheur  dans  le  plaisir.  Héia- 
iléotès  composa  divers  Traités  de 
philosophie ,  et  quelques  Pièces  de 
poésie  :  DiogènC'Laërce  en  cite  une  ^ 
de  lui  y  qui  éloit  attribuée  à  So- 
phode. 

HÉRACLIDE.LE  Pontiot  î:, 
né  à  Héraclée  ,  ville  du  ruvaiiir.e  ({« 
i'owi  ;  son  j)t  re,{jui  se  nouinioit  lui- 
ihyphron,  ItuvoNa  à  Athènes  pour 
y  étudier  la  philosophie  sous  Platon 
«i  Aris(ote,et  les  progrès  d'Héradide 
f u  rent  SI  briilans,  qnelonqne  Platon, 
se  rendant  aux  vœux  de  Denys, 
partit  pour  la  Sicile,  il  confia  à  son 
dis<-ipl<^  h'  poiti  de  son  école.  Hé ra- 
clide ,  de  reiour  dans  sa  pairie,  la 
trouva  suhjUjiuée  par  un  Ivrau  dmit 
d  la  délivra.  Ses  laUuà  clM)n  palno» 
tisme  furent  obscurcis  par  un  vain 
orgueil.  Ou  dit  que  ,  lorsque  la 
ville  d'Héradée  envoya  consulter  la 
Ulthie  pour  qu'elle  lui  découvrit  les 
moyens  de  faire  cesser  la  pesle  qui 
la  ravageoil ,  il  corrompit  la  prophé- 
tfc8se  pour  lui  laire  lU'clarer  que  le 
llëau  cesseroil,  si  en  pUiu  théâtre 
ie  peuple  plaçoil  uue  couronne  d  or 
sur  la  tète  d'Héracltde ,  et  lui  accor- 
doit  les  honneurs  funèbres  dus  aux 
héros;  U  voulut  faire  accroire  qu*au 
moment  de  sa  mort  il  étoit  monté  au 
ciel  :  il  pria  un  de  ses  amis  de  mettre  . 
un  serpeul  dans  son  lit  ,  à  la  place 
de  son  corps  ,  afin  qu'on  irûl  que 
kl  ài^wTL  i  a  voient  enlevé.  Le  serpent 
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ii*aitenâit  pas  rinstaot  de  sa  m6rt  ; 
f^uelqu'nn  ayant  fail  du  bruit ,  il 
sortit  et  découvrit  ainsi  la  Fourberie 
(1  Héiaclide.  Ce  philosophe  avoii 
écrit  plusieurs  ouvrages  ,  doul  le 
sljle  y  ëuivantDiogèue  Laërce,étoit 
tout  à  la  fois  noble  et  plein  de  dou- 
ceur. H  ne  reste  pins  de  lui  que 
quelques fra^mens  d*tm  traité  sur 
les  gouvernemens ^  publié  {dans  le 
Prodronws  grec,  imprimé  à  Paris 
en  iSo6.  Ou  trouve  encore  quel- 
ques passages  sous  sou  nom  Jans 
l'Esope  d'Aide,  i5o5  ,  ia-lbl.  l.cs 
fraginens  de  ce  philosophe  ont  aussi 
été  recueillis  sous  ce  titre  :  Nèra- 
clidis  Pontfcl  fragmenta  de  rébus 
publicU  s  edidit  è  codicibus  ,  ex 
antiquis  auctorîhus  et  Hingenh 
emendavit^  afquecojnmenlario per- 
pelun prîmus  illuslraviî  D .  Koeler 
\a(kliti}  versîone germanicd).  Halle, 
1804,  ui-8°  de  128  pag.  HéracUde 
▼ivott  vers  Tan  535  avant  J.  C. 

*  n.  HÉRACLÏDE,  de  Ma- 
cédoiue ,  s'est  i  ui  une  réputation  eu 
peignant  des  pauseaux  ^et  s'il  u  e^t 
point  parvenu  au  taknt  de  Proto- 
gènes  en  ce  genre  ,  il  s*est  du  moins 
élevé  an  rang  des  peintres  qui  méri- 
tent d*étre  cités.  Tout  ce  qu*on  sait 
de  cet  artiste  ,  c'ebt  qi^'après  la  capti- 
y\\p  de  Persée  ,  U  se  réfugia  à 

HËRACLIEN ,  Ton  des  généraux 

deîVmppreur  Honorius.  fil  mourir 
Siilicon  à  Ravennes  l'an  /108  Pdlir 
le  récompenser  de  ce  service  ,  liono- 
rîiis  lui  donna  le  gonvenitsment  d'A- 
frique. Dans  la  révolte  d'Atialus ,  il 
demeura  fidèle  à  Tenipereur ,  et  dé- 
fendit la  province  contre  les  troupes 
que  le  rebelle  avoit  envoyées  ;  il  tua 
même  un  certain  Constantin^  qui  les 
ronduifoil.  Sa  fidélité  ne  larda  pasàse 
démentir:  élevé  au  consulul  en 
il  s'abandonna  aux  conseils  violcus 
de  tiabiuus,  qui,  de  son  domestiquej 
ëloil  devenu  son  gendre  ,  et  qui  lui 
persuada  d'usurper  Tempirel  Pour 


HERA 

eitécuter  son  dessein,  il  retint  la  flotte 
qui  avoit  coulnme  de  porter  du  blé 
en  Italie,  et  en  prit  le  chemin  avec 
une  année  uavale  ,  composée  de  trois 
inilld  sept  cents  navires.  Le  comte 
Marin  s  oppo^  à  son  débarquemeot, 
et  le  mit  en  fuite.  Alora  Uéncticii 
monta  sur  un  seul  vaisseau  qui  lui 
restoit ,  et  passa  à  Caribage ,  oA  il 
fut  tué. 

1 1.  HÉKACLITE ,  célèbre  philo- 
sophe grec,  ualif  d'Éphèse,  floris- 
soit  vers]  an  ;>oo  a\  ani  j.  C.  11  éloil 
mélancolique  et  pleuroit  sans  cens 
sur  les  sottises  humaines.  Cette  Iriits 
habitude ,  jointe  à  son  style  émgmt- 
lique ,  le  fit  appeler  le  P/tilosoph 
ténébreux  et  le  Pleureur.  «  Qu'est- 
ce  que, l'homme  ,  disnii-il  ^  qu'est-ce 
que  tout  rhoumje?  Son  pavoiru'ejl 
qu'ignorance  ;  sa  gniudeiir  que  bas- 
sesse ;  sa  force  qu'uitirnulé;  ce  uuM 
appelle  plaisir  ,  que  donleur.  v  Ce- 
pendant il  disoit  quelquefois  que  la 
vie  est  un  présent  au  ciel ,  qu'en  dmt 
conserver  avec  soin  »  et  dout  on  ne 
doit  pas  disposer  selon  sou  caprice. 
Il  faut  attendre  que  les  dieux  nous 
deniande:it  ce  qu'ils  cul  bien  voulu 
nous  accorder.  Il   composa  divers 
Traites ,  entre  autre»  uu  sur  la  Na^ 
turc  y  dans  le(|uel  il  «iseignoit  fue 
tout  est  animé  par  nn  espnt; 
qu'il  n*y  a  quun  monde,  qui  est  lai, 
^qu'il  a  été  fonné  par  le  feu  ;  et 
qu'après  divers  changeitiens,  il  re- 
tonrutroit  en  feu.  Ènripi'b'  ayaul 
envoyénne  copie  de  celle  prorluclioi 
à  Socrate  ,  celui-ci  ,  en  la  lui  reu- 
vo^anl,  lui  dit  «  qne  ce  qu  li  avoit 
compris  de  ce  livre  lui  avoit  psra 
bon ,  et  qu'il  ne  doutoit  point  que  ce 
u'il  aavoit  pas  pu  entendre  ne  le 
t  de  même.  »  Darius  »  roi  dePerse^ 
ayaut  vu  cet  ouvrage  ,  écri\itune 
lettre  fort  obligeante  à  l'auteur  , 
pour  le  prier  de  venir  à  sa  cour,  où 
fsa  vertu  seroii  plus  considérée  <]u*ea 
Grèce.  Le  philosophe  le  rtiusa  d  une 
manière  brutale.  Ob  dit  que  Ja  cou- 
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vetsaiiou  des  hommet  Be  ftîasnt 
^Irriter  ton  humear  diagrine ,  il 
prit  nne  si  grande  aversion  pour  eux 
qu'il  se  retira  sur  une  momaane , 
pour  7  vivre  d'herbe»  avec  les  bêtes 
laiivages.  Cette  vie  lui  ayant  causé 
une  hjdropisie  ,  il  desceu'iit  à  la 
ville  ,  et  coiisnlla,  par  e'niomes ,  les 
lîitdecius  ,  leur  d  inaiidant  a  s'ils 
pouvoieul  reudre  &rreiu  un  It-uips 

S lu  vieux  ?  »  Les  médecins  n'eaieu 
ant  rien  à  ses  demandes ,  il  s'en- 
ferma dans  dn  fnmîer ,  croyant  dis- 
siper par  cette  chaleur  empruntée 
rburoeur  qui  ètoit  chez  lui  en  trop 
grande  abondance  ;  mais  comnie  ce 
remède  ue  le  guérissoil  point,  il  se 
laissa  mourir,  âgé  de  fio  um.  On  rap- 
porte de  lui  ^uel^ues  botis  xiiuU  el 
quelques  sentences.  Il  répondit  aux 
Éphâiens,  qui  s'étonnoient  de  le  voir 
jjiaer  aux  osselets  avec  des  enfans  « 
«  qu'il  airaoit  encore  mieux  s  amu- 
ser ainsi  que  de  se  mêler  de  leurs 
affaires.  Ilavoilponr  maxitrips  «qu'il 
falloil  élonffer  les  qutrelUs  dans 
leur  naissance,  comme  on  éloufiV  un 
incendie  ;  et  que  les  peuples  duiN  tal 
combattrepour  leurs  lois  comme  pou  r 
leurs  murailles.  »  Il  crojoitque  la  na* 
iure  de  l'ame  étoit  une  chose impëué- 

tiable  11  nous  restequelques  frag- 

mens  de  ce  philosophe,  que  ITenri- 
Etienne  ioiprinja  avec  ceux  de  Dé- 
mocrite,  de  Tmioa  ,  el  de  plusieurs 
Sun  es,  sous  re  titre:  Pocsis ^hilo- 
sojj/iica ,  1570,  iu-8*. 

ÎI.  HERACLITE  ,  Sicyonien 
C  esL  sous  son  nom  que  Léo  Allai  m» 
a  publié  le  livie  JJe  incredii/iliius  y 
qu'il  avoil  tiré  de  la  bibliothèque  du 
Valirait.  Gel  ouvrage,  imprimé  à 
Borne  eu  i64i ,  Ta  élé  depuis  à 
Londres  et  à  Amsterdam.  La  der> 
nière  édition  est  la  plus  belle. 

h  HERACLIUS,  empereur 
romain,  né  vers  Tan  &7&  dWra- 
dius,  gou  vemenr  d'A  frique,  détrdna 
Phoeas,  qui  tyrannisoit  ses  sujets  , 
ti  se  Et  couronner  à  sa  place  en 
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6iO,  après  lui  avoir  lait  Uaviclier 
la  tèle.  «  Quoi ,  lut  dtt-il ,  tnn*avois 
usurpé  l'empire  que  pour  faire  tant 
de  maux  au  peuple!  —  Phocas  lui 
rëpoudit:  gouverne -le  mieux.  »  I« 
nouvel  empereur  profita  de  cet  avis. 
Il  lit  la  revue  des  troupes,  les  disci- 
pliua,  el  tuit  un  nouvel  ordre  dans 
ietat.  Chosroès  11  ,  roi  de  Perse  , 
étoil  eu  guerre  a\ccPhocu8  ,  Hëra- 

cUus  lut  nt  demander  la  paix ,  et  ne 
put  TobienÎT.  Le  monarque  persan 
envoya  une  armëe  formidable  dans 
la  Palestine  en  614.  Jérusalem  fut 
prise,  les  églises  briiî/es,  les  clercs 
massncrés  ,  les  chrétiens  vendus  aux 
juifs,  Les  vases  sacrés,  eutre  au'ies 
le  bois  de  la  vraie  croix  ^  enlevés. 
Le  vainqueur  jure  «  qu'il  n'accordera 
la  paix  à  Tempereur  et  à  ses  peuples 
qu'à  condition  qu'ils  renonceront 
à  Jésus  Ch iris t  ,  «  l  qu'ils  adoreront 
le  soleil  ,  la  divinité  des  Perses. 
((  Héra(  lins ,  outré  de  ces  insolences, 
marcha  contre  Cliosroès,  le  défit  en 
plusieurs  rencontres  ,  di  puis  63a 
jusqu'eu  637.  Le  roi  barbare  ^  pour- 
suivi jusque  dans  ses  étals,  y  trouva 
Syroès  son  fils  aîné  ,  qu'il  avoil  von* 
lu  déshériter,  les  armes  &  la  main. 
•Syroès , l'ayant  fait  enfermer  dans 
une  dure  prison,  fit  la  paix  avecHéra- 
clius,  et  lui  rendit  le  bnis  de  la  vraie 
croix  m  fîiS.  Ou  célébra,  comme 
un  jour  de  iète  ,  celui  où  elle  avoil 
été  remise  à  sa  place.  C'est  l'origiue 
de  la  fele  de  l'exalta  lieu  de  la  croix  , 
célébrée  par  les  Grecs  et  les  I<«tint 
le  1 4  septembre.  I^es  disputes  théo* 
logiques  qui  avoient  agité  l'empire 
d'orient  se  renouvelèrent ,  quoique 
le  neslorianisme  el  leutychéi&rae 
eussent  ét^  pronrriîs.  On  :noil  éta- 
bli, sous  les  règnes  prc  ctdciïs  ,  dans 
différentes  asiiembléesecclé^iasliqucsy 
la  réalité  des  detix  natures  en  J.  Cé 
On  chercha  à  expliquer ,  sous  l'em- 
pire d'Héraclius,  comment  deux  na- 
tures ne  coinpoFoient  qu'ude  per* 
sonne  ,  quoiqu'elles  fussent  distin- 
guées. «  On  crut  résoudre  cetjle  dillif 
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cuUé,  dilTaV  é  Pliiqnet^  en  f^uppo- 
sant  que  la  nature  Inunaiiie  étoil 
r«^<  llerncnt  di  tinguee  de  la  nalure 
diviue;  mais  qu  elle  lui  étoit  lelle- 
ment  unie  ,  qu'elle  navoit  poiut 
d*acUoii  propre  ;  que  le  Verbe  ëloit 
Je  seul  principe  actif  dans  Jésus- 
Christ  ;  que  la  volonté  humaine  ëtoît 
absolu  m  put  pas<îive  ,  comme  un  ins- 
Iruiru nldans  les mainsd'uuartisle.  )> 
CeUii  explication  parut  lever  les  difti- 
cullés  des  nesloriejks  et  des  enly- 
chéeus.  Héraclius  la  regarda  comme 
un  moyeu  d'éteindre  les  restes  de  ces 
liérëtiques ,  qui-aroient  résisté  aux 
auathèmes  des  couciles  et  à  la  puis- 
satice  des  empereurs.  Epris  de  cette 
idée,  il  assembla  un  concile  et  donna 
un  édfl  qui  faisoit ,  du  monolbélisme 
ou  de  Topiniou  qui  ne  suppose 
qu'une  volonté  dans  Jésus-Chrisl , 
une  règle  de  foi  et  une  loi  de  l'em- 
pire. Cet  édit ,  qu'on  nomma  TEc- 
tho&e ,  c*est-à->dire  exposition  de  la 
foi,  fut  condamné  à  Rome  raïuulv 
suivante  640  par  le  pape  Jean  IV, 
dans  urt  coneiî(\  r.'':tnpf?reï>r  écrivit 
au  souverain  [)oul\fe  a  que  cet  étlit 
n'éloit  point  do  ini  ;  que  le  pati  iai  - 
cbe  Sergius  l'avoU  composé,  et  l'a- 
Toit  eu^ago  à  le  publier  sous  son 
nom  ;  mats  qu'il  le  désavouoît ,  puis- 

Sn'il  causait  tant  de  troubles,  x»  Pen- 
ant  CCS  disputes , les SarrasTns  s*em- 
paroienl  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie  et 
de  toutes  les  pins  Indles  parties  de 
l'empire.  IL  l  acluis  éloil  hors  d  éhnt 
de  s'opposer  à  leurs  conquêtes.  Il  tut 
uUaqué  d'une  iiydropisie  qui  le  mit 
an  tombeau  le  1^  février  641 ,  à  66 
ans ,  après  3o  ans  de  règne.  On  ne 
sait,  dit  l'abbé  Guyon  ,  quel  rang 
lui  assigner  parmi  les  princes.  S\ir 
la  Bn  de  son  règne  ,  il  donna  plutôt 
des  marques  de  titnidilé  que  de  cou- 
rant, r.a  sagps<;e,  l'activité,  la  valeur 
qu  il  a  voit  fait  éclater  pendant  la 
guerre  persique  sont  dignes  d'admi- 
ration ;  mais  dans  les  derniers  temps 
ob  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de 
Cbosroès.  Cesl  un  controversiste , 


qui  paroît  bien  moins  tonclié  des  af- 
faires de  l'empire  ^  qu'empressé  de 
décider  celles  de  la  religion.  Il  aban- 
donna les  devoirs  d  un  niouarque, 
pour  le»  obscures  fouciions  dun 
théologien. 

II.  HERACLI US-CONSTANTIN, 
fils  d'Héradiusel  de  Flavia  Eudocta, 
né  A  Constant inople  en  612,  suc- 
céda à  son  pere  en  6  ji  ,  et  par- 
tagea le  troue  impérial  avec  Héra- 
cléouas  son  frère,  fils  de  limpérairice 
Martine»  ooiifôrmément  aux  der- 
nières volontés  d'Héracltus.  Cons- 
tantin aimoil  son  peuple  ,  et  en  étoit 
aimé  ;  il  necherchott  qn*à  le  soulager. 
Ayant  appris  que  son  père  avoit 
posé  un  trésor  cou^^irlérnble  chez 
Pyrrhus,  palriarclie  de  Corisianii- 
nople  ,  et  qu'il  devoit  être  remis  à 
l'impératrice  Martine  ,  dans  le  css 
de  quelque  disgrâce ,  il  fît  enlevercet 
argent.  Martine  se  veugea  en  I em- 
poisonnant :  ce  fut  du  moins  le  bniit 
général.  Comme  il  se  vit  sur  le  point 
de  mourir ,  il  distribua  le  trésor  de 
son  père  aux  soldats  ,  pour  qu'ils 
lussent  favorables  à  son  fils  Cons- 
tant. Il  expira  le  25  mai  641  »  après 
avoir  porté  le  sceptre  trois  mois  el 
vingt-trois  jour».  Ses  manières afi' 
bles  lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs. 

t  l.  HÉRAULT  ou  HéRAPLD 
(Didier)  ''Desidcriitfi  Heraldm^ 
avocat  au  parleineiil  de  P;iris,  cé- 
lèbre pnr  plusieurs  ouvrrii^es  jiNins 
d'érudition.  l.,e.s  pnucipaux  &out, 
I.  Des  Notes  estimées  sur  TApo- 
logétique  de-Tertullteu ,  sur  Minu- 
tius  Félix,  sur  Arnobe,  sur  Mar- 
tial, ir.  Des  Jdversaria  ,  Paris, 
1 699,  in-8°.  m.  Plusieurs  l^iui-es  de 
Droit.  Ce  savant  mourut  en  1649. 
On  a  encore  de  bii  l^hserfailo 
saper  floctrlnœ  capiubu6  ialer  at  a- 
dciiua/iL  Parisiensem  el  jesuilas 
controversUjQoXo^nt^  161 2,  in- 8",  et 
Fragmens  de  PJExamen  du  Prineê 
de  Machiavel ,  Paris ,  i6d3 ,  réim- 
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primé  en  1 653 ,  in-i  2.  — HiBAUi^T, 
son  lUs,  minislre.  de  l  enlise,  vaUone 
•  à  Londres j  pms,chaaaiaç  fie  Can- 
t«rbëry ,  a  dpnné  /*  Pacifique  ro  y  al 
ên  deuil,  contre  la  mort  tîe  Clia- 
rks  1*',  roi  d'Anglelerre.  C'est  un 
Tecueil  de  SermoNS  qui  lut  suivi  , 
après  rétâbiissement  de  Chaiieô  li 
sur  le  lrône,de  vingt  autres  Ser- 
mons ,  publies  sous  le  LiLie  dcl^aci- 
/ique  royal  ea  joie,      .  ^  t 

11.  HÉRAULT  (  Magdelemé  )  , 
fille  d'un  peintre  de  ui^ine  uom,  ex- 

celloit  à  copier  les  tabletiux  des 
grands  maître^ ,  et  rëus^issoil  dans 
Iç porlrait.  Elle  épousa,  tu  1660, 
Noël  Coypel,  dont  elle  eiU,  célè- 
bre Aulome  Coypel. 

t  IIL. .  HÉBAULT.  (  René  ) ,  né  à 
Rouen  en  1691,  /mort  à  Paris  en 
1740,  fut  d'abord  a  vocal  du  roi 
{<u  chàtelet  ,  ensjiile  inteudaul  de 
Tours,  enfin  lieuleuanl  de  police  de 
Paris  eu  172')  jusqu't^u  i7jq.  l.e 
caractère  fougueux  tju  il  a  développé 
dauy  oette  place  fit  dire  au  préaideut 
dellaiilay  que  Isf  fonctions  de  Ueu- 
tepapt  je  police  éloieut  comprises 
d|BPtt  ces  trois  mots  :  «  netteté,  sû- 
reté ,  clarté  ,  sans  troubler  b;  cours 
de  la  justice  ordiuc^re  et  Taclion 
des  lois,  parce  que  chaque  lionime 
public  doit  se  renfermer  dans  les 
limites  de  sou  iniuislcre.  »  Mais  Hé- 
nuili  les  franchit  toutes  et  devint 
H  grand  uiquîaiteur  de  France  ;  il 
iponda  Paris  et  les  provinces  \yav 
des  nuées  d'espions  qid  ,  dans  leurs 
irruptions  multipliées  de  jour  et 
de  nuit ,  escaladoienl  les  murs ,  for- 
Vf>ient  les  portes,  fouilloieui  jusque 
dan»  les  poches  ,  arrachoit  ni  sans 
lorme  légale  les  citoyens  de  leurs 
asiles  y.  et  portoient  la  .terreur  dans 
fontes  les  àmilles.  Hérault  séduisoit 
les  domestiques  pour  leur  (aire  dé- 
noncer leurs  maîtres.  Il  devint  iu- 
lendanlde  Paris, et  motirut  en  17^0, 
iaifisaut  une  mémoire  abhorrée. 
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t  IV.  HÉRAULT  DE  $BCn«LLS8 

(  Marie-Jean  ) ,  né  à  Paris  en  1760, 
commençasa  carrière  dans  le  barreau  , 
eu  remplissant  au  chÂtelet  de  Paris 

la  place  d'à  vocal  du  roi.  Neveu  de 
Mad.  de  Polignnc,  la  reine  l'y  ren- 
conira  ,  et  ,  charmée  de  son  eulre- 
Ijeu ,  elle  promit  de  lui  èl  re  utile.  En 
effet,  sur  sa  recommandation ,  iié- 
rauU  obtint  la  première  place  d*a- 
vocat'génëral  qui  vint  à  vaquer  an 
parlement.  Ayant  embrassé  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  il  fut  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  du  tribunal  de 
cassation,  et  ensuite  député  à  la 
première  législature  ni  :\  la  conven- 
tion. Il  y  présenta  divers  rapports 
pour  demander  la  responsabilité  des 
ministres ,  la  mise  en  accusation  de 
ceux  qui  avoieût  voulu  défendre  le 
château  des  Tuileries  le  10  août ,  et 
contribua  plus  qu'aucun  antre  dé- 
puté :\  In  constitution  de  i-^qi, qu'on 
a  nommée  /c  Code  ridicule  de  l'a- 
narc/tia.  L'un  des  axiomes  politi- 
ques de  Hérault  étoil  que  la  force  du 
peuple  et  la  raison  étaient  /a  même 
chose,  Avec  de  pareils  principes ,  il 
devint  membre  du  comité  de  salut 
public,  d'où  il  fut  précipité,  comme 
complice  de  Danton ,  et  envoyé  à 
l'échafaud  le  5  avril  i7o4t  à  l'àge 
de  54  <'^ns.  IlérauU  t  iUendil  sa  cou- 
damnaiion  avec  calme,  se  promena 
pendant  deux  heures  avec  les  autres 
détenus^  en  attendant  qu'on  vint  le 
«chercher  pour  aller  à  la  mort,  et  la 
subit  avec  courage.  Il  étoit  grand  , 
d'une  figure  très-intéressante ,  et  s*é- 
nonçoit  avec  une  extrême  facilité. 
Réunissant  une  fortune  considéra- 
ble aux  dons  de  la  nature  et  de 
l'esprit,  il  devoit  jouir  d'un  sort 
brillant  et  Heureux;  mais  l'envie  de 
jouer  un  grand  rôle  le  tourmentoit , 
et  le  rdle  finit  pour  lui  d'un  manière 
funeste.  Il  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrageslitiéraires.  L  TJtéoriedeiam* 
bition ,  Paris ,  1 802 ,  in-^^°  :  cet  opus- 
cule, qui  fui  publié  par  M.  Sa^gues^ 
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est  ëcftl  en  taaximes  qui  ftnnmicent 
iinVoup-d'cul  fiëaëtrant .  Le  style  en 

est  énergique,  quelquefois  obscur.  Il, 
Voyage  à  Montbar,  publié  à  Paris 
par  M.  Solvet ,  avoit  dé]n  ru, sous 
le  li  l  re  de  Visite  à  Buff'on  ,  f  n 
1785  ,  après  la  nïorjl  de  ryute\>r.  111.  | 
Delà  ils  sur  fa  Société  tfO/icn, 
P&rls»  1790,  in-S*.  IV.  E/o^  de 
Situer ,  abbé  de  Saiilfc'DbnYS,  Paris, 
1779  y  în-ng*!  plein  de  cbalevr  et 
de  mou-remenk. 

t  HERBELOT  {  BartKelpmî  d' )  , 
lié  à  Paris    11  îban  ,  montra,  dès 
son  enfancR ,  beamoup  de  et 
de  taleiil  pour  les  langues  orituiaies. 
Il  les  fortifia  dans  plusieurs  voj^ages 
à  Rome.  I,«c  graadHiuG  de  Toscane , 
Ferdinand  II,  lui  fit  préwat  d*ane 
btbUoth^qve  de  nanuscrits  orien- 
.taux,  exposée  en  vente  lorsqu'il  passa 
À  Florence.  Le  grand  Colberl  l'avoîi 
invité  de  revenir  dans  sa  pairie. 
Quand  il  parui  à  la  cour  de  France , 
le  roi  l'entretint  plusieurs  Ibis ,  cl 
lui  accorda  une  pension  de  i  ,5oo  li  v . 
Le  chancelier  de  Pontchartratn  Im 
obtint  ensuite  la  chaire  He  jprofes- 
peur  royal  eu  langue  syriaque.  D'Her- 
l)elot ,  homme  aune  vaste  littéra- 
ture, niouruf  à  Plu  is  \^  10  décembre 
J695.  Les  ouvrages  qui  fout  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire  sont ,  1. 
J^ibliothèque    Orientale  ,   Paris  , 
3697  ,  in>l'olio,  composée  d*abaTd 
en  arabe,  mise  ensuite  en  français 
pour  la  rendre  dun  plus  grand  usage. 
C  est  un  livre  nécessaire  à  cens  qui 
veulent  connoitre  les  langues,  le 
gcnip ,  riiistoire  et  les  coutumes  des 
I  peuples  de  l'Orient.  M.  Dt'se.s«»nrts 
en  a  donné  une  seconde  édition  ré- 
duite et  augmentée  ,  en  6  vol.  in -8**, 
Paris ,  1781  :  on  eu  fait  peu  de  cas; 
maïs  ou  estime  l'édition  de  La  Haye, 

1777*1779,4       in-4*>  ^^^^ 
notes  et  ndditioni  par  S^.hultens, 

et  un  supplément  par  Vîsdelou. 
ÎI.  Un  Dictionnaire  Turc  ;  ft  d'an- 
ires  Traités  curieux  ^ui  n'ont  pas 
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vn  fe  jtottv.  Sa  BihlhikèqueOriêii» 
ièêé ,  dévenant  tous  les'  pMin  plut 
rare  et  plus  chère ,  a  été  réimpriinée 
à  Alastricht,  1776,  in*f<dto^$  ci  i 
Paris,  178»,  6  voL 

1  HERBERAY,  seigneur  dm 
EssARTs  (  Nicolas  de  ) ,  commissaire 
d'artillerie,  mort  vers  i5&3,  sortoil 
d'une  fâmAle  mibie  do  Picafdie.  Il 
avpii  pris  pour  sa  devise  detui  nois 
espagnols,  qui  signifient  souvemr 
et  oubli.      Croix.-da>Maine  dit  q»e 
c*étoit  le  f;cntiîhoînin?  de  son  fernps 
le  plus  estime  pour  la  pureté  de  la 
langue  française  et  pour  l'art  ora- 
toire. Mais  Du verdier  dit  qu'on  Irou- 
voitde  raffeclation  dans  son  style, 
semé  de  mots  nouveaux  et  étrangers , 
et  d'expressions  rudes  el  désagréa- 
btes«  Herbe ray  est  connu  principale- 
ment par  la  Traduction  des  huit 
premiers  livres  d'Amadi'>  de  Gtiule, 
qu'il  avoit  entreprise  par  ordre  de 
Fraîiçois  I".  Ce  roi n an  ^-î  en  -j4 
livres,  qui  forment  autant  de  ro- 
lunies.  Lésai  premiers  sont  in-16, 
et  les  troiff  derniers  in-S**.  11  y  • 
des  volumes  doublée»  et  ont  Mat 
sortis  de  la  tète  des  prétendus  tra> 
ducteur^:  ce  sont  les  7,  i6,  16, 
19  et  2b*^   Gabriri  Chappuis  est 
celui  qui  a  eu  le  plus  (ie  j)âilàcet 
ouvrage.  (  Ployez  Ch  afl  is,  n"!!,  «/ 
LojiEiRA.  )  On  trouve  daus  les  Mé- 
moires de  Niceron ,  tome  XXJUX, 
article  HEttiuSitAT  <  des  détails  stf 
les  antres  traducteors.  Les  cuniax 
qui  rassemblent  le»  Amadis  y  joi* 
gnenl  le  Trésor  de  tous  les  hvrw 
d'Amadis  ,  contenant  les  Haran- 
gues, Lettres,  etc.,  Lyou ,  if)S2, 
2  vol.  in-16.  Le  style  de  ces  anciens 
écrivains  est  grossier  et  licencieux. 
Mademoiselle  de  Lubart  en  a  donoé, 
uu  extrait  épuré  en  8  vol.  in-it; 
mais  le  diotx  en  est  mieux  fait, 
et  présenté  d*une  manière  plus  in- 
téressante dans  la  Traduction  libre 
d'Amadis  de  V,nu\ç  ,  par  le  tomte 
,  de  Trebsau,  Amsterdam  ,  Par^s , 
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a  vol.  Î1I-I9, 1779.  Herberay  a  en- 
core translatée  en  prose  la  Chro* 
nique  du  ires-vaiUaiil  et  ledonié 
don  Floris  cie  Grèce,  surnomme  le 
càei-'alier  des  Cygnes ,  in-fol. , Paris , 
i555,  j&75;eiLjon,  137»,  1  loin. , 
4  vol.  m-]6. 

*  I.  HERBERSmSIN  (  Sigismond 
baron  d'),  seigneur  de  distinction 
de  la  Basse  -  Stirie ,  né  en  1486, 
employé  dans  des  tii^'^onot lotis  ho 
norablei»  dans  le  iR**  s*è<  l(^ ,  ^ous  leî< 
empereurti   Maxi'nilieii ,   (  lirirlos- 
Quini  ei  Ferdinand  ,  prolita  de  son 
séjour  eu  Rusi>ie  pour  donner  un 
«▼«ni  €>mmênimire  avr  M  em- 
pire, en  lalîiiy  BAlej  t&?i,  itf-fbl. 
On  l'a  iiieërédatii  Rmtm  Mo^cmfi- 
ticarum  scHpior-es  varii  ,  Franc- 
fort, 1700.  Herbtrtieiti  aKmm^eu 

*  H.  HERBF.R3TEIN  (Ferdinand- 
Ernest,  cutniè  il  ) ,  né  à  Vienne  en 
Autriche,  et  mort  à  Prague  te  b 
mars  i7ao,  pubti*  MàiAemafa 
aiiiHtrtàê  umbnuUêê  Poireti  im-- 
petus  propygimta ,  Prague ,  1  «^oq , 
el^ttsîtirrà  aalref  Traités  de  pHé- 
hêopJUe  et  de  matAématiçuei, 

*  m.  HERBERSTI  ÎN  (  Jean- 
Charle*  ,  comte  d') ,  éve(|ue  de  Lan- 
bac  ,  un  des  plus  ardens  pro- 
moieors  des  innovations  en  ma- 
Uèfea  eodéaiaatima  qui  euraiii  lien 
MMw  le  règne  oe  l'emperear  Jo- 
seph Il ,  «Kratle ,  en  1789  ,  une 
IttfirtfetioM  paê/ora/e^  qui  étonna 
beaucoup  les  catholiques  d'Autriche. 
Le  prélat  mit  f;iire  !a  cour  an  mo- 
narque ,  rjiii  proniil  (le  le  faire  ar- 
chevirrjiie  et  métropolitain  de  flenx 
diocèses  i  mais  te})ape  til  goûter  au 
prince  lea  raisons  de  sou  opposition  ; 
et  Leubac  ne  fiil  éfigé  en  «robe- 
vèchë  qu'en  1788,  un  1^  après  le 
.décie  dtt  prélat,  qui  mournt  dans 
•a  ville  épiacopale  le  7  ociphre 
i787iér«igede69éne. 
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r.  HERBERT,  ro^yez  Vm- 

MAKDOiê. 

*  II.  HERBERT  (Marie),  com-  - 

te  se  DE  PBMHKOKfi  ,  épousa  ,  en 
1676  ,  Henri ,  cjomte  de  Pembroke  , 
et  vécut  ^o\is  Ir^  règnes  d'Elizabeth 
et  df  Ja((p!f's  l'"*".  Àlcirie  ,  sœiu  de 
.*ir  Plnlii)pe  Sidiiey,  qui  lui  dédia 
«son  Ari  adie ,  eucouragt'a  les  let- 
tres et  les  cul U va  elle-mcme.  Elle 
traduisit  du  fr.tn^-ais ,  en  1 696  /  une 
tragédie  intitulée Anniaa*  Ouluiat- 
iribiie  nue  Tradutiion  en  vetB  a»* 
giûh  des  Paaumea  de  David.  £Ue 
iBonnil  à  Loodrei  en  1631 . 

t  m.'  HERBERT  (  Edonard  )  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  lord 
Herbert  de  Cherbury  ,  né  an  châ- 
teau de  MontgoQimery  ,  dans  le 
pays  de  Galles  ,  en  i5Ri  ,  et  en- 
voyé ,  par  Jacque^  I*' ,  en  ambas- 
sade ver?  LonisXnî,  réimil  les  qua- 
lités de  ininisire  d  etal,  d'iiotnme 
de  guerre  el  de  savant.  Noua  avons 
de  lui ,  \.  Une  Histoire  estimée  de 
Henri  rill ,  in-foî.  IT.  /Wf  reli^ 
gione  GenHUum ,  errontmque  apud 
eos  cousis  ,  Amsterdsnn  ,  1700  «  * 
m-B"  ;  ouvrage  hardi  et  plein  d'é- 
rudition. lU.  De  causiê  errorum  , 
ouvrage  qu'on  trouve,  ainsi  que  le 
suivant ,  dans  Tédition  <Iu  livre  que 

nous  indiquons,  n"  5        IV.  De 

reLigivne  In'ici.  V.  De  veritate , 
Londres,  1645^  in-4"-  Cette  édi- 
tion est  la  plus  recherchée ,  parce 
qu'on  y  a  ioint  lea  deux  traités  pré* 
cède  lis.  L'auteur  a  répandu ,  dans 
diiférens  écrits  ,  des  principes  de 
déisme  et  de  naturalisme.  On  pré- 
tend que  cent  dans  cette  source  que 
puisèrent  Spinosa  ,  IloWbes  el  Ch. 
Hlonn!.  Il  ii\ oit  fait  imprimvr,  en 
1639,  in-4° ,  une  i  f  aducti-jn  de 
son  Traité  de  ta  s'éritc^  t^out  ce 
litre  :  JJe  ia  vérité^  en  tmt  qttetie 
esi  distincte  de  /a  tét^hitan^  du 
vraisemblabte ,  du  poséibfe  et  du 
faux.W.  Deexpeditione  in  lîhenm 
uiMv/a/»,  Londrce^  1668,  bi'-8'*. 


Digitized  by  Google 


t 


394  HERB 

VII.  ViccV  Apollonius  à  t  Thyancs,  ' 
avec  lies  (Commentaires^  Iraduiie 
ea  fraiivats  par  Castillon  ,  liei- 
lia,  1774,  4  vol.  iu-12.  Le  lord 
Uerljert  mourut  eu  1648,  Uttsaul 
deux  fils  et  une  fille.  Un  savant 
Allemand  ,  uommë  Korlholt  ,  Bi 
imprimer  en  1680,  une  Dis» 
^eriaiioii  sur  les  Irois  imposteurs 
(le  son  siècle  :  Spiuosa,  Uobbes  et 
UcrberL 

t  IV.  HERBERT  (George), 
frère  du  précédent ,  né  en  1  ôgS ,  fut 
])oëte  el  théolo«;ien.  Sou  goût  le  por- 
loit  à  rtniplir  à  la  cour  quelque 
charge  importante  ;  mais  voyant  sou 
ambition  frustrée,  il  entra  dans  les 
ordres,  el  saccpiiUa  d'une  nianiero 
ex.emplaire  de  ses  fonctions  de  pas- 
teur. Ses  poésies,  inlilul^îfs  le  Tem- 
ple ^  imprimées  à  Londres  en  i655, 
in*i  s  ;  et  /9  Prêtre dan$  le  Temple , 
ou  le  Caractère  et  la  conduite  du 
Ministre  de  campagne,  i65a,  eu- 
rent du  succès  dans  le  temps^  mais 
ne  sont  plus  lues  aujotird'liui.  Qu 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

*  V.  HERBERT  (Guillaume), 
comte  DE  p£MBKOKL,  né  à  Wilion 
en  i58o,  mort  à  ï.ondrt-s  en  i63o, 
reçut  l'ordre  de  ta  Jarretière  en  ifo  j , 
fut,  six  an<i  après,  nommé  gouver- 
neur de  Porlsmoullî ,  eu  1^26  clian- 
celier  de  Funiversiu*  d'(Jxlord  ,  et  , 
prei.^ue  duns  le  même  temps,  lord 
grand-malire'  de  la  maison  du  roi. 
Le  comte  Guillaume  Çembroke  jouit 
à  la  cour  de  l'estime  et  de  Ja  consi- 

'  déralion deson souveraiu;et n  ayant 
jamais  ambitionné  ce  que  d'autres 
pouvoîpnl  désirer  ,  il  eut  le  bonheur 
rare  de  n'y  trntn  rr  que  des  amis. 
)l  aima  les  leiUes  el  les  cultiva  lui- 
iTième,  11  a  laisse  des  Poésies  esti- 
mées, imprimées  eu  16G0,  iu-8'\ 

*  VI.  ilERBERT  (  Thomas) ,  de 
)a  même  famille  du  précédent  ,  lui 
dut  fiou  avancement  el  favautage 
d'être  chargé  du  vojage  qu'il  entre* , 
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]'ri!.  crt  i62Ô,(-u  Asie  et  en  Afrique. 
I  l  auquel  il  employa  quatre  anum. 
La  mort  subite  du  comte  GuiliauD^*» 
Pcmbroke  lui  ayant  enlevé  son  pro- 
tecteur ,  il  quitta  une  seconde  fois 
rAngleterre ,  et  ^  â  son  reteor ,  sW 
cupa  à  rédiger  la  relatioB.jde  m 
Kcf^agee  en  ji/rigne,  en  J$ietH 
spéeieUeriwnt  en  Perse  ^.dans  plu- 
sieurs parties  des  Jndes  orientaUi 
et  des  lies  adjacentes  ,  qu'il  publia  1 
eu  1 634,  in-folio.  (  f  oj  eja.\\  iCQU£-  ' 
FORT.)  L'édition  de  1677,  ia  ^im- 
Iriènie  de  ceL  ouvrage ,  fui  eundiie 
d'augmenlâtlOOS.  Lorsque  la  giieffi 
civile  vint  à  Relater ,  HerlMii  ssus- 
cha  au  parlement.  Nommé  comnii- 
saife  k  l'armée  de  Pntr/ax ,  il  Is  fnt  i 
aussi  pour  traiter  avec  les  coimnij-  > 
sairesdu  roi  pour  la  capilulaiion  de 
la  gtrnifion  d  Oxford,  el,en  ich*  . 
il  fui  adjoiul  à  ceux  que  le  patlc- 
Hient  envoya  à  Nenwcasile,  auprès 
de  Charles  f ,  pour  traiter  de  la  paix. 
Cetinfortané  monarque^  obligé  de 
renvoyer  aee  serviteurs,  avoitprii 
en  afTection  Harriugton  et  Tlioœai 
Herbert,  et  obtint  des  commiMsiNi 
la  permissiou  de  les  garder  en  <îirs- 
lilé  de  valets  de  chambre.  Ce  dernier 
ne  qui  lia  ])lus  Charles  jiisqua  k 
mort ,  et  fui  créé  barouuel  par  Ci»r- 
les  II ,  pour  ses  services  et  sa  iîflé-  I 
lité  dans  les  deux  années  où  il  Ml  | 
rempli  ces  fonaione  auprès  ée  m 
père.  Herbert  moumc  i  Toni(  ci  . 
1 68 1 .  Indépendaiumenldeses /^ff^a- 
ges^  il  pul^Ufty  en  167S,  TA/tnodia 
Carolina ,  ou  l*  Histoire  des 
dernières  années  de  la  vie  du  m 
Chartes  T.  Il  donna  aussi  inie  Puk- 
tion  desdernit  rsmomensde  cepria- 
ce ,  que  Wood  a  insérée  dans  le  secoad 
volume  de  l'ouvrage  iutiiuU  Àtèe* 
net  O^onietteee^eX  tiavaiUa  à  la  ré- 
daction, du  troMiime  vdlta»  ^ 
DugdaleMonaêiicom  JngHeaem. 

VII.  HERBERT  (Claude-Jac- 
ques ) ,  mort  à  Paris ,  sa  pairie,  en 
,.17.58;  à  58.  atts,  s'est.  disUDjué 
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patmi  les  économiRies.  Son  i^^sa/ |  nant  si 8  mots;  Lisie  des  homo- 
sur  la  police  des  grains  y  avec  \\w  I  rnmes  arales  ;  Fragment  sur  tln^ 
/ii/pjyléme/il ,  i--  ''»  el  i^fi?,  ^  vol.  dostan  ;  Dhserfafi'on  sur  la  ma- 
in— 1  2  ,  est  estimé.  Il  ;i  f'iicore  laissé  nière  f/e  simplijier  /es  caraclcrcs 
ua  JJiscQurs  sur  les  ui^nes^  ^756,  chi/wisi  Histoire  des  puëies  per- 
iu-13.  sans  ^  ^  vr>i;  jti-8°  ires-ëpais. 


*  HERBIN  (  AugHBte-Fjrancoîs- 
Julien)     k  Parié  le  1 5  mars  1 785 , 
et  mon  dans  cette  ville  le  3d  dé- 
c:ieiiibre  1 8o6 ,  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  l'étude.  A 
l'âge  de  ibans  iî  s'occiipn  de  In  com- 
position d'une  Grammaire  nrahe  ^ 
oii'il  tit  imprimer  sous  ce  lUre  : 
jyéveloppemcns  des  principes  de  ia 
langue  ai  aie  moderne  ,  suivis  d'un 
Jfecueii  de  phrases  ^  de  traduc*- 
fions  intérlinéaires ,  de  proverbes 
arabes ,  et  d'un  essai  de  calibra- 
phie  orientale  y  Paris,  i8o5,  i  vol. 
in-folio  de  254  pag«>  •  première  par- 
lie.  La  deuxième  n'est  pas  eiirnre 
imprimée.  11  fut  reçu,  à  21  ans, 
iiietnhre  de  la  société  tles  sciences  , 
l)elles-lc'iires  elarls  de  Paris.  Outre 
la  connoissance  approfondie  qu'il 
ayoîtKleil  langues  orientales^  il  li- 
soit  tes  ihneors  '  originaiix  '  grecs , 
latins,  italiens  et  anglais.  On  a  en- 
cort  de  lui  Traité  sur  la  Iffitsicpte 
ancienne^  qu'il  composa  avec  M.  Vil- 
loleau,  et  une  Notice  sur  Hbàfiz  , 
poêle  persan  ,  avec  des  traduclioîis 
eu  vers,  suivies  de  no\('s  .«savantes 
et  instructives.  Ces  diflVieus  mor- 
ceaux sont  agréables  et  délicats ,  bro- 
dinre  de  59  pages,  1806.  Ce  petit 
recueil  est  tr^prëcienx  et  très-rare. 
L'ailteur  n'en  avolt  tiré  qu'un  petit 
iiombre.d  exemplaires.  lia  laissé  ma- 
Tniscrits  les  ouvrages  suîvans  :  I}ic- 
tionnaire  arabe-Jrançaîs  et  fran- 
çais-arahc  ,  2  vol.  ;  Blanc  lie  de 
Rossi  ,  ou  fa  Fidélité  conjugale  , 
traduite  du   toscan;  Bedrcddin  , 
roman  oriental  pour  faire  suite  ïiu5i 
MiHe  et  une  Nuits  ;  la  Jùumée  pH- 
lageoise,  po'éme  en  trois  chants  et 
en  vers,  traduit  de  Titalien;  Bssai 
sur  les  synonjmts  arabes,  conte^ 


HEHBINIUS  (Jean),  né  en  i655 
n  Rilsclien,  dans  la  Silé.>ie,  fut  dé- 
pU%î  en  1664  par  les  égli^.es  polo- 
naises de  la  confession  d'Augsbourg, 
pour  diler  solliciter  "en  le\;r  faveur 
auprès  des  églises  luthériennes d*Al- 
lema^iie,  de  Suisse  et  de  Hollande. 
Il  mit  à  profit  ses  voyages  ,  et  re* 
chercha  principalement  ce  qui  poa« 
voit  avoir  rapport  aux  cataractes 
ou  chutes  des  fleuves.  Il  altiissé  un 
sMvaut  Ihraîté  sur  cette  matière  , 
publié  à  Coj>enhague  ,  sous  ce  litre  : 
IJissf'.rtationcs  de  parudiso  ,  de  ad' 
mirandis  minuii  calaraUis  suprà 
et  subterrancis ,  eoruînque  prinei* 
piu ,  Amsterdami,  i6iB ,  iu>4^.  Ce 
livre  est  rare  et  rechercfaré.  Ou  a  -de 
lui  d'au  1res  ouvnfes.  Les  princi  paux 
sont,  T.  Aiouia  subierranea,  1676 , 
in- 8*^.  II.  De  statu  ecc/esiarum  yfu^ 
gustanœ  confessionis  in  Polonid  ^ 
HafniîE,  jlWo,  in-4°'  lH-  J  erras 
motus  et  quietis  examen^  in-12. . 
IV.  Tiogicofnœdia  et  luudi  m  no* 
cui  de  Juliano  imperaiore  jépos^ 
talé  eccUsiarum  et  scÀolarum 
ptfersore ,  in  -  4^  Julien  n'y  ^ 
pas  flatté.  Herbinius  mourut  en  , 
1676. 

HERBOtJVlLLE(Cla«de), jésuite,  • 
né  â  Rouen  en  1697  ,  d'une  famiUé 
distinguée  dans  la  magistrature , 
homme  d'une  profonde  érudition , 

pendant  quelque  temps  professeur 
de  rhétorique  à  Paris  ,  quitta  sa 
(  liaire  pour  parcourir  li  Hollande  , 
rAlleniaonn  et  l'Angleterre  ,  revint 
mourir  dans  sa  pal  ne  en  1787.  On 
lui  doit  les  éditions  latines  de» 
Distiques  moraux  de  Gaton,  1755  , 
in<«8*^  et  dé  Cicéron  de  Fi  ni  bus 
bonôrum  et  malorum.  Les  ouvrage* 
dUffrbouviUe  sont ,  L  Bibliotheca 
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Meibomiana y  ii^i ,  II.  Une 

Histoire  de  la  bil>lîothè<|He  de  Wolf- 
fembuttel,  en  laltu»  1 7  .|^>  »  în>8^. 

♦  HERCULANUS  ou  ïîehouel 
(Jeau  j,  chartoine  de  5ami-Dié  dans 
le»  Vosges  f  au  16"  siècle  ,  étoît  në 
prè^de  là  an  villn<;e  de  Plain-Fain , 
où  aa  famille  existe  encore.  Hercn- 
lanus  a  composé  en  lalui  VHistohe 
fie  fcgiserh  Saini^Uié  ,  im;)riniée 
par  dom  Hugo ,  évoque  de  Ploie- 
maide  ,  îotiie,  1  iXv:  ^acrœ  anliqin- 
tatis  mvnuinenta  ,  el  dans  la  Uième 
langue,  une  r'tc  liu  duc  JÎntoine 
de  Lorraine,  insérée  pardoin  Cul- 
ai<rt  dans  son  troisième  volume  de 
l*Hisloîre  de  Lorrai  ne. 

ai^iiCULE  (  M^llwl.  ) ,  nom 
i|W  les  ftncîeiia  onl  doiiaé  à  qoel- 
ques  hommas  d*ime  force  et  d*une 
valeur  «xlnordiDaires.  Diodore , 
ii^  IV,  en  ompte  trois ,  Cicëron  en 
nomme  six  dans  le  quatrième  livre 
de  la  nature  des  Dieux,  et  Varroii 
quarante-lrois,  dont  plusieurs  à  la 
xyërilé  sont  symboliqiins  ;  car  clia*- 
que  pays  v ou îoil  avoir  le  sien.  IVlais 
le  plus  fameux  de  t«ne  est  le  Thé- 
iMÛa,  cesirÂ'dire,  celui  que  les  poêles 
font  fils  de  Jupiter  et  d*Âlcinène, 
feninie  d'Amphitryon.  Les  auteurs 
grecs,  pour  le  rendre  plus  mer- 
veilleux ,  lui  out  altribué  les  helks 
actions  el  les  grands  exploits  de  ions 
i*;»  auUes  quoi  ils  onlété  suivis 
des  laiiUit.  l  oui»  lauouleiU  qiieJuuon, 
pour  se  venger  des  iiifid«Ut^  de 
Jupiter  «  el  empêcher  Taccoin plisse- 
nient  des  hautes  destinées  promiaea 
au  jeune  Hercule,  le  transporta  d  un 
tel  accès  de  Tireur,  qn*il en  perdit 
la  raison.  Etant  revenu  à  son  bon 
sens,  il  alla  consulter  l'oracle, qui  lui 
réponditque,  <(  pour  guérir  de  celle 
maladie,  il  devoil  se  soumelUe  a 
ton  frère  Eurislh^ ,  et  faire  tout 
ce  qu*il  lui  onlonneroil.  »  Alors 
Euritthée,  qui  vouloît  régner  seul 
e  t  fai  re  périr  Hercule ,  lui  coui  manda 
des  cheeea  qui  parots&oient  impoa- 
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sibles  à  un  inor  lel  ;  c'est  ce  qu'où  ap- 
pelle les  Travaux  iPH^tule.  Il  y 
en  a  douze  que  rimaginatton  des 
l)oëtee  a  raseemblÀ  saiu  doute  anr 
un  seul  Etant  euoore'au  berceau  ,it 
éioufia  deux  serpens  que  Junon  a  voit 
envoyé»  contre  lui  ;  lua  dans  la  i>>- 
rèt  ou  daiKs  le  luarais  de  Ltriie  uue 
hydre  épouvantable,  qui  avo  i  plu- 
sieurs tèles  ,  lesquelles  reiiaiâsutent 
à  uiesui^e  qu  on  lès  coupoit  ;  prit  et 
tua  à  la  course  une  faiciie  qui  avait 
des  cornes  d'or  ei  dea  pieds  d''airain; 
('trangla  dans  la  forêt  de  Némée  on 
lion  extraordinaire,  dont  il  porta 
deptiis  la  peau  pour  se  couvrir; 
mil  à  raorl  Busiris,  roi  d'Eg}'pie, 
qui  faisoit  immoler  ions  les  voya- 
geurs ;  punitDiomede  roi  de  Thrace, 
qui  nourrissoit  ses  chevanz  de  chair 
humaine,  en  te  laieant  manger  par 
,  ses  propres  chevaux;  prit  sur  la 
montagne d*Erimanthe  ,  eu  Arcadie, 
un  sanglier  qui  désoloit  louie  la 
conlrée,  et  qu'il  mena  à  Eurisihée; 
tua  (  onps  de  tletlies  tous  les  hor- 
ribies  oistaax  du  lac  de  Stymphale; 
dompta  uu  taureau  iuiieux  qui  dé* 
sobnit  la  Crète;  vainquit  la  {leuta 
Archeloiis,  auquel  il  arracha  nue 
corne ,  qu'il  lui  rendit  néaamoiiM,en 
rece%'ant  celle.de  la  chèvre  Anal^ 
thëe;  combattit  avec  gloire  Erix.les 
g<^ans  Albion  et  Bergion  :  élouffa 
(iaiis  ses  bras  le  ge'aul  Anlh(  i-;  àè- 
rol)a  b\s  pommes  d'or  du  cardia  dts 
Hespei  ides  ,  aprè&  avoir  tué  le  dra- 
gon qui  les  gardoit;  soulage  Atlas, 
en  soutenant  fort  long-iem|«  U 
.  ciel  sur  sondât;  massacra  phnieurs 
monstres,  comme  Gérion  ,  Cacus  , 
Tyrrhène  e^  d'autres;  dorapta  le» 
Centaures  el  nettoya  les  étables 
d'Augias;  tua  un  mouRire  marin, 
anqtiel  Hésioue  ,  tille  de  Laomédou  , 
éloil  exposée  ;  el  pour  punir  Lao- 
médon  ,  qui  loi  refusa  les  chevaux 
qu'il  lui  avoU  promis ,  renversa  ki 
murailles  de  Troie  ,  et  donna  Hé- 
stoneà  Télaroon;  dëfit  les  amazo- 
nes, et  donna  leur  reine  Uippoiyte 
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a  Thés^  ;  desceiiflit  aux  enfers  , 
enchatiia  le  chien  Cerbère  ,  cl  eu 
relira  AU  esle  ,  qu'il  rendu  à  sou 
mari  Âiiaiele;  tua  le  vaulour  qui 
maugeoit  le  foie  de  Promélhée  alla* 
ché  au  mont  Caucase  ;  sépara  les 
deux  ntontagncA  Calpë  ti  Abyla , 
el  joignit  par  ce  moyeu  l'Océau  à 
la  Médilerrauée.  Croyanl  que  c'é- 
loîl  là  le  bout  du  monde  ,  il  y  éleva 
deux  colonnrs  ,  q  l'oa  ap])eîa  (le|Hiis 
Colonnes  Ht  nu  le  ,  sur  lesquelles 
on  dil  qu'il  grava  une  inscription 
doui  le  sens  est  :  Ao//  plus  ultra. 
Ce  héros  avoît  épousé  Uéjaiiire , 
qu'il  avoit  «ulevée  k  Achéloûs  ;  peu 
après  il  s'atiacba  si  follement  à  *a 
jeune  Ouiphale  ,  rei«o  de  Lydie , 
qu'il  8*habilloit  en  femme  pour  lui 
plaire  ,  et  ftlntt  avec  elle,  U  aima 
«ïissi  lolc  ,  tîlU'  d'Eurite  ,  et  oublia 
eiitK  rriiipul  I)é|âukie.  CeLtederuière 
iuiicLcUlé  dëtet  mma  ëa  femoie  à  lui 
cBToyer ,  par*  un  esdave  appelé 
Lychas,  la  timiqiie4u  caDtauie  Mcs- 
sus  ,  comme  un  présent  qu'elle  lui 
,  hàmi.  Hercule  ne  Teut  .pas  plutôt 
sur  te  corps ,  qu'il  sentit  ées  entrail- 
les déchirées  par  m»  feu  dévorant, 
qui  le  mit  dans  luie  Furtjin  si  épou- 
vantable, qu'ayaiU  saisi  le  malheu- 
reux Lychas ,  il  le  lança  dans  la  mer. 
Eta&nue  pouvant  soutenir  plus  long- 
Mtps  les  douleurs  atgiiës  qui  le 
'dévdroienl,  il  dressa 'promptement 
ira  bûcher ,  sur  lequel  il  s'étendit , 
en  priant  sou  ami  Pliilociëte  d'y 
mettre  le  Fen.  Atnsi  mourut  ce  hé- 
ros. Les  ditux  1  immortalisèrent ,  et 
il  fut  reçu  daut»  le  ciel,  où  il  épousa 
Ilébé,  déesse  de  la  )euut:t>âe.  Uu  le 

reprééeute  ordiuairement  tous  la 
figure  d'uu  homme  fort  et  robuste , 
la  massue  en  main ,  et  couvert  de 
la  peau  du  lion  de  Némée.  Il  a  quel- 
quefois l'arc ella irou^.^e,  oula corne 
d"abon(?nnce  :  ous  le  bras  :  fort  sou- 
Tfiu  on  le  trouve  couronné  de 
fcuilies  de  peuplier  blanc.  Il  paësoit 
pour  être  l'inventeur  des  jeux  olyni- 
pi<|ues  el  de  ceuK  du  cirque  ;  ou 
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lui  nttribuoil  aussi  les  combats  des 
atlilt'les  et  des  gî  'di;itenrs.  Il  éloit 
invfxpié  par  les  vo^u^iurs  ,  parce 
qn  il  a  voit  parcouru  l'imiverë  pour 
le  purger  de  tous  les  brigaud»;  c'est 
pour  cela  qu'on  lui  dretsoit  des 
auieU  eur  les  grands  chemina  |,  et 
qu'on  y  faisoil  des  sacrffîoes.  On 
donne  à  Hercule  pluaieura  Jemmei 
et  plusieurs  maîtresses;  entre  au- 
tres, Astidamip,  Astioche,  Aiigé  , 
Kpicasle,  Mégare  ,  Parlhénope  ,  Py- 
rène  ,  Déjanire,  les  ciuquaute  filles 
de  Thespius,  qu'il  rendit  mères  dans 
uneieiïle  nuit ,  et  d  autres  que  nous 
avona  citées  dans  b  courant  dt  cet 
article.  (/^.  DiAOoiiAji,n*I.)l[ie  nom 
d'HERCLXE  ,  suivant  Hailly,  semble 
dériver  de  deux  mots  suédois ,  her 
el  cull ,  qui  signifient  un  chef  rfe 
s(>/'/(Us ,  mats  celte  étymoiogie  n'est 
pas  souleuabie. 

*  HERCYLLA-Y-ZUMiGA  (  dons 
Alonao  ) ,  célèbre  eu  Bspagiie^jamoie 
homme  de  gnerre  et  comme  litlé-' 
rateur ,  né  à  Madrid  en  1 95S,  vivnil 

encore  en  1696  ;  on  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  II  lut  d'ahord  pf»ge  de 
l'Iiilippe  II  ,  roi  d'Espagne,  qu'il  ac- 
compagna eu  Angleterre  quaud  ce 
prince  épousa  la  leiue  Marie  ,  lille  de 
Henri  Vlil.Dansœ  temps  la  province 
d'Araooo  au  Pérou  s'étant  révoltée , 
Andelauiade  fut  chargé  d'aller  ré- 
primer ks  rebelles  el  mourut  dans 
la  traversée.  Dom  Aloiizo ,  qui  Tao- 
compagnoil ,  continua  le  voyage  et 
comballil  vaillamuient  dans  les  dif- 
férentes Iwiailles  qui  furent  livrée^ 
aux  rebelles  américains.  A  ia  lè^e  de 
quelques  hmves  qui  ^voulurent  par- 
tager ses  dangers ,  «1  traversa  ,  dabs 
une  simple  barque,  rAivhîpel  d*Ar- 
chudos,  qui  étoil  alors  ineonnu ,  et 
l'Espagne  dut  beaucoup  à  son  intré- 
pidité ;  mais  la  bravoure  ne  fut  pa» 
sou  seul  mérite.  Il  composa  sur  «vile 
expédition  nu  poème  iutitidé  iratt- 
cana ,  que  les  Espagnols  regardent 
comme  un  des  meilleurs  ouvrage» 
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decQÇenre  dans  leur  langue;  aussi 
ont-iU  surnommé  dont  Âlcmzo 
V Homère  LiipagnoL  Floriaaprëpa- 
roU  une  traduction  de  VJraucana. 
quand  il  mourut.  Ou  prétend  qu'un 
aulre  homme  de  letlreB  s'en  occiijpe. 

""^HERDER,  président  du  consis- 
toire ecclésiastique ,  dans  le  duché 
de  Saxe-Weimar ,  mort  à  Weimar  le 
18  décembre  1804-,  à  Tàge  de  6  a 
ans ,  est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Idées  sur  la  philosophie  de 
l^àlstoim  du  genre  /tumain^  etc. 

HERDTRICH  (Chrétien),  jésuite 
flamand  ,  savant  dans  l'histoire  et 
les  coutumes  de  la  Chine ,  publia  , 
dans  le  siècle  passé,  conjointement 

«vec  plusieurs  de  ses  confrères,  et 
par  ordre  de  Louis  XIV  ,  le  livre 
inliLuié  Conjucitis  Sinarum  phi- 
losophas ,  seu  iScîenfia  Sinensis  , 
imprimé  a  Paris  ,  in-lolio  ,en  1687. 
tOn  accuse  fauteur .  et  ses  associés 
de  ii*4tre  pas  tout  *à -fait  exacu, 
et  de  montrer  Confucius  et  sa  doc- 
trine sous  un  jour  trop  avantageux. 
L'ouvrage  est  cependant  fort  cu- 
TÎeux ,  et  rem;*!i  d'inie  érudition  qui 
étonna  .les  savaos  mêmes. 

fHERÉ  (Emmanuel),  premier 
Architecte  du  roi  Stanislas,  a  donne 
les  plaus ,  élévations  et  coupes  des 

chàleniix  dr  ce  ])riHce  et  de  J a  place 
de  Louis  %yj  a  rviaiàci ,  Paris  ,  1  "  ^< 
S  vol.  in~fol.  Il  mo;irutà  Luiiéviile, 
sa  patrie ,  en  17G3. 

niEREDlA  r Pierre-Michel  de), 
professeur  de  .1:^  xacuilë  de  médecine 
en  TuniverM!/-  d'Alcaia  de  Hénai  ez, 
iuLpreinici  médecin  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  mourut  a  la  cour 
de  ce  prince  en  1659.  Ses  ouvrages 
parurent  àLjron  en  i665 ,  4  tomes 
en  a  vol.  in^foL  ,  et  à  Anvers ,  en 
1 690»  sous  le  même  format. 

HERENNIEN,  fils  aîné  de  l'em- 
pereur Odeuat  et  de  Zéuobie ,  fut 

honoré  du  nom  d'Augus  te ,  Xm  2  64 , 
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lorsque  Gallien  donna  le  même  rang 
à  Odenat  et  à  sa  famille.  Z 
conserva  cette  qualité  après  la  mort 
de  son  époux.  Elle  revêtit  alors  ses 
trois  fils  de  la  pourpre  impériale , 
pour  gouverner  l'empire  d'Orient 
sous  leur  nom.  Héreunien  ,  élevé 
dans  L^s  mœurs  les  usaj^es  des  Ro- 
niams  par  le  phuosophe  l.onoin  ,  ne 
parloit  que  laiiu  en  public  «a  dauî 
les  conseils,  afin  d'imiter  en  loul  les 
empereurs  de  Rome.  IL  rëgua  ainsi 
en  Orient  avec  ses  frères  pendant 
quelques  années.  On  ignore  quel  fut 
leur  sort ,  lorsque  l'empereur  Att- 
rélien  les  eut  faits  prisonniers,  après 
^voir  détrôné  Zénohie  leur  mère. 

HERENTALS  (  Pierre  de  ) ,  ainsi 

nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 
Héreulalsdansle  Brabant,  chanoine 
régulier  de  Tordre  des  Prémon- 
très,  naquit  vers  1 3 20,  et  mourut 
le  iS  janvier  iSgo.  11  est  auteur, 
I.  IJl.  f  ies  des  papes  Jeau  XXII , 
Ue/wu  XII,  Çlèment  P^l ,  Inno- 
ceni  Kl,  Urbain  V ,  Grégoire  XI 
et  Clément  VU ,  qu'on  trouve  dans 
les  Vies  des  papes  4*A\  i-iion  ,  par 
Baluxe,  Pans,  169S,  Obs 
Vies  sont  tirées  d'un  ouvrage  ma- 
nuscrit de  Hérentals ,  intitulé  Chro- 
nica  aù  orbiê  ini^o, 

i  HERESBACH  (  Conrard  ) ,  né 
.  Ileresbacli ,  village  du  duché  de 

('lèves  ,  en  1 609,  gouverneur  ,  puis 
conseiller  du  duc  de  Juliers,  qui 
le  chargea  des  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  lia  une  étroite  ainilié 
avec  Erasme,  Stunnius  et  Melaiicb- 
thon,  et  mourut  en  1576.  On  a  de 
lui  ,  I,  L'Histoire  de  la  prise  de 
JHfunster^par  les  anabaptistes,  fus- 
quà  leur  supplice ,  en  i556 ,  Ams* 
lerdam ,  i65o,  in-S**.  IL  Rel  tusticœ 
libri  quatuor ^  Spire,  iSgô,  in-8*. 
11  a  éié  réimprimé  plusieurs  fois  et 
parut  pour  la  prcnnère  à  Cologne 
en  1671.  Héresbaih  ,  vivant  au  nn- 
beu  des  champs,  ijouta  aux  pra- 
tiques connues  de:»  ducieus  les  pro- 
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cédés  de  8a  propre  experieuce.  III. 
Un  écrit  sur  PJÈducation  fies  prin- 
ces ,  qui  renferme  de  bonnes  vues. 
11  fut  imprimé  à  IFraucfort*sur-]e- 
Mein  en  l570,  in-8°.  Uauleur  veut 
des  corps  intermédiaires  dans  im  état 
pour  y  îTiaiutenir  dans  de  justes  li- 
mites la  puissance  politique,  IV.  Uu 
traité  JJe  f^enaîiouf  ,  .'Jua/pio  et 
JPiscatione  ,  où  ,  paiiiu  beaucoup 
de  couuoissauces  eu  histoire  nalu- 
xelle ,  on  trouve  trop  de  crédulité. 

itrn  de  ) ,  chirurgien 
de  Paris.  Ses  ira \  aux  anatoinit^ues , 
€t  ses  premiers  succès  daub  ia  pra- 
tique, répandirent  son  nom.  Fran- 
çois I*'  y  instruit  de  son  mérite , 
renvoya  en  Italûs ,  où  |1  avolt  alors 
d(ss  troupes.  Héri  s'y  appliqua  sur- 
font aux  maladies  vénérienuttquUI 
a  voit  étudiées  à  fond.  Devenu  inu- 
tile dans  cetlearmée,  après  labataille 
de  Pav  le ,  il  alla  à  Kotne  il  s'y  en- 
ferma dans  l'hôpital  de  .S.uiil-Jac- 
ques-ie-iMajf  ur  ,  dau5>lc<iucj.  il  lr>ju\  a 
beaucoup  de  personnes  i|tlaquéea  de 
la  maladie  qui  avoit  fait  le  principal 
objet  de  son  attention.;!!  s'y  servit 
de  la  méthode  des  frictions  «  qu'il  a 
an  nMÎns  perfectionnée.  Revenu  à 
Paris ,  il  euipioya  ses  lumières  et  sou 
expérience  an  soulagement  de  ses 
compatriotes  ,  et  &«  consacra  à  la 
guérison  des  maladies  qu'il  avoit 
traitées  avec  succès  eu  Italie,  lien 
ittpnnil  en  1699,  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a  de  lut  u^  traité  .iuti 
tulé  Méthode  earaioire  de  la  ma- 
ladie pénérienae  ,  pulgaîrement 
appelée  la  grosse-if érv le ,  imprimée 
à  Paris  d'aborti  rn  i55j,  et  eusuile 
en  1069  ,  lu-H  .  Cet  ouvrage  ,  es- 
timé de  son  temps,  est  encore  re- 
cherché. On  assure  que  Hëri  gagna 
plus  de  00,000  écus  dans  le  traite- 
ment de  çeire  maladie  cntelle,  la 
terreur  de  la  débauche  ei  k  honte  de 
l'humanité. 

tHÉRIBElir,  clerc  d'Orléans, 
l^érélique  manicbétîu  »  entraîné  dans 
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ce  Jiyslème  par  une  femme  qui  ve- 
noit  d'Italie  ,  se  joignit  à  un  dô 
ses  compagnons ,  nommé  Lisolius  ; 
et  comme  ils  étoient  tous  deux  des 
plus  nobles  et  des  plus  savans  du 
clergé ,  ils  entraînant  dans  leur 
système  un  grand  nombre  d'autres  . 
personuf^s  de  diverses  conditions.  Le 
roi  Robert  assembla  un  concile  eu 
1017,  pour  les  laire  rétracter;  ils 
ne  le  voulurent  jamais  ;  on  en  lit 
brûler  plusieurs. 

HÉRICn'HénT.  royesBÊaaç. 

1 1.  HÉRICOURT  (  Charles- Julien 
de) ,  mort  à  Soissons  en  1704» établit 

l'académie  de  Soissons ,  par  les  con- 
férences qu'il  tenoit  chez  lui.  11  a 
publié  l'Histoire  de  celle  société 
littéraire  f  en  latin  fort  élégant, 
Montauban,  1668,  in-b  . 

t  II.  HÉRICOURT  (Louis  de  ) , 
né  à  Soissons  en  1687,  petit-fils  du 

l)récédeut,  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1712  ,  fut  choisi,  l'an- 
uJe  d'après  ,  pour  travailler  au 
Journal  des  Savans.  Ses  extraits  , 
faits  avec  l>eaucoup  d'ordre  et  de 
uellelé ,  euibcllirent  cet  ouvrage  pé- 
riodique, et  iirent  un  nom  à  l'au- 
teur. Ses  I^is  ecclésiastiques  de 
France ,  mises  dans  leur  ordre  na- 
publiées  pour  la  première  fois 
en  1739 ,  et  réimprimées  à  Paris  en 
1771,  in-fol.  ,  lui  ont  encore  fait 
plus  d'honneur,  par  la  méthode e^la 
clarté  qui  y  régnent .  Ou  a  ,  en  outre, 
de  lui ,  I.  Un  Traité  de  ia  vente  des 
immeubles  par  décret ,  in-Z^*,  1727. 

II.  Un  jfhrégé  de_  la  'discipline  de 
VKglise  du  père  Thpmassin ,  iu-4*. 

III.  Des  Ouvres  posthumes  f  1769» 
4  vol.  in-4^.  Il  mourut  en  1753. 

*  III.  HÉRICOURT  (  Christophe 
de),  en  latin  Hericurtius ,  df  la 
même  famille  que  les  précédeus  , 
doyen  de  l'église  de  Laon ,  et  archi- 
diacre du  diocèse,  mort  en  iSyp, 
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e»t  auteur  de  dirtn  tm^rages ,  «I 
*    ^iainmeaft  d'une  Relaiwn  tatiae 
de  la  poèêédêê  de  Lao^  guérie  par 
ia  sainie  Âo^iie. 

*  HÉRIGER,  abbé  du  monaMère 
de  Laubes  ,  né  à  Merbek  dans  le 
Brabanl  vers  l'an  qSo,  fut  un  des 
plus  fécouds  écnvaius  du  lo"^  siècle. 
i>i>u  Histoire  des  M^ues  de  Toh- 
gres ,  de  Maetric/ti  et  de  Liège ,  est 
un  tissu  de  pieuses  rêveries ,  parmi 
lesquelles  ou  rencontre  quelques 
laits  mieux  cdnstetés.  Ses  Traités  de 
théologie  manquent  de  mélhode  et 
d'exîRtitude ,  et  la  plupart  de  ses 
Vies  de  sauils  sont  d  une  inlidelilH 
révolta n4e.  La  prose  d'Hériger  est 
tout  aussi  bâfbare  quelle  pou  voit 
l'^lfedmt  oe  siècle  de  mauvais  goût  ; 
osaii  rien  u'^ale  la  platitude  de  ses 
Qm»rùgeê  en  *fer$*  U  moumi  vers 
Tan  1007.  ' 

*  HÉKIGÈRE,  moine  de  Lobbes, 
célèbre  jiarses  vertus  et  sa  science, 
^lu  uiiauiuieuieiil  abbc  de  ce  tiio— 
uasiere  Tau  990  ,  jouissoit  de  la 
plus  intiiae  confiance  de  Motger , 
dvèque  de  Liège  ;  ce  fut  à  sa  soUioi- 
tatioB  qu  il  composa  ï Histoire  des 
évé^ues  de  I^iège^  insérée  dans  les 
Gesta  pontifîcum  Leodiensium ,  de 
ChapeauviUe.   Aul>ert  Le  Mire  dil 
que  Motger  eut  beaucoup  df  pari  à  la 
composition  de  cet  ouvrage  ;  luais 
Va  1ère  André  semble  avoîrdémoniré 
le  cootraiie.  Ce  savant  abbé  ,  mort 
]*an  1007  »  estenœie  auteiir ,  I.De 
la  F'iie  de  saint  Fesmar^  en  vers* 
publiée  par  le  père  Henscbenius 
dans  les  JcCa  sartctvrum,  II.  De  la 
p^ie  dt  saint  Laudoalde.  III.  De 
la  JJistoi  de  de  l'Eglise  et  de  f  avè- 
nement du  Seigneur,  dialogue.  Ces 
deux  ouvrages  tout  manuscrite* 

'  HÉRILLfi,  pbHosophe  de  la  ville 
de  Calcédoine ,  discipte  de  2énon , 
ajrant  entendu  Arietote  et  Théo- 
phrasie  donner  touveui  les  ptu» 
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grands  éloges  à  l'étnée  tet  scîenœs 
et  de  ta  pliilosophte ,  il  y  fit  cousUier 
le  souverain  'bien. 

*  HÉRINCK  {Ouina,  itrie  ) ,  né  à 
Helinout  ,  récoll»  l  ,  tn  \  r  sur  le 
siège  épiscopai  d  Ypres  lua  iii77, 
et  mort  Tannée  suivante  »  à  58 
ans  y  a  donné  uu  i'jimre  de  t/iéulogie 
acoiaeiique  ei  morale. 

t  HElilS  (  Guillaume  ),  auteur 
liëgois ,  né  en  i^ôt,  lit  proltsaiod 
dans  Tordre  des  carmes.  11  a  pu- 
blié un  volume  de  qnutre  ceub 
pages ,  rempli  de  Panégyriques  des 
Saints  de  son  ordre ,  loués  cum  es^ 
traordinarid  methodo.  Cette  ma- 
nière est  en  effet  eiitraordinaire. 
'î'ous  les  mots  de  chaquè  éîoge  com- 
mencent parla  lettre miliale  du  nom 
du  saint  que  l'aulenry  célèbre.  Hens 
a  enci^re  laissé  plusieurs  pièces  de 
pers  en  ihouueur  de  saint  Joseph, 
patron  de  la  vUle  de  Liège ,  réunies 
en  1691  ,  in -4**  Chacune  de  ces 
pièces  est  de  dix  vers.L'autenr  mou- 
riK  quelque  temps  après  )a  publica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage. 

HÉRISSAIE.  rojrez  Fau.. 

L  HÉRISSANT  (  François- Da- 
vid ) ,  né  à  Rouen  en  1  ^  j4  1  doc- 
leur  en  médecine  de  la  faculté  ue 
Pans,  malgré  ses  pareiis  qui  vou- 
loieut  le  mettre  dans  la  robe  ,  de- 
vint mcmi^re  de  Tacadémie  des 
eciences,  et  mourut  en  i779>  à  ii 
uns.  On  trouve  beaucoup  de  ses  Mé- 
moires dans  eeuic  de  Tacadémîe. 

t  IL  HÉRlbSAJN  f  (  Lo ui s- An- 
toine -  Prosper  ) ,  né  à  Paris  eu 
174  )  ,  de  Jean-Thomas  Hérissant, 
imprimeur  ,  sappUqua  aux  belles^ 
lettres  et  a  l'élude  de  la  mëdeciue. 
11  mourut  le  10  ao&t  176^-  Ou 
a  de  lui,  1.  VBlqge  d£  Gonthier 
d*Andernack,  couronné  par  la  fa- 
culté de  médecine.  II.  \J£loge  de 
du  Cange,  ^ui  a  eu  Xofio^esU.  Hl. 
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Poème  sur  Pimprimerîe.  IV.  Jar- 
din des  curieux ,  ou  Catalogue  rai- 
sonné  des  pian/es  les  plus  belles  et 
/es  p!u^  rares  ,  soii  indigènes  y  soit 
étrangt  rcs  ,  publié  après  sa  mort  en 
177  1  ,  hi-i  2.  V.  ijibliothci^ve  pliy- 
^i(^ue  de  la  France ,  ou  Liste  de 
tous  hs  ouvrages  qui  traitent  de 
F  histoire  naturelle  de  ce  royaume  ^ 
j  7  7 1  ♦  inrS*,  achevée  et  publiée  par 
Goquereau  ,  docteur  rtgeut  de  la 
faculté  de  Paris. Hérissaul  a  beau- 
coup conl!  Î1)\M'  à  la  liibUotJiÀque 
hi&tori^ue  de  la  France, 

t  1.  HÉRITIER  (  Nicolas  l  ), 
poète  tragique ,  né  à  Paris ,  fut 
d'aliordL  mousquetaire  ;  mais  obligé 
de  quitter  le  service,  à  cause  d'une 
blessure,  il  acheta  une  charge  de  iré- 
eorier  du  régimeut  des  gard*-^  Praii- 
raises  ,  et  obtint  un  brevet  u  hislo- 
riographe  de  Franco.  11  monrnl  v\\ 
l6è>o.  Ses  potiueà  draniuliques  soul, 
I.  Hercule  furieux.  IL  Clovis.  Ces 
pièces  sont  foibles.  1 1  a  fait  aussi  queU 
ques  petites  poésies  fugitives,  telles 
que  le  Portrait  <PAmaranthe.  Ce 
morceau,  d'environ  soixante  et  dix 
vers  ,  est  écrit  avec  assez  de  no- 
blesse. ÎTÎ.  Tableau  historique  des 
prinapaux  cvéucinens  de  la  mn~ 
narchie  française ^  ouvrage  dtifus  , 
qui  pronve  qu'il  étoit  aussi  mauvais , 
liislorien  que  poète  médiocre.  IV. 
Traduction  des  Anna/es  et  JUs- 
ioires  des  troubles  des  Pays-Bas  , 
par  Grotius,  Amsterdam,  1662, 
in-fol.  C'est  le  plus  considérabie  de 
ses  ouvrages. 

fil.  HÉRITIER  DE  ViLLANDON 

(  51arie-Jeanue  T),  fille  du  précédent , 
née  à  Paris  en  1664 ,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  la  poésie.  L'acadé- 
mie des  jeux  lloraux  se  l'associa  en 
j  696,  et  celle  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  en  1^1)7.  Ses  ouvra,';es,  la 
plupart  mtik's  de  prose  et  de  ver*» , 
sont,  1.  Une  Tra  duction  des  L'pi- 
ircs  amourcuav^î  a  Oi^ide ,  dont  il 
VIII. 


y  en  a  seize  en  vers.  IL  Le  Tomàetmi 

de  31.  le  duc  de  Bourgogne.  III.  Le 
Triomphe  de  madame  des  llou-' 
Hères,  reçue  di.rième  muse  du  Par- 
nasse  ,  en  vers.  IV.  La  Pompe  daU" 
phiue ,  eu  prose  el  en  vers.  V.  IJ A- 
vare  puni  y  nouvelle  eu  vers.  VI.  La 
Tour  ténébreuse,  eontes  anglais, 
Paris  1705,  in-is.  VU.  Les  Ca- 
prices du  destin  f  Paris,  1708, 
in-i  3.  VIIL  Bigarrures  ingénieuseSf 
ou  Recueil  de  diflereules  pièces  eu 
prose  et  en  ^  ers  ,  Paris  ,  i  fi()6  ,  in*i9. 
Le  stjlu  des  (liflt-rens  <  < nis  de  ma- 
demoiselle rHérilier  a  de  I  tlcgance, 
mais  peu  de  coloris.  Sou  portrait, 
gravé  par  Desrochers,  est  irèsr'res- 
semblant.  Elle  mourut  à  Paris  en 
1734.  Elle  auroit  été  presque  ré- 
duite à  l'indigence,  sans  une  pen- 
sion de  quatre  ceiiîs  livres  que  îni 
fa i soit  le  garde  défi  sceaux  Ciiau- 
veliu. 

i  m.  HÉRITIEK ,  sieur  DEBRtf- 
TEiiUB  (  Charles-I^uis  l  ] ,  né  à  Pa- 
ris en  1743  ,  d'abord  procureur 
du  roi  à  la  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rêts ,  ensuite  conseiller  à  la  cour 
des  aides',  cultiva  la  liot  irîqne,  et 
(  btint  une  place  à  I  tnsiihif.  Lié 
d'amili^ avp"  je  n:îîurnîi,^;»e Dombey, 
qui  avoil  apporit;  ,  eu  1786  ,  du 
Pérou  et  du  Chili ,  une  riche  collec- 
tion de  plantes,  il  s'offrit  de  la  foire 
destiner  et  de  la  publier  à  ses  frais  ; 
mais  la  cour  d'Espagne  ayant  em- 
yièehé  cette  |H)l)îieation  en  France , 
I  ITérilier  passi  à  Londres  pour  s'y 
occuper  de  cet  ouvraj^e  ,  qtii  n'a 
point  paru  ,  et  qui  d^voil  avoir 
pour  litre  :  Flore  du  Pérou.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  employé 
pendant  quelque  temps  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  justice  ; 
mais,  toujours  occupé  de  son  objet 
l'avori ,  il  examinoit ,  en  entrant  ou 
sortant  de  l'hAte! ,  Ie>  ninus«p<»,  1p«î 
liclieus  et  an  Ut  s  pf:liles  plunU-s  fjui 
lapissenl  le.^  liiurs  eu  se  Ironvca^ 
entre  ks  pierres  ;  il  eu  avoit  déciit 
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plus  de  cent  espèces ,  dont  il  devoil 
publier  le  catalogue ,  sous  le  titre 
«ingulier  de  Flore  de  la  place  yen," 
dôme.  LWrttier  avoit  recueilli  la 
bibliothèque  la  plus  ricbe  en  bota- 
nique qui  existât  à  Paris.  Le  lo  août 
1801  ,  sortant  de  Vinsliiut  à  dix 
heures  du  soir  ,  il  fut  assassiné  à 
coups  de  Habre  à  quelques  pas  de  sa 
maison ,  saus  qu'on  ail  pu  découvrir 
ses  meurtriers.  Ses  écrits  sont ,  I 
Stirpe»  nouœ^  Paris,  1784,  »  vol 
grand  iç-fol.  11  B*a  paru  que  sept 
cahiers  de  ce  magnifique  ouvrage  , 
qui  renferme  quatre  -  vingt -seize 
plmiîbes;  trots  ans  après,  l'auteur 
en  publia  quatre-vingt-quatre  au- 
tres, sans  texte,  et  qui  représentent 
des  Géranium.  II.  Cornus  sistens , 
1789,  in-fol.  C*est  rhistoire  parti- 
culière des  cornouillers  ^  suivie  de 
sixpUincbes.  lU.  Sertum  Anglkum, 
Pans,  1788,  in-fol.  C'est  la  des- 
cription de  plusieurs  plantes  rares  , 
observées  par  l'auteur  dans  les  jar- 
dins des  environs  de  Londres.  l>es 
fiî^ures  en  sont  magniUqueuieuL  j^ra- 
vees.  L'Héritier  dédia  cel  ouvrage 
aux  Anglais ,  et  donna  le  nom  de 
leurs  boUnistes  les  plus  célèbres 
aux  nouveaux  genres  qu*U  7  a  dé- 
crits,  pour  leur  témoigner  sa  recon- 
uoissanre  de  l'hospilalité  quil  eu 
Avoit  reçue. 

HEUUCIUS  (David),  médecin 
et  astrologue,  célèbre  sous  ces  deux 
titres  y  né  à  Zeitz  en  Màsnie  Tan 
i557»  mourut  à  Stuttgard  en  i636, 
après  avoir  enseigné  les  mathéma- 
tiques et  la  médecine  dans  diverses 
"nniversités  d'AHeujagne.  Il  se  mèloit 
de  tirer  des  horoscopes;  mais  cpu- 
noissanl  l'incerlilude  de  son  art,  il 
ne  prououvoil  ses  oracles  qu'après 
|ivoir  profondément  réftéchi  sur  le 
caractère  de  ceux  qui  lui  deman- 
lAoient  des  prédictions.  Il  pi>'dit 
néanmoins  que  l'empire  des  Turcs 
«croit  bientôt  d<'lruit ,  dans  son 
^ânùr'JwfiUim  miU&i  mais  on  at- 
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tend  encore  XiSètV  de  sa  prédiclùm. 
On  a  de  lui  ^  L  Des  Poésies,  II.  Des 
Harangues.  Les  unes  et  les  autres 
oubliées.  C'étoit  un  faiseur  ^Almor' 
nacksy  et  ce  genre  d'ouvrage  Va«^ 
cupé  cinquante-deux  ans. 

^  HEftMÂGORAS.  II  y  a  e», 

selon  Qnintïlien,  deux  rhéteurs  de 
ce  nom.  Le  premier  d'EoUe,etsar- 

nommé  Carton ,  composa  sixL/Vm 
de  son  art,  enseisîia  à  Home  du 
temps  d'Auguste,  et  mourut  fort 
âgé,  —  Le  second,  d'Amphipolis, 
el  disciple  de  Persée,  écrivit  quel- 
ques dialogues ,  au  rapport  de 
Suidas.  ~  On  compte  encore  un 
troisième  IIermagoras  ,  qui  Ibt 
ensemble  philosophe  et  orateur. 

1 1.  HERMAN ,  juoiue  de  iliLiit- 
nou  enSouabe,  surnommé  CbiiZ/'oc- 
tuSy  parce  que  dès  sou  enÊincs  il 
avoit  eu  les  membres  rétrécis ,  mou- 
rut à  Alesbnseuen  Jo54 ,  avec  la 
réputation  d'un  savant  profond  dans 
l'iiisloire  el  dans  les  langues.  Ou 
a  de  lui  une  Chronique  qui  traite 
de  se.v  mundi  œta/ihus  ab  inilio 
mundi  ad  anuum  1064  ,  qui  «e 
trouve  dans  les  recueils  dliistoricns 
germaniques.  On  lui  attribue  le 
Salper^na,  XAima  redempions^ 
la  prose  firent  Sanete  SpiriiuSf  et 
d*ar/fres  oui^ rages  mystiques.  S'il 
n'y  a  [)as  une  poésie  sublime  dausla 
pro<ie  (|i]e  nous  avons  citée,  OU  J 
Uuuve  au  moins  de  l'ouctiou^ 

t  ir.  HERMAN  DE  Rtswioc, 

Hollandais,  enseignoil  que  les  anges 
n'ont  point  été  créés  par  Dieii  ,  et 
que  l'anie  n'est  pijmL  imniortelie: 
il  nioit  qu'il  v  eût  un  enfer,  et 
vouloil  que  la  uialâère  des  élé- 
mens  fût  étemellel  II  rejetoit  l'Ecri- 
ture sainte  et  la  loi  ancienne  et  nou- 
velle. Il  fut  arrêté  en  1499  «  fit 
abjuration  ,  et  fut  relâché  ;  mais 
ayant  recommencé  à  dogmaliser, 
il  fut  brûlé  vif  à  La  iiaye  sa 
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*  m.  nERMAN(Guillanme),ae 
Tergaii  osi  Goutla  en  llolUaiie,  afni 
d'Eiaitiiie^  dutit  il  iil  la  counoissance 
an  couvent  de  Steiu ,  se  dUlingua  par 
mou  goût  )K»ur  les  Mtes-ltfUre» ,  el 
«xcella  sur^ioul  daii»  la  poëeie  la  line. 
Son  geare  iavori  fui  celui  de  Fode. 
"B.  Rheiiaous  parle  de  fon  Orfarum 
Svli'a.  Erasme  lui  t.i  i;  «le  Pins  ,  eu 
tlal«  (lu   1  i  décembre  i  197  ,  et  «if 
])laiul  a\     mie  i)fiKH;b.lile  loudia  te 
d'une   ielire   pleme   de   rt:pi  ui.  lie-, 
qu'lif  rmaii  Im  avoil  écrite  ;  il  paroit 
|iar  cette  lettre  qu*Era«iiie  lui-inètni 
«voit  repré^entë  à  son  ami  qu'il  ne 
Iravailloil  pasansez:  qu'il  ne  savoit 
point  ftacrider  ses  plaisirs  à  la  gloire 
à  laquelle  il  avoil  le  droit  dt  pré- 
tendre. Dans  une  autre  lettre  {  ï*aris 
1/199  )  Erasme  lui  dil  »M)cnre:  Qiwd 
me  (itl  i.- il  tu  te  ni  huriurL-i ,  Jacis  ut 
ijuiitiinum  (i(  i  tit,  Jt  ego  i-  Jc/ssim 
te,  mi  Gulieime ,  horlorut  ma^no 
animo  et  virtutem  et  doctrinam 
eapes8a9,  yuott  si  facU^  sic  mihi 
persuasi  te  unîcum  HoUatutiœ  de^ 
eus  juturuni.  B.  Rhénan  us  rapparie 
ie  fragment  d\\un  comp/at/  /c  lyri- 
que d'I  leriDai)  à  l'occasion  du  départ 
d'£ra&iue  de  Steiu. 

*  IV.  HERMAN-CANNEGIETER, 
né  à  Arubem  en  t7i3,  soutint  à 
Leyde ,  à  Tage  de  so  ans,  une  thèse 
pttniique  d»  sa  composition  ,  ^d 
degem  Humœ  Pompilii  de  a  ni 
Junonis  ptlUci  nun  tanîj^endd ,  <  i 
en  '1  y  pî'it  avec  ni>iiiRliou 
SCS  degrés.  Nommé  proit->.Hf'iir  en 
droit  t»  raciidémie  de  Frant;ker,  ii  y 
enseigna  depuiii  1760  jusqua  iBu^^ 
et  y  mourut  le  8  septembre  de  la 
même  année.  Sou  principal  ouvrage 
est  Oùsetfationum  juris  RomatU 
librilF'y  Leyde,  177^  t  in-4*» 

♦V.HERMAN(Jean),  mérVrin, 
de  Nordiinoeu  dany  la  Stiabe  ,  vi\  ou 
dans  le  M)  siei  ii .  Un  a  de  Un  ()ra~ 
tio  lie  mcJicinœ  usu  ;  da  rcrum 
^,  sjrrtpaiàid  el  a/Hipai/ud ,  daud  lu 
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tome  IV^  dfs  Oraisons  do  Pliilippe 
Meianchthoii  :  /^'e  cai/su  j'u/j e^ii/iis 
in  corpore  àumano  ,ySi\.\.thejgm  , 
I  :')36 ,  in-8", 

*  VI.  HERMAN  DE  WiBD,  ap- 
pelé ordtnaueuieut  de  h  eiden  du 
nom  latin  f*  eda  ou  fi  eida ,  Atk 

comié  dont  il  étoit  seigneur,  arcîie- 
\»<jt)e  d»'  ('»»logjje,  el  priucr  loihie  , 
sij:;.,ala  d  abord  son  zele  coulre  le» 
liouveiles  hérésies;  maig  il  se  laissa 
ensuite  persuader  que  la  réforme 
ne  sapoit  pas  tet  fondemens  de  la 
catholicité;  persuasion  qui  le  porta 
à  établir  Martin  Bucer  prédicateur  à 
Bonn.  11  fit  aussi  accueil  à  Melanch- 
ihon  et  à  d'autres  protestans.  Les 
tbfologifns  de  Cologne  s'élevèrent 
contre  la  12011  vei!e  doctrine ,  contre 
le  livre  de  la  fausse  doctrine,  et 
s'adieâàèrenL  au  pape  et  à  rempe- 
renr.  1^  premier,  après  avoir  eu  vain 
cité  rarchei-éque  ,  qui  continua  à 
faire  prêcher  le  luthéranisoie»  Fex- 
commuuia  en  i54r) ,  et  le  déposa  de 
son  archevêché  qu'il  donna  au  comte 
Adoiii'.e  de  Schaweiubonrg  ,  son 
coadjutear.  Le  second,  (.i)mn>e  pro- 
lectt^ur  de  l'Eglise  ,  lit  exécuter  la 
t^eutence  du  pape,  ikriuan  piil  1& 
parti  de  se  reiirer  dans  &on  comté 
de  Wied,  où  il  nionmi  en  iS5ii,  à 
ràgf  de  80  ans.  Adolphe  diassa  les 
luthériens  et  rétablit  la  .religion  c^i- 
tholique.  Une  pareille  soèue  désola 
l'église  de  Cologne  trente  ans  après, 
sous  Gebhord  Truchses  (  <•  >rs  ce 
mol  )  ,  un  moine,  dogi;i  lisant  à 
Honn,  teuta  défaire  l  apuiogie  de 
Uerman  :  mais  il  lui  réluLé  diius 
une  Dissertation  publiée  en  179Q 
par  M.  de  Buimek,  conaeiller  de 
l'électeur  palatin. 

1 1.  HEHMANN  (  Paul  ),  célèbre 

botaniste  fin  17"  siècle,  natif  de 
Hail  en  Saxe,  exeiv^  l-i  nii^flecine 
dans  l'ile  de  Ccylan,  t;l  lut  ensuite 
profe--Heur  en  botanique  à  Leydt.  Il 
iuouxut,  an  iii^j  j  f  laissant  plusiieux» 
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ouvrages.  T.  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  public  de  l^cyde  ^  1687  , 
iu-h*^.  11.  Cyno6ui  a  maitnœ  medi- 
etSf  Argentinœ,  1726,  a  voL  m-4*'« 
Boeder  dosna  uue  Continuation  de 
cet  ouvrage,  publiée  en  1739,  in-4''* 
lu.  Liigduno-Batai-œ  Flores,  1690, 
in  -  B''.  IV.  Fcradisi/s  IJalari/s  , 
Leyde,  1698  ,  et  Amsterdum  ,  I7u5, 
iu-ii^.  V.  Musœuin  Zejlaniiurn  f 
Leyde,  1726,  in  -  8°.  Son  savoir, 
géuéraleineul  reconuu  en  Europe, 
a*em pécha  pas  <^u'il  ne  vécût  mal- 
lienrenx. 

t  IL  HERMANN  (  Jacques),  pro- 
fesseur en  droit  naturel  et  en  mo- 
rale à  Bàlc  sa  pairie,  né  en  1678, 
fut  au  nombre  des  académiciens 
eiiaugers de  Berlin,  et  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Dès  «on  en- 
fance il  ayoit  montré  beaucoup  de 
goût  pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne ,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  France,  ne  firent 
que  l'augmenter.  Le  célèbre  [<eibnitz, 
son  ami,  lui  lit  donner  une  chaire 
de  mathématiques  dans  Tuniversité 
de  Padoue.  11  la  garda  six  ans ,  quoi- 
que luthérien.  Appelé  à  Pélersbourg , 
«n  1 794  »  V^^  ^6      Pierre  l",  pour 
^  former  une  académie  des  sciences , 
il  j  professa  les  mathématiques  jus- 
qu'en 1737,  qu'il  fut  rappelé  rhms 
sa  patrie  pour  enseigner  la  morale. 
Il  y  mourut  le  11  juillet  1753.  Ou  a 
de  lui ,  I.  Respotisio  ad  considéra- 
éiones,*»,,,,  circa  principia  calculi 
àifferentialis ,  imprimée  en  1700. 
Cest  une  défense  des  principes  du 
calcul  différentiel  contre Nieuwentyt. 
11.  De  pfioronomidj  in-4*'»  X724. 
L'aulenr  a  donne  8ou«i  ce  titre  un 
Trait <'  fies  iorces  et  des  mouvemens 
des  corps  solides  et  Iluides.  11  avoil 
projeté  de  mettre  à  la  fin  de  son  ou- 
yrage  \^  Dynamique  ^  ou  lesPen- 
aées  de  LeibniU  tur  la  ^ience  des 
forces i  mais  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe  l'empêcha  d'exécuter  ce 
dessein.  Ou  a  imprimé  «n  1743  ; 
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in-4* ,  à  Paris ,  un  traité  sur  celle 
matière,  par  d'Alemberl;  ouvrage 
bien  capable  de  taiaiur  ic6  re- 
grets qu'on  ^ponrroit  avoir  tnr  la 
perte  de  celui  d*Hermano.  III.  Un 
traité  De  novd  acceierationU  Uige, 
quégravia  versus  terram  feruntur, 
sirpposltis  motu  diurno  terrœ ,  et 
vi  gravitntis  constaritl.  IV.  Dis" 
quiiiliu  de  i^ibralionibus  chorda- 
rum  tensarum.  V.  Soluiio  proùlc- 
matis  de  trajectoriis  eu rt^  arum 
i/weniendis,  VI.  Une  Dissertatie/t 
pariicuiière  sur  les  lois  de  la  na- 
ture ,  touchant  les  forces  des  corps 
et  leur  vraie  mesure ,  etc, 

111.  nKaMANN(Jcan),  néàBarr 
eu  Aiï.Ke  eu  i':58,  foiimil  diven 
a/iic/cà  au  Jou  ruai  de  physique ,  et  à 
laCristallographîe  deRomé  de  Lille. 
Il  a  publié  Coup  ttœil  sur  le  ta- 
bleau  de  la  nature^  à  ^usags  du 
en  fans  y  in*  19.  Cet  écrit,  précis 
et  utile  ,  a  eu  plusieurs  éditions. 
L  au  leur  est  mort  le  4  octobre 
1800. 

1 1.  HERMANT  (  Godefroi  ) ,  sa- 
vant et  pieux  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  né  à  BeiiH 
vais  en  1617,  obtint  uu  caaonicat 
dans  sa  patrie,  fui  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  en  1646  ,  el  mourut 
le  1 1  juillet  ifujo,  après  avoir  ét« 
exclus  de  la  Sorboiiue  el  de  sou 
chapitre  pour  son  jansénisme.  Sa 
façon  de  penser ,  sa  piété ,  ses  lalens, 
le  lièrent  intimement  avec  Sainte- 
Beuve ,  Tillemont,  et  les  autiessiH 
lîtaires  de  Port-Royal.  Il  prit  leur 
style  sain  en  général ,  mais  quelque- 
fois enHé.  Ce  défaut  se  remarque  sur- 
tout dans  les  ouvrages  d'iîeruiaiit, 
dont  les  principaus.  soûl  ,  1.  Les 
Vies  de  saint  Athanase^  a  v.  iu-4°; 
de  saint  Basile  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  9  vol  io-4'; 
de  saint  CArisostéme,  Vans,  1664, 
in-4*,  sous  le  nom  de  Menart ; 

saint  JmèrQtse ,  ia  -  4***  KU^*  ^ 
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conlienneul  pas  seulement  ce  qui 
regarde  ces  grauds  évêquts  ,  mais 
toute  rhisloire^cclésûistiquede  leur 
temps.  II.  Une  Traduction  enfraR- 
çais  dti  Traité  de 'la  providence, 
de  saint  Chrysostâme,  Paris,  in-ia» 
1 658.  ni.  Une  cz//rc  des  Ascétiques 
de  sailli  Basile  ,  in  S*,  1673,  el  de 
la  iMorale  chrétieiiue,  par  le  iiiêmr, 
Paris  ,  1661 ,  in- 1  2.  IV.  Index  iinl'^ 
t^ersalis  luUus  juris  ecclesiastici  , 
in  -  fol. ,  liille  ,  en  1693 ,  avec  des 
notes  peu  digues  de  Tàtiteur.  V.  Di- 
irers  écrits  polémiques  contre  les 
jésuites,  panni  lesquels  on  remar- 
que Vérités  académiques^  wx  Réfu- 
ta! ion  (les  préjugés  popiifaires  dont 
se  servent  Us  jésuites  contre  l'uni 
versité  de  Paris  y  iu-8**,  i6/|3,  réiiii- 
prinit'es  en  i(i  |6.  Vï.  Défense  de  la 
piété  et  de  la  joi  de  l'Eglise  ,  contre 
les  impiétés  de  Jean  Laèadie^  apos- 
tat y  par  le  sieur  de  Saint- Julien ^ 
docteur  en  théologie ^  Paris,  i65i , 
in-4^.  Hermant  emprunta  un  autre 
nom  que  le  sien  pour  publier  cet 
ouvrage,  parce  qu'on  lui  reFusa  le 
privilège  du  roi.  Il  y  combat  ce  que 
Labadie  avoit  avaucë  ,  qu'ayant  e'té 
bon  disciple  de  saint  Augustin ,  sur- 
tout depuis  qu'il  étoit  sorti  des  jé- 
suites, il  n'avoit  point  changé  de 
sentiment  en  se  feisant  calviniste , 
comme  s'il  avoit  trouvé  tout  saint 
Augustin  dans  Cal  vin.  Vil.  Discours 
chrétien  sur  VcîahUssement  du  bu- 
reau des  juiui'n  s  de  JJeauvais  ^ 
Paris,  iG53 ,  in-8°,  el  Ivoueu ,  1(^76, 
avec  les  titres  de  rérecliou  el  autres 
pièces.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  sont  pas  communs.  Voy,  sa  Vie 
,  inria  par  BaiUet;  et  l'article  Mar- 
cel, n**  VIU,  dans  ce  Dictionnaire. 

t  TT.  HERMANT  (  Jean  ),  curé  de 
Mallot  dans  le  diocèse  de  Bayeux  , 
né  à  Caen  en  i6âo  ,  et  înoi  t 
en  172.5  ,  est  principaît nient  connu 

far  cinq  ouvrages  Ivès-niëdiocrey. 
.  Histoire  des  Conciles^  4 
in-19.  II.  Histoirê  d^s  Ordres  iv/i- 
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gieux,  Q  vol.  in- 12.  lîT.  TJisfoIre 
<les  Ordres  militaires  et  des  Or" 
dres  de  c/iewalerie  ,  2  vol.  in- 12. 
IV.  Histoire  des  Hérésies ,  4  vol. 
tn-id.  Ce  dernier  ouvrage  ,  traduit 
du  latin  d*Alfonse  de  Castro ,  qui 
le  publia  sous  le  litre  d^*Adversù$ 
llœreses  libri  XIV,  soufTrit  quel- 
qne  difficulté  pour  l'iuinrcssion , 
p.nce,  que  Fauteur  n'y  iivoil  pas 
paiid  des  opinions  de  Jansénius  et 
de  Quesnel.  V.  Histoire  du  dio^ 
cèse  de  Bayeux  ^  qui  d^oit  avoir 
trois  parties;  mais  U  n'y  a  eu  que 
la  première  d'imprimée  à  Caen , 
1 7o5 ,  in-4°  •  elle  traite  dcsévèques, 
et  fourmille  de  fautes.  I-es  crrrurs 
(  l  le?»  inexactitudes  ne  ?o!it  pas  le 
seul  défaut  des  livres  de  l'abbé  Her- 
mant: il  écrit  d'un  style  incorrect  et 
boursouUé. 

HERMAFHRODITC  (  Mythol.  ); 
iîU  de  Mercure  et  de  Vémm ,  comme 
son  nom  le  signifie  ;  <  ar  les  Grecs 

appeloicnl  Mercure  Krmes ,  el  Vé- 
nus .iplirodite .  Etant  venu  se  bai- 
gner dans  la  fonlaiue  de  la  nyni— 
plie  hjaliiiacis,  elle  le  trouva  si  beau 
quelle  voulut  l'engager  à  y  demeu- 
rer aVec  elle;  mais  Hermaphrodite 
résista  à  toutes  ses  sollicitations. 
Alors  la  nympbe  se  fêta  elle-même 
dans  Teau  ;  et  le  tenant  embrassé  > 
elle  demanda  aux  Difux  qu'ils  de— 
nieurasseul  toujours  unis,  et  ne  tis- 
sent plus  qu'un.  On  les  appela  de- 
puis /indro^ynCy  c'esl-à-dire  homme 
t;L  femme.  Foy.  l'art.  Uii.ui-iii.iir. 

HERMAPION,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  Ti  xplicationdes  hiérogly-» 
phes,  mais  cet  écrit  ne  subsiste  plus. 
Amrnien  Marcellin  a  donné,  d'après 
cetauleur  ,  l'explicalion  de  l'obélis- 
que du  grand  cirque,  et  Monlfaucon 
eu  a  publié  la  traduction.  Cet  obé-» 
lisque  voit  aujourd'hui  à  Ivome  ^ 
à  la  porte  del  Popdo. 

HERMAS  »  éctiValneoddiiastiqne 
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du  premier  siècle  ,  le  même  que 
saini  P;tnl  salue  dans  son  Eniire 
aux  Ut)ni:;jîi8  ,  est  auteur  d  un  ou- 
vrage regardé  par  quelques  ancieas 
comitie  un  livre  canonique  ,  mais 
Te\tiié  par  tons  tes  modernes.  Ceux- 
ci  iont  considéré  seulemeul  comme 
un  ouvrage  propre  à  l'ediftcaiion  des 
fidèles  ,  quoiqu'il  soil  écrit  avec  plus 
de  si'nplicilë  que  de  discernement. 
Ce  livre,  divise  en  trois  parties  , 
intitulé  le  raaieur  y  parce  que  c'est 
nu  ange  tjui  y  parle  soi^s  la  Bgure 
d*uu-  pasteur ,  a  été  traduit  en  fran- 
çais dans  les  livres  apocryphes  de 
ia  Bible  de  Sncy  ,  1742  i  2  vol, 
in-12.  1.  ï,es  Fistons.  II.  Pré- 
ceptes, llf.  1^8  Simîlitufies.  On  a 
perdu  l'original  grec ,  et  il  n'en  resle 
qu'une  version  ialiue  ,  imprimée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

HFJVMKNEGU.DE  ou  Hermi- 
NiGiLDE  ,  prince  visigoih.  f^ojez 

L£i;VlGÎLDE. 

î!  '  UMENFROT,  roi  deTliuringe, 
ayani  l^ui  assiissuier  un  de  «es  frè- 
ïes ,  p  II  iaî;cu  le  royaume  avec  l'au- 
tre. Àlmaberge,  sa  femme,  prin- 
cesse d'une  dmhi  tien  démesurée  ,  ne 
{K>uvant  soufifrir  ce  partage,  com- 
manda qiron  ne  couvrit  la  table 
du  rot  qu*à  demi.  Ce  prince,  sur- 
pris ,en  demauda  la  raison.  «Puis- 
que- vot's  n'avez  que  la  moitié  d'une 
couronne,  répoudi?  !?  relue,  voire 
table  ue  doit  l-Xvi-  sli  \ie  qu'à  moi- 
tié.... »  Heraieuiroi  ,  animé  par  ce 
reproche,  fit  la  guerre  à  Berthier, 
son  frère ,  qui  perdit  la  halaille  et 
la  vie.  Mais  l'usurpateur  ne  iouU  pas 
long  -  temps  de  sa  conquêre  ,  car 
Thierri  ,  roi  de  !\ît>lz  ,  le  fît  pré- 
ripiîer  du  haut  des  murailles  de 
'i'olliiac  ,  Tau  54o  ,  et  conlraiguit 
Almaberge  de  se  sauver  auprès  d'A- 
thalaric ,  roi  des  OsUogoihs,  oij 
elle  finit  ses  jours ,  réduite  ^  la  con- 
dition de  personne  privée  et  de  sn> 
iette,  elle  qui  n'avott  pas  voulu 
connoiire  d'égal. 
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*I.  HKRMENGARDEo?/ Erme?^- 
G-ARDE  ,  reiue  de  Provence  ,  ar- 
rière-petite -tille  de  Ciiarlemagne, 
fille  de  Louis  II ,  roi  dlulie  et  em* 
pereur  d'occident  ^  en  855,  et  d'in- 
gelberge  ,  fUle  de  Louis- le^Germa- 
nique  ,  née  vers  SSg,  épousa,  vers 
879,  Boson  H,  roi  de  Provence, 
beau-frère  de  l'empereur  Charh  s-îe- 
Chauve.  Ees  deux  rois  de  France, 
Louis  et  Carloman,  étant  venus  as- 
siéger Vienne  eu  Uauphiué ,  sa  capi- 
tale^ oi!^  Hermengarde  s*étoit  renfer- 
mée, cette  princesse  s'y  défendît  en 
héroïne  Tespace  de  deuK  ans  ;  maîa 
elle  fut  obligée  de  rendre  la  place  , 
en  septembre  882,  au  comte  Ri- 
chard, sou  beau-irère,  qui  l'em- 
nieua  avec  sa  fdle  prisonnières  à  Au- 
tuu.  Bosou  conclut  alors  un  irailéà 
Metz  avec  Charles- le -Gros  et  ce 
prince  ,  à  condition  que  Boson  lui 
rendroit^  l'avenir  foi  et  hommage; 
il  lui  restitua  son  royaume,  sa  femmo 
et  f>a  fille  :  cette  dernière  fut  Bau- 
cée  à  Carloman  ,  fds  de  Louis-le- 
Uègue.  IL  rmengarde  ,  veuve  en  889, 
tint  la  regf'uce  du  royaume  de  Bour- 
gogne jusqu'à  ce  que  son  lils  ,  Louis 
i'Jueugley  eût  alleinl  l'âge  de  dix 
ans.  (  royez  Louis,  ^\\C Aveugle^ 
roi  de  Provence.)  On  ignore  Tannée 
de  la  mort  d'Hermeugarde. 

*  H.  HERMENGARDE  ou  Er- 
Mr.NGARDE  ,  fille  de  Richard-le-Jus- 
licier  ,  comle  d'Autun  et  duc  de 
liouigogae,  et  d  Adélaïde  ,  fille  de 
Conrad  II  et  sœur  de  Rodolphe  r% 
roi  de  la  Bourgogne  Tranajurane, 
descendoît ,  par  sou  a'ieule  Adélaïde , 
de  Charlemagne  :  elle  épousa  Gi^el* 
bert ,  fils  de  Manassès ,  le  vieux 
co!nle  dp  Dijo)!  ,  qui  succéda  à  Ri- 
chard ,  sou  beau-peve  ,  en  q  ji  ,  hé- 
rita en  op  1 ,  par  la  niorl  d'Hugues- 
le-Noir  ,  son  frère,  de  la  moitié  du 
duché  de  Bourgogne ,  et  le  garda 
jusqu'eu  9.06.  la  duchesse  Hermen» 
galrdOi  devenue  veuve  le  8  avril  de 
la  même  année ,  laissa  deux  filles, 
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Leudgarde,  mariée  à  Otton  II,  fîls 
<^'Hiigue8-le-Blanc  (  le  Grande  le 
JUaiw^  ou  r^bbé  )  ,  possesseur  de 
A  autre  moitié  du  duché  de  Hou r 5^0- 
gne  ,et  quiles  réunit  toutes  deux  par 
ce  mariage;  F.  Hugues  Le  Grand 
e/ VsBRA,  marMa  à  Robert,  cMnle 
de  Trojêi. 

*  UT.  HERMENGARDE  ou  Ir- 
idENGARDE,  tille  (l'Adalbert  II,  le 
Riche,  marquis  de  Toscane ,  et  de 
Berthe»  arrière-petite-fille  de  Char- 
lemagne ,  célèbre  par  son  esprit , 
sou  courage  et  sa  beauté.  (  f'^oyez 
Berthe  ,  u°  m.)  lîermeîîgarde, 
sœur  de  Hugo  ^comte  d  Arles  el  roi 
d'Ilalie,  mort  en  947,  et  de  Guy, 
marquis  de  Toscane,  mort  eu  9^9, 
fut  uiariëe  a  Adalbert  ,  marquis 
â'Yirrëe ,  mori  en  9i4.  On  croit 
qu'elle  en  eut  une  fille  nommée  Ber- 
tilla ,  qui  paroit  Mre  la  même  que 
la  Bertilla  mariée  à  Adalbert,  comte 
de  la  loi  ripuaire  ,  iille  de  Théobalrl 
ou  Thedaido ,  duc  et  marquis  de  Ca- 
meriuo. 

*  IV.  HERMENGAROE  ou  Er- 

MENGARDA  ,  fille  du  comte  Adal- 
bert, marquis  de  Spoletle  et  de 
Camerino  ,  et  de  Berlilla  (  qu'on 
croit  être  celle  indiquée  eu  l'article 
ci -dessus),  petite  -  nièce  d'Hugo, 
comte  d'Arles  et  roi  d'Italie ,  et  par 
Gaaidrade  ou  Walrade ,  sa  bisaïeiue, 
sœur  de  Rodolphe  II ,  roî  de  Bour- 
gogne [voyez  Walrade),  des- 
cendoit  d'Àdëlaïde ,  fille  de  Tem- 
pereur  Louia-le-Dëbonnaire  ,  et  pe- 
litc-fîllede  Cbarlemague.  Hermen- 
garde  fut  mariée  à  Glo.uini,  comte 
de  Bologne  ,  riche  sei<;ueur  ,  qui  vi- 
voit  à  la  liu  du  lo'"  siècle.  Ce 
Gioanni,  neveu  d'un  autre  Gioanui, 
évèque  de  cette  ville ,  eioit  petit-fils 
de  Ptetro  di  Pietrone  «  duc  de  la  Ro- 
inagne  et  marquis  d'Italie ,  qui  pa- 
roit issu  des  ducs  de  Ravenne  ,  el 
èlre  souche  des  Lainbcrlini  de  Bolo- 
gne. H«^rmengarde  se  distingua  par 
des  foiidaùou»  et  douatious  aux  rao 


HERM  407 

naslères ,  et  par  une  grande  charités 

Son  trèreBonifiice ,  marquis  de  Tos- 
cane eu  looy,  la  recueillit  pendant 
les  troubles  qui  s'élevèrent  alors  en 
Italie.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort. 
EUe  laissa  de  sou  mariage  uu  &ls, 
LambertOy  dit  n'BEXMBNGAKnB  » 
lequel  laissa  ce  surnom  à  sa  postéri  té.  • 
Kojez  Savioltf  jinnali  Boh^niesi 
tom.I,  pag.  193  et  i^S. 

*  V.  HERMENGARDE  ou  hjl 
Ermenoarda  (  MaJhilde  ) ,  fille  de 
Pietro  da  Ermeugarda,  et  petite- 
fille  d*Hermengarde  et  de  Gioanni , 
dont  il  est  question  dans  l'article 
précédent,  lut  ainsi  nommé"  eu 
1  honneur  de  son  aïeule.  IMaihilde 
da  Ermenj^arda  savoil  le  Inlin  et 
éloit  versée  dans  l'astrologie  judi- 
ciaire. Elle  épousa  Fédérico  Torello  , 
fils  de  Ludolphe  de  Saxe,  suniouinié 
il  Toro ,  et  eu  eut  un  hls  ,  Guido, 
qui  devint  célèbre  par  sa  Taillance , 
et  fut  surnommé  Saiiens  in  guerra^ 
ou  saillant  en  guerre.  Voyez  To- 
rello Saliuguerra,  seigueur  de  Fer- 
rare^  et  Art  de  vérifier  les  dates  , 
tome  lU. 

*  VI.  HER]\^^GARDE,  femme 
d'Herbert  III  ^  comte  de  Vermandoîe 
en  988,  descendante  de  Bernard, 
roi  d'Italie,  laissa  deux  enfans,  Al- 
bert et  Otton.  I^  premier  fonda  Tab- 
baye  de  Bucilly. 

*  VU.  HEEMENGABDE,  Ticom- 
teste  de  Narbonne.  Va^ex  Naa- 
uoaisrB  (  Ermeng^rde.  ) 

HERMÈS  ou  MERcrnE-Tius- 
mÉgi&te  ,  c'esl-à-  dire  Trois  Jois 
Grand,  philosophe  égyptien,  réunit 
le  sacerdoce  et  la  royauté  ,  selon 
les  uns ,  et  fut  seulement  conseiller 
d'isis ,  leif^me  du  roi  Oî>iris,  selon 
d'autres.  Il  ilorissoit  vers  l'an  1900 
avant  Jésus  -  Cbrisl.  I/C  pr»''?ident 
d'Espagne I  a  flonné  leTraitéde  l'ou- 
vrage secret  delà  philosopliie  d'Her- 
mès ,  dans  sa  VkilowiiUie  tiaiu" 
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relie  ,  iHSi  ,  iii-8°.  On  ntlribiieà 
"cet  ancien  philosophe  ,  ou  a  son  fils 
Tliof,  l'inv^niiou  àe  r<krilure  ,  de» 
•i)r«':uiert's  lois  er'Vulieniît's  ,  des  sa- 
c  rilirr*? ,  (.le  la  musLîjue  ,  de  la  luUc , 
de  la  1)  re  ,  et  de  la  culture  de  l'oli- 
Tier.  IL  df^convrlt ,  dit-oa  ,  les  pre- 
iDiers  principes  de  rnriilunéUque  et 
de  la  géométHrc ,  ei  fit  élever  des 
colonnes  sur  losqnelles  il  Hi  graver 
en  caractères  liiérog'y [)]ui|iic's  ses 
découvertes  ,  pour  en  l.iire  passer 
le  souvenir  a  la  po.slerilé.  Ce  lut 
\u\  qui  le  prexiiier  divisa  le  jour  en 
'douze  heures ,  et  la  uuit  de  même , 
en  observant  tin  auimal  consacré  à 
Séfapls^  appelé  Cynocéphale ,  qui 
jetoit  80U.  urine  douze  fois  le  jour  , 
el  aillant  la  unît,  diuis  des  inter- 
valles e'gaux.  Mai*^  iî  est  difficile  de 
<.roire  quf*  le  même  honnne  ait  in- 
vciilé  lauL  ùe  choses  diQ'érenles.  Au 
surplus  ,  les  E^'plicus  lecounois- 
aaus  donuèreutle  nom  d'Hermès  au 
premier  mois  de  leur  année.  Les 
deux  dialogvies  iutitulés  Pimandçr 
«l  jiscUpias ,  qui  parurent  à  Tré- 
vise  en  i^Ti  ,  iu-f"ol. ,  sous  le  nom 
d'HERMJ'*>  ,  sont  d'un  auteur  qui 
"vivoit  dans  ie  d^ixième  siècle  de 
rÉglise.  Il  reconaoil  un  seul  Dieu  , 
créateur  de  toutes  choses,  et  gémit 
^ur  laveuglcment  des  Egyptiens , 
qui  avoient  inveuté.le  culte  des 
idoles. 

*  HERiVlÉSI ANAX  ,  poêle  grec , 
natif  deColophon,  vivoit  du  temps 
de  Philippeel  d"Alexandrc-le-Grand. 
li  eut  poui-  maître  Piulclas  ,  qui  le 
fut  auôsi  de  Théocrite.  Il  excella 
dans  le  genre  de  rélé^ie ,  et  en  pu- 
blia trois  Urres ,  qu'il  intitula  du 
nom  de  Ijéontium^  sa  maîtresse.  11 
fut  encore  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Persica.  /^b/e«  une  savante 
note  sur  re  poète  dans  la  9*  Epht. 
Cril.  de  Uechnken  ,  p.  ^83  ,  nu  vie 
de  ledilion  de  17^2,  où  Ion  rap- 
porte eu  uièine  temps  une  Irès-beile 
micgie  ou  jjarde  d'élégie  de  ce  poète j 
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I  morceau  que  Tinrent  Van  Santcn  ?! 
raduil  depuis  eu  vers  latins.  —  Une 
»uul  pas  confondre  ce  poêle  avec 
HermÉsianax,  athlète  du  même 
nom  ,  aussi  de  Colophoa. 

*  I.  ilERMlAS,  après  avoir  été 
esclave  dKubule  ,  qui  de  banquier 
devint  tyraa  d'Alaruée  ,  obtint  la 
pcraUdSioa  de  fréquenter  l'écoie 
d'Aristole,  dont  il  embrassa  la  doc- 
trine. Aristote  épousa  P^thias  ,  la 
fille  ou  la  parente  d'Hermias.  Celui* 
ci ,  après  la  mort  d'Eubule  ,  iisurpa 
Taulorité;  mais  s'étant  révolté' con- 
tre le  roi  de  Perse,  il  Fut  pris  et 
mis  en  croix.  Ari -loî-e  composa  un 
Pœan  (  el  non  uns  Eiëgio  ,  comme 
ledit  le  liaducleur  de  sa  puliiique, 
Champagne)  sur  la  mort  de  i>Oii 
parent  et  de  son  ami.  F'cjex  Aris- 
tote. 

t  ir.  HEBMTAS,  de  Gala- 
tie  ,  vivoit  dans   le  a*  siècle.  Il 
adopta  i'opiuion  d'ilermogèue  sur 
réternité  du  monde ,  el  crut  que 
Dien  étoit  matériel ,  mais  qu'il  étoit 
une  matière  animée  plus  déliés 
que  les  élémens  des  corps.  Le  sen- 
timent d'Herniias  n'étott  que  le  sy^ 
tème  métaphysique  des  stoïciens , 
avec  lequel  il    tàclia  d  ailier  les 
dogmes  du  christianisme.  Hermias 
croyoïi,  comme  les  stoïciens  ,  que 
les  ames  humaines  étoient  compo- 
sées de  feu  et  d  esprit.  11  rejetotl 
le  baptême  de  TEglise ,  fondé  sur 
ce  que  saint  Jeau  dit  que  Jésus- 
Christ  baptisa  dans  le  feu  et  par 
l'esprit.    Le  tnonde    éloit  ,  selon 
Uermias  ,  rrnfcr,  et  la  naissance 
conlmueUe  des  enfans  éloji  la  ré- 
surrection. C'est  ainsi  qu'il  prelcu- 
doiL  coucilier  les  dogmes  de  la  re- 
ligion avec  les  principes  du  stoï- 
cisme. Hermias  eut  des  disciples 
qui  prirent  le  uom  âCHèrmitaïtes, 
Us  étoient  dans  la  Galatie,  on  ils 
laisoient  des  prosélytes. 

t  XII.U£ai\lIAS,pliil08opbecIirt- 
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lîen ,  qne  l'on  croit  plus  ancien  f|ne 

TerU'.llieu,  est  auîenr  d'une  Pail- 
ierie  des  p/iilosop/:cs  pa'icns.  (tiuI- 
laume  Worlh  eu  a  tlouné  une  lioiuis 
édition  à  Oxford  ,  iu-S",  en  1700. 
'£Ue  est  jointe  aussi  à  VOratio  Ta- 
tiani  àd  Grœcos, 

*HERMIGNY  (le  dievaller  d*) 

parut  d'abord  embrasser  la  cansede  !u 

Tex  ohuioii,  il  s'alUicba  à  Lu  Fayelle, 
clde^  inl  colonel  de  grenadiers ,  et 
aide-major  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne ;  mais  il  se  fit  bientôt  re- 

' marquer  par  ton' dévouement  à  la 
conr,  et  le  8  octoVre  1791  ,Baztre 
et  Maille  facctn^rent  d'avoir  insultë 

'plusieurs  députés  lorsqu'il  ëtoit  de 
garde  auprès  de  l'assemblée.  Mandé 
à  la  barre,  il  y  donna  des  explica- 
tions sur  les  faits  qu'on  lui  itnpii- 
loit  ,  et  rassemblée  passa  à  l'ordre 
du  jour  sur  le  tout.  Celte  tracas- 

Iserie  ne  Bt  que  le  rafierini^  dans 
ses  opinions  politiques.  Il  se  rangea 
parmi  les  d^enseurs  du  trône  an 
]0  août  1793,  et  Tut  massa  $nr 

'  Ja  place  de  l'hôlel-de-ville  ,  où  il 
avoU  été  entraîné  après  la  prise  du 
château. 

t  IIERINULT.Y  (N....  Vaquette 
d' )  y  censeur  royal ,  né  à  Amiens 
en  1710  y  mort  à  Paris  le  39  jan- 
vier 1778,  a  traduit  de  l'espagnol, 
I.  VfI(s£oi/v  générale  Espagne 
de  Ferreras  ,  1742  et  années  sui- 
vantes ,  10  vol.  in-4°.  n.  Le  Théâ- 
tre critique^  1745  ,  12  vol.  in-i^: 
ce  livre,  pUin  de  choses  triviales, 
prolixemeiit  exprimées  ,  toinposé 
par  un  bénédictin  espagnol ,  à  peu 
près  dans  le  goût  du  Spectateur 
Anglais,  réussit  plus  à  Madrid 
qu'à  Paris.  liL  Les  Nouvelles 
de  Çncvcdo.  On  a  encore  de  lui 
l'Histoire  de  Majorque  et  de  Mi- 
norqi.K; ,  i'j'jj  ,  in- ,  qu'il  com- 
posa pour  servir  de  suite  à  l'His- 
toire de  Ferreras  ,  et  la  Bibliogra- 
phie Pariwfnfie ,  ou  catalogue  des 
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diSérensouyragesimprimés  pendant 

les  années  1769,  1770,  etc.,  en 
5  vol.  iii-8",  Paris,  1774,  qu'il  ré- 
digea avec  Hurlaut  ,  et  qui  n'est 
qu'une  compilation  d'éloges  et  de 
critiques.  La  J^u^iade ,  poème  hé- 
roïque, traduit  du  portugais  de 
Louis  Camoens ,  retouché,  quant  au 
style  ,  par  La  Harpe.  (  T^ojez  ce 
nom  ).  Jugement  impartial  sur  des 
Lettres  de  là  cour  de  Rome  ,  ten- 
dantes à  disputer  la  puissance  lem- 
porelle  au  duc  de  Parme  ,  Madrid 
et  Paris,  1770,  a  vol.  in- 8*. 

t  HERBMNIEH  (Nicolas  F  ) ,  doe  ^ 
teur  de  Sorbonne ,  théologal  et  ar- 
chidiacre du  Mans ,  né  daus  le  Perche 
en  1657  ,  mort  à  Paris  le  6  mai 

1755  ,  est  auteur  d'une  Théologie 
Scolnstiq ue  en  latin  ,  en  7  volu- 
mes in  -  8**,  i7oq.  Cette  théologie, 
des  phis  superlicielles ,  suivant  le 
Lexicographe  janséniste  ,  renferme , 
selon  le  même  écrivain ,  un  demi* 
jansénisme.  Le  Traité  de  ta  Grâce 
fut  censuré  par  quelques  évèques. 
Ou  a  encore  de  lui  5  vol.  in^ia  snr 
les  iSacremens, 

t  HERMINIUS  fut  un  de  ces  . 
braves  Romains  qui  se  joignirent  à 
Horace ,  surnommé  Coclès  ,  pour 
faire  tète  aux  Elruriens  sur  le  pont 

de  Rome^  tandis  qit'on  le  rompoit 
derrière  eux  ,  U'an  607  aVant  J.  €. 

—  C'est  aussi  le  nom  d'un  capitaine 
troyen  ,  redoutable  par  sa  taille 
énorme ,  et  qui  combattoit  sans 
casque  et  sans  cuira^ie.  Catiue  le  tua. 

HERMIONE,  fiUe  de  Ménélae  , 
roi  de  Mtcèue  y  et  de  la  belle  Hé- 
lène, qUeïyndare,  son  aïeul  ma- 
ternel ,  promit  à  Oresle,  eu  l'ab- 
sence de  son  père,  qui  éloil  alors  au 
siège  (le  Troie.  Méuélas  ,  qui  igno- 
roil  ce  (pi'nvoit  fait  son  beau-ptre  , 
promit  aussi  sa  fille  à  rjrrhus,  lils 
d^Achille ,  et  la  lui  donna  lorsqu'il 
fut  de  retour  en  Grèce.  Omte,  on- 
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tré  de  dëpit  de  se  voir  enlever  une 
princesse  qu'il  aiinoit ,  alla  chercher 
Fyrrhijs  ;  et ,  l'ayant  trouvé  dans 
un  temple  irApollou  ,  le  tua,  el 
emmena  Hermigue. 

HERMITE-  /^o^««PisiiitEi**EB- 

1M[IT£  ,  et  "rRISTAN  I.*£aMIXB. 

I.  HERMOGÈNE,  architecte ,  né 
.à  Abalauda,  ville  de  Cnrle  ,  bâtit 
.mi  temple  de  Diane  à  Magnésie, 
et  un  autre  de  Bacchus  à  Théos. 
L'un  et  l'autre  éîoient  d'ordre  ioni- 
que ;  il  sup|)riina  les  colonnes 
sur  les  ailes ,  et  offrii  des  portiques 
,plu8  spacieux.  Vitruve  loî  attribue 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bsau  dans 
Tarchitecture.  Il  avoit  composé  sur 
son  art  un  Livre  qui  t»  nous  est 
pas  parvenu. 

"  l-  II.  IIERMOGÈNE,  célèbre  rhé- 
•  leur,  enseigna  dès  l'âge  de  ib  ans  , 
dans  le  a*^  siècle  de  TEglise.  Nous 
avons  de  lui  des  Livres  en  grec  eur 
ia  Rhétorique  ^  avec  les  autres  rhé- 
teurs grecs  ,  à  Vanise,  l5o8  et  i5o9, 
3  vol.  in-fol. ,  auxquels  ou  joint  les 
rhéteurs  latins,  iojS  ,  in-fol.  Gas- 
pard l^urentius  adonné  inie  édition 
de  X^rs  oratoria ,  avec  des  Com- 
men (aires  ,  Coîonia  Allobrogum  , 
'  (  Coulauges  ) ,  ilji4 ,  iu-S'^.  Ou  dit 
qu'à  34  ans  il  oublia  tout  oe  qu'il 
sa.voit,  otque  son  corps  a^^ant  été 
ouvert  après  sa  mort ,  on  lui  trouva 
Je  çœur  velu  et  d  une  grandeur  ex- 
I  raord  i  uai  re .  An  th  iocu  s ,  le  soph  i  s  t  e , 
disoit  de  lui  «qu'il  avoit  été  vieil- 
lard dans  sa  jeunesse,  etenlaut  dans 
sa  vieillesse.  » 

t  lU.  HERMOGÈNE,  hérétique 
du  3^  si^e ,  combattu  par  Tertul-* 
lien  et  Origène ,  répandit  les  er- 
reurs en  Ânrique*  Ayant  quitté  le 

christianisme  pour  le  stoïcisme ,  il 

préteudoit  que  «  la  malière  étoit 
coélernelle  à  Dieu  ,  et  que  le  créa- 
teur eu  avoit  lirè  toutes  ks  créa- 
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tures.  î>  C  etoit  à  cette  matière  qu'il 
atlribuoit  toutes  les  perfections  dt 
l'univers.  Tous  les  înaux  physiques, 
toutes  les  sensation»  q\n  uons  atil»- 
geut,  toutes  les  passioas  qui  nous 
tyrannisent ,  tous  ces  monstres  um^ 
des  efiPets  de  rindocilité  ^  la  mi- 
tière ,  et  de  la  résietance  infieiiUi 
aux  lois  que  i*Etre  Suprènae  a  éts* 
blies.  «  Si  la  matière  n'est  pas  éter- 
nelle et  incréée  ,  disoit  Herraogène, 
il  faut  que  Dieu  ait  tiré  le  înonoe 
de  sa  propre  substance;  ce  qui  est 
absurde,  parce  qii  alors  "Dieu  seroil 
diviàible;  ou  qu  il  i  aiL  tiré  du  neaiit, 

ou  qu'il  Tait  formé  d*une  matièn 
coëternelle  à  lui.  On  ne  peutdin 
que  Dieu  ait  tiré  le  monde  du  néant; 
car  Dieu  étaut  essentiellemenllNm, 
ilu'eîit  point  tiré  du  néant  un  monde 
plein  de  malheurs  et  de  désordres. 
Il  eût  pu  les  eiupèrher  ,  s'il  l'avoit 
tiré  du  néant  ;  et  sa  bonté  ne  les  eût 
pas  soufferts.  Il  laut  donc  que  Dieu 
ait  formé  le  monde  avec  une  ma- 
tière ^étemelle  à  lui ,  et  qull  m 
Tait  formé  qn*en  travaillant  sur  va 
fonds  indépendant  de  lui .  L'Ecriture, 
selon  Hermogène,  ne  disoit  nulle 
part  que  Dieu  eût  fait  la  matière  (!e 
rien  :  au  contraire  ,  €Îisoit-il  ,  elle 
lions  reprf'.^eiile  Dieu  îoriiiaal  k 
niniule  <H  tous  les  corps  d'une  ma- 
tière préexistante  ,  informe,  invi- 
sible. Elle  dit  :  «  Dieu  fit  le  del  et 
la  terre  dans  leur  principe ,  ou  dias 
un  principe  :  in principio.  Ce  prin- 
cipe dans  lequel  Dieu  forma  k  cid 
et  la  terre  uetoit  que  la  malière 
préexistante  etéternelle  corameDieu, 
L'idée  de  la  créaliou  de  la  malière 
n'est  exprimée  nulle  part  daus  1 E- 
criture.  Cette  ruatiere  inloniie  éloil 
agitée  par  un  mouvement  vague, 
sans  dessein  et  sans  objet  :  Dieu  osas 
est  représeutéjdans  l'Ecriture  «  eooi- 
me  dirigeant  ce  mouvement ,  cl  le 
modiâai^t  de  la  manière  nécessaire 
pour  produire  les  corps  ,  les  piaules 
et  les  animaiîx.  \jx  matière  élant 
éteruelie  el  incitée  ^  el  sou  mouv«i'  . 
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menl  étant  une  forcp  aveugle,  elle  ne 
5!»it  pas  st:rin»uleuseinf ni  loii^que 
Dieu  lui  prescril  ;  et  sa  i  esiblauce 
produit  desdësordr^s  dansie  monde.» 
L'imagination  dliermogène  fut  sa- 
tisfaite de  cette  hypothèse;  il  crut 
eue,  pour  expliquer  Torigine  du  mal, 
u  fàltoit  réunir  les  principes  des 
sloïciens  sur  la  nature  de  la  malière, 
et  ceux  des  chrétiens  sur  la  puis- 
sance productrice  du  ui<»nde.  »  (PIu- 
quel ,  Dictionnaire  des  Hérésies.  )  Ou 
peut  voir  un  précis  des  raisons  que 
lut  opposa  TertuUien  dans  Touvrage 
de  Pluquet ,  déjà  dtë  »  artide  Her- 

HERMOGÉNlliN ,  iuriscousulte 
du  4*  siècle  ,  auteur  d'un  Ahrci^c  de 
Droit ^  en  6  livres ,  et  d'un  RtcueiL 
des  droits  de  l' Empire  ^  sous  Ho- 
norius  et  TAéodose^  rendit  ser- 
'Vice,  par  ces  denx  ouvrages ,  à  la 
jorisprtidence,  tombée  dans  la  dé- 
cadence. 

I.  HERMOLAÛS,  jpinie  Macé- 
donien ,  l'uu  des  p;igcs  d  Alexandre, 
conspira  coulre  ce  priuce  ian  Z2S 
avant  J.  C.  Un  jour  qu'il  suivait  ce 
conquérant  à  la  chasse  ,  il  aperçut 
on  sanglier  qui  Tenoil  à  eux ,  lut 
lança  son  javelot  et  le  tua.  Alexan- 
dre ,  piqué  d'avoir  été  prévenu ,  le 
fit  foi) et  1er,  Hermoîaiis  ,  voulant 
venger  cet  aPTrout  ,  complota  ,  avec 
queiqnes-uns  de  ses  camarades  ,  de 
poignarder  le  roi  de  Macédoine.  L'uu 
d'eux  ,  agité  par  les  remords  que  lui 
cansoit  ce  crime,  ayant  révélé  lear 
secret ,  Alexandre  les  fit  arrêter ,  et 
leur  demanda  qnelleraison  ils  avoient 
eue  do  conspirer  contre  la  vie  de 
leur  prince.  Hermoîaiis  lui  dit  , 
«  qu'ils  eloieiii  Its  d'être  traites 
comme  des  esclaves,  et  de  le  voir 
verser,  dans  ses  fureurs,  le  sang  de 
ses  amis  les  plus  chers  et  de  ses  ser- 
viteur» les  plus  fidèles*  1»  II  lui  re- 
procha en  même  temps  la  mania 
qu'il  avoit  de  vouloir  pasier  pour 
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fils  de  Jupiter.  Alexandre  écoula 
pat ieuiment  ces  dili'éreus  reproches, 
le  til  appliquer  à  la  question  et  con- 
damner à  mon.  philosophe  Cal^ 
listhènes,  ami  dUermolaiis ,  fut  ar- 
rêté dans  le  même  temps.  IP^oyes 

CALI.19THiNE&  ,  U®  II. 

II.  HEUMOTAUS-BARBAHUS. 
yoyez  Barbaro,  u**  IL 

liEKMOND  AN  VILLE.  Foy. 
x\Ioi«D£ViuuE.  (  Henri  de  ) 

1  L  HERNANDEZ  (François), 

né  à  Tolède,  dessinateur  et  méca- 
nicien de  Philippe  11 ,  a  publié  urne 
Histoire  des  plantes  ,  des  aiii/naux 
et  des  minéraux  du  j}iex/que^  en 
laliu  ,  Home  ,  i65 1 ,  in-foL,  estimée 
el  rare.  Elle  a  été  imprimée  à  Ma- 
drifl  en  1790,  en.  3  vol.  in*-fi>l. , 
avac  se»  autres  nuurages»  Il  avoit 
été  envoyé  dans  cette  partie  dn 
moude  par  le  roi  d'Espagne,  pour 
y  faire  des  observations  sur  l'his- 
toire nalvirelle.  Fahio  (  oloune  l'aida 
dans  la  composUiou  de  .sou  ouvrage. 
On  a  de  lui  un  Recueil  manuscrit 
en  i5  vol.  grand  in-fol. ,  qm  se 
voit  dans  la  belle  hibliotk^qne  de 
rfiscuriat,  où  Tau  leur  a  dessiné  un 
grand  nombre  de  planlea  af  d'anir 
manx  d'Âmériqueb 

t  H.  HERNANDEZ  (Philippe), 
mort  à  Pans  en  a  i'age  de  ô8 
aus  ,  avoit  travaillé  depuis  1761 
jusqu'en  1761  ail  Journal  étranger:  il 
est  antetrr  d*utte  Description  de  ià 
généralité  de  Paris,  contenant 
l'état  ecclésiastique  et  civil,  el  le 
pouillédes  diocèses  de  Paris,  Sens^ 
Meanx  ,  Beauvais  ,  Seulis  ;  les  noms 
des  seigneurs  ,  des  terres  autres 
détails ,  etc. ,  Paris  ,  iTfig,  in-8**  , 
el  de  quelques  Traductions  ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  Apentu-> 
res  dé  "Hoderic  liandom  ,  par 
Fietding ,  Londres ,  1761 ,  3  vol. 
in*ia.  Cest  .à  tort  que  le  nom  do 
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Fieldtng  a  étc  inta  sur  le  ftonlispice 

de  celle  traduclioii,  et  même  sur 
Ciiliii  de  nurlqnes  éditioTis  de  l  oi  i - 
giiial  ang'ci;s.  11  fsî,  recoiiiui  aujour- 
d'hui que  tel  ouvrage  e*l  de  lluôlo- 
rièti  Tobie  Smolelt. 

guerrier  français ,  celè- 
.bre  .pur  son  couragi^  ,  dans  le  9*^ 
siècle  ,  défendit  Parà»  coulre  i  alta- 
que  des  Nûiiuaads.  CeuK-ci  élaal 
.-veuus  itaésif^ger  eu  886,  douze  Pa- 
risiens ,  renfermés  dans  le  petit  Cbà- 
telet ,  qui  ëtoit  alors  entouré  d'eau , 
firent  tète  ù  hommes ,  et  ar- 

réLèMr«nt  i'elforl  deleitr  urm^eutière. 
L{»«  a«siëpeans  furietix  mirent  le  fou 
au  lort  :  les  douze  ])raves, alors  Ibice  -. 
de  >o.  îir,  se  reftigivrieut  sur  un  peUt 
Icrlre  en  avant  de  la  lour,  et  y  re- 
nouvelèreAt  le  combat.  Obligés  de 
.céder  «Il  nombre,  ils  se  rendîreat 
prisonniers  à  condilfon  qn'OD  lenr 
acGorderoit  la  vie.  Lts  Normands  le 
promirent  ;  mais  a  peine  les  douze 
Parisiens  furenj^ils  désarmés,  qu'on 
fit  main  basse  sur  eux.  Un  seul  se 
sauva  eu  se  jelaut  dans  la  Seine  et 
eu  la  iraversaul  à  la  nage.  La  ra- 
'leoc  «t  la  bonne  mine  d'Herné  dé- 
terminèrent ses  eonsmiB  i  loi  faire 
grâce  ;  mais  oslm-<i  ne  voulant  pas 
anrvivre  à  ats  compagnons,  Kiisit 
une  ëpée  ,  se  précipita  au  milieu 
des  agresseurs  ,  et  trouva  la  mort 
sous  leurs  (onps  ,  après  fu  avoir 
puni  plusieurs  d(3  leur  iralitsoa. 

*  IIERNIO  (Jacques),  religieux 
de  l'ordre  de  Saini-Domiuiqne  ,  né 
à  Rennes  en  Bretagne ,  enseigna 
la  théologie  avec  succès  dans  cette 
province  ,  et  devint  commissaire  du 
général  de  son  ordre  vers  i  au  i68u. 
On  a  de  lui  ua  Traiiéde  tmure  , 
avec  une  jpisseriation  sur  les  in- 
téréls  des  deniers  pupillaires  selon 
l^usage  de  Sreiagiie ,  publié  à  Ren- 
nes en  1699.  Ce  religieux  mottrut  le 
4  septembre  1706. 

s 

BERO  (Myib.  ) ,  {uneme  prè- 
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tresse  de  Vénus ,  demeuroit  près  de 

rUfllcapont.  I.eatidre,  jeune  horanie 
cî'  Vhydos,  qui  l'aimoit  ,  passoil  tous 
les  soirs  ,  à  la  nage,  le  bras  de  celle 
mer,  pour  aller  voir  sa  maîtresse, 
qui  allumoil  au  haut  d'une  tour 
un  fanal ,  pour  le  diriger  dans  les 
ténèbres  de  ia  nuit  ;  mais  son  amaat  t 
s'étant  noyé  dans  le  trajet, Héto, 
désespérée^  se  jeta  dans  la  mer  et  7 
périt. 

*  m'iROARD  (  Jean  ),  médecin , 
né  à  JMout])el'ier ,  exerça  sa  profes- 
sion avec  distinction  sous  Heuri  in, 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  dont  il  fui 

premier  médecin  ,  et  mourut  en 
1Ô37  au  siège  de  La  Rochelle,  oi 

ce  prince  se  trou  voit  en  personne. 
On  ne  connoit  d'IférnaiLÎ  qu'un 
traité  intitulé  NippusioJo^ie ,  ou 
Discours  des  os  du  c/z€ta/,  Paris, 
1099 ,  in-4°. 

1 1.  HÉRODE-'i.x-GsAVD ,  sa 

ffAscalonltc  ,  ainsi  nommé,  parce 
qu*il  éloil  d'Ascalon ,  ville  de  Jiid««, 
naqnii  l'an  68  avant  Tère  chrélienuc, 
d'Antipater  ,  Tdumt'en  ,  pro&elyle 
juif,  qui  eut  du  crtilit  auprès  (^e 
César.  jpuîie  llérode  uiiirqiw  de 
bonne  heure  de  l'esprit  el  du  pen- 
chant à  la  cruauté.  Son  père  oblint 
pour  lui  le  gouvernement  de  Gali* 
lée,  la  /|8*  année  avant  Jesus-ChrisI; 
quoiqu'il  n'eût  alors  qu'environ  20 
ans,  il  mou?ra  du  courage  et  »{e  la 
dexlérité.  La  prov  ince  étoil  iiilfSlée 
de  brigands  ;  llérode  l'eu  purgea  : 
lis  s  etoient  ioriifiés  dans  des  caver- 
nes inaccessibles,  facilement  défen- 
dues du  côté  seul  par  où  ellea  étoient 
praticables;  il  fit  faire  des  coffret 
remplis  de  soldats ,  qu'on  fît  des- 
cend re  avec  des  machines  du  l^nt 
delà  montagne,  jusqu'à  l'cnlrée  de 
leurs  retraites  :  on  péiielra  ainsi 
dans  les  cavernes  desbrigauds,  et 
on  les  massacra  tous.  Connue  il  les 
avoit  fait  mourir  de  sa  propre  «i- 
lorité  j  on  a'ea  plaignit  à  Hircuit 
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grand -sacrificateur,  qui  lui  ordonna  | 

de  veuir  rendre  comple  de  sa  coa- 
duitc.  Herode  ,  souleiiu  par  Sexlus 
César  ,  gouverneur  de  Syrie ,  compa- 
rut à  Jérusalem  devaiU  le  sanlicdriD, 
\élu  de  pourpre  et  entouré  de  ses  gar- 
des, moins  en  coupable  qui  craiguoit 
le  jugement^  qu'eu  homme  qui  bra- 
-fott  ses  juges  ;  personne  n*osa  ouvrir 
la  bouche  ,  excepté  Samtfas ,  qui , 
l'étant  élevé  contre  son  audace  , 
prédit  aux  autres   ju^es  que  cet 
homme  qu'ils  épargnoient  ue  les 
tpargneroit  pas  un  jour.  Lu  cITcljdès 
qu  ii  iut  sorti  de  Jéîusiilem,  il  se 
rendit  à  Damas,  oà  étoit  Sextus 
César  ;  et  tant  par  sa  souplesse  que 
par  ses  présens ,  ii  obtint  le  gouver^ 
nement  delà  Cœlc  Syrie.  Après  que 
Jules-César  eut  été  ass«nssiué,  l'an 
44  aviinl  J.  C ,  il  suivit  le  parti  de 
Brulus  el  de  Cassius  ;  mais  aprc ^  leur 
mort  il  embrassa  celui  d'Antoiae  , 
qui  ie  ht  nommer  létrarque^  et  en- 
suite roi  de  la  Judée.  Antigone , 
MU  compétiteur,  ayant  été  mis  à 
mort  trois  ans  après  par  ordre  du 
sénat -y  il  demeura  paisible  posses- 
seur de  son  royaume.  {f-\y.  Av- 
TIGONE,  n®  IV.  )  Ce  hil  alors  qu'il 
épousa  Marianine ,  hlle  d'Alexaucii  e, 
;     hls  d'Aristobule.  Un  autre  Aiislo- 
bule ,  frère  de  cette  princesse ,  obtint 
la  grande  sacrîficature  ;  mais  Héro- 
de ,  ayant  conçu  de  la  jalousie  con- 
tre hii,  le  fit  noyerTan  35  avant 
J.  c.  Cinq  ans  après,  ce  barbare 
ht  mourir  lîirran,  aïeul  de  la  reine, 
sans  égarfl  pour  sou  agf^  ;  il  avoil 
80  ans.  Apres  la  bataille  ci'Atliuin  , 
dan*  laquelle  Aaloiae ,  sou  prolec- 
leur  ,  fut  défait ,  il  alla  trouver  Oc- 
uve  qni  étoit  alors  à  Rhodes  ;  il 
sut  si  bien  lui  faire  la  cour ,  que  ce 
Bomain  le  reçut  au  nombre  de  ses 
amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  ?on  retour  en  Judée  , 
il  l\l  mourir  vSoiièuje,  pour  avoir 
révélé  à  .Alarlaïuue  qu'il  lui  avoit 
tlotmé  ordre  de  la  tuer  si  OitaNc 
leut,  C9udamué  (  vo^çi  Ju^i^i'ii , 


n*  VI),  et  l'an  a8  ,  il  fit  mou- 
rir Mariamne  même,  qu'il  avoit 
aimée  avec  une  passion  extrême. 
Après  Ra  mort  ,  il  eut  vioîens 
remords  de  sou  crmie  ,  il  ta  ilcviul 
comme  fiénéhque ,  jusque-là  que 
souvent  il  commanooit  à  ses  gens 
d'appeler  la  reine  ^  comme  si  elle 
eût  été  encore  vivante.  Ce  désespoir 
lui  causa  une  longue  maladie ,  et  ni 
ne  recouvra  la  santé  que  pour  faire 
mourir  Alrxandra  ,  mère  de  Ma- 
riamue.  Le  mari  de  sa  sffur  S.do- 
mé  ,   tous  ceux  de  la  rate  dcà  As- 
moBtens,  tous  ses  amis,  tous  les 
grands ,  dès  qu*ils  lui  dounoient 
quelque  Ombrage,  perdoient  la  vie 
sans  aucune  forme  de  justice.  Ce 
tyran  montra  pourtant  quelque  liu- 
manité  dans  les  horreurs>de  la  p»  sle 
et  de  la  fanuiH  fjui  ravagèrent  alors 
la  Judé".  11  lil  ioudre  toute  sa  vais- 
selle d'aigeut  ,  et  vendit  les  Uieu— 
bles  les  plus  rares  et  les  plus  pré- 
cieux de  son  cabinet  pour  eoula'» 
ger  la  misère  publique.  Il  rebâtit  le 
temple  Tan  19  avant  J.  C.  :  un  tliéà* 
Ire  et  un  amphithéâtre ,  où  de  5  en 
ans  il  fil  célébrer  des  combats  en 
1  houueur  d'Auguste.  Cet  empereur 
fui  si  jtnsible  à  ces  hommages, 
que  ,  dans  sou  second  voyage  de 
Syrie ,  il  lui  donna  la  souveramelé 
de  trots  nouvelles  provinces.  I.a  re- 
connoissance  dHérode  fut  poussée 
alors  à  sou  comble  ;  il  fit  b^ttr* 
une  ville  et  un  temple  à  sou  bien- 
faileur  ,  commet  un  Dieu.  Quelque 
temps  après,  ayant  accusé  auprès 
de  lui  ses  deux  fils  ,  Alexandre  et 
Aristobule  (  uoytiz  Jlcundus  )  ,  il 
eut  la  permission  de  les  punir,  s'ils 
étoient  coupables.  11  les  fit  étrangler 
l'un  et  l'autre.  C'est  à  cette  occa->  ' 
sion  qu'Auguste  dit ,  i  ce  qu'on  pré- 
tend ,  «  qu'il  valoit  mieux  être  le 
pourceau  que  le  fils  d'Hérodr  Ce 
barltare,  suivant  ce  que  dit  1  Evan- 
gile d(    snint  Mattbieu  ,  signala  sa 
eriuuiié   par   une   exécution  non 
moius  horrible.  Le  Messie  veuoii  da 
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mitre  à  Bethléem  ;  il  envoya  des 
soldats  dans  ie  territoire  de  cette 
ville  et  de  ses  contins,  avec  ordre 
de  passer  au  fil  de  lepée  tous  les 
enfaus  mâles  qui  seroient  au-des- 
sous <le  deux  ans.  Il  mourut  irois 
au8  après  la  naissance  de  J.  C.  Com- 
îne  il  savoit  que  ie  jour  de  sa  mort 
devoit  èire  iiae  iele  pour  les  juifs  ; 
il  ordonna ,  dit-on ,  qu*on  e&feruiàt 
dans  le  cirqtie  les  principaux  de 
la  nation,  pour  les  faire  mourir  au 
moment  qu'il  expîrcroii ,  afin  que 
chaque  famille  eul  des  larmes  à 
verser  ;  mais  cet  ordre ,  aussi  af- 
freux (jiiVtiange,  ne  fut  pas  exé- 
culë.  Sa  grauilcur  ebionil  t  llenieul 
quelques  juifs ,  qu'ils  Itj  pi  ireul  pour 
&  Messie  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
la  secte  des  hérodiens.  11  est  vrai 
que  quelques  savans  douient  que 
ces  sectaires  aidil  tiré  leur  nom 
d"Hérode-le~Graiid.  Mais  quand  on 
pense  que  les  dogmes  qu'on  leur 
allriluie,  se  réduisent  à  c.^s  deux 
chefs  ,  «t  qu'il  falloit  se  sotuiietlre 
à  la  doauualtou  des  Rouiauis  ,  el 

qu*on  pouvott  en  conscience ,  dans 
les  circonstances  présentes,  suivre 
plusieurs  usages  des  païens  »  ,  il  €st 

visible  qu'ils  les  a  voient  reçus  d*H^- 
rodv^ -Ic-Grand ,  qui,  pendant  loul 
son  rc<;ne,  ngil  selon  ces  maximes  , 
quoiqu'il  fil  profession  de  la  reli- 
gion des  juifs,  lîérode  fui  le  pre- 
mier qu;  ebrania  les  foudcmens  de 
la  rëpul>lique  juda'ique.  Il  confondit 
à  son  ^ré  la  snccession  des  pontifes, 
affbiblit  le  pontificat,  qu'il  rendit 
arbitraire  ,  et  détruisit  presque  en- 
tièrement rantorité  du  conseil  de  la 
ualàon.  Cependant ,  celle  tnèni''  na- 
tion eut  de  son  leiiîps  un  curtiiiu 
éclat ,  par  le  crédit  qu'flérodc dvoit 
auprès  d'Auguste,  par  la  maguili- 
ceuce  de  sa  cour  et  des  bàtiuiens 
qnll  éleva.  Son  histoire  a  fourni 
quelques  sujets  d^  dispute  aux  sa- 
-vans;  ils  ont sur-lout cherché  à  dé- 
terminer de  quelle  iinlion  il  éloil. 
La  j^Iu&  commune  opinion  est  £oa- 
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dée  sur  un  grand  nombre  df»  Pcie» 
et  d*auteurs  anciens ,  et  pai  iiculie-  . 
reinent  sur  l'autorité  de  Joscphc  , 
,  qui  le  lait;'  Eduiuéen  et  le  nomme 
étranger.  Plusieurs  modernes  sou- 
lienneiii  que,  quoiqu'il  fût  origi- 
naire d'îdu  niée,  il  éloil  juif  de  nais- 
sance ,  parce  que  p' n  père  et  ioii 
grand-j)eie  avoient  embrassé  la  reli- 
gion judaïque.  D'ailleurs  ,  puisque 
les  hérodiens  prenoienl  Hérodc  pour 
le  Messie ,  ou  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  fût  juif  de  naissance,  rien 
n'étant  plus  clair  parmi  cette  na- 
tion que  lextractiou  juive  de  leur 
libérateur. 

t  IT.  HÉRODE-ANTÎPAS ,  fils 
d'Ilérode-le-Giantl  ,  lélrarque  de 
Galilée  après  la  mort  de  sou  pere, 
a  voit  épousé  la  fille  d*Arétas,  roida 
Arabes;  mais  étant  devenu  amou** 
reux  d'Hérodiade ,  femnae  de  son 
frère,  il  la  lui  ravit ,  et  répudia  sa 
femme.  Arétas,  pour  venger  cet  af- 
iiout  ,  lui  Ht  la  guerre  ,  et  les  trou- 
pes d  llérode  furml  soUvenl  bat- 
tues, {/^ujez  ili:.uuDiAD£.}  Hérode, 
accusé  d'avoir  voulu  exciter  quel- 
ques révoltes  en  Judée ,  et  ne  pou- 
vant se  justifier  auprès  de  Calignla , 
qui  d'ailleurs  ne  Taimoii  pas,  fut 
relégué  à  Lyon  avec  Hérodiade,où 
ils  uionrureut  tous  deux  misérable-  i 
ment.  Cet  Ilerodeesl  le  même  à  qui  î 
Jésus* Christ  lui  envoyé  par  Pilale. 

m.  HÉROD&AGRIFPÂ.  rqyes 
A&jtmA, ,  n«  L 

IV.  HÉRODE-ATTiCUS.  Fo/. 
Atticds  ,  n**  11. 

ou  Hkrodias, 
fille  d'Arislobule  et  de  Bérénice  ,  pe- 
tite-fille d'Hérode-le-Grand,  épousa 
en  premières  noces  Hérode>Phdippe, 
son  oncle  >  don^  elle  eut  Saioine. 
Quelque  temps  après ,  elle  quitta  .sou 
inan  ,  pour  .s'attacher  à  Héiode-Au- 
tipasi  aon.  bcaurfrère^  iélrairque  de 
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Galilée,  avec  lequel  elle  vivoit  pu- 
bUqviement.  Jeau^Baptisle,  qui  éioil 
alor»  à  la  cour  de  ce  prince ,  ne  ces- 
saDt  de  crier  contre  ce  inuriuge  in- 
cestueux ,  Hérode  le  ftl  an  t ter  et 
meure  en  prison.  Hérodiade,  ani- 
rtu-'e  coîiire  te  suint  ,  ne  cherclioil 
que  1  occasion  de  le  faire  périr.  ElLî 
Se  présenta  un  jour  qu  iiérode  dou- 
uoii  uii  grand  repas  ,  à  la  fi^te  de 
ta  naissance.  Salomé  »  fille  d'Héro- 
diade  et  de  Philippe,  dansa  avec 
tant  de  grâce  devant  le  roi ,  qu'il 
prorail,  avec  serment,  de  lui  ac- 
corder loul  ce  qu'elle  lui  demande- 
roil.  La  jeune  fille,  instruite  par  sa 
liiere  ,  demanda  la   tt  te  de  Jean- 
Bapliste ,  el  le  roi  le  sacrdia  à  la  fu- 
reur de  sa  maîtresse.  Hérodiade  , 
•onffiant  impatiemment  de  voir  son 
mari  simple  tétrarque ,  peudaut  que 
son  propre  i'rere  Agrippa  étoit 
honoré  du  titre  de  roi ,  entra  dans 
ses   projets    ambitieux.   Elle  fut 
exilée  à  Lyon   avec  son  époux  , 
ei  y  mourut  vers  l'an  /jo  de  J.  C. 
On  prétend  que  reiàH)ere«r  Cali- 
gula  f  ayant  appris  qu'elle  ëtoit  sœur 
d'Âgrippa ,  lui  fit  offrir  son  rappel , 
et  qu'elle  répondit  généreusement 
«  que ,  puisqu'elle  avoit  eu  part  à  la 
prospérité  d'Hérode,  elle  ne  votdoit 
pas  Tabandouiier  dans  sou  ialor- 
lune.  » 

I.  HÉRODIEN,  fils  aîné  d'Ode- 
nat,  souverain  de  Palmyre.  Son 
père  ayant  pria  le  titre  de  roi  en 
s6o,  lui  donna  le  uième  titre,  et 
Tempereur  Gallien  y  ajouta  celui 
d'Auguste.  Hérodien  éloit  d  un  ca- 
ractère doux  et  humain  ,  mais  livré 
à  la  mollesse  el  à  la  volupté.  Son 
père,  (]ui  l'ainjoit  passionnémeut  , 
îui  donna  ce  qu'il  uvoit  trouvé  de 
plus  précieux  dans  les  trésors  de 
Ôapor ,  et  plaça  dans  son  sérail  les 
plus  belles  femmes  de  ce  roi  de 
Perse.  Zénobie,  belle-mère  d'Héro- 
dien,  ne  pouvant  'soutenir  Tidee 
qu'Utaticcèderoii  À  Odenat  au  pré- 
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judice  des  trois  fils  qu  elle  avoit  eus 
de  ce  prince ,  engagea,  dit-on ,  Maeo- 
nius  à  assassiner  le  père  et  le  fils. 
Hérodien  avoit  porte  le  titre  de  roi 
pendant  quatre  nns^  et  celui  d*em* 
^iereur  pendant  trois. 

t  II.  Hl'>iU)î)lEX ,  hi  slorieii  grec, 
pasi'a  la  pUii,  ^luude  partie  de  sa 
vie  à  Rome ,  employé  à  divers  mi- 
nistères de  la  cour  et  de  la  police. 
11  vécut  depuis  le  règne  de  Com* 
mode  jusqu'à  celui  du  IIP  Gordien. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  en  - 
huit  livres  ,  depuis  la  mort  de  Marc- 
Aurèle  jus'iu'a  celles  de  Rlaxime  et 
de  Balbiu  ;  .^ou  ^lyle  est  élégant  , 
mais  lauleur  manque  quelqiiefois 
d*exaciit}ide  dans  les  faits,  et  sur- 
tout dans  ceux  qui  concernent  la 
géographie.  11  ue  date  point  les  évé^ 
nemens  ;  il  ne  fait  point  sentir  la 
liaison  qu'ils  ont  entre  enx.  Nulle 
élévation  dans  la  façon  de  penser, 
nulle  connoissanre  du  (  œur  bumnin. 
On  l'accuse  d'avoir  élt^  lropia\  oiabie 
à  Maxiuim,  el  trop  peu  a  Alexan- 
drC'Sévère.  J.  Capitolm  ne  fait  ordi- 
'nairemeni  que  copier  son  Histoire. 
Ange  Poli  tien  fut  le  premier  qui 
traduisit  tel  ouvrage  en  latin. 
De  Bois  Guilleberl  en  donna 
d  abord  une  version  française  en 
1675,  in-ij,  puis  l'abbé  Mongault 
en  publia  une  seconde  en  1700, 
réimprimée  en  J74^  ,  m- 12.  L'é- 
dition la  plus  estimÀ!  d'Hérodieii 
est  celle  de  Paris ,  avec  les  Notes 
d'Henri  Etienne ,  1  &81 ,  in-4^,  réim- 
primée eu  m  nutis  variorum  ,  curd 
Irmisc/i ,  Leipsick,  1789  - 1806,  5 
vol.m-ii^ 

i  HÉRODOTE,  liistorien  célèbre, 
naquit  à  Halicaruasise,  daiii.  la  Carie, 
Tan  /|84  avant  J.  C.  Son  pays  éuut 
en  proie  à  la  lyrannie ,  il  le  quitta 
pour  aller  chercher  la  liberté  dans 
i'ilc  de  Samos ,  d'on  il  voyagea  en 
l'Egypte  ,  en  Italie  et  dans  toute  la 
Gr«ce.  l'our  s'y  iiiLre  conuoitrcy  il 
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te  présenta  uux  jeux  olympiques  , 
et  y  lut  son  Histoire.  Elle  fut  si 
applaudie,  qu'on  doniia  le  nom  det 
neuf  Musea  aux  neuf  livres  qui  la 
composent.  Etant  retourné  dans  sa 
patrie ,  il  esLhorta  ses  concitoyens  à 
chasser  le  tyran  qui  ïes  opprimoit. 
S^s  soUicitalioiis  reussireut  ;  mais 
elles  iureut  malheureuses  pour  lui, 
càr  il  lut  obligé  de  qiiiller  uue 
secoude  fois  80ii  pays ,  et  de  se 
retirer  à  Thurium  en  Italie,  qui 
ëloit  une  colonie  des  Athéniens, 
oà  il  mourut  peu  après ,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Uonune  Hérodote  est  le 
plus  ancien  des  historiens  grecs 
dont  les  écrits  soient  parvenus  jus- 
qu'à nous  ,  Cicéron  l'appello  /c  Père 
de  VhisLoire.  Cel  ouvrage  contient, 
ouUe  l'histoire  des  guerres  des 
Perses  contre  les  Grecs ,  depuis  le  rè- 
gne de  Cyrus  jusqu'à  celui  de  Xercès, 
celle  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions. On  y  trouve  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  de  mcinorable  dans  les  trois 
parties  dit  monde  cormii  pendant  2.jO 
iini.  H  Todote  l'acheva  du  temps  de 
la  giu  rie  du  Péloponnèse,  et  l'ccri- 
vil  en  dialecte  ïouique.  Ou  a  dit  de 
lui ,  qu  il  étoil  entre  les  historiens 
ce  qu'Homère  est  entre  les  poëtes  ^ 
et  Démosthènes  entre  les  orateurs. 
Comme  Homère,  dont  il  est  le 
fidèle  imitateur ,  il  entrelaça  les  faits 
les  uns  dans  les  autres ,  de  manière 
qu'ils  ne  iissent  qu'un  tout  bien  as- 
sort. Fil  variant  eans  cesse  ses  recils 
et  en  proiueuaut  ses  lecteurs  snrdif- 
férens  objets,  il  réveille  continuelle- 
ment leur  attention.  D'ailleurs  son 
style  est  plein  de  gracesl  de  dou- 
ceur et  de  noblesse  ;  mais  les  &ita  ne 
sont  pas  toujours  vrais.  11  rapporte 
des  fables  ridicules  qu'il  ne  donne  , 
à  la  vérité ,  que  comme  des  ouï-dire. 
Il  est,  aux  yeux  de  certains  philo^ 
sophes,  autant  le  père  du  mensuiige 
que  celui  de  l'histoire.  Si  on  le  com- 
pare avec  les  historiens  de  sa  nation, 
on  trouvera  mi'il  est  plus  doux ,  plus 
élégant  qutThttf^dide,  mais  qu'il  a 
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moins  de  neri  ,  moins  de  vigueur  ;  U 
est  vrai  que  ce  dernier,  peintre  des 
malheurs  y  des  dissensions  des  plus 
florissans  états  de  la  Grèce,  avoit 
besoin  d'un  pinceau  plus  sombre qut 
celui  qui  en  retraçoit  les  brillans  ex- 
ploits et  les  admirables  triomphe? . 
aussi  grand  écrivain  que  Xcuophon, 
il  est  nioms  moral,  moins  pbilosO' 
plie  :  le  disciple  deSocrate  ne  semb!« 
écrire  ^ue  pour  éclairer  les  espriis, 
rhiatorien  des  Grecs  et  des  barbares 
semble  s'occuper  davantage  à  cap- 
tiver l'iniagmalion  par  le  cbarme  de 
ses  écrits.  Comparé  aux  Romains, 
Hérodote  est  aussi  élégant  que  Tile- 
Live;  mais  moins  grand  orateur, 
moins  serré,  moins  fort  que  SjI- 
Inste;   il   n'a  aucun  rapport  «vec 
Tacite.  Les  meilleures  éditions  ii« 
son  Histoire  ont  été  douuëes  p^r 
Jacques  Gronovius,  1 7 1 5  ,  tn-folîo  ; 
par    Thomas  Gale  »    Londres  , 
1679  y  iu-fol«;  par  Wesseltn- 
gius ,  Amsterdam,  1765 ,  ru-foI.  :  et 
Glascow,  1761,  f)  vol.  in-8**.  Du 
Ryer  l'a  traduite  en  français  ,  5  vcl. 
in- 19.  Le  savant  Larclier  en  a 
•donné  une  traduction  plus  fidèle  eu 
1786,  7  vol.  in-8^  En   1803,  le 
même  auteur  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  9  vol.  in<-8^,  sons  ce 
titre  :  Histoire  d'Hérodote ,  tra- 
duite du  grec^  ayec  des  remarques 
historiques  et  critiques ,  un  essai  sur 
la  chronologie  d'Hérodote  ,  et  une 
lable  géographique  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  revue  ,  corrigée  et  considéra- 
bleu^eut  augmentée ,  à  laqriclle  on  a 
joint  la  vie  d'Homère  ,  attribuée  à 
Hérodote,  les  extraits  de  rHisioirede 
Wrse  et  de  llnde  de  Ct^ias ,  et  le 
traité  de  la  Malignité  d'Hérodote;]» 
tout  accompagné  de  notea. 

t  HEROET  ou  Hettouet  (An- 
toine ,  né  à  Piiris.  Scîs  laleus  pour 
la  poésie  fiaui^^ise  le  iireul  cou- 
noître  de  François  1*"^,  qui  lui  donna 
révèchéde  Digue  en  154....II  mou- 
rut eu  i568.  Ou  a  de  lui,  L  La  Tro' 
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ductlùn  de  VAndrogyne  de  Plalon. 
11.  l.a  parfaite  Ame,  lU.  Com- 
plainte d'une  dame  nouvellement 
surprime  d amour^  Paris  ,  1 54  a  ;  el 
avec  les  Poésies  d^  Boi-dt!  ic.  et  au- 
tres ,  Lyon,  1647,  ui-b'.  La  iiïdi- 
iiière  dont  il  y  traite  de  raïuour  a 
donué  lieu  à  Jo|ic1iii|]  da  Bellay 
4'exerGer  sa  verve  épigrammaiique. 
Cependant  ce  portrait  de  r;iu:oiir  par 
Hdroel  eat  aanlesBus  de  la  plupart 
dea  poësiss  de  son  temps  ; 

J'ai  va  «Mioiif  ponrtrait  en  dirers  lieux, 
T^'uu  le  peint  vieil  ,  cruel  el  furieux; 

)>lu4  douK,  aveulit-,  ciii'aiiL  cl  ou  : 
Cbacan  la  peint  pour  tel  qn'il  Vn.  «004», 
Par  aea  'bietifail»  ou  pnr  »«  forfeiture; 
CVsl  «lur  rluifon  f  j>rir  eu  Min  ccrvetu  ; 
'Uu  dieu  d'4Uiuut  pour  lui  propre  et  nouv«Au; 
C*Mt  <|tt*il  y  »  ^•<u  !•*  eiit«ii4eai«n* 
AutAiii  d*«iittfiir*  que  de  tortet  d'ftmaïu. 

*  HEKUGUErXE  (  François  de  ) , 
noêdtciii,  iialif  d'Arras,  vivoit  dans 
le  1     siècle.  Il  fut  uu  des  premiers 

3 ni  firent  connoitre  les  eaux  de  Saint- 
Ltnand  ;  il  publia  aussi  des  Obserpa- 
fiçassitr  hs  eaux  minérales  deMa- 
rimo/te  eisurcellesdu  SauIsoir,près 
tle  Tournay.  Ce  incutcin  mourut  à 
Saint-Ainand ,  oiî  il  s'étoil  «'tîibli  de- 
puis long-temps.  Ou  a  encore  de  lui , 
1.  Anatvmîe  des  eaux  nùuéi aies  de. 
^aint  -  A  niand ,  Ta  u  ni  apr ,  1 6  8 .5  , 
inoS".  IL  La  Fontaine  /mnérais  de 
Saini'Amand  triompkçMte  parles 
(orcanee  ou  plus  rares  seereis  de  la 
médecine,  Valençiennes-»  16^1  et 
l699,iue-t9. 

t  liÉROLU  (  Jean  ) ,  ne  à  Hochs- 
ted  eu  1611,  se  uiuria  à  Bule,  où  il 
Uii  aux.  gajjes  des  libraires.  Les  ma- 
gistrats loi  donnèrent  le  tUre  de 
pito^en.  Depuis ,  il  prit  le  nom  de 
Basilius.  Il  mourut  après  i  b66.  Ou 
a  de  lui ,  L  HœreseShgia ,  seu  Coi- 
leciio  theologomm  ad  confuta- 
fionem  hœreseony  Bàle  ,  1 556 ,  in- 
folio. U.  Une  Vontinnaî  'fon  de  l'His- 
toire de  GuilUiunit  de  Tyr ^  'm\~ 
^nniée  à  la  suite,  lil.  De  CermfiniQ^ 
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dans  Schardius.  IV.  Des  Noies  sur 
Engippius.  V.  Une  h<>nne  éditiofi 
des  (Euvres  complètes  de  Fr.  Pé-. 

trarque,  Bale>        ,  4  ^^W'»  ^  voit 
io4ûl. 

t  HÉRON»  në  à  Alexandrie  Taii 
100  avant  J.  et  ël&ve  de  Ct^si-» 
bus,  se  rendit  très-cëlèbre  dans  la 
mécanique  ,  et  par  la  profondeuir 

de  ses  écrits  sur  cet  an.  Dans  un 
ouvra<^esurles  différen  les  puissances 
mécaniques,  il  les  réduisoit  au  lë-« 
vier  el  lt6  conibinoil  de  diverse» 
mauières  pour  les  appliquer  aux  be-* 
soins  de  la  vie.  Dan»  nn  autre ,  ap-^ 
porté  de  TOrient  vers  la .  fin  du  1 6* 
siècle  par  Golins,  Hëron  rétablis* 
soit  l'ancienne  machine  d'Archi* 
mède,  appelée  par  Pappus  Onerum 
Iractor.  C'est  sur-toiil  pur  ses  Clep- 
sydres à  l'eau  ,  ses  yi ulornales  ,  et 
bes  Machines  à  i^'ent ^  qu  liéron  ex- 
cita ladmiraliou  de  ranliquité. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  des 
machines  àpent^  traduit  en  latin 
sous  ce  titre  :  SpiritaUa  ou  Pneu-^ 
matica^  avec  un  fragment  de  ses 
automates  un  autre  intitulé  Be-^ 
lopeœca^Qw  Construction  dcF.  iraits, 
l)ublié  par  les  éditeurs  du  Matlie^ 
malici.  A  sa  grande  habileté  dans  I4 
mécanique  )  Héron  joignoit  beau- 
coup d'iulelligence  pour  la  geomé-». 
trie  ;  il  est  souvent ,  comme  tel, 
cité  par  Prodns.  ^  Un  autre  mé* 
lanicieiî,  nommé  HiaoN-le-Jeune, 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  8^  siècle, 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'art  et  des 
machines  militaires ,  traduit  en  la-p 
tin  en  k^ts  par  Barocius Anciens 
niaîhciaaùùens ,  iuipruuesau  Lou-w 

m-fol,  ,  ibc^J. 

t  HÉROPHILE»  (Célèbre  médecin 
grec,  obtint  la  liberté  de  disséquer 

les  corps,  encore  vivans,  des  cri» 

minels  condamnés  à  mort.  I)an««  unf 
Dissertation  imprime")  à  Floi  tiae  en 
175(1 ,  Cocchi  â  prétendu  que  le  mé- 
devui  grec  n'avQÏt  point  eu  çette 
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Ixdrie ,  el  n^amt  dbséqu^  que  des 
corps  morts.  Hérophile  est  le  pre- 
mier qtii  ait  Irai  lé  avec  nn  peu  tîe 
proiondeur  iWw'/t^  du pnufs  ,  el  il  fil 
faire  de  grands  jau^i  es  a  la  science 
,  de  raoatomie.  U  vivoil  vers  i'au 
570  avanl  J.  C.  Ciceron,  Pline  el 
Plutarque  parlent  de  avec  «loge. 
Fallope  du  qu'il  fut  l'un  dea  plus 
graïuh  anatomîstes  deaou  temps,  et 
qu'il  fit  dans  c^tle  science  beaucoup 
phis  (le  découvertes  qu'Errisi^^lrate , 
sou  couleniporain  el  sou  émule.  Ou 
lui  attribue  la  dérou verte  des  fais- 
maux  lac  las  el  la  Nomencla" 
iure grecque  des  différentes  parties 
du  corps  humain  qu^eUu  cotiser^ 
vent  encore, 

1  11.  HÉROPHILE  ,  maréchal 
ferrant  ,  imposleur  qui  parut  à 
Home  du  temps  de  Jules  Ccsnr , 
il  se  disoit  petit-fils  de  C.  Murius, 
el  dui  si  luen  le  persuader  ,  que 
la  plupart  des  communautés  et  des 
çorps  de  la  ville  le  reconnurent 

gour  tel:  mais  César  le  chassa  de 
lome.  Il  y  revint  après  la  mort 
de  c(*  grand  homme,  et  fui  assez 
hardi  pour  euheprendre  d'exlermi- 
jier  les  séuau  irs ,  qui  le  firent  ar- 
rêter el  tuer  daus  sa  prisuu. 

*  HERRADE  de  Lasi osfiKRG  , 
abbesse  de  Hohen  bourg  ,  depuis 
nommé  Saint-Odile  dans  les  Vosges, 
TÎvoit  au  la*  siècle,  el  se  rendit 
célèbre.  Elle  sut  embellir  son  exis- 
tence par  la  peinture ,  la  musique  el 
la  poésie.  Nous  avons  d'elle  ,  sous  le 
jnoux  de  Jardin  des  délices  {Horlus 

.  delieiarum  ) ,  un  Recueil  de  poésies 
latines,  qu'elle  dédia ,  en  1180,  à 

'^•es  chauoiuesses ,  dont  le  nombre 
luontoit  alors  à  quaranle-sept.  Le 
style  de  Ilerrade  a  un  rnrnclt'^re  de 
douceur  d'urbanilé  qui  lait  placer 
son  livre  bu  i!  au-densu»--  d'une  grande 
partie  des  ouvrages  tlt  la  iaûnilé  du 
moyen  âge.  C'est,  au  rapporl  de 
Jean  Buaée»  un  chef-d*aMiYra  d'onc- 


lioii  ,  de  précision  et  d*élégance. 
Idclinde,  sœur  de  Her  rade,  lui  >u-  - 

céda  en  1200.  Elle  éloit  digne  de 
celle  dislincUou:  rnr  elle  égaloitsa 
sœur  eu  piété  «t  eu  savoir. 

*  I.  HERRERA  (  François  de  ) ,  dit 
le  Piteux ,  peintre ,  architecte  et 

sculpteur ,  né  à  Séville ,  tnort  à  Ma- 
drid en  i656.  façade  Au  couvent 
des  religieux  de  la  Merci  à  Séville 
prouve  ,  dit-on  ,  laleuî»  en  archi- 
tecture ,  connue  divcis  de  ses  ou- 
vrages, soit  à  fre.'^qae,  soit  en  fa- 
bleaux  de cheualct  se  voieui  a 
Séville  el  à  Madrid ,  lui  ont  acquis  U 
réputation  de  peintre  distingué. 

9- 

*  H.  HEttREftA  (  François  de) , 
dit /f  Jeune  ^  fils  du  précédent ,  né 
h  Séville  en  iGau,  mort  à  -NTat  nd 
eu  1085  ,  tut  d'abord  élevé  de  son 
père.  Pendant  le  voyage  qu'd  lil  à 
Rome,  où  il  étudia  les  meilleurs 
modèles  antiques  et  modernes ,  ils*/ 
distingua  par  quelques  tableaux  re- 
présentant des  poissons  si  natarelset 
si  vrais  ,  qu'ils  lui  firent  donner, 
dans  cette  ville,  le  surnom  de  /'/>- 
jHii^nol  aux  poissons.  De  relonr 
dans  sa  patrie,  il  composa  des  ou- 
vrages qui  éleudireiil  sa  répula- 
tion;  mais,  imaginant  que  Aladrid 
éloit  le  seul  théâtre  digue  de  ses  la^ 
Uns  y  il  s'y  rendit ,  et  Ton  s'y  plot  à 
exercer  son  pinceau.  Un  de  ses  plus 
beaux  tableaux  el  auquel  il  doiiuoit 
!n  prélérence  est  celui  oû  il  a  reprc- 
seiilé,  au  grand  autel  des  cariiirs 
déchaussés  à  Madrid  ,  saint  Ilermè- 
nègilde  ^  roi  d'Espagne.  Les  auleuri 
espagnols  vantent  beaucoup  l'intelli- 
gence de  Herrera  dans  le  dair-obs- 
cur ,  son  coloris ,  qu'ils  compartutà 
celui  du  Titien,  el  sur-tout  sa  ma- 
nière de  peindre  les  fleurs. 

i   lU.  IIERREP.A  TORDESILLAS 

(  Aulolue  d' ) ,  d  abord  secrétaire 
de  Vespasien  de  Gonzague,  vice-roi 
de  Naples ,  puis  grand^bistoriogra- 
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plie  ries  \nàe$ ,  soas  Philippe  tl ,  ^vl , 
ea  lui  donnant  ce  (iire,  raccompa- 
gna d'une  forte  pension ,  publia , 
en  4  vol.  in-fol. ,  une  Histoire  gé- 
nérale des  Indes ,  eii  espagnol ,  de- 
puis 1493  jusqu'en  î554  ,  Madrid, 
1738-  1700,  8  vol.  eu  4  loni.  in- 
folio. Gel  ouvrage,  trèsHtëtàiUé  et 
irès-curieux ,  e»t  aues  vrai  j  à  quel- 
que! éndroiU  ptè»  ^  dans  lesquels  on 
sent  que  lauleur  aimoit  le  merveil- 
'Ipux   et  l'extraordinaire.   Il  tlalle 
trop  sa  nation,  et  son  style  est  bour- 
soullé.  Une  inpprise  assez  plaisaulo 
parmi  les  uiiUn  alisles  et  les  icaduc- 
teurs  ct^it  sa  n^ssauce  à  l'eu v rage 
de  Herrba.  En  padaM  d'un  scarabée 
tumineux ,  de  l'espèce  du  cuciiîa^m 
porte-lanterne,  il  dit  qu'il  avoii  la 
singularité  de  venir  à  la  voix.  L'au- 
teur espagnol  se  sert  du  mot  ncudia^ 
imparfait  du  verbe  acudire  y  pour 
dire  ,  //  arrivait  ;  le  traducteur  a 
cru  iJ^KX  atuaia  eluil  ie  nom  de  i  in- 
secte ;  et ,  d'après  lui ,  rimparfail 
devenu  scarabée  se  trèitve  dans  les 
Dtetionnatres  d*Histoire  naturelle  , 
et  sur-tout  daiis  celui  de  Valmomt  de 
Boiuare  ,  qui  consacre  trois  pages  à 
la    description    d'acudia.  Hfrrera 
inouruf  le  27  mars  172^,  âgé  d'en- 
viron (ib  ans,  après  avoir  outenu  de 
Philippe  IV  le  brevet  de  la  pre- 
linere  charge  de  setrëtàire  d'état  qui 
vieudroit  k  vaquer.  L'édition  espa- 
gnole de  cette  Histoire  n'est  pas  bien 
commune  en  France.  Nicolas  de  La 
Cosle  Ta  traduite  (-u  Français,  en  3 
vol.  iu-4°  ,  Paris,  if)66  et 

1671-  La  nifilloure  édition  de  l'ori- 
ginal espagnol  de  \ liisloiregénérale 
des  Indes ,  eu  espagnol ,  edt  celle  de 
Uladrid,  1601*']  616,  8  vol.  tn-foL, 
qui  fe  ivlieut  ordinairement  én  4- 
Ilerrera  a  fait  aussi  en  espagnol  une 
Histoire  générale  de  son  temps  , 
depuis  1534  jusqu'en  iSgS  ,  en  7^ 
vol.  in-lol.  On  Testinie  moins  que 
niisloire  des  ludes. 

*iV.IlERB8RA  (AlfoBM  de), 
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Espagnol ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  ël  prédicateur  de  - 
Charles  V,  mort  vers  Tan  1.^59  , 
s'étoit  acquis  une  grande  répu- 
tation dans  la  chaire  :  snais  il  no 
reste  aucun  de  ses  straïuas.  Uu  n'a 
de  lui  qu'un  iraàlé  JJe  i-alore  bo^ 
nortif»  operum ,  dédié  à  Catherine  ^ 
reine  de  Portugal  ;  il  partit  à  Paris 
en  i54o.  L'auteur,  j  cherche  à  ré- 
futer le»  lutbérienl,- 

/ 

;  V.  HERRERA  (Fer.^innnd  de), 
né  à  Séville  vers   Tannée  i520. 
Après  avoir  étudié  la  géographie , 
les  mathématiques  et  les  langue»  : 
savantes,  it  <e  voua  'à  la  poésie  ^ 
et  se  fit  rtmarquer  par  des  pro« 
ductiois  très -estimées.  lia  laissé^ 
1.  Des  Elégies ,  des  Sonnets ,  etc. , 
imprimés  à,  Séville  en  jbSû  et  eu 
1619,  1  vol.  Ses  poésies  renièrment 
des  morceaux  sublimes  à  coté  de 
morceaux  très- médiocres  ;  mais  ea 
général  Herrerd  sut  joindre  Télé* 
gance  du  style  à  la  facilité  de  la 
versiHcation»  Herrera  a  laissé  en 

outre  quelque»  cvjv rages  en  prose. 
U.  J^a  fie  du  chancelier  Thomas 
Monts  ^  d  après  celle  ci  rite  en  latin 
par  Thomas  Slaplcton ,  imprimée  à 
Séviile  en  1592.  Ilï.  Relation  de 
la  guerre  de  Chypre  et  de  la  ha^ 
taillé  navale  dè  hépanle ,  impri- 
mée à  Séville  en  1673.  IV.  Des 
Noie$  sur  Garcilasso  de  T-a  Vega,  . 
imprimées  à  Séville  en  i58o.  Les 
ouvra^rps  de  Ilerrera  qui  ne  virent 
jamais  le  jour  et  dont  ses  contem- 
porains font  mention  sont,  I.  I^a 
Bataille  des  gcauls.  II.  L'enlève^ 
mènt  de  Proserpine,  1  H.  ^  Les 
Àmùursde  Lausino  y  Ûorond,  IV. 
Étiêtoire  £énéralè  d'Espagne ,  Jus^ 
(ju'au  r^M  de  Charles  V*  V.  Des 
Epigramnies  latines  y  imitées  des 
plus  célèbres  poêles  dp  l'antiquité, 
et  autres  pièces  de  peis  ta  es- 
pagnol. 

*  VL  HERHERA  (  Jean  X;  archi* 
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lecte  da  roi  et  chevalier  de  Saint- 
Jacques  j  né  à  Morellar  (lan»  les 
Asluries,  fiil  disciple  «le  Jcau-Bap- 
tisle  de  Tolède  ,  et  son  siicces- 
«cur  pour  la  Construction  de  l'Es- 
curial^  commencée  ea  i563  et  ter- 
minée par  Herrera.  Ou  lui  doit  le 
Pont  de  S4goi*i«  à  Madrid.  Herreia 
mourut  «n  1597. 

*  VII.  HERRERA  (Thomas), 
Espagnol  ,  llorissoil  dans  le  1 7*^ 
âiet  le.  On  a  de  lui  Responsio  pa~ 
cifwa  ad  apolo^ciicutii  de  prœtca  o 
laotMcàatu  au^fustiniaito  6\  Iran- 
ciâcif  Bononî»  ,  i635,  in-fol.  — 
Il  Dtt  faut  pas  le  coni'ondre  avec 
Pierre  Herrera  ([m  tlorissoit  daiis 
le  même  siècle.  Il  publia  Commen- 
tarii  in  liactatuni  D.  Tfiomœ  de 
irinitate ,  Papiai,  ,  111-4°.  — 
Jean  Ht;iiHKBA.,aiidiieiir  de  rote  es- 
pyjjuole  à  Uoine  daus  le  18*  siècle, 
distingua  par  ses  moBurs  et  son 
«avoir.  Ou  a  de  lui  DecUionts , 
S.  Rotœ  EomanŒf  Roui»,  i73i, 
iu-fol. 

t  Vlîî.  HERUKRA(  François  d'}, 
Espagnol  ,  pemlre  ,  architecte  et 
fcVudeur  ea  hioiize^  fui  Uèst-e&timë 
t:t  acquit  beaucoup  de  réputation  à 
la  cour  de  Madrid ,  où  il  mourut 
en  i656.  On  admire  à  SéviUe,  dans 
leglîse  de  Saint-Bernard^  f  un  grand 
tableau  de  ce  peiulre,  représentant 
le  Jugement  unipersel  f  d'un  excel- 
lent des  ni  et  d'un  mélange  heureux 
de  couleurs. 

t  IX.  HEBRER A  (  François  d*  ) , 
fils  du  précédent,  né  à  SéviUe, 
où  U  apprit  les  premiers  principes 

de  son  art  sous  son  père ,  se  ren- 
dit à  Rome  ,  et  y  étudia  les  ouvra- 
Y^>"i  <îes  peintres  les  plus  célèbres  , 
leâ  slalues  et  les  mouumens  antiques 
qu'on  admire  dans  celle  ancienne 
capitale  du  monde.  Ainsi  que  sou. 
pf^re,  il  devint  aussi  bon  peintre 
4u'liabile  ardûltcle.  De  retour  dans 


sa  patrie,  il  Bt  par  ordre  de  Phi- 
lippe IV  diverses  peintures  ,  f  t 
fui  déclaré  peintre  du  roi.  Sou  «n;-- 
cesseur  ,  Cbaries  II ,  le  créa  «>\iriu— 
tendant ,  chef  de  tous  les  pi  liilren , 
et  pieinier  architecte  du  royaume. 
On  voit  à  Madrid  et  dans  d*aniree 
villes  de  l  Espague  beaucoup  dou^ 
vrages  de  cet  artiste  exéailés  avee 
un  talent  distingué.  Herrém  mort 
ù  Madrid  u  l'uge  de  G3ans,  en  U^Hn, 
eût  obi'.au  beaucoup  pins  d'eluoet 
s'il  eût  joint  à  sou  Uléi'lle  de  meil- 
leures mœurs* 

♦  HERRING  (  Thomas  ) ,  ëvèque 
de  Baugor,  et  ensuite  archevêque 
d'Yorck  en  1743«  naquit  à  Walst^ 
ken  daus  le  comté  de  Norfolck  en 

inc)3.  Lorsque  la  rébellion  d'Ecosse 
eut  éclaté,  el  que  le^t  nioulagnards 
eurent  défait  à  Preston-Pau»  les 
troupes  du  roi  »  Harring  contribua 
beaucoup  à  dissiper  la  lerreur  pa- 
nique que  ce  revers  avoit  inspirée , 
et  à  réveiller  la  nation  de  sa  léthar- 
gie. Il  assembla  le  clergé ,  la  grande 
et  la  petite  no))le8se,  et  ,  dans  un 
discours  noble  et  pathétique ,  les 
détermina  à  ouvrir  nue  i»oii»< np- 
lion  qui  s'éleva  a  4^>,ooo  livres 
(  environ  920,000  de  notre  mon-* 
noie  )•  Cet  exempte  fut  suivi  par 
toute  la  nation.  11  monrui  en  1757. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Ser^ 
mofis  imprimé  eu  1763,  dont  le 
produit  a  été  afTéclé  à  l'un  des  hf>- 
piiaux.  de  Londres ,  et  un  Kecueii 
de  fjettres*  ^ 

t  HERSAN  (  Marc  -  Antoine  ) , 
professeur  des  humanités  et  de  rhé- 
torique an  collège  du  Plessis ,  et  en» 
suite  d'éloquence  au  collège  royal, 

après  s'être  distingué  dans  ces  pla- 
rrs,  se  retira  à  Compiègue  ,  «a  pa- 
trie, où  it  fonda  un  collège,  au« 
quel  il  présidoit  souvent  lui-même. 
Il  y  mourut  en  I7s4»  de  7a 
ans.  On  a  de  liii ,  I.  VOraison  fit* 
aiêredu  cAtuiceiiêrXie  Teiiier^  en 
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T»^an  lalin,  iradnil  en  iiançais  par 
ï>riiiavit^  lulfrprf'le  (]f  la  biblio- 
thèque cie  i^oi  b«)tiue  ,  Pans,  1688, 
iD~4*'*  Pièces  de  poésies , 

dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  goût  el  une  latinité  pure . 

III.  Des  Penséet  édifiantes  sur 
ia  Mort  t  Paris,  lyaa,  in  -  12. 

IV.  T^e  Cantique  de  Ifinyse  après 
ie  passage  rrV  (a  mer  Rouge ,  e.r- 
])  il  if  ut  hclon  its  règles  de  la  rhé- 
torique,  Pari»,  i-»oo,  in-12,  inséré 
X>ar  Holliu,  un  des  mtilleurâ  cits- 
cî  pies  de  ce  maître,  dans  son  Traité 
des  Etudes. 

(  Mjlholog.  )^  fille  de 
Cécrops  el  sœur  d'Aglaure  ,  fut  fort 
aimée  dr  !\T»^rciire.  Ce  Hifu  fit  pré- 
pcîît  à  Aplaure  d'une  souimt;  d  ar- 
gent ,  pour  quelle  lui  focihUil  1  lu- 
irée  chez  îa  sœur.  Mais  Pallah 
ayant  ordpuné  à  THavie  de  reodie 
Agianre  jalouie ,  elle  refusa  la  porte 
MU  dieu  loriqu*il  se  présenta,  et 
Mercure  y  pour  la  punir  de  sa  per- 
fidie ,  la  changea  eu  pierre. 

t  HERSENT  ou  IUrsan  (  Char- 
les"), Parisien  ,  docteur  de  Sorbouue, 
<i  al)urd  prèlre  de  rOraioire  ,  en- 
suite chauoelier  de  1  église  de  Metz , 
est  principalement  connu  par  Tou- 
vrage  fiimeox  et  peu  commun ,  iu- 
titub  Opiatus  Gallus  de  cauendo 
schismale,  Paris,  if>4o,in-8°.  Ce 
libelle  sanglant  conlre  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  adressé  a\ix  prélats  de 
l'Eglise  gallicane  ,  fui  coudaïuné  par 
eux  et  par  le  parlement.  On  avoil 
répandu  le  bruit  ^ue  ce  ministre  von- 
loit  créer  un  patriarc^  en  France  ; 
cé  furent  ces  bruits  (|ui  produisirent 
le  livre  d'Hersent.  L'auteui^  y  éla- 
blissoit  d'abord  la  nécessité  d'être 
uni  à  un  seul  chef,  qui  est  le  sou- 
verain pontife.  Il  avançoil  que  tout 
se  préparoit  en  France  à  sVn  sépa- 
rer ;  que  l'aBechon  tlej,  Français  pour 
le  fcaiiit-i^iége ,  inaltérable  dans  les 
temps  les  plus  difficiles ,  alloit  être 
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anéantie  si  le  (lerîjé  ne  remédtnir 
p»?s  à  un  si  grand  mal  ,  et  (ju^ 
l'Egh&e  gallicane  alloit  bientôt  it.s- 
seaibler  à  celle  d'Angleterre.  Celle 
crainte  éioit  fondée  sur  Téditiou 
d'un  livre  qui  parut  alors  sur  les 
libertés  gallicanes  $  lequel ,  mal- 
gré la  censure  des  prélats  de  France , 
se  dëhitoit  ouvertement;  sur  la  pro- 
position de  quelques  ëvêqnes  de  mo- 
dérer les  annales  :  enfin  sur  la  décla- 
ratâou  que  le  roi  avoii  donnée  ton-- 
chant  les  mariages,  pour  la  \aiidité 
desquels  il  exigeoit  des  conditions 
que  1  Eglise  ne  deiiiandoit  point,  l^e 
cardinal  de  Richelieu ,  outré  de  ce 
qu'un  écrivain  inconnu  travaiUoità 
répandre  une  terreur  panique  dam 
l'Eglise  de  France,  chargea  qn;'lr<» 
é(rivains  fie  le  réfuler^avec  ordi» 
clfj  âoi.U'uir  que  le  roi  pou  voit  pren- 
lire  d»;b  coîitributions  du  clergé. 
L'édition  originale  du  livre  d'Her- 
sent  est  fort  rare;  on  la  distingue  de 
la  contrelaction ,  à<la  page  7,lig.  16 
ou  1 7 ,  oû  ou  lit  superiore  pour 
9uperiorumî  et  à  l'arrêt  dn  parle- 
ment qui  a  donz*»  pages,  el  seule- 
ment onze  dans  la  coni  réfaction. 
\a  vivacité  avec  laquelle  il  cloit 
écrit  étoit  réellement  capable  d'é- 
branler les  cerveaux  ioibleâ.  Simon 
en  trouve  d'ailleurs  ^  le  style  fort 
manvais.  Parmi  les  écrits  qu*on  op* 
pi^sa  à  Hersent,  les  meilleurs  sont 
ceux  d'isaac  Habert  :  Dt  conaensu 
hieraî'chix  et  monarcbiœ ,  et  de 
Michel  Rabardean  ,  jésuite  :  Optatut 
irttllus  ,  beuignd  manu  sectus  ,  ' 
iardè ,  sed  aliqua/ido.  Ce  jésuite 
pensoit  que  la  création  d'un  pa- 
triarche B^anroit  rien  de  schisma- 
tique ,  et  que  le  consentement  du 
pape  n*étoit  pas  plus  nécessaire  pour  • 
cela  y  qu'il  ne  l'a  voit  été  pour  établir 
les  patriarches  de  Jérusalem  et  de 
ConslaïH  iiiople.  Hersent  pa<<sa  à 
Koiue  ,  où  son  génie  l)Ouina!U  et 
tni|)orlé  ne  plul  pas  da vaut cju'à 
Paris.  Avant  prêché  le  panégy  rique 
de  saint  Louis,  et  y  ayant  mêlé  iu- 
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dtscrèlement  le^  c|aestioiis  de  k 
grâce,  il  fia  décrëié  d*ajoiinienieut 
pvrtoanel  par  rinqumlion;  el  comme 
.il  refusa  de  comparoître  ,  il  fui  ex- 
comraunië.  De  retour  eu  France,  i! 
mourut  au  chàleau  tle  Kargoue  eu 
Bretagne  eu  i(->6o.  Ou  a  de  lui  des 
Oraisons  funèbres  ,  des  Sermons  , 
quelques  Libelies  contre  la  congré- 
gaiioa  qu'il  avoit  quittée  ;  ttue  TrO' 
ducihn  française  du  Marcus  G  al- 
lions de  ievèque  dTpres,  i658, 
iu-S**,  sous  le  lilre     Mars  Tran- 
çah  ou  la  s^itcrre  <h  France ,  en 
laquelle  i>oiU  éxaiiiiutus  ios  raisons 
de  la  justice  prct(:;udue  des  armes  et 
des  alliances  du  roi  de  France,  1 63?, 
;  un  Traiié  delasout^eraineié 
fie  Mei%,  paye  Mefisin,  ei  autres 
villes  et  pays  circonpoisine ,  |63S  y 

HERSILIE  (Myihol.)  ,  fille 
âe  Talius ,  roi  des  Sabius.  Romu- 
Ins  la  prit  pour  lui,  lorsque  les  Ko- 
^znaios  enlevèrent  les  Sabines.  Son 

j)ère  ayatit  déclaré  la  guerre  à  ce 
priîKp,  iiWe  lu  eu  sorte  que  ces 
deux  ri)is  lissent  la  paix  ,  et  €  Ue 
épousa  Ronuilus.  Celui-ci  ayant 
disparu ,  elle  crut  qu'il  ëtoit  mort , 
et  ea  eul  une  si  graude  douleur ,  que 
JunOD,  pour  la  consoler,  la  fil  aussi 
monter  an  ciel,  où  cette  princesse  re- 
trouva son  mari.  Les  Romains  leur 
dressèrent  des  aniels  sous  les  noms 
de  Quirinus  et  d'Ora. 

HERTHA  (IHythol.  ),d4e8fe  des 

aucuns  Germains,  et  sous  le  nom 
de  laquelle  ils  adoroient  la  terre, 
avoil  s3  statue  sur  un  (  liariot  couvert, 
au  milieu  dt-s  sombrcîjlorets.  Uuprè- 
Ire  unique  desservou  son  culte  ,  el 
jnarchoit  devant  le  char  attelé  de 
deii^x  génisses  blanches,  lorsqu  oa 
promenoit  la  divinité.  Pendaui  ce 
temps»  le  -peuple  daosoit  et  se  li- 
yroit  au  repos  et  aux  plaisirs. Tacite 
fait  mention  d'Heriha. 

>  HERTiUS  (  Jean  -  Nlcoks\  pro- 
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fesseur  en  droit  el^  cbancelier  de 
Tirniversiié  de  Gtessen,  né  dans  le 
voisinage  de  cette  Yille,  et  mort 

en  1710  à  5g  ans  ,  a  donné  plu- 
sieurs ouv  rages  utiles  pour  1  histoire 
des  pi  iuiif-rs  siècles  de  rAllemagne. 
Les  priai  ipanx  sont ,  1.  Aoiiiia  t^e^ 
£eris /  rancorum  regni^  1710,  in-4.* 
C'est  une  notice  des  premiers  tmps 
du  royaume  de  France,  jusqu'à  la 
morideLouiS'le-Pieux.  II.  Commen' 
tauones  et  Opuscuia  ad  Âisf^i'iam 
et  gco^rapliiam  Germanias  antî" 
quœ  specianùa  ,1715  in'4"  »  etc. 

*  HERTODT  DE  ToDTEK- 
FB1.D  (  Jean Ferdinand  )r  do«:teur 

en  médecine,  membre  de  l'académie 
imjMÎriaÎp  îles  curieux  de  la  nalure  , 
né  à  Nk  lasbourg  en  Moravie,  pro- 
fessa sou  arl  ainsi  que  lu  piijsique 
à  Briun,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  17  j4.  Les  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés sont^I.  Tariaro  ^  MasUm 
Morapiœ ,  per  quem  rariora  et  ad» 
miranda  à  naturd  in  fœcundo  hu- 
jus  regioni&gremio  effusa  ,  curiosè 
examina n tur .   Vit-nuai    AustrIiP  , 
iGGg,  iu-8".  IL  Opus  nU/i/icum 
sextœ  dieif  id  est ,  homo  p/iysicè, 
anaiomicè  et  moraiiter  in  poteu^ 
tiares  suas  partes  dissectus,  lens , 
1670 ,  in-S**.  III.  Crocoiogia  ,  sive 
curiosa  Crocif   régis  vegetabilium 
enucleatio,  ibid,  1671,  in -8°.  C'est 
uue  dissertation  dans  le  goût  de 
celles  de  Tacadémie  des  curieux  de 
ia  nature. 

HERTOGHE  {  Gilles  de  ) ,  mé- 
decin du  ib"'  siècle,  natif  du  Bra- 
haut,  adressa  à  Mathias  Corvin  , 
roi  de  Hongrie ,  nue  lettre  de  Gesia- 
iiouejcetus  mortuiper  tredeci^  an- 
nos;  elle  paru|  à  Bàle  en  i6î>4  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  JUat/tiœ 
Cornaais  mediccB  consu/Jatioais 
apitil  œijrofns  Ifistituen  loî  ench)- 
ritiion }  et  dans  uu  auli  e  de  Rf-rn- 
bert  Dodoefiî»,  imprimé  sous  le 
litre  dt  MvdiL  inaliurn  obsaruaUo' 
nu  in  exempla  rara. 
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T  ÎÎERTZBEHG  (  N.,  comte  de  ) 
xminislredeFrédericU,  roi  de  Prusse, 
oblmlîa  confiance  îa  plus  entière  de 
son  sDuveraiii.  Un  ouvrage  de  liiléra* 
1  lire  qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  fut 
la  s>ource  de  sa  réputation  et  de  sa  for- 
luue;  aussi  prolégea-l-il  ceux  qui  cul- 
tiyèrenl  lMieitre8.Ses  relation^  diiiis  ; 
Ion  les  les  cours  de  TEurope  y  &renl 
estimer  set  connoissances. Il  mourut 
à  JBerlia  en  mai  1795,  dan*  un  âge 
très  avancé,  laissant  plusieurs  Dis- 
serlations  de  métaphysique  et  de 
morale  insérées  dans  Jes  Mémoires  de 
l'académie  de  lîerlin,  et  plusieurs 
JScrits  sur  des  matières  de  politique. 
Les  plus  remarquables  en  ce  dernier 
geqre  sont,  I.  Traité  de  la  meilkure 
Jbvme  du  gouvernement  y  imprimé  à 
Berlin  en  1784,  in-S**.  II.  De  la  For- 
ce relative ,  des  Iiet*oùiiw/is  des 
Etats  y  et  parti euVihrcmeut  de  celle 
iV  Jtllemogne.  Il  lui  le  premier  à  laea- 
cadémie  de  Berlin  en  1780  ,  et  le  se- 
cond l'année  suivante.  Celni-ci  a  élé 
jëimprinié  en  1791.  Suivant  i  au- 
teur, les  rëvbluUoiis  des  empires  sont 
arrivées  lorsque  leur  trop  grande 
étendue  n'a  pins  permis  a  un  seul 
homme  de  les  gouverner  et  de  les 
défendre ,  lorsque  le  reldcbemenl 
du  caractère  et  la  dégcnération  des 
mœurs  des  nations  ont  amené  leur 
clîule.  111.  Du  Caractère  national 
des  Germains  et  des  Prussiens ,  in- 
8*.  IV.  Lettre  mr  la  littérature  al- 
lemande ,  traduite  en  français  par 
i'abbë  Jérusalem  ,  Berlin ,  1781  ^ 
in~8**.  V.  Mémoire  raisonné^mr  la 
conduite  des  cours  de  f^ienne  et 
de    Saxe,   Berlin,  1756,   in- 12. 
YjtsOiin'res poliliqh'e'^de  cel  écrivani 
ont  élé  réunies  et  publiées  par  Mayer, 
.    Paris,  1795  ,  3  vol. 

HERTZIG  (  François  ),  jésuite, 
né  en  16744  Muglît«  en  Moravie, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  con- 
tre diverssectaires  opposés  au  catho- 
licisme, a  aussi  coml)athi  Corneille 
Jausëuius  ,  dans  un  écrit  îuliluië 
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Calvinus  Cornelii iansenii  Ipren^ 
sis  episcopi',  sanctœ  Sa  iplunc, 
pontijicihus  y  conciliis  et  SS.  Va- 
tribus  ,  è  dia métro  oppositus,  ï  7  1 6, 
in-12.  Herlïig  mourut  à  BresUw 
en  ijSa. 

*  HEaVAGlUS  ,  imprimeur  à 
Bâle  dans  le  16?  siècle,  homme 
profond  dans  les  sciences ,  ne-  né- 
gligea ri^  pour  marcher  sur  les 
traces  des  imprimeurs  les  plus  célè- 
bres ,  ce  qn  ou  remarque  dans  la 
nouvelle  édition  qu'il  donna  des  ou- 
vrages de  Démoslbèues  ,  imprimés 
par  Aide  -  ÏManuce ,  édition  plus 
complète ,  plus  belle  et  plus  cor* 
recte  ^ne  la  première.  On  a  encore 
de  lui  d'autres  impressions  estt* 
mées.  Hervagius  avoit  épousé  la 
veuve  de  Froben. 

t  I.  HERVART  (  Barlhélemi  ) , 
d'une  famille  uolile  d'Augsbourg  en 
Allemagne  ,  vint  en  France,  et  dut 
sa  fortune  au  cardinal  Mazarin  , 
dont  il  éloit  le 'banquier.  Employé 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV , 
il  en  devint  intendant  et  contrôleur  ' 
général,  quoiqu'il  fut  protestant, 
il  avança  plusieurs  fois  au  roi  des  , 
sommes  considérables  dans  les  né- 
cessités pressantes  de  l'état,  et  dans 
des  temps  on  ce  prince  n'éloit  pas  en 
étal  de  lui  en  assurer  le  rembourse- 
ment. I^is  XIV ,  revenant  de  Bre« 
tagne ,  où  U  avoit  fait  arrêter  Fouo- 
quet ,  surintendant  des  ftnaîices  , 
et  se  trouvant  sans  argent  :  «  Je 
compte  sur  votre  crédit,  dit- il  à 
Hervart,  qui  lui  fournil  inconti- 
nent deux  millions.  Hervarl  eut 
poussé  sa  Ibrlune  jusqu'à  ol)te]iir 
la  suriiUeudaiice  ,  s'il  eut  élé  moins  ' 
attaché  à  m  religion  et  au  jeu.  II  per- 
dost  souvent  cent  mille  écus  dantf 
une  séance.  Cette  profusion  détour- 
nant Louis  XIV  de  l'idée  de  lui  don- 
ner la  première  pjace  dans  l'admi- 
uistration  des  reventis  du  royaume^ 
il  mourut  conseiller  d'élalordiiiaiieiy 
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1  ait  1676  »  à  Tours.  Sa  ikmUl«  qnîltâ 

le  roynutrie  après  la  révocation  de 

re<îit  de  Nantes,  et  se  retira  à  Ge- 

Jiève  ,  on  elU»  pnria  des  biVns  itn- 
tncdse».  C'esl  luiquifut  le  granr?  ami 
de  l.a  Foiîlaine  ,  et  sau  nom  se 
.troiiye  loujouis  associé  dans  les  élo- 
ges fie  notre  inimitable  fabuliste. 

II.  HEttVART.  Herwart. 

I.  HERVÉ  ,  archerèque  de  Reims 
àtt  cotnmeneement  du  10*  siècle, 
•stimë  par  sa  chu  ri  té  ,  par  sa  dou- 
ceur  ,  et  par  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline ecclesiaslique  ^  tint  divers 
Conciles  ,  dans  i'uu  desquels  il  ana- 
thémalisa  les  assassins  dr  Fulron  , 
aon  prédécesseur,  il  picûidd  teiui  de 
Trosley  près  de  Soissons  »  et  il  en 
il  écrit  les  actes.  La  Bibliothèque  des 
Pères  contient  Tun  de  ses  ouvrages 
odressé  à  Widou  ,  archevêque  de 
Bouen  ,  sur  la  p^nilence  à  imposer 
aux  relaps  (jiii  ,  après  avoir  reÇu  le 
baptême ,  soiU  rciourués  au  culte  des 
idoles,  n  juourul  ie  a  juiliel  92J. 

It.  HERVÉ,  bénédictin  diiBonrg- 

î)ieu,  vers  1  i3o,  a  laisse  un  Coin- 
rneittaire  sur  Isaïe  ,  dans  le  recueil 
du  P.  Pcz  ;  et  un  autre  sur  les  Ep!- 
Ires  de  Si.  PauJ  ,  itnpriinë  avec  les 
cuuvres  de  8t.  Anseime,  daus  l'édi- 
tion de  Cologne.  L'auteur  se  seul  de 
la  barbarie  de  son  sîède. 

îîf.  HERV^,  IF  Breton,  issu 
d'une  fannlle  noble  ,  homme  d'une 
vertu  rare,  et  d'une  prudence  con- 
sommée ,  quatorzième  général  de 
l'ordre  de  St.-Domt nique  eu  i3i8, 
et  Tun  des  plus  zélés  défenseuifi  de 
la  doctrine  de  St/Thomas,  mourtit 
û  Nâi  bonne  en  1 5a3.  Il  fît  plusieurs 
italuts  pour  entretenir  dans  son 
Ofdiv»  la  pnix  ,  que  qtielques  faux 
mystiques  vouloienl  troubler.  Ses 
Ouvi'ages  ,  eu  latin  pe\j  correct  , 
dtoieni  borts  pour  sou  leinps.  On  a 
lia  lui  4  ^.  Un  Trai^  de  fé/emi/é 
mgéutét  IL  Des  C»mmeniains 
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ênr  !e  mdùre  des  sentences^  lit.  tfa 
Traité  de  la  puissance  du  pape^ 
IV.  Une  jipolcgie  pour  ies  fièreg 
préc/teurSs^V^» 

t  HERVET  (Genlian)  ,  dortpur 
de  Sorboune,  né  à  Olivct  ,  prts  Or^ 
léans,  eu  1499 1  ^PP^lé  à  Uoniepat 
le  cardinal  Poins  ponr  travailler  à 
la  tiadnction  laiinedes  auteurs  grecs, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te ,  et  revint  en  France  :  il  pro- 
fessa plusieurs  an'if^ps  à  Bordeaux, 
et  obtint  un  ranouicat  de  Heiins  « 
où  il  niourul  ie  12  septembre  i584. 
Hervet  avoit  plus  d'application  que 
de  talent ,  et  plus  de  savoir  que  de 
goût.  Onadeiui  une  foule  d*ottvragea 
médiocres.  L  Deux  Discours  pro-^ 
noucés  au  concile  de  Trente  ;ruu,  sur 
le  rétablissement  de  la  discipliné 
ecclésiastique  ;  Paulre,  sur  les  ma-' 
rla^m  clanrfestins.  II.  Des  Livres 
de  controverse  et  des  Traductions 
des  Pères.  III.  Une  mauvaise  ï><i- 
dtiction  du  concile  de  Trente  ^ 
qu'on  recherche  cependant ,  parce 
qu'on  y  trouve  la  oonclusicta  de  ce 
synode  universel ,  telle  qu'elle  est 
dans  la  première  édition  du  concile , 
Home  ,  i564,  lu-fol.  IV.  Trois  Uis^ 
cours  latins  sur  la  barbe  ^  ie  i*"^  inti- 
tulé :  De  rude/tdd  barba  oralio  ;  le 
2*  De  alendâ  bûrhd  et  le  5  De  vtl 
alendd^  velrudeftddoratio.  L'usage 
de  laisser  mitre  ou  de  raser  sa  harbe 
Fu  t  de  son  temps  an  objet  sérieux  de 
discussions  qui  exerça  la  plume  de 
plusieurs  écrivains.  V.  Traité  du 
purgatoire  auquel  sont  consnllécs 
les  opinions  des  Ufmvt  aix  évangé' 
listes  de  ce  temps,  ikiiiis  ,  1663, 
Les  versions  française» dlier^ 
vet  ont  vieilli;  mais  ses  traductiout 
penvenl  encore  être  utiles. 

1 1.  FIERVKY  (  James  ) ,  fils  d'un 
Curé  et  cure  Ini-meuie  dati^i  la  pro* 
vince  de  Norihamplon  en  Angle- 
terre ,  mort  en  1759,  à  l'âge  de 
45  ans  y  n'est  pas  moins  connu  eu 
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Krniur  que  clans  sa  pairie,  pnr  son  j 
pt^eine  des  Tombeaux  cl  ses  lilédila- 
iiutiii  ,  qui  ont  paru  d'altoirl  en  \  770, 
În-S**,  iraduitsparPeyronei  l^'l'our- 
xi«ur  ;  puis  en  1 7  7 1  ^  in-i  3 ,  traduits 
par  madame  d'Aroouville.  Ces  écrits 
moins  fortement  peasés  et  nioius 
Allergiques  que  \es  Nuits  du  docteur 
Y'ouiig  y  dont  il  suit  les  irace»,  et 
mêiine  qu'il  copie  qiielqiiefois,  respi- 
rent aussi  une  uiélaiicolie  pins  doiicp  , 
tl  font  ainjf'r  itMir  auteur  tl  la  vertu 
qui  les  lui  a  diclës.  Ils  oiu  eu  un 
succès  prodigieux  eu  Augleterre,  et 
les  éditions  s'en  étoient  multipliées 
6tt  nombre  da  plus  de  quinze  avant 
la    traduction  française,   llervey , 
chantre  et  ami  de  la  bienfaisance, 
fnt  adort?  de  ses  paroissiens,  pour 
l'  snnch  il  se  dépouilla  de  toulc  pro- 
|>Metc.  11  v«  rsa  dan»  le  sein  des  puu- 
V  res  quatorze  mille  livres  qu'il  relira 
de  ses  Méditations ,  et  même  jus- 
qu'aux revenus  de  ses  bénéfices ,  qu'il 
a  voit  fuis  avec  autant  d*ardeur  que 
<i*auire8  en  mettent  a  ks  briguer. 
Sa  vie  très -^détaillée  est  à  la  tète 
de  la  traduction  ciiëe.  Ou  a  encore 
de  lui  T/ieronet  Âspasle  ,ovï  Dia- 
logues et  Le  f  très  surrfffférens  sujets , 
1755,  3  vol.  in-S**.  La  meilleure 
édition  anglaise  de  ses  Tombeaux 
.  é»l  de  1796  ,  a  vol.  in-8**.  Bridel  a 
publié  à  Lsusanne  ,  1 779,  in-  8**,  une 
imitation  des  tombeaux  qui  est  fort 
bien  écrite* 

*  ÎT.  HT-R VEY  (  Auguste- Jean  ) , 
Iroisicme  cotnle  de  Hristol ,  né  en 
1724  ,  rnort  en  1779  *  servit  dans 
la  manne  ,  el  tut  lieutenant  eu  1744* 
Cette  même  année  il  épousa  miss 
Cbudleigh ,  qui  depuis  fut  la  célèbre 
docbeste  de  Kingston.  (  H£ii- 
TBT  iniladj).  Bervey  obtint,  en 
1 74?»  une  compagnie,  et  se  distingua 
rians  la  Me'ditcrraaée.  En  i-'în  il 
fut  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  et  en  1771  un  des  lords  de 
l'amirauté,  llnlni  ,  en  1774  ,  p»r  la 
ttiûrt  de  auii  iftitf  ,  li  bULctidii  au 
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litre  de  comte  de  Bristol  ,  que  son 
«p(  ond  frère  ievéque  de  Derry  eut 
aprts  lui. 

*in.HERVEY(Milady  ),  femma 
du  précédent,  obtint  une  décision 
des  communes  qui  cassoit  son  ma- 
riage, et  épousa  duc  de  Kingston  ; 
mais  en  177^,  la  cour  des  lords 
annula  la  senteuce  des  communes, 
ei  déclara  mtUdjT  Hervey  coupable 
de  bigamie. 

*  HERVILLY  (  le  comte  d' ) , 
colonel  du  régiment  de  Rohan ,  puis 
m  «prêchai  de  camp  an  service  de 

Fralice ,  fut  nommë  en  1791  cdtoi- 
mandant  de  la  garde  constitution- 
nelle à  pied  de  Louis  XVl  ,  resta 
auprès  de  ce  prince  après  le  licen- 
cienieiU  de  ce  (  orps,  tenta  de  le  dé- 
lendre  le  10  août  l'^qa  ,  à  la  tèle  de 
deux  compagnies  de  gentilshommes 
qui  s*étoient  rauemblés  h  la  hâte 
dans  le  château ,  et  finit  par  raccom- 
pagner à  rassemblée  législative.  Celte 
dernière  preuve  de  dévouement  lui 
sauva  la  vie ,  et  ce  fut  par-là  qu'il 
échappa  aux  massacres  de  cette  jour- 
uée.  Il  se  rendit  alors  en  Angleterre , 
et  y  leva  ,  en  août  1794 1  ^i^^  régi- 
ment composé  en  grande  partie  des 
TuulonnaÎB  fugitifs.  Ce  corps  ayant 
été  employé,  en  juin  1796  ,  dans 
l'expédition  de  Qniberon  ,  d'Her- 
villy ,  blessé  à  la  seconde  affiiire  qni 
suivit  le  débarquement ,  fut  aussitôt 
transporté  5  Porlsmoulh  ,  et  y 
mourut  peu  de  tcmpsaprès  des  suites 
de  ses  blessures. 

HERWART  (Jean-George),  chan- 
celier de  Bavière  au  commencement 
du  16*  siècle  ,  issu  d'une  famille 
patricienne  d*Augsbourg ,  etoit  un 
savant  bizarre  ,  qui  adoptoit  les  sys- 
tèmes les  plus  singuliers,  et  qui  les 
soutenoit  avec  plus  d'érudilinn  que 
de  raison.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Chrono- 
logia  nova  et  pera ,  1632  et  1G2G, 
,  u   patUeîs  in -4^»  H«  Aàmuaitaa 
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til'nicœ  thtologiœ  mysteria  pto^ 
jni/aia,  lOjG,  i>i-4°.  Il  y  sotitient 
que  le»  vents  ,  l'aigiiille  airnaiilce  , 
etc.  ,  out  éié  les  premiers  dieux  des 
Êgypliens,  el  qu  on  les  adoroil  sons 
des  noim  rayslérieuK.  lll.  Une  Jpo- 
iogie  pour  remperenr  Louis  de 
Bavière  ,  contre  les  fiiussetés  de 

BZOTÎUS. 

IIERY.  royez  IIj:iu. 

* }  1 IIRZ  ou  Hertz  (  Jean-Daniel  ) , 

né  à  Nnretubnrg  en  1099  ,  peinlre 
d'hisif>ir-  et  de  paysages,  a  gravé  à 
Vcan  -  ioi  ip  p/nsiei/rs  su/e/s  de  sa 
composition  ,  dont  .S7.  Paul  prê- 
ihant  dann  Athènes.  Il  a  en^Sre 
gravé  quelques  niorcesiU]C  d'après 
Hottenbamar. 

IIESBURN  (Jacques),  conuc  de 
BoTiiwEi.  en  Ecosse  ,  eut  part ,  sui- 
vanl  l'opiniou  la  plus  générale ,  au 
meurtre  de  Henri ,  lord  Oamley  , 
qui  avott  ëpousé  Marie,  reine  d'E- 
cosse, et  que  les  historiens  écossais 
uonimeut  le  roi  Henri.  Bolhwel 
jouUsoit  auprès  de  celte  princesse 
du  plus  grand  (  rédii.  «  S;i  faveur  , 
dit  1  abbé  Millotdaus  ses  Klémens  de 
l'histoire  d'Angleterre,  passoilpour 
un  effet  de  Famour  ,  et  les  évë- 
iieoiens  accréditèrent  ces  soupçons. 
Toni  à  coup  Marie  paroi  t  se  récon- 
cilier avec  son  époux  quiétoit  tom- 
bé malade;  elle  l'engage  à  revenir 
anprès  d'elle,  lui  donne  un  1o!:^p- 
inenl  sépare!  de  sou  palais,  y  passe 
inèute  quelques  nuits ,  et  l'avertit 
un  jour  qu'elle  ne  viendra  point  la 
nuit  suivante ,  parce  qu'elle  doit 
assister  an  mariage  dW  de  «es  offi- 
ciers.  Le  lendemain  ou  aperçoit  que 
le  roi  a  été  assassiné ,  que  sa  maison 
a  sauté  en  Vair  par  un  flft^t  de  la 
poudre.  Bolinvel  isl  générajeuienl 
;K(U6éde  cel  alleiilal  :  (jnelques-tins 
étendent  leurs  soupçons  jusque  sur 
la  reine.  Le  comte  de  Lenox  ,  père 
de  Darniey ,  implore  sa  justice  con- 
tre les  meurtriers,  et  nomme  le 
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farori  avec  sept  autres  personnes  ^ 
aucun  d'eux  n*est  arrêté  :  on  ne 

donne  que  quinze  jours  à  l'examen 
d  une  affaire  si  importante.  En  vain 
l^nox  demande  du  temps  ;  les  in- 
lormatious  se  précipitent ,  et  l'ac- 
cusateur ni  les  témoins  ne  parois- 
sent.  Uothwel  est  pleinement  dé- 
chargé. Cet  insigne  scélérat  se  pré* 
paroi t  à  d^aulres  crimes.  U  eqlève 
la  reine  qui  éloit  allée  voir  son  fils, 
et  IVnlraine  à  Dunbar,  dans  le  des- 
sein de  l'épouser.  Bientôt  il  récr  it 
le  pardon ,  non  seiil''tn!^nt  de  celle 
violence,  mais  de  loui  autre  crime, 
par  consëqiient  du  régicide  dont  ou 
l'accusoiLUne  telle  grâce  fut  regar- 
dée comme  une  preuve  de  conni- 
vence, d'autant  plus  certaine,  que 
!\Iarie  demeuroit  volontairement 
entre  les  mains  du  ravisseur,  après 
avoir  déclaré  que  Bothwel  l'avoit 
enlevée  de  force.  Celui-ci  élolt  ma- 
rié depuis  six  mois  avec  une  iemme 
de^mériieet  d'una haute  naiaaance. 
Il  s'agissoit  de  faire  annuler  soit 
mariage;  l'affaire  fut  plaidée  dans 
deux  tribunaux,  l'un  catholique > 
l'autre  protestant.  Le  pren/ier , sur 
la  raison  de  parenté  alléguée  par 
Holliwel  ;  l'autre,  sur  la  raison  d'a^ 
dullere  alléguée  par  sa  femme,  et 
ils  prononcèrent  la  sentence  de  di- 
vorce quatre  jours  après  le  com- 
mencement des  procédures.  La  reine 
s'étant  rendue  à  Edimbourg ,  le  mi- 
nistre Craig  reçut  ordre  de  publier 
les  baiics  de  son  mariage  ;  il  refusa 
courageusement  de  prêter  son  mi- 
nistère à  ce  scandale  un  évéque 
protestant  consentit  à  faire  la  céré- 
monie. Très-peu  de  seigneurs  y 
assistèrent,  quoique  plusieurs  eus- 
sent ,  dans  le  commencement ,  pîo^ 
posé  le  mariage  avecBothwel.L'am- 
bass^uleur  de  France  ne  voulut  point 
y  paroilre.  Marie  ,  qui  avoil  toti- 
|ours  eu  taut  de  déférence  pour  les 
conseils  des  Guise  ,  s  ctoit  obsti- 
née à  ne  It  s  point  suivre  dans  une 
affaire  si  critique  où  la  pas^fion  l'a^» 
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veogloit.  Cet  ^vëuemenl  la  couvrit 
d'opprobre  anx  veux  de  son  peuple 
€t  de  loiile  l  Europe.  Les  soupçoïis 
sur  l'assc'issinol  Ju  roi  ncqnir»^nl  dt- 
la  vraisemblance.  Une  liaison  uili- 
lue  avec  celui  que  la  voix  publique 
uccusoit ,  un  empressement  marqué 
à  le  faire  absoudre,  un  mariage  si 
€oi^tratre  aux  bienséances ,  ménagé 
par  des  moyens  si  odieux;,  tout 
douQoit  lieu  de  priser  qtie  Marie  , 
esclave  de  sa  passion  pour  Bothwel, 
a  voit  eu  pari  à  son  irime.  Snus  ku 
impiiler  celte  barbarie  ,  on  ne  pou- 
voit  s'einpècber  de  la  croire  coupa- 
ble (1  une  honteuse  tbibltsse.  »  Les 
Ecossais  indignés  levèrent  des  trou- 
pes ,  sous  prétexte  d'empêcher  que 
le  ^uae  prince,  fils  de  Marie,  de- 
puis roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom 
de  Jacques  1 ,  ne  tombât  mire  les 
mains  de  Bolhwel.  La  reine  et  son 
lunanl  levèrent  dr-s  troupes  contre 
la  noblesse ,  la  dëciarèrenl  rebelle 
coupable  de  conspiration.  Les 
armées  étant  sur  pied  ,  Bolbwcl 
offrit  de  terminer  le  différent  par  un 
combat  singulier  qui  fut  accepté  ; 
mais  la  reine  Tempècha  lorsqu'on 
étoit  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains. 'Cette  princesse,  comptant 
très-pen  sur  la  ndélité  des  troupes  , 
conseilla  à  son  épons  rte  se  cacher  , 
et  se  remit  mire  les  mains  de  la 
noblesse.  lîoLh  wel ,  ainsi  abandonné, 
Venruit  eu  Danemarck  ,  où  il  l'ut 
découvert  par  quelqnues  marchands 
écossais,  et  enfermé  dans  une  étroite 
prison;  il  y  demeura  dix  ans  ,  y 
perdit Vesprit ,  et  mourut  misérable 
en  i577.  «  Bolhwel,  dit  l'abbé  de 
Condillac ,  avec  une  prnnde  nais- 
sance, éloit  sans  lalcnl;  li  n'avoit 
ariju  ir  de  la  considérai  ion  qu'en  se 
dfeclaruuL  ouvertement  pour  les  ca- 
'  tboliques*  Sans  mœurs,  sans  con- 
duite ,  accablé  de  dettes ,  les  entre- 
prises dé^^sp^rées  étoient  son  uni- 
que ressource. 

U£6jaUSIUS  (  Tilemaimus), 
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théologien  de  la  conlession  d'Augs- 
bourg,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Tilemanfu/s  ,  né  à  Wesfl  ,  c.w  pays 
de  CJeves,  en  1526,  enseigna  la 
ihcologie  dans  un  ^^rand  nombre 
de  villes  d'Allemagne  ,  el  se  Rl  exi- 
ler presque  detoules  pour  son  esprit 
inquiet ,  turbulent  et  séditieux.  Il 
mourut  en  1 588.  Od  a  de  lui ,  l.  Qes 
Commentaires  sur  les  Psaumes  , 
in  -  fol.  II.  —  su  r  Isaïe  ,  in  -  fol.  III. 
. —  sur  toutes  les  Epiires  de  saint 
Paul,  in  8*».  IV.  Un  Tra'uê  cfc  la 
Cène  et  de  la  J asl/fication  ,  in-lol. 
V.  Kl  7  ores  qi/os  Roman  a  J-Jcc/csia 
furcnter  dcJtmdiL  Ce  traité  d'un 
forcené  ,  imprimé  à  Praucfori  en  * 
1677,  in-8'',  ne  se  trouve  pas  facile- 
ment. VI.  D'autres  ouvrages,  dans 
lesquels  on  remarque  peu  d'ordre  et 
de  jugement. 

HftSlCHIUS.  r<>yc«  HÉ8Y- 

t  HÉSIODE,  poêle  grec,  né  à 
Cumes  en  Eolu^e ,  élevé  à  Âscra  en 
Béotie ,  étoi(  contemporain  d'Ho- 
mère ,  suivant  l'opinion  commune. 
Velléius  Paterculus  le  place  cepen-' 
dant  cent  vingt  ans  après  l'auteur 
*  de  l'Iliade.  Hésiode  écrivit  le  pre- 
mier en  vers  sur  l'agncullure.  Il 
intitula  son  poème  Les  Ouvrages 
el  les  Jours ,  parce  que  l'art  et 
la  culture  de  la  terre  demandent 
qu'on  observe  exactement  les  temps 
et  les  saisons,  flésiode ,  plus  poète 
que  philosophe ,  y  marque  ,  comme 
nos  Cùseurs  d'almanachs  ^  les  îoijrs 
heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux 
préceptes  de  l'af^rindlure  des  le- 
çons pour  la  conduite  de  la  rie  ; 
c'est  pour  cela  que  Cicéron  ,  dans 
une  lellre  à  l^pla  ,  conseille  de  le 
faire  apprendre  par  cœur  au*  en- 
fa  us.  Ce  poème  a  servi  de  modèle  à 
Virgile  pour  composer  ses  Géorgi- 
ques ,  ainsi  qu'il  le  .témoigne  lui-' 
même.  Les  antres  ouvrages  d'Hé- 
siode sont  U  Théogonie  on  la  Gé- 
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néologie  des  dieux ,  et  le  Bouclier 
d'Heixule,  La  première  de  ces  pro- 
ductions ii*a  rien  de  grand  que  ton 
sujet.  C  est  une  espèce  de  poëme 
sans  art,  sans  invention  ét  sans  au- 
tre agre'ment.  Cci  ouvrage  I  joint  à 
ceux  d  îTomère ,  doit  éire  regardé 
comtîic  les  archives  et  le  monument 
le  plus  sCir  de  In  théologie  des  an- 
ciens, el  de  rormiKHî  qu  ils  avoieul 
de  leurs  dteux.  Les  Grecs  le  faisoienl 
appreiiétre  par  cœur  à  leurs  eul'ans. 
le  «eCond  ouv  rage  du  poëtegrec  est 
un  ntorceau  détaché  d*un  plus  grand^ 
où  l'on  prétend  qu'Hésiode  celébroit 
les  héroïnes  de  rauliquilé.  On  la 
appelé  le  bouclier  d'fleriule,  parce 
qu'il  roule  tout  f-ulirr  sur  la  des- 
crij)liou  de  ce  bouclier  ,  dout  le 
poêle  rapporte  une  aventure  par ti- 
culiece.  Al.  Heiurich  a  publié  uue 
édition  du  Bouclier,  à  Brealaw ,  en 
1809.  Hé»îode  est  moins  élevé , 
moins  suhlinie  qu'Homère;  mais  sa 
poésie  e^t  ornée  dans  Jes  endroits 
S'iscepUblef. d'ornement.  F.es  éditions 
d  Hésiode,  Venise,  i557  ;  Amsler- 
diim  ,  j 667 ,  iu  8"  ,  el  1 701 ,  iu-  i* , 
qiu  se  joig^ient  aux  auteurs  cum 
notis  f  ^arioiurriy  sont  eslmiables , 
ainsi  que  celte  d'Oxford  ,  ivS?  , 
în-4^  On  trouve  aussi  ce  poëte 
dans  le»  Poeiœ  Greœci  initiores , 
Cambridge  ,  1684,  iu-8*.  Hergier 
en  a  donné  dans  son  Origine  des 
Dieux,  i-^'M,  detrx  vol.  in-i2,une 
traduction  lidele.  CeUe  que  Gin  a 
publiée  eu  1785,  in-8°,  luérile  le 
même  éloge.  Les  circonslant  es  de  la 
mort  d'Hésiode ,  telles  que  Flutarque 
dans  sou  Banquet  les  lait  présenter 

Fnr  Selon ,  méritent  d'être  citées  : 
hdte  chez  lequel  yivoil  Hésiode , 
lorsque  parvenu  dans  un  âge  avancé 
il  se  Tit  retiré  h  Locris  ,  avoil  violé 
uue  jeune  prrsonue,  el  quoiquellé- 
siode  fûl  ignorant  du  lait  ,  il  fut 
accusé  auprès  des  irèreâ  de  la  jeune 
•fille  d*ai'oir  été  complice  dn crime; 
eeux-ci  lassassinèrent  ainsi  ijue  le 
favisseur ,  cl  les  jetèrent  à  la  mer* 
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Les  îiabîtans  ,  indignés  de  celle  Tu- 
justice  ,  uoyèrenl  ceux  qui  s'en 
ëtoient  rendus  coupables,  et  bràlè- 
lent  leurs  maisons. 

RÉSIGNE  (  Mythologie  )  ,  fillf 
de  Laoniédon ,  roi  d**  l'roie.  Her- 
cule la  délivra  d'un  monstre  niann 
auqticl  elle  etoil  exposée  par  or- 
dre de  l'oracle.  Mais  Laoïuédonajaul 
refusé  de  lui  donner  les  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promis  peur  réoooi* 
pense  de  oe  service,  le  héros  enleva 
Hésione  ^  et  la  donna  à  son  ann 
Paiémon. 

HESPER  ou  Hj.8PF.Rf  s  (Mylh.). 
Bis  de  Japbet  el  Ireied  Auaâ,  eut 
trois  filles,  qu'on  nomma  les  Hes> 
pérides ,  et  fut  changé  eu  nne  e'foîle 
appelée  Phosphorus  quand  elle  pré* 
cède  le  lever  du  soleil  ^  «L  Hespé- 
rus  quand  elle  parott  après  son 
coucher. 

HESPÉRIUES  (  Mylhol.  )  ,  uois 
sœurs,  filles  d'Hesper  :  leur  nom  cioît 
Eglé ,  Aréihuse  et  Hespérdthnse. 
Elles  potsédotent  uu  beau  jardin . 
rempli  de  pommes  dor,  et  gardé 
par  un  dragon  qu'Hercule  tua  pour 
eu  aller  cueillir* 

» 

*  HESRONITE  (  Jean  )  ,  maro- 
nite du  Liban,  interprète  du  roi, 
à  Paris ,  pour  les  langues  sjrîaqno 
el  arabe,  y  publia  avec  Gabriel  Sio- 
nite,  en  1619  ,  la  Geograp/Ua  Hu- 
hien&h^XCi~I\  ,  traduite  de  farabe. 
1^8  mêmes,  en  îGi6,  y  avoieul 
déjà  fait  imprimer  uue  Grammaire 
arabe. 

*  I.HESSE  (Gnillanme,  prinos 

de),  mon  en  1697,  a  rendu  son 
nom  immortel  par  la  protectiou 
qu'il  a  accordée  aux  art*i  ,  et  par  le» 
services  qu'il  a  rendus  j>ei son nrl Ju- 
ment à  lasironomie.  lia  bati  un  ob* 
servaloire  à  Cassel ,  où  il  a  lui-mè-  « 
me ,  pendant  bien  des  années ,  hil 
un  grand  nombre  d'observalions 
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Msidues.  Ce  prince  a  voit  aussi  at- 
tiré prè«  de  lui  Rotbfuau  et  Byrge  , 
lieux savaus  aslroaoaies.  Les  mêmes 
observa  lions  cul  été  impiime-s  a 
Leyde  eu  1618,  sous  le  Ulre  é.'Où- 
wetvationa  asUvmimiques  du  }irùt- 
$€  de  £le$se, 

tlL  IIESSE-CASSEL  (Au^e^He- 
Flizabeth  be.  Hanau,  veuve  de  Guil- 
laume dit  /e  Constant  y  landgrave 
de) ,  se  ligua  avec  la  Franco  contre 
la  maison  d'Autriche,  fit  rentrer 
GoiUaume  W  son  dis  dans  les  biens 
de  ses  ancêtres ,  el  tut  un  modèle  de 
vertu  ainsi  que  de  cournge.  Elle  con- 
duisit ses  affaires  avec  lanl  de  sa- 
gesse ,  que  le  landovave  lui  a}uut 
laissé  eu  mourant  1  éUL  charge  dt; 
dettes ,  a^vec  une  guerre  onéreuse  ; 
non  seulement  elle  les  acquitta, 
mais  elle  augmenta  encore  les  do- 
maines de  la  Hesse,  Elle  mourut  eu 
i65i. 

iU.  HESSE-CASSEL.  roj.  Fbé- 
DiRio  XIV. 

*  TV  liEbSE-DARMSTADT 
(  Louih  X  ,  landgrave  de  )  ,  ne  Je 
l4  juta  1753  ,  m  trie  ie  19  lévrier 
J777  à  une  firincessu  de  lu  même 
maison,,  dont  il  eut  sept  enfants, 
«UGcéda  à  son  père  le  6  avril  1790  ; 
iIé|XM%  propriffiaire  d'un  rëgimeut 
an  service  de  France ,  qui  fui  mis 
aur  le  pied  français  en  1791  ,  el  il 
réclama  vainement  des  indemnités 
pour  cet  objeL  el  pour  bes  possessions 
eu  Alsace.  Son  chargé  daU'aires  lut 
mis  en  arrestation  à  Paris  en  1 793  : 
il  fut  néanmoins  nn  des  premiers 
souverains  qui  Firent  leur  paix  avec 
la  France  à  la  lin  de  i8o5  ;  lors 
de  la  reprise  des  hoslillles  enlre  la 
France  et  {'Ai  il  riche,  il  s'éloi^!tia  de 
la  capilale  avec  ses  troupes  ,  et  ies 
conduisit  à  Giessen,  ce  qui  parul 
donner  quelques  raécontentemens 
au  gnuTemement  français.  Le  corps 
d'aripée  du  général  Augereau  alla 
o^ffix  se»  litats  après  Ja  paisi  de 
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Piesbourg.  Un  autre  prince  de  celte 
ualion  éloil ,  avant  la  révolution  , 
maréchal  -  de-camp  au  service  (ie 
Frauce,  tl  mournl  le  1 1  mars  j8ua, 
à  Francfort  j  à  l'âge  de  i\i  ans,  con- 
sumé par  une  étisie.  Il  avoil  ordon- 
né par  son  testament  quon  TenteD* 
rat  comme  un  simple  particulier  » 
et  qu'on  ne  déposât  pas  son  corps 
daos  le  tombeau  de  sa&mille. 

1 1.  HL^SELS  (  Jean  ) ,  professeur 
de  liiéologie  danu  luniversilé  d« 
Louvaiu  f  dont  il  fut  Toruement , 
né  en  lôaa ,  mort  en  1 556 ,  a  com- 
posé ,  I.  un  grand  nombre  d'Oif- 
i-rr^'eg  decanirfH^rse,  U.  Des  Co/n^ 
mtintaires  sur  saint  Mallhieu,  in-8**, 
la  1^"  à  Timotiiée ,  Ja  seconde  de 
sailli  Pierre  ,  el  les  Epilres  canoni- 
ques de  saiulJeaik,  m-(S^.  ILl.  Uu 
excellent  Catéchisme  ,  Louvaiu  , 
f695  ,  in-4'',  H^Û n'est  pasuuesim^ 
pie  expoMlion  succincte  des  dogmes 
catholiques,  mais  un  corps  de  tliéo- 
logie  dogmatique  et  morale,  puisé 
pruici|)atemeui  daus  «ainl  Augus-* 
lia. 

IL  IIESSELS  (Jacques),  ua 
des  douae  juges  du  conseil  son* 
verain  éta|>U  en  Flandre  par  le  duc 
d'Albe  pour  juger  les  criminels» 
dortnoit  toujours  à  l'audience ,  et 
quand  on  réveilloll  pour  donner  son 
avis  ,  il  disoit  tout  endormi  ,  et  cU 
se  Irollan!  les  yeux:  ad  patibulum  ! 
ad  patiLulum  !  il  iuL  Jui-meuie 
pendu ù  un  arbre,  saus aucuue forme 
de  procès ,  par  Imbice  et  Bichwe , 
gouverneurbdu  peuple  deGaud,qu*ii 
avoil  souvent  menacés  de  faire  pen- 
dre ,  en  jurant  par  sa  barbe  grise, 

t  H  E  S  Y  C  H I U  S,  grammairien 
nrec  ,  le  même ,  suivant  quelques 
auteurs,  qu'Lâ\cinus  ,  patriarche 
de  Jérusalem,  mort  en  609.  On 
a  de  lui  un  excellent  jPMr//o///iai/v, 
publié  en  premier  lieu  à  Venise  pat 
les  Aides  en  ibii^  in-fol.  ^  et  dont 
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Jean  Atb6rlt  a  donné  uné  bonne 
cdilioii  eu  I7.j6  et   1763»  2  vo!. 

in -foî.  ,  floiil  le  seroiid  a  été 
achesé  par  Ruuckciiiiis.  CVst  ,  an 
jugement  de  Casaubou,  le  plus  sa- 
vaul  «l  le  plus  utile  de  lous  les  ou- 
vrages de  Tantîquitë  tn  ce  genre. 
—  U  ne  faut  paà  le  cotifondre  avtfC 
HésTcntrs  de  Milet,  dont  on  a  une 
Hisloire  de  cens  qui  te  sont,  dis- 
tingués par  leur  érudition  ,  en  grec 
et  eu  Iniin  ,  Anvti  s,  in-'i,  in -8**: 
et  de  Oi  ii>: nihtiS  (  onsianli/iojw//- 
ta/ii^  ,  jutbliëe  par  Meur&ius,  La 
Hiiye ,  i6i3  ,  in-S*. 

HETZÊR  (Louis),  (^meu% 
soiiniett  du  16*  siècle,  traduisit  la 
Bible  en  allemond.  !l  s'aida  dans  ce 
travail  dt  Jean  Peueck  ,  soriuien 
cotiimf  lui,  Auppressiou  exacte 
qui  lut  iaitede  cette  version,  impri- 
mée à  Worras  en  1329,  iu-lol,  à 
catise'des  opintom  des  traducteurs^ 
Ta  tenduè  très-rare. 

1  HEVELIUS  ou  Hevelke 
(  Jean  ) ,  érhevîn  et  seimlpur  d»- 
l>antzick,  né  dans  celle  ville  en 
1611  ,  mort  le  28  janvier  i()88, 
à  67  ans  ,  cultiva  i  astronomie  avec 
beaucoup'  de  succès.  Ayant  judi- 
cieusement observé  que  les  plus 
brillantes  hypothèses  n*ajontoieni 
rien  aux  connoissatucès réelles  et  que 
les  faits  éloient  la  seule  base  sur 
laquelle  la  science  peut  être  établie  , 
il  lil  coiislruire  au  liant  de  sa  inai- 
8on  nu  observaloirt-  c|nil  pourvut 
de  tous  les  iuslrumeus  nécessaires 
pour  faire  ses  observations  avec  la 
pl  us  grande  exactitude.  U  d^ourtit , 
le  premier,  une  espèce  de  libration 
dans  le  mouvement  de  la  lune  >  et 
plusieurs  étoiles  fixes  ,  qu'il  nomma 
/e r/rmamerif  de  SoldesÀ  i ^eu  Vhon- 
ueur  de  Jean  lll ,  roi  de  Pologne. 
Louis  XIV  lui  fil  passer  une  gvali- 
ticalion  considérable  ,  et  lui  donna 
ensuite  une  pension.  On  a  de  cet 
îliusire  astronome  y  I.  Selettqgrar- 
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phia,  Danlzick  ,  1647,  in*fol.  C'est 
une  description  ingénieuse  de  la 
hine  ,  oû  il  a  divisé  celle  planète  eu 
provinces,  il  Machina  cœlesiis  , 
iu-fol.  ,  1675.  Hevelius  adonné, 
sous  ce  titre ,  la  description  des  ins* 
i  ru  mens  dont  il  se  servit  dans  sek 
observations.  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  Gedani,  1679,  iu- 
fol.  ,  est  rare  ,  parce  que  la  totalité 
de  l'édiltun  fut  la  proie  des  flammes 
lors  de  l'incendie  de  la  maison  de 
I  auteur  ,  arnv<  ic  2Ù  septembre 
1679.  U  iuL  prive  aussi  de  sou  ol*- 
«ervatoire ,  de  serinstrumens  el  de 
tout  ràpparei!  de  ses  observations, 
ce  qui  occas'-onua  une  grande  perle, 
m.  Traciaïus  de  cometis,  1668, 
in-lol.  IV.  Uranograpitia  y  1696, 
in -fol.  V.  De  nciii/ra  Suf!/rr:i  , 
iP-56  ,  iu-fol.  On  a  Irapp-^  des  mé- 
dailles à  sa  gloire,  et  deux  rois  de 
Pologne  honorèrent  sou  observa- 
toire de  leur  présence.  Hevelius  von* 
loit  donner  anst  taches  dè  la  lune 
les  nomsdes  philosophes  les  pins 
lebres  ;  mais  craignant  une  guerre 
civile  parmi  les  savans  quiauroient 
été  oubliés  ,  il  se  conlenla  ap- 
pliquer les  noms  de  noire  géogra- 
phie. Ou  a  encore  plusieurs  ouurur 
ges  curieux  de  cet  auteur. 

l.  HEVIN  (Pierre),  avocav  ati 
parlement  de  Bretagne,  né  à  Rennes 
en  1621 ,  mort  en  iCg  j  ,  brilla  dans 
le  barreau  et  dans  le  cabiuel.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrage*.  !.  C'u/i- 
suitatioris  et  Obseri>atioris  sur  la 
coutume  de  Bretagne  ,  iu  -  ,  à 
Rennes,  174^-  H*  Questions  et  oh^ 
sensations  concernant  les  matières 
fhéaksy  par  rappui  à  .la  même 
coutume,  etc. 

t  IL  HFVIN  (Prudent  ) ,  rhfmr- 
gien  renommé  ,  né  à  Paris  le  10 
janvier  1716,  mort  en  1789.  pro- 
fessa la  thérapeutique  aux  écoles  de 
chirurgie ,  et  fnt  nommé  membre 
de  rmdëmte  de  chirurgie  et  de  cel- 
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les  c!r  I.vou  e|.  lie  Slockliolm .  Ofi 
lut  ùoil,  1.  i*atàa/t>L;ft'  c/tirar^i- 
^^ile  ,  1784,  2  vol.  ,  ouvrage 

eslimé  €l  pleiu  dobserviilious  de 
pratique.  II.  Mémoire  sur  les  corps 
étraiigen arrêtés  dausTcesophuge  ou 
la  trachée.-  artère ,  avec  les  mo^eus 
de  les  enfoncer  ou  de  les  relirer. 
m.  Hecherchcs  hisloriques  et  cri- 
tiques sur  la  nëphrolomie  ou  la  taille 
du  rein.  IV.  Âuirea  sur  la  gaslro- 
no  mie  dans  le  cas  de  ualuutus.  Les 
gens  de  l'art  peuvent  y  puistr  des 
procédés  utiles  et  une  solide  ins- 
Iruction. 

t  HEURES  (  Mylhol.  ) ,  déesses  , 
trois  sœurs,  filles  de  Jupiter  et  de 
Thémis;  on  les  appeloit  Eunoihie  , 
I>icé  et  Irène.  Homère  les  fuit  nailre 
au    priulemp.s  ,  et    leur  donne  la 
fbticliv^n  d'ouvrir  les  portes  du  citi  ; 
Ovide  celJe   ci  alltier  les  chevaux 
du  soleil.  Ce  sont  elles  qui  couvreut 
le  ciel  de  nuages ,  ou  le  rendent 
serein  suivant  qu'il  leur  plaiu  Théo^ 
crîte  leur  donne  des  pieds  délicats  et 
une  marche  fort  lente  ,  et  leur  fait 
apporter  toujours  q\it^lque  chose  de 
nouveau.  Les  priiuies  et  les  sculp- 
teu rs  les  re [) r<' s  1 1 ueu l  teuaut  des  hor- 
loges et  des  cadrans. 

i  HBCRNIUS  (  Jean  ) ,  médecin 
célèbre  »  né  à  Utrecht  en  l343 , 
<l*ttne  famille  pauvre  ,  sorti  de 
Vobscnrité  par  ses  talens ,  puisa  les 

connoîssances  de  son  art  à  F.on- 
%aiii ,  à  Paris,  à  Padoue  ,  à  Turiu. 
Appelé  à  Leyde  pour  y  professer, 
il  le  fit  avec  le  plus  grand  siiccùs. 
Il  est  le  premier  qui  ait  démouue 
dans  celte  ville  Tanatomie  sur  les 
«adavres.  Heurnins  «  inort  le  11 
août  y  1601  a  beaucoup  écrit.  Le 
zneilleur  de  ses  ouvrages  est  le 
Traité  dea  maladies  de  la  tête  , 
eu  latin  ,  en  1602  ,  in-4°-  Ses  auin  s 
productions  sont  ,  1.  Praxia  mcdc- 
cinœ  riQva  ,  iu-^**,  à  Leyde,  1690. 
11.  Dos  InêùluUonê  dê  tnédeiUne  ^ 
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en  lalin  ,  I^îyde  ,  itiog  ,  in-12.  111. 
Traités  desjièv  res  ,  in  à  Leyde, 
1598,  IV^.  Traité  de  la  pcsie  ^ 
in-4'*,  Leyde,  iboo.  V.  Commen- 
taire sur  JFiippucrate  ,  in-4®.  VI.  » 
Disseriation^urt épreuve  de  Veau^ 
pour  les  soi-disans  sorciers^  qui  fit , 
abolir  cet  usa^e  par  la  cour  deHol-> 
lande.  Heurnms  avoit  lu  &i  souvent 
Hippocrale ,  qu'il  13  savoil  par  cœUr. 
Il  passoit  pour  un  homme  (';j;ale- 
meut  savant  et  poli  ,  qui  joi<;noil 
à  une  connoissauce  exncle  de  la  jué- 
deciue  celle  de  la  belle  hlléraiure. 
Le  Recueil  de  ses  oavtrtges  fut  pu-  ' 
blié  a  Lejde  en  1 658 ,  ih-fol.  —  Son 
fils  Othon ,  professeur  de  médecine 
à  Leyde  ,  né  à  Ulfecht  en  1 577  ,  a 
donné  un  assez  mauvais  ouvragé , 
iuJiiulé  ,  P/iilo^ophîa  baibarîca, 
Lcv/îe  ,  1 600  ,  in- 1  2.  C'est  une  com- 
pila iioa  de  suffrages  relatifs  à  i'his- 
loire  de  la  philosophie  ancienne.  Ce 
médecin  avoit  pris  pour  devise  : 
Cità  ,  tutà  ,  jucundè  morbi  cu- 
randi,  I^e  tutà  èSl  déjà  beilucoup. 

*  HEUS  (  Jacques  de  )  ,  de  lëcole  * 
hollandaise  ,  né  à  Ulreclileu  ibSy  , 
alla  de  hoMtie  heure  à  Home  ,  et  y 
ht  un  long  séjour.  Ses  ouvragée 
pUireut  lellein^'ut  aux  Italien*?,  que  , 
de  retour  dans  sa  patrie,  il  tru\atlla 
presque  nniquemetit  pDtfr  eux  :  quoi* 
que  Heus  eftt  adopté  le  genre  du 
paysage,  il  devint  un  des  premiers 
dessinateurs  de  son  temps,  d'après 
nattire.  Ses  niles  d'Italie  ,  dont  les 
aniuiaux  et  les  ligures  sont  dessinés 
aver  heavu  oup  d  lutelligence  ,  sout 
d'une  grande  vérité  ,  d'une  belle  cou-, 
leur  et  d'un  pinceau  Ircs-Lcile.  Cet 
artiste  est  mort  des  suites  d  uua 
chute  en  1701. 

*  L  HEUSCHf  Guillaume), 
peintre  de  paysages,  né  à  Ulreclit 
en  i<>38  ,  Put  di>>(  ipîe  de  Jean  liolh, 
et  atlo'Uu  la  manière  de  son  maître. 
Il  mourut  à  l:i  liu   du  17*-'  sit^rle. 

^  Jacob  Ii£USU|  uu^uu  du  précédeiit| 
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né  en  i657,  morl  en  i"Oï  ,  se  fil 
uue  giautlB  ré|)UlaUuu  duu&  la 
peinture. 

*  H.  TÎFUSCH  (Abraham  de)  , 
prîntr*'  hollandais,  nô  à  Utrecht , 
a  pemi  avec  succès  ies plantes  et  les 
insectes. 

*  1.  HEUSINGER  Jran-Micbcl  ) , 
né  à  S»nii!erhaiiseii  en  riuiringe  en 
1690,  luorl  eu  ivSi  ,  llieologicii  el 
philologue,  (lislingué  par  bOii  tru- 
diliou,  pttîLe  ll  non  jugeineat  , 
a  donné  difiereates  EdUions  dao<^ 
teui  t  classique! ,  de  Jules  César  avec 
uotcs,  Gotha  ,  17^6  ;  des  Fables 
d'Esope  en  grec ,  de  Phèdre  ,  de  trois 
Oraisons  de  Cicérou  ,  de  Corne'Hns- 

vrn'^HS  iiarliciilif^i  s  î"Oui  ties 
taiiuns  dont  Hui  les  douue  le  déUil 
dans  se»  Vieâdei»  i^liiiologues. 

*  H.  H£USING£R(Jaa]pies- 

Frédéric  ) ,  élève  et  neveu  du  pré- 
cédenl  ,  né  «11  i^iq  ,  dans  le  voisi- 
nage dËisenach  ,  mort  en  1778,  a 
donn»'  ,  l.  Des  Observations  sur 
l  Aja)i.  el  l'Eleilre  de  Sophocle,  leua, 
1746.  lï.  Uue  édition  du  Traité 
d*éducation  de  Plutani  ic  avec  la 
version  de  Xilander  corrigée  ,,ei 
des  notes  de  Tédileur ,  Leipsick, 
1749'  f^^^^*^  Muiiii  Theodori 
de  me  Iris  liber  ,  d  après  d'anciens 
manuscrits,  WoUeuûutteii  I7Ô9, 

*  HEU80N  (  GttilUmna  ) ,  ana- 
tomîste  très  -  habile  ,  né  en  1739, 
mort  en  1774  ,  fui  d'abord  aide  de 
Hunier  ,  ensuite  son  associé  ;  mais 
<]n<'lqiiPs  diflViens  sVianl  élevés  en- 
tre eux  ,  Heubou  douua  des  cours 
particuliers  chez  lui.  Ou  a  de  lui  un 
très-bon  ouvi'age ,  intitula  JRtcAer- 
cAes  des  propriétéè  du  iong ,  et  du 
système  lymphatique  ,  3  vol  io-S°. 
Monroa  combaUu  sa  décoaverte4u 
système  tymphaiiqua  djetTatiaeaux 
dans  la»  ovipares» 
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*  HEUSSEN  (Hugues-Franeoij 
Van)  ,  uéfcu  1604  a  La  Haye  ,  euUo 
dans  la  cougrégatioii  de  rOratoire« 
où  il  puisa  des  seutimens  peu  cou- 
formes  à  la  doctrine  catholique  , 
fixa  ensuite  à  Leyde.  Il  y  baut 
une  église  et  une  maison  presb>  lé- 
raie,  où  lV>?i  dil  que  Neuca.ssrl  , 
archevêque  d'Ulieiiii,  plus  eonua 
hOM$  Uî  uom  d  évef[iie  de  Casloae, 
patriarche  de  la  petite  église ,  de* 
meura  caché  jusqu  a  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Newcasset  avoU  dé- 
signé Van  Heussen ,  ^u*il  sippelaîft  j 
sou  Tiraotliée,  pour  lui  succéder;  | 
mais  cette  nomination  lui  sans  eOel. 
Pendant  le  \  oyage  que  M,  Codde, 
successeur  de  Newu^sbel ,  tila  Uoine , 
Vau  Ileusâen  lui  uoiumé  pro vi- 
caire d'Utrecht,  Il  mourut  te  i4f^ 
vrier  1719*  On  a  de  lui,  \,Histo^ 
ria  epieoopatuum  fiederati  Be^i^ 
Leyde ,  1719,2  vol.  iu^fol.  ,  avee 
figures.  II.  Uatavia  sacra  ,  Bruxel- 
les,  171  in -Fol.  ,  avec  lig.  C'esl 
riiisioue  des  lioitiiues  aposlojiqvies, 
qui  oui  planté  la  lui  d;ais  les  i)io- 
vinces  belgiques.  Il  a  été  traduit  eu 
flamand ,  Auvers  ,  1715,3  vol. 
tu*8° ,  avec  fi^.  Vau  Rhyn  a  ttaduil 
ces  deuiL  ouvrages  en  hollandais. 

t  TTEUTEKUS  (  Foutus  ) his- 
lorieu  ,  né  à  Delfl  en  i5.1i5  ,  fut 
pourvu  d'un  cauoniral  de  Goicuii;. 
Jeté  par  les  herehques  dans  lui  eauluti 
eu  1^7  avec  la  plupart  des  reU- 
gieuK  et  des  ecclësias tiques  de  cette 
ville ,  il  fut  interrogé  sur  sa  religion. 
Paroissaut  chanceler  ,  il  échappa 
par  ce  moyen  à  la  fureur  des  ei\ue- 
mis  de  l'F/'lise.  Betnis  en  liberté  . 
il  se  déclara  catholique.  Heuli-riH 
finit  par  être  chanoiue  de  Samt- 
Troud  ,  où  il  ujourut  le  6  août 
1B09.  On  a  de  lui ,  I.  Rerum  Hm> 
guitdicarum  Ubri  Vi  ,  Anvers , 
i583  ,  in -fol.  La  fidélité  de  celte 
histoire  et  la  nature  de  son  styla 
la  font  estimer.  L'auteur  y  a  ré* 
^andu  beaucoup  de  jour  sur  ias 
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n  'alogies  de  la  maison  de  Bourgo- 
gne ,  et  de  quelques  autres.  H.  Re- 
rum  Belgicamm  lib,  XV,  Âuverë, 
J598  ,  11174**.  CcU«  histoire ,  rem- 
plie de  recherihct  ,  cotnmeiice  à 
1477 >  el  finil  a  l'an  i564  Ha 
encore  donné  à*autres  ouvrages, 
entre  lesquels  on  distingue  des  Irai- 
lés  sur  Ja  situation  et  les  limite?  des 
coiomes  rduiaines  dans  ics  Pays- 
Bas  ;  sui  luoiluoies  des  Hébreux , 
cke  Grecs  el  des  Lalina,  sur  les 
jneemet  iUnâraires  dea  mêmes  peu- 
ples ;  jSt  enfin  une  espèce  d*apologie 
des  bâtards  ;  sa  naissance  pourroit 
bien  avoir  été  l'occasion  de  ce  traité. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  ële' 
publiés  hous  le  litre  de  Opéra  hhtO" 
rica  fGlc. ,  Louvain,  i65i  ,  iu-fol. 

HEUZET  (J.),  célèbre  profes- 
seur de  belles- lettres  au  coUége  de 
Beauvai»  à  Paris  ,  raort  vers  174.... 
couuu  par  deux  recueils  qui  ont 
eu  un  grand  succès  dans  tous  les 
collèges.  Le  premier ,  intitulé  Se- 
iectœèifeteri  Teêtamento  hhtorioBy 
in-i  s  ;  le  second  ,  plus  ample ,  Se- 
iectœ  è  prufanis  scrip/orièuê  âis^ 
toriaSy  in'i3.  Ce  dernier  a  été  tra- 
duit eu  français  par  fiarett ,  Paris , 
i ï  ,  1  vol.  \n  \-2.  Outre  les  his- 
toires choisies  dans  les  écrivains  pro- 
fanés, Tautenr  y  a  fait  entrer  leurs 
plus  belles  maximes  de  morale.  Il 
«'est  SUT  -  tout  attaché  an  choix  des 
matières  »  i  la  solidité  des  pensées , 
à  la  clarté  des  expressions  ;  et  sa 
coUection  est  aussi  utile  pour  les 
mœurs  que  pour  l'intelligence  delà 
langue  latine. 

HEIVAGIUS,  célèbre  împri^ 
nienr  de  Bàle ,  s'efforça  de  surpasser 

les  autres  imprimeurs  parla  beauté 

de  8f>s  ed  tions.  Il  en  donna  une  nou- 
fW/cde  Démoslhènes^  qu'avoit  déjà 
imprimée  Âlde-Manuce, et  la  rendit 
plus  parfaite.  Il  mourut  dans  le  mi- 
lieu du  1 6*^  siècle. 

*  I.  HEYDEN  (  Herman  Van- 

.T.  YIM. 
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der  )  ,  né  à  Louvaiu  en  1572  , 
pratiqua  la  médecine  en  Flandre  , 
et  eu  1649  fut  médecàu  pension- 
naire de  la  ville  de  Gaud  :  il  a  écrit 
un  traité  imprimé  dans  cette  ville 
en  1643  et  1646 ,  in-4'  ,  sous  le 
titre  de  JJitcours  et  adpia  9ur  lea 
flux  de  ventre  douiout'eux  ,  bqU 
qu  il  y  ait  du  sang ,  ou  point  : 
sur  le  irou^se-galant  ,  dit  Choiera 
morbus  :  La  peste  :  Les  ej/cts  si- 
gnalés de  l'eau  .  La  praie  généra- 
tien ,  cause  et  préservation  et  eu- 
ration  de  la  goutte  <  Les  fièvres 
tierces  et  quartes ,  et  leurs  accidens 
su/r^enans  ,  causés  de  l'infection 
des  poldres  et  terres  auoisinées  de 
la  ///er.  L'auteur  le  traduisit  ensviXe 
en  l'Uin,  el  fit  entrer  dans  sa  versiou 
uue  partie  des  additions  qu'il  a  voit 
préparées  pour  augmenter  l'origmal 
français. 

n.  HEYD£N.  rojsz  Yandbk- 

Heiden. 

MiE  y  KNDAL  (Nicolas),  né 
dans  le  duciié  de  Liuibourg  en 
1668,  api|(is  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  A^i^-la-Chapelie  ,  alla enllalie 
pour  y,  achever  ses  éludes  :  mais 
ayant  été  enlevé  en  route  jnr  des 
soldats  vénitiens  ,  il  fut  contraint 
de  servir  près  de  quatre  ans  parmi 
eux  dans  l'ile  de  Corfou.  Il  re^ 
tourna  ensuite  dans  sa  patrie  le  jour 
même  que  sa  mère,  sur  un  rapport 
fort  drcousiaucié  de  sa  mort ,  lui 
iaisoit  faire  ses  obsèques,  auxquelles 
il  assista  sans  savoir  que  c'étott  pour 
lui  qu'on  les  feisoit.  Heyeudal  se.fit 
chanoine  régulier  deSaint  Augustin, 
à  l'abbaye  de  Bolducén  J684,  dans 
laquelle  la  discipline  venoit  d'être 
rétablie  à  peu  pies  sur  les  constitu- 
tions de  la  congnpai  ion  (le  Sainte- 
Geneviéve  ,où  ,aprui  s  être  distingué 
par  la  régularité  et  la  douceur  de  sc» 
moeurs ,  et  avoir  enseigné  la  théo^ 
logie  et  l*Ecriture  sainte,  il  fîit  fait 
abbé  en  1713,  et  mourut  le  6  mai 
1753,  laissant  plusieurs  paviMès. 

M» 
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I.  Lettres  ecclésiastiques  sur  la 
pie  et  les  deuoirs  des  ministres  de 
l'Eglise  ,  en  latin,  Liège,  i7o5  , 
iu-i  i.  II.  Orthodoxie  de  la  foi  et 
de  la  doctrine  de  l'abbé  et  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin 
de  l  abbaye  de  Bolduc ,  elc. ,  en 
latin  et  en  français;  quelques  autres' 
écrits  en  latin  sur  le»  matières  de  la 
grâce,  suivant  les  principes  de  Tuiii- 
▼ersiti^  de  Lonvain,  imprimës  en 
1710,  171a  el  1714*  nt-  Quelques 
Mémoires ,  l^lins  el  français,  im- 
primés eu  1728  ,  sur  les  affaires 
politiques  et  de  juridiction, 

♦HEYUN  (Pëler),  docleur  eu 
théologie ,  ne  en  1600,  à  Burford 
dans  le  comië  d'Oxford,  mort  èn 
1663,  annonça  dans  sa  jeunessebeau* 
coup  de  goûtpoar  la  poésie  drama- 
tique,        le  cours  de  ses  ëluc^f  s  , 
il  lit  une  trai^i-vumédieswT  la  guerre 
de  Troyos  et  u:i»»  tragédie  irllilnivc 
Spurius  ,  qui  aUiia  J  alleuUou  cit' 
ses  supérieurs.  He^lin  douua  1^  pre- 
mier dans  Tunirersité  d'Oxford  des 
leçonsdecosmo^raphie,  sdencedans 
laquelle  il  ëtoît  très-vef^.  En  16^1 
il  publia,  d'après  son  codh,  un  ou- 
vrage intitulé  Microcosmus ,  ou 
Description' de  t univers,  qui  eut 
un  grand  succès, el  qui  depuisa  été 
souvent  réimprimé  avec  des  addi- 
tions tl  deb  Lliaiigemens.Celouvrage 
plut  d'abord  extrêmement  au  roi 
Jacques  ;  mais  à  la  vue  du  passage 
où  l'auteur  donnoît  la  préëmiuence 
au  rot  de  France  sur  celui  d'Angle- 
terre ,  et  regardoit  ses  ëUts  comme 
le  royaume  le  plus-  renommé,  îo 
monarque  anglais  se  crut  ofiensé  el 
ordoikii.i  la  suppression  du  livre. 
Heylin  se  jusliila  eu  rtjelani  la  iaulr' 
sur  rimprimeur,  qui  avoit  substi- 
tué le  mo^  est  k  celui  dV/oiV  ;  il 
allégua  qtt*il  n'a  voit  point  entendu 
parler  de  l'Anglelerre  telle  qu'elle 
ëtoit  alors,  accrue  par  l'accession 
du    royaume  dT^cosse  ;  qu'enfin 
a  avoii  pris  dans  Camsdeu  ce  qu'il  J 
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avoit  avancé ,  et  d'après  ces  molifa 
il  parvint  à  apaiser  le  prince.  Hej- 
lin,  occupé  presque  toute  sa  vie  00 
de  disputes  de  controverse  on  d  ^ 
fonctions  du  ministère  eecléMûs- 
tique,  a  beaucoup  é«rit  et  n*a  guère 
laissé  après  lui  que  cet  ouvrage  dool 
on  a  fait  de  nombreuses  éditions* 

t  HEYLLEN  (  Pierre  ) ,  chanoÛK 

cl  sous-doyen  de  Westminster ,  uëâ 
Burford  dans  le  comté  d'Oxford 
en  1600,  d'une  famille  noble,  « 
rendit  habile  dans  la  géographie, 
l'histoire  el  la  théologie.  Il -devint 
chapelam  urdmaue  du  roi ,  chanoint: 
de  Westminster  et  curd  d'Alresford  ; 
mais  il  fut  dëpouilli  de  tontes  ses 
charges  durant  les  guerres  civiles. 
Heyllen  vécut  néanmoins  |u9qaaa 
rétablissement  de  Cfaarlea  II,  q[o'd 
accompagna  à  son  cotironnempnt  , 
(  ommr,  sous-doycn  de  Westriiiuster, 
el  uiournlle  5  mai  i  665  ,  daus  la  63* 
année  de  son  âge.  Il  a  laissé  ,  L  Une 
Cosmographie ,  i7o3,  iu-lol.  il.  Une 
Exposition  historique  du  sjrmboie 
lies  apôtres,  i654  »  in^fol.  III  La 
F'ie  de  l'éuéque  Laud ,  in-fol.  IV. la 
Réformation  de  P Eglise  cf  AngU- 
terre  ^  1674»  in-fol.  V.  UHistoiis 
du  Sabbat ,  in-4*.  Elle  parut  en 
iG56  à  Londres.  Le  but  de  l'auteur 
est  de  raiiieuer  ceux  qui  climig^'oient 
ic  diiuaucbe  en  sabbat  jiulaïque, 
et  ne  ae  permeltoient ,  ui  aux  uns 
ni  aux  autres ,  la  liberté  et  les  ceo- 
vres  de  nécessité,  dont  les  Juifs 
ne  se  sont  jamais  fait  un  scrupule. 
VL  \J Histoire  des  Presbytériens, 
in-fol.  VII.  Celle  des  DiPies  ,  în-4'; 
et  iV autres  ouvrages  en  anglais.  Le 
géuie  d Heyllen  éloit  propre  â  l'hiÉ- 
luire  et  à  la  géographie. 

!1.  HEYWOOD  (John)  ,  poêle 
anglais ,  né  vers  la  fin  du  1 5*  sièds 
ù  Londres ,  où  il  se  Ht  connoitra 

avantageusement  parmi  les  gens 
dVoprit  ,  et  particulièrcmenl  de 
Thomas  Morus ,  a  été  un  des  pre* 
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fenters  qui  aii  écrit  en  tmgiais  des 
pièces  de  théâtre.  Il  exceiloit  dans 

la  musique  vocale  Cl  inslrumenlaile, 
et  eut  Tari  de  se  concilier  la  Faveur 
«lu   roi  Henri  Vill,  qui  s'amnsoil 
beaucoup  de  ses  reparties  et  qui  le 
combla  île  biens.  La  reine  Marie, 
auprès  de  laquelle  ii  a  voit  souveul 
rfaoniwttr  d'être  admis,  lui  continua 
leftxnèmes  boutés  ;  nais  après  la  mort 
de  cette  princesse,  HejwOof!,  qui 
^toit  un  fervent  catholique  >  pré- 
voyant que  le  protestantisme  pré- 
vaudroiL  sous  la  reine  Elizabeth  , 
ii'éioigna  de  la  cour  et  se  retira  ;i  Ma- 
liues  ,  où  il  itjouiLiL  en  i56â.  On  a 
de  lui  uu  Dialogue,  eu  vers  ,  sut- 
Us  pvovérheé  anglais  i  cinq  cents 
JEpigrammeê;  fAra  l^n  éeet  laMou* 
cie,  parabole»  i566 ,  in-4^.  Ce.der*  ^ 
nier  ouvrage  est  divisé  en  soixante- 
dix-sept  chapitres ,  à  la  tête  de  cha- 
cun desquels  se  trouve  le  portrait  de 
i'auleur  daus  uneattitudedifTérente. 

*  II.  HEYW 001)  (  Gaspard  )  , 
le  plus  jeuue  des  ttlsdu  précédent, 
né  en  i&35  ,  après  ayoir  fait  ses 
études  è,  Oxford ,  se  fk  prêtre  de 
relise  romaine  en  i56i ,  et  Taunëe 
suivante  entra  à  Borne  dans  Tordre 
des  jésuites  ;  il  fut  envoyé  en  Suisse , 
d'où  il  Ait  rnppplé  par  Grégoire Xlll  : 
el  ensuite  en  Angleterre,  où  il  avoii 
été  nommé  provincial.  Heywood  , 
mort  à  Naples  eu  1097,  a  iraduif 
en  angtah  trois  tragédies  de  Séuè- 
que  et  publiédiffiSrentesFoÂwdont 
plusieurs  ont  été  recneillies  dans  le 
livre  intitulé  The  paradise  of 
Dainty  J^euicea,  1573 ,  în-4*'. 

♦  m.  ITETWOOT)  (Thomas), 
coaiedien  et  aulenr  dranialiqiie  mé- 
diocre sous  les  règnes  d'EIizabeth  , 
de  Jacques  et  de  Charles  I",  n'est 
reinarqualile  que  par  la  grande 
multiplicité  rfe  ses  pièces  ;  il  en  a 
composé ,  dit-il,  dans  uuè  de  ses  pri* 
faces  ,  deux  cent  vingt,  dont  il  ne 
reste  plus  que  vingt-quatre.  Q  a  fait 
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qnelaues  Traductions,  soit  dukuu' 
soit  de  l'italien. 

»  IV.  HEYWOOD  (  Olivier  )  , 
iheoîogieu  non-conformiste,  né  en 
1629  à  Bolion  au  comté  de  Lan- 
castre,  mojrteu  1702  ,  fut  élève  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
et  ensuite  minisire  à  Coley  au 
comté  d'Yorck  ;  mais  il  fut  dépos- 
sédé pour  non-conformité.  Âlors  il 
prêcha  dans  des  congrégations  par-  ' 
liculiï-res ,  etfut  poursuivi  et  excom- 
munié pour  ses  sermons.  II  a  publié  , 
I.  Le  trésor  du  cœur,  in- 12.  H.  J.a 
Pierre  secrè/c,  in-12.  III.  La  Vie 
de  Mi,  Augier,  in-8*.  IV.  Ce  qui 
confient  pour^  le  ciel ,  et  (x  autres 
liuresde  dévotion. 

*  V.  HEYWOOD  f  Nathaniel  ) , 
théologien  anglais  ,  ministre  non- 
conformiste,  né  â  Bollon ,  et  mort 
en  1677,  dépossédé  pour  non-con- 
formité, a  composé  quelques  Ser^ 
mous  assez  médiocres^  qui  ont  été 
imprimés. 

t  VL  HEYWOOD  (Eltza),  fille 
tfnn  marchand  de  Londres,  morte 

en  1 756  ,  à  6:^  ans,  joua  d^bord  sur 
le  théâire  de  Dublin  ,  et  cessa  d'être 
actrice  pour  devenir  auteur.  La 
wmvelle  spectatrice  ,  traduite  en 
f  rançais  par  Trochereau,  Paris,  ]  75  i 
quatre  parties  en  2  vol.  in-12;  la 
noupelie  Utopie ,  in-i  2  ;  les  ylpen- 
titres  de  JBei^s  VEtourdie ,  ou  his- 
loire  de  raiss  Betoy  Tatles,  traduite 
en  français  par  k  P.  Fkureau  ,  jé- 
suite  ,  Paris,  1754,  4  vol.  in-ia; 
divers  autres  romans ,  et  quelques 
autres  ouvrages^  prouvent  la  fé- 
condité de  sa  plume,  mais  nulle- 
ment de  goût. 

HHAFIZ ,.  poste  penan,  célèbre 
par  ses  Odes  et  set  autres  poésies 
dans  tout  lOrient. 

HHÂMDOULUH,  ancien  écri- 
vain persan,  auteur  d'une  excel- 
lenta  géographie  de  son  pays ,  qiie 
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d'Herlielot  cite  sottf^l.  U  viToit 
dans  le  i4'  ûècle. 

HIÀCINTHE.  Voyez  Hta- 

HIARBAS  (Mythol.),  roi  de 
Céluiie  ,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
Bjniphe  Garamauthe.  Ce  prince, 
irrité  dn  refus  que  Didoii  faisoit  de 
rëpouser  ,,dëclara  la  guerre  aux  Oir- 
thaginois ,  qui ,  pour  avoir  la  paix  , 
^biig^renl  leur  reine  à  cousentir  à 
ce  mariage.  Celle  princesse ,  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  se  dispenser  de 
saU^f.•n^e  ses  sujets  ,  feignit  de  vou- 
loir apaiser,  par  nu  i^acritice  ,  les 
mânes  de  Sichée ,  son  premier  oiari  ; 
€t  4  après  s*ètre  enfoncé  un  poignard 
dans  le  sein  ,  se  jeta  dans  un  bûcher 
qa*elle  a  voit  allumé.  Virgile  feint 
que  ce  fut  Enée  qttt  causa  oe  déses- 
poir par  sa  fuite. 

*  HI ARNA  ©«HiBRKE  (Urbain  ) , 
noble  Suédois  ,  prit  le  bonnet  de 
tlc»cteur  eu  médecine  à  Angers,  el 
finf  sa  qualité  de  membre  de  la'so- 
utté  royale  de  Londres  à  ses  con- 
noissances  eu  chimie  ;  mais  sou  at- 
tachement aux  sentimens  de  Para- 
celse  Buisit  «nx  progrès  de  Fart.  II 
tDoumtle  89  o&ars  17^4  •  de  83 
ans.  Des  ouvrages  qî^ila&rits,  et 
<|ui  sont  oubliés ,  les  uns  sont  en  lan- 
jgue  materoelU}  les  autres  «m  latin. 

HICETÂS  ,  philosophe  syracu- 
sain ,  pensoit  que  le  ciel ,  le  soleil  et 

les  étoiles  ëtoient  en  repos ,  el  qne 
c'ëtoit  la  terre  qui  «^loit  mobile, 
ainsi  que  nous  l'apprenons  de  Ci- 
ré ron.  Copernic  lui  doit  la  première 
idée  de  son  système. 

t  HICKHS  (  George  )  ,  savant 
Anglais?  ,  îié  en  i^»4'2  à  Newsham 
dans  le  comté  d  Yorck,  très-alla- 
chë  au  roi  Jacques,  fut  dépouillé 
du  doyenné  de  Worcester  par  le  roi 
truillanme,  et  mourut  à  Londres  en 
I7i5.  Hickes  est  connu  prîncîpale- 
inent  par  im  livre  estimé,  sous  ce 


titre  :  Linguarum  peierum  sepiem^ 

trionafùim  thésaurus,  \\  a  cië  im- 
primé avec  les  Ni/rrn.s'/m/ii  ylu^/o" 
sa.ronica  d'André  Fou  laine  ,  sous 
le  litre  de  jhiiiquœ  litteralurœ  sep- 
tentrianalis  thésaurus  ,  Oxford  , 
1705-1705,  six  tomes  en  9  vol. 
grand  in-fol.  ^  «vec  figures.  Ce  ma- 
gnihqne  et  prodigieux  ouvrage  est» 
à  juste  titre ,  renommé  par  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  les  aïili- 
qtîités ,  et  par  les  témoignages  dts 
savaus  étrangers  qui  en  font  le 
plus  grands  cas.  On  doit  encore  à  ce 
savant  :  Masiiiuiiones  grammaticœ 
j4Tiglo-9axonicœ  et  Mœâo-gotkkm , 
etc. ,  Oxford  ,  1689  ,  in-4*.  Hickes 
pense  que  l'anglais,  le  flamand  ,  le 
westphalien  ,  fidiorae  de  la  Saxe-in- 
férieure ,  dérive  du  mcpso-croihiqiie 
el  de  1  anglo-saxon  ;  que  i»  s  l.inf^î'es 
islandaise  ,  norwégieiiue  ,  sutjtiuise 
et  danoise  sont  formées  de  rauci<;ii 
scano-golhiqne.  Il  donne  le  tableau 
des  divers  rapports  qui  existent 
entre  la  plupart  des  langues  septen- 
trionales avec  le  grec,  le  latin,  et 
sur-tont  lp  mcdo-persique.  On  voit 
d.nis  sou  savanl  ouvrage  l'alphabet 
des  Huns  ,  retrouvé  dans  une  con- 
trée de  la  Transylvanie  ,  composé 
de  trente-quatre  lettres  rangées  de 
droite  à  gaocheyettie  reeieiiibfauiâà 
aucun  des  alphabeu  cmmie.  M. 
gens  a  publié  nn  préicis  de  l'ouvrage 
de  Hickes ,  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
f'éfftde  des  antiquités  septentrlo- 
nales  ,  et  des  anciennes  langues  dli 
nord,  Voyez  Elstob,  U. 

*  HICKMAN  (  Henri  )  ,  savant 
théologien  anqlais,  mort  vers  1C62, 
élève  du  collège  de  la  Maf^fieleiue à 
Oxford,  d'ol^  il  fut  ex.Llu  jjour  nou- 
conformité,  se  relim  u  Leyde,  où 
il  fut  ministre  d*u|ie  congrégation 
anglaise.  Hickman  a  écrit  un  ZJvre 
contre  l'histoire,  en  cinq  «rtides , 
de  Heylin  j  et  quelque»  autres  ou» 
vrages» 

*  HIDAL6U0  DE  AovxRRO 
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f  Bel!  ihtloTiii  )  ,  médecin  do  Se  ville  , 
du  ib'^  8iecie  ,  avoU  aussi  degraudeë 
couuoissances  en  chirurgie.  U  esl  au- 
teur d*uu  antidutaire  général.  Ou  a 
encore  de  lui ,  L  jtuisoë  de  cirurgia 
connu  ia  comun  opinUm,  II.  Res- 
puûita  a  las  propoêitiones  qw  hi 
Jieenciado  Fragosu  ensenna  contra 
i/no<i  avifius.  Dans  ce  dernier  ouvra- 
;;e  il  répond  anx  censures  de  Jeaa 
Fraj^oRO,  <|ui  avoil  aUaquë  vive> 
lufut  ses  principes  en  médecine. 
U  mourut  le  i5  janvier  1697. 

*  HIDELSLEY  (Mark),  évêque 
anglais,  né  en  1698  à  Marston , 
au  coiTîlé  de  Kent,  mort  en  177a  , 
élève  de  Charlerhouse ,  puis  bour- 
sier du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  obtint  en  1731  la  cure 
de  Hitchin  au  comté  de  Hertford , 
quatre  ans  après  ,  celle  de  Hol^reli 
au  comte' de  Bedford  ,  el se  distingua 
dans  ces  deux  pinces.  A  la  mort  de 
Wilson  ,  évèque  de  Sodor  et  de 
Man  ,  le  duc  d'Alhol  nomma  lïi- 
delsley  pour  succéder  a  ce  prélat , 
el  le  nouvel  évèqne  marcba  sur  le» 
traces  de  ton  prédécesseur.  Wilson 
a  volt  préparé  une  traduction  de  la 
Bible ,  Hidelsley  exécuta  ce  dessein 
de  ëoa  prédécesseur. 

H1DUÎ.PHE  (saint  ),  dune 
maison  noble  de  Bavière,  évêque 
dé  Trêves  ^  quitta  cette  église  pour 
se  retirer  dans  les  déserts  du  pays 

des  Vosge?  en  Lorraine.  C'est  là  qu'il 
fonda  le  monastère  de  M^ve^-^îot1- 
lier ,  dont  il  fut  le  premier  abi)é. 
Il  mourut  vers  707.  Sa  vie,  par  le 
pape  I^n  IX  «  se  trouve  dans  le 
TAesnunts  de  Marteune,  Ce  saint 
a  donné  son  nom  à  une  savante 
congrégation  de  bénédictins,  dont 
ïe  chef-tiea  étoît  à  Verdun.  Voyez 
Cour. 

*  HIEL(  Laurent  ),  médecin ,  na- 
tif de  Vêtei,  obtint  en  15S9  une 
chaire  de  médecine  dans  Toniver- 
sité  d'Iéaa  >  ^u'U  remplit  avec  au-»  ». 
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tant  de  talent  que  de  rlis^inciion, 
U  y  mourut  de  la  peste  eu  i  r)66. 
On  a  de  luî,I.  Disserialio  inau- 
guralU  de  mot lo gailiio.  il.  Epi^ 
tome  hiêtorUe  anlimUuin  quadru" 
pedum. 


Hi£MÈRE ,  femme  de  Sjracuse  , 
étant  fort  âgée,  se  rendoit  chaque 
jour  au  tem)de  pour  y  prier  k» 
dieux  de  mnserver  les  jours  de  De- 
nys-le-iyrau ,  doul  la  mort  étpit 
secxèlement  désirée  de  tous  ses  su- 
jets. Denys  apprit  1rs  vesux  d*Hié<- 
mère  et  l'interrogea  sur  ses  motifs, 
tt  Dans  ma  Jeunesse,  dit-elle ,  Sy- 
racuse gëmissoit  sons  un  tyruv 
cruel  ;  je  priai  les  dieux  de  l'en  dé- 
livrer; ils  m'exaucèrent;  mais  ils 
nous  en  donnèrent  un  plus  crutl 
encore.  Je  demandai  aussi  sa  mort  , 
et^je  Tobtins.  Vous  aves  pris  sa 
place,  et  vous  êtes  pire  que  lui.  Je 
prie  donc  les  dieux  de  ménager  vos 
jours,  dans  la  crainte  que  votre  suc-- 
cesseur  ne  soit  encore  plus mécbabt 
que  vous.  » 

t  HIÉRAT  (  Antoine  ) ,  impri- 
meur allemand  du  16*  siècle ,  snc>- 
cesseur  de  Jean  Gymnique ,  don% 
il  avoit  épousé  la  veuve ,  Âit  se-' 
condé  dans  ses  travaux  par  Jean 
Gymnique  son  beau-tils.  Si  le  nom- 
1)re  inconcevable  des  éditions  sor- 
ties de  ses  presses  ne  lui  a  pas  per- 
mis dciatiudrc  à  la  perfection  de* 
Plantain  ,  des  Manuce  ,  des  Fro- 
ben  et  des  Etienne  »  on  ne  doit 
pas  moins  de  reconnoîssance  au  sèle 
qui  l'a  fait  multiplier  les  meilleur» 
ouvrages.  On  lui  do'xi  la  réimpressiost 
de  tous  leà  saints  Pères  ,  qui  com- 
meiiçoienl  à  devenir  rares.  Ce  qu'il 
y  a  de  surpreuaul,  c'est  que  daus 
cette  grande  quantité  d'imprc^slous  ^ 
il  y  eu  a  peu  qui  ne  prouvent  le 
discernement  dlfiérat,  auquel  on 
ne  sauroit  reprecher  de  s*ètre  {a-> 
mais  chargé  de  mauvais  manne- 
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1.  IHERAX  (Mjihol.)  Neptune 
le  changea  en  ëpervier,  pour  le  pu- 
nir d*avoir  envoyé  du  Ué.  ailX: 
Troyeus ,  contre  qui  il  étoit  irrkë. 

t  II.  HIERAX  ,  philosophe  égyp- 
tien ,  mis  au  nombre  des  hérétiques 
du  V  siècle ,  proscrivott  le  mariage , 
l'usage  du  vin , .  les  richesses.  Il 
aoutenoil  que  le  paradis  n'ëtoit  pas 
sensible,  et  que  Melchisedech  étoit 
le  Saint-Esprit.  Il  distinguoit  aussi 
la  substance  tlu  Verbe  et  relie  du 
Père,  el  les  eoraparoit  à  uueiatnpe 
à  deux  mèches. 


t 


I.  HIÉROCLËS,  président  de 
Bitliynie  el  gouverneur  d'Alexan- 
drie, persécuta  les  chrétiens  ;  il  écri- 
vît même  contre  eux  sous  le  rèiine 
de  Dioclélien,  et  mit  les  prétendus 
miracles  d'Arislée  et  d'Appllonius 
de  Tyanes  au-dessus  de  ceux  de 
Jësus-Christ.  Lactance^  et  Eusèbe 
Font  combattu  à  cet  égard. 

II.  HIEROCïJCS  ,  ceUl.re  philo- 
^sophe  platonicien  du  ;>    siècle,  le- 
noit  son  école  à  Alexandrie.  11  com- 
posa sept  livres  sur  la  Frwidence 
et  sur  le  Destin ,  dontPhotius  nous 
a  conservé  les  extraits.  On  y  voii 
que  Hiéroclès  pensoit  que  Dieu  a 
lire  la  matière  du  néant ,  et  Ta  créée 
de  rieu.  Les  extraits  rîe  son  livre 
du  Ueslin  furent  imprimés  à  Lon- 
dres, 1670,  2  vol.  in-8°,  av^ec  son 
Commentaire  sur  Vyihagore  ;  ce 
dernier  a  été  publié  séparément  à 
Cambridge,  1709,  et  à  Londres , 
174a,  in-»', 

IlL  HIÉROCLÈS.  Voyez 
H]lLioaABAii£,  vers  k  milieu  de 
fartiek: 

HIÉROI^IE.  Voyez  Jérôme. 

].  HIÉRON  V,  roi  de  Syra- 
cuse ,  monta  sur  le  trône  après  son 
frère  Gélon,  l'an  4?^  avant  J.  C. 
Autant  Gélon  s'éloit  fait  aimer 
par  sa  modération  el  son  ë^iuté , 
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auUut  Hiéron  se  fit  haVr  par  ses 
violences  et  son  avarice.  Il  vonlnt 
envoyer  Potyzèle  son  frère  au  se- 
cours des  Sybarites  contre  les  Cro- 
toniales,  afin  qu'il  périt  dans  le 
combat.  Riais  Poly zèle ,  qui  prévit 
ce'dessein ,  n'accepta  pas  celle  com- 
mission ;  cl  voyant  que  son  refus 
irnloit  son  frère  ,  il  se  relira  au- 
près de  Tliérou ,  roi  d'Agrigenle. 
Hiéron  se  prépara  à  faire  la  guerre 
à  Thérou.  Les  habitans  de  la  yilie 
d'Himéra  ,  dans  laquelle  comman- 
doit  Trasidée  ,  fils  de  Théron ,  lui 
envoyèrent   des  députés  pour  se 
joindre  à  lui;  mais  Hiérou  aima 
mieux  taire  sa  paix  avec  Tliérou, 
qui  réconcilia  les  deux  frères.  Après 
la  mort  de  Thérou ,  Trasidée  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Syra- 
cusains.  Hiéron  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  pays  des  Agrigentins» 
délit  Trasidée  el  lui  ôla  sa  couronne. 
Le  poêle  Pindare  a  chanté  les  vic- 
toires d'HiéroH  aux  jeux  olympi- 
ques et  aux  jeux  pylhiens.  11  rem- 
porta trois  fois  le  prix  dans  les  pre- 
miers ,  deux  fois  à  la  course  du  dxe- 
val  et  une  fois  à  la  course  du  chariot. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  son  go&t 
pour  les  arts,  el  ses  entretiens  avec 
Simonide  ,  Pindare  ,   Bacchylide  , 
Epicharme  et  qnf  Iques  autres  savans 
qu'il  avoit  appelés  à  sa  cour  ,  aùuu- 
cirenl  ses  mœurs.  (  VoyezmiG  beiic 
parole  de  ce  roi  ^  article  Xj&nopha- 
NEs.  )  Hiéron ,  mort  l'an  461  avant 
J.  C,  eut  pour  successeur  son  frère 
Tbrasibule ,  qui  eut  tous  ses  défauts  » 
et  pas  une  de  ses  bonnes  qualités. 

tll.  HIERON  II,  roi  de  Syracuse  , 
desceudoil  de  Gélou  ,  qui  avoit  au- 
trefois régné  dans  cette  ville^  Comme 
sa  mère  etpit  de  condition  servile, 
Hiérodèis  son  père  le  fit  exposer  » 
croyant  que  cet  enfant  déshonora 
roii  sa  famille.  Mais  ,  si  Ton  en 
croit  Justin ,  des  abeilles  le  nour- 
rirent pendant  plusieurs  jcKirs  dans 
les  bois.  Hiéroclès  ,  instruit  de.  c«t 
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événement  singulier,  consiiUa  l'o- 
racle ,   qui  rëpoudil  c^uc  c doit  un 
présage  de  la  grandeur  future  de  cet 
enfant.  Âlora  il  le  fit  apig^orter  chei  lui 
et  le  fit  élever  avec  soin.  Hléron  se 
diatingua  par  aon  adresse  dans  tons 
le»  exercices  mililaires  ^  et  par  sa 
valeur  dans  les  combats.  Ses  lalens 
louchèreut  tellement  ses  conipalrio- 
tes,  qu'ils  lui  déceriièrenl  de  concert 
\a  couronne ,  et  le  nommèrent  ca- 
piiaïue-général  contre  les  Carlhagi- 
noia.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
continua  de  faire  la  .guerre  aux  Ma- 
mertins^  et  proposa  de  les  faire 
chai^r«de  la  ville  de  Mesaiue.  Les 
MameiÉins  eurent  recours  aux  Ro- 
main^ auxquels  ils  livrèrent  Mes 
sine  ,  l'iui  sGoavaut  J.  C.  Les  Car 
Ihagmois,  appelés  par  le  parti  cou- 
ti  aire  ,  mirent  le  siège  devaul  Mes- 
sine ,  firent  uu  traité  d'alliance  avec 
Hléron ,  qui  joignit  aea  troupes  aux 
leurs.  Le  consul  romain,  Appius 
Claudîos,  leur  livra  bataille,  et 
attaqua  pi^eniièrement  les  Syracu- 
sains.  Le  combat  fut  rude  ;  Ilidron 
y  lit  des  prodit^es  de  valeur:  ce- 
pendant il  fut  battu  ,  et  oblige  de 
retourner  à  Syiacuse.  Le  sort  des 
Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ;  ils  furent  aussi  dé&its  par  les 
Romains ,  et  Âppius ,  vainqueur  , 
vint  assiéger  Syracuse.   Hieron  , 
voyant  les  forces  4es  Carthaginois 
a&piblies  ,  fit  sa  paix  avec  It  s  Ro- 
mains^ dont  les  conditions  rurcnl 
qu'il  reudroil  tous  les  prisonuitih, 
et  qu'il  paieroit  cent  lalens  d'ai- 
genl.  Pendant  cinquante  aimées  qu'il 
régna ,  il  ne  cessa  de  donner  à  Roma 
des  preuves  de  son  amitié  dans 
X  toutes  les  guerres  qu'elle  eut  avec 
Carlhage.  fi  mourut  l'an  ai5  avant 
J.  C,  âgé  de  plus  de  g4  ans.  ^ 
vertus,  son  amour  pour  le  bien  pu- 
blic, son  goût  pour  les  sciences  y" 
les  arts  utiles,  et  rattenlifMi  mi'.l 
eut  d'employer  les  lalens  d a  iaiutux 
Archimede,  son  parent,  le  placent 
au  rang  des  grand»  hommes.  Il  avoii 
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composé  (1.^  livres  Agriculture  , 
que  nous  u avons  plus,  mais  qui 
sont  cités  avec  honneur  par  Varron 
et  Columelle.  Hiéron  eut  pour  suc- 
cesseur son  petit-fils  HiésoNYME , 
fils  de  Gëlon  ;  mais  ce  prince ,  à  ' 
peine  âgé  de  quinze  ans  quand  il 
monta  sur  le  trône  ,  change  a  tout 
ce  qvvavoit  fait  sou  prédécesseur  , 
et  rompit  l'alliance  et  l'arnihé  que 
sou  aïeul  avoïL  conservées  toute  sa 
vie  avec  les  Romains ,  pour  prendre 
oeUes  des  Carthaginois.  D'ailleurs  , 
ayant  pris  pour  modèle  Deuv-s-lc- 
tjran,  il  se  fit  tellement  lu  r  par 
son  orgueil  ,  ses  deliauches  et  sa 
criiaulé ,  que  des  conjurés  l'exlenni- 
uèrent  avec  toute  sa  faïuiUe. 

HlÉIlONY^Ili.  Vo^ez  l'arlide 
précédent. 

HIÉROPHILE,  médecin  grec, 
connu  par  les  leçons  qu'il  donna  à 
une  fille  nommée  Agnodice  :  sou 
élève  se  déguisa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à  Athènes,  parée 
que  les  Athéniens  dtfendoient  aux 
enfuns  et  aux  femmes  de  s  y  adon- 
ner. Elle  se  méloit  d'accoucher  ^ 
contre  l'usage  d'Athènes,  qui  per- 
mettoitanxKmmes  seules  d  exercer 
celle  fonction.  Citée  par  les  méde- 
cins devant  l'Aréopage ,  les  juges 
alioienl  la  condannier,  snppc.aut 
qu'elle  étoit  homme;  mais  elle  se 
justifia  eu  découvrant  son  sexe. 

*  HIFFERIVIAN  (Paul),  né  en 
1719  dans  le  comté  de  Dublin ,  au- 
teur dramatique  du  siècle  dernier  , 
se  destina  d'abord  à  l'exercice  de  la 
médecine;  mais  son  indolence  l'eii 
détourna  ,  comme  c1!c  l'auroit  éloi- 
gné de  ton!''  aiilîc  proiessiou.  Il  vint 
a  Londres  tu  J7r):>  et  y  passa  le  , 
reste  de  ses  iours,  vivant  mesqui- 
neuieni  aux  dépens  de  ses  amis  , 
à  l'aide  d'expédiens  peu  honorables, 
jetant  de  temps  en  temps  quelqueB-^  - 
unes  d$  m  jprodttciîon$  dans  le  pu-« 
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blic ,  sans  avoir  inni  iis  fait  d'ow- 
vrageâ  d'au  inërile  bteti  disliugué. 
Quoic^u'ilne  raauquàl  pas  d'ia&triic- 
tion ,  là  bizarrerie  4e  ton  caractm 
*  ëloignoit  reelime  (}u*il  àurpît  d& 
chercher  à  le concilier.  U  frëquentoit 
néanmoins  quelques  hommes  dis- 
tingués tels  que  Foote  ,  Garrick  , 
Muri>hy,Goldsmith, K^^lli ,  Bickers- 
laff,  (\ui  lui  pardonnoieut  ses  dé- 
fauts et  J'airloienl   dans   ses  l)e- 

.  soins;  il  avQit.  la  aiauie  de  faire  uu 
tecret  du  lieu  oàil  logeoit,  et  met- 
^  toit  tant  d'imporlauce  à  le  laisfter 
ignorer ,  que ,  malade  et  'prèC  à  mou- 
m  ,  il  ne  voulut  pas  le  découvrir  à 

,  un  ami  qui  lui  prètoii  des  seconrs 
qn'il  ne  recevoil  que  par  l'entremise 
d  ini  niailrc  de  Ciifé.  Ou  n'a  connu 
sa  demeure  qu'après  sa  mort,  arrivée 
eu  1777.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
petites  pièces  f  dont  la  nomenclature 

.  pr^ab  roit  peu  d'intërèl.  Il  a  donné, 
d*aprés  La  Harpe  ,  la  tragédie  du 
comte  de  Warwick. 

HIGDEN  (  Raoul  de  ) ,  bénédic- 
tin anglais,  mort  en  lôGô,  laissa 
uu  ouvrage  souvent  consulté  par  It  s 
histoi  lens  d'Angleterre.  I.a  meiUeure 
êdiuou  est  celle  ds  Loudres,  1643, 
ili-foi. ,  sous  ce  litre  :  Radulpài 
Higthni ,  polychronici  »  iihn  Vll^ 
êx  angiico  in  latmum  commni  à 
Joanm  Tmfisa  »  et  edid  curd  Guil- 
Caxtoni...  Danscetiehistoire, 
<|ni  ii*est  composée  que  de  long»? 
fr.ipmeïiR,  Tauleurna  mis  du  sie  ti  que 
dans lederuier livre.  Cependant  el te 
compilation  est  faite  avec  latu  de 
jugement  et  de  bonne  foi ,  qu'on  la 
cite  comme  un  ouvrage  original.  Les 
cinq  prfïmîén  livres  vont  depuis 
Adam  jusqu'à  Tirruption  des  Da- 
nois en  Âtigie terre ,  et  les  deuxau- 
trés  s'^leadent  jusqu'en  ]S&7. 

*  HIGGIUS  (  Jean  ),  tht'olcgieii  au- 
glais  et  maître  d'uue  <'co}e ,  mort  en 
j6o3,  vivoil  àWmsham  ,  près  d'il- 
minsler     comté  de  Sommerset.  lia 
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publie,  r.  quelques  Livres  decla^ sp-, 
II.  Un  traite  coiiirele  livrede  Perktu  , 
intitulé  La  descente  de  J,  C.  aux 
étifers  f  et  m.  Il  a  eu  part  au  livr« 
intituM  le  Miroir  de»  mapstraU, 

*  l.  HIGGONS  (  sir  Tboma»),  aé 
dans  le  Shropshire ,  éponsa  la  Teave 

du  comle  d'Ëssex ,  qin  mourut  peu 
de  kiups  après,  et  doul  il  fil  forai' 
sn/i  funèbre  ,  pièce  touchante,  rap- 
pelée dans  i'épi  la  plie  de  la  comtesse, 
et  qui  dans  le  temps  ÛC  uue  vive 
impression.  Higgous  ,  dialingué 
par  les  aervices  qu*il  rendit  à  son 
souverain ,  fui  envoyé  dans  di* 
verses  cours,  et  monrut  subitement 
dans  la  salle  de  la  rour  du  Hliac  du 
roi  en  J691,  On  a  de  lui  un  Pa- 
négyrique  du  roi^  1 660 ,  ia^folio  ; 
V Histoire  d'Isooj  Bassa,  168/1: 
la  traductionen  aii^lain  de  l'ouvrage 
intitnlé  Le  Triomphe  de  Venise. 

*  n.  HIGGONS  (BevU) ,  fils  de 

sir  Thomas ,  se  distingua  par  |^o» 
sieurs  productions  littéraires,  LUne 

tragédie  intitulée  Le  Conquérant 
généreux,  jouée  à  Drury-Lane,  et 
inipriint^e  en  i  702,  in-4**«  U  adhéra 
lort  etiieul  a  la  cause  du  roi  ,  et  ac-  < 
coiiipagua  Jacques  II  eu  France  , 
cherchant  è  SQntenir  son  couragjs 
abattu  sous  le  poids  de  fiufortmie. 
n.  On  lui  doit  un  Poëmê  êur  la  pair 
d'Uirtcht^  des  Remarques  histo- 
riq!te<!  et  critiques  sur  Phisloirt 
(/c  Hurruely  dont  la  seconde  édi- 
Uon  parut  en  1727  ,  in-8*.  III.  Vue 
abrégée  de  ffiistuire  d  Angle ferr^^ 
accompagnée  de  réjïcxio/is  sijr 
les  roi»  qui  y  ont  régné  ^  leurs  ca- 
ractères ^  ieun  mantn ,  eic.,  Jus* 
qu'à  la  révolution  de  i6S8. 

1 1 .  H 1 G  H  M  O  R  E  (  Nalhaniel  ) , 

ne'  à  Fordingbridge  dans  le  Hamps- 
hire  ,  ana<oinis!e  célèbre  ,  d'une 
applicaiion  et  d  une  ui tel ligeuce  ex- 
traordinaires ,  auquel  on  doit  plu- 
sieurs décou V  Ci  icâ.  Quelque»  par  Uïa 
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àu  corpt  Iiamatn  portent  sou  nom  :  | 

on  appelle  Jntre  d'Ighmore  le  sinus 
maxillaire.  Ou  prétend  nëanmeinK 
qu'il  fui  pas  le  preinier  nni  dé- 
couvrit le  sinus.  Dan»  sa 
<juisilio  anatomn  a  ^  in-fol. ,  il  a 
suivi  la  circulation  du  sang  juaqiie 
clans  les  plus  petites  parties  du  corps 
humain.  On  a  encore  He  lui  une 
ffisioire  de  ta  génération ,  ét  un 
Traité  c/e Poâaione  Ajr9fericâ,  in -8', 

1660.  Highmore  mourut  en  1684  > 

àgë  de  71  ans. 

*  II.  HIGHMOBE  (  Joieph  ) ,  në  à 
Loii4ree  en  iG^a ,  s'adonna  A  la  pein- 
ture et  s'acquit  un  nom  dans) exer- 
cice de  sou  art ,  où  il  se  rendit  cé- 
lM>Te  par  ses  portraits,  dont  plusieurs 
nul  Lit  gravtis.  11  a  Irailé  avec  suc- 
ces  quelques  sujets  d'hisloue.  Ou  cite 
de  lui  ,  dans  ce  genre  moins  suivi 
de  sou  temps  qu'il  ne  l'est  de  nos 
jours ,  J^ar  et  Jsmaëi,  le  Sama- 
ritaitt  ,  Moysê  taupédetêOtup ,  U 
famille  des  Harlowe ,  tirée  du  ro- 
man de  Clarisse;  les  Grâces  (le^oî- 
lanf  la  Naiure ,  peint  de  nj^nioire 
d  après   Rubeus  ;    C  léinentint  de 
Grandisson  ,  la  reine  mère  d'E- 
douard if"  ,  autL  ^un  fils  dans  V ab- 
baye de  U'estminslar.  Highiuure 
s'appliqua  i  la  culture  des  sciences 
et  a  laissé  quelques  ouvrages.  I. 
Pratique  de  la  pêt^pectU»é ,  tPa- 
près  leê principes  du  docteur  Brook 
Tayior,  1765,  iu-4*».  II.  Un  Pam- 
phlet pour  la  défense  du  christia- 
nisme ,  contre  Dodn'ell.  III.  Des 
Remarques  sur  quelques  passades 
des  Recherches  sur   U   beaulé  en 
peinture  de  Weeb  ,  insérées  dans 
je  Gentleman's  Magazine  de  1766. 
IV.  Es$aie  sur  la,  morale  ,  la 
religion  et  diuers  sujets  ^  iu-l9  , 
3  vol.  V.  Une  Traduction  en  prose 
du  Poëme  latin  de  Browne  ,  stir 
t  immortalité  de  l'ame,  etc.  High- 
more  mourut  en  1780^       de  88 
ans. 

*  filGlËAiOD^O  au  Hi«iiuoNno;i 
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nommé  communément  le  Nigre  ^ 
étoit  reconnu  pour  un  habile  ar- 
tiste qui,  dans  ses  compositions, 
nietloit  moins  d'art  que  de  naturel. 
C>«'t  ÎP  iiipement  qu'en  porte  Joa- 
chim  de  Sandrarl  dans  .son  ylca— 
demia  nobilissimœ  artis  ju'cfuriœ  , 
in-fol. ,  NorimbergaB  ,  ib83 ,  c.  XV, 
p.  54. 11  rappelle  très-célèbre  {dO" 
rissimua)^  et  se  félicite  d'avoir  do 
lui  quelques  bons  tableaux  ;  mais 
il  n'indique  pas  I  époque  à  laquelle 
il  a  vécu.  L'épithète  Nigrum^  dans 
le  texte  latin  ae  Sandrart ,  seroit  in— 
sullîsante  pour  prouver  que  Higie- 
mond  (?loil  nègre  :  une  foule  de 
blaucs  eu  Europe  se  nomment  le 
Noir,  Les  doutes  s'évanouissent  en 
voyant  la  figure  de  Higiemond  gra- 
vée, en  1693  /par  Kifian ,  et  insé- 
rée dans  les  deux  ouvrages  de  San** 
drart  ;  le  premier ,  celui  qu'on  vient 
de  citer  ,  ii)i  f.  ,  p.  180  l.e  second  , 
son  trailp  nllf  ii;and,  sous  le  titre 
italien  ^  Acadenna  tedcsca  délie 
architectura  ,  scultura  ,  piitura, 
3  vol.  in-fol. ,  Nori m bergae.  (  yoy, 
la  seconde  partie  qui ,  dans  Texem* 
plaire  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,est  reliée  comme  première, 
et  la  nouvelle  édition  ÊUte  égale- 
ment à  Nuremberg  en  1774»  Vî, 
p.  53  ,  et  t.  V 11 ,  p.  194.  )  Le  savant 
Murr  révoque  tu  doute  l'existence  de 
Higiemond:  mais  il  ne  s'appuie  que 
sur  des  conjecluies  détruites  par  M. 
Grégoire  ^  dans  sa  Littérature  des 
nègres,  dont  nous  empruntons ccl 
article,  p.  193  et  suîy. 

*HlGT(Erne8t.Guillaume),  Fri- 
son de  naissance ,  recteur  de  l'é- 
cole latine  à  Aickmaer ,  o^!^  il  mou- 
rut à  la  tleur  de  son  Age,  éloil 
ires-savyut  daus  les  langues  grec- 
que et  latine.  11  faisoit  très-beureu» 
sèment  des  vers  dans  cette  dernière, 
et  il  avoit  particulièrement  adoptd 
le  mètre  trochaïque.  L.  C.  Valcke- 
naer ,  son  maître ,  à  la  suite  de  Vé^ 
diltou  qu'il  adonnée  ù  Lejrde  en  1779» 
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ia-8°  ,  des  Idylles  de  Théocrile  , 
de  Moschu»  et  de  Bîon ,  a  m»  ^ueU 
qaes  traductions  des  deux  derniers^ 
poètes  par  Higt.  On  reconnoit  une 
imagination  riante  et  féconde  dans 
son  pocme  ,  In  rediîum  veris.  Sa 
poésie  hollandaise  est  peu  coriecle 
pourla  dicliou  et  le  slyie  ;  il  a  laisse 
aussi  quelques  pièces  dausledialecU 
frison  ,  peu  pratiqué  et  presque  in- 
connu hors  de  la  province  de  Frise. 

I.  H  IL  ÂIRE  (saint),  originaire 

de  Tik'  de  Sardaigne,  élu  pape  le 
jo  !io%Tinhre  46i  ,  avoil  été  archi- 
diacre de  i  église  l  ouiaïue  sous  saint 
Léon,  qui  remploya  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  La  joie  que  sou 
élévation  à  la  papauté  causa  à  tous 
les  évoques  prouve  qu'il  en  étoit 
digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  foi, 
et  le  soin  qu'il  prit  de  faire  observer 
la  discipline  eciësiastique  ,  répa- 
rèrent la  perte  que  TÉglise  fit  à  la 
mort  de  saint  I^on.  Il  mourut  le  21 
février  468,  après  avoir  anatUéiua- 
Usé  jButjchès  et  Nestorius ,  confirmé 
h»  conciles  généraux  de  Nicée,  d'É- 
phèse  et  de  Calcédoine ,  et  tenu  un 
concile  à  Rome  en  4^5.  Ou  a  de  lui 
onze  Epi  très  et  quelques  Dêcrels. 
C'est  le  premier  pape  qui  défeudil 
aux  évèques  de  choisir  leurs  succes- 
seurs. 

t  n.  inLAIRE  (  saint  )^  évèque 
deFéttiers,  docteur  de  l'Église ,  éioit 
në  dans  cette  ville  d'une  £Euniile 
noble,  vers  le  commencement  du 

4*  ftièfîe.  Ses  parens,  qui  étoient 
paVi  ns,  ne  uégligèrenl  rien  pour  son 
cducalioii.  Lorsqu'il  cul  fini  ses  élu- 
des ,  il  voulut  counoitre  tous  les 
auteurs  juifs ,  chrétiôis  et  païens  : 
par-là  il  acquit  une  si  grande  érudi- 
tion, qu'il  étoit  regardé,  dans  un 
âge  peu  avancé ,  comme  un  des  plus 
sa  vans  hommes  de  son  temps.  T'n 
lisant  Irs  livres  de  Moyse ,  il  fut 
frappu  de  1  idée  que  Cet  auteur  donne 
de  la  Divmité.  A  sou  élouaeuient 
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succéda  l'euvie  de  slnslruire  et  ds 
connaître  cette  puissance  infinie, 
dont  il  avoit  trouvé  une  si  héUe 

peinture  dans  l'écrivain  sacré.  U 
lut  les  Evangiles,  et  fut  saisi  d'ad- 
miralion  lorsqu'il  y  vit  qrie  Dieu 
s  éloit  fait  homme  ;  qu  il  éloil 
venu  lui  -  même  s'offrir  pour 
victime;  qu  d  avoil  lave  duiis  soa 
sang  les  péchés  des  honunes.  n  oop* 
mença  à  l'adorer,  s'&nstrnisi» des 
mystères  de  la  religion  chrélienne 
et  de  ses  pratiques,  se  ht  baptiaer, 
et  devint  le  plus  zélé  partisan  de  la 
foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché 
de  ses  venus  ,  voulut  l'avoir  pour 
évêque ,  quoitju  il  fût  laïque  et  même 
marié,  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenseurs de  la  foi  contre  les  arisas, 
dans  le  concile  de  Milan,  en  355, 
dans  celui  de  Béliers  en  356,  et 
dans  d'autres  assemblées.  Saturnin 
d'Arles,  arien  ,  qui  redoutoit  le?  ef- 
fets de  son  zèle  ardent  et  aclil  ,  le  fil 
reléguer  dans  ie  ioad  Je  la  riir)gie. 
Appelé  au  concile  de  Séleucie  eu 
359,  la  qui^trième  année  de  loa 
esûl ,  il  parla  st  éloqnemment  peor 
la  doctrine  catholique,  et  oontrs  ks 
hérétiques,  qu'Asie  firent  renvoyer 
en  France,  pour  se  délivrer  d'un  il 
puissant  adversaire.  Les  peuples  de* 
Gaules  accoururent  au  devant  de 
leur  pasteur  et  de  leur  père.  Hilairc, 
rélaliU  sur  son  siège  ,  probUl  ds 
l'état  des  affiiirea  de  l'empire  pour 
remédier  aux  maux  de  FEetiK.  n 
fît  assembler  plusieurs  conciles,  oà 
la  plupart  des  év^ues'  qui  avoient 
souscrit  au  formulaire  arien  dan* 
îe  concile  de  Rimini  se  rétractèrent. 
U  passa  ensukle  eu  llaiie  pour  coia- 
batlre  Auxeuce,  évèque  arien  de 
Màlan;  mais  ce  dernier  se  déGEOdit 
si  bien,  que  l'empereur  Valentittica 
renvoya  saint  Uilaire  dans  son  dio- 
cèse. U  mourut  apris  sa  femme  et 
sa  fiUe,  le  i5  janvier  367  ou  368. 
Nous  avons  de  ce  Père,  L  Douze 
livres  de  la  Trinité^  fruit  de  sou 
séjour  en  Phr^^gie.  Il  y  comljat  luuui 
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les  he'rësies  coutrc  le  fils  el  le  sainl- 
esprit.  11.  Un  Traité  des  Synodes  , 
dans  lequel  il  éclaire  il  les  principales 
difficultés  ae  la  foi.  UL  Dea  Com- 
mtniaires  êur  saint  Maiiàieu  ét  sur 
ttnepartie  des  Psaumes.  11  y  a  beau- 
coup proEté  des  écrits  d'Origèiie  , 
el  quelquefois  il  n'a  fait  que  le  Ira- 
diiirp.  IV.  T/ois  Kciifs  à  l'empe- 
reur Coustauce  ^  daus  lesquels  il  ose 
lui  donner  dès  avifi  et  bldmer  sa 
conduite.  Il  regrette  de  n'avoir  pas 
Tëca  sou»  Nëron  et  aous  Dèce ,  pour 
combattre  un  ennemi  déclaré ,  plu- 
tôt qu'un  persécuteur  artificieux  et 
déguisé.  Il  le  traite  d'antechrist,  de 
tyran ,  de  loup  couvert  de  la  peau 
des  brebis.  Il  lui  dit  qu'il  bai???  la 
lête  pour  recevoir  la  bénédicliou  d  s 
évèques  ,  et  qu'il  foule  aux.  pied& 
leur  foi  ;  qu'il  leur  donne  le  baiser 
de  Judas  ;  et  qu*il  ks  feçoità  sa  table 
comme  ce  dernier,  qui  sortit  de  celle 
de  Jésus -Christ  pour  trahir  son 
maître  (Fleury,  Hist.  Eccles.  liv. 
XïV  ,  Vl*  26).  On  voit  combien  son 
slyle  ëloil  véhément,  impétueux, 
el  sa  hardiesse  insolente.  Samt  Jt^- 
rôme  ,  à  cause  de  son  impéluusiLé , 
l'appelle  k  RhAne  de  Téloquenoe  lar 
^i»  {  Laiinœ  eloquenUm  Rhoda- 
nu$\  Il  eil  aussi  quelquefois  un 
peu  enflé  et  obscur.  Pour  bien  Ten- 
teudre ,  il  faut  avoir  beaucoup  d'u- 
sage des  termes  t)iéologîr|ues  des 
Grecs  :  il  fut  un  des  premiers  qui 
les  transporta  dans  la  langue  latine  ; 
et  il  fournit  par-là,  peut-être  sau» 
le  vouloir  y  aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pour  dispu- 
ter. Il  se  plaint,  dans  son  liv.  î!  , 
à  Constance,  de  la  diversité  d'opi- 
nions que  rHomoousion  causoit  ;  et 
il  dit  des  quei  elles  de  son  lemp  ;: 
«  En  nous  rît!<  hiraiU  avec  nue  îii- 
xeur  réciproque,  nous  uvou^  Lra- 
yailié  à  notre  ruine  mutuelle.  »  La 
meilleure  édition  de  ses  (Buures  est 
celle  de  dom  Coûtant,  en  iGgS  ,  iu- 
f<^o,  publiée  de  nouveau  à  Vérone 
«H  1730  i  a  vol.  in-fol.,  par  le  mar- 
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quis  de  Malî'ei ,  qui  Ta  enrichie  de 
quelques  fragmens  qu'on  ne  con- 
uoissoit  pas,  el  de  beaucoup  de  va- 
riantei.Xe  culte  rendu  à  saint  Hi* 
lalre  commença  presque  après  sa 
mort.  Son  nom  tut  inséré  dans  le 
canon  de  la  messe  avec  celui  des 
apôtres  et  des  martyrs.  On  trouve 
tme  Lettre  de  ce  Père  si/r  la  7?/- 
uiiiiie  de  Jésu6-(^/ïris(  ^  avec  trois 
Dissertations  de  l'abbé  Trorabelli, 
dans  la  collection  imprimée  à  Bo- 
logne en  Italie,  en  i75i,  sous  le 
titre  de  Feierum  Patrum  latino^ 
rum  Opuseula  hunquam  anieàac 
édita, 

t  m.  HILAIRE  (saint),  d  Arles, 
né  eu  401  ,  de  parens  nobles  et  li- 
clies,  lut  instruit  à  Lériuspar  ^aiut 
Honorât^  abbé  d$  ce  monastère  ^ 
son  parent  et  aon  ami ,  qui  Tavoit 
entraîné  dans  la  solitude.  L'abbé  de 
Lérins  ayant  été  élevé  sur  le  siège 
d'Arles,  emmena  avec  lui  Hilaire, 
qui  fut  le  coopéraleur  de  ses  tra- 
vaux ,   el  boii  successeur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles ,  el  pré-^ 
sida,  en  44' >  ^  ^^^^  d'Orange, 
où  Célidoine,  évèque  gaulois,  fut 
déposé.  Cette  déposition  renouvela 
la  dispute  sur  la  préséance  entre 
l'église  d*Ârle8  et  celle  de  Vienne. 
Célidoine  en  ayant  appelé  au  pnpe 
saint  Léon  ,  ce  pontife  assembla  un 
concile  à  Rome,  qui  le  jugea  inuo- 
cent  de  iiiiégularité  pour  laquelle 
il  avoit  été  condamné^  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concile  alla 
phts  loin; car,  sur  les  accusations 
formées  contre  saint  Hilaire  lui- 
même  ,  il  le  priva  de  l'autorité  qu'il 
avoil  sur  la  proviuce  de  Viciiiie, 
lui  défendit  d'assister  à  aucune  ordi- 
nation, et  le  déclara  retranché  de 
la  communion  du  sainl-siége.  On 
Taccnsoit  d'aller  par  les  provinces, 
accompagné  d'une  troupe  de  gens 
armés  ,  pour  donner  des  évèques 
aux  églises  vacantes ,  et  de  troubler 
I  les  droits  des  métropolitains*  Saint 
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Léon ,  à  qni  certains  évèqaes  des 
Gaules  a  voieat  ëcril  pour  se  plain- 
dre d'Hilaire,  craignant  que  ce  pré- 
lat ne  i^t  îioumit  point  à  sa  décision  , 
eut  reronrs  à  l'autorité  de  l'empe- 
reur VaK  iuinteu  111^  qui  donna  une 
consliiulion  en  laveur  du  saml-siége. 
Saint  HiUîre  mourut  bientôt  après 
en  449*        zèle«IVit  quelquefois 
poasaë  jusqu'à  Texcès.  Un  des  pre- 
m\ei%  ofiicterft  n'oluervoit  pas  la 
jusiice  dans  ses  jugemens,  HîUire  , 
qui  i'avoit  repris  plusieurs  fois  en 
secret  ,  le  voyant  un  jour  entrer 
dans  l'église  pendant  qu'il  prêclioit , 
cejiba  aussitôt  de  parier.  Voyaiil  tous 
ses  auditeurs  surpris  de  sou  silence  : 
«  Est-il  iu«te,  leur  dil*il^  que  celui 
qui  a  si  souvent  méprise  mes  aver- 
tissemens  participe  à  la  nourrîtùra 
spirituelle  que  je  vous  distribue  ?  » 
Le  préfet  sortit  de  l'église.  Se  ton- 
tentant  du  simple  néccs'^airf ,  Pf 
bornant  à  un  seul  habit  en  iiiver 
coaiine  eu  ele ,  lïilaire  travailloit  des 
mains  pour  n'ctrè  à  charge  à  per- 
aonne ,  et  pour  avoir  de  quoi  assis- 
ter les  pauvres  plus  abondamment. 
Il  disoitaux  siens  :  «  Semons ,  puis- 
qu'il Êiut  manger  du  pain;  cultivons 
la  vigne,  puisqu'il  faut  boire  du 
vin.  »  ils'occiipoii  volontiers  à  faire 
des  bas,  parce  qu'il  le  pouvoit  faire 
en  lisiiiii,  et  ne  voyageoii  qu'à  pied. 
Ou  a  de  lui,  I.  Des  Jloméiies  ,  sous 
le  nom  d'Eusèbe  d'Euièse,  daus  la 
Bibliothèque  desPères.  II.  La  rie  de 
êainfHo/torai,  son  prédéeesseur ,  à 
Pari8,l578,in-8^etdamSllrius.I^. 
D'autres  Opuscules ,  avec  Vincentde 
Lérins ,  à  Rome,  1 7  5 1 ,  in-4°,  et  daus 
le  Si   Léon  du  P.  Quesncl.  Son 
E.xposilion  du  Symbole  el  ?=es  au- 
,  très  oui^rages  sont  perdus ,  et  on  i 
*  doit  les  regreller,  si  i  on  en  juge  par 
la  y ie  âe  &aint  Honorât.  On  y  re- 
marque du  choix  et  de  la  vivacité 
dans  les  pens^ ,  de  la^ouoeur  et 
de  l'élégance  dans  le  style.  On  ponr- 
roit  lui  reprocher  des  pointes  et  quel- 
ques métaphorés  un  peu  outrées; 
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mais  c*dtoit  moins  son  défaut  que 
celui  de  son  «iède.  Il  avoit  un  u- 
lent  particulier  pour  la  chaire.  Un 

poêle  de  son  temps,  nonumé  Liviue, 

l'ayant  entendu,  s'erria  publique- 
ment :  «  Si  Avigubiiii  f'ioii  vena 
après  vous,  ou  itsUmeroit  moia» 
que  vous.  » 

i  ly.  HlLAIRE^diacrede  tt«li« 
romaine,  souffrit  pour  1^  foi  vers 
l'an  554,  par  ordre  de  l'empereur 

Constance;  mais  dans  la  snile  i( 
s'engagea  dans  le  schisme  des  luufé- 
riens.  On  lui  attribue  les  Commen- 
taires sur  les  Epilres  (le  St.  Paut^ 
qui  se  trouvent  daus  les  (Iluvreè  de 
St.  Ambroîse;  et  les  Questions  sur 
(^ancien  etie  nouveau  Tesiameni , 
qui  sont  dans  St.  Augustin.  —  Il  j 
a  eu  aussi  uu  HiLAlB^t  diacîple 
d'Aîjailard,  dont  on  conserve  une 
Elégie  sur  son  départ  du  Paracleu 

t  V.  fflLAlRE  (N.  de  Saïui-], 
lieutenant-général  d*artillene,  dis- 
tingué dans  les  armijes  do  Lonii 
XlVy  moniroity  en  1675,  à  Ta- 

renne ,  une  batterie  qu'il  venott 
dp  placer 'près  du  village  de  Saitx^ 
bacli ,  lorsqu'un  boulet  de  canoa 
lui  emporta  le  bras  ,  et  tua  Tu— 
renne.  Le  fils  de  Sainl-Hilalre ^ 
voyant  sou  père  blessé ,  courut  à 
lui ,  et  fit  un  cri  de  douleur.  «  Mon 
fils ,  lui  dit^U  (  en  lui  montra»!  le 
corps  de  Turenne  )  ,«e  n*ett  pas  moi 
qu'il  faut  pleurer ,  c*esi  ce  grand 
homme  qui  n'est  plus.  » 

r 

HILARE! 

*  HILABIEUSË  (  Joseph  ) ,  cé- 

Kl>rf^  antiquaire  et  nicdailliste,  né 
en  17.07  à  Enzesheld  eu  Autriche, 
mort  en  179^,  entra,  en  i7nî, 
daus  la  sociélé  des  jt'snites,  et  fut 
ensuite  célèbre  proles&eur  de  rhé- 
torique et  de  grammaire  à  Vienne. 
En  1770  il  quitta  sa  société.  Après 
avoir  voya;;é  en  Italie,  où  i)  se  per- 
fectionna daus  la  conuoissauce  de 
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k  métallargie ,  il  fut  npinmëy  à 

Vienne,  garde  du  cabinet  des,  mé- 
dailles. Htlariense,  savant  lies-con- 
«id<"ré,  fut  également  vvrsé  dans  la 
pliiiosopJiie  fcl  la  ItUcialiire. 

t  HILARION  (sainl),  iiislilu- 
teur  de  la  vie  monastique  dans  la 
Palestine  ,  né  vers  2^11  à  Taba- 
ihe,  près  de  Gaza,  ti  uue  tanaUe 
paieiiue  ,  embiussa  le  clirtstia- 
nisue.  Le  nom  de  saint  Antoiae 
ëtoit  venu  jusqu'à  lui  :  il  alla 
le  trouver  en  Egjpte ,  et  demeura 
quelque  temps  avec  lui.  Il  retourna 
en  Palesliue,  et  y  fonda  un  grand 
nombre  de  monastères!  Le  bruit  de 
ses  vcruis  attirant  auprès  de  lui 
une  muUiLude  d'adiiuraLeurs ,  il  se 
relira  dans  Tile  de  Chypre,  où  il 
termina  sa  vie  en  $71.  Il  refusoit 
tons  les  dons  que  lut  offiroient  ceux 
qui  croyoient  devoir  la  guérisou  de 
quelques  maladies  à  tes  prières,  et 
leur  coQseilloil  d'en  réserver  le  pro- 
duit pour  les  pauvres  qui  ne  poii- 
voieut  pas  travailler.  Pressé  un  jour 
par  un  homme  riche  d'accepter  ce  1 
qu'il  lui  présentoit ,  il  lui  du  :  a  Gar- 
des cela  pour  ie  donner  vous-même 
aux  indtgens;  tous  les  connoissez 
mieux  que  mot ,  Vous  qui  habitez 
tes  villes.  Pourquoi  désirerois-je  le 
bien  d'autrui,  après  avoir  xeuoncé 
au  mien  ?  » 

«ILDAN.  roy.  Fabhicb,  n»  IV. 

t  HILDEBERT  ,  de  Lavardin 
daus  le  Vendoiiiois,  disciple  de 
Bërenger ,  et  ensuite  de  saint  Hu- 
gues, abbë  de  Cluni  fut  placé  sur  le 
siège  du  Mans  en  lOgii  {uoyez 
Bbuys,  n^ll  ),  et  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Tours  eu  11 25.  P. 
Beaiigendre,  bénédictin,  a  public, 
en  1708,  in-folio,  les  (Ruines  de  ce 
prélat,  jointes  à  celles  de  Marbode. 
Elles  renferment,  1.  Sermons ^ 
dont  la  morale  est  quelquefois  too- 
i^ante.  II.  lies  Poésies  assez  bonnes 
jpour  «on  temps.  Uai^s  un  Poëme 


sur  la  ville  de  Rome ,  on  distingue 
ces  vers  : 

J/ie  Muperâm  formai  auperî  mxnmtm^  tê  ifti  ^ 

Ht  cupiunt  ftclis  vuflibus  esse  parts: 
AVr  potuit  natura  Deo»  hoc  on  *:nare  ^ 
<^  mirandm  Ot&m  ^gtta  tr^nvii  Uoatù, 

On  connoit  son  Enfume  sur  un  her- 
maphrodite : 

Cù/n  mea  me  gerutnx  grafida  geatant  in  alvo, 

Quid panrrt ,  fefiur  conttûwM*  deoa. 
aHaë  eâtt  Fkeehua  aîiM-  Manp/œmiMg 
"  Jitnoffue t  neutrttm.^t 

Cùmque fonm  natus  ,  Hermaphrodttm  cram, 
Qtutnnti  Ulhun,  Dt»     ait  i  «  (iceidttmrmi*, 

Man,  emee;  "IFkœbm,  mqmii,yt  3»n  mim 

quoique  fuit 
jdritof  obumhrtU  aquag.' asc^ndo.  JJfcidit  ensit 

Qtiém  tm/tnitu  g  crnuu  lubor  et  ipte  êuper, 
Pe»  hofêU  mmiif  edr/wl  imeU&immne;  tuli^fue 
Fœm  ina  j  vir,  wnUmm  »  fiumm»  »  teta  ,  em- 
cem. 

Oeite  épigramme  ,  qu'un  Italien  , 
nommé  Pul'u  de  Costozza  voulut 
depuis s'allribuer  «  a  été  traduite  eu 
vers  français  par  plusieurs  auteurs  , 
eAtre  autres  par  Jean  Doublet  , 
de  Dieppe,  et  par  mademoiselle  de 
C  uruay.  Voici  la  traduction  de  '  ' 
Méuage  ; 

Ma  mère  «nceinte,  «t  b«  •tebant  ié  quoi,  •  > 

S'adresse  aux  Oicux:  là- Jessus grtad bùbîUt« 
Apollon  dil  :  ((C'est  un  111»  selon  moi; 
Et  seion  raoi,  dit  Mars,  c'e»t  une  fille. 
PoiM,  4it  Imwa ,  «•  it*Mt  filk,  ni  lib.» 
Hermaphrodite  erjsnilc  je  natiuîs. 
Quant  h  mon  sort;  ttC'tt«t,.(iitM«r«,  1«  nau- 
frage ; 

JuBoa ,  le  glaive  ;  A  poHon ,  le  f ibet.  » 

(Ju'arrivf -t-il  ?  Un  fuir  5ur  le  riTigf  , 
ie  vuii  an  arbre,  cl  )e  grimpe  an  aïonimet  : 
Mon  pied  se  prend  ;  la  ttte  en  ]*eau  je  tombe 
Sur  mon  épée.  Ainai,  trop  malheareaxt  ' 

A  l'onde,  au  glaivf  ,  nu  ^iLul  je  si:ec(jml»e, 
Filli  cl  (^«içon,  «ans  Être  l'un  de»  deux. 

III.  Les  ^ies  de  mainte  Radegonde 
et  (h  saint  llugue<i  ,  abbé  de  Cluui, 
que  le  tlauibcaii  de  la  critique  n'a  pas 
toujoursecUtitres.  IV .  Uu  grand  nom- 
bre de  jLcltrts ,  écrilci>  ti  uii  ^lyle 
élégant,  où  Ion  trouve  de  Térudi* 
tion ,  de  l'esprit  et  du  sentiment , 
et  ^ui  intéressent  ceux  qui  veulent 
Gonnoilre  la  morale,  la  discipline  et 
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l'histoire  du  siècle  d'Hîldebert.  V.  | 

Ou  a  encore  de  lui  deux  7^ fèces  que 
Balu  ze  publia  en  171 5,  dans  le  sep- 
tième volume  de  ses  Miscellanea. 
Hildebert  mouruten  ii3i,  âgéd'en- 
viroii  80  ans. 

I.  HILDEBRAND.  royez  Gré- 
goire VIL 

lï.  mLDF^I^^'D  (  Joachim  )  , 
Ihéologien  aiieinaud  ,  né  à  Wal- 
ckeuricd  en  i6â3,  professeur  eu 
th^logie  et  en  antiquités  ecclésias- 
tiques, à  Helmstadt,  puis  surinlen- 
dant-génëial  à  Zell  ,  où  il  mourut 
le  95  octobre  1691 ,  a  donné  di- 
vers Ecrits  ecclésiastiques  ignorés 
enFrauce.  Ou  y  irouve  pins  de  sa- 
voir que  de  précision  et  de  goàt. 

HILD£FONSE.  Foyez  I1.DB- 

FONSB. 

t  HILDEGAKDE  (  sainte),  pre- 
mière abbesfe  du  mont  Salut-Ku- 
perl,  près  de  Bingben  sur  le  Rhin, 
morte  en  1 180,  a  laissé  ,  I.  Des  Let- 
tres et  à' au  fies  ouvrages  .  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  11.  Libri  qua- 
tuor elementorum  ,  Strasbourg , 
i533^  in-fol.  III.  Trois  livres  de 
RéuéiaHons,  auxquels  sont  {oints 
ses  lettres,  ses  opuscules,  sa  vie  et  ses 
visions  ,  avec  des  notes  par  Juste 
BlancIcwaI  t ,  Cologne ,  1 566 ,  inr4^. 
Le  pape  Eugène  III  convoqua  eu 
11^6  ,  à  Trêves  ,  un  concile  ,  où  il 
permit  à  celte  alîbesse,  qui  jouissoit 
d'une  grande  réputation  de  piété ^ 
de  publier  ses  icveiuUuus, 

Illl.UEGONDE  (saillie),  vierge 
de  Tordre  de  Citeaux  au  1  2®  siècle , 
naquit  jumelle  près  de  Nuitz  ,  au 
diocèse  de  Cologne.. Son  père  yoit- 
lant  remmener  avec  lui  en  Palestine 
pont  acquitter  un  vœu ,  et  craignant 
pour  sa  pudeur ,  la  ht  travestir  en 
garçon,  et  lui  fil  prendre  le  nom  de 
Joseph.  Ils  senibarrpiprent  en  Pro- 
vence avec  les  crois,  s.  Son  père 
étant  mort  sur  ntei  ,  sainte  Hildt- 
goude  continua  sou  yojage  sous  sou 
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d  'glu'sement  ,  demeura  quelque 
temps  à  Jeru<?aleuï  ,et  reviul  ensuite 
dan8*son  pays.  Elle  se  retira  dan* 
l'abbaye  de  Schonaug,  de  Tordre  de 
Citeaux,  pies  d lieideiberg ,  el  yfflt^ 
reçue  sous  le  même  nom  de  Joseplt' 
<c  Bile  ne  laissa  pas»  dît  Baillet ,  de 
souffrir  de  grandes  tentaiiona;  maii 
elle  en  triompha.  »  Elle  y  véott 
d'une  manières!  sainte  et  si  prudente, 
qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  ^-n  mon 
qu'elle  étoit  lille.  Les  cislercicas 
riionorent  du  litre  de  sainte  ,  quoi- 
que son  cul  le  ne  paroisse  autorisé 
par  aucun  décret  da  saint-siége.  Sea 
nom  se  trouve  cependant  dans  plu- 
sieurs martyrologes  sons  le  30  avril 
Ou  raconte  sur  sain teMarine  qnel^ 
chose  qui  a  du  rapport  à  cette  b»- 
toire.  Ployez  Maeine  (  sainte  ). 

*  HILDENISSEN  (Gnillanmedi, 

carme  flamand  ,  ëtoit  avec  ^gidius 
Canlor  à  la  tète  d'une  secte  de  fa- 
natiques que  l'on  découvrit  en  Flan- 
dre, et  sur  lonl  à  Bruxelles,  en  i4n. 
Mosheim  ,  histoire  ecclésiastique, 
l.  III,  p.  4?^ ,  présente  un  apervi 
de  la  doctrine  de  ces  visionnaires. 
Pierre  d*AiU]r,ëvèque  de  Cambrai, 
obligea  Guillaume  dHildenisem  i 
ab j  urer  ses  erreurs  et  arrêta  les  pn-  , 
grès  de  cette  secte. 

t  UILDUIN,  abWdt  Sami-Sb- 

uys  en  France,  sous  le  règnede  Louis- 
le  -  Débonnaire ,  auteur  d*une  Vie 
de  saint  Penys,  intitulée  Aréopage- 
iica  (Paris,  1565,  el  dans  Surius), 
dans  laquelle  il  confond  le  saint  évo- 
que de  Paris  avec  l'aréopagiie.  O.1 
ne  counoissoit  pns  i  c  i  le  errei^r 
avaul  lui ,  et  elle  n  a  ete  delruiie  qi.e 
dans  le  17*  siècle.  L'auteur  prétend 
dans  cette  vie  que  Domitten ,  ayant 
su  que  Denys  prèchoit  une  religion 
nouvelle,  le  fit  arrêter,  fouetter  «t 
grill<îr  ;  qu'ensuite  le  saint  apôlreful 
exposé  ni]x  bêtes  ,  rie  là  jeté  clans  wà 
four,elenlincnu:ibé  Le  tm  nie  hifUh 
rien  ajoulcquc  Icsaint  niarlyr,ayanl 
été  rumeué  dans  sa  prison,  ily  celè- 
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Wa  la  messe  ;  qu'un  ange  la  lui  ser- 
vit^ el  que  J.  C.  le  communia  de  sa 
maiti.  a  Quelques  jours  après,  cou- 
ttuae  Hildnin,  Denys  fîit  décapité  ; 
mais  i*étant  relevé  ,  il  prit  Ba  tète 
^enlre  ses  mains  ,  et  se  promena 
comme  si  de  rien  u'étoit  »  L'au- 
teur garantit  toutes  ces  merveilles , 
et  taxe  de  simplicité  ceux  qui  refu- 
seront d'y  croire.  Il  se  rendit  mépri- 
sable par  son  atlacheiueal  au  rebelle 
Lolhaire^  sur-tout  après  avoir  juré 
fidélité  à  Teropereur  Louis  son  père, 
dont  œt  abbé  prit,  quitta ,  reprit  le 
parti,  à  mesure  que  ce  père  infortuné 
se  brouilloit  et  se  réconcilioitavec  ses 
enfans.  11  mourut  eu  8i^o.  F'oyez 

UUÎCMARyU**L 

t  L  HILL  (  Joseph  ) ,  ministre  an- 

Siais ,  donna ,  en  1 676 ,  in-4'*>  vne 
onne  édition  du  Dictionnaire  grec 
de  Schrévélius  ,  augmenté  de  huit 
mille  mots  ,  et  purgé  d autant  de 
iautes  pour  le  moins. 

*  II.  HILL  (  Guillaume),  critique 
anglais ,  d'abord  boursier  au  collège 
de  Merton  à  Oxford ,  el  ensuite  maî- 
tre d'une  école  à  Dublin  ,  où  il 
mourut  en  1667,  a  voit  pitpanî  inie 
éditLOiL  JeDeuysPérizgèles  avec  des 
Hôtes  aaTantes  :  elle  u*a  paru  k  Lon- 
drta^'en  1688. 
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III.  HILL  (Aaron),  poète  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  i68(>.  De 
retour  dans  sa  pairie  d  un  voyage 
au  Levant  et  dans  les  conrs  de 
TEorope  ,  il  publia  en  1709  un 
petit  Poëme  en  l'honneur  du  comte 
de  Pëterborough  ;  et  nommé  direc- 
leur  du  théâtre  de  Drury-Lane  ,  il 
donna  sa  première  tragédie  ,  inti- 
tulée Elfrid  ou  la  belle  inconstante-^ 
l'année  suivante,  chargé  de  la  direc- 
tion du  théâtre  de  l'opéra,  il  y  fit 
)ooer  de  sa  composition  RinaMo  qui 
eut  un  grand  succès  :  ce  fut  le  pre- 
mier opéra  que  Handel  mit  en  mu- 
sique à  son  arrivée  en  Angleterre. 
Hill  ne  se  borna  pas  à  s'occuper  de 


pos  sic ,  il  fut  aussi  un  homme  à 
projets.  Il  en  avoit  présenté  un  an 
lord  trésorier  qui  de  voit  rapporter 
annuellement  un  million  de  revenus 
à  l'échiquier.  Il  entreprit  de  tirer 
des  faines  du  hêtre  une  huile  aussi 
don  ce  que  celle  d'olives.  En  1728,1! 
ru  un  voyage  au  nord  de  l  JxOvSse 
pour  fournir  cIps  bois  de  <  oîisirui  tion 
pour  la  marine.  .  11  échoua  dans 
toutes  ses  spéculations.  Cetoit  un 
de  ces  esprits  entreprenans  qui ,  i:e 
connoissant  pas  avec  précision  le 
talent  qui  leur  est  propre,  essaient 
de  tout  et  ne  réussissent  à  rien.  On 
a  de  lui  une  tragédie  intitulée  ïV/e 
fatal  piston  or  the  faite  of  Stmn  ; 
un  poëme  qui  a  pour  titre  V Etoile 
(lu  nord  ûédxé  au  czar  Pierre  et  pour 
lequel  l'impératrice  Caliienue  l'ho- 
nora dune  médaille  d'or.  U  devoit 
écrire  la  vie  de  ce  prince  d'après  ses 
propres  mémoires  que  la  czarine 
avoit  promis  de  loi  envoyer  ;  la 
mort  de  cette  princesse  ne  le  lui 
permit  pas.  Hill  a  aussi  donné  un 
p  0  <  1 11  e  i  n  l  i  t  u  lé  les  Progrès  de  /  '  es- 
prit. 11  seroit  diihcile  de  faire  l'éim- 
mération  de  toutes  ses  productions 
en  vers  et  en  prose  ;  elles  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
en  4  volumes  in  -  8°.  Une  trop 
grande  recherctie  dans  les  pensées  et 
dans  la  manière'de  les  exprimer  a 
nui  à  leur  succès  plus  que  le  défaut 
d'esprit.  Hill  mourut  en  17Ô0. 

*  IV.  HKX  (Robert),  në  en  1 699, 
dans  le  comté  d'Hertford,  élevé  pour 
la  profession  de  tailleur  qull  exerça 
toute  sa  vie,  et  à  latquelle  il  joi- 

gnoil  de  temps  en  temps  celle  de  mai- 
Ire  d'écoU-^n'a  été  connu  qu'en  1767 
par  les  soins  de  M.  Spence ,  qui  pro- 
voqua une  souscription  en  sa  faveur. 
Cet  homme  singuUer,  que  son  pro- 
tecteur comparoit  au  célèbre  Maglia- 
becchiy avoit,  malgré  le  désavantage 
d'une  pauvreté  extrême  ,  appris , 
sans  autre  secours  que  celui  des 
livres  ,  plusieurs  langues  savantes. 
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Il  avolt  éiè  marié  troU  fois  ;  lViccroi»> 
semeat  de  m  lamUle  et  la  mauvaise 
coiiduite  de  sa  second«  femme  le  re- 
titireui  conBlamuient  dans  le  plus 
grand  déiiuemciU.  Il  Iravailloit  ou 
dounoit  des  leçons  penduiit  le  jour  , 
el  passoU  la  miit  à  étudier  ;  c'est 
ainsi  qu  il  bëioiL  a^j^iiii  iui-mèiue  le 
luliu ,  le  grec  el  l'hébreu.  Ne  pouvaat 
$e  procurer  les  livres  doalil  avoil 
besoio  qu*à  des  prix  irèt-bas  e| 
d'aventute,  ses.  progrès  fureul  lents  ; 
mais  sou  înaUérai)le  cousiauce  tes 
rrfudilsolides.  il  a  rapporté  lui-tnèine 
qu'il  avoil  mis  sej»l  ans  a  a^)j)rendre 
le  laliu  ,  quaioize  à  apprendre  k 
grec  ,  iiiaib  que  Thébreu  lui  avoil 
paru  si  aibé,  qu'il  y  a  voit  mis  fort  peu 
de  temps.  Il  a  écrit  des  Hemat^ques 
sur  l'Essai  sur  Tesprit  de  Berkeley, 
dm, Remarques  critiques  sur  Joù , 
nu  ouvrage  iniiuiié/<?  Caractère  du 
Jui/.  Cet  homme  doux  ,  modeste  el 
religieuiL  est  mort  à  liuckiugliam  eu 

1777« 

f  V.  HILL  (  sir  iohn  ),  écrivain^ 
anglais  remarquable  par  la  singula- 
rité de  son  caractère,  né  en  1716, 
fut  destiné  à  la  profession  d'apo- 
Ifîicaire.  Dénué  de  ressources  ,  mais 
ambitieux  el  doué  de  beaucoup  de 
fdcililé,  il  chercha  par  toute  sorle 
de  moyens  à  s'en  procurer  de  plus 
abondantes  que  celles  que  Im  prësen- 
•toît  sa  profession.  11  s'appliqua  d'a- 
bord à  l'élude  de  la  botanique  el 
obtint  la  direction  de  quelques  jar- 
dins d'amaleurs  opulens  dont  les 
bienfaits  l'aidèrenl  el  lui  farilitcvenl 
des  voyages  dans  l'inléneui  du 
royaiiiiie,  qui  ueureut  aucun  suc- 
cès. Trompé  dans  son  alteule  sans 
en  être  découragé  ,  il  crut  trouver 
dans  la  carrière  dramatique  une 
chance  plus  heureuse  ;  deuxoutroi» 
lenlatÎTes  infructueuses  le  rame- 
nèrent bienlôl  à  ses  rechert  he;»  bo- 
tanique» et  à  l'exercice  de  sa  phar- 
macie. Il  parvint  à  st  lovuier  quel- 
ques amis  dans  U  suc  h  le  royale  qui 
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lut  lerTirent  de  protecteurs.  Enfin 
il  traduisit  du  grec  le  l'raiié  du 
pierres  précieuses  de  Théophrasie , 

et  publia  son  ouvrage  par  une  sous- 
crij^iioii  qtn  lui  procura  des  amis, 
de  l'argent  et  une  rëpulaliou.  I.e 
succès  de  cet  essai  l'engagea  à  d** 
eutrepriseâ  plus  eitndues  ;  il  milâi 
jour  une  Histoire  naturelle  des 
iroie  règnes ,  en  3  volumes  in^lblio. 
U  l'associa  des  collaborateurs  pour 
un   Supplément  à  ^'Encyclopédie 
de  Cliambers ,  joignil  à  celte  eulre- 
î>r!se  celle  du  British  Magazine;  tX. 
quoiqu'occupé  de  tant  d'objets  qui 
seinbloient  devoir  concentrer  toute 
son  alienlion  ,  il  publta  une  espèce 
de  journal  intitulé r/iMyeclesrr, dont 
il  paroissoit  une  feuille  tous  ks 
jours;  infatigable  et  attentif  à  tout, 
il  la  remptissoit  des  anecdotes  de 
toute  espèce,  qn*il  alloil  recu«'llhr 
dans  les  cercles  el  dniis  a«'.'M^n!hlées 
publiques.  A  loi  ce  d'industrie  et 
d  achvité,  il  vint  à  l>oul  davotr  uu 
équipa<^e,  de  se  lier  dans  les  grandes 
sociétés,  et  devint  enfin  un  homme 
du  bon  ton;  mais  d'humble  etram- 
]iantqu*ilétoit auparavant,  il  devint 
insolent  et  vain.  Il  se  ht  des  querelles 
avec  tout  le  nmn(1e  ,  s'allira  en  pii- 
blir  des  coups  de  c;inne  de  la  part 
d  un  liornme  qu'il  avoit  insulté  dans 
sesfeuilies,  iiivecuva  .se.s  prolecleurs, 
et  eut  de  bruyans  démêlés  avec  la 
société  royale.  La  négligence  qa*d 
mit  dans  ses  productions  toujours 
trop  hâtives,  et  une  conduite  aussi 
choquante  ,  le  firent  déchoir  dans 
l'opinion  publique  avec  autant  de 
rapidité  qu'il  en  avoit  mis  à  .m;  la 
concilier.  Il  revint  dans  sa  pharma- 
cie et  s'adonna  à  quelques  prépara- 
tions simples  de  son  Invention  «  qu'il 
eut  Tart  de  mettre  en  vogue  et  .qui 
lui  concilièrent  la  faveur  du  comie 
de  Bute.  A  l'aide  de  cet  appui  il  pu* 
blîa  un  immense  et  magnifique  ou- 
vrage de  botanique,  intitulé  xSyî- 
lème  i^é^ê/a/^  en  22  volumes  in-lol. 
doui  il  adr«*sa  uu  eiLcmplatre  au  loi 
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de  Snècle,  qui  le  décora  del'undes  or- 
Hresdesa cour, circonslance à  laquelle 
HiU  dut  le  lilre  dp  sir  Jolm.  il  mou- 
rut eu  1775  de  la  goulle  donl  il  pre- 
(eudoit  avoir  guéri  tant  d  autres.  Les 
cintemit  de  cet  homme  singulier  ue 
peuvent  lui  refuser  quelque  taleut 
et  le  mérite  d'une  étonnante  factUtë; 
racttvité  de  sa  plume  étoit  teUe  que, 
dans  l'espace  dune  année  ,  on  Ta 
vu  retirer  i5oo  liv,  sterl.  (environ 
33ooo  fraiics  )  du  sluI  salaire  de  ses 
propres  productions.  T)  écrivit  trop 
pour  pouvoir  être  lu.  Les  romans 
qu*d  a  laieaés ,  tek  que  VHUtoit  e  de 
Lopell,  dans  laqueÏJé  tl  a  vaulu,  dit- 
on,  ee  peindre  lui-même,  les  JÊtfen- 
tares  ifum  Créole ,  la  f^ie  de  Lady 
Fragile  t\  une  foufe  (Pautres  ,  ne 
sont  ni  pans  mérite  ni  sans  intérêt. 
Ses  Essaie j  qui  sont  ce  qu'il  a  donné 
de  mieux  ,  annoncent  bei.nroup  d'i- 
niagiuatiou  et  une  adresse  i^iugultere 
à  embellir^  idées  quelquerois  les 
plus  rommunes.  Quant  4  ae$  ou- 
i^ragee  dramatiques^  ou  n  en  gardera 
le  souvenir  que  par  les  épigrammes 
heureuses  et  Muglantes  que  Garrick 
lança  contre  i'auieur. 

LHILLEL,  ÎJncierif  juif,  natif 
de  Babylone ,  d*nne  illustre  famille , 
fl*  fait  président  du  sanhédrin 
«le  Jérusalem^  et  sa  postérité  eut 

celte  dignité  pendant  dix  généra- 
tions. Il  forma  une  école  fameuse , 
et  soutint  avec  zèle  les  traditions 
orales  des  juifs  contre  Scliammaï 
sou  collègue,  qui  vouloit  qu'on  a'(  n 
tint  littéralement  au  l'^xte  de  1  Écri- 
ture sainte,  sans  s'embarrasser  de 
ce  qui  n'étoit  que  transmis  Terba* 
lemcuf.  Celte  dispute  lit  un  très- 
grand  bruit,  et  fut ,  selon  saint  Jé- 
rôme, l'origine  des  scribes  et  des 
pharisiens.  Hillel  est  un  des  doc- 
leurs  de  la  Mischne.  11  en  peut  même 
être  regardé  comme  le  premier  au- 
teur ,  puisque ,  selon  les  docteurs 
juifs,  il  rangea ,  le  premier ,  les  tra* 
aitions  judaïques  en  six  Sedarim  ou 
T.  viii. 
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traités,  n  travailla  beaucoup  à  don-' 

uer  une  édition  correcte  dtt  lezia 

sacré  ;  f  t  ou  lui  attribue  une  an- 
cifuue  Bible  manuscrite  r\m  porte 
son  nom ,  et  qui  étoil  eu  lun  lie 
avec  les  manuscrits  de  Soilionne. 
Uillel ,  que  Josèphe  nomiue  i'tjiiiou, 
florissoit  environ  Tau  3o  avant 
J.  C. ,  et  mourot  dans  un  âge  très- 
avancé. 

t  IL  HILLEF.  le  Nasi  on  le 
Prince  f  antre  fameux  juif ,  arrière- 
pelit-tils  de  Judas  Hakkadosch  ou  le 
Saint,  un  des  principaux  docteurs  de 
Ghemara ,  auteur  de  la  Misuah  , 
texte  du  Talmad  ^  ^kml  la  Ghe- 
mara est  la  glose,  composa  un  Cycle 
vers  Tan  36o  de  notre  ère.  Le  plu» 
grand  nombre  des  écrivains  juifs 
lui  attribue  Xédilion  correrte  du 
texte  hébreu ,  qui  porte  le  nom 
dliiUel,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  Tarticle  précédent. 

*  HILLIARD'(Nicofau),  peintra 
anglais,  né  à  Eseteren  l^t ,  mort 

en  I  fi  iq,  orfèvre,  graveur  et  peintre 
de  la  relue  Klizabetb,  dont  il  a  fait 
dijfcrens portraits  eu  plusieurs  î;en- 
res^ s'acquit  une  grande  repuiyiion 
par  un  excellent  portrait  tn  minia- 
ture de  Marie,  reine  d'Ecosse^  à  l'âge 
de  18  ans. 

• 

*  lilLPERIC ,  astronome ,  gram- 
mnirien  et  poêle ,  célèbre  profes- 
seur de  l'abbaye  de  Grandval,  dan» 
la  Haute  -  Alsace,  et  le  plus  sa- 
vant calculateur  de  son  temps.  Le 
Traité  du  Comput  ou  la  supputa-* 
tion  des  tempa  est  la  meilleure  pro- 
duciion  de  ce  professeur  ,  quoiqu'il  ' 
ne  s'y  montre  ni  bon  physicien  ,  ni 
bon  astronome  :  on  n'étoit  ni  Tua 
ni  l'autre  dans  le  siècle  de  l'auleur. 
Sa  Grammaire  se  conservoit  ma- 
uuscj'ile  dauâ  la  bibliothèque  de 
Mont-Cassin.  On  lui  attribue  un 
Traité  de  (^Incamatiott  ^al  quel- 
ques écritt  sur  la  musique. 
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HILPEIIT  (  Jem ),  natif  de  Co- 
boargy  firofcMeur  cl'hé!)rfii  ù  Helm- 
stadl,  el  »ttrititeii€)aiit  de  tlildeslieim, 

morl  le  lo  mai  1680,  à  ans  ,  a 
douué ,  l.  JJisqu/silt'o  de  Frœ-Jda" 
mitis  y  contre  ï^i  IVyrère  ,  i65l>  , 
în-4"/IÏ.  Trru  tatus  de pœnUentidi 

HiLTZ  (Jean),  architecte  alle- 
mand, succeiseur  d'Erkivios  dans 
la  conslrurtion  de  la  cal}iédrale  de 
Strasironrc;  ,  pti  «lever  la  loiir  qni 
fui  achevée  eii  i4^9«  Sa  bailleur 
iQlale  esi  de  à 74  pieds. 

HUIËRB  ou  HjEMiRE ,  d^ 
Lacédémoit.  P4iiëtr«  de  douleur'd'uu 

inceste  qu*il  avoit  commis  sans  le 
Mvoir  ,  il  se  jela  dans  le  MaraLlion  , 
ileuvedela  i. aconit,  atiqtir!  il  doni^i 
ton  nom  y  «et  <|ui  iul  dr|>iui  aj^pele 
Euro  Las. 

*HIMEB1US«  Çrammaîfien  et 
tophista  grec«  qui  récut  ton»  les 

enipeienr»  ConsUnce  et  Julien ,  na- 
.  (]iitt  n  Pnisias  en  Rilhyuie.  Piival 
d'Aiialolms  ei  de  Procaenr^'ms  .  il 
n'empara  après  l^ur  tnorl  (U  IVroU^ 
de  rhélorique  à  Alht.nes  ;  Euuapius 
nui  eu  fait  meniiou  loue  son  style 
formé  SUT  celnî  d'Aristide.  Himerius 
se  plaîsott  à  décrier  les  chrétiens  et 
à  alUR|ner  sourdement.  Phoiius 
«  a  donné  quelques  e^itfiiits  de  ses 
déclamations,  dont  un  exemplaire 
a  ,  dil-on ,  t^^oi'vepar  Werns- 
dorl  qui  en  a  do  i""  >iMe  édition  en 
grec  el  en  laiin  GoUingue,  1790  . 

HÏNCKEÎ.MAN  (  Abraham)  .mi- 
nistre luthérien  à  Hambourg,  né  à 
Dobelu  en  Misuie  en  ifi'^a,  morl 
en  iftqB,  fui  le  prt^nner  qui  ht  ini- 
]>riiiier  h'  texte  aiahe  de  i'Alcoran 
sans  iraduci loii.  Cet  ouvrage  parut 
à  Hambourg  ,  i6q4  ,  iu-4*- 

*  HINCKLEY  (Jean) ,  théologien 
et  docteur  anglais  y  né  ea  1617  au 


comtd  dft  Wânrîckymort  en  1691  « 
élève  d'Oxford  ,  recleor  de  Kori- 
tieU  au  comté  de  Woreester ,  où  il 

mourut,  a  publié  plusieurs  Scrm^'ns 
et  â'/ft^fre^f  c///rr.';^^v.v ,  dont  le  prin- 
cipal esluitilnit  i  use f(  uiifs  /iffcrth' 
ium  yOw  1^1  Ires  sur  diUVreiifi  sujeld, 
iu-b°,iG8o. 

t  I.  HINCMAR  ,  Kiigieux  de 

Sainl-Denys  en  France ,  dtoU  «Finie 
famille  noble.  Elevé ,  dès  ,*'a  jeti- 
nesse,  dans  le  monastère  de  Saml- 
Dpiivs,  il  s'atiaidia  à  l'abbé  Hilduin, 
qm  le  produisit  a  la  cour.  11  travailia 
.ivfi:  lui  a  rétablir  la  discipline  à 
bcii.il-Uenys,  et  de  peur  «ju  ou  ut: 
lui  reprochât  d'imposer  aux  autîM 
un  fardeau  qu'il  ne  vouloit  pas  per- 
ler ,  il  euibiMa  Itti-méflae  la  ré- 
!arme.  Hildnin  ayant  été  à  ia 

nouvelle  Corbie,  Hincmar  Ty  suivit 
et  obtint  son  rappel.  Après  la  morl 
de  cpl  abbé  ,  il  plut  à  l,rrui«  ,  fils  il- 
légilmie  (le  la  princesse  Roirude, 
qui,  ayaiu  été  nommé  abbé  de 
Sainl-Ûeiiys,  lui  fit  donner  deux 
abbayes  eonstdërablei.  Il  fut  élu  ar- 
chevêque de  Reims  eu  84^.  Le 
louveau  prélat ,  extrèmeiiieut  aiU 
pour  les  droits  de  l'Eglise  galUcMa, 
fut  accusé  néanmoins  d'avoir  mû: 
avec  trop  d'emporlernenl  dans  Va-*' 
faire  du  mouie  Cotescaic  ,  au  ^  viiode 
deQuierz  sur  i  Oise.  [T'oy.  Ct.vj  es- 
CALc  et  HincMaR  ,  u°  II.)  Outre  le 
prédestinatiauistne  ,  il  s'éloti  dtevd 
u  ne  d  i  spu  le  iiicideiile  en  tre  Hincmar 
et  Getescatc.  Le  premier  soafenott 
qu'il  falloit  proscrire  d'une  hymne 
de  TEgUse  ces  mois  :  Te  triim 
(feitas  ;  le  second  soutenoil  que 
ces  expressions  éloieut  orthodoxes, 
llincmar  composa  un  ^Tf  ^  ouvrcg» 
à  ce  sujet.  Mais  il  nip  paroil  ,  dit  1« 
P.  Louguevai,  qu'on  ue  disputa  la» 
dessns  avec  tant  de  chaleur  que 
pa  rceqn'oa  ne  vonloit  pas  s*eiiteiidreb 
divhttté  n'est,  pas  trine  en  es- 
sence  ,*  mais  elle  est  rrine  en  per^ 
sonnes  s  H  i*eKpcesaioa  rdprourêa 
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par  rarc1ievèi|ue  de  Reims  ht  ik* 
adoptée  par  laiut  TlioiDae 

d 'Aq  11  i  n .  Les  co  u  rses  de»  Norman  ds 
iîK|iM>'loient  alors  beaucoup  plus 
ijue  CCS  dfspulés.  Hincunr  s'eianl 
relire  de  sa  ville  ,  iiieiiacée  par  ces 
barbares  ,  moù.  ut  \  Epernay  Tàu 
88â,  dayaim  âge  a  vancé.  Nous  a  vous 
diverses  éditions  de  ses  Ouvte^s: 
nue  de  Mayence ,  de  1 6oa  ;  une  auire 
de  Paiîs,  de  i6i5;  el  la  deruière 
que  noua  devons  «u  P.  Sirmoad  , 
1645,  9  vol.  iii-fol  ,  t»n  la  meil- 
leure. Ce  que  Hiociitar  a  e'crit  de 
t>aiul-Kemi  de  Ueiiiis  el  de  Saiul- 
Uenys  de  Paris  »e  trouve  daus  Su- 
Tîus  ,  et  n'est  pas  dans  cette  édition. 
Oo  Urouire  encore  qiiel<|ne  chose 
dHiiicmar  dans  le  coHectioB  du  P. 
Labbe ,  et  dans  les  Actes  du  condie 
de  Doiizi  ,  i658  ,  ia-4«.  Son  style 
se  ressful  hpauronp  dn  siècle  où  if 
vivoit  ^  il  est  dur  , end)arrasse,d>Ûir8, 
.coupé  par  des  citations  mal  ame- 
ndes et  des  parenthèses  sans  nom- 
bre. On  Toijt  pourtant ,  à  travers  la 
barbarie  de  son  kngage  ,  qu'il  pos~ 
sëdoii  rEcritiire,  les  Pères ,  le  droit 
rav.oM  et  civil,  etsur-tont  qu'il  con- 
nois^oit  la  discipline  de  l'Eglise, 
dont  il  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
,aeiu"s.  Il  fui  consulté  par  les  rojs  de 
France  de  sou  temps ,  et  composa 
des  ttiitds  pour  leur  iustraction.  il 
y  en  a  trois  adressés  à  Clisrtes- 
le-Chauve.  1.  Dt  régis  penond  ei 
r^io  aUnisterio.  U.  De  cauêndis 
t^itf  h  et  exercendts  pirtutibua.  UI. 
JJc  aiuersâ  et  multiplki  animœ 
raiione.  Ce  dernier  ouvr.ioe  nVs( 

Siopremcnl  qu'un  traite  de  physique 
«  la  nature  de  l  ame  el  de  la  ma- 
nière dont  elle  se  meut.  U  n'a  pas 
ireité  ces  questions  d'une  manière 
imelligible.  M.  le  surintendant  Gess. 
de  Neustadten  Franconie^  a  publié 
en  1 806  ,  à  Got lingue ,  un  Récit  des 
événoinen»  les  plus  remarquaides  de 
la  V^ie  du  célèbre  Hinciiiar  ,  arche- 
vêque de  Ueims,  avec  unextnut  des 
passages  les  plus  intércmns  ci â  ses  ! 
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Aarift,  et  une  préface  de  Piajik. 
P^i^  ez  Chtfflct  ,  n**  I. 

ïeveu  par  sa 
mère  du  précédent ,  fut  fait  évêque 
de  Laon  avant  d'avoir  l'âge  prescrit 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu  lé- 
gutière ,  ses  injustices  et  ses  Yîolen*  . 
ces  contre  son  clergé  occasionnèrent 
le  concile  de  Verberie,  où  Charlés-le-  ' 
Chauve  le  fit  accuser.  Un  appel  au 
pape  til  suspendre  les  procédures. 
Il  ne  fui  pas  si  heureux  dans  le  con- 
cile de  Douzi  en  871.  U  y  éloit  ac- 
cusé de  sédition ,  de  calomnie  ,  de 
désobéissance  au  roi  è  main  armée. 
Sa  sentence  de  condamnation  bii  fu  t 
prononcée  par  son  oncle.  On  t!^-r 
voya  en  exil ,  quelquefois  on  le  mit 
aux  fers ,  et  on  l'aveugla.  On  lai 
donna  un  successeur.  Il  fut  cepen- 
dant réhabilité  en  878,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Le  pape  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe,  tout 
aveugle  qu'il  était.  On  trouve  ses 
défenses  dans  l'Histoire  ducondle 
de  Dousi,  i6ô8,in-4f'. 

HIPACiE  ^  et  autres  nom^  sem- 
blables. ^o^.Hyfacir. 

HIP  Al  lus,  neveu  de  l'empereur 
AoaStase,  eut  beaucoup  de  part  au 
commandement  sous  le  règue  de 
son  onde»  Après  la  mort  de  Justin 

il  voulut  se  mettre  sur  le  tr^  el 

fut  déclaré  chef  d'une  faction  redôn- 
table  ;  mais  Justinien  dompta  ce 
jjarti ,  et  fit  mourir  Hipatins  avec 
sf^s  cousins  Procope  cl  Probus.l'en 
527  de  J.  C. 

HIPFARCHIE ,  femme  de  Cra- 
ies, philosophe  cynique  ,  née  à 
Alaroné,  florissoit  sous  Alexandre-le- 
GrAud.  Charmée  des  discours  de  ce 
philosophe ,  elle  voulut  l'épouser  À 
quelque  prix  que  ce  fût  8a  famille 
eut  recou  rs  àCratèspeur  la  détourner 
de  ce  dessein.  Le  cyniqife  représenta 
sa  pauvreté;  lui  montra  sa«bosae 
sou  bâton,  sa  besace,  son  mautean* 
et  lui  dit  :  «  VoiU  l'homme qus  voue» 
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anrex ,  el  les  meubles  que  vous  trou- 
vères cbes  lui.  Songez-y  bien ,  vous 
ne  pouvez  pas  deveuir  me  femme 
sans  mener  la  vie  que  notre  secte 
prescrit,  w  Tout  fnl  inutile.  Ce  cyni- 
que dégoûlanl  lui  plaisoit  :  elle  Té- 
pou  sa ,  pril  riuil)it  des  cyniques  ,  el 
•  attacha  teULiucui  à  lui ,  qu'elle  le 
«uivoil  par-tout,  et  u'avoit point  de 
bonle  f  si  Ton  eu  croit  les  auteurs , 
de  faire  publiquement  les  actions  sur 
lesquelles  la  pudeur  met  un  foile. 
Hippaivhie  a  fait  des  Lhres  «^uine 
•ont  ps  venus  jusqu'à  nous. 

1 1.  HDPPABQUE  ,  fils  de  Pisis- 
traie,  tyran  d'Âtbènes,  lui  succéda 
avec  son  irèreHippias  t  on  vil  reuaî- 
Ireen  lui  l'amour  de  son  père  ponr 
les  It-Ur»  s.  Anacrëon,  Simonide  et 
plii!>ici)rs  savans  furent  attirés  à  sa 
cour.  Tandis  que  ceux-ci  iuspiroient 
dans  Atbènes  le  goûl  do  la  vertu  et 
des  sciences  par  letîr  exemple ,  Hip- 
parque  faisoil  ériger  »  au  milieu  des 
.  campagnes  et  dans  les  chemins  pu- 
blics ,  des  statues  de  pierre ,  appeie'es 
Mercnrfs  ,  où  éloient  inscrites  des 
senleuces  el  des  maximes  pour  l'ius- 
truclion  des  voyageur».  Ce  pnuce, 
qui  a  voit  conçu  uue  passion  honteuse 
pour  Harmodius ,  n'en  ayant  reçu 
que  des  mépris ,  s*en  ëtoit  vengé 
en  faisant  retirer  sa  sceur  d'une  céré- 
monie où  elle  devoit  porter  une  cor- 
beille de  fleurs.  Cequisiipposoit  (\\\  \\ 
ne  la  croyoit  pas  vierge  Harmodius 
et  son  ami  Arislogilon  1  assassinè- 
rent iaii  âiS  avant  J.  C.  yoyez 
AnisToorroK. 

f  II.  HIPPAUOUE  ,  nialh.ma- 
ti(  len  et  astronome  tlt*  iSicëc,  li^ris- 
soil  l'an  159  avant  Jésus-Christ^  sous 
PtolomMPbilométor.  Il  laissa  di* 
Verset  OUe/vatians  sur  Us  astns, 
Ot  un  Commentaire  sur  Aratus , 
traduit  en  latin  par  le  P.  Pétau , 
qui  en  a  donné  une  excellente  édi- 
tion dau8  î^on  JTranologia  ,  Paris , 
iG5o,  iu-ioiio.  Finie  parle  souvent 
4ti>pparque  ,  et  presque  toujours 
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avec  éloge.  Il  remarque  qu'il  fut  1« 
premier ,  après  Thaïes  et  Sutpictos 

Gallus  ,  qui  trouva  le  moyen  de 
prédire  justs  Us  éclipses ,  qu'il  cal— 

cilla  pour  six  cents  ans.  11  dit  quo 
ce  lut  aussi  lut  qui  imagina  !'  7'.';- 
trolahe,  et  quM  entreprit,  en  quel- 
que soçle,  sur  les  droits  de  la  divi- 
nité en  voulant  faire  connoitre  à 
la  postérité  le  nombre  des  étoiles , 
et  leur  assigner  à  chacune  un  nom. 
Il  loue  son  exactitude.  Strabon  néan- 
moins accuse  cet  astronome  d'avoir 
trop  aimé  à  critiquer,  et  de  s'être 
servi  assez  souveni  (l'une  manière 
de  censure  qui  sentoil  la  chicane. 
Ce  délaut  ne  l'empêcha  |>as  de  iaire 

des  découvertes  dans  Tastronomie.  Il 
détermina  Us  riuoluHùns  du  soUU 
avec  assez  de  précision ,  calcula  la 
durée  de  cçlU  de  la  tune  ,  et  fixa 

l'iucHnaison  de  son  orbite  sur  l'é- 
clipUqiic  ;  il  forma  uue  Période 
lunaire  qui  porte  son  nom.  11  eut 
euliu  la  gloire  de  donuer  d^  la  cer- 
titude à  la  géographie  ,  eu  posant 
sa  base  sur  les  observations  astro- 
nomiques. Quelques  mots  de  lui  à 
cet  égard  sont  remarquables  :  «cil est 
impossible ,  dit-il,  d'acquérir  les  coi^ 
noissances  nécessaires  sur  la  forme 
et  la  position  de  la  lerre,  sans  obser- 
ver les  cieux  el  les  éclipses.  On  ne 
peut  déterminer  ,  sans  considérer  les 
climats ,  si  Alexandrie  en  Egypte  est 
plus  au  nord  ou  au  midi  que  Baby- 
lone  ,  ou  quelle  enjest  la  distancé; 
de  même  y  on  ne  peut  savoir  exac- 
tement ,  sans  comparer  les  éclipses 
du  soleil  et  de  la  luue ,  endroits 
son  l  y  e  r  s  r  C)  r  i  e  u  l  ou  V  e  r  s  i  Occideu  t .  o 
Ou  trouve  ici  l'origine  de  la  longi- 
tude et  la  latitude ,  dont  l'idée  fut 
oubliée  jusqu'au  temps  de  Ptolomée. 
Hipparque  dressa  les  premières  coi^ 
lesgéo^rapàiquesA'n^fésUs  appa- 
rences réelles. 

HIPPIAS.  rcy,  HlFPABQUE,n«t 

HÎPPOCRATE,  le  plus  célèbre 
tuédeciu  de  i'uuUquilc.  iXebrus,  iuu 
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ttisaieuî)  invité  par  les  Ani  piiiclyous, 
quiasbitgeoieiU  lu  YiKedeCrissa,  vint 
à  leur  camp  inlec^é  d'uae  maladie 
pestUeDUelle,et  y  porta  la  tanii.  Son 
arrîère-petii-fiU  naquit  dans  VileTàt 
Coos,  Tune  desCyclades^  Yersian 
460  avanl  J.  C.  Abulufarage prétend 
qu'Hip]>ocrale  ueloit  point  natif  de 
C008  ,  inaiî5  He  l:i  ville  cl  Emesse  eu 
Syrie;  qu  il  it'^itla  sou\  eut  àDamas, 
tl  où  il  se  reLauii  de  temps  eu  temps 
dam  la  belle  >  allée  de  Rirab.  Ce  qui 
avoît  UIttsirë  ion  aïevl  Nébnis  fit 
couDoilre  Hippocraie.  Ce  grand 
homme,  îmtruit  par  des  exemples 
domestiques,  par  Tëtudedela  nature, 
et  sur>tout  par  celle  dn  corps  humain, 
délivra  les  Albémens  de  l'affreuse 
pesle  qui  le»  ailligea  au  comiiieuce- 
menlde  la  guerre  du  Pëlopouaè&e.  Le 
droit  de  b^rgeoitie ,  une  couronne 
d*or  ,  rinilietion  énoB  les  grands 
mystères ,  furent  la  récompense  de 
ce  bienfait.  Ses  vertus ,  sou  désin- 
téressement, sa  modestie  é<:aloient 
êon  habileté.  Il  a  conservt'  daus  ses 
ouvrages  la  mémoire  d  une  iaule 
qu  il  avoit  commise  eu  pausaul  une 
blessure  de  tète  ;  car  on  sait  que, 
dans  ces  temps  reculés ,  Ja  méde- 
fine»,  la  chirurgie  et  ta  pharmacie 
B*ëlotet  point  séparées.  Il  u*a  pas 
'  rougi  de  confesser ,  aux  dépens  eu 
quelque  sorte  de  sa  propre  gloire, 
qu'il  s'éloil  trompé  ,  de  peur  que 
d'autres  après  lui ,  el  a  «ou  exem- 
ple ,  ue  lombaciseuL  dani  U  iiièu)e 
errenr .  U  fait  encore  nu  autre  aveu , 

3ui  marque  eu  lui  un  grand  caractère 
e  candeur  et  d'ingénuité.  De  qua- 
rante-deux malades  qu'il  avoit  trai- 
tés, dont  il  décrit  Us  maladies  daus 
le  premier  eA  ]e  troisienje  livres  des 
Maladies  epidémiquas  ,  il  avoue 
qu'il  li'tu  guérit  que  dix-sept ,  cl 
que  tous  les  autres  éloieut  morts 
entre  ses  mains.  Dans  le  même  liv  re , 
il  dit ,  en  parlant  d  une  certaine 
esquinancie  qui  éloit  accompagnée 
de  grands  accideus  ,  que  tous  eu 
échappèrent.  S'ils  éloieut  ^  moru , 
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ajoule-l-il ,  je  le  dirois  de  même. 
Dans  un  autre  endroit ,  il  se  plaint 
fort  moJeslemeuL  de  Tinjustice  de 
ceux  qui  décrient  la  médecine»  soui 
prétexte  qu'on  meurt  souvent  entra 
les  inains  des  médecins:  «Commesi^ 
dit-il,  on  ne  pou  voit  pas  imputer  lli 
m  Art  du  raalnde  à  la  violence  insnr- 
montaMe  de  la  maladie  au^si  >  bien 
qu'au  iiiédeciu  qui  l'a  traite.  »  11  dé- 
clare qu'un  médecin  ne  doit  pas 
avoir  honte ,  dans  certains  cas  diffi- 
ciJes ,  d'appeler  d'antres  médecins  ^ 
afin  de  consulter  avec  eux  sur  la: 
manière  de  tmter  le  malade.  On  re- 
counoit  dans  l'ancien  serment  d'Hip- 
pocrnte,  qu'on  trouve  à  la  tète  de  - 
ses  ouvrages ,  le  caractère  d'un  ^)ar- 
fail  honnête  homme.  Il  preud  les 
dieux  qui  président  à  la  iuedccme 
à  témoins  du  désir  sincère  ^'U  a 
de  remplir  exactement  tous  les  d»« 
voirs  de  son  état.  Il  fait  paroi  tre 
une  vive  et  r^pectueuse  reoonuois- 
sance  pour  celui  qui  Ini  a  enseigné 
l'art  de  la  médecine,  el  déclare  qu'il 
le  regardera  toujours  couinie  sou 
père  ,  el  ses  enfans  comme  ses 
frèt  es.  U  voyagea  pendant  douzeans  ^  * 
principalement  dans  la  Macédoine  » 
la  Thrace,  la  Thessalie ,  et  recueillit 
dans  ses  voyages  un  grand  nomliire 
d'observations  importantes.  Il  par*  v 
courut  aussi  la  Liby  et  la  Scylliie. 
A  la  cour  du  roi  de  Macédoine,  il 
donna  une  preuve  bien  remarquable 
dtt  l'expérience  qu'il  avoit  déjà  ac- 
quise ,  et  de  la  sagacité  aveè  laquelle 
il  savolt  reconnoUrey  dans  les  plus 
petits  symptômes  extérieurs  ,  les 
mouvemens  profonds  et  secrets  du 
cœur  humain.  Consulté  à  celle  cour 
pour  Pcrdiccas ,  fils  unique  du  roi , 
qui  paroissoit  s'éteitidre  iuseusible- 
nieut  dans  une  laugueur  mortelle  , 
il  vit  queU  cause  de  ce  mal,  regardé 
comme  iocuraliie ,  avoit  sa  source 
dans  l'amour  malheureux  du  jeune 
prince  pour  la  belle  Piiila  ,  esclave 
de  son  père.  Le  roi  de  Perse,  Ar- 
iaxercès ,  voulut  attirer  Hippocrat* 
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dans  «PS  f'ials  ,  en  proie^  aux  hor- 
reurs de  la  peste.  H  en  reçiil  o.tie 
réponse  :  a  J*ai  dans  mou  pays  ta 
iioiirrilure ,  ie  vèlemeui  et  le  cou  • 
vert;  ie  n'ai  donc  beM>in  de  rien. 
Comme  Grec  ,  il  «eroit  indij;tie  de 
moi  d*iwpirer  au^  richessei  et  aux 
granrlfrurs  des  barbatet,  ty  fe  n'irai 
poî'îi  5?  rv  ir  les  euneiuis  cîe  tiui  ]ki- 
tr:e  cl  de  la  liberté,  r,  hmix  Ir.'^il 
delà  vie  àHi  i>[?0!:rv*!e  a  été  convicrë 
par  M.  Gi  I  odel,  dans  un  lableaii  qui 
fut  exposé  au  salon  il  y  a  quelque^ 
antié<'9.  Le  roî ,  oûité  d»  ce  refus , 
somma  U  ville  de  Goos  de  lui  Itérer 
Uait  Gottcitoyen.  La  réponse  hardie 
deshabiiatis  de  cetie  Tille  Ini  filcon 
MOI  ire  leur  générosité,  et  le  ws  qu'ils 
faisoienl  de  It^ur  compatriote,  f^es 
Abdéritams  doinicrcnt.  une  preuve 
assez  piaunnle  de  (  otifu^iirt^  ù  lîip- 
]>ocrale.  lis  1  appek-rttil  poiii  duaner 
des  soins  à  Puu  de  ieuis»  conciloyeus  , 
au  célèbre  Oémocrite  qu'ils  croyoten t 
tm  peu  foR ,  parce  [nu  plus  snge  que 
l«  vulgaire,  il  s'occnpoitd;  recher- 
«Iles  auatomiques  et  de  méditations 
sur  rorgauisaiion  de  Thomme,  Hi[H 
pocrale  trouva  le  sage  d'Abdcre 
occupé  d'observations  et  d'expé- 
rieuces  très-importantes.  «  Oîi  peut 
penser  ,  dit  a  celte  occasion  le  phito- 
•ophe  d'Aleinbert  ,  qui  fut  jugé  le 
plus  fou  par  Hippocrate ,  ou  dert«ux 
qui  l*avot6ttt' envoyé ,  ou  df  celui 
qu'il allott  voir,  et  qui  avoit  trouvé 
la  manière  la  plus  philo^ophic^tie  de 
jouir  de  la  nature  et  des  hommes  , 
en  étudiant  l'une  et  en  se  nioquaul 
d^s  autres.  »  Hippocrale^né  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  avec  un 
génie  supérieur  pour  la  uu'd^jrine , 
pré  voyoil ,  sans  se  tromper ,  le  cours 
et  la  conclusion  des  maladie».  Il 
avoit  sur-tout  nn  talent  rare  ponr 
dissemer  les  syniptômes  du  mal ,  la 
nature  dp  l'air,  le  lempérnmenl  du 
malade.  Tous  1p!>  inédecius  ndiiiircut 
encorp  auiourd'luu  jui  praïi']up  ;  il  y 
en  a  p^ti  rj^ii  lVp;dent.  Le  movpti 
^u'ii  c^mployoïl  ic  ^>ius  souvent,  soit 
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pour  la  conservation  de   la  «^an'é  , 
soit  pour  Îh  guerison  deà  nuâtiukM, 
éloiL  Jps  inciioas  de  la  peau  ;  mé- 
thode très-recommandée  par  les  an- 
ciens. Hippocrate  diveraifioit  ce 
remède  avec  une  sagesse  «dmiiablSy 
selon  les  dififëre&s  tenopéramevs.  U 
fut  y  dit-oD,  le  premiar  qui  cnaeigBt 
la  médecine  aux  étrangers  ;  avant 
hii  cet  art  étojt  reu fermé  drm«  cer- 
taines familles  qui  i  exer«;<^"<  Ht  exclu- 
sivement. Une  sentence  de  ce  grand 
liouiuitî  étoit  :  «Jout  ce  que  j'ai 
acquis  d*habileté  par  dessus  lea  au- 
tres consiste  en  ce  que  j*ai  loo^ 
temps  étudié  mon  ignorance.  »  0 
inounit  à  Larisse ,  dans  la  Thessa- 
iie  ,  après  avoir  vécu  109  ans,  sata 
de  corps  et  d'esprit.  Les  Orec  s  lui 
déH'rt  r<  iii  \e<  mènîc*! honneurs  qu'ils 
a  voient  rendus  à  Hercule.   Su  mé- 
moire est  encore  en  venéra;iou  dan  - 
Tile  de  Coos  ,  et  on  y  montre  une 
petite  maison  otà  l'on  dit  qttU  a 
habité.  Les  médecins  lui  donnent  le 
titre  de  Divin  :  il  est  ponr  eux  Ce 
qu'Euclide  est  pour  les  géomètres. 
Ce  qu'Hippocrate  a  fait  de  plus  re- 
inarquahie  pour  les  progrès  de  ?oa 
art  cour'.sle  p»  uicipaleinent  dan*  Is 
réuniou  de  îa  phdosof)hie  e.i  de  U 
Hîédecine,  dauî>  l  muoduclion  de  la 
diète  pour  le  traitement  des  in<tà- 
dîes  ai|;uës ,  et  la  manière  de  décrift 
tes  maladies,  qui  peut  encore  servir 
aujourdhui  de  modèle.  Il  paroit 
qu'avant  lui  on  11e  traitoit  pas  en- 
core régulièrement  les  in.dades  à 
domicile,  et  ^u  d      ^  n  quelque  sorte 
le  fondateur  de  la  lUv  dLcin^ cl i  nique. 
Sts  deux  fils  Thef^'^alus  et  Dracoii ,  et 
son  gendre  Polybe  ,  rendirenl 
célèbres  parmi  les  médecins  de  leur 
temps.  Les  ouvrages  d*Hip pocrale 
sont  nombreux  :  ils  fufient  apportés, 
coranie  tons  les  antres  trésors  sciett- 
tifiques  et  littéraires,  de  l'Orient,  à 
l'ppoqne  dn  renversement  de  Veni- 
pire  de  Cousiantin.  On  croit  (ju'une 
des  premières  édiliouj.  l'ut  taile  j.ur 
un  mauuscril  de  la  bibiioilie^ue  da 
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«ardlual  Bessarion.  Le  texte  grec  de 
l*«dittoa  dfi  Foëuu»  |iai8e  pour  le 
moftuft  défectueux  ;  maift  il  aeroil  à 
déairer  quelW  dosnài  une  édition 
nouvelle  d'après  le  rapprochemeiit 
des  differens  manuscriU  qui  sout 
'lisséminés  dans  les  grandes  biblio- 
lèques  de  rEuro[ie  :  Ces  ouvrages 
^oul  ,  I,  Des  ylphonsmes ,  rp^ardiîs 
comme  des  oracles  :  Gaza  les  a  ira- 
duiu  en  laiin ,  el  Luysinus  les  a  mis 
en  vers  hexamèiret.  IL  Dti  Pro- 
ttosisci,  III.  Un  Tnù/é  d9$  irnnu  , 
<|u*on  peuiappeler  sou  chef-d'œuvre. 
L«s  éditijB»  les  phi»  estimëeadesou 
ouvrage  sont  celle  de  Foësiiis  ,  en 
grec  et  en  latin,  Genève,  1^37, 
folio  ;  celle  de  Vaoderhnden  , 
ï^yde ,  166:1,  2  vol.  in-S",  qui  se 
iiOànl  à  la  coilccUoii  dts  auteul^  cam 
Hoêié  variorumî  et  celle  cpie  Clier- 
iler  •  donnée  avec  lo  Gflien  ,  1679 , 
1 S  tomes  en  9  vol.  in*folHi.  {y^ofez 
DuRET,n*^  I.)  On  imprima  à  Bâie, 
en  §579,  vingt-deux  deaet  Tm/Vfs, 
avec  la  tmcl  union  de  Cornarîu^ ,  des 
labiés  et  de»  notes,  in-iol.  Ce  recueil 
tîst  fort  rare.  Les  sa  vans  ont  publié 
une  foule  de  conniieutaires  et  de 
iraductious  dans  loutes  les  langues 
des  mvres  du  médecin  grec.  On  se 
conMim  de  citer  la  version  fran- 
çaisede  De  vaux,  làmeux  ch  i  r  u  rgieu , 
€t  le  commentaire  latin  d'Hecquet, 
habile  médecin,  Paris,  i6a3  ,  eu 
3  parties  in-i  2.  De  vaux  a  aussi  tra- 
duit ce  Commentaire  k  la  suite  du 
précédent , Paris,  17-28,  2  vol.  in-i  2  ; 
ou  e^lunoit  avant  eelle-ci  la  version 
de  Dacier ,  sous  le  litre  des  (Bupres 
éH/Iif^HHiraie,  1 697  ,  a  vol.  in-ia. 
Le  Fàvre  de  Vîilebrune  a  traduit  eu 
français  les  Jphorismes  ,  Paris , 
•1786,  in -18.  Enlm  les  (Ruvres 
médicales  ont   été   traduites  par 
Girdni!  ,  sur  le  texte  qrer,  d'après 
l'éciition  de  Foèsius  ,  el  publu-es  par 
Ton  mon  ,  Toulouse,  1801  ,  4  vol. 
in-8*.  M.  Dixman-Coray  a  traduit 
le  Traité  des  airs ,  des  eaux  et  des 
lieux,  Paris»  1801,  3 vol,  ittp>8\ 
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Parmi  les  auteurs  ^ui  ont  écrit  sur 
Hippocrate,  on  doit  distinguer  Lo 
Clerc  ,  Histoire  de  la  médecine) 
Jikcnes ,  dictionnaîiti^  de  niédeciué  \ 
Boedia^re,  S^rmo  de  SUédio  Hip-" 
pocratii  commendando  ;  Haller  et 
Bordeu  ,  dans  presque  tous  Inur-^ 
ouvrages;  Cabnnis  ,  Révolulious  de 
la  médipcinp  ;  Bar\hts  ,  Di'-foiirs  sur 
le  génie  d  iiippociale  ;  Pau'i  ,  Nofo- 
graphie  ,  vol.  Ill  ,  etc. ,  etc.  L^s 
ouvragesd*Hippocrale,  comme  ceux 
d'ffoinère,  ont  para  assex  importaus 
par  leur  uombre  ,  l*étendue  et  Ja 
variété  des  oonnoissances  et  des  ob*> 
servalions  qu'ils  simj>o*;i»nt  ,  pour 
quon  ait  voulu  les  iiilribuerà  plu- 
sieurs auteurs ,  et  regarder  ceUn  an- 
quel  on  les  attribue  comme  uu  per- 
sonnage allégorique.  Ces  doutes  ont 
fait  k  su|et  d*tfne  thèse  ^nlenué  à 
VEooiti  de  médebino  de  Paria»  dans 
l'an  ta,  par  M.  Boulet,  ancien  chi- 
rurgien des  h6pilaux  civils  et  mili- 
taires, et  qui  fut  réfutée  par  M.  Gal- 
lois ,  docteur  '  n  njéderiue,  T,.i  pin- 
part  des  ouvrages  d\l  hppoi  raie  ont 
éié  traduits  en  arabe  par  lionam. 
Foyez  Morik  (Louis) ,  u**  VU. 

HIPPODAMIE  ,  mie  dHl* 
nomaiie ,  roi  d*Elide.  Ce  prince  , 
ayant  apprb  de  l'oracle  que  son  gen- 
dre lui  ôteroitletr6ne«t  la  vîe,  ne  la 

voulut  donner  en  mariage  qu'à  celui 
fjui  le  vaint  rnti  à  la  course  ,  parce 
qu  iléloilassui  t  fjut  pert-otincne poti- 
voit  le  surpasafci  (iaus  cet  exerricç. 
(Euomaus  massacroii  tous  ceux  (pu 
en  sorloient  vaincus  e  il  tua  jusqu'à 
treise  princes.  Pour  les  vaincre  pins 
facilement ,  il  faîsoit  placer  Hippo- 
demie  sur  le  char  de  ses  amans ,  aBit  y 
que  sa  beauté,  qui  les  occupoit ,  les 
empêclîât,  en  courant,  d'Mre  niien- 
titsà  leurs  chevaux.  Mais  Pélops  en- 
tra dans  la  lice,  et  le  vainquit  par 
adresse.  (  Voyez  IVh  niii.E.  )  (Kno- 
maiis  se  tua  de  désespoir,  laissant 
Hippodamte  et  son  royaume  à  Pé- 
lops, qui  donna  son  nom  à  tout  U 
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Ptilopoimèse.  .11  j  a  en  nue  antre 
HiPPoPAMiK,  femme  de  Piri- 
tholis  y  que  Pluuique  appelle  Déi- 
damie.  Les  Cenlaures.et  lee  la- 

pilhes  ayant  été  iiivilés  à  ses  noires 
avec  lespriiîfps  de  Thessalie,et  Ir  vin 
ayant  ec  liciuile  les  tètes,  les  Centaures 
etitrcprireiildenlevernoii  seulemen  t 
la  jeune  épouse  à  son  mari,  mais 
auasi  tontes  les  femmes  (|ni  ëtoieni 
du  festin.  Alm  tt  se  livra  un  com- 
bat furieux*  où  les  Centaures  furent 
massacrés  [>ar  Hercule  ,  Thésée  et 
Pirilhoiis.  Voyez  les  articles  Bri- 
SEis,  qui  se  iiommoil  aussi  Hippo- 
Hamie  ;  CURYSIJ^ÏE,  n°i  ,  c/  Putl- 
ïijots. 

L  HIPPOLYTB  (MythoL), 
iîlsdeThésee  et  d^Auliope,  reine  des 
Amazones.  Phèdre,  sa  belle-mère, 

/îevenue  éperduineiit  amoureuse  de 
ce  jeune  prince,  osa  lui  déclarer  la 
pasîiion  dont  eiie  brùloii.  Cotiuiie 
elle  vit  qu  elle  ne  lui  inspirou  que 
de  rhorreur  ,  sa  rage  la  porta  à  Tac- 
cuser  près  de  Th&e  d'avoir  voulu 
attenter  1  son  honneur.  Ce  malheu- 
reux roi  la  crut ,  et ,  dans  un  mou- 
vement de  colère,  pria  Neptune  de 
le  venger.  Le  dieu  l'exauça  ;  et  Hip- 
yoiyle  ,  8e  promenant  dan^  un  char 
.sur  le  iàViige  auprès  de  i  rëxène  , 
rencontra  uu  uiuuslre  aiireux  qui 
sortoil  de  la  mer ,  et  qui  efiraja  tel- 
lement ses  chevaux ,  qu'ils  le  trai^ 
ii«ren^  à  travers  les  rochers  Escu- 
lape  le  ressuscita.  Phèdre,  déchirée 
par  les  remords ,  découvrit  son 
ciitne  à  Thésée  ,  et  se  donna  la 
mort.  On  sait  avec  quelle  supério- 
rité de  lalens  Racine  a  Tait  de  cet 
événement  le  sujet  d'une  de  scâ 
plu^  belles  tragédies.  Dans  le  salon 
de  Tan  lo ,  Guérin  a  exposé  un  su- 
perbe tableau  représentant  Hippo- 
accusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
d^-  !a  capitale  ont  couvert  ee  tableau 
de  J«urier«« 

t  11.  liirPULïTE  (sainl), 
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I  évè^e  martjr.  On  ne  sait  point 
quelle  église  il  gouvemoit,  ni  en. 
quel  temps  il  répandit  sou  sang  pour 

lEvaugile.  Quelques  savans  prëtca'» 

dent  cependatrt  qu'il  éloitévèqne lion 
de  Rome,  mais  a  Hoiiif,  potir  sou-  ^ 
lager  le  pape  dans  ses  fcuLtions  ,  et 
quil  exerçoit  les  siennes  au  Port 
romain  et  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  est  au-delà  du  Tibre.  Mata  ils 
ont  confondu  ce  saint  avec  ua  autre 
HiPPOJLYTE  dont  parle  Prudence. 
L'opinion  la  plus  vraisemblable  est 
que  le  martyr  ,  objet  de  cet  article, 
etoil  évêque  d'Aden  ♦'n  Arabie,  aj>- 
pelée  ancieniiemeul  le  Porl  romani. 
On  croit  que  ce  fut  vers  iioo,  ious 
Alexandre  Sévère.  Il  est  principale- 
ment célèbre  par  son  Cyàm  Pmcai, 
dont  nous  avons  encore  la  seconde 
partie.  Elle  roule  sur  nn  nouveau 
calcul  ,  qu'il  avoit  inventé  pour 
ironver  !e  jour  de  Pàqnes  piir 
moi»  t  u  d  im  cycle  de  seize  ;mà.  C'est 
le  plus  ancien  canon  que  nous 
ayons.  Nous  avons  encore  de  cet 
illustre  évèque ,  I  Une  partie  consi- 
dérable d'une  Homélie  conlre  Noêi, 
hérétique  du  S""  siècle,  oi\  ildtaUiC 
la  distinction  des  personnes  dans  la 
Trinité»  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  , 
et  la  dtsltnctiou  des  natures  en  Jé- 
sus-Christ, n.  De.s  Tragiueiis  de  ses 
Cvmmanlatt  ta  sut  l  Ecriiui'e,  Dans 
son  Commmiaire  sur  l'Histoire  de 
Suzan/tê^  notre  saint  docteur  pré- 
tend que  Joaehim  est  la  figure  de 
Jésus-Christ;  que  le  verger  sigaiE« 
la  vocation  des  saiïils  qui  sontplaulés 
dans l'F« lise  coinrne  des  arbres  l'rui- 
liers;  et  que  les  deux.  viLiliards  sont 
le  symbole  des  Juifs  et  des  Geuttls  , 

3ui  dressent  des  embûches  à  TEglise, 
ont  Suzanne  est  la  figure.  111.  Ho~ 
méUesuria  Tàécp/tanie ,  ou  fJi~ 
pipAanie,  IV.  J}e  ^Jnteckrîst ,  dé- 
couvert et  publié  en  if)6i  ;  Eusèbe, 
saint  Jérôme,  Photius  en  font  men- 
tion. Il  est  différent  du  livre  inli- 
lulé,  de  la  fin  du  3îonde  tt  de 
l  AnLQchrlU  qu'on  lui  a  iuusuemtou 
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attribué,  et  qui  esi  une  production 
moderne  peu  estimable,  il  avoit  eu- 
oore  fait  plusisort  auUt$  ouvrages , 
d<Mil  on  regrtlte  la  perte ,  et  on  lui 
en  attribue  un  grand  nombre  qui , 
ne  sont  pas  de  lui.  Fabricius  a  re- 
cueilli les  aulhenhqi^fa  el  If^s  apo- 
cryphes,elen  a  donnt'  une  belle  étli- 
tion  en  grec  et  eu  lalm ,  a  vol.  in- 
iolio,'  le  uieuiier  publié  eu  1716,  et 
k  ttcond  en  1718.  On  reconnolt 
dans  lei  écrits  de  leint  Hippolyle 
b  dottoeur  qnl  formoit  son  carac- 
tère. Son  style  élégant  et  noble  n'est 
pas  loujour?  pur  ,  ni  ses  iiitcrprt'tn 
tious  i\ç  l'EcriUirL'  samle  toujours 
iialiireUes ,  parce  que  sou  goûl  pour 
le  sens  mystique  l'éloigue  souvent 
du  sens  littéral. 

HIFPOMÂQUE,  famèax  joueur 

de  Ihite,  voyant  un  de  ses  élèves 
applaudi  par  le  peuple,  le  frappa 
de  son  bâton  pour  l'avenir  qu'il 
jouoil  mal,  puisqu'il  s'alliroil  les 
^ippiaudissemens  de  la  multitude 
ignorante. 

HIPPOMÈNE  (Mytbol.),  fils 
de  Macarée  et  de  Mérope ,  aimoit 
éperdumeut  Atalante,  nlledeSché- 

Mée;mai6  celle  jeune  princesse,  ayant 
résolu  de  ne  se  point  marier  ,  avoii 
déclaré  qu'elle  nedouneioit  ?a  main 
qu'à  celui  qui  la  vaincroa  à  la  cour- 
se ,  et  qu'elle  perceroit  du  trait  qu'elle 
portoit  ceint  qui  seroit  vainc».  Plu* 
sieurs  jeunes  princes  «voient  dé{à 
éié  punis  de  lenr  lémértté,  lorsque 
Hippomène  se  mît  sur  les  rangs. 
Mais  comme  il  se  déficit  de  ses  forces, 
il  implora  Je  secours  de  Venus  ,  qui 
lui  donna  Irois  poniniLt^  d  or  ,  et  lui 
apprit  rusagt  qu  li  tu  Uevoil  faire. 
Rassuré  par  ce  sirâiagènie ,  Hippo- 
mène entra  dans  la  lice,  et  lorsqu'il 
vit  Atalaule  prête  à  Patteindre  IKHir 
le  percer ,  il  ieia  fort  loin  les  pommes 
d'or  à  droite  ri  à  gauche.  I.a  jeune 
princesse  ,  éblouie  de  l  éclal  de  ce* 
pommes,  se  détourua  pour  les  la- 
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masser;  et  taudis  qu'elle  en  admiiuti 
la  beauté,  elle  donna  la  victoire  à 
Hippomène.  Ovide  dit  que  dans  la 
suite  ils  fuient  diangës  en  lion  et  en 
lionne ,  pour  avoir  profané  ,  par 
leurs  caresses  conjugales  ^  le  temple 
de  Cjbèle. 

,  HIPPONAX,  poète  grec  ,  ne  à 
Epbèse  vers  Tau  540  avaui  J.  C. ,  se 
fit  chasser  de  sa  patrie  à  cause  do 
son  kumeur  satirique.  Il  s'exerça 
dans  le  même  genre  de  poésie  qn*Ar- 
chiloque,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
redouJable  que  lui.  Hipponax  avoil 
le  corps  el  la  figure  difformes.  Ueux 
frères  sculpteurs,  nommes  Bupalus 
et  Atlienis,  sVgayereui  a  »ou  sujet , 
en  k  représentant  d'une  manière 
ridicule.  Mais  le  poète,  piqué  de  cette 
insuite ,  lança  onntre  eux  des  traits 
de  satire  si  niordanset  si  envenimés, 
qu'ils  vouloienl  se  pendre  de  dépit. 
Hipponax  passe  pour  l'auleurdu  vers 
scazon,où  le  spondée  ,  qui  a  pris  la 
place  de  1  Kinibe,  f^e  liini\  »'  loDjours 
au  sixième  pied  du  veia  qui  porte 
ce  ny. 

I.  HIRAM,  roi  de  Tyr  ,  fila 
dAbibal,  monté  sur  le  trùne  aprèa 
lui,  fit  alliance  avec  Uavid  et  avec 
Salomon  son  fils,  el  fournit  à  celui- 
ci  des  cèdres,  de  l'or  el  de  l'argent 
pour  la  coQslructiou  du  temple  de 
Jérusalem,  Ces  deux  monarques 
avoient  enlre  eux  une  correspond 
dance  suivie.  Hiram  mourut  vers  l'an 
1000  avant  J.  C.» -après  un  règne 
de  60  ans. 

t  11.  HIRAM  ou  Cuir  A  M  .  m  ulp- 
leur  U  architecte,  tilsd'uu  lyneti 
nommé  Dr  ,  ilorissoit  vers  l'an  du 
monde  3oo3,  avant  J.  C.  loSa* 
Salomon  le  lit  venir  lors  de  la  cons« 
troctiou  du  temple  de  Jérusalem , 
et,  suivant  le  texte  de  l'Ecriture,  il 
fut  rempli  de  sagesse ,  (rintelU" 
^i'/u  e  et  de  science  pour  <  xccuter 
iQUi  les  omragt^  du  ivsnoii  de  /'ar- 
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chitecte  et  du  sciifpfeur.  Outre  les 
chéruLtiiiâ  ei  uuiies  oraeroens  du 
temple,  Uiram  fildeiix  colonnes  de 
«utm  qui  aboient  dix-4iail  coiidëiBt 
de  haut  «t  douze  de  lonr ,  ati-dewM 
deaqiiellet  étoient  des  corniches  de 
fer  eu  forme  de  lis  de  cinquante 
coudées  de  lianleiir.  11  y  avoil  autour 
de  ces  colonnes  dt^s  feuillages  d'or 
qoî  couvr^Mut  res  lis  ;  et  on  y 
vojoii.  pcudre,  eu  dnix  5>;ngs,  deux 
ceuls  greuades aussi  de  cuivie.  L'une 
de  ces  c<d<Mi&ess'appel<Ht  Jatkin ,  et 
Tautre  Il  fit  encore  le  srand 

Taîaeeau  nommé  ia  Mer,  ouToa 
oonaetvort  Teau  pour  Tusage  du 
temp^.  * 

1.  HIRKf^a',  fainrux  capitaine. 
Voyez  V  iGNOt.ES  {  i^lieuue  de  }. 

IL  HIRE  (  Laureut  de  ia  ) ,  né  à 
Parie  en  1606 ,  mort  danfe  ia  même 
▼îUe  en  16Ô6,  peintre  ordinaire  du 

roi ,  et  professeur  de  Tacadémie  de 
peinture  y  n'avoit  jamaie  eo  d'antce 

înaître  que  «on  père ,  peintre  assez 
mëtlincr»'  ï.anrt'Ut  fiU  If^  prefîîi^  ,  dit 
l,.a  Coin  ! )c  ,  qin  Osa  s  eioigut^i  (fïf  ^ou  i. 
de  l'école  île  Vouel.  Cette  smguiarile, 
soutenue  par  de  grands  laleus,  frappa 
}e  public.  Son  colorb  est  d'une  fraî- 
cheur admirable  ;  lee  leinloê  des 
fond»  de  ses  tableaux  aont  noyées 
daue  une  sorte  de  vapeur  qui  semble 
envelopper  tout  Fouvrage.  Il  avoil 
une  louche  légère  el  assez  correcte. 
Sou  style  est  gracieux  et  sa  cnuipo- 
«itioii  sjge  el  bien  enteudue.  Il  H- 
nissoil  exlrèmemeni  ;  mais  on  lui 
reproche  de  n'avoir  poiut  assez 
consulté  la  nature.  Il  ëtoit  habile 
danoXsrdiifecture  et  la  perspective. 
Ce  peintre  a  lait  dee  paysaiee,  fies 
portraits ,  et  beaucoup  de  tableaux 
t/e  c/ierafff,  qui  sont  précieux  par 
le  ^rand  luu.  On  ne  pput  aussi  voir 
rien  de  mieux  terminé  que  ses  des- 
sins. Plusieurs  églises  de  Paris , 
celles  des  Carmélites  ,  des  Capucins , 
dos  Minimes  ,  du  Sépulcre,  offroient 


des  tableaux  qui  doDuent  une  idée 
avaulageuse  de  cet  artiste.  Se»  pre- 
mières productions  ne  préseolent 
ni  caractèr^  nobles,  ni  belles  formes, 
ni  proportions  élégantes  ;  maïs  il 
acquit  plus  de  noblesse  <lmiis  le  des- 
sin ,  (dus  de  force  dans  l'expre^ision, 
et  une  vigueur  de  coloria  admira- 
bles. Tel  est,  entre  antres,  son  tableau 
des  Enfant  de  Béthel ,  rféx'urés  par 
des  ours  (  voyez^''ÈiA.sBE.  ,  ii**  1  ) , 
clief-d œuvre  qui  se  voyoil  dans  le 
cabinet  du  marquis  de  Marîgu^.  Oa 
voit  de  lui,  au  Mutée  Nafioléon , 
deux  p€ifffs4gieê  et  trois  fahieatts 
itàtsioirCé 

t  HT.  HIRE  (Philippe  dp  fa), 
nis  et  élève*  du  pr*^cctîenL  ,  né  à 
Paris  le  18  mars  i6/jo  ,  (|U4lla  U 
peiuture  pour  satlacher  à  la  géo- 
métrie ei  aux  mathëoiaiiques.  Sam 
goût  pour  ces  sciences  se  décida  en 
Italie,  quoiqu'il  n'y  etkl  été  qve 
pour  «e  perfectionner  dans  la  pcm» 
ture.  De  retour  i  Paris ,  il  fut  en- 
voyé l'an  1669,  par  le  grand  Col- 
î'  rt ,  en  Hrelaj^ne  et  eu  Guienne. 
Ce  ministre  avoil  conçu  le  dessein 
d  ime  caile  o»'nérale  du  rovaunie 
pluâ  exacte  que  les  précédeutes.  11 

faUoit  -des  hommes  pour  obercbar 
les  matériaux  de  ce  ^aud  ouvrage , 
et  il  en  trouva  un  dans  La  Hire.  Gs 
géomètre  satisfit  tellemeul ,  qu'en 

l'envoya  un  an  après  déterminer  la 
position  de  Coliis  et  de  Dunkerqne. 
Il  me'^ura  ensuite  la  largeur  du  l\is- 
de-Calavs,  depuisla  pom  u-  du  bastioa 
de  Risban  jusqu  au  château  de  l>ou- 
vres  en  Angleterre.  En  1  GgS  ,  d 
continua,  do  cAiddu  nord  de  Paris, 
la  méridienne  commencée  par  Pi- 
card en  1H69,  tandis  que  Cassini 
la  pooseoit  du  côté  du  sud.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  1.  nou- 
veaux  élémens  des  senio^fs  coni- 
ques,  1  vol.  in-i  2  ,  qui  reuierme 
deux  autres  luoiceaux  intéresj-.ini 
sur  les  Lieux  géomëi/i^ues  et  sur 
la  Conslruciion  dos  é^uationL  U, 
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Un  graticl  Traité  des  sections  co- 
niques,  i68â)  ia-fpKy  en  latin. 
BL  Des  Taàiéâ  du  soleil  et  de  la 
iuae  ,  et  des  méthodes  plus  faciles 
pour  le  calcul  de»  éclipses.  iV.  Des 
Taùlts  aslronof niques  ,  en  latin  , 
1 70â ,  iii-4".  V.  \J Ecole  des  arpen- 
teurs ^  169J,  in- 12.  VI.  Un  Traité 
de  mécanique ,  1 665 ,  in-i  2.  VU.  Un 
.Traité  de  gnomontque^  i6g8  ,  in- 
la.  VUI.  Piueieun  om*roges  impri- 
més dans,  les  Mémoires  de  l'aradé- 
iTiie  des  sciences.  IX.  Uédilion  du 
Traité  du  niveilemeiit  de  Picard , 
avec  des  additions  :  et  celle  du 
Traité  du  mouvement  des  eaux  , 
ouvrage  posUiume  de Mariolle ,  qu'jJ 
iuit^au  net.  uUan.n  tous  ses  ouvrages 
dè  mathématiques  ,  La  H  ire  ,  dit 
FottleneUe  ne  s'est  prévue  jamais 
servi  que  dé  la  synthèse  ,  ou  de  la 
manière  de  démontrer  des  auciens , 
]>ar  des  lignes  et  des  proportions  de 
lignes,  souvent  difticiles  à  suivre, 
à  cause  dt-  leur  mnUilude  et  de  leur 
complicaùon.  Ce  nVst  pas  qu'il  ne 
connut  l'analyse  moderne  ,  plus 
expéditive  et  moins  embarrassée; 
mats  il  avoit  pris  un  antre  pU  dès 
sa  jeunesse.  Il  ne  croyoit  pas  que , 
duis  les  matières  de  pure  physi- 
que, le  secret  de  Ja  nature  fût  aisé 
h  deviner.  Dans  ses  explicatioas,  il 
sarrètoit  au  système  qui  lui  pfi- 
roissoil  le  plus  vraisemUlahîe.  Sou 
principe  posé ,  tout  le  leste  s'en 
déduisoît  assez  bien.  Mais  si  on  lui 
contestotl  ce  principe ,  il  n'en  pre- 
noil  point  la  défense  ;  il  se  conten- 
tott  d*èlre  im  raisonneur  eons^ 
quenl ,  sans  vouloir  être  un  devin. 
Son  estime  pour  la  médecine  l'ioil 
ànëdiocre  :  depuis  qu'il  avoil  clé 
puéri  des  iulirniilés  de  sa  jeisnesse 
àe^  palpitations  de  cœur  qui  l'a- 
-voîent  long*temps  tàligné  par  une 
fièvre  quarte  >  il  avoit  plus  decon- 
liance  à  la  nature  qu*à  l'art  de  gué- 
rir. \ï  avoit  une  grande  conaois- 
ftauce  du  détail  des  aris  et  rncliers, 
al  oa  s'en  apcrcevoit  asfez  dans  Its  ^  ^ 
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leçons  qu  il  dounoit  comme  pro- 
fesseur de  Tacadéinte  d'architecture. 
Il  iol  encore  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  la  physique  eupérimen** 
laie,  et  qui  firen.  sentir  la  nécessite 
de  la  cultiver.  11  mourut  à  Paris  le 
38  avril  1719* 

IV.  HIRE  (  Philippe  de  la  ),  fils 
du  précédent,  mort  un  an  après 
son  père  en  1719  ,  A  4^  ^ns. 
exerça  la  profession  de  médecin 

avec  succès ,  et  fut  membre  »  comme 
son  père,  de  l'académie  des  sciences. 
Sou  gout  le  porloil  à  la  peinture  ; 
il  en  faisoil  même  son  amusement. 

I  -a  Mire  peignoit  à  gouache  des  paj'" 
sages  et  des  figures ,  dans  la  manière 
de  Vatteau. 

tHlRNTIEYiM  CÎ.'rnmiO,  chanoine 
de  l'ordre  des  i>r''iiioiUrés  el  abbé 
de  Slrahovv  ou  Moul  -  de  -  Siou  à 
Prague,  ruort  le  27  août  1679,  à 
44  ans,  avoit  été  vicaire-général 
de  son  ordre,  et  avoit  travaillé  à 
y  faire  fleurir  la  science  et  la  piété. 

II  ne  vouloil  pas  qu'on  séparât  ces 
deux  objets.  Pénétré  des  abus  qu'on 
avoit  faits  de  la  raison  ,  il  prétendit 
que  rien  n'étoit  vrai  qne  par  l'auto- 
rité infaillible  de  l'Eglise.  11  opposa 
par-tout  la  fo^  et  la  révélation  aux 
axiomes  de  la  philosophie  ,  au  té- 
moignage des  sens.  Les  apôtres 
mêmes,  disoit-il ,  ne  sont  sûrs  d'a- 
voir vu  ,  entendu  ,  louche  J.  C  que 
par  la  foi.  Ou  ])eiil  voir  la  preuve 
de  ces  atsv  rtion**  dans  son""  traité 
intitulé  ZPé;  J'jjj/wge/ieris  humauiy 
sivesxtientiarum  humanarum  inani 
acvenioeo  ittmore,  1676,  in-4'. 

HlRRlUS(Caïus}, édile,  inventa 
les  viviers  ou  réservoirs  pour  g-irder 
le  poisson.  Il  en  founiissoil  la  lable 
de  C«;sar  d*»as  les  festins  ;  el  quoiqu'il 
n'eût  qu'une  fort  petite  métairie,  il 
en  tira  par  cette  invention  uii  très- 
gros  revenu.  ' 

HIRTIUS  (  Aldus  ),  ami  et  mèiui 
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disciple  de  Cicëron ,  éloit  aUaeîié  au 
parti  de  Jules-Cësar,  sous  lequel  il 
•ervit  avec  courage.  Il  est  auteur 
d\nie  RêiaHondcsguemêtT  Egypte 
et  fC Afrique^  qui  se  trouve  à  la 
•uUe  des  commcnuiircs  de  ce  grand 
homme.  Hirtius ,  élu  consul  avec 
Pansa  l'an  44  avant  J.  C. ,  fut  tué  eu 
comhauniu  vaillammeul  couire  Aa- 
totu«i  auprès  de  Modèiie. 

*  HIRZEL  (  Jean-Gaspard  ) ,  an- 
cien sénateur,  premier  médecin ,  et 
président  de  la  société  de  physique 
de  Zurich  ,  mort  subitement  dans 
celte  ville  le  19  f  n  rier  1806  ,  se 
rendit  rerommandable  dan»  sa  pa- 
trie par  les  services  qu'il  lui  reudil 
comme  magis Irai,  comme  médecm 
et  comme  liitéraiear.  On  lui  doit 
la  Traduction  des  meilleurs  ouvra- 
ges du  docteur  Tissoi;  un  Traité 
d'économiê  rurale ,  dont  la  forme 
îî'esl  pas  moins  intéressante  que  le 
loud  ;  Klyjog^  ou  le  Soc  ra  te  rus- 
tique ,  traduit  dans  preîique  toules 
les  langues  de  l  Ëurope  ,  même  en 
russe  ,  aiusl  que  plusieurs  Eloges 
Aistoriguee.  Le  dernier  écrit  qu*îl  a 
publié  sont  des  Entretiens  sur  la 
religion  et  la  tolérance ,  adressés 
à  M.  Meister ,  auteur  de  la  Morale 
naturelle. 

HISCAM,  quinzième  calife  de  !a 
race  des  Ommiadca,  ei  quairxeme 
iîls  d'Abdalmaleck ,  succéda  A  son 
frère  ^zid  IL  Cdtoit  un  prince  qui 
faisoit  des  dépenses  prodigieuses',  et 
qui  s*empan»it  du  bien  de  ses  su- 
jets pour  y  fournir.  Il  aVoit,  dit- 
on  ,  jusqu'à  sept  cenls  garderobes 
remplies  des  j)iu8  riches  habilie- 
mens.  (^uaud  li  marchoit ,  il  fai- 
soit toujours  suivre  dans  son  équi- 
page six  cents  chameaux  chargés  de 
ses  Itahits  et  de  son  liuge.  Après  sa 
mort  »  ou  trouva  dans  sa  principale 
garde-robe  ia,ooo  chemisée  Irès- 
liiipy,  wn\s  Valid  »  &ou  successeur, 
ne  voulut  pas  permcUre  qu*ou  eu 
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tirât  une  seule,  même  un  drap,  pour 
reusevelir;  de  sorte  qu  u  11  vatetde 
chambre  enveloppa  cet  homme  si 
fastneux.dans  un  médnnt  morceau 
de  Uhge.  Ce  calife  avoît  vaincv 
Khacam,roi  du  Tusqueslan , Zéid , 
proclamé  calife  dans  la  ville  de  Cou- 
fad  ,  et  nvoit  fait  la  nuerreaux  em- 
pereurs r^cou  risaurien  et  Const  u- 
lin  -  Gopronyme.  Il  nioiuul  après 
lui  règne  de  19  ans,  l'an  7. iô.  C'est 
lui  (^ue  les  historieus  grecs  nom- 
ment Isam* 

*  HOADI,KY(  Benjamin  )  ,  cé- 
Iè])re  prélat,  né  en  1675  à  Wesler-. 
lKiui,au  coiulé  de  Kent,  mort  en 
17  (fi,  tlk  ve  de  Calheriue  Hall  ,  à 
Cainl)n(ige  ,  où  il  fut  ensuite  bonr- 
sler.  Eu  1706,  Hoadiey  commença 
sa  carrière  polémique  par  dee  i?e<* 
marques  sur  Toraison  funèbre  de 
M.  Bennet ,  par  le  docteur  Aller- 
bury.  En  1708  il  attaqiia  un  autre 
discours  du  même  nu  leur  sur  le 
pouvoir  de  la  charilé  pour  îa  re'- 
uusMoii  des  péchés.  L'année  suivan- 
te ,  Hoaldey  eut  uue  dispute  plus 
sérieuse  avec  Atterbury  anr  aa  doc- 
triiye  de  la  non-résistance.  Le  dis- 
cours qu'il  lit  à  cette  occasion  at- 
tira Tattentiou  de  la  chambre  des 
communes  ,  qui  recommanda  Tau- 
teur  la  reine  ;  el  qtiand  George 
moula  !>iir  le  trône,  Hoadiey  fut 
uoiniué  évèque  de  Bangor.  Ce  pré- 
lat ne  visita  jamais  son  diocèse  , 
car  il  ne  sortit  pas  de  Londres ,  oà 
ilbe  cessa  de  prêcher  et  de  imblier 
des  sermons.  Un  d  eux  entre  autres, 
sur  \e  Royaume  spirituel  du  Christ^ 
excita  une  violente  querelle  qu'on 
appela  controverse  de  Bangor.  Il  s  eu 
engagea  ensuite  eucord  uue  autre 
eulre  l'évèque  et  le  docteur  iiuru 
sur  la  nature  de  la  prière.  Dit  siège 
de  Bangor,  Hoadiey  passa  à  cfiut 
de  Hertford  ,  puis  successivemeal 
à  ceux  de  Salisbury  et  de  Winches- 
ter. En  1755  il  at laqua  direclemeul 

la  rdigiou  dons  uue  Jtlx^Ucation 
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sacremem  de  tEucharistie 
qu'il  présenta  corniiie  loul-à-failiii- 
difTërent.  Ce  discours  occasionna 
ime  grande  mmcnir  ,  et  éitva  une 
nouvelle  CDU tid verse  ;  mai»  l'évè- 
que  mourut  dans  \t  luéme  temps. 
Tous  êes  ouvrages  ont  été  publiés  en 
4  vol.  iii-*fol. 

*  II.  HOÂÎMLET  (  Benjamin  ) , 
fils  atné  du  précédent ,  habile  mé- 

decjn,  né  à  Londres  en  i7o5 , 
rnot  leu  1737,  élevé  à  Cambridge 
sous  la  couduile  de  M.  ïlerriiif»  qui 
depuis  fut  arches' èque.  Iloadley  fut 
reçu  par  inandatum  docteur  en 
inéclecine  1798.  En  17^9  il  fiH 
nommé  médecin  de  la  maison  do 
loi ,  eleu  17  |5  médecin  de  celle  du 
]prince  de  Galles.  11  ^  composé,  I.  Le- 
çons sur  l* organe  de  la  respiration , 
données  au  collège  de  médecine. 
II.  Obscn^ations  confirmées  par 
une  suite  d'e,xpériences  sur  l'élec- 
ificifé,  m.  Le  mari  soupçonneux , 
comédie. 

*  m  HOADLEY(  Jean  ) ,  frère 
do  prëcédënt ,  né  en  1711,  mort  en 
1776  ,  élève  dn  collège  de  Corpus 
Chrisii  à  C  ambridge ,  puis  du  collège 
de  Justice  du  temple,  prit  ensuite  les 
ordres  ,  et  fut  chapelain  du  prince 
de  Galles.  On  a  de  lui^  I.  Ves  piè» 
€eëdetAéâire,ïipe»  Foéêiu.  Itl. 
Un  Drame ,  qui  a  été  représenté 
après  sa  mort.  Il  aimoit  le  spectacle 
avec  tant  de  passion  ,  qu'il  a  voit  chez 
lui  un  petit  théâtre  particulier. 

*  HOANGTI  ,  législateur  des 
Chinois ,  dont  Beors  historiens  font 
comme  nn  être  surnaturel ,  auroii 
Técu ,  selon  leur  insoutenable  chro- 
nologie» 2637  ans  avant  J.  C. ,  et,  à 
une  époque  si  reculée,  fait  fleurir 
les  sciences  et  les  arts. 

*  HOARD  (  Samuel), théologien 
anglais,  né  à  Londres,  mort  en  1 067, 
éleva  dn  collége  da  toutes  les  Ames 
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à  Oxford,  où  il  prit  le  baccalauréat 

en  lhcH)logie.  Robert ,  comie  de 
Warwi'  k  ,  doul  il  étoit  chapelain  , 
lui  donna  le  rectorat  de  Moreton, 
au  comté  d'Essex,  où  il  mourut. 
Hoard  étoit  d'abord  Lcdviniste;  mais 
les  vAiexions  sages  qu'il  fit  pendant 
le  cours  de  ses  études  le  convaln- 
quirenl  des  erreurs  de  cette  religion. 
Il  a  publié  une  très  bonne  liéfw 
talion  du  système  de  la  prédestina» 
lion  ,  dans  un  livre  intitulé  1'^- 
nioui  de  Dieu  pour  les  hommes 
manifesté  par  les  jucuves  posiûpcs 
qu*il  n*y  a  pas  de  décret  absolu  de 
damnation^  in-4°.  Ledocteur  Twine» 
et  l'évèque  Davenant  répliquèrent 
A  cet  écrit.  Hoard  a  publié  encore 
d*autres  discours. 

t  HOBBES  (Thomas),  en  latin 
Hohhc'sius  et  Hobbius  y  né  à  Mal- 
meàburj^^  le  5  avril  iô88  ,  d'ua 
père  mipistre  ,  fut  envoyé  ù  Ox- 
ford à  Tége  de  j4  ans  pour  y  faire 
son  cours  de  philosophie.  Dès- 
lors  il  a  voit  traduit  en  vers  la 
^lédée  d'Euripide.  En  sortant  de 
l'université,  ilfntcliargé  de  l'édu- 
cation  du  jeune  comte  de  Devou- 
sliire.  Après  avoir  voyagé  avec  son 
élève  eu  France  et  eu  lialie ,  il  se 
consacra  entièrement  aux  belles- 
lettres  et  à  Tantiquité.  Un  second 
voyage  eu  France  Jui  ayant  inspiré 
du  goût  pour  les  mathématiques, 
etcegoftt  ayant  pris  de  nouvelles 
forces  eu  Italie ,  où  il  vit  Galilée, 
il  joignit  cette  science  à  celles  qui 
l'occupoient  déjà.  Le  icu  delà  guerre 
civile  couvoit  en  Angleterre  lors- 
qu'il y  retourna;  il  éckta  en  effet 
quelque  temps  après.  Hobbes  vint 
chercher  la  tranquillité  à  Paris ,  et 
ne  l'y  trouva  point.  Son  Traité  De 
c/Ve  ,  qu'il  publia  dans  cette  ville, 
et  sur-lout  les  injures  contre  les  ca- 
tholiques, dont  iiavoit  rempli  son 
Leviathan  ,  ayant  déplu  aux  gens 
sages,  il  sejretira  à  Londres,  où  lesou- 
lèvemem  contre  ses  opinions  étoit 
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cncoreplasfqrt  qu*à  Paris.  Contraint 
de  se  cacher  chez  son  élève ,  il  y  tra* 

vai lia  à  plusieurs  ouvrages  îttsqa'en 
1660.  Ce  fut  dans  celte  anuée  que 
Charles  H  fui  rétabli  sur  le  trône 
de  sps  aîKvires.  Il  nccueillil  Irès-l";!- 
voimI»!' ment  Hobl)€S,  qui  avoit  été 
SO  I  iiKiiir  lit"  nialhématiquesà Paris, 
et  lui  donna  une  pension.  Ce  philo- 
sophe mourot  le  4  <iécembre  1679, 
à  Hardwich ,  chez  le  comte  de  De- 
voQshire.On  Ta  peint  comme  un  bon 
citoyen,  un  ami  tidel^' ,  un  homme 
officieux  ,  humain.  Il  vécut  dans  le 
célibat.  11  lisoit  très-peu  sur  la  fm 
rie  ses  jours,  persuadé  que  ^  lorsque 
l'esprit  e.iil  plein  ,  il  n'a  plu»  qu  a 
digérer  les  chose»  dont  il  ent  rempli. 
11  uaimoit  pas  les  coiirtisaus ,  mais 
il  se  inënitgeoit  toujours  un  ami 
ou  deux  à  la  cotir ,  a  parce  que , 
disoU-il ,  il  ëtoit  permis  de  se  servir 
de  mauvais  insirunieas  pour  faire 

dti  bien  S:  IViu  me  jeloit  ,  ajoti- 

toil-il  ,  dans  un  pnits  piofond,  el 
que  le  diable  nie  pré.seiilal  sou  pied 
fourchu  ])oureu  sortir,  je  le  saisi- 
rais à  i'iui>tanl.  »  Quant  aux  prin- 
cipes qu'il  a  consignés  dans  ses  ou- 
vrages ,  en  voici  Tanalyse ,  telle 
que  Forniey  Ta  faite  dans  son  His- 
toire abrégée  de  la  philosophie  :  c(  Nos 
idées  tirent  toutes  leur  origine  des 
sens,  elles  corps  place?  hors  de  nous 
«ont  la  cause  de  \w  sensations,  l^^-s 
qualités  sensibles  ne  consistent  que 
dans  la  diversité  des  raouvemens'de 
la  matière.  11  n'y  a  aucune  des  ac- 
tions humaines  <jpii  soit  Teffet  d'une 
disposition  naturelle  ou  essentielle. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer 
est  fini;  ainsi  le  nom  de  Vieii  ne 
répond  à  aucune  dp  nos  idées;  c'est 
seulement  un  tiire  d  honneur  donné 
à  l'être  que  nous  concevons  au-des- 
sus de  tons  les  a\ilrcs.  Nos  rénrxions 
les  plus  approioudies  ne  sauroieut 
franchir  les  homes  du  fini  et  du 
lieu.  Le  Trai  et  le  faux  ne  sont  que 
des  expressions  dont  nous  ne  pon- 
Yons  constater  la  réalité.  La  raison 
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naît  artificiellement  en  noot*  Btm 
aimona  ce  que  nous  d^îropa ,  ti 

tre  volonté  n'est  autre  dose  oue 
le  dernier  objet  de  notre  appoil. 

I/arquisition  des  objets  dësirés  pro- 
duit le  bonheur.  Pour  la  vertu,  elk 
meriie  des  é<;ards  par  son  exceilencr: 
mais  elle  ne  consiste  que  dans  l'ir» 
de  bien  choisir  entre  les  divers ol>- 
jetsde  nos  désirs,  lorsque  iioiisIh 
comparons  entre  eux.  un  puisaaoce 
est  l'agrégat  des  moyens  propret  i 
acquérir  les  biens  ;  el  la  plus  gnMh 
puissancerésulte  du  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  rnovens  qui  « 
trouvent  dépendre  d'une  seule  et 
même  personne.  Les  agUâtions  et 
les  inquiétudes  viennenl  dtî  l'igao- 
rauce  des  causes  ;  et  la  religion  est  i 
Teffet  de  la  crainte  qu'on  a  pour 
des  puissances  invisibles.  L'é^Nts 
naturelle  4es  hommes  sert  de  fon- 
dement à  lespérance  d'obtenir  iei  I 
objets  de  nos  désirs  ,  fAi-ce  au  pré- 
judice des  autres ,  et  fie  là  vient  l'ac- 
quisition du  domaine  p.ir  la  force.  ' 
ï/élal  namrel  de  l'hoiiinie  est  un  élal 
de  guerre ,  qui  ue  j^jeul  cesser  que  , 
par  la  puisi^ance  ooercitive.  Unj  s 
aucune  propriété  légitime  ^  ni  M 
de  juste  ou  dHnfuste  nalorellemett 
Le  droit  naturel  n'esi  autre  dm 
que  la  lilierté  d'user  de  sa  puissince 
■à  son  gré ,  pour  la  conservation  de 
sa  nature.  La  liberié  cons'^^le  daws 
l'absent  e  des  obstarU^.  t  \  iernes.  Tous 
onl  natiireUeinenl  droit  sur  tout; 
mais  les  vrais  intérêts  de  l'homme 
iolvent  le  porter  4  rechercher  h 
paix ,  et  à  établir  des  drcHts  éoni 
[observation  tend  à  la  sûreté  et  k 
la  tranquillité  publiques.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  dans  lesquels  Hol>- 
bes  a  établi  ?es  systèmes   sont,  î. 
Elementa  philosopkica  ^  seu  puli- 
tlca^  de  cwe  y  à  Amsterdam  ,  1647, 
in-12.  Sorbière  le  traduisit  en  fr.Mi- 
çais,  sous  le  titre  d'Elémeiis  phib- 
sophiqnes  dtt  citoyen ,  Amsterdam» 
1649  ,  in-S**,  etnris,  i6.*>i  ^in-td. 
L'auteur  y  pousse  loin  raotoritédn 
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BMBtr|tte  ;  il  ta  fait  un  despote 
re$s^timrnt  ONitre  les  p9rie- 
ttenUires  d'Aiigleierr^^ ,  qui  vou- 
loieut  anéanlir  (oui  goiiveriiemeni 
niouar^  hique.  U  preleud  que  la  ^  o- 
iuulc  des  souverains  fait  tl  la  i  tU- 
gkm  I  «t  tout  ce  cjui  etit  juste  ou 
ÎDjuite.  Il  y  suppoi«  tous  ifithom- 
mea  mëchans  ;  c'est  les  inviter  à 
Tèire,  ainsi  qne  i*a  dit  Descartes* 

(  roj  ez  CUMBERL4ND ,        I.  )  II. 

Levialhan  ,  sive  de  rtpuhliva  , 
Amsterdam  ,  1 668  ;  et  dans  ses  (BLu- 
vres  pluloisophiques  ,  a  voï.  in-zf** , 
Amslts^dara ,  iBlio,  tu  u  vol.  ia-4°. 
Cet  Quviage  lui  oôiumença  une  car* 
rièra  de  tracasserie»  et  de  persécu-- 
tione  que  Teadace  de  ses  pensées  ne 
fit  qn*acrroiîre  pendant  le  reste  de 
ta  ¥16.  m.  il  a  fait  une  Traduc- 
tion d'Homère  en  vers  anglais , 
1676  et  1677,  in-8**,  mais  bien  iu- 
férieure  à  celle  du  célèbre  Pope. 
IV.  Une  autre  de  Thucydide ,  eu 
anglais,  1676,  Londres,  in-fo|.  V« 
'  Déùoméron pàiiotophiqué ,  ou  dix 
Dialogues  sur  ta  philosophie  na- 
turelle y  en  anglais,  in*i9. 
On  peut  regarder  Hobl:>es ,  à  cer- 
tains égards  ;  comme  Je  pu  cursun 
de  Spiuosa ,  et  de  qiieiqviPH  inipieB 
modernes.  VI.  Des  f^ers  anglais  et 
latins.  VIL  Plusieurs  Ecrits  de 
physique ,  etc.  (  F'qyes  Aujnt£T.  ) 
L'âttion  la  plua  comiilèce  dee  ttn- 
▼resdeHobbes  est  celle  de  i663  , 
en  deux  vol.  petit  in*4^ ,  en  latin. 
Cependant  elle  ne  contient  pas  le 
Traité  de  la  natitrc  humaine,  djTi::^ 
lequel  ce  philosophe  a  rësuuié  ses 
princ»pes  ,  «i  l'Histoire  de  la  guerre 
civile.  Tous  les  ouvrages  de  Hobbcs 
ne  sent  pas  traduite  en  français  ;  sa 
lo^qne  sur-tout  ne  Test  point;  maie 
elle  ne  tardera  pas  à  Tètre;  unphi- 
Jceoplie  diettnguë  e^en  occupe  en  ce 
moment. La  concision  ,  }n  propriété, 
la  iK'ltete  du  style  de  Hobbes  sont 
étoiinè^iUes  :  il  faisoil  la  laugne  de 
ies»  idtic*.  On  lui  a  reproché  les  «laxi- 
m«6  ab»oluee  ,  si  rarement  justes 


HOBB  463 

dans  lappUcai ion,  d'aimer  trop  à 
généraliser  ,  d'avoir  témoigné  da 
mépris  pour  la  physique  et  leru-», 
dition,  d'avoir  mal  cité  riii&loiie  , 
pour  la  plier  à  s»fîi  uîees,  d'avoir 
pris  pour  base  de  sa  piulo:»ophie  et 
de  Torganisation  sociale  le  désordre 
idéal ,  comme  Platon  une  barmo* 
nie  imaginaire  ;  leufin ,  de  soumet* 
tre  le  monde  moral  à  la  nécessité  , 
la  société  à  la  .''{«rce  seule,  de  justi- 
lier ,  en  dégradant  l'homme ,  ceux 
qui  l'oppraneni.  J.  J.  Rousseau  a 
beaucoup  prolité  des  idées  de  Hob- 
bes  sur  l'état  de  nature,  même  lors-  ■" 
qu'il  en  a  tiré  des  conséquences  dif- 
férentes. Diderot  a  ainsi  comparé 
Hobbes  à  J  },  Hou^sean  :  «  La  phi- 
losophie de  Rousseau  de  Genève  est 
presque  l'inverse  de  celle  d'Hobhes  ; 
l'un  croit  l'iiomniede  la  nature  bon, 
et  l'autre  le  croit  méchant;  selon  le 
philosophe  de  Genève ,  l'état  de 
nature  est  un  état  de  paix;  selou 
le  philosophe  de  Malmesbury,  c'est; 
un  état  de  guerre»  Ce  sont  les  lois 
et  la  formation  d*  la  société  qui 
ont  rendu  rhomu»«jneiIl^ur,  si  Ton 
eïi  croit  Hobbes  ;  et  qui  l'ont  dé- 
luMvé,  si  Ton  en  croit  Rousseau, 
l^un  eloil  né  au  milieu  du  luniulte 
et  des  iaclious;  l'autre  vivoit  dans 
le  monde  et  parmi  les  savaus.  Au- 
tre; temps  ,  autres  circonstances  , 
autire  philosophie.  Rousseau  est  élo- 
quent et  pathétique;  Hobbes  sec, 
austèreet  vigoureux.  Celui->ci  voyoit 
le  trAne  ébranlé  ,  les  citoyens  armé» 
les  mit.  contre  les  autres,  et  sa  pa- 
trie inoi*d*ie  de  sang  ()ar  les  fu- 
reurs du  lanalisme presbytérien, et 
il  avoit  pria  en  aTersiou  le  dku  p  ' 
les  mtnietree  et  les  autels«  Celui-là 
voyoit  les  hommes  versés  dans  ton«  ' 
tes  les  connoissauces ,  se  déchirée  ^ 
se  haïr,  se  livrer  à  leurs  passions, 
ambitionner  les  considérations  ,  la 
richesse,  les  dignités  ,  et  se  conduire- 
d'une  manière  peu  conforme  ainc 
lumières  qu'ils  avoienl  acquisei»,  tt^ 
il  méprisa  la  ecieuca  et  les  s«vant  : 
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ils  furent  ^iHrës  tous  les  deux.  » 
Eulre  le  système  de  l'un  et  de  l'au- 
tre il  y  eu  a  un  autre  <|ui  peut  être 
le  vrat* 

*  HOBBIMA  (  Mtnderftbont  ) ,  fa- 
meux peintre  de  paysage,  né  à 
Anvers,  ft  peu  pfte  en  l6il,  ne 
peignoit  que  diaprés  nature/  Ses 
tableaux  sont  tiès-rares. 

« 

HOBERG(WoirgaugHsiJfHARD, 
eeîgneur  de) ,  né  eu  Autriche  l'an 
1 6 1  a  ,  mort  à  Ratisbonne  en  t688 , 
s'est  fait,  un  nom  par  ses  ouvrages  , 
et  sur  -  tout  par  sea  Geoigica  CU' 
rioia, 

*HOËOKEN  (Nicolas) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  à 

Uirechi  ,  où  il  naquit  en  i652, 
alla  s'établir  à  Harderwick,  âàwfi  la 
province  de  Gueldre;  il  y  fut  nom- 
mé proftrsseur  onliuaire  de  uiéde- 
rine  et  extraorduiau e  de  raallié^ 
manques.  Ou  igaore  Tépot^^ue  de  sa 

mon.  'Ptormi  les  ouvrages  qu*on  a 
4e  lui  on  distingue  les  siiiyans:  L 
JHsede  ani/ttœ,seu  mentis  Au- 
mance  in  corpore  huntano  ,  Arnhe- 
mia?  ,  i6G8,  iu-13.  IL  De  nobili- 
taie  inedicorum  ,  Ulîrajecli,  itVo, 
in-4*.  ni.  Ve  profession! s  medicœ 
cum  mathemalicd  cortjunctioM  , 
ibid. ,  1670  ,  in-4'*. 

t  HOC  (Loulfl-Pierre  le  ),  mé- 
decin, né  à  Rouen,  mort  à  Paris 
en  1769  ,  s  est  fait  connoitre  par 
son  opposition  au  système  de  i'ino- 
culalion ,  coulre  lequel  il  a  écrit 
diverses  brochures ,  parmi  lesc^uel- 
les  on  distingue  cdle  tout  le  titre 
de  Vinoculation  de  la  petite  ué- 
rôle  l'envoyée  à  Londres  ^  La  Haye 
(Farit),  i764>in*t9. 

t  HOCHE  (Lazare),  né  à  Ver- 
sailles d'une  famUle  indigente  en 
1768.  Livré  à  lut-mènie  de  bonne 
heure  par  la  perte  de  tes  parent , 
M  revoit' d*ttae  tante ,  fruitière» 
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de  temps  en  temps  de  «|noi  acheter 

des  livres  .qu'il  dévoroit;  parvenu 
à  l'âge  de  17  ans ,  il  s'engagea  dans 
le  CQrps  des  Gardes-françaises,  oii 
il  étoit  caporal  lors  de  la  révolu- 
tion. Le  ministre  de  la  guerre,  Str- 
van,  Tayaut  distingué ,  le  nomaii 
lieutenant  au  régiment  de  Roosr- 
gue;  ce  fut  alors  qu'il  étudia  avec 
beaucoup  de  succès  la  lactique  mili- 
taire. A  la  bataille  d'Honscote,  il 
éloil  iidjudaïU'géuëral  ,et  se  disliu- 
gua  de  mauiere  qu'il  fut  en  peu  de 
temps  nommé  général  de  brigade, 
général  de  division  ,  et  eniii^éné- 
ral  en  chef  de  Tarmée  d^a  Mo* 
selle..  Son  habileté  le  rendit  vaia- 
queur  dans  les  plaines  de  Weissem* 
bourg ,  où  l'ennemi  fut  forcé  d'aban- 
donner ses  magasins  ,  ses  hôpi- 
innx  ,  etc.;  T^andau  lui  délivré,  et 
Woi  ms  lui  ouvrit  ses  portes.  Vic- 
luue  de  la  lyrauuie  des  déceuivirs , 
Hoche  ,  emprisonné  ,  languit  plu- 
sieurs mois  à  la  conciergerie ,  d'oà 
il  ne  sortit  qu'au  9  thermidor  :  la 
guerre  de  la  Vendée  désoloit  les 
contrées  de  l'ouesl  ;  Hoche ,  à  la 
tète  de  l'armée  des  Côlesde  Brest, 
aUcKjue  les  ëiiiigrés  ré uuis  aux  An- 
glais ,  les  bal  à  Curnac  ,  les  foicê 
d'évacuer  Aurai,  forme  le  blocus 
de  Quiberont  t'emparedufortFeQ- 
thièvre  ,  contraint  les  ennemb  i 
demander  la  paix;  et  ce  pays  où , 
durant  cinq  ans  ,  les  crimes  et  lei 
désastres  se  succédoieiil  ,  voit  re- 
naître la  fertilité,  l'industrie  ♦*(  l'es- 
péraace.  Son  entreprise  d  Irlande 
ne  fut  pas  aussi  heuieuâe  ]  inai^  k 
victoire  le  couronna  de  nouveau 
à  Taffoice  du  Pont  de  Neuwied , 
où  les  Autrichient  laissèrent  mille 
morts ,  vingt-sept  pièces  de  caocns, 
sept  drapeaux ,  et  neuf  mille  pri- 
soTuiiers.  Ou  prétend  qne  le  direc- 
toire s'éloit  servi  de  lui  pour  opé- 
rer la  révoiuliou  du  18  fnictidof, 
et  que  eoit  que  son  influenoe  eôl 
donné  de  Tombrage,  soit  qu'on  feôt 
detaerri  ^  U         tout  à  coup  sto 
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:réclil.  Hoche  tonçul  île  celle  dis-  j 
y;race  un  chagrin  qui  le  cotiduUil 
(Ail   tombeau  eu  1798.  I<.a  poiupe  fi  - 
iiël>re  décernée  par  I  armée  ée  Sam- 
|jre-et-Meu8e  a  son  général  ,  tmus- 
porlé  de  Weizlar  à  CobUulz,  al 
les    honneurs  que  reucîiiful  à  ses 
inanes  les  cominatiHans  des  viUts 
iâu Irirhieniie»  par  lesqneiUs  pav.^a 
soTicouvoi,  80ul  une  preuve  de  la 
liante  esliine  qu'il  siëioil  HcquiSf^. 
Y oici  le  discours  que  prononça  sur 
uat  tombe  le  général  I^fvUvre  :  «  Mes 
cliers  camarades,  ta  mort  qui  ne 
noua"^  jamais  paru  redoutable  «  ne 
montre  à  nos  yeux  d'une  manière 
terrible  ;  elle  auéaulil  d'un  seul  (  o  p 
la.  jeunesse  ,  les  taleiis  et  lis  vernis  : 

ÎHforhe  n  esl  plus!          l^t  parque 

liietirtrieje  a  lernimé  «es  ioll^^  ,  et 
dans  iiu  iui>laut  il  ne  nous  restera 
plus  de  lui  que  le  aouveuir  de  se» 
exploits....  (Jne  la  Tondre vgui-rrièr e 
qui  a  déadé  ses  nombreux  triom- 
phes apprenne    à    Tuniverb  que 
l'humanité  a  perdu  un  ami,  la  vic- 
toire un  de  ses  enCans ,  la  patrie  »'n 
iippiii,  et  0011*^  ton-;   .  1111  nini  «iii- 
cère.  »  ImI  \i(  jijierner  a  été 

«crite  par  M.  Ko>i<selin. 

HOCl  IS'ÎTTTER  (André-Adam), 
docteur  liiUiérien  ,  né  à  Tubinge  en 
I  6i'8  ,  siu  e«  ssi  veulent  profefiseur  d'é- 
loquence, de  II  orale  et  de  llu ologie 
ù  'i'ubiui'e,  pasteur,  «uriuleudiitu  et 
recteur  de  l'académie  de  cette  ville  , 
où  il  mounuan  avril  171 7t  a  <tunné 
plusieurs  ouvrages  dont  les  imnci- 
])aux  sont ,  I.  Coltegtvm  t  Lfft'Ufhr^ 
Jiànum. .  II .  De Jesio  e.rpititivnls  et 
IJirlo  zazel.  III.  !)c  Curtrarfifio^ 
uh'uno  et  ex  iSi/et'fs  tluçe.  |V.  JM 
rebi/.s  f  'Jùi'/iift^itsihus. 

lIOCH'l'hAT  (  Jaeqnes  ^ ,  ainsi 
nomtné  ,  ptine  qu'il  étoil  rnii)'  Av. 
îiooosKalen,  vin.'»!**  <!  lir  ibant.  *^\\- 
Xff  ^  .  vrrsel  tîerj,-";;  Zaoïn  ,hoiti 
Vioh'nlfi  imp«'*h'tî>,  pvojes*^' i;r 
théologie  à  CoU'giie,  prieur  du  <  «Ht- 
Teol  des  dom^micabia  de  celte  viUe  , 
T.  yixu 
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et  inquisiteur  ciaus  les  trois  ëleclo- 
ratA  ecclésiatuitques;  a  il  exhortoit  le 
pape ,  dit  Maîmbourg ,  à  nVmployet 
contre  Luther  que  Je  fer  et  le  feu , 

\Hiu\  en  délivrer  au  plus  lât  le 
monde.  »  Il  mourut  à  Cologne  en 

ihii.  On  r.  tle  lui  un  grand  nombre 
d '(;//< '777^7. 9  fie  conttwersfi  y  iruits 
d'un  z.  amer. 

*  HOCK  DB  Bracxevau 

(  Wendelmus),  savant  docleiur  en 
n.édecine  dn  i^'*  sierlo  ,  distingué  ' 
dans  l'unie  (  rsile   de  iHHiio-zne  »  a 
publié  un  ouvrage  sur  les  maux  vé- 
nériens,  à  la  perfeeiiou  duquel  les 
traités  (le  Torella  ont  beaucoup  cou- 
iribné,  dans  lequel  il  conseille  les 
Inctions  mercurieUes,  et  les admi*' 
nisire  avec  cette  priuience  qui  con» 
oiste  à  en  interrompre  l'usage ,  pour 
y  relounier  à  différentes  reprises , 
abu  de  ne  point  laliguer  le  malade 
par  Kl  sali  valiou.  Il  est  intitule  Jf/m- 
lag/a ,  sii'e  trucfa/ua  de  cau^is , 
pntscn'atiuU  ,  ff^imtne  ^et  curd 
inorbl ^allici  ^  vu^  malo  fiautese. 
Jdjimctus  e*t  iréicfatus  àe  ctfrandU 
ulcwibui  morium  Auac  ui  pbtri'^ 
mùm  conseguMttèiis  f  Veuetiis  , 
i5o2 ,  in      ;  Argenloratî ,  î  5l4< 
iu-4';  Litgdniii,  i53i ,  iii->8^ 

HOCQUINCOTRT.  Mon- 
ciIy. 

i  HOCWAin  (Unirent)  ,  qu'on 
croit  néà  Ha tisbonue,  composai  daut» 
le  j6*  Mecle  une  Chronique  de 
rKvêchéAt  sa  pntrie.  Cet  ouvrogt>, 
r(;gardé  comme  asses  exact ,  «voit 
été  oublié  depuis  sa  uaii««ance  ; 
mais  M.  (ÛLsel,  bibliothécaire  de  le- 
lecteur  de  Haviiicla  publié  en 
I7'ô  '.  d  .l's  le  preinier  lorae  des 
Sii  'ph  >  i  rerum  JSuluiium  ,  en  a 
i  oi.  in-lcl. 

*  UODGES  (Nnihanlel  ) ,  méde- 
cin :<n;?.k;is  .  ne  b  Hi  urord  ,  sVf.tMjt 

à  l,o?.fîres  ft  s*;"»ii!it  '  j;-  gfanùe 
r«';)>5 iuliou  p.  sulaji^  la  |m  sic  qni  y 
ré^na  eu  iGGâ.  De  iualheureusi's 
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circoDStances  l'ayjiut  £ait  emprison- 
ner pour  dettes  ,  il  mourut  dans  sa 
prison  en  1684.  Oaade  lui  deux 
ouvrages.  T.  Viiidiciœ  medicinœ 
et  medhorum  ^  1660,  iu-8**.  II. 
jLtCimoloij'ui  ,  sivu  pestis  nuperfs 
(t}}ud populuni  Lo/L-ilnensem ^ras- 
aan^'s  nas ratio  àii>iurica  ,  ï^i  2  , 
iu-8** ,  dont  il  a  paru  une  traduc- 
tion en  anglais,  in-8^  «  1720  ,  à  la- 
quelle'on  a  joint  un  Bssai  sur  les 
causes  des 'mafadîçs' pestilentielles  , 
avec  des  remarques  sûr  celle  qui 
régtioil  alors  e\\  France  ,  et  sur  les 
inovcns  {i't'iiijjècber  qu'elle  ne  se- 
leiidil  jiisq.rcn  Angleterre  ,  par  le 
<locteur  John  Quimy.  En  1721  on 
imprima  aussi  à  Lôudres  uu  re- 
cueil de  pièces  reiaiirrâ  à  la  peste  de 
t€65,  dans  lequel  est  insérée  la  sobs< 
tanced'ii/ie/pf/re'da  docteur  Hodges, 
où  il  rend  compte'  de  la  première 
apparition ,  des  progrès  ,  des  symp- 
tômes dfî  celle  mahidie,  ct  de  la 
manière  de  la  traiter.. 

t  ÎÎODY  {iiumpfrey),  archi- 
tiiuurc  d  Oxford  ,  et profejseur  royal 
eu  langue  grecque  dane  Tuniversité 
<le  cette  ville,  mort  en  i7o6>  ^  4? 
ans  ,  ave'C  la  réputation  d'un  sa- 
vant consominé,  a  donné ,  I.  Disser- 
iaiiones  de  Grœcis  ilius tribus  , 
guœ  grœcœ  lilterarumque  huma- 
nartirn  instauralM/lbus  :  ouvrage 
curreu::  ,  publié  de  nouveau  à  l.ou- 
dr'i  t;u  i^/ja  ,  iii-S^  ,  avec  la  vie  de 
1  auteur.  II.  De  Bibliorim  texti- 
bns  onginaiièus^  in-fbl. ,  Oïlford , 
1705.  Uî.  Une  JMssertation  latine 
contre  THistoire  d'Aristeas  dcs  au- 
teurs de  la  version  des  Seplaute. 
Cet  opuscule  ,  que  raulcnr  p\iblia 
à  Tàge  de  2\  ans  ,  lui  iil  un  honneur 
iulini,  et  ne  trouva  d'autre  contra- 
dicteur quisaac  Vos:->ins  qui  croyoit 
avoir  à  se  plaïuUre  dliody.  IV".  Une 
Uisscrfa/ia/:  latine ,  ciiricnse  et  sa- 
vante ,  sur  Jean  d*Anlioclie,  sur- 
nommé Mala<ia,  {V/>y.  Phuajïza.) 
EUe  e»l  ioinW  à  laClixoni^ue  da  cet 
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auteur ,  imprimée  à  Oxfo(d  avet  ki 
notes  de  Chilméad. 

t  HOÉ  (  Mathias  ) ,  nd  à  Xvem 
en  i58o  ,  conseiller  ecclénasiH 
que  ,  premier  prédicateur  et  pria- 

cipal  ministre  de  la  cour  de  Saie, 
étoit,  dit-on,  un  esprit  emporte 

qui  se  décliaînoit  dgalemenl  coulr-. 
les  calholiques  et  les  calvinistes,  h  . 
cour  de  Home  ayant  suscité  des  écn- 
vaius  jésuites  pour  soutenir  que  le 
traité  de  paix  conclu  eulre  Charles  V 
et  les  protestans  d'ÂUemagae  étoit 
iajiist'e  et  nul ,  et  que  les  protestasi 
eux<mèmes  Tavoient  rendu  tel  par 
les  changeniens  qu^ils  avoient£iitt 
à  la  confesbion  d' Au gsbourg,  l'âec- 
teur  de  Saxe  ,  Jean-George  ,  chargea 
spëcialeineiit  INTalhias  Hoé;  de  rt- 
pondre  à  ces  calomnies ,  Il  les  rtluU 
victorieusement  par  sa  Defenm 
pupillœ  eua/ii^elicœ ,  publiée  en  2 
vol.  en  i6a8  et  i63i.  On  aencoie 
de  lui  un  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse ,  Leipzick  ,  167 1  ,  in-foi. ,  et 
à*auires  ouvrages  peu  estimé».  Bot 
mourut  en  164^. 

*  h  HOECH  (  Jean  Van) ,  panln 
histoire  et  de  portraiu ,  ué  ai 

1600  à  Anvers  ,  mort  à  Vitnne  eo 
16Ô0 ,  élève  de  Rubeus ,  alla  a  Home 
pour  perfectionner  ses  éliules.  Ilr 
lut  protégé  par  plusieurs  cardiuaux; 
et  Ferdinand  II  l'appela  à  Vieune, 
où  il  fiit  reçu  avec  distinction. 

*  11.  nOECH  (Robert  Vaa], 
peintre  célèbre  d'Anvers  dont /« 
tableaux  se  distinguent  ]^-^t  leur 
composition  élégaute,  excelloil(/a/M 
les  balaillcs. 

*  lIOECHSTFXrER  (  Philippe', 
docteur  eu  médecine  ,  né  à  Au^i- 
bourg  ,  ])ratiqua  sou  art  dans  sai»a- 
trie  avec  le  plus  grand  succès, 
jusqu'à  aa  mort  arrivée  en  i639.  Os 
a  de Inidtx  décades  dLohservutimi 
mats  il  ne  publia  que  les  six  pre- 
mières :  c'est  à  Jean-Philipi>c  son 
fils  qu'on  doit  rédition  d«  ceilct  <iiu 
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ouf  paru  en  1S74.  Jtarjoram  ob- 
èervaiionum  mefiicinaUum  dcca" 

(les  1res  ,  Anguslae  V^iiidelicormi!  , 
i6a4  »  Rarrorum  observa- 

iionum  mefVchialîiim  pais  secî/n- 
da  j  ccnfificns  décades  1res  scqui  n- 
/es  y  ibid.  ,  1627  ,  in-8''.  P.arinrum 
ohseruaùunum  medu  inaliuui  dé- 
cades sex  anieà  ediiœ  ,  qui  bus 
nunc  accessere  quatuor  décades 
aliœ ,  Fiancofurti  et  Lip$î» ,  1674 , 

HGÎFEM.  roj.  CuKiis  (Jeau  Ue.) 

*  HOEL(  Gérard  ),  pçinlre  d'his- 
loire  et  de  p;'V'^nge  ,  ne  ù  Bomel  en 
l6/j8  ,  jiiorl  eu  J'oTi,  s\'!n!)lit  à 
UlreclU  où  i]  fut  direcleiir  de  l'a- 
cadénûe  de  pciulure.  Ou  Irouve  des 
tahleaux  de  ce  roallre  dan»  le  palais 
deStargenberg,  ttchezle  comled*Âl- 
liermale. 

*  MOEL'rZUNCS(J(:rtmie),  plù- 
lologue,  lié  à  Nuremberg,  s*^labllt 
à  Leyde.  Il  est  avauia;;':ti<icmeTit 
connu  par  une  édition  d'Apolîouius 
de  Rhodes,  généralement  estimée  , 
mnîgrélc  jtigpnieut  peu  favorable  de 
quelques  criliques ,  (jiii  y  fut  inipri- 
înéf  en  16/41.  HoeUviliuiis  a  publié  en 
J628  uue  traduclion  allemande  des 
FtoumeH^  qui  pvissc  pour  exacte,  il 
mourut  e&  1641 . 

*  HCERNTGK  (Louis  Van)  étudia 
siicct  ïsiveiuenl  la  médecine  et  le 
droit;  luaiâ  il  ^'occupa  priiuipale- 
xneul  de  l'étude  du  deruier  ,  et  devint 
couseiUer  de  l'électeur  de  Âlayence , 
ainsi  que  de  la  cour  impériale.  On 
a  de  lut  plusieurs  traités  ,  pn  alle- 
mand ^  sur  les  abus  qu'il  avoit  re- 
marqués dans  !a  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  est  encore  I  nuleiir  de  deux 
ou V rages  ,  l'un  sur  la  peste  ,  el  l'au- 
tre sur  les  eaux  de  Sc/twallaich.  Il 
mourut  à  Francfort -sur -le- Mein 
eu  1667. 

t  nOESCHFJ.irS  (  David  ) ,  l)i- 
blioihécaire  d  Augsbourg  sa  patrie  , 
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mort  dans  cette  ville ^e  10  octobre  « 
1617  ,  à  63  ans,  enrichit  la  biblio*- 
ibèqne  contiée  à  ses  soins  de  qnan« 

lilé  de  nianu.<;crits  grecs.  Il  en  pu- 
blia en  159.') ,  in-x^°,  le  Catalogue', 
sous  ce  lilre  :  Cata/cgîf^  cofi!t:/m 
mss.  qui  sufft  in  hili/iot/itcu  rep. 

ugustanœ  yindcUcœ  dup/o  quant 
anteà  auctlon  Ctet  ouvra 


JUb- 

temeut  estimé  ,  fut  réimprimé  à 
Augsbourg,  j66o,  in-4",  avec  de* 
augmentations.  Pour  que  les  ma- 
uuscrils  de  la  bibliothèque  qu'il  Hiri- 

geoil  ue  fusspîjt  pas  un  lîéî^or  en- 
foui ,  il  eufaisoit  uupuiii:  :-  1rs  p!i  3 
précieux.  Outre  son  Cnkiloguo  ,  oir 
a  de  lui  des  Noies  isiir  Origèuc  , 
sur  Fbotius ,  sur  Procope ,  dont  il 
donna  me  persîoa  ,  sur  Philon  , 
etc.  ;  une  édition  de  Marguuio , 
du  dictionuaire  latin  «grec  de  Rn- 
ïaudiis,  Aiinsbourg,  i6bo,  3  vol. 
in-ô** ,  etc. ,  etc. 

*  HO  ET  (  Guérard  ) ,  de  Vécole 

hollandaise,  néàBommel  tw  iG -8; 
mort  à  La  Haye  en  1755,  âgé  de 
85  ans,  est  connu  par  des  tableaux 
d'autel ,  des  p/ajinds^  et  la  dtlto- 
raîicn  de  va^^l- s  appartemens.  On 
cite  aussi  avec  éloge  ses  petits  ta- 
bleaux  decbevalet  d'un  fini  précieux 
et  du  pinceau ^lé  plus  délicat.  Hoet 
avoit  l'imaglnatton  vive ,  et  joi- 
gnoit  à  la  science  des  grands  eflets 
dr  roni]>re  et  de  la  lumière  I'Ikii- 
t;iouie  de  la  couleur  ,  une  cxéciUicn* 
lacUe  et  la  sévérité  des  costua^es. 

*  H  (B  V  E  N  (  IVIatthîcu  Van 

dcr  ) ,  écuyor  ,  seigneur  de  Krni- 
pen  ,  né  A  La  Haye  en  1577,  a  laisFé 

mip  Chronique  hollairîaipe  dr<î  sept 
Provinces-Unies,  iulilulte  Hand- 
vest-  of  Charter  -  C/u  onyi  k ,  en  a 
vol.  in-fol. ,  Iva  Lla^  e  ,  iG^.^.  11  re- 
monte jusqu'à  Tan  99  avant  J.  C. 

*  HOFER  (  Wolfgang  )  ,  iné~. 
decin  ,  né  à  Freisingen  dans  la  lunUe 
Bavière  Jlorissoit  «Ums  le  17*  sièile; 
ilpraiicjuu sou  art  avei;  le  plus  grautl 
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succès  à  Sîraubhig  eu  Bavière  ,  à 
Limz  cl  à  Vienne,  oii  il  mourut  en 
16G1 .  On  a  de  iui  un  Uailé  de  pra- 
tique sous  ce  lilre  :  BerculU  me- 
dici ,  siue  locomm  communium 
medicorum  iomus primas^  Vieunœ 
Ausiris,  1667,  mêmeau- 
l^rage  a  reparu  en  1664»  in*  i3> 
iousle  litre  (M Hercules  medicus  re- 
l^hus  y  intctpofatus.  Le  même  avec 
des  augtucuuùoiis  ,  Noribergas  , 
l665,m-fol.  ;  1675,  ia-4°. 

t  L  HOFFMANN  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Goiha  dans  la  Thuringe  en  1573 , 
i^tudia  la  médecine  à  «  Altorf,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Bâle  en  1 6o5  , 

et  en  1607  fut  nommé  à  la  chaire 
de  nif-d  f  ine  ihéorique  d'Aller f , 
qu'il  remi)lil  jusqu'à  sa  niorl  arrivée 
en  1G48.  Ce  médeciu  est  auteur 
cl  ua  ^raud  nombre d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  f .  De  Icko- 
nihus  et  in  quitus  ilti  apparent 
ûjfhetibus  ,  coUectanea  ,  Lipsiœ , 
1617,  in -8*.  U.  De  Partibiis  si- 
milaribus  liber  singularis  ,  Nori- 
hw^  ,  1625,  in-/,"  :  Francolurli, 
1667,  in-4*.  111.  De  Locis  affactis 
lîhri  1res  ,  ibid.  ,1642,  in- 12.  IV. 
Opuscula  medica^  Parisiis  ,  1G47, 
in-4°  ;  Fraucofurli ,  1667  ,  in-4». 

*  U.  HOFFMANN  (Laurent), 
médecin  de  George,  électeur  de 
Saxe  ,  s'ncquil  une  telle  rëpuuliou 
parun  les  inailresd*^  I  cu  L ,  que  l'em- 
pereur Ferdiuand  U  lui  accorda  des 
lettres  de  nobles!»  en  récompense 
cl^s  services  iinportans  qu'il  avoit 
r^ndiis  à  rtiumanité.  On  lui  atlribue 
Hs  ouvrages  itfivans  :  L  Ve  veto 
U^etsero  ahusu  mcdicamentorum 
vhymicorum  commeniatio  ,  Ha  las 
Saxonuni  ,  iGii  ,  iu-4°.  II.  Kosa 
rium  minerqle  spagYricum ,  ibid. , 
1611,  in -4'*.  lU.  JSallhasaris  Brun- 
iieri  corisUia  medica  summo  stu- 
dio collecta  et  remisa ,  Halae  Saxo- 
uum  ,  1617 ,  iu  ^**. 

*  Uï.  UOFKdANNC Frédéric), 
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uiedeciUj  né  à  Hall  en  1636  ,  et 
mort  en  1675  ,  a  laissé  les  «luviagt-s 
suivans  ;  L  Opus  de  methodo  me— 
dendi  juxta  sérient  H^allœianam  ^ 
Lipsiae ,  1668  ,  in-4*.  II.  Appenâix 
de  methodo  curandi  insultum  apo- 
plecticum ,  ibid.  »  1668  ,  in-4**-  HI« 
Çlapis  pharmaceutica  schrode^ 
riana  ,  Halae  Saxonum  ,  iG-^S  , 
in-4*' :  ibid.  ,  1681  ,  10-4"*  ^veç 
des  augmentatious. 

t  IV.  HOFFMANN  (  Frëdëric  } , 
né  à  Hall ,  près  de  Magdebourg , 
en  1660  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur eu  médecine  Tan  1681.  Noramé 

professeur  de  celte  science  dansFn* 
uiversilé  de  Hall  ,  fondée  eu  i694t 
il  remplit  cei  emploi  avec  beaucoup 
de  distinction  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée le  12  octobre  1742.  Ses  Our 
vraies  ont  été  recueillis  par  les 
frères  de  Tournes,  imprimeors  de 
GenèTo  ;  en  1 74*  »  >765 ,  11  lomet 
en  6  vol.  in4ol.  Il  y  a  un  premier 
supplément ,  deuxième  édition  de 
1754,  en  deux  parties;  un  second 
en  trois  autres  parties.  On  ironve 
de  bonnes  choses  dans  celle  énorme 
compilation;  mais  1<  style  de  l'avi- 
teur  est  làclie  et  dilius.  U  racoule 
louguemeul  des  choses  triviales  :  il 
se  répète  sans  cesse,  et  sur  -  tovl 
dans  ses  Œuvres  posthumes»  Maigri 
ces  défiiuts  »  Hofiinann  mérite  d'être 
mis  an  nombre  des  meilleurs  au- 
teurs de  médecine.  Il  connoissoit 
cette  science  à  fond  ,  el  il  éloil  d'ad- 
leurs  grand  praticien.  On  doit  lui 
î5avoir  beaucoup  de  gré  des  aveux 
qu'il  fait  en  faveur  des  remèdes  sim- 
ples el  domesiiques  :  ttJ*affirme  avec 
serment, dit-il ,  qu'il  a  été  un  temps 
où  je  courois  avec  ardeur  après  les 
renièdes chimiques.  Mais  avec  l'âge, 
j'ai  été  persuadé  que  très-  peu  de 
remèdes ,  bien  choisis ,  lirés  même 
d^schosesk*^  plus  simples  n  les  plus 
viles  rn  apparence  ,  goulageut  et 
plus  prouiplt  tuent  el  plus  etïicace- 
I  uieut  les  maladies,  cjue  toutes  les 
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prëpàraliolift  chimiques  les  plusmes 
el  le»  plus  recherchées.  »  Lorsqu'il 
ëtoit  consulté  par  ce»  g^ns  qUi  8e 
,  constitueolmalades  en  pleine  santé , 

et  qui  sf»  niédicamenlent  pour  éviter 
des  maladies,  il  leurdtsoit  :  «Avez- 
vous  voire  santé  à  cœur?  Fuyez  Ips 
médecins  et  Je»  remèdes.  »  f^ojc^ 
Bauhier. 

V.  HOFFMANN  (Maurice), 
né  à  Fuiisitiiuberp  m  i(ù>2,  profes- 
seur eu  iiiéUeciue  a  AUdoili,  luourul 
60  i6i)8 ,  à  76  ans.  Sss  ouvrages 
sont,  I.  Alidotfi  (ieticim  horien-^ 
ses ,  1677,  iii-4'*.  II.  jippendix  ad 
catalogum  pfajitarum  /forien$iu/lif 
1691,  in-4"  .111.  Délit  iœ  siluestres , 
1677,  in-4*.  IV.  Finrifegium  ylll- 
dorfînum  ,  1676  ,  voi.  m-4** ,  etc. 

VI.  HOFFMANN  (Jean  Maurice), 
fils  du  précédent,  médecin  du  mar- 
quis d'Aiispnch  ,  et  professeur  en 
luedecme  à  AlldorU\  mort  à  Aus- 
pach  en  1727  ,  à  74  ans,  a  con- 
tinué les  DelicioB  hortenses  AUdor- 
finœ  de  son  père ,  1 703 ,  iii-4*'.  H  a 
donné ,  Jeta  iaboraiorii  ehimUi 
Alldorfiniy  1719,  in --4*» 
differentiU  aUmentanim  ,  1677  , 

*  HOFFOIUS  (Paul) ,  jésuite  al- 
lemand ,  rendit ,  dit  un  auteur  ecclé- 
siastique de  si  grands  services  à  la 
religion  catliolique  ,  en  Bavière  el 
autres  provinces  de  la  Germanie, 
qu'Alberl  V  ,  duc  de  Ba>  ière  ,  disoil 
lui  devoir  ainsi  qu'à  Pierre  Cani- 
ains  b  coaser? alion  de  la  vraie  foi , 
dans  la  crise  oîk  elle  se  trou  voit  par 
les  dégâts  des  nouvelles  erreurs. 
Petnt»  Canisius  (disoit  ce  pieux 
prince  en  faisant  allusion  à  un  \\as~ 
»age  connu  de  la  liturgie  >7 
Hojf  ïtus  ipsi  nos  docueruiU  legem 
tuant ,  Domine.  Hoffœus  mourut  à 
lugolstadl  en  1608. 

1. 1.  HOFMANN  (  Daniel  )  ,  )ni- 
nislre  lulhénen  ,  professeur  de  fbéo- 
iogie  à  Uelmstadt ,  chef  d'une  secte 
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qui  sontenoit  «  quV/j^  avoit  des 
cko$e8  véritahleê  en  ihéotogie  qui 

sontfausses  en  philosop/iie  ,  vivoit 
vers  la  fin  du  siècle.  Il  a  écrit 
contre  Rèze.  —  Il  est  différrut  de 
Melchior  Hofmann  ,  aulre  théolo- 
gien du  î^î®  siècle  ,  qui  mourut  en 
prison  à  Strasbourg,  après  avojr  fait 
beaucoup  de  bruit. 

t  II.  HOFMANN  r  Jean-Jacques  ) , 
professeur  en  langue  ^recque  à  liale  , 
où  il  éloil  né  en  11  ,  el  où  il 
mourut  en  1706^  publia  lau  16GS 
wxljesicon  uniuersale,  histof'icum, 
ehronologicitm^  etc. ,  réimprimé  à 
Leyde  en  1  Hg8  ,en  4  irol.  in*iol.  11  ny 
trouve  quelques  articles  curieux,  sur- 
tout les  articles  d  érudition  ;  mais  ils 
sontécrits  presque  iouH(rune  Dinnière 
peu  agréable  ,  el  la  plupart  Iburmil- 
leut  de  fautes.  On  a  encore  de  lui 
une  Tlisloiie  des  papes  ,  eu  laltu  , 
1687,  2  volumes:  peu  modérée  ;  et 
VHUtoria  jiuguua,  1687,  in -fol. 
Plusieurs  autres  savans  out  porté 
le  nom  de  HofMAKN. 

HOFM  ANS  WALDAU 
(Jean-Chrétien  de),  concilier  im- 
périal, et  président  du  conseil  de  la 
ville  de  Breslaw ,  où  il  étoit  né  el^ 
1617^  s'acquit  une  grande  ré;.ula- 
tion  par  Poésies  allemandes  irèi- 
eslimécs.  On  a  îms?i  dr  lui  en  ver» 
allrmandii  le  J\istor  fido  de  Gua- 
rmi  ,  et  le  Sacrale  mourant  de 
llitophile.  Il  mourulea  i^jy- 

tHOGAUTH  (Guillaume), 
peintre  anglais  ,  né  à  Londres  en 
1698,  mort  en  oclohre  i7tii  ,  à 
Leiceslerlields  ,  à  tiù  ans  ,  fut  nom- 
mé peintre  du  roi  d'Angltleue  en 
i7.')7.  Ses  compositions  sont  mal 
dessillées  et  foiblemeot  coloriées  > 
mais  ce  sont  des  tableaux  pnrlans  de 
diverses  scènes  comîqiies  ou  morales 
de  la  vie.  Il  avoit  négligé  le  méca- 
nisme de  son  art  ,  eVsl-à-dire  les. 
traits  du  puiciau  ,  je  r-tiuiort  df\<( 
parties  entre  elles,  fetfcl  du  tbii- 
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obscur.  riinr;noy'le  du  coloris,  elc. , 
pour  sV-lrt^ci  jiisiju'à  la  perFcclio»! 
de  ce  mécanisme  ,  c'csl-u-ilir  '  .lu 
poélique  el  au  moral  lio  la  |>;.iUiure. 
«  Jti  rccoDDois  ,  disoU-it ,  tonl  le 
monde  pour  juge  compétent  de  mes 
tableaux  ,  excepté  les  conuoissi  urs 
de  profession.  »  U;i  seul  exempL' 
pr.-^u  ra  combiea  il  réussit.  Tl  a  voit 
i.ut  graver  vue  estampe  dans  la- 
quelle il  avoii  esprliïié  avec  éner- 
gie les  diiicreus  tourraeus  qu'où 
lai  l  éprouver  aux  animaux.  Uyi  char- 
xetler  fouelloit  uu  jonr  ses  chevaux 
avec  beaucoup  de  dureté  ;  un  bou 
Jiomme ,  toucl\é  de  pitié ,  lui  dit  : 
ccMisérahlo  !  in  n'as  donc  pas  vu 
l'estampe  de  Hogarlh?»  Il  réalisa 
îe  vœu  do  1  abbé  Dubos  ,  qui  se  plai- 
gnoit  qu'aucun  peintre  d'hisloire  de 
fcon  lejnps  n'eut  entrepris  de  tracer  la 
vie  ou  riiisioire  d'mi  personnage 
dans  une  bci  ie  de  tableaux  <jm  pré- 

ieniassent  la  suite  de  ses  actions. 
Cest  ce  qua  exécuté  Hogarth'dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages^  tels  que 

le  Mariage  à  la  mode^  les  Progrès 
iia  libertinage  ,  la  dégradation 
d'i/.'fc  proi,t'!iiée  ,  J»!i!îe  de  tableaux 
danc  Jjic;i!el!^  puroil  une  jeune  lille 
Toiu^e  a  la  vdie  avec  louis  la  sini- 
plitii.^  He  son  âge,  el  concluile  par 
tons  les  degrés  du  liberlinage  ù  une 
mort  prématurée;  ce  sont  autant  de 
drames  dout  chaque  scèue  forme  uu 
tableau  vivant  et  anin^é.  La  nou- 
veauté «t  le  succès  de  cette  idée  cxci- 
lèrenl  l'avidilé  de  quelques  graveurs 
qui  imilèrent  ses  de  vins  ,  et  for- 
cèrent laitlenr  h  vtiourir  au  iioii- 
verutt.Ui  nl  j)(>nr  aricler  une  (Iq)ri'- 
dalioa  au^si  iaucsle  pour  lui  qu'elle 
pouvoit  l'être  pour  d'autres  ;  on  dut 
à  ses  plaintes  Tacte  du  parlement  8* 
George  chap.  38,  qui  pros- 
crivit cet  abus,  et  qui  fût  calqué 
sur  les  lois  promulguées  sous  la 
reine  Aiino  en  faveur  d"s  proprié- 
tés lilLéraires.  Hogarili  ,  peintre  el 
«rr  ■»i'i'>  publia  ,  à  l.oudres,  en 
i/vJo,  UU  Uaiii!  eu  anglais,  iuli- 
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tulé  y*na!ysc  de  la  beauté ,  qui  a 
*^lé  traduit  eu  allemand  par  îVtvlins, 
i.ous  les  yeux,  de  l'aulenr  ,  el  dauL  il 
y  a  une  iraductioii  ilaiieuue  itupri- 
méeàLivourne  en  1761.  L'auteur 
prétend  que  les  formes  arrondies 
'  ôiîstliuent  la  beauté  du  corps  ; 
principe  vrai  à  certains  éj^ards  , 
faux  à  plusieurs  aulres.  Ce  Traité  a 
été  traduit  en  fraîîçaispar  M.  Jenson, 
2  vol.  in-8°  ,  i8o5.  (  Koyez  ,  sur 
cet  artiste,  îe  deuxième  volume  du 
Mercure  de  France,  janvier,  1770.) 
Hogarth  ne  se  rendit  rccoinmaa- 
dable  dans  la  société  que  par  Tongi- 
nalité  de  ses  compositions  ;  ayant 
peu  fréquenté  la  bonne  compagnie, 
ilavoit  conservé  toute  la  rudesse  de 
caractère  d'nn  homme  qui  n*a  reçu 
aucune  éducation;  lu  moindre  con- 
tr.idictiou  le  mel*oil  eu  fureur.  Ou 
raj)porle   qu'mi    graud    seigneur  , 
d'une  laideur  peu  commune,  vou- 
lut se  faire  peindre  par  lui ,  et  qu'Ho- 
garth ,  dont  l'intention  n'ëtoit  point 
de  le  Aatter ,  rendit  son  portrait  sî 
rc  semblant  que  le  seigneur  n'en 
voulut  plus  ,  et  refusa  de  le  payer* 
T.e  peindre  s'avisa  d'un  ex^>édienl. 
Il  écrivit  au  lord  que,  s'il  u'étoil  pas 
payé  dans  trois  jours,  iî  livreroit 
son  tableau  à  uu  liomme  qui  mon- 
Iroit  alors  des  animaux  clraugers, 
et  qui  lui  en  avoit  ofièrt  nu  prix 
avantageux ,  à  laide  de  ce  qu'il  y 
ajo^teroil  une  queue ,  des  oreilles  » 
elc.  La  menace  enl  son  effet  et  le 
possesseur  du  tabieau  le  livra  aux 

♦HOGERBFKTS  (Roujbout  )  , 
né  d  une  famille  distiugnée  a  Hoorn, 
ville  de*  la  Nord  -  Hollande  ,  eu 
i56i ,  fut  promu  docteur  en  droit 
à  runiversité  de  Leyde  eu  1^4. 
Créé  conseiller  pensionnaire  de  cette 
dernière  ville  eu  1690^  il  quitta  ce 
poste  en  ,  pour  aller  occuper 

u  La  Haye  celui  d?  couseLllcr  or- 
dinaire au  h-iur  coum  il.  l^n 
U  lut  uu  des  trois  dépuLéà  de  la  re- 
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pul»Uque  auprès  de  Christian  IV , 
roi  de  Danemarck  el  de  Suède.  £a 
1617  on  le  uomina  une  seconde  fols 
au  poste  honorable  qu'il  avoil  abdi* 
^uë  en  1696;  Tannée  siûvaiUe  il  fut 
arrclJ  par  ordre  des  élals-gtucraiix 
à  l^a  ilaye  ,  et  conduit  t  u  prison. 
Le  même  sort  frappa  le  même  iour 
(iideuLaLueveU  el  Grolius;  lié  avec 
eux  de  principe  et  d'amitié,  il  dé- 
plut ,  comme  eux  ,  à  Vambttteux 
stalhouder  Maurice.  CBdenbarneveU 
paya  de  sa  lète  son  généreux  pa- 
triotisme. Hogerbeels  lut  menacé  du 
même  supplice.  Rien  n'ébranla  son 
courage.  Après  b  procédure  la  plus 
iiiëguhtire  ,  coiUre  laquelle  il  n"a- 
voit  cessé  de  réclamer,  il  fut  con- 
damné ,  le  mat  1619  ,  à  une 
prison  perpétuelle  ,  et  pen  de  temps 
après ,  confiné  au  phateau  de  Ijou- 
Testam.  II  y  resta  jusqu*en  i6ji5 , 
toujours  irai  té  avec  une  extrême 
rigueur.  Il  eut  le  malheur  d'y  perdre 
sa  ft^iume  ,  qui  s"y  éloil  lait  eu- 
leriner  avec  lui.  Sa  famille  obuul 
alors  quelque  adoucissement  à  son 
sort.  U  fut  iraasporté  au  château  de 
Weer,  à  Wassenaar,  village  entre 
Ija  Haye  et  Leyde  ;  mais  il  y  mourut 
an  bout  de  quelques  semaines  ,  ;Vgé 
de  64  ans.  C'ctoit  un  homme  labo- 
rieux ,  savant,  d'ivne  inrnrru])'.ible 
probilv,  rempli  de  religion,  mais 
ennemi  de  1  intolérance  et  du  faux 
zèle.  Il  a  publié  un  Recueil  des  pro- 
çédures  qui  avoient  été  à  son  rap- 
port. Il  oom^iosa  dans  sa  prison  une 
Jnlroduction  abrégée  à  la  plai- 
doirie usifée  fh'i  anl  les  cours  de 
Justin^  de  lîid'iHide.  11  s'est  trouvé 
trop  pou  d  ordre  dans  ('rrits 
po^i luîmes  pour  qu'on  ait  pu  les 
publier. 

*  HOGERS  (  Gosuin  ou  Th^ 
phlle),  de  la  province  d'Over-Issel , 
et  (à  ce  qa'il  paroi t  )  de  la  ville  de 
Deventer ,  iië  en  ]65b,  perdit  ses 

parent  d'i'u--  pr'îadie  pcstiIfUtielli'  , 
pendant  qu  U  éludioit  à  Leyde  »  et  il 
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eut!  à  pleurer  peu  après  son  frère 
unique ,  Jean  Hogers,  théologien  et 
(  à  ce  qu'il  paroit)  ministre  du  saint 

Évangile.  Il  voyagea  après  avoir  hni 
ses  études,  et  s  arrêta  pendant  plu- 
sieurs mois  à  Caen ,  où  il  se  plut 
dans  la  société  des  Bocharl  ,  des 
Huetjdcs  Paulmier  de  GranUuic- 
mil ,  etc.  De  retour  daub  ta  pairie  , 
U  accepta  la  chaire  d'éloquence  et 
d'histoire ,  laissée  vacante  à  Gro' 
uingue  par  Jean-George  Graevius , 
qui  venoit  d'être  appelé  à  Tuaiver* 
sité  d'Ulrechl.  Il  entra  quelque 
temps  après  dans  \  \  carrière  de  la 
politique,  cl  sV  moufra,  dans  des 
circonstances  diUicilt  s  ,  uu  ami  de 
la  liberté  uou  moins  courageux 
qu'éclairé.  Il  fut  intimement  lié  avec 
l'illustre  Rabo-Herman  Schèle ,  émi- 
nemment signalé  par  le  même  ca* 
ractère.  Quou(u'il  eût  cessé  d'étr* 
professeur  d'éloquence  ,  il  prononça 
quelques  discours  latins  fortement 
empreinls  de  ses  .venHtuens  palrio- 
iKpies.  Dans  la  mémorable  année  de 
167a,  il  fut  député  aux  élals-génê- 
raux  et  désigné  pour  l'ambassade  do 
France  ;  mais  îl  pajcoit  que  le  chan- 
gement de  circonstances  politiques , 
survenu  par  le  massacre  des  frères 
Diurlt,  lui  til  subrop;er  urKaulre 
dans  celle  uouiiualiou.  Il  rentra  dans 
la  vie  privi''-^  el  mourut  eu  scia  dn 
son  loisir  liUcraire  le  i4  mars  167b. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  de 
poésies  latines  ,  frappées  an  bon 
coin ,  sous  te  litre  de  Theophili 
Hogersii  pfù'rnafa  juvcrûlia,  au- 
quel il  a  réuni  trois  discours  lalin» 
eu  prose,  savoir,  sur  la  tyrannie' 
(tc  Jules  César  ;  a°  5///*  /a  déjensa 
de  la  pafi  ie  ,  après  la  défaite  de  la 
Hotte  ho]iaiulaii»e  en  i6C5  ;  5**  sur 
laglorieusc paix  que  la  république 
des  provincu  unies  conclut  deux 
ans  après  avec  V Angleterre»  C^' 
petit  volume  in-iG  ,  imprimé  h 
Amsterdam ,  chez  Elzevir,  en  167a  ^ 
coulicnt  di?  plus  les  poésies  lafiues 
de  ieauHoG  ëbs>.  trèi;e  de  Théophile  ^ 
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lel  deux  pièces  dp  vers  latins  de  P.  D. 
Huet,  rime  &ur  la  mort  de  CJatide 

Sanmaise,  !  auire  sur  le  voyage  que 
Huet  tu  en  Suède  en  i6n2  et  non 
eu  1661,  comrae  le  porte  fautive- 
xueoi  i  iuUtulé,  p.  84. 

*  I.  IIOGHELANDE  (  Thibaut 
de),  écrivain  du  16"  siècle,  në  à 

'  Mul.lflbourg  ,  a  publié  plusieurs 
Ouvrages  sur  L'alchimie,  qui  prou- 
vent q.'il  a  donné  dans  toutes  les 
rèveri-s  de  celte  vnine  science  ,  plus 
propre  à  faire  des  charlauas  que  des 
cmmistes. 

HOGHELANDE  (Corneille 
de) ,  médecin  du  17*  siècle  ,  a  donné 
nn  ouvrage  intitulé  Cogiiationrs , 

qj/ihi/s  (ici  cxisfentia  ,  item  animas 
spiriliialltas  est  possihifis  cumcor- 
pore  un  10 ,  dt^monstrantur  ;  nec 
non  breuis  ài^tifria  œconomiœ  cor- 
poris  anima  lis  proponiiur ,  ac  me- 
ehanicè  cxplitatur,  Amstelodaoïi, 
1646  y  in-ia. 

HOHENLOHE  -  XTRCIIRPT^O 
(N...  prince  de  ),  général  d'aritllene 
au  servicede  l'empereur,  fu»  eniplové 
avec  succès  en  Transit vanie  dans  la 

,  guerre  faite  aux  Tores  en  1 789.  Le 
8  octobre  de  cette  annëe  ^  il  défit 
complètement  un  corps  d'armée  sous 
les  ordres  de  Cara-AfusUphd.  Dès 
]  otiverhire  de  fa  campagne  contre  la 
France  en  ryqu ,  il  se  porta  en  avant 
de  Trêves,  où  ilftit  attaqué  diverses 
J'ois  par  Boumonville  ;  ces  attaques 
et  sa  défense  furent  toutes  à  la  fois 
les  premières  actions  et  les  plus 
brillantes  du  commencemeul  de  la 
guerre.  Hohenlohe  signala  son  cou- 
Tige  aux  combats  de  Mont-Ansin  , 

.  de  Fumarse  et  deMormal  ;  il  couvrit 
avt'c  avantage  le  siège  du  Quesnoy  , 
et  contribua  aux  siurès  dn  ptince 
de  Cobourg  et  du  général  de  "VIo- 
leudorff.  11  mourut  an  mois  d'août 
1796,  comme  il  alloit  commander 
une  armée  mt  le  Rhin.  6a  perte  fut 
y\  vement  sentie ,  et  les  Français  eux- 
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mêmes  Font  regardé  comme  un  des 
généraux  les  plus  redouUblea  qui 
leur  aient  été  opposéa  dans  celle 
guerre. 

t  HOLBACH  (Paul  Tutrx,  ba- 
ron  d' )  ,  membre  des  académies 
de  Pt  lersbourg,  de  ÎMauheiin  et  de 
BeriàQ,né  dans  lePalalmal,  mon 
à  Paris  le  21  janvier  178g,  à  66  ans, 
étoU  un  minéralogiste  instruit ,  un 
amateur  éclairé  des  arU  et  un  philo- 
sophe enjoué  ,  bienfaisant  ec  socia- 
ble. Cest  ainsi  que  le  pei^ntnt  caiix 
qui  ayant  vécu  avec  lui  pendant 
plusieurs  années  ont  dû  le  conuoîlw 
mieux  que  J  J.  Rousseau  qui  Je  dt^- 
uigre  dan»  ses  confessions.  Lorsque 
Voluire  vint  à  Paris  en  1778  ,  ii 
alla  au-devant  de  d  Holbach  qa  on 
lui  annoncoit ,  et  lui  dit  :  a  Depuis 
long-temps,  monsieur,  je  vonacon- 
uoissois  de  réputation,  etTOuaètss 
un  des  hommes  dont  )*ai  le  jilua  dé« 
siré  l'es ti me  et  l'amitié.   »  Avec 
beaucoup  de  justesse  d'esprit ,  d'Iîol- 
bach  eut  une  grande  simplicité  de 
uiœurs,  et  madaïue  Oeofirm  disoii 
de  lui  qu'il  élou  sunpiemenl  simple. 
L'impératrice  de  Mussie  ku  iu  de- 
mander ses  idées  sur  la  légisiàtiou , 
et  en  profita.  On  a  de  lui  la  Tradut- 
tion  de  divers  ouvra^  allemauds 
et  anglais  dont  il  a  éclairci  le  texte 
par  d'excellentes  notes.  U  parvint 
a'nsi  à  hàler  les  progrès  rapides  que 
Thisioire  naturelle  et  la  chimie  out 
faits  depuis  in  nie  ans  parmi  nous. 
Il  a  publié  en  outre  ,  I.  JL  art  de  la 
Verrerie     Néri ,  i75a,  ui-^^.  il. 
minéralogie  de  HTaHerius ,  1755. 
a  vol.  in-S<*.  IIL  Introduction  à  la 
minéralogie,  1756,  2  voL 
IV.  Chimie  métallurgique  ^  traduite 
deGellert,  1758,  2  vol.  in-t  2.  V. 
(JÏiwres  métallurgiques  ,  traduites 
d'Orschall,  17^50,  iu-i  s.  Vï.  Pyri-^ 
/olugie ,  ou  Histoire  naturelle  de  la 
Pyrite ,  traduite  de  Heuckel ,  itGo, 
in-4«».  VII.  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle des  touc/tes  de  la  terre  ^  i»« 
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éinte  de  Lehmanu  ,  '1759  ,  in  -  ia. 
VI II.  Vàrtdes  mines,  iradiyl  du 
même ,  1 7^9  »  m-is.  IX.  (Êuureê  de 
JSéaeM^  traclml«s  de  l'allemaiid , 
1760 ,  a  -vol.  X.  Traités  de 

physique  ,  traduits  de  Lehniann  , 
j'-fin  ,  S  vol.  iiî-i  2.  Xr  Recueil  des 
Mcmou  es  i  fe  chimie  et  rf' // i<;foi/  e 
naturelle  des  académies  d  bps  al 
et  de  Stockholm  ,  traduits  r^^^  l'jlle- 
mand,  1764,  a  vol.  lu-ii.  XU.  Les 
Platon  de  fimagiitation ,  poëme , 
traduit  de  Tanglaîad^Akenside^  1769, 
ia*>8^.  Xin.  Un  giand  Dombre  d  âr- 
iic/ee  d*ÀUtoire  Miurelle,  de  poli' 
figne  et  de  philosophie  dans  la  pre* 
iiiiert  Encyc  lopédie.  XIV.  Eléme/'^ 
de  ia  morale  universelle  ou  Caté- 
chisme de  la  nature ,  1 7r|(> ,  m-i  2. 
Ce  petit  livre  remarquaUc  par  l'or- 
dre ,  la  clarté  ,  la  prédiion ,  eni  une 
ouvre  poalbtinie.  On  lui  attribue  k 
Système  de  la  nature,  ouvrage  où 
l^athéiime  es!  mis  en  principe.  Ega- 
lement versé  dans  la  plupart  des  ma- 
tières sur  lesquelles  il  importe  le  plus 
à  des  èlres  raiHonnabîes  d'avoir  une 
opmtou  arrèlee  ,  le  barou  d  Holbach 
portoitdans  leur  discussion  un  juge- 
menl  aain  ,  une  logiqne  sévère  et 
aae  analyae  exacte  et  précise.  Ce 
n'étoitpas  seub-ment  un  des  liommes 
qui  avoient  le  plus  de  vérités  dans  la 
tête,  cVtoîl  enr  ore  iin  fb-  ceux  qui  y 
avoienl  le înoitis d'erreurs  t  a vaut.ine 
lrt»8  lart-,  juenie  parmi  les  esprits  de 
son  ordre,  et  qui  le  caraclénse  par- 
lîciilièreiiieiit  Quel  que  fût  Tobjet  de 
ses  entretient  avec  ses  amis  ou  même 
avec  des  indifférens  tels  qu'en  offrent 
plue  ou  moina  toutes  les  sociétés ,  il 
i nspiroi l  san s  eCTor l  à  ceu x  q  11  i  o \ \ - 
toienl  l'enthousiasme  de  l'art  on  de  la 
sciein  e  dont  il  parloit  •  et  on  ti^^  le 
quiUoit  jamais  8a»»s  regretter  de  n'a- 
voir pas  cultivé  la  branche  partu  ii- 
llère  de  ootmoissauces  qui  a  voit  iaii 
le  anfet  de  la  conversation,  sans  dé- 
sirer d*ètreplusinstruil,  pins  éclairé, 
et  sur-iont  sans  admirer  la  clarté , 
la  justesse  de  ton  esprit  ai  1  ardre 
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dans  lequel  il  savoit  prëscnn  r  ?cs 
idées.  Ptu  de  s^ivans  ont  été  pins  obli-  ' 
geans  que  le  baron  d'Holbach.  Il  prè- 
loit  facilement  ses  livres ,  et  les  don- 
iioit  même  à  ceux  qui  pou  voient  s*eii 
servir  avec  utilité,  a  Je  suis  riche  , 
disoil-il:  mais  je  ne  vois  dans  la  foi^- 
lune  qu'un  iTinrunient  de  pluf»  pour 
opérer  le  bieti  plus  promptement  et 
1  plus  efticacemenl.  »  O^ï^ifl"'»!  irou- 
vàt  dans  bou  co^ur  la  récompense 
d  une  bonne  action,  il  n'aimoit  pas 
les  ingrate,  et  disoit  encore:  a  Je  ne 
cours  pas  après  mon  argent  ;  mais 
un  peu  de  reconnoissance  ,m^  fait 
phiisir  ,  quand  re  ne  seroil  que  pour 
irouver  les  niMrps  tels  que  je  les  dé- 
sire. »  H  porioil  dans  la  société  cet 
esprit  d  observation  que  l'habitude 
de  la  méditation  ne  donue  tou- 
jours ,  mais  qu*elle  rend  plus  aûr  ^ 
pins  utile,  et  sans  lequel^on  ne  con-> 
noit  que  Tbomme  abstrait,  rhouirae 
idéal ,  mais  non  les  hommes.  11  sa- 
voit  qu'il  y  a  mi  art  particulier  de 
faire  le  bien  ,  et  sur^toiit  dele  rendre 
d'une  nlilué  générale  et  constante. 
L'expérience  et  la  rélkxiou  lui 
avoient  appris  que  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  à  opérer 
une  grande  révolution  dans  les  idéea 
et  dans  les  principes  spéculatifs  dea 
hommes  n'étoit  poim  indiOereut ,  et 
qu'on  manque  le  but  ir.iitcs  b  ^  lois 
qu'on  vctîl  l'atle'ndre  ava'.U  que  les 
("-jinlj»  hou  lU  préparés.  C'est  cl  qui 
lui  lu  dire,  dans  ce  style  faitidier 
que  la  conversation  permet  ,  à  un 
homme céli^bre  qui  avoit  occupé  une 
place  très  ini(K>r(ante,  mais  que  Tin- 
Hexible  droiture  de  sou  raractère- 
avoit  souvent  empêché  de  se  plier 
aux  circonstances  dont  l'empire  est 
si  absolu  ,  si  irréel  s  !)li|e  :  «  Vous 
étiez  un  excellent  voiUn  ier  ,  et  vous 
meniez  très  bien  voire  charrette  ; 
mais  vous  aviex  oublié  la  petite 
boHe  de  sainnloux  pour  graisser  les 
essieux.  1» 

HOLBËIN  (  Jean  ) ,  peintre ,  né  à  * 
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Bàle  en  149B,  mort  de  la  peale  à 
Londres  en  1 554 1  ^  &6  ^ns ,  mania , 

avec  une  éga!c  facilité,  le  burin  ei 
pinceau.  Erasme,  sou  ami,  l'en- 
voya eu  Auglelerre  au  chanrf>lier 
Mnrns  ,  qui  le  présenta  h  Henri  Vlii. 
'î\lonis,  avant  lui  jour  iiivilecc  prince 
à  un  f'esilu,  e.xposa  à  sco  yeux  les 
chefs- d!<BQTre, du  peintre,  en  le 
))riaut  de  les  accepter.  Henri ,  cliar- 
mé  des  tâlens  el  de  Fartiste,  demanda 
s'il  ne  suroît  pas  possible  '  d*avoir 
Holbein  à  son  service.  Morus  alors 
je  lit  appeler  pour  faire  sa  révérence 
au  roi,  qui  ,  en  le  nommant  son 
peiulre  ,  dit  à  IMorr.s  :  (c  Je  vous 
laisse  avec  plaisii  les  préaeus  tjue 
-vous  vouliez  me  faire,  puisque  vous 
m'en  cédez  l'auteur.  »  Ce  monarque 
le  fixa  près  de  lui  par  sa  protection 
et  par  ses  bienfaits.  Holbein  lui  de» 
vint  si  cbcr  ,  qu'ayant  osé  repousser 
rudement  un  comte  qui  vouloil  en- 
trer dans  son  cabinet  contre  l'ordre 
du  roi,  et  !e  comte  s'en  plaignant , 
!e  roi  lui  répondit  «  qu'il  seroil 
plus  facile  de  Ëtire  sept  comtes  de 
sept,  paysans ,  qu'un  seul  Holbein 
d'autant  de  comtes.  »  (  jf^oyez  Uu- 
her.  )  Ce  maître  a  voit  un  bon  goût 
deppÎMt'Trfl  ,  quin'avoil  rien  des  dé- 
fauts du  goût  i.llemnud.  On  remar- 
que beaucoup  de  vérité  dnnsses  por- 
traits, uue  imagination  vive  el  élevée 
dans  ses  compositions  ,  un  beau  fini 
dans  l'exécution  :  son  coloris  est  vi- 
goureux, ses  camalions  sont  vives, 
et  ses  Hgures'out  nn  relief  qui  séduit 
.agréablement  les  yeux.  Ou  lui  re- 
proche d'avoir  fort  mal  jeté  ses  dra- 
peries. Holbein  travailloil,  avec  un 
égal  succès  ,  en  miniature,  à  goua- 
che ,  eu  détrempe  el  à  l'huile.  Il  pei- 
giioit  de  la  main  /^nche.  Il  atteignit 
presque  la  perfection  de  son  art 
dans  les  premiers  ouvifages  qu'il 
produisit.  Ou  rapporte  que  s'étant 
arrêté  à  Strasbourg  lorsqu'il  aîloit  en 
Angleterre,  il  s'v  ndres^a  à  un  pein- 
tre renommé  pour  lui  demander  de 
louvrage ,  ce  ^ui  lui  fut  accord» 
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sons  la  condition  qu'il  donneroît  mi 
échantillon  de  9on  talent.  Holbein 
acheva  en  l'absence  du  maître  vm 
tout  le  soin  possible  un  morceau  de 

peinture ,  peignit  dans  un  coin  une 
mouche  el  sans  dire  mol  à  personne 
continua  son  voyage.  La  beauté  de 
ce  morceau  étonna  le  maiiie  a  soa 
retour;  il  devina  l'autaur  et  admira 
la  mouche^  qu*au  premier  coup^'aùl 
il  avoit  voulu  chasser.  Ufit  Â  fi41e 
une  Danse  de.  Pafsans  dans  le 
marché  aux  poissons,  et  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Saiul-Pierre  deBàle 
la  Danse  des  morts  ,  qui  attaque 
toutes  les  conditions  de  la  vie.  Rubeus 
iaisoLl  un  cas  particulier  de  ce  der- 
nier morceau  ^  traité  avec*  une  sorie 
d'enthousiasme.  La  description  es 
a  été  publiée  à  Bàle ,  I744i 
figures*  On  en  a  une  première  éét» 
lion  ,  Pnris  ,  14S6  ,  in-lolio.  Oft 
vante  ses  portraits  de  l'empereur 
Charles  V,  de  ir'roben ,  d  Erasme, et 
de  Holbein  lui-même.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Bàle  et  à 
Londres.  La  galerie  dn  Musée  Napo- 
léon possède  quelques  tableaux  de 
ce  maître.  On  peut  en  voir  la  liste 
dans  l'édilion de ÏEncomium  Moriœ 
d'Erasme,  avec  les  commentaires  de 
Listrius.  On  y  trouve  aussi  sa  Vie; 
c'esl  celle  d'mi  prodigue  et  d'un  dé- 
bauché. Erasme ,  qui  a  voit  beaucoup 
d'amitié  pour  lui,  avoit  vainemeiit 
cherché  h  l'éloigner  du  désordre  dms 
lequel  il  vivoit;  il  lui  âvoit  adreiM 
uu  exemplaire  de  son  Éloge  de  la 
folie  ;  Holbein,  enchanté  des  portrait» 
qu'avoit  faits  Erasme  drs  rl.ffereus 
genres  de  folie,  eulrepnl  de  les  re- 
présenter dans  les  dessins  qu'il  lia^a 
sur  cet  exemplaire  et  le  rendit  à 
Erasme.  Celui-ci  le  lui  reuvoj^ft 
après  avoir  écrit  le  nom  de  Ban< 
Holbein  au-dessous  d'un  sujet  dans 
lequel  le  peintre  avoit  dessiné  un 
«:ros  Hollandais  embrassant  d'une 
main  sa  Ijoiileille  et  de  lauire 
rnailief^se.  lioilieiu  avoit  tant  defa- 
ciUlé,  que,  n'ayant  pu  ré^oudri au 
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chancelier  Morus  qui  lui  demandoit 
le  nom  duu  seigneur  anglais  qui 
avoit  quelques  années  auparavant 
chercbé  à  l'engager  à  se  rendre  en 
Angleterre  >  il  èhaucka  son  por- 
trait au  crayon  avec  tant  de  verile 
que  le  chancelier  le  reconnu i  ;>ur«le> 
champ. 

t  HOLBERG  (Louis,  baron  de), 
né  en  1684  à  Bergeu  en  Norwège, 
d'une  famille  noble ,  mais  pauvre  , 
obligé  d'abord  de  faire  le  niëiier  de 
précepteur,  parcourut  ensuite  la  Hol- 
lande f  la  Fram  c  ,  rilnlie  el  l'Angle- 
terre ,  et  reciitillîl  des  toimois^auces 
eu  U)ul  genre.  De  retour  à  Copen- 
hague ,  il  devint  assesseur  du  cou- 
sisloire.  Celte  place  le  mit  en  éiat  de 
travailler  suivant  son  ^oùt.  On  le 
*vit  tour  à  tour  poëte  satirique  >  co- 
mique, historien,  morali&ie.  En  1732 
il  n'y  avoit  pas  encore  de  ihcdtre  en 
Danemarck  ;  Holberg  se  présenta 
pour  Taire  des  pièces  danoises  ,  et  en 
donna  jusqu'à  sept  volume.  Un  vo- 
lume de  ses  Comédies  a  été  traduit 
en  français  par  6.  Fursman,  Co- 
penhague, 1746,  io-8*$  et  n'a  pas 
été  lu  avec  beaucoup  d'empressement 
parce  que  les  plaisanteries  ne  sont 
point  asspz  fines  ,  et  que  les  sujets  en 
sont  peu  mtéressans.  Ce  vonmie  ren- 
ferme quah  e  pièces,  parmi  liMiurUes 
on  jieut  citer  Henri  et  rcnutic  , 
qui  probablement  a  servi  de  modèle 
à  Marivaux  pour  sa  comédie  des 
Jeux  de  V Amour  et  du  Hasard. 
Nous  ne  considérerons  Holberg  ici 
que  comme  historien  et  moraliste. 
Son  Histoire  de  Danemarck  ,  en  ri 
vol.  iiî-  i*',  e»t  la  meilleure  qu'on  ail 
donnée  ,  quoique  pleiue  de  nn- 
iiDtieux  et  dénuée  d'asréiaeiit.  Com- 
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me  moraliste ,  il  est  connu  par  deux 
volumes ,  intitulés  Pensées Mora/es , 
où ,  parmi  un  grand  nombre  de  pa- 
radoxes et  de  trivialités ,  on  ren- 
contre quelques  réllexions  justes ,  et 
reiîdues  d'inic  manière  neuv»  el  pi- 

puante  ;  u  L'awice^  dil-il^  C6t  sciu-  i  Us  nom  de  Jghuiioui  il  vml  ensuite 


blable  à  l'attraction  générale  décou- 
verte jiar  Newton  :  Tor  attire  les' 
avares  en  raison  de  sa  masse.  »  Elles 
ont  été  traduites  en  notre  langue 
par  Desroches,  1754,  a  vol.  i|l-l9. 
On  lui  attribue  encore  rouvn!î:e  in- 
lilulé  Iter  snhterrancum .  cL  Kli- 
îiius ,  roiiiiui  saîirique  dans  le  goût 
du  voyage  de  GuJiiver  ,  qui  a  paru 
sous  le  nom  supposé  de  Nicolas  Kli- 
nius.  Holberg  mourut  à  Copenhague 
le  37  jaavier  1754  «  laissant  des  ri- 
chesses considérable* ,  que  ses  ou- 
vrageSySa  place  d'assesseur  ,  et  son 
éconoînie  lui  avoienl  procurées. 
Comme  li  devoit  presque  tout  aux 
lettres  y  il  voulu  i  leur  rendre  la  plus 
grande  partie  de  sou  bien.  Il  donua 
soixanle*dix  mille  écus  à  Tacadémie 
de  Zélande ,  fondée  pour  1  éducation 
de  la  jeune  noblesse,  et  ce  don  lui 
vn!tii  !e  titre  de  baron.  Il  laissa  aussi 
un  louds  de  seize  mille  écus  pourles 
dots  quelques  jeunes  demoiselics 
dioisics  d<ms  lus  iamilies  bourgeoises 
de  Copenhague. 

HOLCOLT  ou  IIoLKOT  (  Robert), 
dominicain  ,  natif  de  Norlîiomp- 
lon,  mort  en  i549,  a  donné  un» 
Commentaire  sur  le  maître  des  sen- 
tences, 1^97  ,  lu  loUo. 

HOLD  A,  femme  de  Sellum  , 
prophélesse  à  Jéhisalem.  Consultée 
par  le  roi  Josias  sur  le  Liure  o'o 
la  loi  ,  trouvé  daus  le  trésor  du 
temple,  en  travaillant  aux  répnr,»- 
tions  decetëdihce,  elleanuouva  aux. 
envoyés  du  roi  tou&  maux  que  ia 
colère  de  Dieu  alloit  faire  fondre  sur 
le  peuple  ;  mais  elle  ajouta  que ,  puis- 
que Josias  s'étoit  humilié  devant  le 
Seigneur,  cps  uiaux  u'arriveroient 
point  sous  son  règne. 


t  HOLDEN  (  Henri  ) ,  ibéologien 
anglais ,  quitta  sa  patrie  pour  cause 

de  religion,  et  vint  se  retirer  dans 
1er  )llé^c  des  Anglais  à  Douay,  oh 

î   îemeiira  près  de  cinq  ans,  sons 
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recevoir  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
ris, et  y  fut  aâsaisinë  dies  lui  vert 
1665.  Cétoit  un  homme  trè$-éru- 
dit.  On  a  de  lui,  I.  Dlvince  fidéi 
cnafysis^  Cologne  ,  i655.  Ce  pe- 
tit ouvrage  ,  réimprimé  par  13;irhoii 
en  1766  ,  coin  prend  toute  1  écotio- 
mie  de  la  religion,  les  principes  et 
les  moUrh  de  la  foi,  et  l'application 
de  ces  principes  anx  questions  de 
controverse.  Ce  théologien  raison- 
noit  plus  qu'il  ne  compilott.  Ses 
clëfimtions  et  ses  divisions  sont  net- 
tes, exactes,  précises,  et  n'ont  rien 
de  la  barlririe  seolasiiqne.  II.  Des 
J^'otes  marginales  ^  1res  -  claires , 
quoiqtrmi  peu  (ourles,  sur  le  nou- 
veau TesianieiiL  11  ks  publia  en 
1660,  3  vol.  in- 12. 

*  HOLDER  (William),  de  la 

flociétë  royale  de  Londres ,  et  sous- 
auméuier  de  sn  majesté  ,  né  dans 
le  comte  de  Noltiugham  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  célébrité  en  ap- 
prenant à  parler  au  fils  du  coloni  I 
Pophaiu,  qui  ëtoil  sourd  et  muei 
de  naissance  ;  entreprise  dont  le  suc- 
cès étoit  jusqu'alors  sans  exemple. 
Holder.  opéra  cette  cure  dans  sa 
maison  de  Blechingdon  en  1 669  ; 
mais  le  jeune  Popham  ayant  été 
rappelé  chez  son  père ,  et  ayant  ou- 
blié ce  qu'il  avoit  appris  de  Uoider  , 
fut  envoyé  au  docteur  Wallis,  qui 
lui  rendit  1  usage  de  la  paioie.  Hol- 
der  puUia  inr  ce  su)et  un  ouvrage 
intitulé  /ea  Elémen»  de  la  parole , 
rossai  sur /a  formdtioa  des  lettres , 
euwi  d*un  Jppendix  sur/essoure/s 
et  mitffs ^  1G69,  ii\  8°.  11  y  expose 
les  inovrns  qu'il  a  employ^^s  pour 
apprendre  à  parler  au  jeune  Po- 
pham. En  1678  il  fit  paroîire  un 
Supplément  aux  Transactions  phi- 
losophiques  de  juiUet  1670,  avec 
des  Péflexlons  sur  la  lettre  du  doc- 
teur  Wallis ,  qui  y  avoit  été  insérée. 
Cet  écrit  avoit  pour  objet  de  reven- 
diquer rhonneur  d*avoîr  instruit  à 
parler  son  jeune  élève ,  que  le  doc- 
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leur  Wallis  avoit  voula  s'attribuer. 
Holder  a  donné  un  Traiié  sur  les 
fondement  naturels  ei  les principea 
de  P harmonie  t  1694»  in-6^;  nu 
Discours  sur  le  temps,  considéré 
par  rapport  au  four  naturel  ^  au 
mois  i'îniairc  et  à  l'année  solaire, 
11  mourut  eu  1696. 

*  HOLDSWOUTH  (  Edouard  ), 
né  en  1688 ,  mort  en  1 747 ,  n'ayant 
pas  vottlu  prêter  le  serment  qu'exi- 
geoit  le  nouveau  gouvememeiH , 
s'employa  à  accompagner,  en  qna« 
lilë  de  gouverneur ,  les  jeunes  gen- 
tilshommes que  leurs  pareils  fai- 
soient  voyager  sur  le  couààoenl.  U 
lit,  en  cette  qualité,  le  voyage  de 
Rome  en  1741  et  i744«  On  a  de  lui 
nn  poëroe  latin  intitulé  la  Souri'* 

;  cièrèy  qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  dans  sou  genre,  et  dont 
le  docteur  John  Hoadly  a  donné  une 
exrpllprite  traduction  anglaise  dans 
le  tome  V  des  Mélanges  deDodsley. 
11.  ÎJne  DisserfaUon  sur  les  deux 
Phi  lippes  Jes  Géur^iqucs  de  f  'u  - 
gîte ,  1 74 1  >  in'4°*  UI.  Remarquée 
et  Dissertations  sur  F'ir^le,  pu- 
bliées avec  des  notes  par  Spenot 
en  1768,  in-4'*.  Au  rapport  de  aott 
éditeur  ,  Holdsworlh  est  l'un  des 
écrivains  modernes  qui  a  le  mieux 
euieudu  Virgile. 

*  HOLE  (  Richard  ) ,  théologien 
anglais,  né  à  Exeter,  mort  à  Ex- 
mouth  en  i8o3,  élève  d*£xeceret 
du  collège  de  ce  nom  à  Oxford,  oà 
il  prit,  en  1771,  le  baccalauréat  en 
droit.  En  1792,  l'évèque  d*Exeler 
le  nomma  recteur  de  Farrinjzdon  , 
au  comté  de  Devoii.  Il  lui  ensuite 
vicaire  de  Inwardleigh.  Hole  a  pu- 
blié nu  très -grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  antres  une  Traduo^ 
tion  poétljtie  du  Fingal  d*Osnan , 
à  laquelle  il  a  joint  une  OdeÀ^Ima* 
gination.  En  1781 ,  il  publia  une 
Traduction  de  l'Hymne  stippo^ëe 
d'Homère  à  Cérès.  Peu  après  parut 
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le  Roman  épique  d'jinJkar^  'skrec 
des  notes  curieuses.  Il  a  publié  en* 
core  des  Remarques  sur  les  Mille  et 
une  Nuits, dâus  lesquelles  il  domu: 

l'origine  de??  voyoges  de  Siubad  ,  el 
d'auire»  tklion.s  orientale'^,  1-^17  , 
în-i  2.  Ou  trouve  plusieurs»  Ot^e^  de 
lui  dau8  le  Recueil  de  poésits  d*  s 
tiulenrs  du  Devoushire  et  du  Cor- 
nouaiUes,  9  volumes;  et  enfin,  les 
Essais  de  la  société  dXxeler,  en 
1 796 ,  doivent  beancoupà  sa  plume 
élégante.  ' 

*  HOLINSHED  (  Raphaël  ),  his- 
torien anglais,  lanieux  par  les  Chro- 
niques (|ui  portent  son  nom.  Ou  ue 
connoit  ni  fe  Heu  de  sa  naissance, 
m  ancnne  des  circonstances  de  sa 
vie.  Ses  Chroniques  parurent  en 
i577,  en  a  v.  in*fol.,el  furent  rëim- 
primi^es  en  i587,  eu  5  vol.,  dont 
les  <leux  premiers  «ont  communé- 
meut  relies  eu  un  sçnl.  On  a  sup- 
primé, dans  le  second  et  le  Iroi- 
sième  vohiine  de  celle  seconde  édi- 
tion y  quelques  passages  oui  pou- 
voient  offenser  la  reine  uizalielh 
el  son  ministère,  mais  ils  ont  été 
réimprimés  à  part.  Holinshed  n  est 
pas  le  seul  auteur  de  cette  vaste  coU 
leclioîi  ,  il  eut  plusieurs  collabora- 
teurs, premier  volume  com- 
meuce  par  uue  Description  histo- 
rique de  I  lie  de  Brelaene,  parWill 
HarrisoD  ,  suivie  d^ine  Histoire 
d'Angleterre,  depuis  qu'elle  fut  ba- 
liîtée,  Îu8qn*au  temps  où  elle  a  été 
conquise,  par  Holinshed.  —  Le  se- 
cond contient  la  Description  el  l'His- 
toire du  royaume  d'Irlande ,  par  Ri- 
char  Stanihurst;  la  conquule  d'Ir- 
lande ,  traduite  du  lalin  de  Giraldns 
Cambrensis  par  John  Hooker  ;  la 
Chronique  dlrlande^  faisant  la  con- 
tinuation de  celle  de  Giraldns  jus- 
qu'à l'an  ir)oo,  par  P.  Flalsburie  , 
Henri  de  Marlebnro\v,  lildmnnd 
Campian,  el  R.  Holinshed,  el  de- 
puis celle  époque  juscpi'eii  l'jSr)^ 
par  R.  St^ihurst  et  J.  Hooker  :  lu 
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Description  d'Ecosse ,  traduite  da 
latin  d'Hector  Boëtbius;  THistoire 

d'Eqosse  jusquVn  1571  ,  par  Ho- 
linshed, continuée  jusqu'en  i586 
par  Francis  RoUe ville.  —  T,e  Iroi- 
Niènic  Tohune  ccmm»nce  à  CîuiU 
lauiue  -  le-Conquérani ,  el  coulieut 
les  rois  et  reines  d'Angleterre  dé- 
puis cette  époque  jusqu'en  1677, 
par  Holinshed  ;  la  continutaion,  jus* 
qu'en  i586,  est  de  John  Stow,  Fr. 
Thin,  Abraham  Fleming  ,  et  d'au- 
tres. On  conjecture  ,  d  après  Tho- 
mas Héarne  ,  qu  Holinshed  est  mort 
de  1Ô78  à  loSii. 

HOLKER  (lean),  d^abord  ma- 
nufacturier de  Manchester,  ensuite 
officier  des  troupes  irlandaises  en 
France  ,  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis ,  établit  à  Rouen  des  luauu- 
i'acturcs  de  coton  et  de  laine  dans 
le  geure  de  celles  de  IVIauchester  ; 
service  qui  lui  mérita  la  place  d*îns« 
pecteur-géuéral  de» manufactures  de 
France ,  et  mourut  à  Rouen  en  avril 
1786. 

HOLL  (  François- Xavier  ) ,  jé- 
suite, né  à  Schwandorf,  dans  le 
Haut-Palatinai ,  après  avoir  ensei^ 
gné  les  belles- lettres,  se  consacra 
entièrement  à  Tétudedu  droit  ecdé- 
siastiquede  l'Allemagne,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  viu^t-six  ans  dans 
le»  plus  célèbres  universités  de  r-  m--^ 
pue.  11  mounit  à  Heidelberg  le  6 
mars  i?^^,  à  6  )  ans.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  » 
StatUtica  JËcclesiœ  gennanicœ  , 
Heidelberg,  1779,  in-^**,  plein  da 
recherches  sur  la  discipline  aucienna 
et  moderne  de  l'Eglise,  sur  ses  usa- 
ges et  ses  lois  ,  avec  des  observaumi^ 
utiles  el  iîilércssanles.  11  éioil  oc- 
cupé à  mellre  «  u  ordre  les  maié- 
riaux  pour  le  second  volume,  lors* 
que  la  mort  Tenleva. 

*  HOLLAND  (Phdéujon). 
médecin  anglais,  né  vers  ifi:')i  à 
Cheiiuiord,  mon  eu  iG.)G^  élevo 
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SOUS  la  conduite  du  docteur  Whif- 

§ift,  à  Cambridgt^ ,  où  il  fui  reçu 
octeur  en  médecine,  s'élablit  àXo- 
ventry,  et  y  tint  une  école  libre-, 
en  incirie  temps  il  praliqiioit  la  iné- 
ciecuie.  Hollaïui  a  doimé  im  grand 
noujbre  de  Traduciionsy  dans  les- 
quelles on  dUUugue  celle»  de  Tile* 
Li?e ,  de  Pliue  le  nataraliste,  de  la 
Cjrropëdie  de  Xënophoa ,  et  da  Brî» 
tannia  de  Cambden» 

*  HOLLAR  (Wenceslas),  né 
à  Prague  en  1607,  grava  avec  suc- 
cès en  plusieurs  geure.H,  01  excella 
parliculièremeiil  dans  /ça^iajsagss  ^ 
ies  animaux  et  les  imes  de  piUes, 
Il  avoit  commencé  à  se  faire  con- 
.uoitré  avantageusement  en  Alle- 
magne, lorsque  le  comte  d'Arundel, 
nommé  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur Ferdinand  H  ,  se  l'atlacba  et 
remmena  en  Anglelerre  à  son  retour. 
HoJlar  y  fui  accueilli  et  constam- 
luenl  occupé  ;  mais  tout  entier  à 
flon  art»  il  ne  retira  pas  de  ses  ta- 
lons et  de  son  assiduité  tout  le  fruit 
qu'il  eu  ^uroit  pu  attendre,  s'il  eût 
été  plus  attentif  à  la  conduite  de  ses 
intérêts.  On  cite  de  lui,  dans  l'im- 

•  inevise  colleclion  des  pièces  qui  com- 
posent son  œuvre,  une  suite  de  iS 
planches ,  intitulées  Omatua  mulie- 
bris  anglicaims ,  où  sont  représen- 
tés les  habtUeinens  des  femmes  an- 
glaises, de  toutes  les  conditions.  Il 
fut  envoyé  par  1^  cour  de  tendres 
à  Tanger,  pour  lever  sur  les  lieux 
le  dessin  des  villes  et  des  paysages 
adjacens  ,  et  chargé  euduile  de  la 
même  commission  dans  le  nord  de 
i  Ai^gi6l<^i'i'c*  11  mourut  à  Londres, 
chargé  de  dettes,  le  a 8  mars  1677. 

*  HOLLEBECK  (  Ewald  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Leyde ,  où  il  est  mort  le  24  oc- 
tobre 1796,  rénnissoit  à  beaucoup 
de  fci  ience  de  la  modestie  ,  de  la 
mo(l('iaiion  et  de  la  sagesse  ,  et  il  J 
«ciiibîc  à  cCre  peint  iiu-ioème  dans  j 
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•sa  harangue  De  theofogp  non  perè 
orlhodoxo  nisi  verè pio.  Il  fil  fair» 
en  Hollande  un  grand  pas  ù  l'élo-  • 

quence  sacré»*  ,  cm  v'éîevant  conlre 
le  nianvais  genre  de  ]>réilication 
qui  yétoil  en  vojiue  de  .'-ou  temps, 
et  qut  s'y  éloil  mamleuu  depuis  la 
réfornuition.  Il  fit  soutenir  à  cet 
effet  des  thèses  en  faveur  de  la  mé- 
thode ^fSglaise  de  prêcher. 

UOLLÉRIÙS.  roy.  Uovujbe. 

*  HOrXKRUS  (Ulaise),  médecin  , 
né  a  Weimar  dan>  la  'riiniiuge, 
tlorissoil  dans  le  j6"  siècle.  On  1 
de  lui  les  ouvrages  sutvans  :  I.  Mor* 
borum  curandorum  ,  ex  Galeni 
/)/  œcipuè  sententîâ  ^  brevis  instifU' 
tio ,  ulilis  medicls  et  c/tintrgis^ 
Rasilrœ,  1556,  11.  In  janju- 
laridum  IJippocratis  commenta- 
n'i/s  y  ibid.  ,  i558,  iQ-8°.  IIÏ,  în 
Hippocj'atis  librum  de  aaturd  ko- 
minis  commentai  i us  ^  Argeutorali, 
1668,  in-8*. 

*  I.  HOLLES  (Thomas  Pei^am), 

duc  de  Newcaslle,  né  en  1693, 
mort  en  17^8,  succéda  k  son  père 
dans  la  baronnie  de  Pelham ,  et  à 
son  onc!"  Jean  Rolles^  dans  le  duché 
de  Newcaslle.  Défenseur  zt^lé  de  la 
maisoa  de  Hanovre ,  U  obtint  ,  eu 
récompense  de  ses  services ,  plu- 
sieurs places  honorables.  Peu  après 
l'avènement  du  roi  actuel  au  trdue^ 
il  donna  la  démission  denses  places , 
et  lord  Bute  lui  succéda. 

*  IT.  TÎOTT.ES  (Djenzil,  lord  )  , 
un  des  cinq  membres  du  long  parle- 
ment que  le  roi  Charle^  demanda 
quand  il  ,  vint  èk  la  chambré  des 
communes,  naquit  en  1 697,  et  mou- 
rut en  iGSo.  Holles,  d'une  austère 
sévérité ,  se  montra  toujours  à  ia  tète 
du  ]>nrii  presbytérien,  en  opposition 
à  t  ioniwTîl  et  aux  imlépendans.  A 
la  resiaiiraiiou,  il  lut  uoui nié  pair 
d'AuglcUrre. 
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♦  HOLI.ING  (Eclrnoîid),  orîqî- 
naire  du  duché  dé  Bavière ,  pril  le 
]bouuet  de  docteur  en  médecine  à 
lugolstadt ,  où  il  exerça  î^a  profes- 
sion: il  a  douiié  plusieurs  ouvrages. 
I.  De  chylosi ,  hoc  est  ,  prima 
ciborurn,  quœ  i/i  ventriculo  Jit  ^ 
cancoctione^pro  peieri  medicorum 
sckolé  y  (fisputatio  ,  Ingolstadii , 
1692  y  II.  Medicamentorum 

œconomia  noua  ,  ibid.  ,  1610 , 
1616,  iB-8\ 

t  nOIi.îS  (  Thomas  ) ,  geraU- 
honnne  aiiglaib,  lié  à  Londres  eu 
ijiOj  et  dout  les  mémoires ,  impri- 
mës  aveQ  un  trèt-grand  luxe  en  1 7  80, 
en  2  Tol.  10-4**,  ant  été  enrichis 
d'un  très-grand  nombre  de  gravures 
de  la  main  des  artistes  les  plus  dis- 
ti lignes.  Possesseur  d'une  grande 
fortune,  ami  de  l'indépendance,  il 
«e  distingua  par  la  siuguiarité  de 
son  caractère  et  par  un  amour  ar- 
dent de  la  liberté.  De  retour  à 
JLiOuâreft  de  ses  voyages ,  dans  pres- 
que tonte  l'étendue  du  txiutinent , 
il  ne  voulut  occuper  aucUBe  place. 
Tout  entier  à  ses  idées,  il  rassembla 
une  nrandc  collection  de  médailles 
et  de  livres,  dans  Inilenlion,  dî- 
«oit-il ,  de  propager  l'amour  de  la 
liberté,  de  coutierver  la  mémoire 
de  ses  défeoiieacs ,  de  rendre  odieuse 
la  tjraunie  et  csnx  qui  la  soQtieu* 
nent,  d'encourager  les  arts  et  les 
scieuces.  Il  |it  don  à  la  bibliothèque 
de  Berne  d'une  suite  de  livres  choi- 
sis ,  qu'il  lui  lit  ]>résçnlcr  de  la  pnrL 
d'un  Anonyme  anglais ,  passion  fié 
pour  la  liberté^  qfour  son  pays 
at  Mj/i  e.xc&llenl^  CQnsùlution ,  telle 
qu'elle  a  été  étMh  depuis  Phèu^ 
tfiuse  révoh{lioa^  La  Suisse ,  'Ge^ 
uève^  Venise^  Lqrde,  la  Suède  et 
la  Russie  eurent  part  à  ses  fa- 
veurs ,  «insi  que  le  colléfifi  d^^ 
Harvard.  Ses  libéralités  envers  quel- 
ques individus  et  qutdnupH  sociétés 
publiques  furent  nuitibi  euses ,  et 
4»onl  cou;>iguges  dans  ses  Mémoires, 
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Il  mourut  d*apoplexte  en  1774*  Si 
cet  homme  singulier  eut  des  parens, 

on  put  voir  que  ses  affet  lious  pri- 
vées n'avoicni  pas  sur  lui  le  même 
empire  que  bou  zèle  palrioque  ;  il 
laissa  sa  (or lune  toute  entière  à  un 
ami  qui  parlageoit  ses  opinions  et 
son  enthousiasme.  Il  fit  présent  an 
collège  de  Sidnej  à  Camhridge  d'un 
portrait  original  de  Cromwel ,  qui 
Y  a  voit  été  élevé.  Un  jour  le  l'eu 
ayant  pris  à  sa  maison  ,  il  en  sortit 
fort  tranquillement  ,   n'ern perlant 
avec  lui  que  le  portrait  ongnial 
de  MiUon.  Il  fit  imprimer  à  ses 
frais  et'  sous  sa  direction  une  édi- 
tion de  la  vie  de  cet  apôtre  de  ïv\' 
dépendance  y  parToland,  en  1761. 
Deux  ans  après ,  il  donna  une  édi- 
tion très-soignée  des  Discours  de 
Sidney  sur  le  gouverneruent ,  et 
nV'part^na  aucunes  dépenses  pour 
ces  deux  entreprises.  Dans  la  vuo 
de  conserver  la  mémoire  des  liéros 
que  leur  patriotisme  lui  rendoit 
diers ,  il  changea  le  nom  des  fermes  et 
des  domaines  qu'il  possédoit,  pour 
y  substituer  le  leur  ;  et  pour  le  der- 
nier trait  de  singularité  que  noue 
citerons  de  lui,  il  voulut  être  en- 
terr»i  dans  un  champ  voisin  de  son 
habi talion,  à  dix  pieds  de  profon- 
deur, et  ordonna  de  labourer  le 
terrain  aussitôt',  afin  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  du  lieu  de  son  inhu- 
mation. Il  ne  s'oSensoit  point  lors- 
qu'on lui  reprochoit  sa  singularité; 
il  paroissoit  en  être  llallé,  et,  loin 
de  s'en  plaindre,  il  avouoit  qu'il 
raflerioil  daus  le  dessein  de  se  hx'wo. 
uue  réputation  qui  i)ùt  éloigner  ceux 
qui  contrarieroient  ses  idées. 

^  I.  HOLMES  (George),  né  à 
Skipton  dans  le  comté  d'Yorck, 
mort  en  i74S  à  l'âge  de  87  ^ 

fut  cbargé  en  1  "07  de  la  garde  des 

archives  de  la  tour  de  Londres.  On 
doit  A  ses  soins  fa  j'clrnprcssion  t^si 
1737  des  vo1muî*'s  cÎo  flvmcri 
l''(Àiucra,  dv>i|l  U  ^jrécedculc  édi- 
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tion  étoit  devenue  uès-rare.  Voy. 

*  II.  HOLMES  (  le  docteur  Na- 
Ihankl),  théologien  noa-confor** 
mUte,  irèft-vertë  datit  la  langue 
hébraïque,  mort  eu  1678,  fut  dé- 
possédé de  la  cure  de  Saiute  *  Ma- 
rie-Sioinitig  à  Loudres,  pour  uoii- 
confornine.  Entre  les  aiilres  ou- 
vrag»:8  de  Hoimes,  on  distingué  un 
livre  iulimlé  l.a  Rét'Ui rection  ré- 
vélée y  in-fol. ,  1604 ,  écrit  eu  laveur 
du  MilUnium, 

♦  m.  HOLMES  (Robeil),  sa- 
vant théologieu,  né  au  comté  de 
Hanips  ,  mort  en  1 806 ,  élève  de 
l'école  de  Winchester ,  et  ensuite 
du  nouveau  colh'oe  i\  Oxford ,  où 
il  fut  reçu  docteur  eu  1786  ,  fui 
tooinmé  en  1790  professeur  de 
.  poésie ,  ei  composa  une  ode  pour 

célÀrer  rinslallaiion  du  duc  de 
Forlland  à  la  place  de  cliancelier  de 
1  université.  En  179.')  Holmes  en- 
Ireprit  de  comparer  tous  les  manus- 
crits de  la  Version  dea  Sep  tan  le 
de  V ancien  Testament ,  #»t  il  donna 
5. vol.  iu-Iol.  de  ce  travail;  il  fut 
nommé  chanoine  des  églises  deSa- 
lisbnry  et  du  Chris! ,  et  doyen  de 
Wiuchetler.  L^es autres  ouvrages  du 
docteur  Holmes  sont,  1.  JJiacour^ 
sur  la  résurrection  des  morts ,  iu- 
4*.  II.  Les  Cunj  'êrcncta  de  Lu  mp- 
ton,  in-S**,  1782.  Ul.  Des  Traités 
de  théologie  y  iu-8".  IV.  Vne  Ode 
ÎQlitulée  yllfred t  avec  six.  Sonnets, 
in-4*.  Une  Letire  en  Iqiitt  adressée 
â  i'éuégue  harrington  ,  sur  la  cofh- 
cordance  des  Septante  y  in-f()l.,el 
la  Prùpàétie  de  Daniel  sur  Théo- 
dore^ iii-4?» 

HOLOPHiaiNK  ,  ,^<înéral  des  ar- 
iné*"»  de  Nubncliodotioboà  ,  roi  tl'As- 
syrie,  inaroha  avec  une  armée  d« 
i20/)00  hommes  .d'infanterie ,  et 
layooode  cavalerie,  contre  les  Isr 
maéliles  ,  les  IliùdiAuiies    et  les 
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autres  peuples  circonvoisius.  Apre» 
Ips  avoir  réduits  par  la  lerievir  de 
son  nom  ,  c;  la  force  de  ses  ju  nies, 
il  se  disposa  à  attaquer  Bt^thulic  , 
vers  Tan  6S4  avant  J.  C.  (  Foyez 
AcHiOR.  )  La  situation  avantageiue 
de  cette  ville  ne  lui  permit  pasclen 
faire  le  siège.  li  voulut  l'obliger  ds 
se  rendre ,  en   coupant  l'aqiKduc 
qui  fournissoii  de  IVau  à  se?  îiybi- 
lans.  Les  assièges  eloieiu  iv  iii  isà 
la  dernière  exlréroilé,  lorsqu  uiie 
jeune  veuve  ,  très-riche  et  très-beile, 
entreprit  de  les  délivrer.  Pkr^ée 
ses  plus  beaux  habits,  elbpstti 
dans  le  camp  d'Holopheroe  »  i|oi , 
charmé  de  sa  beauté  et  de  sou  es- 
prit, la  reçut    avec  transport,  et 
lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit.  Quatre  jours  après ,  le 
général  assyrien  donna  un  grand  fe^ 
I  in  ,  et  invita  Judith  à  passer  la  nuit 
avec  lui.  Tons-  les  officiers  s'élsat 
retirés ,  et  la  veuve ,  te  trooTant 
seule  avec  Holopbcme  profondé- 
ment endormi ,  lui  coupa  la  tète, 
et  vint  la  pendre  nnx  m\\x%  deBé- 
ihulie.  Les  assièges  protilent  de  la 
iraypur  que  cet   événement  avoii 
jetée  dans  le  cauip  des  assiégeâo», 
les  poursuivent  ,  les  taiUeat  en 
pièces  , ,  et  s  enrichisscml  de  knn 
dépouilles.  Le  graad-prèire  de  Jém- 
saîem  vint  voir  Judith;  il  la  bé- 
nit, et  lui  donna  toute  la  dépouille 
d'Ho5o;>bérue.  Elle  cch'hra  pnr  \m 
cantKjui;  le  meurtre  qu'eUe  avoil 
commis.  Px/jezivmfU, 

*  HOLST  (  Jacques),  médsda,m 
à  Tonningen ,  vilfisMi»  UaaemiTck, 
et  mort  dans  cettejrfUeen.j68o ,  a 
puldté  différens  ouvrages  sur  l'as- 
ironomie,  la  chronolnj»!*?  et  l'his- 
toire  des  fièvres  :  iiiai.s  (e  qu'il  a 
lait  de  plus  considér;djl«'  est  resté 
manuscrit.  C'est  un  ii*ple  Com- 
mefUaire  sur  la  médecine  de  Celse, 
donrbîlil'corrtgé  le  texte.  Jean^-Hcri" 
ri  Seden  ea adonné  on  essai i Lu- 
beck. 
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I.  HOLSTEÎN  (  N...  comte  de  ) , 
ministre  el  seci  eUiie  d'tilat  eu  Daue- 

marck ,  rëuuittiiiitaux  connoîssances 
poltùqueset  diplouiatîqueB  l'amour 

(les  lettres,  et  le  âé&iï  de  leur  être 
Utile,  l'ooda  ,en  17^:^ ,  l'académie  de 
Cojx-nliagnc ,  qu'il  présida  jusqu'à 
sa  mort,  ai  rivée  au  commeiicetneul 
de  1765.  Ct'Ui  ac^déniie  ,  ("orniée  de 
24  membres  ,  a  public  plui>ieurs 
volumes  de  mtfmoires. 

*  II.  nOLSTElN  (Corneille), 
peintre  d  lusloire  ,  né  ù  tiarleni  en 
1555,  a  fait,  dans  la  salle  des 
orpiielins  d'Amsterdam ,  le  beau 
tableau  représentant  Lycur^ue  dé- 
clarant son  netfeu  hériiier  pré^ 
sompiifde  ses  èie/u»  Oa  cite  encore 
,  do  lui  un  Triomphe  deBacciim^ 
assez  bien  deaaioé  et  d'une  très- 
belle  couleur* 

'    ill.  HOLSTEIN  GOTTORP. 
Adolphe,  n"  IV. 

-  tHUL6Ii:MUS(Lu().Ce  savant, 
né  à  Hambourg ,  quitta  la  Ir  rauce  où 
eoQ  érudition  l'avoit  fait  connoitre, 
pour  se  '  rendre  à  Rome  auprès  du 
cardinal  Barberin,  et  obtint,  par  le 
crédit  de  son  protecteur  ,  uu  cauo- 
nicat  de  St-Fierre  ,  et  la  place  de 
^arde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Ou  renvoya,  en  i655,  au-devant 
de  la  reine  Chrishnp  de  Suède  , 
dont  il  reçut  i  *  ^jroiessiuu  de  ii'oi  à 
luspnick.  CJu  jugement  solide  ,  un 
savoir  profond,  une  critique  judi- 
cieuse ,  un  style  pur  et  net ,  voilà 
les  qualités  des  écrits  de  ce  sftvant. 
La  plupart  ne  consistent  qu'e/z  notts 
iCt  en  disscrlations  répaiHÎMPs  dans 
les  ouvrages  de  ses  amis.  Il  mourtille 
2  f<;vrier  ilidi ,  à  65  ans.  Le  larduial 
Barbcriu  Im  \a  élever  un  tombeau. 
Ou  a  imprimé  de  lui  Codex  regu- 
iarum  monasthamm  ei  canonka- 
mm ,  Angsbourg  ,  1759 ,  en  6  vol. 
in-fol.  Rickius  trouva  dans  les  pa- 
piers de  Hoslténiiis  des  noies  et  des 
corrections  savantes  el  coQsidérables 
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sur  !a  Géographie  d'Elienne  de  ïiy-» 
s.uKe,  Levde,  lu-lol.  lbH^  ou  1692. 
Hotsténius  traduisît  aussi  la  vte  do 
ihagore ,  écrite  par Porphire ,  Uo» 
me,  i63o ,  grec  eilatin,  in-S*^; l'oruA 
de  notes  et  d'une  Dissertation  assez 
curieuse  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  deriutr.  Uiilujkciiius,  dans  «a  dis- 
serlatioiw/V  lu/d  ef  scriptis  J^orjgi-' 
ni  y  diLqiie  celte  disserlalion  est  lui 
modèle  d'exactitude  et  dciudaiou 
eu 'son  genre.  U  publia  le  premier 
leTroité  de  la  Chasse  de  Xéuophon, 
qu'il  traduisit  du  grec  en  latin.  On 
a  aussi  imprimé  de  lui ,  à  Rome ,  eu 
1666  ,  deux  dissertations  Z)e  mi-^ 
nisf  ro  et  forma  savramenti  Confir" 
mationis  apmi  Grœcos.  Ses  (J£u— 
uroa  jjoalhumes  iioul  iuiérieures  à 
celles  qu'il,  publia  ,de  sion  vivant.  * 
Holsténius ,  né  luthérien ,  dut  sa 
conversion  à  TÉ^lise  romaine  aux 
soins  du  P.  Siimoud  jésuite* 

*HOLT  (sir  Jolni)  .  chevalier  , 
Inrd  clief  de  «uslice  de  la  tour  du. 
banc  du  roi  sous  le  roi  Guiliautne, 
excellent  jurisconsulte  avant  d  être 
un  grand  magistrat ,  naquit  en  1649 
àTbanieau  comtéd'Oxford.  £n  1700 
le  roi  Guillaume  le  pressa  vaine- 
ment d'accepter  le  grnticl  sceau  que 
lord  Sotners  venoil  de  quitter; 
Holt  s'en  défendit  sons  \c.  preîextç 
qn  il  n'avoil  pas  Us  qualités  que  de- 
mandoit  une  si  étii inente  place  ,  el 
continua  à  remplir  ses  fonctions  de 
chef  de  justice  pendant  sa  ans.  U 
s'y  lit  remarquer  par  son  assiduité 
au  travail,  sa  fermeté ^  son  inié- 
gritë  et  la  ronnoissanre  profonde  dos 
devoirs  de  sa  place.  U  préseuîoit  ses 
idées  avec  beaucoup  de  iieiieté  et  de 
précision ,  mettoil  beaucoup  de  mé- 
thode dans  ses  raisonneniens  el  une 
grande  habileté  à  saisir  les  nuauces 
qui  distinguoient  les  bbjels  souuiis 
à  son  examen  lorsqu'ils  pou  voient 
présenter  une  fausse  ressemblance, 
Pendant  son  exercice  ,  une  é-rf^'ut^ 

populiurc &'éle  va  dâils  tioiboruàroA . 
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casiou  de  i'emprisonnemenl  de  quel- 
ques personnes  des  deux  sexes  des- 
tiaée»  à  être  envoies  aux  coloutes  ; 
le  pflOfile  allott  démolir  la  maisou 

3ui  les  renfermoil^oa  y  envoya  un 
étacbemeni  des  gardes  ;  eeloi  qui 
les  commandoit  députa  un  officier 
au  lord  chef  de  justice  pour  l'iu- 
former  de  ce  qui  se  passoit  et  lui 
demauder  ci  adjoiaclfe  a  ieia  troupe 
quelqu'un  envoyé  de  sa  part  pour 
en  imposer  plus  aisément  au  peuple 

mutiné  Et  s'il  résiste,  répond 

Holi,  que  ferez- vous?  Nous  avons 
ordre  de  faire  feu.  Eh  "bien  !  s'il  y  a 
«u  seul  lioînrae  de  tué  et  qtie  vous 
§oye£  poursuivi  eu  justice  ,  vous  el 
vos  soldats  serez  pendus.  Relourucz 
à  ceux  qui  vous  ont  envoyé,  dites- 
leur  qu'aucun  de  mes  officiers  n'ac- 
compagnera la  trouj^  ;  que  les  lois 
du  royaume  ne  s'exécutent  pas  par 
la  force  des  armes ,  et  que  le  pou- 
voir civil  n'a  rien  de  coirirnun  avec 
eux.  — Sur  cela  il  s'y  rendu  avec 
quelques  huissiers  et  quelques  com- 
toissaires  de  quartier  ,  et  sa  seule 

Srësenoe  dissipa  le  rassemblement, 
oit  mounit  en  1 709 ,  âgé  de  66  ans. 

*  IIOLTZEMIUS  (Pierre),  doc- 
teur eu  médecine,  né  à  Deveuter  , 
premier  médecin  et  conseiller  du 
prince  Ferdinand  de  Bavière,  élec- 
teur de  Cologne  «  mourut  dans  la 
ville  de  ce  nom  en  1 65 1 .  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laisses  j  les  princi- 
paux sont  ,  I.  r/og/wsticon  ui/œ  et 
mortisllbris  duabus^  uersu  RUyth' 
micu  cousci  iplurn ,  Colon  tae,  i6o5 , 
in-8**,  II.  Essentia  heiltbori  ex- 
trada^ ibid. ,  1616,  in-8^  III.  Es- 
aentia/teli^bori  rediuiffa, ih, ,  i6a3, 
m-8*;  et  1673  in- 1  a.  IV.  Vê  adml- 
ranci J  curatioiie  Si  i  jtl  />osl  gan- 
£1  œnum  'ie/apsi epialida .  0;i  trouve 
celle  îeitie  dau»  la  ciuquiuuie  cen- 
turie des  observations  chirurgicales 

iAiicien. 

*  HOLWEIX  (Jean  Z.:phanîas)  , 
^^euLUhQmme  anglius  de  beaucoup  de 


HOMB 

mérite,  gouverneur  du  Bengale,  et 
l'un  des  Anglais  qui ,  en  1766  ,  lii^ 
rent  renfermés  dans  la  Fosse-Noire 
à  Calcutta,  mort  en  1798,  a  donné 
wMt  Relation  de  cet  événement,  et 
plusieurs  Mémoires  sur  les  affiiirea 
de  l'Inde. 

*  HOLYDAT  (Barten  ) ,  né  cit 
iSgS  ,  mort  en  1661 ,  archidiacra 
d'Oxford ,  connu  par  ses  poésies  et 
distingué  dans  sa  prédication  autant 

par  son  éloquence  que  par  sa  popu- 
larité ,  a  publié,  I.  20  Sermons  prè- 
chés  en  différentes  «crasions.  U. 
Pàilosophiœ poUto-baj  baiœ  speci^ 
men  in  quo  de  animâ  quœstiones 
aliquot  iUmlraniury  i633,  in'4** 
m.  Revm  du  monde ,  poëme  en 
dix  chauu  ,  1661  ,  in-S*».  IV.  Tra- 
(luclhus  des  Satires  de  Juvénal  et 
de  Perse  :  c'est  celui  de  ses  ou- 
vrages  qui  est  le  plus  estimé  ,  la  tra- 
duction en  est  plus  exacte  qu  élé- 
gante. La  seconde  édition  de  celle 
de  Perse  parut  en  1616 ,  et  la  qua- 
trième a  été  imprimée  à  la  suite  des 
Satires  de  Jnvénal,  enrichie  déno- 
tes et  de  gravures ,  1678 ,  iu-foK 

*  I.  IIOLYOAKE  (  Francis  ) , 
né  dans  le  comté  de  Warwick  en 
i567,  mort  en  i653,  s'est  faiicon- 

noîire  par  ViVi  Dictionnaire  étymo^ 
logique  de  la  langue  iaiine  ,  dont 
la  première  édition  parut  en  1G06, 
in-4**;  et  la  qualriènie,  avec  beau- 
cou  p  d'augmeulatioasy  en  i635. 

*  II.  HOLYOAKE  (Thomas), 

fils  du  précédent,  né  à  Souihamcn 
1610,  mort  en  1675,  docteur  en 
ihéologie, médecin, et  capitaine dnns 
l'armée  royale,  obtint  un  bénélice 
à  la  restauration.  Thomas  a  aug- 
menté le  Dictionnaire  de  son  père , 
et  en  a  donné  en  1677  une  édition 
in-fol. 

HOLl^  VVOOD.  rojez  Sacro- 
t  HOAUi£&G  (  GuilUnme  ; ,  % 


Digitized  by  Google 


HOMB 


HOM£  483 


d'an  gealîUiomme  buxou  relire  a 
Batavia  ,  où  il  uaquU  en  i659 , 
ëiodia  d'abord  dans  les  prinripales 
nui veTsitët  d'Allemagne  et  dllalie, 
ensuite  eu  France ,  {lam  en  An- 
gleterre ,   et  retourna  en  Fran- 
ce ,  ou  il  fut  arrêté  par  les  offres 
avantageuses  du  grand  Colbert.  Il 
86  Ht  catholique  eu   1682  ,  et  fut 
déshérité  par  &ou  père  pour  avoir 
diangé  de  religion.  Il  entra  alors  en 
crande  fiataon  avec  Tabbë  de  Cha- 
Incel ,  depuis  évèque  de  Toulon , 
fort^corieux  de  chimie.  Homberg 
ëtoil  trop  hiibile  pour  croire  à  la 
pierre  pHilosophale  ,  et  trop  smetrt: 
pour  vouloir  eulèler  ])ersoiine  de 
cette  vaine  idée.  Mais  iiu  autre  chi- 
miste ,  avec  qui  il  iravailloijt  chef 
rabbë  de  Ghalucet ,  Toulnt  tirer  ion 
«aiocié  de  sou  incrédulité.  11  donna 
en  pur  don  à  Homberg  un  lingot 
d*or  prétendu  philosophique  ;  niais 
réellement  de  bon  or  ,  qui  valoit 
environ  quatre  cents  francs.  Celle 
tromperie  ,  comme  il  l'avouoit  de- 
puis ,  lui  vint  tort  à  propos  ;  mais  il 
.  ,«ut  bient^  de  plus  grands  secours. 
Set  Phosphore* ,  son  Fyrophore  , 
une  Machine  pneumatique  de  sou 
invention  ,  plus  parfaite  que  celle 
de  Gnericke  :  ses  Microscopes  ,  très- 
simples  , l res-com inodes, très  exacts; 
plusieurs  (iècouu'ertes  en  chimie  lui 
ouvrirent  les  i>orle&  de  iacadémie 
des  sciences  ;  Uy  fut  reçu  en  1691. 
Le  duc  d'Orléans ,  depuis  régent  du 
royaume ,  instruit  de  ton  mérite ,  le 
fît  son  premier  médecin ,  et  le  prit 
auprès  de  lui  en  qualité  de  physl- 
»   cien.  Ce  prince,  qui  «votJ  im  j^oûl 
particulier  pour  la  chimie ,  Im  tluniia 
une  pension  et  un  lahuratoire  OÙ 
rien  ne  inaiu|uoit.  Homberg  mou- 
rut le  24  septembre  1 7 1 5  ,  laissant 
plusieurs  Mémoire»  dansj  ceux  de 
l'académie ,  mais  sans  avoir  publié 
aucun  cprps  d'ouvrage.  «  Son  caraor. 
1ère  d'esprit  ,  dit  Fonlenelle  ,  est 
marqué  dans  tout  ce  qu'on  a  de  lui  ; 
.  uue  alleuliou  mgéiiif;u«e  sur  tout^ 


qui  lui  iaisoit  naiire  des  observa- 
tions où  les  autres  ne  voient  rten  ^ 
une  adresse  extrême  pour  démêler 
les  routes  qui  mènent  aux  déct>n«* 
▼erles;  une  exactitude  qui ,  quoique 
scrupuleuse  ,  sa  voit  écarter  tout  l'i- 
nutile ,  toujours  un  génie  de  nou- 
veauté, pour  qui  les  sujets  les  phis 
usés  ne  l'éloitul  point .  Sa  manière 
de  bex^iliquer  éloil  loul-à-fait  sim- 
ple ,  mais  méthodique  ,  précise ,  et 

tans  euperftuilé  Jamais  on  n'a  ' 

eu  des  mœurs  pim  douces  ni  plua 
sociables  ;  il  étoit  même  homme  de 
plaisir:  car  cest  un  mérite  de  l'être, 
pourvu  qu'on  soit  en  même  temps 
quelque  chose  d'op}}osé.  Une  philo- 
sophie saine  et  paisible  le  disposoit 
à  recevoir,  sans  trouble,  les  diilé- 
rens  événemens  de  la  vie ,  et  k  ren* 
doit  ipupable  de  ces  agitationa ,  dont . 
on  a ,  quand  on  veu^,  tant  de  sujeta. 
A  cette  tranquillité  dame  tiennent 
nécessairement  la  probité  ci  la  droi- 
ture. »  /'"or.  le  tome  XIV  des  iVTf- 
moires  du  P.  Nuéion  ,  qui  a  doiuié 
une  liste  dca  diJjviQiis  morceaux  d*î 
physique  et  de  chimie  dont  il  orna 
les  Journaux  et  lu  Mémoires  de 
l'académie. 

l.  HOME(Davîd)  ,  ministre  pro- 
testant,d'une  famille  distinguéed'E- 
cosse  ,  fui  d'abord  attaché  a  TEglise 
réformée  de  Duras,  dans  la  Basse- 
Guîennc  ,  puis  à  celle  de  Gergeau 
dans  l'Orléanais.  Jacques  T',  rot 
d'Angleterre ,  le  chargea  de  pacifier 
les  différens  entre  Tilenus  et  du 
Moulin  ,  touchant  la  Justification  ; 
et  même  ,  s'il  éloit  possible,  de 
réunir  tous  les  iheologteiis  proles- 
tans  de  l'Europe  en  une  seule  et 
même  doctriue,  et  hous  une  unique 
confession  de  foi  \  niais  ce  projet  ne 
fut  point  exécuté.  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  considé* 
rable  est  JJa\»iJis  Humii  apoio^ia 
Basifica ,  seu  Machiaveli  ingenium 
e.xam/natum  y  1626  ,  in-Z|**.  On  lui 
attribue  deux  Ôatues  contre  les 
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suites.  I.  Le  contre^assnssin  ,  ou 
Réponse  à  /'Jpoh^u!  d^  s  jésuites  . 
Genève,  ii'i  2  ,  iii-b°  (K:  Tm)!  |>i^<'s. 
U.  L,'yJii^ii'^si//a/  du  roi ,  on  Ma.ii- 
mes  du  f^ieil  d9  la  Montagne  ua- 
ticane  et  de  ses  assassins ,  prati- 
quées en  ia  personne  fie  défunt 
Henri' le -Grand,  1617  ,  in-8**  de 
8a  pages.  Ou  a  aussi  de  lui  pUt- 
kieurs  Pièces  de  poésie  latiue  dans 
les  Ddiciœ  Poëtarum  Sotonim 
d  Ariiis  JonstoUyAms.erdam,  1657, 
a  vçl.  in- 13. 

*  li.  HOME  (  Henri) ,  lord  Kai- 
MES,  né  eB  Ecosse,  fut  du  petit  nom- 
bre des  hommes  qui  rénuireut  àaue 
grande  connoissance  des  lois  tous 
les  avanlaj;p*5  que  peut  donner  l'é- 
^liide  de  la  Uuéialiire.  Parveaii  à  la 
place  la  plus  ëi.iinenle  à  laquelle 
im  juriscou:»uUe  pût  alteiudre  dans 
sa  pairie ,  &  il  ne  se  plaça  pas  au  pre- 
mier rang  des  lillérateurs ,  il  s'ëteva 
fort  an-oessns  de  la  dernière  classe 
de  ceux  qui  oui  quelqne  droit  à  l'es- 
'  ttme  publique.  Son  premier  ouvrage, 
intitulé  Essais  sur  differens  sujets 
innrernant  les  antiquités  britan- 
ni^iues ,  parut  eu  l'^  l^.  L'auteur  eut 
pour  bul  de  rappeler  ses  conciloyeus 
ù  cet  e!»priL  de  paix  que  les  disàcu- 
aions  politiques  avoient  éloigné.  QtK 
ouvrage  fut  'suivi  de  ses  Essais  sur 
ies  principes  de  la  morale  et  de 
la  religion  naturelle  y  i^5i ,  in-8^, 
et  fort  bien  accueillis.  L'aunee  sui- 
vante, Home  fui  11  on  0  ré  du  lilrc  de 
lordKaiwes  Eu  1709  ,  il  piibHa  sf>!i 
ouvrage  ,  iulitulé  Ilisturmal  Jtin' , 
iu-8° ,  cl  eu  1760  ,  TAe  principles 
of  equiiy  y  in -fol.  Dans  l'une  et 
Tautre  de  ces  productions ,  Taulenr 
t'atlache  à  réunir  les  principes  de 
la  politique  et  de  la  philosophie  à 
ceux  de  la  jurisprudeace.  Trois  ans 
après  panirenl,  eu  176a,  ses  Ulé- 
mcns  de  critique  ,  en  7y  vol.  in-S*  ; 
et  eu  1777,  louvrage  mtilulé  The 
gentleman  Farmer ,  being  an  at- 
iempt  to  impruvQ  a^tiouliure^  in-S**. 
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Eu  1781  il  ptiblia  ses  Pensées  àt" 
fai/técs  sur  1  éducation  ,  parlku- 
Uèrcnu-nt  cji  ce  qui  (  uncfnie  ta  for- 
mation du  cœur  ^  iu-8**  ,el  termina 
sa  carrière  littéraire  en  mettant  au 
jour  son  Histoire  de  ^ homme ,  qull 
intitula  modestement  une  ébaueks 
(  idcetch  ).  Ou  peut  le  regarder  en  eflet 
comme  un  recueil  de  lieux  commmii^ 
mais,  même  .«on-?  re  |x>iiil  tie  v;i^, 
l'ouvrage  est  digue  des  plus  grandi 
i'logH.s;il  est  iuflriirt if,  auiu^aul, 
et  aiéàile  lallfUliQU  du  léoislateur, 
du  politique  y  du  moraliste  el  de 
riionime  religieux.  Lord  Kaimei 
mourut  le  96  décembre  178a. 

lIOMi'!ElUS  (Jtau),  uëàMem- 
mingeu  Tau  i5  l8,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Leipsick  et  dans  pi»* 
sieurs  ville»  d*Âllemagne  ,  invaila 
un  grand  nombre  dlustrumens  dt 
celte  science ,  et  s  acquit  rcslîiae 
de  Mélanclithon  et  du  l'empereur 
Cbarles-Quiut.  Il  luourni  pu  i  36^, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  laire  ua- 
prinier  ses  ouvrages. 

t  HOMÈRE  ,  le  père  de  la  pop'îit 
grecque,  d'nhorrl  appelé  Mèlégiàne^ 
parce  qu'il  eioit  né  aupi  es  du  tlcijve 
Mëlèse;  mais  doul  ou  ne  couuoit  pa» 
le  lieu  de  la  naissance,  Horissoit  ven 
ran  3oo  après  la  prise  de  Truie»  et 
980  ayant  J.  C.  Sept  TiUM  se  éispn- 
tèrent  l'honnenr  de  lui  avoir  domitf 
le  jour: 

Smyrna,  Jihçdoa,  Colophon  ,  Salami ,  Clua*, 

Or^  dê  putrié  cvUtt,  iSr«(Mf»>  lai» 

T/opinion  la  plus  commune  est  qus 
ce  patriarche  de  la  littérature  erroit 
dans  ces  sept  villes,  récitant  sesoo* 

V rages ,  et  trouvant ,  par  ce  moyen, 
celui  de  subsister.  Ou  Ta  compare 
aux  troubadours,  poètes  des  siècles 
d'inuorauce  ,  et  aux  chansonniers 
ambulaus  de  nos  jours.  La  sagacité 
avec  laquelle  il  décrit  tout  ce  cjui 
couceiuy  larL  de  ia  guerre,  kt 
mcsurs  et  les  cQulumes  des  peuplif 
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dlrangeTS ,  les  lois  el  la  religion  deé 
difpéreiiles  contrées  de  la  Grèce,  ia 
Biluatioii  des  villes  el  dts  pays, 
prouve  qu'il  avoiL beaucoup)  voyagé. 
Quelques  savaus  prélendenl  que ,  sur 
la  tîu  de  ses  jours  ,  il  leva  une  école 
à  Cbio,  el  qu'on  voil encore  à  quatre 
millet  de  cette  vîtie  le»  ei^e»  de$ 
disciples  et  la  chaire  du  maître  creu- 
mé»  dans  le  roc.  Ils  ajontent  qu'il  s  y 
maria  ,  et  qu'il  y  composa  son  Odys- 
sée, C'est  un  ]io('a)e  épique  ,  dans 
lequel  il  chaule  les  voyages  el  les 
aventures  d'Ulysse  après  la  prise 
de  Troie.  L'Odyssée  u  a  m  le  feu  ni 
la  maieété  de  YJliade ,  eUe  annonce 
ie  d^lin  da  poète  ;  maift  c  eet  encore 
la  vieillesse  vigoureuse  d'Homère  ; 
c'est,  comme  le  dit  Longiu ,  le  soleil 
couchant  qui  n'a  point  la  Force  de 
son  midi  ,  mais  qui  a  toujours  la 
même  grandeur.  On  ne  trouve  point, 
dans  ce  deruier  ouvrage,  celte  l'orme 
(.Uauialique  qui  douue  à  l'Iliade  tant 
de  mouvement ,  tant  d'intérêt  ;  le 
poète,' dans  rOdysaëe^ s'abandonne 
an  plaisir  de  raconter.  Mais  sou  génie 
se  retrouve  encore  dans  plusieurs 
épisodes  attacbans ,  dans  la  descrip- 
tion des  mrf^iir^,  dans  des  discours 
d'une  éloquence  douce  et  insinuante. 
11  a  voil  enfanté  auparavant  niiade, 
laquelle  a  pour  objet,  la  toleie  d'A- 
chiUe  ,  si  pernicieuse  aux  Grecs  ,  qui 
mirent  le  feu  à  c#lte  ville.  Ces  deux 
poèmes  sont  la  première  et  la  plus 
Ancienne  histoire  des  Grecs ,  et  le 
tableau  le  fdus  vrai  des  mœurs  an* 
tiques.  Suivant  l'opinion  deM.  Wolf 
et  de  quelques  linérnîf  nrs,  les  poé- 
sies d'Homère  nCmi  t'te  (onsci  vées 
que  par  la  tradition  orale,  puisque 
l'écriture  n'étoit  point  encore  eu 
usage  du  temps  de  ce  poëie.  U  re- 
garde l'Odyssée  et  plusieurs  chants 
de  lUiade  comme  l'ouvrage  des 
imitateurs  d'Homère  OU  poëtes  ho- 
mérides.  Pisislrale,  en  recueillant 
es  diverses  (  npies  des  deux  poèmes, 
mil  dans  cha((;ii  chaut  la  liaison  qui 
lui  ^)arut  nécessaire.  Depuis  ce  Ira- 
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Vail ,  les  rhapsodes  qui  chanloienl 
publiquement  les  vers  d'Homère 
altérèrent  son  texte  et  chanj^èreut 
sou  style  ,  d'après  les  locutions  des 
temps  où  ils  parurent.  La  Grèce  , 
reconnoissaule  envers  le  poète  qui  ' 
l'a  voit  immortalisée,  lui  éleva  des 
statues  et  des-  temples ,  comme  aux 
dieux  et  aux  héros.  11  en  avoit  un 
à  Smyrae  ,  uu  autre  à  Alexandrie. 
Les  nnci^^ns  croyoienl  avoir  asseï 
bien  prouvé  une  cliose  ,  quand  ils 
produisoienl  le  moindre  passage  de 
cet  auteur ,  pour  appuy  er  leurs  opi- 
nions ,  ou  pour  résoudre  leurs  doU7 
tes.  %  Homère  a  eu  des  temples,  dit 
un  homme  d'esprit ,  il  s'est  trouvé 
bien  des  infidèles  qui  se  sont  moqués 
de  sa  divinité.  Zoile  ,  il  y  a  près  df 
deux  mille  ans  ,  n'oublia  rien  pour 
renverser  l'idole.  Perrault ,  dan?  le 
17^  Mtcle  ,  tl  I-a  'Molhe  dans  le  lë*^  > 
l  uncl  l  aiiiie  i^uoiaul  le  grtc,hrent 
des  elforis  aussi  vains  et  encore 
plus  ridicules.  Malgré  leurs  cris,  Ho« 
mère  recueillera  toujours  d'immor- 
tels hommages ,  comme  le  premier 
et  l'un  des  plus  grands  peiptres  do 
l'héroïsme  et  de  la  veiiu  : 

Zuïl«  en  vain  de  sa  glolf»  WMVMWr»:  • 

Ij'aigle  suîiîimi' ,  In"rn'<iî)lf>  h  l'iriiorf». 
Brave  cLm^  l'air  le»  cria  du  vii  i-urbeav, 
]|  fUli  luujours,  il  «era  tooionn  liem» 
Coiaine  les  cicaXf  Ift  mera  «i  It  nutnre* 

Ses  détracteurs  ont  bien  peu  de  goût, 
s'ils  ne  sont  animés  par  sa  poésio 
vive  ,  noljle  ,  pleine  de  force ,  d'har- 
monie ^  et  embellie, par  le  coloris 
le  plus  brillant.  Mais  ses  plus  zélés 
admirateurs  .auroient  aussi  sur  les 
yeux  un  bandeau  trop  épais,  s'ils 
ne  vovoientdaos  Xlliaric,  et  snr-lout 
dans  i'Oo'issee  j  des  haïaugues  d  uu 
sublime  ennuyeux  ,  des  de écriplions 
trop  chargées,  des  épiihètesmal  plar 
cées ,  des  comparaijions  trop  peu  va* 
riées ,  des  longueurs  et  des  endroits 
foibles.  Nous  ne  parlons  point  du 
reproche  qu'on  lui  fait,  de  n'être  pas 
assez  noble  dans  ses  peintures.  S»  s 
dieux,  dil-on ,  soul  exlruvagous ,  el 
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ses  héros  grossiers  jusqu'à  la  TilStî* 
cité.  Cesl  reprocher  à  un  peintre 
d'avoir  donné  à  sesHcnres  les  !iahil- 
lemens  de  snii  siècle.  Homère  a  pemt 
les  dieux  tels  qu'on  les  croyoit,  et 
les  hommes  tels  qu'ils  étoient.  «  Je 
ne  ftttisplus  maître  de  mon  admira- 
tion,  a  dit  un  littërataur  distinguë , 
quand  je  vois  Homère  s*ëlever  et 
planer  pour  ainsi  dire  sur  l'univers  ; 
lançant  de  toutes  parts  ses  regards 
einbra<»é^  ;  rec  ueilîant  les  feux  et  les 
couleurs  doul  les  objels  ne  décèleut 
à  sa  vue  ;  ansistanl  an  <  onseil  des 
dieux ,  soudaul  les  replis  du  cœur 
Bumatn  i  et  Inentèt  rîcbe  de  set  dé- 
cou  ver  tes,  ivre  des  beautés  de  la 
nature,  ne  pouvant  plus  supporter 
l^irdeuraui  le  dévore,  la  répandre 
;\vec  profusion  dans  ses  tablennx  cl 
daus  ses  expressions  ;  metlre  aux 
prises  le  ciel  avec  la  terre  ,  les  pas- 
sions avecelles-mèmes;  nous  éblouir 
par  ces  traits  de  lumière  qui  n  appar- 
tiennent ^u'an  génie  ;  nous  entraîner 
par  ces'sailliesde  sentiment  qui  sont 
le  vrai  sublime;  et  toujours  laisser 
dans  notre  ame  une  impression  pro- 
fonde qui  semble  l'étendre  et  l'a- 
grandir :  car  ce  qni  diRliugne  sur- 
tout Houiere,  c'est  tk  toui  animer  , 
et  de  nous  pénétrer  8a i^-i  cesse  des 
mouvemens  qui  l'agitent  ;  c'est  de 
tout  subordonner  à  sa  passion  prin- 
cipale, de-la  suivre  dans  tes  fougues, 
dans  tes  écarts ,  dans  ses  inoousé- 
quences  ;  de  In  perler  jusqu'aux  nues 
et  d*?  la  iaire  tomlier ,  qiinnd  il  le 
faut,  par  la  force  des  s^niiimeiis  et 
de  la  vertu  ,  comiiie  la  [lamine  de 
l*EtDa ,  que  le  vent,  repousse  au  fond 
de  Tabime  :  c^est  d'avoir  taiti  de 
grande  caractères ,  d*avoir  difiSfrencié 
la  puitsance ,  la  bravoure  et  les  au- 
tres qualités  de  ses  personnages,  non 
parades  descriptions  froides,  fasti- 
dieuses, mais  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigoureux,  et  par 
des  liclious  neuves  et  semées  pres- 
que au  hasard  dans  set  ouvraaet.  n 
Danires  littérateurs  lui  prièrent 
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Virgile.  On  pourra  juger  s^ils  ont 
raison ,  par  ce  parallèle  des  deux 
|>oéte8,  donné  par  TroWet  :  «  Ho- 
mère pM  plus  poète,  Virgile  est  un 
poftle  plus  parfait.  Le  premier  pos- 
sède, dans  un  degré  plus  ëmiuent , 
quelques-unes  des  qualités  que  de- 
mande la  poésie  ;  le  second  réunit  un 
plus  grand  nombre  de  ces  qualités , 
et  elles  te  trouvent  toutes  diei  Ini 
dans  la  proportion  la  plus  exacte. 
L'un  cause  un  plaisir  plus  vif,  l'au- 
tre un  plaisir  plus  doux.  L'homme 
de  génie  est  plus  frappé  d'Homère; 
l'houiine  de  goût  est  plus  louché  de 
Virgile;  On  admire  plut  lepiemicr, 
on  ettime  plut  le  second.  Il  7  a  plut 
d'or  d;ins  Homère;  ce  qu*tl  y  en  a 
dans  Virgile  ett  plus  pur  et  plot 
poli.  Celui-ci  a  voulu  ^hc  pot-tp.  ei 
il  l'a  pu  ;  crlni-là  u'auroil  p.is  pu  11e 
le  point  f  iie  Si  Virgile  ne  seioit 
pas  ab^itndouué  à  la  poésie ,  ou  u'au- 
roit  peut-être  point  soupçonné  qu'il 
étoit  trét^capable  d'j  réuttir.  Si» 
par  impossible ,  HiMnère,  mécoonoit' 
tant  son  talent  pour  là  poéale ,  efti 
d'abord  travaillé  daus  un  autre 
genre ,  la  voix  publique  Tauroit 
bientôt  averti  de  sa  méprise  ,  on 
peut-être  seulemeuuie  sa  modestie: 
011  lui  eut  diL  qu'il  éloit  capable  de 
quelque  cbote  ae  plus.  Homère  ett 
un  des  plus  erands  génies  qui  aient 
jamais  été  ;  Virgile  est  un  des  plot 
accomplis.  L'Ëoéide  vant  mieux  que 
l'IlinHe  :  mnis  Homère  valoil  mieux 
que  Virgile.  ÎTno  grande  partir  des 
defaulR  de  TLiiatle  sont  ceux  du  siè- 
cle d  Homère; les  défauts  de  l'Enéide 
sont  ceux  de  Virgile.  11  y  a  plus 
de  fautes  dans  llliade ,  et  plut  de 
défaiYls  dans  l'Enéide.  Ecrivant  au- 
jourd'hui, Homère  ne  feroit  pas  les 
fautes  qu'il  a  faites  ;  Virgile  auroit 
peut-être  enrore  ses  défauf?.  On  doit 
Virgile  à  HoiiK  Te.  On  ignore  ce- 
Ini-ci  a  eu  des  modèles  ;  maison  sent 
qu'il  nouvoit  s'en  passer.  11  y  a  plus 
de  talent  et  d'abondance  dant  Ho* 
mère  ^  plat  d*art  et  de  cboix  dans 
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¥trglle.  L*un  et  l'autre  «çDt  pein- 
tres :  iU  peignent  toute  la  nature  , 
ei  le  chois  est  admirable  dans  lous 
les  deux  ;  mais  il  est  plus  gracieux 
dans  Virgile.,  el  plus  vifdiins  Ho 
mère.  Homère  sVst  pins  attaché  que 
Virgile  à  peindre  les  caracUres  ,  les 
mœurs  des  hommes  ;  il  est  plus  mo- 
ral :  el  c'est  là ,  à  mou  gré  j  le  prin- 
cipal avantage  du  poëte  grec  sur  le 
poëte  latm.  La  morale  de  Virgile 
est  meilleure  :  c'est  le  mërite  de  son 
siècle  t  et  Teffetdes  lumières  acquises 
d'âge  eu  dge  ;  mais  Homère  a  plus 
de  morale  :  c'est  pn  lui  uu  mérite 
projjre  el  pt  raouuel  ,  l'effet  de  son 
tour  d  esprit  particulier.  Virgile  a 
surpassé  Homère  dans  le  dessm  et 
dans  Tordonnance.  U  viendra  plu- 
tôt un  Virgile  qu*un  Homère.  Nous 
ne  devons  point  craindre  que  les 
fautes  d'Homère  se  renouvellent ,  un 
écolier  les  évileroit  ;  mais  qui  nous 
rendra  ses  beautés  ?...  »  Alexandre 
faisoil  ses  délices  de  la  lecture  du 
poëte  grec.  U  le  meltoit  ordinaire- 
ment sous  sou  chevet  avec  son  épée. 
Il  renferma  llliadedans  la  précieuse 
cassette  de  Darius  ,  «  afm ,  dit  ce 
héros, que  l'ouvrage  le  plus  parfait 
de  l'esprit  humain  fût  renfermé 
dans  la  cassette  la  plus  précieuse 
du  monde.  Il  anp^loit  lloinère  ses 
provUiûus  de  l'art  aulilaire.  Voyant 
un  jour  le  tombeau  d'Achille  dans  le 
Sigëe  :  «O  fortuné  héros,  s^écria-t^l, . 
d'avoir  eu  un  Homère  pour  chanter 
les  vîctoiresl»..  »  Ouire  l'Iliade  et 
l'Odyssée^  on  a  allribuë  encore  à 
Homère  un  poëîtje  hnrlpsqne  ,  in- 
titulé ia  Ha/rac/w/nromat  /ue ,  quf; 
plusieurs  de  nos  poêles,  entre  au- 
tres Boiviu ,  ont  traduit  eu  vers 
français /et  Ifymnes  et  frag- 
meus  à* Hymnes ,  qui,  s'ils  ne  s<mt 
pas  de  lui ,  datent  du  moins  de  la 
plus  haute  antiquité,  et,  au  juge- 
ment de  Ruhnkenius,  dans  la  pre- 
mière de  ses  Epistolœ  criticœ  j  qui 
roule  tu  grande  partie  sur  ces  mê- 
me» poèmes ,  respirent  la  belle  si  m- 
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pllclléet  l  élégance  native  du  prince 
des  poètes.  Chrétien-Frédéric  Mat*- 
th«i  a  deputt  peu  découvert  à 

Moscou  une  Hymne  d'Homère  à 
Cérès  ,  demeurée  inconnue  jus- 
qu'alors ,  ou  du  moins  que  l'on 
croyoil  perdue  ,  et  un  fragment 
d'une  Hymne  a  Bacthns  ;  il  en  ht 
part  à  Ruhnkeuius ,  qui  publia  ces 
morceaun  précieux  à  Leyde  en  1 7  80  ; 
et  cette  première  édition  s'élant , 
par  accident ,  trouvée  incomplète» 
Ruhnkenius  en  donna  une  seconde 
en  178'2,  à  la  suite  de  l^fiuclle  il 
réimprima  ses  deux  Epistolœ  îri- 
ticœ  ,  qui  avoient  paru  pour  la 
première  iois  eu  17^9  ^t  1751. 
Nicolas  Ignarra  a  fait  imprimer  à 
Naples,  en  1781,,  Emem/atioaes 
Hymni  Homerici  in  Cererem  $ 
prœmittitur  eju»dem  hymnï  noti^ 
tia  ,  judicium  ,  œtatis  divînntio  \ 
brochure  iu-8°  de  3^  prtg,  Ignarra 
ne  croit  pas  que  l'hymne  à  Cérès , 
uouvelkment  découverte,  soit  ia 
même  dont  Pausanias^a  fait  men- 
tion  ;  il  la  rapporte  même  à  un  âge 
postérieur  à  celui  de  Pausanias ,  et 
il  la/  suppose  cousue  de  diffilftnff 
lambeaux.  Son  opintou  n'a  pas  paru 
d'un  grand  poids  à  l'auteur  de  \a 
Bîbliolheca  crû.  ,  8*  part. ,  p.  6-8. 
L'Hymne  à  Cérès  a  été  traduite  en 
vei  â  la  II  us  par  Laurent  Vau  San> 

ten,  et  en  italioi  par  le  profes* 
seur  Lamherti.  Nous  avons  de  bellea 

éditions  d'Homère  en  grec,  avec  des 
notes;  1^  celle  de  Fiorenoé»  1488^, 
a  vol.  in-fol.,  avec  les  commentai- 
res de  T)emélrius  Clialcondyle  ;  a"^ 
ctile  de  Rome,  i54i  et  i5;')o  ,  avec 
les  commentaires  d'Eustathe,  4  v^^- 
in-fol.  ;  3°  celle  de  Glascow ,  1 756 , 
9  vol.  in-fol,  LesJbelles  éditions  grec- 
ques et  butines  setit ,  1*  celle  de  Schré* 
vëiius ,  Leyde ,  1 666  ,  9  vol*  tn-4'  ; 
a**  celle  de  Barnès  ,  1712,  a  vol. 
Mi-4°;  3*»  celle  de  Clarke  ,  17^4  ,  4 
vol.  in-4**;  4**  l'édition  grecque  el 
latine  donnée  par  J.-Aug.  Ernesli,. 
Leipsick,  1709 — 1764,  eu  5  voL 
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5*  enfin,  celle  donnée  par 
ir.<*ÂliguftL  Wolf,  Leipsick,  1804  — 

1807,  4  vol*  m-8**f  dout  le  lexte 
esi  regardé  aujourd'hui  comme  le 
meilleur  que  hchis  ayons  de  ce  prince 
des  poêle»  grers.  Dans  les  prolégo- 
mènes rclalils  ajix  écrits  d  jlnmerf  , 
M.  Wolf  a  éïins  plusieurs  (i])i!iiont* 
qui  ont  éié  réfulées  dijus  un  pelil 
ouvrage  du  savant  ncadémicieD  Sle.- 
Croix ,  Paris ,  j  798  ,  iu-S*.  La  meil- 
leure édilion  de  l'Iliade  a  été  pn* 
bitée  par  C.-G.  ITeyne,  I.cipsick , 

1808,  en  8  vol.  in-8*.  Madame 
Dacier  en  a  donné  une  traduction 
française,    1711   :>    i7''i  ,  Paris, 
6  volumes  iîî-î  2.  Ou  les  orne  qncl- 
quelbia  des  figures  de  Picart  ,  (|m 
onl  éié  faites  pour  1  édition  de  Hol~ 
iaude.  Il  y  en  a  une  édition  pos- 
térieure, de  Pàris,  en  8  itol.  Bi- 
iaubé  a 'donné  nne  traduction  eu 
prose  de  riliade,  eu  3  vol. 
1780.  Il  en  a  paru  en  1777  une 
nouvelle  très-hini  écrite,  3  volu- 
mes in-S*^  el  in- 12,  pnrM.  f.e  Hnni, 
tînionrd'hui  archilrésorier  et  prin- 
ce de  l'empire.  Roclieforl  a  ira- 
doit  én  vers  rillade  et  TOdyssée  , 
4  vol.  itt-8* ,  Paris ,  1772.  La  ver^ 
tiou  du  premier  poëme  a  entière- 
ment fait  oublier  ^ouvrage  de  F.a 
Molhe  ,  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. {  f'^oyez  HoT  D  iRD.)  Gin  a 
donné  i^ne  superbe  Elilion  grec- 
que et  française  des  œuvres  d'Ho- 
mère, traduction  nouvelle,  1786, 
en  8  voliîmes  iu-4°  »  et  7  volumes 
iii-8*.  Enfin  on  possèdiB  depuis  quel- 

'  que»  années  deux  versions,  en  beaux 
vers  latins ,  des  deux  poëmes  d'Ho- 
mère; en  voici  les  titres;  Homeri 
Unis  Infinis  versibr/s  erpressa 
à  Raimunâo  Cunichio  Ragusino  , 
RomaSî,  1 777 .  — Homeri  Odvssœa.. . 
à  Bernarâo  Zamagnn,  Ragusino  , 
Seuis,  177ÎJ.  Quoiqu'il  \\y  ait  rien 
de  constant  sur  ^liisioire  d'Homère, 
nous  croyons  devoir  citef  quelques 
circonstances  rapportées  >par  divers 
«avans;  ils  lui  donnent  pour  mère 
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Crîtiiëis ,  et  pour  maître  Fh^miot 
ou"  Pronapide ,  qui  enseignoil  à 
Smyrne  les  belles-lettres  et  la  ma- 
sique.  Pbémius,  cbarniéde  la  bonite 

conduite  deCrithéiSjl'épou?^  et  ;f«^oi>- 
la  son  Fil^.  Aprfs  Ki  înori  d,  Ph*^ 
mius  et  deCritiiéis.  fîoijiere  hérita 
do  leurs  Liens  et  de  l  érole  de  son 
p^re.  Un  inastrc  de  v  aissean  ,  nom- 
mé Mentes ,  qui  ëloit  allé  à  Sonjme 
pour  son  traBc ,  enchanté  dVomère, 
hit  proposa  de  quitter  sou  école  et 
de  le  suivre  dans  ses  voyages.  Ho- 
mère ,  qui  peusoit  déjà  à  son  Iliade, 
s'embarqua  avec  lui.  Il  paroîlcous- 
lanl  qu'il  pirrourul  toute  la  Grèce, 
r Asie  mineure,  la  nier  Méditerra- 
née ,  PEgyple  et  plusieurs  antres 
pays.  Après  diverses  course*  ,  il  se 
retira  à  Cumes ,  où  il  fut  reçu  avec 
transport.  Il  profita  de  cet  enthou- 
siasme ponr  demander  d*ètre  nourri 
an%  dépens  du  trésor  public;  mais 
ayant  été  reftisé  ,  il  sortit  pour  aller 
à  Pborpf  .  p!i  faisant  cette  impréca- 
tion :  a  Ou  il  ne  nais^^e   inmai<  ^ 
Cnmes  de  poète  ponr  la  célébrer  '.  m 
11  erra  ensuite  en  divers  lieux ,  et 
s'arrêta  dans  l'ile  de  Chio.  Quelque 
temps  après,  ayant  ajoute  à  s«8 
pnëmes  beaucoup  de  vers  à  la  louan- 
ge des  villes  grecques,  sur- tout 
d'Athènes  et  d'Argos  ,  il  alla  à  Sa- 
mos  ,  on  il  passa  l'hiver.  De  Samoi 
il  arriva  à  lo,  l'une  des  S|)orades  , 
dans  le  dessein  deronlinuer  sa  roule 
vers  Athènes;  mais  il  tomba  malade, 
et  y  mourut  dans  l'indigence  vers 
l'ati  930  avant  J.  C.  Un  officier 
hollandais  au  service  de  la  Rusiîe 
découvrit  en  177a  un  tombeau  pré- 
tendu d'Homère  à  Nio  (ancienne- 
ment lo  )  ;  c'est  un  sarcophage  ,  de 
quatre  pieds  de  large  snr  sept  de  long. 
T^ov.  Aristarqtje ,  n"  11;  Apol- 
lonius, n"  VI  ;  AncHÉLATS,  n®  VI; 
Alcinuus,  n°  I ,  e/  Calaber. 

*  HOMMEL  (Charles'Frédéric  ), 
écrivain  allemand ,  né  en  179a , 
mort  en  1781  ^  a  composé  un  grand 
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nombre  <l'buvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ,  1.  De  ieginn  civil ium 
et  naturalium  nahird.  IL  Ohlecta- 
menta  jiirts  fnia'nfis,  sive  f^ram- 
rnaticœ  oLscrriiiioNCs  in  jus  rvi 
clienieiai is  ei  anlifiuilates  germa- 
mcaêpurie  illustrantes,  Itl.  Corpus 
juris  Cii^ilis  cum  notis  variorum* 

t  HO.VLMEY  (  Jacques  ),  religieux 
de  l'ordre  des  augusiias,  du  cou- 
vent de  Bourges ,  né  à  Séez ,  mort 
à  Angers  en  1 7i5 ,  àgë  de  6g  ans , 
très-mslniit  dans  les  langues  laline, 
grecque  et  hébraiVjne ,  a  donné  , 
J.  ]iîilleh(]Ufttm  sandt  Grfî(orii , 
Lyoîi,   i685  ,   in-lol.  II.  Supple- 
rutntum  paltma  ,   Pans  ,    itSHf»  , 
in-h*"  :  il  y  ra^poHe  lonl  au  long 
en  latin  une  histoire  de  Floridau  , 
du  mannecritde  Nicolas  de  Cléman- 
gis ,  des  œuvres  duquel  il  témoigne 
dans  la  pr^f.K  e  de  ce  supplément 
nvoîr  de^sei^i  de  donner  une  «'ditiou 
in-(ol., aiigmenu'f     plnstirnirs  trai- 
tés et  anculoles.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  bien  reçus.  Hl.  JJiaiium 
Europœum  :  oompilatiou ,  d'après 
Ks  gazelles  «  de  Ce  qui  s'est  passé  au 
commencement  du  18*  siècle  ;  peu 
goûlée  et  qui  fit  ixilcr  sou  auteur 
à  Bar-le-Duc,  à  la  sollicitation  de 
l'ambassadeur  de  Venise  ,  qui  trou- 
va que  î'aulenr  avoit  parlé  en  ler- 
ines  trop  forts  de  la  saUs(aclion  que 
la  république  avoil  laite  au  roi  sur 
la  Bn  de  1703.  Quelques  années 
avant ,  le  père  Hommey  avoit  aussi 
été  exilé  de  Paris  par  r intrigue  de 
rar(  hcvèque  du  Harlay,  qui ,  vou- 
lant oblenir  en  faveur  de  s.l  sœur 
la  démission  de  l'ablxive  de  Port- 
Royal,  à  laquelle  avoil  clé  nouiuiée 
la  sœur  du  religieux  ,  altnl/ua  le 
refus  à  celui-^i  i ,  qu  il  fil  éloigner  de 
Paris  par  son  provincial.  Hommey 
avoit  encore  fait  un  Milleloquiam 
sancii  Ifyeivnimi  Càrjsostomi, 

t  HOMMOND  (Charles-Franvois 
r  ) ,  né  à  Cbaulnei  près  de  Noyon 
«n  1733  y  s'attacha  à  rinstruction 
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puMiqnc.  Après  avoir  éléprincipid 
d'un  loilége  de  province,  lï  eut  îa 
modestie  de  venir  a  et  îni  du  cardi- 
nal Le  Moine  à  P»uis  pour  y  pro- 
fesser les  basses  classi. s,  .sans  vouloir 
jamais  monter  aux  classes  supérieur 
res.  L'assemblée  du  ckTgé  lui  ac- 
corda mie  graiification  sans  qu'il 
l'eût  sollicitée.  Cet  hoîume  sitîiple 
et  modeste  niournt  à  Pans  le  3i  dé- 
cenilMe  l'Çjj.  Ses  01:  \  rages,  des- 
tinés aux  éludes  ,  so:it  diVers  /'blé-' 
gés  itliles  ,  t-i  rils  a\  fc  p^ont,  1.  De 
viris  iUus!i  iii.'&  jjj  ù.'s  Loinœ.  C'est 
lui  in-34  qui  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  II.  Elémens  riè  lagratn^ 
maire  latine,  in- 13.  L*adopiu>n  de 
L\;i  te  grammaire  fut  un  graudévéne* 
uîeut  dans  les  colirgos  ;  les  uns  y  sou* 
teuoiput  rp>:rel!fn(  e  d'Tellf  de  Tri- 
cot ;  un  pirs grand  ii()nil)re  lui  l"i(>nt 
préférer  celle  de  THruiunond.  Dans 
la  première  déclinaison  ,  il  avoit 
substitué  Je  mot  rosa  la  rose,  à 
l'ancien  mot  musa  la  muse  :  la  rose 
a  triomphé,  111.  Elémens  de  la 
grammaire  française,  in -13.  Ces 
deux  onvr-fr,' s  ont  obtenu  des  édi- 
tions sans  nombre.  IV.  Abrégé  di' 
l Histoire  du  l'Eglise  ,  in-ia.  \, 
VoLtrine chrétienne,  in  1  2.\'\.Epi' 
tome  Historiœ  sacrœ ,  in-ia.  Vit. 
Histoire  ahr^géè  de  la  religion , 
1791  ,  in-13. 

llOMODEl  (  Signorello),  fameux 
juriscousnlte  du  i4*  iiècle ,  né  à 
Milan ,  est  anteur  d'un  ouvrage  e»- 

limé  daus  son  temps  ,  intitulé  He- 
petitiones  juriscip'iiis^lMgd.y  1 555, 
in-fol.  —  Deux"  tardinaux  ,  Louis 
tlo.MoDCT  ,niorl  eu  ib85,  et  m\  an- 
.tre  Louis  lioMunni  ,  son  neveu  , 
mort  eu  1706,  ont  UiusLië  celle 
famille. 

t  HOMTOUST  ou  HoxTORST 
(Gérard)  ,  peintre  ,  élève  de  Bloé- 
maërt,  né  à  Utrechl  eu  1 59a,  alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner,  et 

(chercha  à  imiter  la  mantèift  du  Ca- 
rayage.  Il  passa  en  Angleterre,  oà 
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il  iii  poitr  le  roi  plusieurs  tableaux. 
Il  se  fixa  à  La  Haye,  avec  le  litre 
de  peînire  du  prince  d'Orange ,  pour 
qui  il  en  fil  beaucoup,  itonilorsl 
cxcelloit  à  représenter  des  Su/eis  de 
nuit  y  et  passe  pour  le  premier  de 
son  art  tlaiu  ce  j^enre  de  peinture. 
Ou  voil ,  eiilreaiiires ,  delni,chez  le 
roi  de  Bavière,  \ Enfant  prodigue 
jtarmi  les  pntsliluées }  dans  la  ga- 
lerie de  Dresde ,  une  Vieille  comp^ 
ianl  spa  argent  à  la  lueur  d^une 
lampe  $  une  autre  F'ieille  et  un 
Arracheur  de  dents ,  éclairés  de 
in^-mp  ,  etc.  ?  et  an  Musée  Napoléon, 
le  portrait  de  Charles-  T.or/is  ,  élec- 
teur palatin  ,  et  celui  du  priuce  Jlo 
bcrl  ^  son  frère  ,  la  Servante  de  Car- 
Jf/te  f  t^uï  fit  renier  J.  C.  par  saint 
Pierre,  et  Pilafe  ee  loponi"  les 
maias.  On  regande  comme  ses  plus 
beaux  tableaux  dlùatoire  une  Des- 
cente de  Croix  et  un  S,  Sébastien, 
fait  pour  la  cathédrale  de  Gand*  Il 
luourui  à  l'âge  de  67  ans.  / 

IK>NAM,  Ârabe,  traducteur  de 

tous  les  ouvrages  d'Aristote ,  par  or- 
dre d'Almamouu,  spptt'ème  callFe 
abba<^sidf^  ,  o]>lint  ,  dit  on,  pourclia- 
cpie  liv  i>*d«  cti  plidosoj)lie ,  autant 
d  or  que  l'ouvrage  pesoit.  Honam 
ëtoit  cbréticfn ,  et  florissoit  dans  le 
9*  siècle. 

•HONCAMP  (iMathias) , chanoine 
fie  Magonza,  llorissoit  vers  la  fin 
dn  17*  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Sacrce 
•ScripiuroB  et  sanetorum  Pairum 

apolo^iay  in  qud  non  solum  re- 
%ferendis,pairis  Simeonis  Richard, 
ordinis  oratorii ,  f'fber ,  sed  et  quu- 
rumdam  HnfJa ini/œ  fheologorum 
super  cumdem  librum  judic.ium 
examinantur ,  Moguntis  ,  i6go. 
H.  Expositio  mysiica  et  moralis 
EvangeliisecundumMaltUeum  cum 
indice  copioso^  maxime  ad  usurn 
concionatorum  ,  !\Tc>giuitt» ,  1 690 , 
ô  volumes  in-8°.  Ouvrage  précédé 
d'une  iii.<lructiou  nécessaire  pour  les 
saintes  Ecritures  ei  pour  TEvaugile. 
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*  T.  HONr)ERK:OOTER(Gill-\ 
excellent  pei  nlrt?,  né  à  Ulrechl  fu 
1 585 ,  peignoi  t  le  paysage  d'un  style 
admirable ,  et  les  fleurs  avec  nna 
exactitude  et  une  vérité  préciensesv 

It  liOMJERKOOTER  {  Mel- 
chior),(ils  du  précédent,  peintre, 
néè  Ulrecbt  en  i636,  mort"  dans 
la  même  vdlle  eui695,  à  61  ans, 
excelloit  à  peindre  les  Animaux  et 
sur-tout  les  Oiseaux ^  dont  il  repré- 
sentoil  parraitemenl  la  plnnip.  De 
plus  ,  il  ornoit  ses  fonds  de  pavs.igLS 
bien  finis.  Sa  touche  est  leruie  et 
large  ,  sou  pinceau  gras  et  onctueux. 
Ses  tableaux  sont  peu-  connus  en 
France ,  parce  qne  les  Koliaudait  en. 
sont  fort  curieuX',  et  i|u'ils  les  ven- 
dent fort  cher.  U  j  en  a  trois  dana  U 
galerie  de  Vienne  ,  représentant  des 
Oiseaux  de  basse  cou r  i  et  quatre 
dans  le  Musée  Napoléon  ;  savoir  , 
l' E/ilrée  des  aniniaux  dans  l'ar- 
che ,  le  Cumei  L  dmcurdanL  ,  e.xé' 

euté  par  les  oiseaux ,  nn  Combat 
de  coq  contre  un  poulet  dfittde^tX 
un  autre  Combat  de  coq  contre  un 

corbeau,  en  présence  d'un  paon, 

d'un  pélican  et  d' ai/ très  animaux. 
Ces  tableaux  \  lennciit  des  conquêtes 
de  la  grande  aruice  sur  ia  iVusse 
en  1806  et  1807. 

'  I.  HONDIUS(Abrabam), pein- 
tre hollandais,  né  à Roterdam 
ifî!î8,  ninrl  en  iBc)i,  Ses  ouvrages 
se  distinguent  par  le  feu  de  la  com- 
position. Le  principal  représente 
Vlncendie  de  Troie.  On  y  admire 
la  disposition  des  figures ,  la  cor- 
rection du  dessin,  et  la  touche  libre 
(  t  hardie.  Q  a  sur-tout  peint  des 
Chasses ,  et  il  excelloit  dana  les 
Animaux  et  \ePaysage, 

II.  HONDIUS  (  Josse  )  »  né  à 
Wackeme,  petit  bourg  de  Flan- 
dre, en  i563  ,  mort  en  1611  ,  i 

/|8  ans,  apprit  sans  maitre  kgraver 
et  à  dessiner  sur  le  cuivre  et  sur 
V ivoire ,  elà  fondie  les  caractères 
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imprimerie.  Il  excelloîl  dans  tons 
ces  genres.  Il  s'adonua  aussi  à  la  géo- 
graphie t  et  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé JDeacrtpiio  geographica  or^ 
his  terranim  ^  i6o7  >  in-folio.  — 
Ua  aulre  Hondi'us,ou  peul-êire  le 
nêDie  ,  a  fait  imprimer  \n\  Traitr 
H\4rlîllerie  ,  ou  ,  en  parlant  du  siège 
d'Anvers  par  le  duc  de  Parme  ,  il 
fait  ineiiiiûu  de  brûlots  inventés  par 
Pierre  Timmerman  ,  ingénieur  fla- 
mand ,.de  forme  triangulaire,  r«m> 
plis  de  pondre  et  de  pierres,  et  pres- 
que en  tout  semblables  à  ceux  dont 
'  les  Anglais ,  en  1 804  ,  ont  Dût  usage 
près  de  Boulogne. 

*  I.  HONDT  ou  HoNDTO  (  Hen- 
ri) est  le  plus  habile  gravÀr  de 

tous  les  Hondl.On  a  de  lui  im  grand 
nombre  de  Porfraifs  estimés,  d'a- 
près î. liras  (If  i^yde,  Le  Titien, 
Van  iJjLk,  Wildeas,  Mjten»,  Mi- 
leveldt  et  antres  maîtres. 

HONDT  ou  IfoNDius  ^Guil- 
laume),  fils  dn  précédent  ,  a  gtavé 
plusieurs  Estampes  ,  entre  autres, 
sou  portrait  d'aprèsVanDyck,  celui 
de  François  Franck  »  dit  U  jeuM , 
d*aprèa  le  même  ^  etcl 

HONE  (George- Paul),  juns- 
consttlte  y  né  à  Nuremberg  en  1663 , 
conseiller  du  duc  de  Meinungeu^ 
et  bailli  de  Cobourg,  ou  il  mou- 
rut en  1747  «  ^  9^  f  ^  donné 
divers  ouvrages  en  lalin  ,  dont  les 
pltis  connus  sont ,  1.  Iter  juri- 
ri  i  vu  m  per  Belgiain  ,  Angliam  , 
Galliain  ,  Italiam.  U.  J^xicon 
topographicum  Franconiœ ,  etc. 
m.  L'HUioire  du  ditcM  de,  Saxe- 
€^bouig»  IV.  Des  Fenjtéei  sur  la 
suppression  de  la  mendicité ,  etc. 
Os  deux  derniers  écrits  sont  en  al- 
leniand. 

HONERT  (  Jean  Van  den  ) ,  nd  en 
1693  ,  dans  un  village  près  de  Dor- 

drerlil,  ctudioil  régulièrement  qua- 
torze heuTe*»  p'ir  iour.  11  cl-^vnu  pas- 
teur et  professeur  eu  liieoiogie ,  eu 
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histoire  ecclésiastique  et  en  ëlo- 
queuce  sacrée  à  Leyde  ,  où  il  mou- 
rut l'an  i7aSj  à  65  ans.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d^ouvra* 
geSf  ]â  plupart  polémiques. 

HONESTIS  (Pierrp  de),  qn^il 
faut  distinguer  du  cardinal  Pierre- 
Damieu  ,  abbé  de  Saiule-Marie-du- 
Port ,  près  de  Ravennes,  écrivit-les 
Règles  de  cette  abbaye»  et  mourut 
en  1119,  regardé  comme  un  homme 
aussi  pietix  que  savant.-. 

HONCi  KILA,  lennne  de  Hupi- 
lay  ,  cinquième  empereur  des  Mo- 
gols  ,  renoidinée  pour  ses  vertus 
et  sa  modération.  Son  époux  ayant 
oonqXiis  ,  en  1276 ,  une  grande  partie 
de  la  Chine,  envoya  prison  hier  à 
Changtu  ,  rapilale  de  la  Tarlarie  , 
l'enippreur  Kont-Soug  ,  et  toute  sa 
famille.  Hong  Kila  leur  prodigua 
tous  les  soins  de  l'humanité.  Lors-^ 
qu  ou  étala  les  trésors  conquis ,  toute 
sa  cour  les  contemploit  avec  de 
grands  transports  de  îoie;  Timpé- 
ratrice  au  contraire  répandit  quel* 
qiies  tonnes ,  et  s'adressant  à  Hu- 
pilay  :  «Seigneur,  lui  d'i-eîle,  les 
dynasties  ne  sont  pas  élerneiies  ;  ju- 
;ex  par  la  révolution  qui  précipite 
celle  des  Soug  ,  ce  qui  peut  arriver 
à  la  vdtre.  v  Hông  Kila  cessa  de 
vivre  en  1981. 

HONGNANT.  rojez  Hobtte- 

t  HONGRE  (  Ëtienne  le  ) ,  scnlp- 

tenr  parisien  ,  reçu  à  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture 
en  i6a8,  mourut  en  1690,  âgé 
de  Ga  ans.  Ce  maître  célèbre  parmi 
les  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV 
embellit  les  jardins  de  Versailles  de 
plusieurs  ouvrages  ;  tels  sont  une 
figure  représentant  YMn  Ver- 
tumne  en  ilienne  ;  Pomone  ,  autre 
therme.  C'e'^t  d'après  soti  modèle 
que  fui  iV^uluela  slalue  équeidrede 
Louis  XIV  érigée  à  Dijon. 
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HONORANTE  (  Romuald  )  , 
né  à  Ascoli  dans  la  Marclie  d'Aii- 
côue  )  passa  une  parlie  de  sa  vie 
à  Rome,  où  il  obtint  un»  cano- 
ntcal  ,et  futesUmé  pour  sa  probité 
et  -son  savoir.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  1775.  On  a  de  hii  , 

I.  Dlrc.ttorio  degli  esercizj  spiri- 
tuaïi  jier  ^'/i   or  cfînandi ,  Rome. 

II.  Dirc'Jorio  per  gli  paroccài  e 
co/t/èssori ,  Rome. 

t  1.  HONORÂT  ou  Honoré 
(  saint  ) ,  archevêque  d* Arles ,  et 
fondateur  du  monastère  de  î.érins  , 
d'une  TauilUe  illustre  des  Gaules, 
sans  qu'on  sache  pr^'cisémenl  de 
qiipl  pays.  Son  pere,  qui  ëloit  païen , 
vo  iltii  inspirer  à  sou  lils  le  ^oût 
du  monde,  mais  li  ne  ])ut  y  réus- 
sir. Honorât  embrassa  le  cnrtstta-* 
nisme  ,  èi  passa  en  Grèce,  oA  il 
Tëcut  dans  la  solitude.  Saint. Ve- 
nauce,  son  frère,  le  compagnon  dp 
shw  voyage  et  de  sa  retraite  ,  étant 
mort  a  Métonne,  Honorât  retourna 
en  France,  et  choisit  l'île  de  Léritis 
pour  y  vivre  solitaire.  11  n'y  demeura 
pas  long-temps  inconnu  ;  Une  foule 
de  personnes  vinrent  se  niettre  sous 
sa  conduite.  Il  leur  fît  l>àttr  nn  mo- 
mstère  vers  4'^  >  quitta 
malgré  lui  pour  occuper  le  siège 
d'Arles. 

II.  HONORAT,  évèque  de  Mar- 
seille vers  594  ,  succéda  à  Sabir.if  n  , 
et  se  distingua  par  sa  pieté ,  six  pru- 
dente, son  élbqnence,  et  sa  facilité 
à  parier  sur-le-champ  sur  les  ma- 
tières de  la  foi.  11  oomposoit  des 
discours  en  forme  d'homclies  pour 
co'Yihattrp  Ifs  hérétiques.  Le  pape 
Célase  rendit  un  tétnoîgna{;«  avîui- 
tagcuK  à  sa  doctrine  ,  et  Connade 
en  fait  un  grand  ëloge.  Nous  avons 
de  lui  la  F'ie  de  sainêHilaire  d^Ar- 
Isa  t  ,qui  se  trouve  dans  le  Saint- 
Léon  du  P.  Quesnel  ,  et  avec  le 
\  Saiui-Prosper ,  imprimé  à  Rome/ 
175a,  in-S". 
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nOXORATUS.  roj.  Antokiuj 
et  Seevics  ,  d!*  IL 

I.  HONORÉ  (les papes).  Kojez 
UoNOEius  I  et  suivaus. 

IL  HONORÉ  le  Solitaire ,  ou 
^Autun^  parce  qu'il  étoit  théologal 
de  réglise  d*Autun ,  célèbre  par 
ses  ouvrages  sous  le  règne  de  Tem- 
pereur  Henri  V ,  vers  l'an  1 1 20, 
a  publié  ,  1.  De  prœdesliiia- 
tiofie  et  graf'iâ  ,  dont  Védition 
la  plus  exacte  est  de  1621.  !ï. 
De  lutninaribus  Ecclesiœ.  Cest 
un  recueil  d'écrivains  ecclésiasti- 
ques. lU.  Un  Traité  de  1  office  et  des 
cérémonies  de  la  messe  ,  intitulé 
De  gemma  anitnœ.  IV.  Et  û'aiUret 
écriis  ,  la  phi  part  inî;>rimés  séparé- 
ment. 11  s'en  trouva  qticIqnes-UttS 
dans  la  Bibiiothec^i^  des  Pères. 

m.  HONORÉ,  de  Cannes ,  petite 

ville  de  Provenc  e  auprès  d'Antibes, 
célèbre  capucin  du  i7^8iècIo ,  prêcha 
avec  succès  la  cour  et  à  la  ville. 
Son  élo(}ueuce  eloit  celle  d'un  apô- 
tre ,  sans  aucun  orut-me^il.  Le 
père  Bourdaloue ,  un  de  ses  admi- 
rateurs, disoil  «que  le  père  Ho* 
noré  faisoil  rendre  à  ses  sermons 
ce  que  l*ou  avoit  volé  anx  siens.  » 

i  IV.  HONORÉ  DE  SvivTE- 
MaRïE  ,  appelé  dans  le  moiiHe 
Pierre  Vauzelle  ,  né  à  Liinogcs  en 
1651,  prit  rhabil  dé  carme  déchaussé 
en  1671  ,  et  mourut  à  Lille  en  .1729. 
'Ce  savant  religieux  a  publié  divers 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont,' 
1.  Hé/lexions  sur  les  règles  et  sur 
P usage  de  la  cri fJ que  ,  touchant 
V Histoire  de  /'T'g/ise  ,  les  ombrages 
des  Pères  ,  ks  actes  des  anciens 
martyrs  ,  les  Vies  des  saints ,  etc. 
a\»ec  de»  notes  historiques ,  c/iro-' 
nologiques\  en  S  voL  m-'4**- 
cet  ouvrage, rempli  de  rechercheset 
de  dissertations  curieuses  ,  érudiles , 
et  la  plupart  sur  des  pr  ints  im])or- 
tans-^  lauleur  manc^ue  quelquefois 
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lui  îiième  de  critique ,  quoiqu'il  en 
donne  cle  bonnes  règles  ,  princi- 
palcineiiL  daus  sou  premier  \K>lun)e , 
qui  est  le  plus  estimé.  II.  La  Tra- 
dition dei  Pères  et  des  auteurs, 
ecclésiastiques  sur  ia  contempla- 
tion^ avec  un  Traité  sur  les  motif:» 
et  la  pratique  de  Tamour  divin, 
trois  volumes  in  -  1 2  ,  ouvrage 
traduit  en  italien  et  en  espagnol. 
111.  Un  Traité  des  indulgences 
du  jubilé  y  iu-12.  IV.  Des  Dis- 
sertations historiques  et  critiques 
des  ordi^  militaires ,  171B  ,  in- 
4*.  V.  Observations  sur  mis- 
toire  ecclésiastique  de  Fleury , 
in-12,  dont  In  première  édition  pn- 
nu ,  sans  nom  de  lieu  ni  d'impri- 
meur (Malines»  Làurent  Van  der 
Elsl ,  1726);  la  deuxième  à  jMa- 
lines  ,  1727,  el  la  troisiime  au 
mëine  lieu  en  1729. 

t  HONORIA  (  Justa  -  Grata  ) , 
fille  de  Constance  111  el  de  Plàcidie, 
née  à  Havennes  en  j  1  "  ou  /jiS  , 
reçut  à  1  âge  de  ib  ans  le  titre 
d'Auguste  ;  mais  elle  déshonora  peu 
de  temps  après  cette  dignité  en 
t^abandonnant  à  Tugène ,  intendant 
de  sa  maison,  commerce  qui  eut 
des  suites  visibles.  Chassée  du  palais 
impérial ,  elle  Fut  envoyée  à  Cons- 
tantinople ,  où  on  la  garda  très- 
ëtroilemeiil  jusqu'à  la  mort  de  l  héo- 
dose-le-Jeuue,  arrivée  eu  4''<^'  Mar- 
aeu  lui  ayant  rendu  la  liberté,  elle 
revint  en  Italie ,  et  voulut  partager 
rempire  d'Occident  avec  son  frère 
Valentiniea.  Mais  ce  prîncé  ne  s'c- 
tant  point  prêté  à  ses  vues  ,  elle 
fit  proposp^r  à  Attila ,  roi  des  Huns, 
de  la  demander  en  mariage  ,  et  d'exi- 
ger pour  sa  flot  la  nioilié  de  rt-inpire. 
Ou  répondit  aux  auti>aâaadeurs  du 
prince  hun  qu'elle  iioit  niarîÀs ,  et 
que  quand  même  elle  ne  le  seroit 
point,  son  sexe  Texcluoil  de  toute 
prétention  au  gouvernement.  La 
guerre  funeste  qui  suivit  ce  refus 
ajrant  «lé  terminée  ^  Honoria^passil 
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le  reste  de  ses  jours  en  Tlaiie.  Om 
iguore  l'année  de  sa.  mort. 

1 1.  HONORÏUS ,  einpercur  d'Oc- 
cident ,  fils  de  1  empereur  Théodos^ 
cl  de  Flacille ,  né  à  Constantinopla 

le  ^septembre  584  ,  étoil  le  second 
héritier  de  l'empire  ;   il  le  par- 
tagea avec  Arcadius  ,  son  frère  , 
après  la  mort  de  leur  pere,  en  Scjn. 
Stilicon  ,  à  qui  Thècdose  avoil  con- 
fié la  régence  ,  ibrma  le  dessein  de 
détrônes  sou  pupille.  Après  avoir 
vaincu  Radagaise,  qui  étoit  entré 
en  Italie  avec  quatre  cent  mille  . 
hommes,  il  résolût  de  se  servir  des 
barbares  ,  et  «ur-tout  des  G-'^lbs  , 
conduiîb  par  Alaric,pour  exécuter> 
ce  projet.  L'empereur  ,  informé  des 
trahisons  de  Slilicon,  le  fil  tuer  par 
>Héraclien  en  140S.  Dès  la  même 
année ,  Alarië,  général  des  Goths , 
mit  le  siège  devant  Rome ,  dansTes- 
pérance  d'un  accommodement  ;  mais 
celte  negociatiôri  n'ayant  pas  réussi^ 
Alaric  revint  l'assiéger  l'année  sui- 
vante, el  obligea  les  habitans  de 
celte  ville  à  recevoir  Altale,  préfet  , 
de  Rome,  pour  empereur.  Le  peu- 
ple romain  fut  réduit  à  une  telle 
extrémité,  que  les  prêtres  des  faux 
dieux ,  profitant  de  la  consternation 
générale,  se  vantèrent  de  chasser 
les  assiégeans  par  le  secours  de  leurs 
divmilés.  Il  v  a\  oit  encore  A>'-<  ina- 
gistrals  dans  le  seaal  qui  lenuient 
à  laucieune   religion.  On  permit 
donc  de  faire  des  sacrifices  aux  dieux 
des  gentils ,  soit  dans  le  Capitole  , 
soit  daD«  les  endroits  principaux 
de  la  ville.  Mais  ces  sacrifices  na 
(liangcrent  rien  à  fétat  des  choses. 
Cependant  i!  lalloit  de  i'iiroent  pour 
renvoyer  les  barbares.  Les  Goths 
demandoietit  dix  mille  marcs  d'or  , 
et  soixante  mi  lie  marcs  d'argent.  Ou 
fondit  donc  ce  qui  restoit  dUdolea 
composées  de  ces  deux  métaux.  Ala^ 
rie  ayant  fisit  une  troisième  încur-*  ^ 
si  on  qnelque  temps  après  ,  Roma 
fut  encore  pillée ,  les  idolet  eiip 
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tîèremenl  détruites ,  et  leur  culte 
presque  enUèreiAeai  négligé.  Tau* 
di9  que  i'empîre  étoît  ainsi  ravagé  , 
Hoiioriu8>re>loU  tranquille  à  Ha> 
venue  ;  el  manquant  du  de  cou- 
rage ou  de  force  pour  s'opposer  à 
ces  barbares  ,  il  ianguissoit  daui»  imt: 
oisiveté  déplorable.  Divers  lyrauâ 
8  élevèrent  dans  l'empire  ;  Honorius 
B'en  défit  par  wscapiiainesi  car  pour 
lui  il  éloit  incapable  d'agir.  Il  mou- 
rui  dliydropiiie  i  Ha  venue  en  4^3 , 
sans  avoir  eu  d*enfant ,  quoiqu'il 
eût  t'ié  marié  deux  fois,  à  Marie 
el  à  Then-aancie  ,  filles  de  Slilicon. 
«  Cet  empereur,  dit  HicVier  ,  fut 
exempt  de  vices,  mais  li  eut  toub 
ks  défauts.  Ce  fui  un  prince  timide 
^ni  n*o«a  rien  entreprendre  ;  qui  ne 
vil  le  danger  qu*avec  effrai,  et  l'é- 
vita toujous;  qui  se  laiua  conduire 
el  tromper;  qui  ne  commanda  ja- 
mais au  peuple  que  pour  (^!)e'ir  à 
ses  minislreâ.  il  ne  sut  former  au- 
cun dessein  ,  et  n'eu  put  compren- 
dre ni  exécuter  aucun.  L'empire  enfin 
croula ,  parce  >  que  le  chef  ne  put  le 
•outeuir*»  Lee  hittorient  catholi- 
ques ont  loué  sa  piété,  sa  foi,  ses 
mœurs  el  sur- tout  sa  charité.  Mais 
ces  vertus  ne  suffisent  pas  dans  un 
i^o^ârqu«, 

tn.  iiONORlUS  I"  ou  HoNo- 
Ri  V" ,  pape  après  Boni0iceV,eu  696, 
mort  le  1  a  octobre  6S8 ,  fit  cesser  le 
schisme  des  évèques  d'lstrt.e  engnés 
à  la  défense  des  tr  ois  chapitres  de- 
puis plus  de  soixante-dix  ans.  H 
prit  \]n  soin  particulier  des  églises 
d'Aiî[;lpiê'rre  et  d'Ecosse  ,  el  gou- 
verna 1  Église  universelle  avec  au- 
tant de  zele  que  de  prudence.  Ce- 
pendant les  catholiques  orthodoxes 
lui  reprochent  de  rètre  laissé  sur- 
prendre par  Sergius  ,  patriarche  de 
Constantmople,  chef  du  monothé- 
lisme.  Cet  hérélique  lui  écrivît  une 
Jetire  pleine  de  déguiscmeul ,  dans 
laquelle  il  lui  disoit  qu'on  étott  con- 
veuu  de  garder  le  silence  lui  la 
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dispute  des  deux  opérations  en  lé'* 
suAChrist.  Uluitusinuoiten  m£me 
temps  que  quelques  Pères  a  voient 
en^igné  une  seule  opération.  Ho- 
norius, ne  se  défiant  pas  de  ces  refus , 
lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  disoit  :  a  Nous  coiiiéssous  une 
seule  volonté  eu  issus-Chrisl ,  parce 
que  la  divinité  a  pris,  non  pas  notre 
péché  ,  mais  notre  nature  telle 
qu'elle  a  été  créée  avant  que  le 
péché  l'eût  corrompue.  Et  plus 
bas  :  Nous  devons  rejeter  ces  mots 
nouveaux  qui  scandalisent  les  Kgli- 
ses  ,  fie  peur  que  les  simples  , 
choqués  de  l'expresiiion  des  deux 
opérations  ,  ne  nous  croient  uesto* 
riens  ou  eutychéens  ,  si  nous  ne 
reconnoissons  en  JésuihChrist  qu*une 
seule  opération.  »  Cette  lettre  ,  qui 
favorisoit  les  vues  artificieuses  de 
Sergius ,  n'est  point  adressée  à  tous 
les  fidèles,  comme  le  sont  la  plu- 
part des  lettres  dogmatiques  des 
papes  ,  mais  seuleuieul  à  ce  patriar- 
che de  Couslanliuople.  Ou  trouve 
dnLettrea  dHonorins  dans  les  Con- 
ciles du  père  Labbe ,  et  dans  k  Bi- 
bliothèque des  Pères  une  £^ 
gramme  qQ*ï\  9L  composée. 

m.  HONOUIUS  n  ,  appelé  aupa- 
ravant te  cardinal  Lamberi,  éveque 
d'Ostie,  ou  de  Vélélri ,  fut  crée 
pape  le  ai  décembre  1134  d'une 
manière  assez  extraordinaire.  Après 
la  mort  de  Calinte  11 ,  les  cardinaux 
élurent  Thibauld ,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Anasthase ,  qui  prit  le  nom 
de  Célestin  ;  mais  tandis  qn  on  rhan- 
toit  le  Te  Deum  en  action  de  grâce 
de  cette  élection,  Lambert  Im  pro- 
clamé par  le  parti  de  Robert  Frau^t- 
pani ,  qui  étoit  extrêmement  puis- 
sant. Célestin,  pour  épargner  un 
schisme  à  l'Eglise ,  renonça  volon- 
tairement au  pontificat.  Hononus, 
connoissant  l'irre^nlarilé  de  son 
élection,  voulul  f  ti  ian  e  .-autant  seft 
jours  après;  mais  les  cardinaux  tl 
les  prélats  romains  W  confirmereui. 
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Il  confirma  à  snii  tour  rélrclioii  de 
î^lhaireà  I  ctupirtf ,  eV  coiidainua  les 
aljbes  de  Cluni  et  du  Moiii-Cas&in, 
accuses  de  divers  crimes.  Il  inonnit 
le  i4  février  i  i5o.  On  a  de  lui  quel- 
^ues  ZreilrM>  qm  ne  contifnneDt 
rien*  de^iiMrqiuible. 

IV.HONORIUSm  (CentioSA- 
TXUU  )  ,  Romain  ,  pape  après 
Innocent  Ul,  le  17  juillet  1216, 
confirma  Tordre  de  St-Oominique, 

et  celui  des  carmes.  Ces  deruiers 
religieux  ,  ortgiuairemeut  des  es- 
pèces d'ermiles,  auxquels  Alberl  , 
palriat  che  de  Jérusalem  ,  donna  une 
règle  eu  i^^oy,  qui  luL  approuvée 
par  Houorius  ÛI  en  i994t  tirereui 
'  leurs  nome  du  Moni  -  Carmel  en 
S^rie.  Honorine  fil  prêcher  inuti- 
lement des  croisades  pour  le  re- 
couvremenl  de  la  Terre-sainle.  Ce 
pape  ,  niorl  le  18  mars  1221,  et  sa- 
vant pour  sou  siècle  ^  a  luii»st  plu- 
sieurs ouvrages».  C  est  le  premier  qui 
accorda  des  iudulgeucesdans  la  cano- 
nisation des  sainu.  C'est  lui  aussi 
qui,  vers  1  s 30,  défendit  d'enseigner 
le  droi  t  ci  v  i  1  à  Paris  ;  défense  qui  su  b- 
sista  jusqu'en  1679,  queTouyélablit 
mie  chaire  pour  celte  faculté.  Ou 
a  publié  ,  sous  son  nom,  Conju- 
rai 10  nés  adversùs  principem  tene- 
bi  ai  um  et  ati^tius  cjus  ,  a  Kome  , 
1639  ,         peu  commun. 

t  V.  HONOKIUS  (Jacques 
Savem.i  )  ,  Romain,  monté  sur  le 
trône  poulilical  le  2  avril  1 385  ,  et 
mort  le  S  avril  1287  ,  après  avoir 
purgé  rëtat  ecclésiastique  des  vo- 
ilure qui  riufestoieut,  se  signala  par 
son  zèle  pour  les  droits  de  i'Égiise 
romaine  et  pour  le  recouvfLMnenl 
de  la  Terre-sainfp.  H  conr-it  l  ulee 
dequelqitPsélablissfiii^iiM  ulilcs  pour 
accélérer  le  progrès  des  It^tires,  irès- 
négiigées  dans  son  siècle.  Il  a  voit 
voulu  fonder  à  Paris  un  collège  où 
l'on  pfH  apprendre  les  langues  orien* 
taies;  mats  cette  fondation  n'eut  pas 
Peu.  Voyez  Afomo. 
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VI.  HONOaiUS  ,  antipape 
Voyez  JCadalous. 

t  HONTAN  (  N.,.  baron  de  la  ) , 

gentilhomme  gascon  ,  vitoit  dans 
le  17^  siècle  D'abord  soldai  en  Ca- 
nada, ensuite ullicier  ,  il  lut  euvoyéù 
Terre-Neuve  en  qualité  de  lieutenant 
de  roi;  il  se  brouilla  avec  le  ^ouver* 
neur ,  fut  cassé ,  et  se  retira  en 
Portuçal^«et  de  li  en  Danemarck.  U 
ea  pnncipalemenl  connu  par  ses 
Voyages  dans  ^Amérique  septen- 
ir/ofuî/c,  en  1  vol.  in-ia,  imprimés 
à  Anislerdam  eu  i7of>,  d  uis  les- 
quels il  fait  r<)?uî<iitre  les  liiileien» 
peuples  qui  y  iialnioiriil ,  leur  gou- 
vernement ,  leur  commerce ,  leurs 
coutumes ,  leur  religion,  etc.  Ils  sont 
écrits  d'un  stjle  embarrassé  et  bar*, 
bare.  Le  vrai  y  est  totalement  con- 
fondu avec  le  faux ,  les  noms  pro* 
près  estropiés ,  la  plup  art  <les  faits 
detigurés.  Ou  v  irouvt-  des  épisodes 
entiers  qui  i^oni  <ie  pures  tictious; 
tel  est  le  VoyoMe  sur  la  Riuiàrti^ 
Longue ,  aussi  ubuleuse  qiie  file  de 
Barataria ,  dont  Sancho  rança  fut 
fait  gouverneur. 

t  HONTHEIM  (  Jean  -  Nicolas  ) , 
né  à  Trêves  le  37  jauvier  1701  ,  y 
fil  ses  éludes  et  se  livra  particuliè- 
rement à  celles  du  droit  canonique 

et  de  la  jurisprudence.  Etant  ailé 
en  Italie,  \\  voulut  counoitre  à  fond 
tous  n^noes  de  la  cour  romaine: 
revenu  en  Allemagne  ,  il  dëplova 
sou  zete  et  ses  taLus  en  faveur  des 
libertés  de  1  cglise  germanique  et  de 
l'Églic^^en  i&éral.  U  fut  nommé 
vice-cbancelier  de  Tuniversité  de 
Trêves  ,  conseiller  de  Télecteur  sou 
suifragant ,  et  dvêque  de  îMyriophiic 
in  part! bus.  Il  a  publié  Deçà» 
Leguin  illusU  iurn  ,  etc.  ,  in-lol,  , 
Trêves,  X'j'b^',  llislut  la  TrcviretUtia 
diplornatica  et  pragmatica ,  etc.  , 
.î  vol.  in-fol*  Âusbourg  et  Wurix- 
bourg,  17&0;  Proffromus  hiâtorim 
Trevirensis,  2  vol. in-fol ., Âusbourg, 
1757;  Mais  la  plus  célèbre  de  ses 
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ouvrages  M  celui  a  donné  sous 
U  nocn  fie  Justintts  Feàronius  de 

siafu  Ecclesioe ,  in  ^",  Bouillon  et 
Francfort,  1763;  ce  livre  qui  eut 
plusieurs  érli lions  fut   traduit  en 
ailetnand  et  én  d'anlres  înngiu's.  La 
version  française  inlilulëe  Trailé  , 
du  guui^enwmciU  de  l'Eglise  y  f  ui 
imprimée  à  Venise,  in-4°>     *  » 
el  réimprimée  en  3  vol.  in-i  3 ,  1769. 
Un  très-bon  abrégé  fut  donpé  en 
a  volumes  par  Lissoir,  abbé  de  la 
Valdteu*  (  F'qjres  ce  nom.  )  Hon- 
Iheîm  en  donna  ensuite  un  ëpitome 
8OUS  ce  tilre  :  Jitsfirms  T'ebronius 
abireuiaiiis  et  einendalus  ,  in-/|** , 
1-77.  Ces  deux  oiivrag-s  qiu  heur- 
torenl  diiectement  lous  les  préjugés 
ultramontaltts  caunèrent  un  fracas 
inconcevable.  Les  curialistes  se  dé- 
chaînèrent contre  lui  dans  une  mul- 
titude de  libeUes.  La  cour  de  Rome 
avoii  singulièrement  à  cœur  de  lui 
arraciicr  un  d«^savœu  qu'elle  obtint 
eniiu  eu  i779-  t)"^'      sonner  Irès- 
haul  teite  réirmialion  ;  mais  tu 
17^1  pamt  à  k'rauUorl  1  vol.  in-Zi** 
du  même  auteur  :  Justini  Febronii 
commeniarius  in  suam  rétracta^ 
tionem ,  dans  lequel  réduisant  à 
38  proj)osnioii>  les  reproches  qu'on 
lui  laii ,  il  s'efforce  de  rétaliiir  les 
priin'ip'^î^  de  son  fameux  ouvrage  , 
niaië  d  une  mauicre  indécise  qui  le 
montre  ai u  ruaiiveriient  comme  fau- 
teur el  (oitune  ennemi  de  l'ultra- 
moulaïusiue.  Admet-il  par  exemple 
que  le  pape  a  droit  d*indiquer ,  de 
confirmer  les  conciles^ sous  sa  plume 
accourent  à  Tiustant  une  foule  d  ex- 
ceptions par  lesquelles  il  modifie 
son  système.  Cet  ouvrage  atteste  que 
Hoatheim  ,  persévérant  dans  ses 
principes,  n'adonné  à  Botïi:  qu'une 
salisfaclion  illusoire;  mais  devoil-il 
biaiser  d  une  manière  qui  confine  à 
la  mauvaise  foi  ?  Y  a-t*il  de  sa  part 
de  la  franchise  à  dire  que  ceux  qui 
étudient  Tantiquilé  embrassent  ordi- 
nairement des  opinions  mal  digé- 
xées  et  absurdes.  Cela  signi&eioit 
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équivalemmeut  qu'au  lieu  d'étudier 
les  conciles  el  les  Pères ,  qui  étaUts- 
sent  les  prérogatives  de  l'Église,  il 
faut  consulter  les    cauouisles  dfs 

derniers  temps  dont  la  plupart  n'ont 
parlé  quedecelles  du  pontile romain. 
Du  a  prétendu  que  des  considera- 
lions  de  famille  ,  et  i'amtlié  |>our 
ses  neveux  ,  dont  li  vouloit  haler 
ravanrement ,  avoient  influé  sur  sa 
démarches  ;  mais  son  €X>mineatiire 
est  à  peu  près  la  rétractation  de  la 
rétractation.  «Je  ne  puis  rëtrader 
l*Écritnre  sainte  ,  les  Pères,  sur-tout 
saint  Augustin;  si  j'^ii  en  if>rl,  c'csl 
de  dire  la  vérité.  »  'J'el  est  le  langage 
qu'il  tennil  à  son  abbréviateur  Lis- 
soir. Le  snffraganl  de  J  rèvts  est 
mort  le  3  septembre  1790  ,  aussi 
intrépide  dans  ses  principes  que  let 
prélats  et  prêtres  qui  onC  couooum 
an  congrès  d*Ems  ;  quoique ,  par  noe 
complaisance  excessive  ,  ils  n'aicni 
pas  pressé  rexécutioii  des  détermi- 
nations prises  à  celte  assemblée.  On 
eu  appelle  au  lénioiguage  de  loui 
ceux  qui  sont  vivans  ,  sur-tout  au 
primat  actuel  de  rAlleiiiugLie  et  *ii 
savant  clergé  qui  rentoure. 

TTON  TIVFUOS  (Dom  Bernard:, 
hénedicl'.n  espa^,iiol  ,  profpss»^nr  dî 
théologie  dans  runi  verbiled  Uvié«io, 
p\Ms  j^énéral  de  sa  congrëgaliou  tu 
Espagne  ,  et  enfm  ëvêque  de  Cala- 
liorra,  mort  en  166a  ,  a  donné 
un  livre  intitulé  JLacrynm  m'h- 
lilanUs  Ecclesiœ.  C'est  uu  traité 
estimé  contre  les  casutstes  relâchés. 

HONTORST  (  Gérard  ; .  rcyei 

HOMTOBST. 

*  HONTÏPHRUS  { Honnpîire  de), 
médecin  du  ib*^  siècle,  né  à  Foligrti 
dans  rOmbrie,  d'une  iamille  noble, 
enseigna  la  philosopliie  el  la  méde- 
cine dans  l'université  de  Pérouse,  et 
8  y  distingua  dans  la  chaire  par  h 
solidité  de  ses  leçons ,  et  dans  It 
grand  monde  par  les  succès  d'ont 
pratique  brillante.  Ce  fut  à  la  répii- 
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tation  de  ce  double  Uleut  qu'il  dut  la 
place  de  mcdecin  du  pape  Sixte  V. 

il  a  laissé  plusieurs  om'rages  et  dis- 
cours^ manuscriis ,  sur  des  matières 
médicinales  et  pliUosophiques. 

* HOOFMAN  (  Elizabelh },  née  à 
Harlem  en  I664 ,  cultiva  avec  succès 
les  muses  latines  et  hollandaises. 
Egaleînt.nt  a-ipliquée  à  I  t-Uide  du 
gt|C,(  11»'  a  h-.uiuil  av»  c  sucres,  dans 
^^atsPliguc  tiialernelle , plusieurs  Oc/es 
é*£'à^Tétm  et  d 'Horace r  lies  vers 
snivaiis  ,  qui  font  partie  d'une  com- 
plainle  aur  la  mort  d  qii  de  ses  ne- 
veux  ,  peiiyenl  servir  dechanlillon 
de  son  talent  pour  la  poésie  -latine. 

JNenammam  îmmîli»  Unguam  JÀhètln»weimHéii 

Pro  roM^o pnflen^  inficil  cm  cof^r , 
Candor  et  ohieqaium  ,  blanddque^  in  fronte 
rtniden»  *  • 

SimpUcitas  ,  cuneliit  quai  pfaeutrtjarcnt^ 
CiattdimuJt  ,  hau  i  miaeri  ten^rot  m^ri^ntiê 
ocelloê  > 

Qufpatiiu  n^Êtnt  eUmdert  d'hmêmt 
Spe»*mt  ta  Mo  duloe»  quoquê  cërnere  nadM  * 

Pro  thtfamo  «H  tamitUtt ,  proqme  nepot* 
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rarus. 


A\n-c^  avoir  ^oùlé  les  douceurs  et 
l'auier Luiiie  du  sort  avec  Pierre  Kof>- 
laarl,  négocianl,  qu'elle  épousa  en 
1695 ,  ^le  mourut  sa  veuve  à  Cassel 
en  1706.  Son  frère.  Corneille  EkioF- 
HAN  a  enrichi  de  quelques  pièces  le 
théâtre  hoUaudais.  Guillaume  Kops 
a  publié  en  1774  '^'^^  collectioti 
choisie  des  poésies  hollaudaise*  el 
latines  d'Elizabeth  Hootmau. 

'  *  HOOGE.  f^oye»  Hooous. 

HOOGENDYK  (  S^stien  ) , 
médecin  y  versé  dans  la  Uiléraiure 
grecque  et  latine,  né  à  Dordrecht 
vers  le  commencement  du  17*"  siècle, 
pratiqua  son  art  dans  rf  ttf  ville  avec 
beaucoup  de  succès.  Ou  n'a  de  lui 
que  des  Epigramme^  f^'  evqucs  nn- 
priuTces  à  la  le  le  de  quelques  ouvra- 
ges de  ses  amis. 

*  HOOGERSrGosuiu;,  profepspur 
d  humanités  à  Deveulcr,  où  ilavoiL 
succédé  da  us  ccieuseigneiueutà  J.G. 

T.  Vili. 


Crsvius  ,  étoit  un  partisan  enthou- 
siaste de  la  liberté  républicaine.  Nous 
avons  de  lui  nh  recueil  de  Poésies 
imprimé  à  Amsterdam,  chez 
Ekévir  en  1672,  i  vol.  in-i2.  Il  y 
a  joint  trois  Discours  prononcés  à 
De  venter  dans  des  occasions  soien- 
nelles ,  e(  qui  portent  rerapreinte  de 
ses  sentimens  patriotiques.  Le  cl^pn- 
gement  des  circonstances  lui  valut 
une  disgrâce  honorable.  Il  futdeslitué 
de  sa  chaire;  mais  ses  concitoyens 
l'appelèrent  aux  honneurs  de  la  re- 
prcseulation  municipale,  el  de  pro- 
lesseur  il  devint  bourgmestre,  lioo- 
gers  n'atteignit  pas  Tàge  de  4o  ans  , 
et  mourut  le  14  avril  1676.  On  lui 
doit  aussi  la  pubihathn  de'  dénie 
Opuscules  posthumes  de  Rabo>Her-- 
manSchela. 


*  HOOGEVEEN  (  Henri  ) ,  né  à 
I>eyde  eu  171-2,  recteur  de  l'école 
latine  deDelft ,  mon  daps  cette  ville 
le  1*'  novembre  1792.  Ses  père  et 
nière,  quoique  pauvres ,  troutèr^nt 
moyeu  de  loi  donner  une  ekcèl- 
lente  éducation  :  ^  quinxe  ans  il 
donnoit  des  leçons  et  soutenoit  ses 
parens.  En  1732  il  fut  sous-maître 
d'une  académie  à  Gorcum  ;  peu  après 
il  passa  à  Culerabourg;  en  1745  il 
s'établit  a  Bréda  ;  mais  kl  quitta  C3tte 
ville  etti7  6 1 ,  et  passa  à  Dordt ,  où  il 
demeura  5  ans,  après  lesquels  U  alla  à 
Deift.  Hôogeveen  s'est  rendu  recom- 
mandable  par  ses  conuoissances  dans 
la  littérature  grecque,  en  donnant 
une  nouvelle  érlitron  enrichie  de  ses- 
notes,  du  traité  de  François  Vigier , 
JJfi  Iriiotismis  lingriœgrœcœ^  Lcyde, 
1752  el  1766  ,  iu-8"  ,  cl  eiicore  jjIus 
par  son  grand  ouvrage  intitulé  J9oc- 
trina  particularum  linguœ  grœcœ.^ 
Uyde,  1769,    vol.  in-4*-  W  «voit 
cherché  en  vain  parmi  ses  compa- 
triotes les  secours  qui  lui  élnienl  né- 
cessaires pour  venir  à  bout  de  pu- 
blier ce  deruicT  ouvrage:  mais  ho- 
uorableuieul  couuu  e!i  Angleterre, 
il  y  Uouvu  dcâ  tutouiagemensetdes' 
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•ouscriptions.  Il  a  encore  écrit/.  /. 
ZeuiuL  animaduersiones  ia  F,  V i- 
gerii  de  p.  g.  i,  Ubrum  ad 
justam  e.xarninis  luvem  lei^uca/as, 
Leyde ,  1781,  ia-8*.  Ua  ouvrage 
pMlhttine ,  inlitulé  J?iciianaruim 
grœcum^  imprimé  4  Cambridge.  Il 
a  laiaatf  pliuîei|ri  maauKriU  dont  le 
pli^  important  est  son  Opus  analo- 
gica m,  imprimé  à  Cambridge  par 
tes  soins  de  runtverailë  de  celle  viUe, 
et  précédé  d'une  notice  biographique 
€1  du  porlrail  de  l'auleur  ,  ainsi  que 
ci  uue  piëiat^e  U4cce  de  ia  mam  de 
aon  fiU. 

H.  H006STRÂETEN  (Jacques), 
théologien  catholique ,  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Dominique ,  inqui- 
siteur "ë!iéra1,  €î  d'un  caraclère  donl 
la  vidleuce  couveiioit  pariai tt ment 
à  ses  loaclions  ,  niort  à  Cologne  eu 
i5j7  ,  a  écrit  avec  beaucoup  d  em- 
porleoieul  cou  ire  Luther  ,  £rasm<i 
ei  Reuchelin  ;  mai»  le»  diatribes  de 
ee  moiae  pronTont  fu'il  n'ëtoit  pas 
de  force  à,  lutter  contre  aes  antago- 
nistes ,  qui  louvent  avoient  pour- 
W3L  la  raison  et  l'éloquence. 

♦  U.HOOGSTRAETEN  (  Samuel 
Van  ),  peiulre,  ué  à  Dordrechl  en 
1627,  mon  dans  la  même  ville  en 
1678.  Son  père  Théodore  Hoogs* 
traeten  lui  enteigna  leB  premiers 
élémens  de  la  peinture  «Rembrant 
fut  ton  second  maître;  mais  la  pré- 
*  férence  qu'il  donna  au  portrait  Tera- 
.pécha  de  profiler  des  principes  de  ce 
grand  peintre,  doul  it  a  voit  saisi  la 
manière.  Sa  grande  émulation  le 
couduisil  à  des  progrès  exlraordi- 
Daires.  Paysages ^  animaux  Jieui& y 
fruits  f  etc.,  il  s'exerça  dans  tous  ces 
genres,  et  ne  fut  médiocre  dans  au* 
t:un«  U  fit  le  voyage  de  Vienne  et 
présenta  à  lempereur  trois  tableaux , 
le  Portrait  dungientiUiommei  3è^ 
MS- Christ  couronné  d'épines ,  et 
'  mip  imitation  d'objets  inanimés.  Ce 
derniei  ajautlaitilUuàeaiUi  prince^ 


«Voilà,  dil-il,  le  premier  peintre 
qui  m  ait  su  tromper  ,  pour  Ten 
punir  je  garde  son  tableau.  îj  Rome 
et  les  beautés  de  laii  qui  »'y  trou- 
vent fixèrent  quelqiM  tempe  toute 
l'attention  de  cet  bomme  célèbre; 
mais  des  vues  d'intérêt  ou  seulement 
la  Gil!riositë  le  firent  passer  en  An- 
gleterre, d'où,  après  avoir  travaillé 
tructnensement ,  il  relonnia  Dor- 
drechl coniblë  debiensel  cVlioiincffï^ 
Comme  homme  de  lettres  et  coinm* 
po'éte,  ses  écrilssonl  recherchés.  On 
a  de  lui  uu  Traite  sur  la,  ptintuie-, 
deux  livres  intitulés  le  'Monde  iclaît' 
ré  et  U  Monde  aveugle  ;  plusieurs 
Pihéée  de  vere  i  son  Voyage  dhch 
//tfy  etc. 

t  HOOGSTRATTEN  (DavH 
Van  )  ,  médecin,  né  à  llolerdam  efi 
1 )  8,  professeur  d'humanités  à  Amt- 
Leidam,  et  correcteur  du  collège, 
se  uoja  le  i3  novembre  1724,00 
plutdt  il  mourut  au  bout  de  bvît 
jours ,  des  suites  d*une  chute  dans It 
canal  dii  quai  de  Gneldre  ^  où  il 
tomba ,  aveuglé  par  un  brouillaid 
épais  qui  s'ëtoit  élevé  sur  les  six 
heures  du  soir.  On  a  de  lui ,  I.  Dm 
Poésies  latines  ,  en  2  vol.  in-S*. 
\\.  Des  Poésies  ^amandes ,  en  i 
vol.  in-4°.  ïlî.  Un  JHcliui maire 
flamand  et  lalin.  IV.  Des  JSoit^ 
sur  Cornâio»-Népos  et  sarTéreace; 
Y.  Une  édition  de  Phèdre,  Amstisc- 
dam  ,  1701  y  in-4*  ,  à  Tusage  du 
prince  de  Nassau  ,  dans  laquelle  it 
a  imité  les  ad  usum  delphini.  VX 
Une  bonne  édition  des  Poésie? 
Janus  Broukhustus  ,  in-4**  ,  Ams- 
terdam, 1711.  Vn.  Uue  autre  édi- 
tion de  Artnri  Jonsloni  Scoii  psal- 
morum  Dauidis  parap/irasîs  poO^ 
^/ca ,  Amsterdam ,  1706,  in-ia.La 
médecine  qu9  sacrifia  aux  belfes 
lettres  ne  lui  a  foufui  qu*une  dis- 
sertation, intitulée  De  hod terne 
medicinm  âtûtu  oS Nicolaum  Wan 
der  Ka^ten^  Oordreebti^ 
inS*», 
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•;  HOOGUE  ou  HooGE  (  Komain 
de  ),  dessinateur  cl  graveur  hoUiiii- 
dais ,  né  à  La  Haye  en  1 7  ap  ,  avoit 
une  imagina  hou  vive  ,  qui  Ta  quel- 
quefois égaré.  U  £diuL  être  indulgent 
avec  lai  sur  la  correclioB  tlu  desain 
«I  sur  le  diais  die  ue  tirets ,  vpC\ 
MDt  la  plupart  eU^riques  et  d'uue 
•attre  tri'viiifoflt  exagérée.  Ses  piia- 
cipales  estampes  sont ,  I.  Les  figures 
Histoire  du  nouveau  Testament 
de  Basnage ,  1704»  in-ioi.  11.  Celles, 
de  Vyîcadémie  de  l'art  de  la  lutte, 
1674,  en  hoiiaij dais;  et  171a ,  iii-4°, 
en  feancftit.  IlL  Celles  à^lkBibk 
•vae^dee  exj^eatiotte  hoUandaiieet, 
1731.  IV.  Celles  des  HiérQ^yphtê 
des  JEjgyptienSf  Amsterdam,  17 35, 
petit  in-fol.  V.  Celles  des  Contes  de 
Lia  Fontaine  y  i685,  s  vol.  in-S". 
VI.  Celles  de  Èoccace  ^  169*^»  3  vol. 
ni-8**.  VIL  Celles  de  la  Reine  de 

*  Xiuvarr&y  1698,  2  vol.  iu-b^.  Vlll. 
Celles  des  Osnt  NouvéÊ^s.  1701 , 

^  s  Tol.  tn-fi".  Qnttiid  les  figurée  eont 
ddticlwSeï  de  rimpression,  elles  sont 
l^tie  leclierobées.  Huit  estawpes  re* 
présentant  les %^cè$  et  les  cruautés 
réelles  ou  supposées  Que  les  Français 
commuent  en  HoUandc  en  1673' 
Ou  les  trouve  dans  un  livre  rare, 
intitulé  ^uis  Jidèle  aux  véritables 
Hollandais  y  touchant  ce  qui  s'est 
passé  dans  des  piUagss  d£  Boée^ 

»  HOOGVUET  (  Arnold  ) ,  né  à 
Vlaardin^en,  bourg  considérable  à 
l'ouest  de  âchiedam  sur  la  Meuse  , 
eu  1687,  mérita  une  place  distiii- 
^viëe  pâiiui  les  poeleâ  hollandais. 
Sou  éducation  eeofndapea  le  déve- 
loppement de  ton  génie.  A  Tâge  de 
eo  ans ,  eentant  la  nécessité  de  la 
.  connoissance  des  anciens,  il  s'appli- 
qua à  rétude  de  la  langue  latine  ,  et 
ce  qui  prouve  qu'il  ue  s'étoit  pas 
b'>rué  à  une  léi;cre  leuiture ,  c'est  sa 
U  radatiio/i  des  Fastes  d'Ov  itle  eu 
vers  hollandais  ,  publiée  à  Délit  eu 
1719,        U    ^  para  une  seconde 
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édition  en  1730^  Ce  premier  ou- 
vrage de  Hoogvliet  jouit  d'un  succès 
menlé  a  liitu  des  égards.  On  ne  peujt 
discouveuir  cepentlanl  que  l^au* 
leur  ue  luLle  pas  toujourb  heureuse- 
ment avec  les  difficultés  de  son  su«- 
je|.  U  laisse  trop  apercevoir  Tem^ 
barras  où  il  se  trouve  pour  exprime^ 
toutes  les  beautés  de  son  original;  et 
son  style  en  devient  roide ,  entor^ 
lillé  ,  prosaïque.  La  tâche  qu'il  avoit 
t'miL'prise  cijuveuoit  peui-êlrc  da- 
vauUge  a  uu  vétérau  qu'à  un  novice 
de  l'art.  Hoogvliet  avoU  trop  d  inia- 
gination  et  de  verve  pour^ne  point 
aspirer  k  la  palme  de  la  composition 
originale.  Souvent ,  assis  à  coté  du  lit 
de  son  père  mourant,  il  corrigeoit 
les  épreuves  de  sa  Traduction  des 
Fastes  ,  et  lui  en  lisoit  quelquefois 
(les  morceaux  :  ce  bon  vieillard  lui 
(iil  uujour  :  a  HëJay  '  que  uia  salis- 
iacliou  seroil  bien  plui>  pure ,  si  ce 
poème ,  an  lien  de  célébrer  la  supers- 
tili^n  paMune,  étoit  consacré  à  la 
louange  du  vsai  Dieu  !  p  Inspiré  par 
cet  avis  paternel,  Hoogvliet  prit 
dans  rilistoire  Sainte  un  sujet  digne 
de  son  talent  et  de  son  respect  pour 
la  religion.  Abraham ,  le  patriarche , 
fut  le  héros  qu  il  choisit.  Il  se  livra 
avec  Uni  d'ardeur  à  celle  uouveUe 
tâche,  que,  parvenu  au  10* chant, 
il  tomba  malade  d'épuitement.  || 
eut  l'etprit  aliéné  peinant  queJqnp 
temps.  Rendu  à  la  santé ,  il  achevât 
son  poëme  ,  composé  de  dooa^ 
chants,  et  le  publia  en  1727,  1 
vol.  in-4**-  succès  en  fut  com- 
plet ,  et  il  uiitle  sceau  à  la  réputa- 
tion de  Hoogvliet.  Cet  ouvrage  étin- 
celle, en  «Qet»  de  .beautés  poétique 
du  premier  ordre.  La  yer«ificatioii 
en  est  ricbé,  le  style  pur  ei  torrect« 
le  ton  noble ,  soutenu.  L'auteur  dé- 
ploie un  rare  talent  pour  le  genre 
descriptif  ;  ses  travaux  sont  aussi 
variés  que  frappaus.  11  semble  quel- 
quefois donner  un  peu  trop  l'essor  à 
bou  iiuagiuaUou.  Le  second  chant, 
OÙ  il  pjBÎat.le  coi^eil  céleste  en  per- 
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sonniftant  lea  diCTt^rpules  perfecltoéi 

tlivines,  ponrroil  jus»lilîer  ce  repro- 
che. Il  faut  le  dire  encore  :  une  cri- 
tique sévère  pp'.it  même  contester  à 
cet  ouvrage  le  lilre  de  poème  épjque. 
il  lui  njauq»!"^  sur-loiil  le  caraclère 
dhintté  essemiellement  reqvh  dans 
ce  genre.  Hoogvliet  lui-même  en 
«si,  dit- on,  convenu.  U  enlreprit 
ensnîte  mie  Messtafie.  Dans  la  pre- 
mière ordonnance  de  ce  nouveau 
pocme,  il  cotnmençoil  par  l'enlrée 
tnoinphanle  du  Sauveur  à  Jérusa- 
lem, Dv'puis,  il  changea  pUisi»  urs 
fois  ce  |)4an  ,  et  il  lîiiil  par  abju  lon- 
uer  cet  ouvrage,  doul  il  seuLoil 
tailles  les  difficulléi.  'll  nous  en  a 
«ealemem  laissé  quelques  fragmens 
^étadiës,  sous  le  titre  de  Mélanges 
'évangéliques.  Ils  forment  une  partie 
du  premier  volume-  de  ses  Poésies 
mêlées^  impriméen  !  7^7  .  Le  second 
vohune  offre  encore  deux  poèmes 
d'une  cerlanie  éloudue  ;  le  premier 
intitulé  ZrHebalen  :  c'est  la  des- 
cripliou  d'une  campagne  de  ce^uom. 
'M.  David' Van  MoUem ,  à  qui  elle 
apparienoit',  témoigna  sa  reconnois* 
cance  au  poëie  par  une  médaille 
«d'argent  du  poids  d*ane livre  et  de-> 
nie ,  qu'il  ht  frapper  en  son  faonf* 
nenr.  IMi/tre  poème  est  un  monu- 
ment de  son  pntriotistne  :  il  I  n  con- 
sacré à  l'éloge  de  son  aiidroit  natal, 
il  mourut  en  1763  ,  âgé  de  76  ans. 
A  l'enlrée  de  sa  caijière,  il  avoil 
lùtlé  quelque  temps  avec  les  rigueurs 
de  la  fortune; mata ,  à  force  d*ordre 
•t  d'application ,  il  parvint  à  les  cor- 
TÎger.  KoogvHei  mérita  covistàm- 
ment  l'estime  publique  dont  il  éloit 
honoré  ,  et  it  emporta  au  toniheau 
ies  reîrrels  rîf  tons  cnix  oniavoifiBl 
^lë  à  portée  de  le  coiinoUre. 

*  HOOKC  (  Jean),sergent  èft-lois, 
attaché  au  parti  des  presbytériens  , 
pnlilia  en  Angleterre ,  en  1699,  vn 
ouvrage  en  anglais  qni  fit  beancenp 
<le  bruit ,  i\  est  intitulé  Le  caf/w^ 
^tdâaU  êottâ  papisme  s  EwU  pour. 
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rendre  rEgliaê  anglicane  un 

<!èle  et  un  patron  d'union 
monrfe  c  h  ré  lien.  Ci*l  ouvrage,  où  il 
se  rer.coulre  quelques  opimous  sin- 
gulières; n'est  pas  saus  mc-riie. 

t  r.  HOOO  (Robert),  math^ 
maticien  anglais,  né  daus  Tile  de 
Wight  en  i638  ,  membre  de  k 
société  royale  de  Londres  ^  et  pro* 
fesseur  de  géométrie  en  cette  vOt^ 
. perrecticiuna   les  microscopes,  in- 
venta les  moiitrr^  de*  po(  he  ,  fl  tit 
plusieurs  au  I  n  s  découvertes  ('ûin5  la 
physique,  l'hisloire  naturellr  t-i  les 
mathématiques.  Il  préteudii  a*uit 
en  la  première  idéedaresaori  spirai 
L'abbé  de  Hante-FeuiUe  eu  France» 
et  Huyghens  en  Hollande,  s  enattri- 
buoteut  Vinvention  ;  mais  il  prouva 
que  ce  secret  avoit  été  divulgué  par 
Oldembourg  ,  secrétaire*de  la  so- 
ciété royale,  auquel  il  intenta  un 
procès.^  i^oke  montra  saus  doute 
trop  de  chaleur  dans  cette  querelle  ; 
mais  ayant  prouvé  qu'il  avou  iail 
sa  découverte  en  1660-,   au  lien 
quHnjghens  ne  pdblia  la  sienne 
qu'en  1674»  U  préaemptioo  fut  en- 
fièrement  pour  lui.    Cet  habile 
homme  présenta  en  1666,  à  la  «h 
ciélé  royale,  un  plan  sur  la  manière 
de  rebâtir  lu  ville  de  Londres,  qui 
avoit  été  détruite  par  le  feu;  il  plut 
extrèmemeul  à  cette  compaguie  :  le 
lord  maire  et       alderiiiau^  le  pré> 
férèrent  à  celui  des  'mtendans  de  U 
Yille ,  et  c*est  et[i  grande  partie  sur 
ce  plan  qtie  Londres  fut  rebâtie.  Be- 
bert  Hooke,  en 'vertu  d'un  bill  dn 
par  le  m  eut,  fut  ensuite  élevé  à  Tune 
den  iiileudances  de  la  cité,  churse 
dans  laquelle  il  am;is-j  de  j^rauds 
biens.  Il  dét'laroil  de  temps  eii  Irinp* 
qu'il  avo»t  fornié       pi  ujel  capable 
de  pousser  l  histoire  iiaiiirelle  à  uue 
grande  perfection,  et  qu'il  y  emploie- 
roi  t  la.  pins  grftnde  partie  de  sna 
bien ;' mais  il  mourut,  sans  avoir 
rien  effectué,  le  3  mars  1 7o5.  Hooke, 
anMi  boo  durfen  quteçeUcnt  ma- 
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thémilcien^  a  donné  pluaieinet  on- 1 
Trages  en  angUk,  hà  prinoiftox  | 
•ont.y.l.  La  Microtoopie  /a 

Description  des  corpmatks  ob- 
servés avec  le  microscope ,  in-fol.  , 
Londres,  1667,  H.  Kssais  de  Mé- 
canique^ iii-4**-  On  a  injprimé  après 
«a  mort  1  vol.  la-fol.  d  autres  U£u- 
pres  de  luî.  Sa  Vie^  qui  esi  à  |a>  tête 
de  c«<racttiil ,  .sat  trèaHÎnldnsèaale  » 
par  lai  nombre  fM^ne  infini  de  aea 
déoQiivartaa  ipkfWfm»  et  malh^ma- 
tiques ,  et  par  m  pareii  mmikf^  de 
inarhinfa.iqu'il  inventa. 

.'tu.  HOOKE  (  Nathaniel  ),  auteur 
d  une  ires-boune  Histoire  Romaine , 
Buirt  eai  7  64 ,  ou  pe  tait  à  ^qel  âge , 
car  on  a.foii  peu  de  détails  aur  sa 
▼ie.  U pwit que,. l'étant  ruiné  çom- 
plèiein^i  dantb  de^  apéculations  sur 
les  effets  publics,  il  fut  présenté  à  la 
duchesse  Sarah  de  Marlborough  ,  qui 
lui  Tu  une  doualiou  de  5,ouo  1.  si. 
(environ  110,000  francs),  sous  la 
condilioii  quUi  l'^deroil  à  éçriie.el  à 
rédiger  lea  A^éftioireç  de- la  ducbetfe 
donaikic^  dft  IjUrlborough ,  depuis 
fltt'eUe  parut  la  courjuaqn'en  4910. 
LWvjrage  fut  exécuté  et  publié. eu 
i74a»Ln-S^.  I^Iaisla  duchesse  S^r^U 
ne  larda  pas  à  se  brouiller  avec  ^ii , 
sous  le  prétexte  que ,  ne  lui  croyant 
aucuue religion, il  avoit  vmilu  lacon- 
Mrtir.à  U  çi.o)çauce  de  i^ël's*^  ro- 
maine. On  prét^oi.t  «  en  wt ,  que 
Hookev  paniaanpë|édeFénéhmta¥eit 
1ieaiicâptap>de  panchaul  à  la  mysticité 
eiau  quiéMaQiie.jCe  fut  lui  qui,  lors- 
^aelPi^peéloit  aq  lit  de  la  iiiorl,  lui 
conduisit  un  prêtre  catholique  pour 
jrecèvoii;  -sa  confession.  V Histoire 
romaine  de  Hooke  ,  depiiia  les 
premierê  commenQemens  de  Rome 
jusqu'à  la  chui^  <iê  là  répub^que^ 
9l  i^arti'  éucq^Veioemt  «n  4  vol. 

:  le.  premier  en  .i7$5>  fc,  se- 
cond eu  1745 }  lie  l^oisième  en  1764 , 
et  le  dernier  en  1 77 1 .  Hooke  a  aussi 
publié  une  Traduction  dea  Voyages 
de  Cyf  us ,  p^f  Hamsay, 
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.  tm* HOOKE  (Lnc- Joseph), fil» 
d« précédent, doétèur  de  la  maison  et 

société  de  Sorbonue ,  un  des  c<mser<«' 
vafeurs  de  labiblipthéque  mazarine, 
soutint  avec  honneur  la  répulalio» 
de  son  père.  11  est  auteur  d'un  traité 
de  Ihéologie,  dirigé  parljculièrenipnt 
vers  la  dei'euse  des  dogmes  ch rélieu» 
centre  Jea  opinions  modernes  :  Re* 
UghnU  naiuraiia  ei  revetatm  prJn^ 
cipia  in  uum  aeëéemicœ  juveniu^ 
tiê,  jParia,  1774  «  3>▼«l,in  8^  Se» 
autres  ouvrages  sont.  Discours  et 
réflexions  critiques  sur  V histoire 
et  le  gouuerneuient  de  l'ancienne 
Home  ,  Paris ,  1  784  ,  5  vol.  in- 1  2* 
C'est  la  traduction  française  de  l'ou- 
vrage de  son  père,  annoncé  dana 
Tarticle.  précédent  ;  et  nne.  éditioi^ 
dea  Mémoires  du  mfuréokal  de  Ber» 
wkk^  Paris,  177&»  A  voU  in-ia, 

t  I.  HOOKESl  (Jean),  d'antretf 
disent  Richard,  savant  antiquaire  , 

néàExeter  en  t59:^  ;  merten  i6ot^ 
élève  d'Oxfôird ,  -  voyagea  -ensmie  ett 
Allemagne ,  ét'i'  son  retour  s  établie 

dans  son  pays  natal ,  doiil  il  f\it  dé- 
puté au  parlement  en  inyi.  Hooker 
adonne  une  Description  d'Exe/er^ 
et  plusievn  s  autres  Ouvroifes.  Enfin 
il  a  en  part  à  Chronique  d'Ho^ 
li/i^.^/ted. 

t  II.  HOOKER  (  Ricbard  ),  théo- 
logien anglais,  surnommé  le  Judi- 
cieux ^utycn  dn  précédent,. né  en 
1553  à  Heavitrée«  près  d^Ëaeter^ 
mort  en  1600 ,  fut  élève  de  Técole 
d'Exeter  ,  puis  du  collège  de  Corpus- 
Cbrisli  à  Oxford.  L'évèque  Jewel  ^ 
son  parent,  qui  l'avoit  pla(é  dans  ce 
collège,  lui  procura  une  bour*e,el  se» 
taleus  l'en  a  voient,  rendu  digne.  En 
1 58 1 ,  Hooker  piil  les  ordres  ;  et  en 
tIMM  il  fut  niMumé  recieur  éê 
Drayton-Beauclianip,  an  comté  de 
Bnckingbam.  11  y  vécut  à  peu  prèa 
une  année  ffami  la  déirefse  pvec  sa 
femme  Jeanne.  Edwin  Sandy,  hls 
de  l'archevêque  d'Yorck,  qni  avoit 
clé  son  clève .  viveuieni  touché 
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de  le  Voir  dMit  eett4  aituatimi , 
en  nerhi  à  son  père,  et  obtint  pour 
Hooker  la  place  de  mattredn  tenple. 
Mab  cesfonctiona  ne  conrenint  pas 

à" ce  savant,  qui  n'aimoit  que  la  vie 
retirée  de  la  campagne,  il  sollicita 
un  autre  Wnéhce.  L'archevêque 
Whilgift  lui  donna  le  vicariat  de 
Wiltshire.  Ce  lut  là  que  Hooker 
eotnmença  aon  livre  de  hi  Police 
ecelésiasiique,  U  finît  ce  grand  on- 
▼ra^e  ,  dans  lequel  il  dëfend  ks 
droiis  de  l'Elise  ai^tcane,  à  Bîs- 
hopVBonrne ,  dont  la  reine  lui  Ht 
donner  le  rectorat.  Hooker  y  termina 
aussi  sa  vie.  Le  pape  (^leineiU  Vlll 
dit  de  son  livre  ^  qu  il  y  a  un  londs 
de  science  tellement  inépuisable  , 
qull  dùreroit  une  éternité  ,  quand 
même  le  len  auroit  A^dévorer  tout 
ce  ^'il  7  a  de  Aîence  au  inonde.  On 
.  dit  que  Charles  lavoit  lu  en  en- 
tier ,  et  qu'il  avoit  recommandé  aux 
princes  ses  eufans  de  le  lire  aussi 
avec  attention.  On  a  varié  sur  cet 
ouvrage  ;  les  nus  prétendent  qu 'Hoo- 
ker l'a  entièrement  composé  ,  d'au- 
tres soutiennent  ^u'il  n'est  auteur 
4|u«  des  cinq  pimienUTi?»  èl  que 
lea  troU  autres  sont  d*uiie  ^tre 
main/  Comme  il  ^  parut  qu'après 
la  mort  de  Tauteur,  on  assure  qu'une 
p^nne  étrangère  y  fit  des  nrldiliotis 
qui  nétoienl  pas  dans  l'origiual  ; 
quoi  qu'il  en  soit  ci  t  ouvrage  a  eu 
beaucoup  d  éditions  in-fol. ,  et  une 
in-S**  à  Oxford.  L'auteur  a  donné , 
on  outre»  des  Sètmo/is  >  et  d'autr«è 
JScrits  très-estînlÀ  en  Aoi^letene. 

*  L  HOOLË  (Charles),  ih^Io- 
gien  anglais  ,  né  à  Wakefield  an 
comté  d' Yorck ,  mort  au  comté  d'Es- 
sex  eu  1666 ,  après  avoir  acheyé 
ses  études,  fut  maître  de  l'école  libre 
de  Rotheram  :  màis,  quand  la  guerre 
civile  éclata^  il  passa  à  Londres ,  ot: 
n  écrivit ,  et  se  nrttm'evande  répu- 
tation. Uévèqne  Sandersonluî  donna 
tnicanonicat  deVégUse  de  Lincorn. 
noole  obtint  eucoro  lo  rectorat  de 
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StBokan  comté  d*BMez«  odk  il  mon* 
ruié  Cet  anlw  a  donné ,  L  Dîfiercoa 
Liunê  mibi  pour  l'éducalioii.  IL- 
Une  excellente  édition  du  nouveau 

Testament  grec.  111.  Une  Traduc^ 
tiQO^  des  pièces  de  Térence. 

*  IT.  IIOOLE  (  Jean  )  ,  écrivain 
très-eatime,  iils  d  un  iiorloger  dis- 
tingué dans  la  méttnique,  qui  di- 
rigea long  -  temps  lear  madniioa  do 
théâtre  do  Coveal*€ardeii»  nafmt  k 
Londres  en  1737,  et  mourut  en  i8oS« 
Hoole  fils  fut  élevé  par  M.  Bennet , 
éditf'ur  des  (Kuvres  d'Ascham.  A  18 
ans  il  fut  secrétaire  de  la  compagnie, 
des  Indes;  mais  il  coiisacroit  tons  ses 
loisirs  à  la  liltëraluie ,  el  purltcuiie* 
rement  à  l'étude  de  là  langue  ita^ 
lionno.  )1  y  fit  de  g|raiids  progrès ,  si 
roaen  juge  par  les  êxeeÙeni99  Hm*, 
ductions  qu'il  a  données  en  an^îâ 
du  Roland  furieux  d'Arioste,  et  de 
la  Jérusalem  du  Tasse.  Hoole  a  donné 
encore  deux  volumes  de  Métastase, 
et  trois  tragédies  de  sa  compt>8iiàoii  : 
savoir,  C^rus,  jouée,  en  1768,  à 
Covent-Gardeu  ;  TinuMieSf  l'année 
syiVKnte;  etC/^i»j»'cty0aa775.  On 
doit  encore  à  cet  attMuir  «ptimablo 
quelques  jolies  pièces-de  ifefê  ,  et  la 
P^ifi  de  momimtr  JSuéU  iffjâmmat 

*  I.  HOOPER  (Jean),  que  les 
Anglais  regardent  comme  lui  mar- 
tyr de  leur  religion,  né  eu  149^» 
an  oomté  de  Sonimerset^  et  mort 
eli  t%bb ,  avoit  ëtudid  a«  eoU^  do 
Merton  à  Oitford,*=ot  y  •▼oit  puisé 
lei  prindpes  dô  la  religion  protes-^ 
tante.  Cepasdimt  il  éioit  catholi* 
que,  el  avoit  fait  profession  dani^ 
l'ordre  dp  Citeaux,  quand  il  quitta 
son  cîoiiic  pour  embrasser  la  re- 
ligion î( Tormée  ,  puis  U  passa  en 
Suisse,  où  U  se  maria.  A  l'avâie^ 
meril  d'Edouard  VI  »  Hoopet  m* 
touiîia  en  Aii};teterro»  fut  nommé 
à  ré^ècbé  de  Glocester^  anéquol  on 
joignit  celui  de  Worcesler  en  corn* 
mande.  U  s'acquitta  d^  fonctîoni 
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ipîscoptlw  âTBc  iMauooiip  de  wÛft , 
insqn*à  la  mUtirataoa  du  papiiive 

•out  Marie;  mais  cette  priacesse 
sanguinaire  le  fit  condiimuer  à  être 
brûlé.  L'arrêt  fnt  exécuté  à  Gloces- 
ter  ;  et  il  soulTra  le  supplice  avec 
un  courage  htii  oïqne.  On  a  encore 
ses  Lettres  f  el  pltuiieui&  de  ses  fer- 
mons, 

t  n.  HOOPER  (George),  écri- 
vain anglais ,  né  à  Gnmny  dam  le. 

comté  de  Worcester  en  i64o  , 
également  habile  dans  les  malhé- 
matiques,  dans  les  langues  et  les 
sciences  orientales  ,  devint  évèque 
de,  Balh  et  de  Weii»,  et  refuba 
révèché  dfi  Londres.  Il  ëloit  cbape- 
Jatn  du  w  Chàrlee  II  en  i68j> ,  et 
il  iiKMirîit  en  1797.  Son  Traité  du 
Carême  ,  en  anglais ,  in-8°,  est  eu- 
.vieux.  Celui  intitulé  Hepk^rç^  fie 
Vètat  des  anciennes  mesures  des 
jAthèniens  ,  (hs  Bornai ns  ,  el  par- 
ticuUèrcniijii!  (/es  Jni/'s  .  Oi^ec  un 
appendix  ou  Ion  irai  te  des  an-, 
ciennes  flionnoiea  €t  deê  anciennes 
meuum  d^ Angleterre  Londres  , 
i7fti  f  hi<^>ne  r«it  pM  moiiit;  en 
Vun  efc  Faulxe  sont  remplis  d'éru- 
dition. On  a  de  lui  une  fort  beUe, 
édition  de  la  totalité  de  ses  iffU^rM^ 
Oxford,  eu  1737  ,  m-foL     .  .  . 

*  HOORjSE  (Jean  Van),  célèbre 
niddecin  eC  anatomtet»  hélkaideis , 
Bëà  Amsterdam  eu  i6si,  voyagea 
m  Italie  pour  étendre  tes  connois- 
sances.  Il  obtint,  à  son  retour,  ia 
chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  de 
l'école  d'Amsterdam ,  d  où  il  passa 
à  celle  de  Leyde,  rju'il  remplit  avec 
disliuction  lUï^qu'a  sa  mort,  arrivée 
eu  1670.  Ceuiédeciu  qui  savoit  sept 
langues,  ene  OMiipter  ta  langue 
maternelle»  9*attribmi,  vert  ren 
Mm  ,  1»  dëtouverte  du  canal  tho- 
rocàiquë,  que  Peoquet  avoit  déjà 
observé  dans  les  animaux ,  et  qu'Eus- 
lachi  avoit  vu  dans  le  cheval  long- 
lem|>8  ftvant  ce.  dernier*  Parmi  les 
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ouvrages  qu*Hooille  a  laittët  ^  on 
remarque,  I.  Nouas  ductus  cAyliJb^ 
rus  y  mtuc  primùm  deiineaius  ,  du* 

cripius  eierudiiorumexaminipro^ 
positf/s  ,  l-eidae  ,  ifîS^,  iu-4**.  IL 
MicjQtecJtne  ,  idest  èrei  /ssima  chi" 
rurgiœ  methodus  ^  Li^gduiu  Bata- 
vorum,  j  663 ,  1 6uii ,  iu-i  2  ^  Lipsiae, 
1675,  iit-ia.  Cett  un  tableau  con^ 
cit,  maiê  exact  det  cennoiitanoet 
qn'un  càtruraien  doit  avoir.  UL 
Fivdramuê  lAaervatwnum  warum 
circa  parles  génitales ,  in  uiroque 
sexuy  Lugduui  Balavomm  ,  1668, 
in-13.  IV.  Opuscula  anatomico" 
chirurgica  ^  Lipsiœ,  1707,  in-b*. 
Ou  doiL  ce  ittueil  et  les  notes  qui 
renrichitteni  Jean  •  Guillaume 
PauU ,  profeatenr  d^anatomit  el  da 
chirurgie. 

t  HOORNEBEEK  (  Jean  )  /pro- 
fesseur de  théologie  dans  les  univer** 
SI  lés  d  Ulrecht  et  de  Leyde  ,  né 
à  Harlem  eu  1617,  et  mort  eii 
i6b6,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  thëelo'gie ,  et  dea  TraiUê  ceiltrfe 
les  tociniens ,  les  juifs  f  t  lee  idolà^ 
très/  écrits  en  latin,  d*un  style 
obscur  et  diffus.  Les  principam  . 
sont ,  L  Une  Réfulalion  du  socinia- 
nismc  ,  sous  ce  titre  :  .dpparatus  ad 
cofiiropersiam  socuuanam  y  i65o 
à  1664,  en  3  vol.  in-4^  II.  Un 
Ti  ailé  de  la  conuiclion  des  juifs, 
i65i ,  in-S*";  et  dét  GtMih^M^  , 
in-4^  IIL  Une  TAMqgiepraUquê , 
Leyde,  i663,  s  vol.  in-4*rÇompH 
lation  d'auteurt  angUcant. 

t  HOOST  (  Pierre  Van  ) ,  fils  de 
Cqrueilie ,  regardé  par  les  Flamande 
comme  leur  Tacite  et  leur  Homère  , 
ué  à  Amsterdam  en  et  mort 

à  La  Haye  le  ai  mai  1647  ,  a 
donnd^  I.  Dee  0)médie$  ^dt»  Tre^ 
gédieê ,  det  Epigrammes  et  d*autiea 
PoéâUs  moins  lues  que  ses  ou-*^ 
V rages  historiques.  U.  Histoire  des 
Pars- Bas  y  depuh  abdication 
d6  C/éorles-Quini  jusqu'm  1598, 
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iûont  on  à  do&n^ une  (ontie'  éAirion 
-en  1705,  €11  a  vol.  in-foh"  Cet  ou- 
T^age  est  inléresttnt  par  on  deiaii 
ciroonstaTicié  deâ  inlrigiics  du  cabi- 
net et  du  mouvemfnr  des  nrmées. 
-ÏII.  Une  Histoire  J/c/iri  / f  \  roi 
de  France,  en  liollanriaKS,  imprimée 
en  1627,  lu-fol.,  pour  laquelle  li 
rfçut  roi  LouU  Xiil  des  lettré» 
«le  noblesse  et  èék  armoiriês  avec  le 
cordon  da Saint-Michel.  Hoostëtoit 
catholique.  ÎV.  Une  Traduction 
Jio/landalse  de  Tacite  ^  publiée  en 
1684  ,  in-f. ,  j)ar  Gérard  Hrant.  Ses 
LeiH  «5 ,  éc  r  i  l  e  s  en  ho  H  m  h1  ,1  i  ? ,  o  n  i  é  të 
■publiées  eu  1758  par  liuydecopes. 

*  I.  HOPFEr'  CDamel) ,  habile 
gra^vf  ur  ,  né  à  Nuremberg  en  iSSS. 
Oa  a  de  lui  un  ChrUt  entre 

deux  larrons  ,  et  auquel  on  perce 
le  côté;  unauUe  pclit  Christ ,  a\  pc 
la  Vierge  ei  sai/itJean  i  atu  bas,  une 
-caricature,  au  milieu  de  laquelle  se 
voit  miefemrpe  qui  tient  une  broche 
«à  il  y  a  quaatitë.de  boudins  enfilés  ; 
j^wlrninFéiêsti^ifil/age^  une  suite 
de  Porirai^  de  princes,  etc. 

■*  H.  HOPFER  (JerAme),  frère 
3«  précèdent  ,  a  gravé  nomltre  des-  ; 
tampes,  doul  la  copie  de  ^^//zY  Uu- 
^/-/d'Âlbert-Purer,  celle  de  saint 
Jérôme  t  et  pïtisieun  autres  mor- 
ceaux d'après  le  même»  et  une  suite 
de  Portraiis  de  pap^ ,  etc. 

'  *  lli.  HOPFER  (  Lambert  ) ,  frère 
des  prëcédenS)  a  gravé,  dans  le  der- 
nier goût  de  ses  frères ,  une  suite  de 
sujets  dé  la  Passion^  etc.  ;  une  Con- 
^  rsîoa  de  saint  Paul,  et  nombre 
^'autres  sujets, 

*  HOPFNER,  né  à  Giessen  en 
174*^  >  également Tersé  dans'  la  lit- 
térature ancienae  et  moderne  ,  fut 
nommé  en  1765  professeur  au  Ca- 
roliniun  de  Casse).  Eu  1771  il  fut 
«pp'^Ii- dans  ville  natale  pour  y 
cîisctgncr  !a  jurisprndencp  :  ft  en 
1:^1  il  tut  employé  à  Uarmstadl 
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eii  ^naiHt^  de  conseiller.  Ott  a  de 
lui  plusieurs  Ouvrages  estimés,  entre 

autres  un  Commentaire  sur  les 
Institutiones  juris  ciuilis  do  Hei— 
necciua.  Ce  savant  est  mort  le  s 
avril  1797 ,  à  Tâge  de  54  ans. 

HOPHIÎÂ  CPIuiraon).  Kcytz 

HOPITAL.  /    t.- HospiXAL. 

*-L'HOPKINS  (  Ezéchiel  ) ,  pré^ 
lat  ei0emplaire,nëà  Sandford ,  dans 
le  r)p\'on8hirc,  mort  vers  1688, fut, 
en  j*  4n<  rhori^lp  du  collège  de  là 
l\tagdeieine  a  Oxford ,  où  il  obliut 
ensuite  nue  chapelle.  En  1669  il 
alla  en  Irlande,  en  qualité  de  cha- 
pelain du  lord  flbb^tee,  depuis 
comté  de  Truro,  qui  lui  donnar  sa 
fille  en  mariage  Hopkins  fut  en- 
"^lu te  doyen  d^Raphoe;'t»utè  kTlord 
Berkeley  le  fit  riommer  évèqne  du 
même  diocpse ,  il  psssa  pnsnile  de 
ce  siège  à  celui  de  Londonderry.  En 
i6é8,  ce  prélat  fut  obligé  de  quitter 
ririaude^  qui  éloil  alors  le  théâtre 
de  U 'guerre;  et  l^nnëe'mii vanté  il 
fut  nomiiM  ministre  d-'Alderman- 
biiry^oà-il  mourut.  On  a  imprimé 
ses  ouvrages  en  un  volume  in-folio. 
Le  principal  est  une  Exposition  de 
l'Oraiâon  jBomi/iicaki     •  '  * 

*IIjHOPKÏNS  (  Charles  ) ,  fils  du 
préoëdenC^né  en  t65ià  Skeler,  mon 
en  1699,  ftit  élève,  de  Dublin,  et 

eusui  te  de  Cambridge.  Il  a  publié, en 
i654i  quelques  Epftrea  en  vers^  et 
quelques  Traductions.  L'année  sui- 
vante il  donna  une  tragédie  inti- 
tulée Pyrrhus:  et  ensuite  la  Tra- 
duction de*  Tristes,  et  lArl  d ai- 
mer d*Ovide.  Drydeu  et  d  autres 
auleufs  'laisoient  beauaoup  de  cas 
du  italentf  de  Hopkins  y  mûtles  excès 
ausquels  il  se  livrott  lui  iausèrént 
unemort  prématurée.  : 


^  Joachim  ) ,  UsU  d  une  lamilie  de 
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Frise,  dont  on  fait  remonter  l'an- 
cienaelé  jusqu'au  G*^  siècle,  né  à 
^>ueek  en  laaj  ,  s'est  égakmeiiL 
.distingué  pamn  se«'C0iitem|ftaraiii8 
oonciAe  sa%iiiil  èt  <  comme  b<miine 
d'état.  Ayant  jeté  à  Harlem  les  pre- 
miers fondemens  de  son  imtrne* 
tien  littéraire,  à  i'âge  de  17  nns  , 
il  fut  envoyé  à  l'universilé  de  Lou- 
vain.  Gabriel  Miidaeus  y  eiisei^nnit 
le  droit  avec  dislincliou  :  il  aliioil 
la  philosophie  à  la  jurisprudence ,  et^ 
Jaoqnes.CiEqMim  Jtniula  ce  iém^i-' 
gnage  i'\jtnié'iUum  iaiem  in  SeP-' 
gio  non  hàbuislls  y  n€C  p09t  ilhtm 
Aabi4ùri  enis.  Hofj^rs  e'atlacha 
principalement  à  ce  maître,  et  il 
î'houQra  par  ses  progrès.  Il  visita 
ensuite  les  universités  d'Orléans  p[ 
de  Paris  ,  s  y  lia  avec  les  hommes 
célèbres  qui  y  tlprissoient.  De  retour 
à  LoovAia,  il  accepta  Toffire  que  les 
états  \dy  BraBatit  lui  firent  Vune  ; 
chairé.  tfe' droit ,  *aVee  des  appbîntie-  ' 
mens  considérables,  et  ne  démentit 
ni  U  contt'anct?  des  étals,  ni  l.altenle 
publique.  Loin  de  se  borner  au  Code 
et  au  Digeste,  il  donna  chez  lui  un 
cours  de  leçons  sur  le  Ti>nee  de 
Platon,  <jui  Jui  atliroit  une.  foule 
«TaudiD^rs  ràvU  de  ce  genre  d  ui.s- 
titijtion  inconnu  jiisqu*alors.  Tsa-i 
belle,  archiduchesse  de  Fafiifïé  ei 
gouvernante  des  PayS-Bas ,  ne  iaréà 
point  d'appliquer  à  l'adouniatrâlion 
les  taleus  d'Hopprrs.  11  fut  nommé 
d'abord  membre  du  î^rarid  »  oiî^f-îî 
de  Malines  ,  ensuite  du  «  onseil  secret 
de  Bruxelleseu  if)6o.  Philippe  IT  le 
chargea '*d*^tab]ir  une  université  à 
Dooay  ;  dàns  intention  d*em  pécher 
que  ceux  dé  iti  «ujets*  qui  parlbîeut  ^ 
wallon  ou  français  ne  fussent  ëtudîer  ' 
à  Genève,  où  ils  auraient  pu  pren- 
dre du  goût  auxprincipes  de  la  réfor- 
mation  qui  venoit  de  s'v  éiahl  r. 
Enfin  ,  en  j  566,  ii  fut  appelé  à  i\Li- 
dnd  pouif  y  remplacer  Charles  de 
•TÎ8nac^*dSbis  la  place  de  conseiller 
intime. pour  1^  «ffiiires  des  Pajs- 
•Ba»,  affairisii^  'commençaient  à. 


devenir  extrêmement» épineuses  ,  la 
fameuse  rKpKle  des  no1>les  ayant 
été  présentée  à  la  gauvcrnaule  peu 
de  ^onrs  auparavant  le  départ  dlidp- 
pcrs.  A  la'coAr  d'Edpagne,  tontes 
les  n^  a  rques  de  faveur  et  jie  dietinc- 
liou  8 accumulèrent  sur  sa  tète; 
mais  l'excès  de  ses  travaiVx  poli- 
tiques et  littéraires  ( car,  autant  que  - 
<  (  la  lui  fut  possible,  il  alterna  tou- 
jours les  uns  par  les  autres  )  usa 
bientôt  sa  santé  ,  et,  après  une 
maladie»  il  mourut  à  Madrid  le  a5" 
décembre  ibi^,  dans  la  ctbquante- 
quatrième  année  de  son  âge,  laissant 
deCbrtstine  B€rthdlf,sa'iémme,  sept 
en  fan  s  ,  dont  trois  lils.  Deux  de 
ceux-ci  (Grégoire  et  Ga'ius-Autoine), 
le  dernier  sur- tout,  ont  aussi  joui 
d'une  considération  méritée  dans  la 
république  des  je  lires.  A  de  vastes 
conaoiisaAoes ,  Hopper»  5allioit  im 
«iaraétère. .  éfesë  ^  :frabç  ^et  \  j^robc; 
Eloigné  dès  mcsnfes  «aKtîalmas  dans 
rin&urreclionet  dansla  réforme  dee 
Pay»-Bas,  il  testa  toujours  attaché 
au  parti  du  roi  et  aux  intérêts  de 
l'Eglise  catholique,  mais  sans  se  dé- 
guiser les  abus  moiiipliés  de  la  su- 
perstition,  cette  vieille  et  couslanle 
amie,  du  despotisme.  Bn  'ifi€a  il 
,éorivf>it  k  George  Oossiiidé^i  an  su- 
jet de  aon^  traité  Jàfi,  -iffficio  pu  ac 
pttblicœ  traTtqMiiiàiaii&verè  aman» 
lis  pirl  in  hoc  religionis  dissidio  : 
«  Non  seulement  j'ai  lu  votre  ou- 
vrage avec  alieutiouj  mais  j'ai  con- 
tribué à  le  faire  counoitre  et  goû- 
ter par  d'autres.' Ami  de  la  paix, 
je  ne  puis  qu'approuver  les.  efibrts 
de  cenx  qui ,  enr  des  basas  solides , 
voudroient  la  rétaiiUr  dans  l'Eglise. 
O  què  les  Pères  de  -Trente  Wen 
appellent-ils  quelqués-i-uns  dans  leur 
sein  ,!  Je  suis  plein  de  confiance  que 
ce  seroit  le  moyen  de  purger  l'Eglise 
des  erreurs  et  de  la  corruption  qui 
la  déshonorent.  »  Le  recueil  des 
G£v>vres  de  Cassiander ,  1  vol.  iu-fol. , 
Paris»,  t6i6j  offre  une  fiartie  de  sa 
correspondance  ^  et  il  se  trouve  dans  * 
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çeUe-K;î  Irois  ieltres  à  Hoppers ,  qui 
font  foi  4e  leur  ancienne  et  loyale 
•mitU,  M?oir»  Jet  48*,  ô4tet  loS^. 
Hoppers  a  laiMë  glttSMiiii  ouvragée. 
Les  prindpaiix  eoni^  L  Adperms 
Justinianum  ,  de  obUgaiionibus 
niil«lWf  Ubri  V  ,  Lonvaln  , 
♦  i5f>5,  iu-fol.  II.  Seduardus  ,  sive 
de  i'crd  jnrisprudentid  libri  XII , 
(iouL  llermaud  Couruigius  a  donné 
uue  nouvelle  ëdilion  à  Brunswick 
tu  i656 ,  ,  à  laquelle  il  a  joint 
deux  oputcolee  du  même  anleur  : 
TAemÙ  HyperèorM^  êiut  tabula 
rejum  Frtsiœ ,  et  PêrdinanduSy 
sii^e  de  institutione  principU,  Le 
àSedimrdi/s  esl  écrit,  à  la  iTianière 
fies  anciens  ,  en  iorme  de  dialogue. 
Les  interlocn leurs  soul  les  Irois  iils 
d'Hoppers.  I^ur  frère  ainë,  mois- 
e<mBë  dans  sou  enfauce ,  avoit  porté 
le  nom  de  'Sêduarinê  (  en  mon 
fiperd),  et  la  dAioainationd»  li- 
▼re  cet  im  monument  de  la  len» 
dfeese  patemeUe  de  ton  mleair.  On 
a  reproché  à  cehii-ct  d'y  avoir  nn 
peu  irop  p/atonisé.  La  Table  des 
Jiois  dts  trtse  est  dan»  le  genre  de 
celle  de  Cebès.  lU.  De  juris  a  rte 
libri  m ,  Louvain,  i553,  in-fol. 
IV,  Uagoge  intmram  jurispruden- 
4mm  Uéfi  FUI,  Golope,  i68o , 
in-.8*.  V.  Par^ànuiëm  Psalmos 
J?mfidiço9f  Anvers,  i5^o,  in-8*. 
VI.  Mémoires  des  trnuhfes  des  Pays- 
Bas.  Cet  ouvrage  ,  écrit  eu  français, 
est  nn portant  ponr  I  histoire  du  i6* 
«lècle.  Hoppers  est  encore  nommë  au 
nombre  des  auteurs  du  Dictionuaire 
greo,  xmtàxMLtskon  F'UmiUare 
Soêiieeim.  H  laiiea  imparbit  miou- 

cîld  arec  éloge  par  Martin  Hamco^ 

nîus,  maïs  rpii  n'apasétë  publié.  Fop- 
pery,  dauà  sa  Biblioth.  Belg.^  L  1 , 
pag.  556,  Tait  aussi  mention  d'un 
Âlarcus  HorpEnua,  qui  traduisit  du 
^/ec  le  Discours  d'André  de  Crète 
enr  la  Sahitaiion  de  la  Vierge,  et 
fnt  tédiêtm  dee  Hnme  d'Enâ  S^l- 
vins,  pape  aoiii  la  non  de  Pia  11. 
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*  L  HOPTON  {  Arthur  )  ,  ma- 
thëmaticieii  anglais ,  Tiis  de  sic  Ar-* 
tkut  Hopton ,  né  an  coaoïtë  de  Som- 
mmet  en  i588  ,  mort  en  t6i4  , 
élève  du  collège  de  Lincolni  Oxfoid, 
où  il  fia  reçu  bachelier-ès-arts.  De  là 
Hopton  passa  au  collège  de  justice  du 
Temple  à  Londres  ,  où  il  se  lia  étroi- 
tement avec  le  savant  Selden.  On  a 
de  cet  ault  nr  ,  I.  Un  Traité ,  in-4*, 
de  Varhalèie  géodéiique  ,  ancien 
instrument  de  marine.  U.  Le  Miroir 
topographique  ,  contenant  Tusage 
de  cet  inetmment.  ID.  Le  Tké^ 
dolite,  ou  Tables  de  trigonométrie 
plane  et  sp/iérique ,  in-4*.  IV.  Aa 
Concordance  des  années ,  contenant 
un  comput  exact  du  temps ,  selon 
l'ancien  cal«ndrier  anglais ,  in-8". 
V.  JLes  Kpheméi idiis  pour  les  an^^ 
néeedei^of  ài^i^. 

*  IL  HOPTON  (  lord  Raoul  )  , 
brave  et  loyal  gentilhomme  anglais, 
qui  servit  avec  honneur,  et  se  fit 
une  grande  repu  la  lion  daua  les  Payâ- 
Bas ,  s'attacba ,  dans  le  tenijpe  des 
guerres  civiles ,  au  parii  du  roi,  et 
le  servit  avec  zèle.  Hopton  ,  mort 
à  Bruges  en  i65a  ,  étoit  si  habile 
dans  TartdecommaïK^er  les  troupes, 
et  les  armées  sous  sa  conduite  e'toienl 
si  bieu  disciplinées,  qu  ni  les  faisoit 
niOll^  Olr  comme  un  seul  corps,  de 
sorte  qu'elles  éloitul,  à  tou^  égards, 

bien  dilfiSrenteedes  iMundee  de  mitë^ 
rables  que  ces  tempe  malheureux 

présentoient  par -tout  dane  les  ar- 
mées répiiblicaiaet.  Hopton  rem- 
porta, en  1645,  une  victoire  signalée 
sur  Guillaume  ^ValIt^  ,  à  SLrallon  , 
mais  il  lut  obligé  de  reculer  devant 
Fairfax, et  mourut  peu  après. 

Mil.  HOPTON(Susanne),  dame 
de  beaucoup  d'esprit  ,  née  eu  16^7, 
d^me  ancienne  iamille  du  comté  de 
Strafford ,  morte  à  Hertford  en  1 7oq. 
Dans  sa  jeunesse  ,  son  père  loi  fit 
embraiier  la  religion  oatlioKqna  fo- 
maine,  mais  cnenita  ees  propree  ré^ 
âeniont  1*  nunanèf^t  à  la  oommnp» 
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nimi  protestante.  Elle  épousa  "Ri- 
chard Ho^Lou,  t&({.  f  juge  au  pa^s 
de  Galles  ,  ^ui  mourut  quelques  im- 
néee^  avant  elle.  On  a  4e  cette  dame 
nlasîeurs  ouvrages  de  dévotion  , 
Un  ZfWiv  d offices ,  mieux  dis- 
posé que  lès  anciens.  Ce  fut  le  doc- 
teur Hickes  qui  le  publia.  ÎI.  TjCs 
Prières  pour  chaque  jour. 
JJ Ilexameron ,  ou  les  méditations 
sur  les  six  fours  de  la  création. 

I.  HOKACF  ;  surnommé  Corl^s, 
'parce  qii  il  avoll  perdu  utî  œil  dans 
un  combat,  desceudoit  d'un  de  ces 
trois  guerriers  (  voyez  les  Ho- 
RAC£s  )  qui  se  battirent  contre  les 
Curiaees,  Ponenna,  ayant  mis  ^le 
tké^  dervant  Rome  Tan  607  avàbt 
I.  C. ,  chassa  les  Romains  du  Jani- 
cule  ,  et  les  poursuivit  jusqu'à  un 
pont  de  bois  dont  la  prise  enlraînoii 
celle  de  la  ville  même.  Ce  ponl  n'e- 
loil  défendu  que  par  troifv  liommes  : 
Horâcé  Coclès ,  ou  le  borgne  ,  T. 
tierminfuB,  Sp.  Largius.  Comme  ils 
«ih^HSttt  leroièni'aceaUés  par 
lè  nMttlire ,  Horace  coneeiHa  à  ses 
compagnons  de  rompre  le  df  r- 
^rèré  lui,  tandis  qu'il  en  dëfeiidroit 
VeTi'tréc».  Ils  siiivirent^n  cônseil , 
nialgré  le  ptril  où  ils  l'expo^oîent. 
Horace,  de  son  coté  ,  execula  cfc  qu'il 
avoil.promiB.  Con»e.rvaui  sa  prér 
sence  d'esprit  dans  le  pl us  gcaud  dan- 
ger ,  dès  qu'il  iMlit  le  pontrompn , 
ilè^aii(|a'tdni  armé  dans  le  fleure. 
UuoQi^pdej^pe  qn*tl  avoU  reçu  ù 
Ja.«iiisse  en  omibettaiit ,  et  le  ppids 
de  ses  armes ,  ne  rempêchèrent  pas 
de  gagner  l'autre  bord  du  Tibre. 
Fublicola  fit  ériger  à  ce  liéros  une 
statue  dans  le  temple  de  Vulcain. 

t  II.  HORACE  f  O  Fbran  )  , 
naquit  d'un  affranchi  ,  à  Venuse 
dans  Ja  Fouille)  Tan  65  avant  J.  C. 
Son  père  lui  connut  des  talens,  et 
n'oublia  lieu  pour  les  cuUivei  , 

quoique  sa  Ibrtnne  f&l  médiom  U 
TeBVQja  à  Rome  y  où  son  esprit 
ses  succès  le  lièrent  avec  les  |euties 


îîeug  de 
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I  âge  de  viugl-deux  auâ,  il  alla  élu*> 
dier  la  philoeepliie  â  Athinet.  Rro- 
tiis^run  des  meurtrière  de  Cés^r, 
passant  par  celle  ville ,  remmena 
avec  lui ,  et  lui  donna  «ne  pUce 
tribun  des  soldats  dans  son  armée. 
Horace  s'étant  trouvé  peu  de  teir>i)s 
après  à  la  bataille  de  Philippes  ,  prit 
la  fuite,  jeta  sou  bouclier  ,  et  pro- 
mit de  ne  plus  manier  les  arme;). 
Les  lettres  l'oecupèrent  depuis  tout 
enlief.  De  letoiir  4Rome  »  la  mtsèie 
iiitsouApolkii: 

 Panptrtaa  impuHt  mud^ 

]L>iadiftne«  «■(  I»  dieu  q«i-n>inM]piM  det  tcM. 

Virgile  et  Varius,  charmés  des  ouyrf^^ 
ges  de  ce  poêle  iiaissanf,  «n  mon- 
trèrent quelqneé-nn^.  .Mécène.  Ce 
protecteur ,  cet  ami  desg^s  de  let^ 
très,  voulut  voir  .Horace,  le  prit  en 
affection  ,  et  le  présenta  à  Auguste, 
qui  le  combla  de  bienfaits  et  de  ca- 
resses. Le  poêle  vécut  depuis  à  la 
cour  du  miui&lre  el  à  celle  de  lem- 
peieu»  couiiue  dans  sa  propre  mai— 
sqn.  .11  immola,  la  poppUce  ^es  aiv- 
leufs  à  tarife  publique,  le  démon 
<)«i  vers  V  rsj^  celui  de  ^*aii^iUo]^^  ne 
le  possédèrent  I  il. fujfoit 9  lobqu'il 
le  pouvoit ,  4  ses  campagnes.  Là  , 
exempt  de  tout  souci ,  badinant  avec 
les  Muses  et  les  Grâces ,  il  se  livroit 
à  une  voluplneu-e  indolence.  Sa 
philosophie  (jluiL  celle  d  £picure;  il 
eut  des  passions  4érégléea ,  des  goûts 
dépravés  y  et  ne  e'en  eadia  point. 

II  aimoit  le  im ,  et  ^  pour  noue  ser- 
vir de  son  expression  «  plus  .d'une 
fois  ses  pieds  se  refusèrent  au  poids 
de  son  corps  chancelant.  Quoiqu'il 
se  moque  des  préceples  que  don-^ 
noient  sur  l'art  de  la  cuisine  certains 
gourmets,  quoiqu'il  nous  assure  qu'il 
se  nourri#}it  quelquefois  avec  des 
^ves  et  de  la  dilcoréa*  il  n'en  re*« 
cberdioit  pas  moins  la.  uble  somp- 
luense  et  délicate  de  Mécène.  Au 
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reste,  il  tie  dissimuloit  pas  ses  d^-  ^ 
fauts  ,  et  souvent  il  lnumoH  sur  lui- 
même  les  iftiits  piquans  de  sa  cen- 
sure. «Les  iemiiieî.  (jiti  ne  l'appar- 
tienneot  pns  irritent  tes  désirs.  Â 
Borne,  til^  ne  cesses  de  vanter  ..les 
agrëmensde  I4 campagne;  à ia cam- 
pagne ,  lu  portes  )U8<)ues  aux*etei]x , 
les  plaisirs  de  la  ville.  Inconstant' 
que  lu  es!  tu  ne  saurois  vivre  une 
heure  entière  avec  toi-même  ;  lu  le! 
crains,  lu  le  fuis.  Ton  loisir  t'em- 
barrasse ;  vainement,  pour  le  dé- 
robera i'enuui,  lu  às  recours,  tantôt 
au  via  et  tantôt  au  sompaeil  :  Tennui 
te  pottrsmt  et  l*accable.  »  Cependant 
lâ  vie  tranquille  étoit  plus  de  son 
goût  que  la  vie  tumultueuse.  Au- 
guste lui  offrit  la  place  de  secrétaire 
du  cabinet  ;  il  refusa  un  emploi  qui 
i'auroit  gène,  cl  rempernir  ne  le 
trouva  pas  mauvais.  «  Septimuis  , 
lui  écrivit  ce  prince  quelque  temps 
après,  vous  dira  de  quelle  manière 
j'aii  parlé  de  vous  ;  car ,  si  vous  avez 
été  a^sex  lier  pour  idediligner  mon 
'atniltiS ,  w  croyeas-  pas  que  Je  me 
pique  de  fierté  à  votre  égard;'  » 
fik>race  étbtt  nécèssatre  à  Auguste. 
«Dans  ces  temps  de  crise,  où  les 
gouverneiiinî'î  changent,  Tho- 
mas', l'hoinme  d'état  a  betîoin  de 
l'homme  despiril:  Horace  ,  par  le 
genre  du  sièit',  étoil  un  instrument 
utile  à  Octkve.  Ses  chansons  vo> 
luptueusek'  adttîli'ciipsc^eut  des'esprits 
rendlm' fàroods/patr  lék  guerres  de 

liberté.  Se«'6ati<^'^<^t^<™<*î^^ 
'les  riditukl  des  regards  qui  .se  se- 

roieut  port(^s  sur  le  gouvernement 
et  réïnt.  Sa  pliilo'^oplue  tenant  à  un 
esprit  moins  ardent  que  sage,  pre- 
nant le  milieu  de  tout ,  calmoil  l'im- 
péliiosilé  des  caractères.,  et  plaçoii 
la  sagesse  à  cdtéxkï  repos.  »  Si  Ho- 
race redontoit  les'  assajettissemens 
dés  cours,  il  se-f»tioit  avec  le  plus 
grand  ple^isir  à  tous  leAlevoirs  de 
ramilié.  Lut  éehappèit-il  un  bon 
mot  sur  im  ami  qui  fit  une  im- 
pression un  peu  iàcbeûse,  il  se  met- 


loit  a        pieds  et  s*accnsoil  îoî- 
ujètne.  Egalement  éloigné  de  l'adu- 
lation et  de  l'arrogance  ,  il  ne  loua 
jamais  des  sottises;  jamais  il  n'in- 
!>ulia  à  riguoraute  simplicité.  S«f 
traité  ne  tomboientaue  &ur  les  denn- 
savans,  qu'il  regaraoît'afrec  raiiot 
comice  la  partie  la  plus  ridicule  et 
la  plus  incommode  de  la.aocîélé.  Il 
né^isoil  ses  ouvrages  qu'à  ceux  qui 
l'en  prroient  instanitiîent.  Persouns 
ne  sut  mieux  que  lui  badiner  ^vec 
lesgrauds,  m  tirer  nu  Uieilleur  paru, 
des  plaibanterie;i  qu'ils  aiiiieut  sou- 
vent à  faire.  U  eut  le  sens  aussi  droil 
que  V'^spr^t  fia  et  pénétrant.  Il  ikott» 
vroit  son  cœur  à  q^i  que  ce  fit 
qu'il  ne  l'eût  connu  à  fond.  Pour 
n'a  voir  Jamais  ^répondre  des  faatfli 
d'autrui ,  il  ne  recommandoit  à  ses 
amis  que  les  personnes  dont  tl  a\nit 
éprouvé  le  carat  1ère.  Quoiqu'il  vé'  ùt 
avec  des  hoiuuies  d'élat  ,  il  ut^  e 
mêla  poia^  des  aSaires  d'éiai.  il  sa- 
voit  quM  étoit  toujours  dangereux 
de.  vouloif  pénétrer  ou  jceimvicr  ks 
desseins  des  hommes  puîssans ,  Ét 
«  d*écrire,  comme  di^ii  PoJlisa» , 
oontre.çeux  qui  peuvent  proscrira.^ 
Ce^  Vjçrs  ,  traduits  de  Pope,  carac- 
térisent bien  ce  p9i||^^  ronde  des 
liomqaes  dç^oùtt-  ^ 

Horace  ,  dam  le  MMir  imÎMafr  Umt  c«  fsfl 

Pnr  une  gi-aciea**iet  douce  uégUgeucf, 
Sans  irop  afiieçi«r  nut,  BMTtfMf  Tifel 
»ant , 

Esl  jiar-loni  în'ifrnriif,  p»r-loùt  ÎDléretfiiit. 
C'e^t  un  ami  prudent ,  tuais  aaH»  ce» se  agr^ble, 
Qai  iBhiai  la  niaon  pnr  aoB  rotiteaiouiMe. 
Chef      ,  }t3  jugenienl  auatûgfènd  qite  l'aa^iiS 
Doiinu  de  U  vigiir  ,ir  h  tant  Ce  «ja»il  écrit  > 
Ses  ouvrage»  Jiveri  teorermenl  la  pratique 
Des  rt-gles  que  preaciïl  aa  bnllaDte  critique; 
Il  J«g«  4»Mttg^roië  «I  «omfriba*  erc«  fe*. 

Il  mourut  l!àn  7*  avant  J.  C,  après 
avoir'  fait  Augusie  son'  héritier. 
Horace  «t  Virgile  man'g^éul  noor 

vent  à  la  table  de  cet  empereur^  pla- 
cés à  ses  côtés  ;  le  premier  a  voit  une 
fistule  lacrymale,  et  l'autre  la  res- 
piration fort  gênée.  Auguble^eupliU' 
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sanIantl.Vcîes8us,di8oit  quelquefois: 
E^Qfium  i/itersuspiria  et  lacrymm 

.  a  Me  voici  en  Ire  les  soupirs  el  le*, 
larmes.  »  Horace  fui  eiiierré  à  l'ex- 
tréiuilë  d«s  Esquilles,  près  du  luin- 
beau  de  Mécène ,  auquel  U  avoii 
souhaité  de  ne  pas  survivre.  II  lui 
deyoU  ces  tendres  seutimens  ;  car  on 
penl  juger  de  la  vive  amitié  de  Më- 
cène  pour  Horace  par  ce  peu  de 
paroles  qu'il  ért  ivil  à  Augu.sle  dans 
son  leslameul  :  «Je  vous  conjure  de 
"VOUS  souvenir  d'Horace  ,  tomme  de 
moi- même,  m  Horace  ëtoii  maigre 
et  fort  mince ,  quoique  Suétone  ail 
inféré  de  cetf  paroles ,  «  je  suis  un 
Tiai  pourceau  du  troupeau  d'Epicu^ 
re,  »  qu  il  éioii  gras.  Ces  euprewions, 
peignent  plutôt  ses  mœurs  que  sa 
ligure,  celles  d  Horace  éfoient  telles 
que  nous  le»  avons  peintes.  Ses  poésies 
sont  pleines  d  images  qui  hlessent  ia 
pudeur,  el  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'en 
les  efiàçant  entièrement,  il  est 
étrange  qu'on  homme  qui  dpvoi  I  con- 
noîlre  le.  langage  poli  et  réservé  de 
la  cour  se  serve  si jsou vent  de  celui 
des  lieux  «consacrés  à  la  débauche 
grossière.  Les  ouvrages  qtii  nous  res- 
tent de  lui  sont  ,1.  des  Odes.  Horace 
semble  s'être  l'ait  nn  caractère  parti- 
culier, cotuposé  de  celui  de  Pindare 
eid^Abacréin.  On  ue  peut  nier  qu'il 
n'égale ,  (|a*iL  ne  surpasse  mhm  ce 

'  dernier  {wr  ces  trai ts  fins  et  délicais , 
par  celle  molle  faciltté  que  l'amour 
inspire.  IVIais  il  se  recounoti  lui- 
mèine  fort  inférieur  an  premier.  Ou 
peut  dire  néanmoins  qu'il  m n relie  à 
côté  de  Pindaie  ,  dans  celle  même 
Ode  où  il  se  met  au-dessous  de  lui. 
C*esl  là  qu'il  le  compare  à  un  lor- 
reat  impétueux,  qui,  gonflé  par  les 
pluies ,  franchit  ses  liords ,  et  pré- 

,  dpile  avec  fureur  ses  eaux  immen- 
ses et  profondes;  taudis  que,  pour 
hii,tl  se  regarde  comme  nneabedie 
matinale,  qui,  avec  beaucoup  de 
peiue  ,  ceu ille  le  thym  autonr  des 
hoiseldef^mmides  rivages  de  Tibur. 
IXm  tèfldoit  eu  paille  juâUce^.cl  &a. 
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général ,  il  n'a  pas  celle  pompe  et 
celle  inagnihceiice  qui  distinguent 
le  poète  grec.  Piudare  iiappe  I  ima- 
gination de  ce  qu'il  a  de  graad  ; 
Horace  de.  ce  qui l  y  a  de  beau. 
Pmdare  est  incomparable  lorsqu'il 
célèbre  les  dieux ,  les  roi»  el  les  vain* 
queurs  couverts  d'une  noble  pons«> 
siere  dans  les  jeux  de  la  Grèce  :  Ho* 
race  ne  fail  jamais  mieux  éclater  son 
gëuie  que  lorscpi'il  lolatre  avec  Bac- 
chus  el  les  Aiuours  ,  qu'il  dessine 
un  agréable  paysage  ,ou  qu'il  décrit 
les  charmes  de  sa  G  lycère  el  les  a^ré- 
mens  de  sa  maison  de  Tivoli.  Lea 
idées  de  Pîudareporleul  toujours  une 
em  preinte  desubl  i  me;  cel  1  es  d'Horace 
sont  marquées  au  coin  de  la  nature  la 
plusaiinableJulesScaligerdisoit  qu'il 
aimeroil  mieux  avoir  fait  les  deux 
oile.s  QucTu  tu^McIpomeiie^eX  Vonec 
^/a/us  e/aw,  que  d'elre  roi  d'Ara- 
gon. IL  Des  Sa/ires  et  des  Epures. 
Elles  n*ont  rien  api  dehors  qui  frappe . 
le  lecteur.  I«es  vers  eu  sont  négli'- 
.gésel  dépouillés  de  Joui  l'éclat  et 
de  toute  la  ^ôuqeur  de  l'barmnnie 
poétique.  On  diroil  que  c'est  de  la 
prose;  mais  c'esl  nue  prose  assai- 
sonnée de  cette  finesse  d'expression  , 
de  celle  ileur  de  plaisanterie,  de  cette 
aimable  uégligeuvc  qui  plail  plus 
que  tou9  les  ornemeus.  Son  siyle  est 
en  latin  ce  ({be  celui  de  LaFontaiua 
est  en  français  ;  c'est  une  simplicité 
qui  charmç^  une  familiarité  pi- 
quante plus  difl'n  ile  à  saisir  que  la 
correction  el  réU-gaiice,  Les  leçons 
de  sa  plnios«>p'ut;  sont  d'aittaul  plus 
utiles,  qu'éiaul  resserrées  dans  des 
veis  énergiques ,  elles  se  graveut 
pour  toujours  daus  la  mémoire.  Les 
penseurs  M  plaisent, comme  Ta  dit 
Voltaire , 

A  lire  tet  é«rit«  pl«iiit  d«  grM»    d«  mim  , 
Co«iBe«a  ideu(q«»f«^«iiiiitl«« 

A  ver  lui  l»nn  apprcud  A  j<r>»iHVii-  riudigcncCf 
A  )nn\r  ••gement  d'une  bonnêtr  opiilrnce, 

A  sorlir  d'une  vie  ou  ttiilB  ou  foi  lunée, 
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Boileau  prétendoit  q[ne  c'éloil  lui,  en 
grande  partie  ,  qvn  avoit  fail  parmi 
nous  la  fortune  d Horace.  «Avant 
moi,  disoit-il ,  ou  ne  parloit  que 
de  8e«  Odes.  Je  me  mis  à  lire  ses 
Satires  et  ses  Ëpitres  ;  j'y  trouvai 
Iliilk  iMautés,  et  je  m'appliquai  à 
écrire  en  ce  genre.  Tout  le  monde 
tonlnt  xeltre  «on  Horace  ;  et  toîU 
ce  qui  fit  Tendre  edni  de  M.  Dacier, 
qui  n*a  pu  parvenir,  malgré  ses 
efforts  ,  à  gâter  tont-A  failî'original.  « 
Ou  dut  ,  cil  effet  ,  admirer  dans 
Horace  le  poële  lyrique,  avant  d'y 
démêler  l'homme  de  goût  et  le  phi- 
losophe ,  avant  de  sentir  qu'il  ré u- 
alisoit  la  profondeur  et  lee  gfacet. 
Noire  nation  fiii  long-  temps  trop 
groesfere  pour  connoitre  le  prix  et 
le  channe  de  cette  union.  Ue  më- 
.lange  continuel  de  Tiqpréable  et  de 
l'utile ,  qui  caractérise  ce  poète ,  offre 
une  lecture  si  délicieuse  que  si  l'on 
éloit  réduit  à  ne  conserver  qu'un 
seul  pocte  ancien ,  «  il  faudroil ,  peut- 
être  ,  dit  d'Alembert,  choisir  Ho- 
race de  préférence  à  tons  lee  antres^ 
naroe  <|u*il  est  pent<-ètxe  le  seul  où 
rott  trouve  des  beautés  de  tous  lee 
genres  ;  enthousiasme ,  imagination, 
noblesse ,  harmonie,  Àégance,  sen- 
sibilité ,  finesse  ,  gaieté  ^  goût  ex- 
quis ,  philosophie   tanlôl   légère  , 
tantôt  profonde  ,  et  toujours  uule.  n 
m.  U Art  poétique.  C'est  l'école  du 
goût.  Horace  ht  pour  les  Romains 
ce  qu'Aristote  avoit  fait  pour  les 
Grecs.  H  abr^jgea  les  préceptes  de 
ce  philosophe ,  et  les  mit  A  la  portée' 
des  grands  seigneurs  de  Rome,  qui  se 
mftloient  alors  de  fiûre  des  vers.  On 
trouve  dans  son  ouvrage  les  prin-  j 
cipes  fondamentaux  de  l'art  d'écrire 
et  de  l'art  de  versiher.  liest  fâcheux 
que  Tordre  et  la  liaison  des  idées 
ne  s'y  fassent  pas  sentir  davantage  ; 
il  est  absolument  sans  méthode.  Ou 
doit  le  r^rder  plutAt  comme  une 
Epitre  Xé^t  que  comme  unFoëme 
didactique... •  La  première  édition 
4'iieiace  ne  pofte  poial  de  datant 


de  nom  de  ville  $  mais  on  la  crsit 

iasprime'e  à  Milan  ,  vers  1 470  ,  pif 
Zanolus  ,  lu  Z^'.  Parmi  la  foule  d'au- 
tres édilious  qu'on  a  données  des 
(Suvres  de  ce  {)oi  le  ,   on  citera, 
i**  Celle  d'Elzévii,  10-^9,  in-u.  IJ 
doit  jr  ayeir  un  titre  gravé  et  lui 
Utre  imprimé  :  les  notes  dlieînsiii 
avec  un  Utre,  et  2>«  Satyrd  Ho- 
rafiand  avec  un  faux  titre;  a*  Dé 
Bond ,  1676 ,  Ëlaévir ,  in  >  1 3.  1^ 
a  ete  copif^e  ligne  pour  îigiie  et  réin}> 
prurite  a  Orléans,  1767,  ia*i  j,  par 
les  soins  de  Couret-de-Villeneuvp. 
Eu  i8ub,M.  Nie.  L- Achamire  eu  a 
donné  une  très-booue  et  très-exacte 
édition  tn-B*  ;  S*  Cùm  noiU  varh- 
mm,  1670,  in-S'';  4®  Aduêttmdti- 
phi  ni ,  1691  ,  in~4<*  ;  5^  Une  Bii~ 
lion  gravée  par  de  Fine  ,  Londres, 
1733  et  1737  ,  3  vol.  iii-8*;  §• 
Celle  du  Louvre ,  1642  ,  in- fol.  ;  et 
1733  ,  in-2/{  ,  petits  caractères, 
comme  le  Phèdre  ;  7*  De  Sandbj , 
Londres,  1749,  ^  vol.  in-S** ,  fig.- 
8"  Les  Ediiiona  de  Uaihou  ,  1746  a 
1 7  63,  in- j  3,  août  élégantes  ;  de  même 
que  celle  4e  Glascow,  1760,  et  di 
Baskerville,  1 770,  in•4^  J.  M.  Zm 
a  domié  à  Leipsick ,  en  tl9%,  î*^» 
la  meilleure  édition  d'Horaœ,  fiils 
d'après  le  texte  de  Bontley  ,  avec 
les  notes  de  Baxter  et  de  Gessoer, 
Parme,  1791  ,  in-fol. ,  de  [impri- 
merie de  Bodoni  ,  édition  d  une  exé- 
cution parfaite  et  la  plus  recherchée 
de  cet  habile  typographe  ^  gui  en  a 
fait  en  1795  n^e  édition  in-4*.  Nous 
avons  encore  celle  de  Didoiratoé, 
oni^  decharmantes  Tienettea ,  dss- 
sînées  par  M.  Percier  ^  rlarts ,  1799 , 
grand  in-fol.  Plusieurs  auteurs  ,  Ma- 
roUes,  MarUgnac ,  Dacier  ,  Tarte- 
rou  ,  Sanadon  ,  se  sont  exercés  à  îes 
traduire  eu  françai  s  j  ainsi  que  1  abbc 
Le  Batleux  ,  dont  la  iraducttou  est 
en  9  voL  in-ia.  C'est  à  M.  Binet, 
célèbfa  professeur  qui  a  oeosacré 
plue  de  quarante  ans  de  sa  TÎe  à 
rinstruction  de  la  jeunesse^  que  nous 
tumimw  redaTaUes  da  la  wM»*^i*«»f^ 
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d'Horace  ,  publiée  en 

1783,  i8oa,  et  1809.  Celle  tra- 
duction, qui  réunit  Télégance  à  la 
fidélité  ,  ne  fait  point  regretter  cel- 
les de  Dacier  ,  Tarleron  ,  Sanadon 
et  Batteux,  dans  lesquelles  uéau- 
moLas  on  trouve  des  remarques 
savantes  et  instructives,  notamment 
dans  celles  de  Diaeier  et  Sanadon. 
Quant  aux  tTaductknu  en  vera ,  on 
remarque  celles  données  par  MM. 
I>aru  et  Le  Brun  ,  i8o5  »  s  volumes 
in- 8°.  ^oy .  les  articles  de  ces  ira» 
ducteurs  dans  ce  Dictionnaire. 

HORACES  (  les  ).  C  est  le  nom 
de  trois^  frères  romains  qui  com- 
battirent contre  les  trois  Curiaccs» 
Albains,  sous  le  règne  de  TuUus 
Hostilius  ,  Tan  669  avant  J.  C. 
lieux  des  Horaces  furent  tués  :  ce- 
lui qui  resta  coulre  les  trois  Curia- 
ces  ,  joignant  l'adresse  à  la  va^ur  , 
assura  ravanta<:^e  aux  Romains. 
Comme  les  diHeieuleâ  bk&âuies  que 
le*  Curiaces  avoient  reçues  ne  lenr 
laisMMént  que  des  forces  inégales , 
il  se  mit  à  fuir-;  lea  ajant  idparës 
par  œt  ar^ce ,  il  retomba  sur  eux , 
€t  les  terrassa  facilement  l'un  après 
lautre.  On  trouve  dans  Thisloire 
grecque  un  événement  si  semblable 
a  celui-ci  ,  que  1  on  a  soupçonné  avec 
raison  que  les  Bomains  el  les  Grecs 
nnt  M  Jaloux  d*omer  leur  histoire 
«hintraitqui  appartenoiti^  celle  d'un 
autre  peuple.  Horace ,  rentrant  à  Ro- 
me ,  tua  sa  smur  qui  lui  repiochoit  le 
meurtre  d'un  des  Curiaces,  auquel 
elle  avoit  été  fiancée.  Il  fut  con- 
damné à  mort  par  les  deux  com- 
missaires que  *rullus  avoit  nom- 
més pour  le  juger  \  il  en  appela  au 
peuple.  On  commua  sa  pcme. 
U  fut  condamné  à  paiser  sous  le 
joug:  mais  en  même  temps  on 
lui  drigea  un  trophée  dans  la  place 
publique  y  et  Ton  j  suspendit  les 
dépouilles  des  trois  Curiaces.  Le 
joug  éioii  une  porte  ,  composée  de 
dsua^  {(^uxtihes  %ui  en  souienoieni 
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une  troisième.  Ou  7  iaisoit  passer  ,, 
par  ignominie  ,  les  prisonniers  faite 
en  guerre  Vf^ez  CniToiiAiia* 

f  HOIIAPOLLON  (  Horus- 
ApoUo)  ,  [grammairien,  professa  les 
belle»  -  ieUies  à  Alexaudne  et  à 
Conslantinople ,  sous  Théodoie-le-* 
Grand ,  ou  plutdt  servît  de  mas*» 
que  à  un  savant  du  i5*  siècle , 
qui  \  ou  Voit  exercer  la  patiente  sa* 
gacité  des  commentateurs.  On  a , 
sous  son  nom  ,  une  Exjyltcafion 
des  hiéroglyphes  ^  publiée  en  grec 
et  en  latin,  àUtrecht ,  1727,  in-8*, 
avec  des  Idiotes  par  Jean  Corneille 
de  Paw.  Elle  avoit  été  écrite  d'abord 
en  langue  égyptienne ,  et  tiuduited#' 
cette-langue  eu  grec  par  un  certain 
Philippe,  dont  on  ne  oomioit  que  la 
nom.  Âlde  Manuce  est  le  premier 
qui  ait  publié  cette  version  grecque , 
et  iMt'icerus  ou  Mercier  en  a  donna 
deux  éd liions  ,  dans  la  première  des- 
quelles, eu  i5^8y  il  a  entièrement 
suivi  celle  d'Aide  Manuce.  11  s'est 
servi  dans  la  seoonde^  en  i55i >  d'un 
manuscrit  que  lui  avoit  comanini^ 
qué  Guillaume  Morel.  Le  savant 
Hoescbelius,  d'Âugibourg ,  a  donné 
aussi  nne  édition  grecqne  d'Hora- 
pollon  sur  un  manuscrit  d'Augi- 
bourg. Ou  en  a  enpore  une  version 
latine  de  BemaMin  Trebatins  de 
Vioeuce  ;  elle  parut  à  Bàle  en  1  ô  18. 
Cette  explication  dee  htérogljpbea 
a  été  traduite  en  français ,  d'abord 
eni553|  ensuite  par  Re^uier  en 
i779,in-ifl. 

tHORATI (Charles),  religieux  ob- 
«erviuitiu  ,  missionnaire  à  la  Chine  , 
depuis  1698  jusqu  e»  1733 /a  don- 
né ,  1.  Une  Beùuion ,  estmiée ,  dê 
999  poyages  ,  en  italien  «  Boom  ^ 
17S9.  IL  Onummûitw  éi  Uieium^ 
naim  d9  la  langa»  cÂinQi99f  êV9^ 
une  Relation  des  cotitunies  et  dei 
cérémonie»  chinoises.  III,  /'.rpl-ca- 
tion  de  la  P/it/usuj)//ie  et  des  Iji^ 

fru  sa£/««  sl99  CÀmmê,  Aenin^ 
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1 759.  Ce  dernier  ouTrage  effre  beau- 
coup-d'érudition. 

*  HORRIUS  (  Jean-Henri  ) .  né  à 
Col  ma  r  eu  Alsac<^  ,  fut  fa  il  nmiislre 
à  Hambourg  eu  ibôa  ;  mats  ayant 
embrassé  les  opiuions  des  Bouri gnon 
el  Poire  t,  il  Tut  chassé  de  celte  ville 
en  i6g3 ,  et  mourut  dans  i^ne  cam- 
pagne prêt  de  Elainbourg ,  le  s6  ian- 
vier  1695 ,  apr^  avoir  publié  une 
Histoire  d'Origène  et  des  Sermans. 

*  HO  RI  AH  (Nuolas),  né  à 
Nagy-Aranios  en  Ti  tusilvauie ,  se 
mil  à  iià  lèle  d  une  iiui de  de  Vala- 
ques  ,  engagea  à  la  ré  vol  lu  un  grand 
Hooibre  de  villages  de  celte  nalion, 
•t  entreprit  d  extirper  les  nobles  et 
ées  eodésiaati^ues.  Laa  massacre»  et 
tes  incendies  commencèrent  en  1784, 
It  s'éieud(reDl)Us(|uedansle  bannat 
ee  Temeswar  ,  où  ce  peuple  est  éga- 
lement répandu.  On  ne  peut  se  faire 
une  idée  des  horreurs  d.in>  tous  les 
genres exercf^Hs  ^).ir  ces  brigands ,  ni 
indiquer  avec  pieciMon  ies  causes  de 
cette  insurrection  subite  et  terrible. 
On  sait  seulement  ^|ue  la  première 
îdët  en-  ëtoit  venue  aux  Valatines  \ 
la  fotrs  de  Salatbna.  Ou  leur  y 
voit  montrer  une  patente  écrite  en 

i  lettres  d  or  ,  qui  les  autorisoit  à  ex- 
terminer la  nohl^se  :  un  co-nip  d" 
Salins  ,  qu'on  dil  avoir  exhibe  celte 
patente  n'a  pas  reparu  depuis.  Les 
diverses  conjectures  iornitessnr  cet 
événement  sont  de  nature  à  ne 
pônvoir  trouver  place  dans  cet  ou- 
Trage.  Les  hussards  siculien^  (  peu* 
pie  qui  habite  la  partie  orientale  de 
fa  Transi  Ivanie  )  se  saisi  refit  enfin 
de  Horiuh  ,  qui  f'nl  exécuté  avec 
Glosca  (  voyez  ce  )  à  Carls- 
bourg  le  28  février  1785.  On  a 
l^ravé  Jenrs  portraits  dans  le  iournai 
lii8t.,etliu. ,  hb  mars  1785. 

*  HORIX  Usan-Baptiste  ) ,  ué  k 
ftbyence  en  1 17^,  cooseîUer-de 
^l'iîiecteuf  9i  recteur  de  runivernté., 
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ensuite  conseiller  à  Vietniey  mort 

le  3o  septembre  1793  ,  a  publié 
une  foule  d'Opuscules  et  de  DU- 
sertations  latines  et  allem adules  sur 
divers  points  d'histoire  et  de  droit 
tant  ecclésiastique  que  civil  ,  entre 
au  h  es,  De  Juiibus  Judceorum  in 
Germaniâ ,  in-4°  t  Maycnce ,  1 76*1, 
et  réimprimé  depuis  ;  Observaiiotm 
hUtorieo  -  càronolo^Uœ*  d9  wmk 
Christi  saluatoris  ^  iu-S^^  Majence, 
1 789.  Il  déterra  dans  les  archÎTes ks 
Concordata  nation is  G^ermanîcm 
intégra  y  in-4'*,  Francfort ,  et  Leij>- 
sick  ,  1763  ,  plusieurs  fois  r^éi  m  pri- 
més. La  publication  de  cet  ouvrage 
lit  une  irès'grande  sensation  et  ré- 
veilla ralleniion  des  sa  vans  zélés 
pour  les  libertés  de-  l'Eglise  genn^ 
nique.  Ces  concordata  firent  naitrs 
beaucoup  d'écrits ,  dont  plnsieun 
composés  par  Horîx  Int-mème. 

*ÎÏORMAN(Guiilaumo),  tbéo- 
logien  et  ^bolatùsle  anglais ,  uê  à 
Salîsbury,  mort  en  i535 ,  élève  ée 
l'école  de 'Winchester ,  pui»  bonnkr 
au  nouveau  collège  à  0:dbïd.  £i 
i/|S.')  il  obtint  une  bourae  et  une 
place  de  maître  à  £aton;  «i  enfin  il 
fut  nommé  vice-proviseur  du  co\- 
lége.  Horman  a  donné  nn  i^rand 
uonilne  a'^ou^rayes,  dans  iesqueis  | 
on  distingue  pai  làciiiiereinfut  celui 
intitulé  Sjno/iima  ûerbat um.  il  a 
aussi  compilé  tout  ce  que  les  anciem 
auteurs  ont  écrit  de  re  msticd* 

;  T.  HORMISDAS  (saint),  iiéi 
Frusiuoue  en  Campanie  ,  eiu  papu 
^prts  Symmaque ,  en  juiilei  ^ 
éteignit  le  schisme  des  eutjchéens, 
et  Unt  un-  concile  à  Borne  en  5i9. 
Ce  pontife ,  mort  en  août  5^3 ,  in»* 
trnisit  le  clergé  sur  la  psalmodie. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  Letfms. 

11.  Il  O  RM  15  D  AS  l",  i\h  Je 
Sapor ,  roi  des  Perses,  anccoseenr 
de  son  père  en  S7S  ,  n*eut  aucoos 
gueh^  àaoutenit  avec  les  Romaiiu, 
«iii»  i^onlutpoiiitf&tnrdaiialeooiap 
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phrt  q«e  les  Palmyréuièas  avoieut 
Ait  pour  enlever  la  couronne  à  Tem- 
pereuc  Aurélien.  Sa  générosité 
«galoU  soÀ  amour  pour  la  paix. 
Le  gouverneur  d'une  de  ses  provin- 
ces lui  proposoit  de  fnire  l'acquisi- 
lion  d'une  quanti lé  de  beaux  dia- 
mans,  parce  qu'il  y  avoil  à  g^igiitr 
sur  ce  u^arché  une  somme  coubidé- 
rable.  n  répondit  avec  indignation  : 
«  Si  )e  devenois  marchand^  qui  fera 
Id  métier  de  roi  ?  ou  que  devien- 
dront les  nëgociaus  de  mon  empire, 
6t  je  nif  sers  de  mon  or  et  de  mon 
crédit  pour  eulever  les  profils  les 
plus  avaulagcux  et  les  plus  légi- 
times? »  Ce  bon  prince  mouriu  un 
nu  et  quelques  mois  après  &ou  avè- 
nement au  trône. 

t  m.  HORMliDAS ,  IIf«  roi  de 

Perse  ,  monta  sur  le  trône  eu  58o , 
après  la  mort  de  Chosroès-lc-Grand , 
6011  père.  S'il  heiila  de  son  oeeptre, 
il  u  herila  pomt  de  ses  tnl»  us.  11 
avoit  cependant  eu  pour  iuiUiuteur 
le  sage  Busurge.  Ce  dernier^  s'aper- 
oevant  que  te  prince  passant  la  pins 
grande  partie  des  niiits  eu  fttes , 
en^Iojoti  toute» lee  matinées  à  dor- 
mir ,  prenoit  souvent  la  liberté  de 
réveiller  ,  et  de  lui  faire  l'éloge 
de  la  diligence.  Hormisdas,  failgtié 
de  ses  remoulra!ic«s  ,  orclonaa  un 
jour  à  ses  gardes  d'aller  alleadre 
Buzurge  de  graiid  matin  et  de  le  dé^ 
▼aliser.  Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tuellement exéaité  y  le  prince  lui 
dit  :  «  Si  vous  aviez  ëië  moins  dtli-* 
geul ,  vous  auriez  évité  cette  mau- 
vaise rencontre.  «  T^uzurge  lui  répli- 
qua ;  a  Elle  prouve  ,  au  contraire  , 
que  les  voleurs  ont  été  plus  diligens 
que  moi  ;  elque,  pour  arrêter  leurs 
excèa^  vons devriez  être  plus  diligens 
qu'eux.ivHonnisdasperdîtson  armée, 
sou  bagage'Otaeiélépfaans ,  tu  com- 
battaut  contre  les  Romains.  Depuis 
Fan  nSi  jusqu'en  589  ,  il  n'eut  que 
des  échecs,  il  mit  alors  uue  puissante 
*iA.  »e  sur  pied,  et  en  douua  la  cour 
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duile  à  Varanes ,  qui  fut  encore 
battu. Horraisdas ,  irnié  et  honteux, 
envoya  à  ce  général  balheureux  uu 
habi  t  de  femme  ;  injureatroce  parmi 
les  Perses.  Varanes  s'en  vengea  en 
excitant  une  révolte.  Il  se  saisit 
d'Horniisdas  ,  lui  arracîia  les  yeux  , 
et  lit  massnrrer  sa  femme  en  sa  pré- 
sence. Il  nul  ensuite  Mir  le  irà]]Q 
impérial  son  iils ,  Chosn  ès  U,  eu 
590,  qui  6t  assonmîer  sou  père  à 
coups  de  bâton. 

t  HORMOUZAN  ,  gcn.^ral  per- 
san ,  avoil  con)ballu  70  lois  contre 
les  Arabes,  lorsqu'euiia  ,  iaà  j)ri- 
sonnier  et  conduit  à  Omar  11  ^ 
successeur  de  Mahomet,  celui-ci 
ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Hor- 
mottzan  demanda  à  boire;  mais  la 
frayeur  l'empêchant  de  prendre  la 
co'.ipc  ,  Oîriar  lui  dit  c!  être  plus 
Il  .(uqisiile  ,  et  qu'il  nivoii  rien  à 
craindre  qu'il  u'eui  bu.  liormouzau 
alors ,  pour  prolonger  ses  jours  , 
réfuta  de  boire,  et  prétendit  qu  Omar 
v«noit  de  lui  faire  grâce.  Le  Musul- 
man lui  laissa  la  vie ,  sans  s  opposer 
même  à  ce  qu'il  bûi. 

*  I.HORN(  Gaspar),  médecin, 
né  à  Preyberg  en  Misnie  en  i583  , 
étudia  la  médecine  à  Wittemberg , 
sous  Dàniel  Sennért ,  reçut  le  doc- 
torat à  BÂle  en  1616  ,  et  pra- 
tiqua son  art  à  Plawen  en  Thu- 
ringe  pendant  dix  ans  nvci"uns  ré- 
pnlaliou  qui  le  fil  regretter,  lors- 
<pi  il  en  sortit  eu  i633,  pour  re- 
tourner dans  sa  ville  natale ,  où  U 
mourut  en  i65S.  On  a  de  lui  la 
CÂimié^  de  Geh^f  avec  «n  grand 
nombre  de  corrections,  et  un  Abri* 
gé  (h  rj/c/iimiegéùnque,impti' 
tué  à  Leyde  en  1666 ,  in-i  3. 

*  IL  HORN  (  Gaspar  } ,  né  à 
Dresde  eti  iSgo ,  docteur  en  médé- 

ctne  en  16  j6 ,  et  membre  du  coUégo 
de   Nuremberg   en  j653  ,  mort 

le  'Q?  aohl  1645  ,  a  d  uiic  uu 
lYaùé  eu  aUemaud  sur  k  &vQrhtU» 
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m.  TÎORN  (lecomlcde),  Voy. 

*  HORNE   (  George  )  ,  évêqvie 
de  Norwicb  ,  (ils  du  docieur  Horue , 
naquit  en  i75o  à  Otham,  «u  comté 
de  Keni ,  uiourat  à  Baih ,  en  1792, 
re  itMir  d'Otham;  élève  d'abord  de 
l'école  Ae  Maidsîone,  »l  ensuite  du 
colk'fîe  de  Vuniversilé  à  Oxford  .  où 
il  tut  reçu  bachclier-ès-arls.  Uoriie 
obhiit  eiisuile  une  bourse  au  collège 
de  la  iMagdeleiue,  cl  s'a]^)pUqua  avec 
ardeur  à  l*étude  de  la  laii^e  hébraï- 
que et  des  Baintet  Ecritures.  Eu 
1753  U  prit  les  ordres,  se  fit  une 
grande  repu  la  lion  dans  la  chaire  ,  el 
déieiidil  avec  une  adresse  remar- 
quable les  principes  de  HulchiTisnn. 
Home  mon  ira  dans  celte  circons- 
lance  un  lalenl  ijariiculicr  pour  la 
•ontroverse.  Eu  1768,  nommé  pré- 
aident de  son  collège,  il  fut  reçu 
docteur  ,  puis  chapelain  ordinaire 
du  roi.  L'année  suivante,  cel  au- 
teur donna  un  ouvrage  ,  intitulé 
Considcrafion^!  sur  la  \  le  de  Saint- 
Jean-Bapl»sle.  C'éloil  la  substance 
de  ses  discours  prêches  tous  les  ans 
au  coljégedelaMagdeleîne.  En  1776 
il  remplit  les  fonctions  de  vice-chan* 
celier ,  el  la  même  année  il  donna 
un  précieux  Commentaire  sur  les 
psaumes.  En  1781,  le  docNnirTîor- 
ne  oblinl  ledoy^^nue  d«:  CaiilorU-ry, 
et  en  1791    l'évèché  de  Nnrwich; 
mais  il  mourut  launée  suivante. 
Son  corps  fut  inhumé  i  Eltham , 
où  nn  monument  est  élevé  en  son  , 
honneur  dans  la  cathédrale  de  Nor- 
Wich ,  inais  le  plus  glorieux  pôur 
lut  est  dans  les  (Ki/i  rcs^  qu'il  a 
laissées,  qui,  rn  ontrp  de  ce  que 
nous  avons  d^^J  1  «  ue,  seul ,  I.  Ê.r- 
posé  simple ,  Jranc  el  impartial  du 
différent  entre  sir  Jsaac  Newton 
et  M,  Huichinson*  II.  Explication 
de  la  tàéolagie  et  de  la  philoso- 
phie contenues  dans  le  Songe  de 
Scipion  y  de  Cicervn ,  in-8°.  111. 
^polqgU  dê  la  çonduite  de  plu-- 
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'  sieitT's  peysonnages  de  l'université 
d'Oj/'oni  ,  I  u  -  8  " .  W .  iS/)  /ciit^ium 
Skuckj\>rd'u!nufn  ,  on  lioutfuet 
pour  les  c/iHijuc6 ,  lu-S**.  V.  L.xpo- 
sitionde  la  méthode  de  JÛ,  Ken" 
nicottj  pour  corrige!'  le  texte  hé* 
breu.  VI.  Comidératiofts  ettr  ie 
projet  de  ré/orme  de  V Eglise  d* An* 
gleterre  ,  in  -  4**.  VIL  Lettres  à, 
4 dam  Smith  sur  la  i^ie ,  la  mort 
et  la  pàiiosop/iie  de  IJai  id  l îume, 
în- 1 2.  VUL  Lettres  sur  L' injideiité, 
in-i  a.  IX.  Lettre  au  docitur  Pi  itst- 
ley  j  iu-S**.  X.  Observations  sur 
les  protestons  dissidene  »  in-S*. 
XI.  Cinq  volumes  de  Sermons.  XII. 
ime  ï.xhoriation  (|u*il  destinoit  an 
clergé  de  Norwicb. 

*  I  HORNKCK  (  Burdiard 
médecin  alleniaïKl,  pliiloi>ophe  ,  ora- 
teur et  poêle ,  excella  dana  tous  ces 
genres.  11  pratiqua  la  médecine  à 
Wurlzbourg,  où  il  vivoit  encore 
en  i5i4,  alors  âgé  de  80  am. 
11  est  auteur  de  divers  ouvrages  sur 
la  théolog.e  el  sur  la  médcc:nc. 
Parmi  ceux-ci  ,  on  liishngue  ,  De 
regimine  sa/ii/aits  eu  vers  iatiuâ; 
De  morho  epldemiœ  et  curâ  ejus" 
dem. 

îî  HORNECK  (  Antoine  ) ,  sa* 

vanl  théologien  ,  né  en  i6.|i  ,  dans 
le  Bas-Palattnai ,  mort  en  i6n6, 
élevé  par  Sj)a\ilif:iin  à  Ileidelborg, 
euvoj^é  à  19  ans  en  Angleterre 
au  collège  de. la  Heine  ù  Oxford  , 
y  obtint  une  place  de  chapelaîu  , 
et  ensuite  le  vicariat  de  ÂU-Hallowt 
à  Oxford.  Le  duc  d'Âlbemarle  lui 
donna  ensuite  le  rectorat  deDoulion 
an  Devonshire  ,  auquel  on  joignit 
après  un  c;nu>niiat  de  la  cathédrale 
d'Exeter.  Uorneik,  d'une  science 
profonde  et  d'une  picié  exemplaire, 
et  dont  les  ouvrages,  qui  sont  as- 
sez, connus ,  prouvent  les  laieos  , 
comme  éc  r  1  v  a  m ,  fut,  en  1 67 1 ,  pré- 
dicateur  deSavoy;  et  en  i6g3^€ha- 
noina  de  Westminster.  * 
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HORNÉIUS  (  Courad  )  ,  uû  à 
BruDswick  eu  lago,  professeur  de 
|ibilosophie  et  tle  théologie  à  Hel- 
mstadt ,  y  mourut  en  i64g.  Son 
principal  ou  vrage,  qui  est  moins  ct  lui 
d'uu  profond  medilalcnr,  que  dun 
œrnpilaU'ur  laborieux  ,  est  ,  P/iilo- 
sop/ùœ  moralis^  sn-c  ci-.  i'is  f foc- 
tri  tue  de  moribuSf  iibri  quatuor , 

t  !..  HOBNIUS  (  George  )  ,  né 
dans  le  Palatinat ,  homme  d'une 
vaste  lecture,  mais  qui  se  reposoit 
trop  ,  en  c'crivant ,  sur  sa  mémoire 

qui  n'éloit  pas  toujours  lidëie  ,  pro- 
lesseur  d'Iiislone,  (Je  politique  et  de 
géocrapliie  à  iiajderwicli  ,  eiisuile 
proxessenr  d'histoire  à  Leyde^  où 
il  mourut  en  1670.  Sur  la  lin  de 
s<^s  jours  son  esprit  ivoit  des  accès  de 
iblie»  et  cet  accident  venoit ,  dit-on, 
d'une  perle  de  6000  llorins  qu'il  Rt  k 
La  Haye  avec  un  alchimiste.  On  a 
de  ce  savant  ,  I.  Une  Histoire  ecclé- 
siastique,  eii  latin,  jusou'en  1666, 
traduite  eu  français  ,  koierdam  , 
1699,  in-iâ.  Cet  ouvrage ,  assez 
hien  fait ,  et  même  fort  impartial , 
excepté  dans  les  endroits  où  il  est 
question  du  prolestaulisnie ,  a  etë 
continué  par  Leydecker.  II.  L*///s- 
ioire  d Angleterre^  sous  les  aUnées 
1645  et  1G46  ,  in-H"*  ,   à  I^pyde  , 
164s.  m.  De  origiiiihus  -imcri-^ 
eanis,  iu-8*,  1663.  IV.  Gcographia 
vêtus  et  not^a  ;  ouvrage  savant , 
mais  confus.  V.  Orbis  politicus  ^ 
in- la.  VI.  Historia  philosop/iiae  , 
eu  7  livres,  i655,  iu-zV'.  VU.  Une 
édition  de  Sulpice-Sëvère  ,  avec  des 
uotes  ,  in-8®.  VUI.  Vlyssca  ,  siue 
atucliosus  pet  écririons  oninia  lus- 
irans  lifiora ,  Ltyde ,  1671,  în-i 6. 
IX.  uina  Nçë,  ou  Histoire  des 
monarchies.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches curieuses  sur  l'origine  de 
chaque  monarchie  ^  etc.  F'qyez 

GRAAf. 

■  *lI.HOUiNiUS  (Juste)  publia  uue, 
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traducliou  en  ma.'ais  (idiome  de  U 
c,ra?»{le  péniusiiie  ilc  l  lude  ,  nommée 
Jlalucta  )  ,  des  Evaugiles  t  l  des 
Actes  des  apôti  es,  Amsterdam,  i652, 
in•4^  Il  exerçoit  le  ministère  évan- 
géltque  dans  ces  contrées. 

*  m.  HORMUS  (  Jean  )  ou  Van 
HoRNE,  né  à  Amsierdnm  eu  1631, 
étudia  à  Ulrecht,  à  Baie,  à  Mont- 
pellier ,  à  Orléans  ,  proj.  sseur  de 
médecine  et  d'auaiom le,  d abord  à 
Amsterdam,  et  ensuite  à  Lejdc ,  a 
publié  quelques  ouvrages. 

*  HORNUNG  (  Jean  ) ,  médecin  du 
17*  siècle,  ne  à  Roleubourg  sur  le 
Tauber  ,  a  publié  à  Nur  mberg  eu 
1625,  in'4°,  et  A  Leipzick,  eu  1661, 
même  format ^  un  ouvrage  imuuié 
Cisia  mediea  y  dans  lequel  il  a  re- 
cueilli les  lettres  des  plus  célèbresi 
médecins  allemands.  11  est  encore 
auteur  d'un  livre  en  allemand  ,  sut 
la  Méthode  de  traiter  fcs  brûUires, 
Nuremberg  ,i68a  ,  iu-b". 

*HOROZCO(Chri8tophede),après 
avoir  achevé  son  cours  d'humanités 
à  Salamanque,  s'attacha  à  l'élude  de 

la  langue  grecque ,  et  passa  ensuite 
aux  écoles  de  médecine ,  où  il  ïi{  d«s 
progrès  si  rapides  ,  qu'il  pulilia  ,  à 
lage  de  21  ans  ,  uu  ouvr.ige  iiiliuiié 
CcLStigationaa  itt  i/iîeiprcîca  î'auii 
/tgiuetœy  Veuetiis,  1 536, lu-fol. 
Ce  début  lui  mérita  jine  chaire  à 
Salamanque,  où  ilcom  posa,  en  1 5 38 , 
un  autre  ouvrage  qui  parut  à  Bâle, 
i  n  1  540 ,  in-4°  ,  sous  ce  titre  :  Jtiiia^ 
tatiunes  iii  iiilei prêtes  A\^tii  riiedici 
prœclat  issittii ,  tietnpe  liaptistam 
Montatiutn  Verotietisein ,  et  Jaiium 
Cormrium  Zuiccapiettsem ,  medi- 
cas,  11  profila  du  manuscrit  girec 
d'Aëttus  pour  rétablir  le  vrai  texte 
de  ce  médecin. 

t  HORRECOW  on  ÏIorhebous 
(Pierre),  célèbre  astronome  danois, 
lifOiLeu  1704,  agc  de 8.)  ans,  eut. 
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4^DS  le  cours  d'une  si  lougue  vie, 
vingt  enf'ans  et  trente-qualre  petits- 
.  enfaïu.  Il  professa  avec  dislinctiou , 
pendant  plutîeun  annéei  4  1*  phi- 
losophie, les  mathématiques,  et  l'as- 
tronomie. On  a  de  lui  na  ouvrage 
intilultt  Copernicus  trijimp/ift^ns  , 
où  il  montre  beaucour)  (rpiubou- 
■iasine  pour  le  système  de  Copernic. 
.Horrt1n)w  envoyé  daiu  lUiande, 
par  01  die  du  roi  de  Dauemarck,  en 
publia  la  relation  à  Londres  ,1758, 
iti'foUo.  RousseUit  de  Surgy  et  Mes- 
lin  Font  traduite  de  l'allemaud  en 
français,  sous  le  titre  de  Nouvelle 
description  p //y  si  que  et  hlslorlque 
de  l'Islande  ,  Paris  ,  1764  »  2  vol. 
în-12.  Les  (Ilui'res  de  mcthemati- 
^ues  de  Horrebow  ont  paru  à 
Copenhague  en  17^10  et  1 741 ,  5  Vol. 
^  in-4*%  auxqueUes  on  joint  son  Jêiro- 
nonUe^  Copenhague,  i735,in-4"« 

t  HORROX  (  Jérémie  ) ,  "habile 
astronome  anglais,  ne  àTexteli ,  près 
de  Liverpool,  eu  1619  ,  mourut  en 
1641 ,  après  avoir  achevé  son  traité 
intitulé  Venus  in  sole  visa , 
Gedani ,  1663 ,  in-folio. 

*  H0R5LEY  (  Jean  ) ,  savant  anti- 

qunire,  d'abord  élève  à  Newcastle, 
en  Ecosse,  où  il  fut  reçu  maître-ès- 
aTt8  ,  puis  pasteur  d'une  rouaréga- 
lion  dç  dissideus  dans  sa  provuicc  , 
et  membre  de  la  société  royale  ,  na- 
q^ail  an  tomt^  de  Northuml>ertaud , 
et  mourut  en  1751.  On  a  de  hniin 
ouvrage  irès-volumiueux,  publié  en 
17^2,  intitulé  jBr//a«///a  Romana^ 
où  l'on  trouve  une  notice  exacte  et 
t'"ès-étfn!lre  de  ce  qui  reste  »mi  An- 
gleterre des  moQumena  romains. 

»  ï.  HORSTTOS  (  Cisberl  ) ,  mé- 
decnt ,  né  à  Amsterdam  »  Ht  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  en  Italie , 
,  et  s  établit  à  Rome  ,  oà  il  exerça  sa 

profesîîion  pendant  une  longue  suite 
d'années.  ïl  y  mourut  eu  i555  ou 
médeda  de  i'bôfilal  da  ôte.- 


HORS 

Marie-de-la-CousoIatiou.  Gessner  et 
Koudelet  le  citent  avec  éloge.  On  ne 
conuoit  de  lui  dViutre  ouvrage  que 
oeint  întttolë  JH  turptto  et  thap^ 
sidliMlue^  Rottlas,  i544^inr4*. 

ir.  HORSTÏUS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Torgaw  eu  1537,  médecin  ordinaire 
de  iaichi(Uic  d'Autriche  en  i58o, 
professeur  de  mcdeciue  à  îiehustadt, 
et  directeur  de  l'université  en  1695, 
mort  en  1600  >  a  laissé  beanooiip 
d'ouvrageA  sur  la  sdencfe  qn*il  aTotl 
profissBé^.  I.  Compendiurn  medi^ 
carum  institutionum.  II.  Herb^ 
rium,  i6jo,  în-S*.  111.  Un  Co/n- 
men taire  sur  le  livre  d'iiippocrale, 
JJe  Corde.  IV.  Ve  noctambuloni^ 
bus,  V.  Ve  dénie  aureo  pueri 
SHe$iif  in-8*.  YI.  DisputûHûnee 
cajholicœ  de  Mus  secunàùm  et 
prœter  naïuriiM,  VII.  Spistolag  phi'- 
losopàicœ  et  rtiedicinales ,  in-8*; 
e i  d  i  V  ers  autres  traités  où r<Na  trou vo 
de  bomies  choses. 

t  m.  IIOUSTIUS  (  Grégoire  ) , 
nnmi^mïaiïEeculape  Allemagne, 
neveu  du  précédent,  në  i  Tbrgaw 

en  1578,  et  imort  en  i636,  après 
avoir  exercé  et -enseigné  la  médecine 
avec  un  succès  égal*,  a  donné  plu- 
sicTirs  ouvrages  snr  crUc  science  , 
recueillis  par  Grëgoue  lloi  sùus,  son 
fils,  en  2  voL  in-4'',  à  Couda  ,  1661 . 
Quelques-unsroulentsurdesaujetscu- 
rieuK ,  tels  que  €«ux  -oi,  I^iseeriath 
de  maturd  amorU^  de  àtirê  fitrorh 
amatorii^  dé  pMUrie,  Hù^ue  dift  * 
puUu  tmantium  ,1611,  in-4*î  ^ 
causts  similitudinis ,  et  dîssimili^ 
tudinls  in  fœlu ,  respectu parenîum , 
etc.  ,  iC)ïo  ,  in-l^* }  De tuendâ sani* 
ia(ti  6fudwi>u/um  et  lltteratorum  , 
1^48  ,  iorii;  J>etuendd  sanitate, 
in^td^  toêne  ^iiée. 

IV.  flOBSTIUS  (Duiid) ,  «)•  éfo 

précédent ,  né  à  Giessen  ,  prc^esaeur 
de  niédecineà  Marpourg ,  et  médecin 
du  landgrave  de  iiess&-4'idrâi«taclt. 
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mort  en  i685,à  60  un»  y  procura 
1  editiou  de  ZQCchiœ  quçesUonçs  me- 
dieo^leguUs  t  et  celle  de  ^iv^riè 

V.  HORSTIUS  (  Grégoire) ,  frère 
du  précédent ,  médeciu  el  profes- 
e€ur  de  physique  à  Ulm  sa  patrie , 
niourut  en  1661,  recueillit  et  fil 
imprimer  la  plupart  de»  ouvrages  de 
médecine  compofiéf)  )>ar  Grégoire 
liorslius,  «on  père,  [f'uycz  n°  III.) 
Celle  famille  a  produit  piu&ieurs 
autres  lavous  xiiéùecius. 

t  VI.  HORSTIUS  (Jacques  Mei- 
XiERT  OU  Mebix))  ,  snrnoraraë  Hors- 
tiuSy  du  village  de  Ho I  si  au  diocèse  de 
Buremonde,  où  \\  naquit  de  parens 
pauvres  eu  juillet  1697  ,  devini 
curé  de  Cologne ,  et  mourut  eu 
celte  ville  en  1644.  Il  est  auteur 
du  Paradhus  animœ  chrtstianœ  , 
Cologne,  1644»  in- 19.  Ouvrage 
plein  d  érudition  ,  dont  il  y  a  de 
très-belles  édiliouH  av<îc  gravures , 
parmi  lesqncllcî  on  dislingue  ccllf 
de  Cologne ,  1 685 ,  qui  est  rare.  Cet 
ouvrage  ,  traduit  eu  français  par 
Nicolas  Fon  la  Lue,  Paris,  i68j,  2  vo- 
lumes in-i  9,  a  ëlë  souvent  féiropri- 
më  malgrë  les  erreurs  du  traduc* 
teur ,  pour  lesquelles  on  a  condamné 
celte  Tersion.  Hor<;tii:s  a  fait  en  la- 
lin  rnuU'luiîe  <V ouvrages  de 

"piété  :  son  édition  des  G^nvros  de" 
faim  Bernard  ,  eu  a  vol.  iri~fol, , 
Cologne,  1641  ^  Rst  fort  supérieure 
à  toutes  celles  qui  avoient  paru  au- 
paravant. Dom  BlabîHon  en  a  beau- 
coup profilë  pour  la  sienne. 

HORTA  (Gare  le  d') ,  ou  du  Jar- 
din ,  professetu  de  philo&uplue  a 
Lisboime  en  1634*  et  premier  më- 
decin  du  comle  de  Bedondo  »vice- 
Toi  des  Indes ,  publia  eu  espagnol 
6^9  Diak^guê9  fsoj  les  simples  que 
l'on  trouve  en  Orient,  1^174,111-8" 
cl  in-fol.  Th  ont  é\é  iraduils  eu  la- 
lin  par  CharJt  s  Ciusius  ,  i6o5,  56 
lig.  I  et  ea  iruuçaii  ^ar  Aut^ine 
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Colin  ,  apothicaire  de  Lyon  ,  161g, 
in-S**.  L'origiuai  et  Us  versions  saut 
x^eliercbës. 

*  HOFiTE  (  Jean) ,  savant  prélat , 
élevé  par  M.  Thomas  llowe  ,  qui  le 
destinoit  à  être  niinislre  dissident , 
eut  pour  (  oadiscipleloct'lebre docteur 
ïssac  \VaU8,qni  lui  tJicoi  ii.s[)ondHn- 
ceaveciui  taui qu'il  vécut,  liorledes- 
servit  d*«bord  une  congrégation  de 
dissidena  à  Mashfield  an  comtë  de 
Glocester  ;  mais  il  se  conforma 
ensuite  à  la  doctrine  de  l'Angleterre, 
et  en  1 708  il  prêcha  nn  sermon  à 
Aylesbury,  dout  il  visUoil  IV'glise. 
Horte  ,  chapelain  du  lord  lieu leuaut 
dlrlaude ,  le  iuivil  dans  ce  pays; 
alors  il  fut  nommé  à  levccbé  de 
Leigbliii  et  de  Fems,  puis  il  passa 
au  aiëge  de  Kilmore ,  et  en  1749  à 
rarcheyècbé  de  Tuam.  Horte,  mort 
en  175J  ,  a  donné  ,  I.  Ua  volume 
d'cxccllens  Sermons ,  imprimé  in- S** 
ù  Dubiiu,  i7.^8,elà  Londres  eu  1  767. 
II.  Une  Exhor  talion  au  clergé  du 
diocèse  de  Tuam,  eu  174^. 

tHORTEMELS  (  Marie-Hiagde- 
leine)^  ëpouse  de  Chaiies-Nicoks 

Cochin ,  née  en  1 686  ,  et  morte  aux 
galeries  du  Louvre  à  Paris  en  1767. 
Adesdispo&itionblrès-heurcusespour 
la  gravure  ,  Marie  joignit  4^  v;isit  * 
connoissances  dans  la  science  du 
dessin.  Les  artistes  trouvent  dans 
ses  ouif rages  vxk^  touche  apiritnelle» 
hardie,  el  cependant  moelleuse.  Sa 
principale  occupation  fut  de  ter* 
miuer  au  Iniriu  les  sujets  que  son 
mari  avoil  disposes  A  l'eau-forle  ,  et 
elle  enconservoil  »tvec  lanld'inicl- 
ligeuce  le  goût  et  le  pittoresque  » 
que  les  amateurs  recherchent  parti- 
culièrement oeux  des  ouvrages  de 
Cochin  eu  ce  genre ,  9^  son  ëpoust 
a  mis  la  demîire  maia« 

TIOIVITNSIA  ,  dame  roînaine  , 
iiile  (lu  ccklMT  ora!«*ur  Horlensius^ 
et  k«îniiui(t  àti,*  uieu»  de  sou  père  , 
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plaida,  Tan  G/^  avant  J.  C.  ,  la 
jcausg  des  dames  romaines  devant 
les  triumvirs ,  qui  en  avoitnt  con- 
damné j^oo  à  déclarer  les  biens 
qu^elles  posséd  oient,  afin  de  les  taxer 
jKHir  le»  ffiiis  de  la  guerre.  Le  dis- 
cours d'îTorleiisin  fut  si  loucliaiil , 
qne  Ifs  iriumvirs  n'obligt-rent  que 
4ou  femmes  a  cette  déclaration. 

1.  HORTENSIUS  (  Quialus  ) , 
orateur  romain ,  père  de  lu  precë- 
dei&le  y  plaida,  dès  Vàge  de  19  aus  , 
avec  un  très-grand  succè*».  CicëroOi 
{.on  émule ,  parle  de  son  tlocjiience 
arec  t'io^e  ,  et  de  sa  méino'rc  r-omm»' 
(!  uii  prodige.  11  y  avoil  quelqticl<»Ls 
dans  ses  g+'sles  des  mou v émeus atftîc- 
tés;  c'est  pourquoi  ses  ennemis  lui 
donnoient  le  nom  de  Dionysia  , 
célèbre  danseuse  de  ce  temps -lè. 
Hortëusius  tint  Ib  premier  rang 
dans  le  barreau  ,  jusqu'à  ce  que  Ci- 
ce'ron  parut.  Il  le  quitta  pour  pren- 
dre les  armes,  devint  tribun  n>iU- 
taire  ,  urelcur  ,  et  enHn  consul  l'an 
70  avant  J  C.  et  mourut  enviion 
3t  ans  après,  avec  la  réputation' 
d*iin  bon  citoyeu ,  d'un  sage  sénateur 
et  d*un  homme  magnitique.  Il  avoil 
amassé  de  grands  biens ,  dout  il 
savoit  se  faire  honneur  Ori  dii 
qu'à  sa  mort  on  trouva  dix  mille 
innids  de  vin  dans  ses  cave.s.  l.es 
P/ai(ioyer8  de  cet  homme  illusiie 
quiue  souteuoit  pas ,  au  iugemenl  de 
Qointilien,  le  nom  qu'il  s'étoitfail, 
ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  a  voit 
encore  de  lui  des  Poésies  galantes 
et  f^es  Annales,  Voy,  ÀTTicira, 
11*^  1. 

*  11.  HORTENSIUS  (Martin  )  , 
astronome  ,  né  à  Ilelft  eu  i5o5  , 
mort  à  la  fleur  de  son  âge  en  i53(j, 
ti  donné ,  T.  une  Dissertation  de  Mer- 

vurio  sub  soie  viso ,  et  Venjere  ii^ 
<'isa.  11.  Doux  Discours  ,  l'un  sur 
rnfi/f/é  et  ta  d/gnilé  des  mathé- 
matiques ;  l'auiie,  sur  l'œil  et  sa 
^erJèctioJi. 
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t  m.  HORTENSIUS  f  I^mbert  ), 
(ainsi  uununé  parce  qu'il  ëtoit  tlls 
d'un  iardinter),  préfet  dn  collège 
de  Naërden  en  Hollande,  faillit 
périr  dans  la  prise  de  cette  ville  en 
1672,  et  vit  égorger , sous  ses  yeux, 
sou  hls  ualurt'L  H  mourut  en  1  li"^  \. 
On  a  de  lui  des  Satires  et  des 
Epitàalames  ,  el  A' autres  oui  rages 
en  latin,  dont  les  plus  connus  sont, 
I.  Sept  livres  de  bello  Germanico , 
sous  Cbarles-Quint^  in-S^  U.  Ve 
tumuliu  anabaptistarum ,  in -fol. 
m.  JJe  secessioniàus  vltra/ectinis , 
in-fol.  IV.  Des  Commmentaires  sur 
les  six  premiers  livres  de  lEnéidc 
de  Virgile  ,  tl  sur  la  Pharsale  de 
Lucain.  V.  Des  Notes  sur  quuLce 
Come'dies  d'Aristophane. 

HOSIER.  roj.  HoziER. 

t  HOSlUSo«Osins(  Stanislas), 
cardinal ,  né  à  Cracovie  eu  Pologne, 
et  élevi;  en  Ilalie  ,  devint  secrétaire 
du  roi  de  Polop,ne ,  chanoine  de 
Cracovie ,  cveque  de  Oui  m  ,  et  einiu 
évcque  de  Warmie.  Le  Pape  Pie  IV 
l'envoya  vers  l'empereur  Ferdinand, 
qui  fut  si  charmé  de  son  esprit  et 
de  ses  vertus ,  qu'il  lui  dit  en  Tem- 
i3rassaut  u  qu'il  ne  pou  voit  pas 
résister  à  un  homme  dont  la  bouche 
t'ioil  le  temple  ,  et  la  langue  l'oracle 
du  Sainl-Esprit. .  . .  »  Hosius  éioit 
chargé  d'engager  ce  prince  à  faire 
continuer  le  concile  de  Trente  :  il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulnt.  Pie  IV 
l'en  récompensa,  en  i56i  ,  parie 
chapeau  de  cardinal,  qu'il  n'accepta 
que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui  or- 
donna ensuite  d'aller  ouvrir  1*  con- 
cile de  Trente .  cx)mme  &Dn  légal  ; 
commission  qu'il  Remplit  avec  beau- 
i  (»]p  de  succès.  Hosius  passa  en  Po- 
logne, doi\  il  fut  rappelé  par  Gré^ 
goirc  XllI ,  qui  le  (it  pénitencier  de 
I  église  romaine.  11  mourut  à  Capra« 
volo ,  près  de  Rome  ,  le  5  août  i  .579, 
à  76  ans.  r.PS  écrivains  calhr>îiqnes 
lui  donnèrent  à  lenvi  hs  noms  dc! 
colonne  de  i'Eglise ,  Êtd'Augui>liu  d^ 
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•on  Ump8.'L9t  proteitans  ii'etirenl 
poini  d'adversaire  plus  redoutable. 
Hoetus  écrivit  contre  eux  plusieurs 
ouvrages  recueillis  à   Cologne  , 

1  584  ,  en  2  vol.  in-foî.,  imprimé* 
jusqu'à  irenle-deiix  fois  du  vivant 
de  l'autpur  ,  el  Iradmls  dans  pres- 
<|ue  toutes  les  laBgues  de  l'Europe. 
Hes  principaux  soal ,  I.  Confuèio 
cathoiicœ  fidei  cAristianœ,  stpe 
Mxplicalio  confesêionis  à  Patribus 
fatUB  in  synodo  provincialis  ha- 
hitâ Petrikoviœ,  anno  1 55 1  ,Mayen- 
ce ,  i557,  iii-fol.  lî.  De  commu- 
nione  sub  utnujiie  specie.  lU.  De 
zacerdoium  conjugio.  IV,  De  Missâ 
f^i/Z^ari  lingud  celebrandâ  ;  Dia- 
icjgiis  de       nufn  calicem  ItUch 
et  uxore9  sacerdoiiBus  permiiti 
/as  sii^  etc.  Rescius  a  écrit  sa  Vie. 

*  HOSKIUS  (  Jean  )  ,  peintre 
anglais  ,  maître  d'Alexandre  et  de 
Samuel  Cooper,  mourut  en  Angle- 
terre en  J664.  Son  genre  éloi  lie 
tî'nit  :  il  a  peint  ceux  de  Chéfries  11, 
de  Ja  reine  son  épouse  ,  el  de  la  ]iliis 
jgrande  partie  de»  priuces  de  la  l"a- 
mille  royale.  Il  se  distingua  sui-tout 

Sar  la  ressemblance  et  l'expression 
e  ses  tètes. 

t  HOSPINIEN  (Bodnlphe), mi- 
nistre zuinglien,  në  à  Ahoil  ,  vil- 
lage de  Suisse  dans  le  canton  de 
Zurich,  en  i547<  taxsxX  en  i6s6 , 
ëtoit  tombé  en  enfance  depuis  près 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre 
les  dogmes  el  la  discipline  de  l'É- 
glisc  (  alholicjti*'  lui  Hrenl  enfan- 
ttr  plusieiiii»  ouvrage»,  recueillis  a 
Genève  eu  1681,  eu  7  vol.  iu-iol. 
Les  prwcipaux  sont  ,  I,  de  Tem^ 
pliSf  hoc  eit  ûe  ottgi/Wt  mu  et  ahueu 
templontm  y  i6o5,  in>fot.  11.  De 
monachis  ,  Zurich,  1609,  in-fol. 
Iir  .f)r_fr<<f!s  h.dœorum  et  Ethni- 
corum  ^  Zunch  ,  1611,  in-fol.  IV. 
J  esla  christianurum  ,  Z»irich,  1612, 
.  in-fol.  V.  Hhtoria  sacramcntaria, 
Zurich ,  1^98 ,  în-fol.  a*  partie , 
i6oa ,  ia-lbL  VI.  Hnhria  jesui^ 
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iiea^  Zurich,  1^19,  in-fol.  On  j 
trouve  rassemblé  tout  ce  <pi*on  a  dit 
sur  les  règles,  les  constitutions,  le» 
progrès  et  la  politique  de  cet  ordre 

célèbre.  Hof^pinien  a  fait  plusieurs 
reclierclies  cnneuses  ,  el  se?*  ouvra- 
ges ont  leur  utilité;  uiais  il  n^au~ 

Sue  de  critique;  car  il  cite  souvent 
e  Ciusses  décrétales  et  des  pièces 
supposées  comme  des  monumeni^ 
véritables.  U  cite  assez  confusément 
les  anciens  auteurs  et  les  modernea, 
et  fait  des  applications  de  leurs 
pasPn^'s  n  (  oalr^-scns.  11  e.sl  foible 
dans  la  coutroNerse.  Quand  il  réfute 
iiellannin  sur  les  faits ,  il  réussit; 
mais  quand  c  est  sur  le  dogme ,  il 
n'est  pas  à  beaucoup  près  si  fort. 
Personne  n'a  mieux,  démêlé  ni  dé- 
laillê  quelnijVbisloiredes  différents 
élevés  entre  les  sectes  séparées  de 
lE^jî-p  romaine;  el  en  cela  ,  sans 
y  peusi  r  ,  il  a  reiuUi  service  k  l'E- 
glise caLlioinpie.  Hospiuitu  ,  outré 
sacramentaire  ,  et  grand  ennemi 
des  luthériens  et  des  ubiquitaires  , 
avec  lesquels  il  crojoit  que  l'on  no 
devoit  point  a'voir  de  société  ni  de 
communion  «  avoit  uiii  style  simple 
et  clair. 


j. 
4 


1  ï.  HOSPITAL  (Michelde  T),  ou 
plutôt  DE  LosPiTAL,  comme  il  si- 
gnoit,  chancelier  de  France,  na(]uii 
en  1  &o5  à  Aigueperse  en  Au  vergue , 
d'un  médecin,  fils,  à  ce  que  pré- 
leudoient  ses  emierais  ,  d'un  juif 
d'Avignon.  Son  j>ère  »  ayant  (juillé 
la  lîît'dt  cine  ,  s'attacha  à  Charles  de 
Courljoa,  couuélable  de  France, 
dont  il  dirigea  le&  aû'aires  avec  cha* 
leur  et  intégrité.  Le  connétable  ré- 
compensa son  sèle  en  le  faisant 
bailli  de  Montpensier ,  auditeur  de 
ses  comptes  à  Moulins ,  et  en  lui 
donnant  la  terre  de  la  Bussi*  re  on 
Auvergne  ,  et  deux  nutres  viliagea 
dans  le  coniié  de  Montpensiet.  Jean 
ijj.  jL  liosi'i'i  AL. ,  d'un  caractère  no- 
ble,  et  de  mœurs  sévères ,  avoit/jne 
ame  sensible  et  opurageuse;  il  tâcha 
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d*iuspîrer  le»  mèniM  veHoA  à.  son 
IU»«  quil  fît  ëlever  avec  beaucoup 
de  soin.  11  Teuvoya  étudier  daus  les 
plus  célèbres  Quiversités  de  France 

rt  d'ilalie.  Michel  de  THospilal  s'y 
dialinoua  t-galenitml  par  le  double 
espi  ilde  la  liiiLraLiire  el  des  affaires. 
Sorti  des  écoles  de  la  jurisprudenca, 
il  occupa  des  cl^irges  houorables  , 
comme  auditear  de  rote  à  Rome  y 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  au 
concile  de  Trente  transféré  à  Bo- 
logne ,  enRn  surintendanl  des  ii- 
nances  en  ibS  j  J.e  trésor  royal  se 
Irouvoit  épuisé  par  les  prodigalités 
du  roi,  par  lavidilé  do  ses  favoris , 
de  $68  ministres,  de  sa  muilre&se, 
par  les  dépenses  de  la  guerre,  par 
les  plaisirs  fastueux  de  la  cour,  pai* 
les  iiialvei ^.iiiiMis  des  financiers. 
I/Hospilai  fit  des  exemples  de  sé- 
veillé  qui  tffrayèrenl  les  coiipablen; 
il  F'Tiîsa  courageusement  les  soui- 
mti>  qu  on  lui  demandoil ,  et  ne  &e 
laissa  corrompre  ni  par  les  mena- 
.  ,  ces,  ni  par  les  flatteries,  a  Je  nie 
rends  désagréalvle,  écrivott*îl  À  Oli- 
vier, par  mon  exactitude  à  veiller 
enr  les  deniers  du  roi.  Les  vols  ne 
se  font  plus  impunément;  j'établis 
d*'  rorrlrc  o'r.n  la  recette  el  la  dé- 
P'  T'.se  ;  jc  r'.'lnîc  de  payer  des  dons 
trop  léaèreuitiil  accordés,  ou  \'eii 
renvoie  le  ixiiement  à  des  temps 
plus  heureux;  on  voit  tout  cda 
avec  un  dépit  amer...  Dois-je  pré- 
férer ranimé  déshonorante  de  cer- 
taine «  ourtiscni^  à  ce  que  ne  pres- 
cn^Tii*  mes  obligations  envers  mon 
roi,  mon  «monr  po\ir  la  pntrie? 
Eh  birn  doiu  !  qu  ils  tîtiglouiKssent 
toul ,  et  le  soldat  sans  paye  ravagera 
nos  provinces  pour  subsister,  et 
l'on  foulera  le  p^^uple  par  de  nou- 
veaux impôts.  »  UUospital ,  en  se 
faisant  rcdor.ter  des  sangsues  de 
l'état,  leur  donnoit  IVxfmple  du 
pluM  Moblf»  df'-^inlcressement.  Quoi- 
qu'il pvit  tiL  pri  sde  douze  ans  dans 
le  parlemenl ,  f  'kun  ou  six  dans  la 
pUce  de  surin  lendaut ,  sa  Toi  urne 
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ëtoit  SI  bornée ,  que  le  roi  fut  obH^ 
de  doter  sa  &Uo.  Henri  II  étant 

n^orl  eu  irtiic^ ,  le  cardinal  de Loi* 
raine  qui  étoità  la  tète  du  gouver-* 
nement ,  sous  François  11 ,  fit  entrer 
l'Hospital  tl:ni!^  le  conseil  dVi;a,  l| 
n'y  lut  pas  long-temps.  Marguerite 
de  Valois ,  destinée  au  duc  de  Sa- 
voie, remmena  avec  elle  pour  être 
son  chancelier.  Maie  à  peine  eut-il 
passé  six  mois  auprès  de  sa  bieniài- 
trice ,  qu'on  le  rappela  en  France , 
où  l'on  espéroit  remédier  aux 
mr.iix  qui  désoloient  ce  royaume, 
eu  rélevant  à  la  place  de  chancelier, 
L'IIospital,  devenu  chef  de  la  jus- 
tice ,  au  milieu  des  factions  de  in 
cour  et  dn  bouleversement  général 
du  roj^aume ,  parut  un  philosophe 
intrépide  dans  un  temps  d^enthon- 
siasme  et  de  fureur.  «Tous  les  or- 
dres étoient  corrompus  :  Selon  ce 
cpi  il  dit  lui-mtine  ,  dans  un  dis- 
cours au  parlement  de  Paris  ,  le 
peuple  yst  mal  instruit  ;  on  ne  lui 
parle  que  de  dîmes  el  d'offrandes, 
et  point  de  bonnes  mœurs;  chacun 
veut  voir  sa  religion  approuvée  , 
celle  des  autres  persécutée.  C'est  là 
toute  la  pid[f''  d'nujonrd'hni.  Lors- 
que la  nialh'  irr-nse  conspiraiion 
îVAnibaisc  éclala  en  i56o,  il  fut 
d'aviâ>  que  ,  pour  apaiser  le  soulè- 
vement des  esprits,  ou  pardonnât 
à  oen?c  que  le  faux  sèle  de  la  reli- 
gion afoit  égarés.  11  donna ,  la 
même  année  de  cette  conjorationy 
Vcdii  de  liomorantîn^  pour  empè- 
(her  I  f  lablissemeut  de  l'inquisiltou 
♦  n  l'rauce.  11  vit  avec  douleur  le  ffii 
de  la  guerre  civile  s'athinier  clans  sa 
patrie^  et  Ht  tous  ses  eiloiis  pour 
i*éieindre  avant  rembnwemeat  gé- 
néral ,  a  estimant  (  ce  sont  ses 
propres  termes)  qu'il  n*j  avoit  rien 
de  plus  dommageable  en  un  pays 
qu'une  guerre  civils  ,  ni  plus 
profitable  qvi  une  paix  à  qnelqnQ 
pi IX  rpie  ce  fût.»  Lorsq\ie  tout  le 
royaume  éloil  en  feu  ,  il  lac  ba  d"a- 
donctç  le  mal  qu'il  u  avoii  gueitr. 


Digitized  by  Çoogle 


I 


HOSP 

C'est  cot»rorménirni  à  ces  prmci- 
pes ,  dirti  s  ,  st\on  les  uns  ,  par 
i  humamlé  la  sagesse  ,  âeluu 
«l'aiilres ,  par  son  peiicbmt  au  caW 
vinitmey  qu'il  parla  aux  ^tats  as- 
aamblët  à  Oritoft,  au  coîninence- 
ment  du  règne  de  CbarIe^  IX ,  à 
ceux  de  Saiul-Gcrmain-fn -Laye  , 
eu  i56i  ,  nn  rnHo(|ue  de  Potssy  , 
tenu  la  uituie  aiiut-e  ,  à  rasst  inbiee 
de  MoulÎDs,  eu  i5G6.  Apres  l  affaire 
de  Vasai  ,  voyant  qu'où  se  prëpa- 
nÀl  de  part  et  d*auire  à  prendre 
lea  armes ,  tl  s*y  opposa  de  toutes 
ses  forces  ;  et  le  connétable  de  Mon  i- 
morency  lui  ayaul  dît  «que  ce  ne- 
toil  à  gPTis  de  robe  longnc  d'opiner 
sur  le  lail  de  lu  guerre. — Bieu  que 
telles  gcus  ,  lui  repondit-il ,  ne  sa- 
chent conduire  les  armes,  si  ne 
laîssent-iU  de  connolire  quand  il  en 
faut  user.  »  Il  eul  part  à  toutes  ies 
grandee  affiiires  de  ces  temps  mal- 
lieu  reux,  et  se  conduisit  toujours 
de  iv.9me.  Son  discours  anx  étals 
assemblés  à  Orleaus  est  un  monu- 
ment de  sa  sagesse  a  II  ne  laut 
point,  dît'il,  écouler  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  n'est  pas  de  la  dignité 
d'un  roi  de  convoqnér  des  eiats; 
car  qu'y  &-t-il  de  plus  d%ne  d*un 
roi  que  de  donner  à  tons  ses  sujets 
îa  permission  d'exposer  leurs  plain- 
tes avec  liberté  ,  publiquement,  et 
dans  uu  lien  on  l'imposture  et  l'ar- 
lifice  ne  peuvent  se  glisser?  Dans 
ces  assemblées,  les  souverains  sout 
instruits  de- leurs  devoirs.  On  les 
engage  à  diminuer  les  anciennes 
impositions,  ci  à  n'en  pas  meltro 
de  nouvelles  ;  à  retrancher  les  dé- 
penses superllups  ,  qui  ruinent 
l'étal;  à  ne  pins  vendre  Irs  rb.nr- 
ge»  ;  à  n't'lever  à  IVjvl^copat  rl 
auxaulies  dignités  de  M'iglise  que 
des  'sujets  capables  de  les  remplir  ; 
devoirs  aujourd'hui  négliges,  pnrcc 
^ue  les  rois  ne  votent  et  nentendeut 
que  par  les  oreilles  d'autrui.  »  Kmie- 
mi  des  conseils  violcns ,  il  en  dèuna 
au  roi  de  très-œodéc és^  pour  le  por- 
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ter  à  rétablir  la  paix  dans  sou  état. 
La  reine  Catherine  de  Médicis  ,  qui 
a  voit  contribué  à  l  élévation  du  chan" 
oelter ,  trop  emportérf  pour  approu- 
ver des  vues  jiî  pacifiques» le  fit  ex-- 
dure  du  conseil  de  guerre.  LUospi* 
ta  1,  voyant  que  sa  présence  étoit  im- 
portune ,  se  retira  de  Ini-niême  en 
i568,  finus  sa  maison  de  campagne 
de  Vignai,  près  d'Estampes.  Quel- 
ques jours  après,  on  lui  lit  demander 
les  sceaux;  illes  rendit  sans  regret , 
disant  que  «  lea  affaires  du  mondo 
étoient  trop  corrompues  pour  qu'il 
pût  encore  s'en  mêler.  »  Il  goûta , 
dans  sa  retraite ,  un  bonheur  ines- 
péré. L<*s  (imu<it'mens  de  la  campa- 
gne, la  poésie  jaluic,  qui  faisoit  ses 
délices ,  la  conversation  do  m^s  amis  , 
succédoi^nt  aux  soins  t^u  il  dounoit 
&  ses  enfans,  «  l'ignorois ,  dit-il  dana 
une  de  ses  lettres ,  que  la  vie  et  lea 
plaisirs  champêtres  eussent  autant 
de  charmes.  J*ai  tu  blsmchir  mea 
(hevenx  avant  que  de  counoîlre 
l'état  dans  lequel  je  pouvois  ren- 
contrer le  bonheur.  Eu  vain  la  na- 
ture m'avoit  lait  aimer  le  repos  et 
l'oisiveté  ;  jamais  Je  u'aurois  pu  me 
livrer  à  ce  penchant  si  doux ,  si  fa 
ctel^  me  regardant  d*un  csi  l  de  piété , 
ne  m'eût  débarrassé  des  i'ers  que  , 
peut  être  sans  lui,  je  n'aurois  pu  bri- 
ser. Que  RI  nu<»!qu'in!  s'imRp;iue  que 
je  mecrovois  henreuK  dans  ce  temps 
où   Kl  forUine  siinbloit  s'cire  tixée 

contre  moi  et  q\i  a  présent  je  me 

crois  malheureux  d'avoir  perdu  tooa 
cesbrillans  avantages ,  ab  !  que  cet 
lîomrîic  ignore  bien  le  fond  de  mon 
cœur  !  »  L'illustre  chancelier  vit  les 
braux  jours  sa  retraite  troublés 
]xir  !  ;  n\:i;  t.cicre  de  î.i  saint  Bnrlhé- 
ietni,  en  Il  pensa  sur  celle  lu- 

ueslc  journée  comme  nous  pen«^ons 
aujourd'hui,  et  disoit  souvent  A\r- 
cictat  Hla  dies  \  Ses  amis,  craignant 
qu'il  ne  fût  enveloppé  dans  celte  hor- 
rible exécution,  l'avi  rtir  tit  Je  pren- 
dre garde  à  lui.  «  Tlien ,  rien ,  répon- 
dit-il; ce  sera  ce  qi!*!!  plaira  à  Dieu  | 
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quand  mon  heure  sera  venue.  »  I.e 
leiidemain ,  on  vint  lui  dire  qu'on 
Toyoit  une  troupe  de  cavaliers  ar- 
més qui  s*avaiiçoieiit  vers  sa  mai- 
son. On  lui  demanda  si  Ton  dévoit 
fermer  les  portes,  et  tirer  sur  eux  , 
en  cas  qu'ils  voulussent  les  fora  r. 
«Non,  lion,  repartil-il:  mais  si  [n 
peltte  ne  snlîil  pas  pom  les  faire  en- 
trer, que  lou  ouvre  U  grande.  » 
Cëloient  eo  efièl  des  furieux  qui , 
sans  ordre  de  la  cour ,  venoient  pour 
](-  tuer  ;  mais  avant  d'exécuter  leur 
dessein,  ils  furent  atteints  par  d'au- 
tres cavaliers  ,  envoyés  par  le  roi 
mènif^,  pour  leur  dire  que  l'Hospi- 
)at  u  élûit  pas  du  nombre  des  pros- 
crits ,  et  que  ceux  qui  en  avoienl  fait 
la  liste  lut  pardounoient  les  oppo- 
sitions qu'il  avoit  totijours  formées  à 
Texécution  de  leurs  projets,  a  J'igno» 
rois,  répondit-il  froidement,  et  sans 
changer  de  visage  ,  que  )*eus8e  la- 
mais  tnëriië  la  mort  ni  le  pardon.  )> 
Sa  devise  ëioit  : 

Si  frariuê  Wàhatur  o/lit  , 
Impûvidvm  fintnt  ruinât. 

Magistrat  intrépide,  sujet  fidèle,  ci- 
toyen zélé,  philosophe  sage  et  tolé- 
>.nil  ,  toujours  supériourà  la  crainte 
el  même  à  l'opinion ,  il  n'écoule  que 
ja  vertu  ,  et  lui  sacrifie  quelqiui- 
fois  jusqu'à  Ici  «jioirc.  Au  milieu  du 
plus  violent  fanatisme ,  il  lait  en- 
tendre la  voix  de  la  raison  et  de 
rhumanité;an  sem  de  l'anarcbieel 
de  la  résolu-,  il  défeud  avecnncou- 
ratie  égal  cl  ranlorité  du  roi  et  les 
di  oi  is  de  ta  nation.  Si,  dans  le»  com- 
ineuceînens ,  sa  conduite  parnît  va- 
ulluule  ,  sa  légisialiou  toiUradic- 
toire,  c'est  que ,  dominé  par  les  cir- 
constances ,  il  s^occupe  alors  inôins 
de  faire  le  bien  que  de  prévenir  le 
mal.  Pour  conuottre  Tesprit  de  ses 
lois,  il  Jaut  les  comparer  à  l'ordre 
des  t'véncmeus.  I;Hosj>iial  ne  voit 
dans  I  s  (  ji'.lîoli'pi 'S  cl  les  réformés 
ç^ue  des  hommes  a^aul  un  dioit, 
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à  conserver,  sous  la  protection  du 
prince,  leurs  propriétés ,  leur  liberté, 
leur  vie  :  son  unique  but  est  de  main.^ 
tenir  la  paix  parmi  eux ,  de  sauver 
la  France  des  horreurs  d'une  guerre 
religieuse ,  et  il  se  plie  à  tout  pour 
l'atteindre.  Apres  de  longs  méoage- 
nieus  ,  croil-il  pouvoir  combattre  de 
front  les  fâc  heux,  et  les  fanatiques, 
rien  ne  i  iuiunide;  il  arrête  les  tri- 
bunaux dans  leur  sUe  tnditcrel  , 
rappelle  le  clergé  à  ses  devoirs ,  ré^ 
prime  Tandace  turbulente  des  deux 
partis ,  les  soumet  à  des  sacrifices 
rcnproqucs,  prescrit  anx  catholique? 
d  rh  e  lolérans,  aux  protes'ans  d'être 
justes  et  modères  ,  plaide  dans  le 
conseil  en  faveur  de  la  liberté  de 
conscience  ,  ose  la  demander  aux 
états  assemblés ,  la  présente  à  la  fois 
comme  une  loi  dictée  par  la  raison, 
comme  uu  devoir  de  la  justice , 
comme  im  droit  des  peuples,  comme 
In  mciUeurf  politique  des  gouverne- 
liKus.  «  Regardous  le=;  protestant 
couuue  U05  IVeres,  dil-il  au  colloque 
de  Poissy  :  hommes  foibles  comme 
eux,  ue  les  condamnons  point  sana 
les  entendre.  »  Dans  rassemblée  de 
S.  Germain,  il  s'explique  encore  plus 
clairement  :  «  il  ne  s'agit  point , 
dil-il ,  de  décider  sur  la  foi ,  mais  de 
rrolcr  l'éiat.  Ou  peut  être  citoyen 
sans  êlre  catholique  :  en  se  péparanl 
de  l  Eglise  ou  ne  laisse  pas  d'clre 
bon  si^et  du  roi.  Ce  qui  noua  importe 
c'est  que  les  citoyens  ,  protestans  ou 
catholiques,  vivent  eu  paix....  Mal- 
heur à  ceux  qui  couseilleroient  ao 
roi  de  se  mettre  à  la  teie  d  une  moi- 
tié de  ses  sujets  pour  égorot  r  I  du- 

ire!   ))  Il  niounu  le  i3  mari 

ir>7  5.  On  le  croyoït  huguenot 
dans  i'ame  ,  quoiqu'il  fât  catho- 
lique atu  dehors  ;  de  là  ce  proverbe, 
ou  plutôt  cette  raillerie  qui  étoitde 
son  temps  dans  la  IxMtche  de  tout  le 
monde  :  «  Dieu  nous  garde  de  la 
messe  da  i.  (iau<  elier  !  »  parce  qu'où 
!é  qu'il  n'y  croyoïi  |>as 
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qu'avec  sa  mine  ausltre  ,  son  visage 
de  sailli  Jérôme  ,  comme  ou  i'appt- 
loi l  à  la  cour,  ol  sa  morale exlrèine- 
meiu  sévère,  il  n'étoil,  à  proprement 
parler ,  ni  huguenot ,  ni  catholi- 
que ;  qu'en  tout  oat  il  penchoit  pour 
le  calvinisme.  Ceux  qui  souliennent 
ce  dernier  sentiment  l'appuient  iur 

Îilutieurt  raisons.  Nous  rapporterons 
es  principales  ,  d'après  une  lettre 
qu'on  irouve  dans  Vannée  lilléraire, 
1  777, n**  a8.  i°  «  f/éponse,  la  (iile,  le 
gendre  de  l'Hospital  professoient  pn- 
bliqiiemeul  la  doctrine  de  Cah  lu.  u°  Il 
dil  dans  son  testament  qu'il  ne  règle 
rien  sur  ses  funérailles,  parce  que  les 
chrétiens  ne  les  ont  pas  en  grande 
«stime.  Oà  avoit-il  puisé  ce  langage  ? 
nV^it-cepas  à  Fécole  des  sectaires? 
3*^  Une  autre  déposiliou  contre  la 
foi  df  l'Hoppital,  c'est  la  déclaration 
de  iM^!.  IJiirauU  de  f  Hospital ,  ses 
petits  iils,  qui  ont  attesté  qu'il  les 
avoil  élevés  et  initruits  avec  le  plus 
grand  soin  dans  la  religion  protes- 
tante.  4^  Si  l'on  joint  à  toutes  ces 
pri'uves ,  la  fameuse  harangue  du 
colloque  de  Poissjr ,  qne  tous  les  pré- 
lats catholiques  et  le  pape  Pie  IV 
jugèrent  hérétique,  et  qui  Tétoit  en 
efl'f'i  ,  si  l'on  joint  encore  le  régle- 
menliait  par  ses ordicîs dans  î  a  sein- 
bléede  Saint-Germain,  où  lei  ii  lledes 
images  est  prosciit,  où  i  on  (U-cide 
que  les  images,  sur-tout  celle  de  la 
sataîe  Trimlé ,  sont  nne  in^vation 
contraire  à  TEcriture  saiule,  à  1  au- 
torité des  conciles  et  des  saints  Pères, 
st  l'on  se  rappelle  que,  soit  au' con- 
cile de  Trente,  soit  dans  tou  t  le  cours 
d*'  son  ministère ,  l'Hospilal  ne  cessa 
d'appuyer' îe.s  demandes  des  ralvi- 
uislc}^ ,  on  sera  porté  à  quel  î'ie  vum- 
veniHUt  (i'iiKlulpenre   enveia  ttJix 
qui  oui  suupv<'*>'i*^     l*^i  dii  chance- 
lier.... »  Quelques  historiens  ajou- 
tent ([ue ,  quoi  qu'il  en  soit,  il  eut  les 
vertns  que  la  religion  inspire  et  tous 
lesciiractères  du  génie.  C'est  lui  qui 
ehi  l'auteur  de  ris**</i/  He  Moulins.  Il 
bnlU  lieaucoup  daiu  Taiseuibiée  te- 
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nue  dans  cette  ville  en  iû66  ;  il  ▼ 
proposa  de  sages  reglemens,  pour 
que  la  justice  tût  rendue  avec  plus 
denactilude.  U  vouloit  réduire  les 
chambres  du  parlement,  donner  dee 
gages  raisonnables  aux  juges  ,  sup- 
primer les  ëpices  et  les  présens.  U 
vouloil  que  les  magistrats  ne  ser- 
vissent que  trois  ans  de  suite  dans . 
chaque  parlement ,  et  qu'avant  de 
quitter  ils  rendissent  compte  de 
leur  conduite  devant  d^s  censeurs 
nommés  par  le  roi.  Cts  propositions 
hireiil  applaudies  et  demeurèrent 
sans  suite.  Cest  encore  à  ce  chan- 
celier qu*on  est  redevable  de  VEdii 
qui  ordonnoit  qu'on  snivroit  le  cours 
du  soleil  dans  le  déuom))rement  des 
mois  ;  et  qne  Tannée  ci  vile  commen- 
ceroit  au  premier  janvier.  Il  projeta 
aussi  dp  réduire  tous  rplîoieux  à 
quatre  ordre«^  et  à  quatre  habits  dif- 
férens  ,  et  de  les  charger  des  hôpi- 
taux et  de»  collèges.  Il  nous  reste 
encore  du  chancelier  de  riio&pital , 
I.  Des  Poésies  latines,  Amsterdam , 
i73'i  ,  \n-%^t  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ;  mais  que  Chapelain  a  trop 
louées  en  les  mettant  immédiate- 
ment après  celles  d'Horace.  L'Hos- 
pilal  n'a  point  ce  style  précis  et 
serré  ,  cette  abondance  d'idées  ,  cette 
(h'iicatesse  énergique  qui  distinpne 
le  poêle  romain.  U  est  souvent  iU\- 
fus.  Ses  taijii  aux ,  quoique  peirUs  en 
grand ,  ne  sont  pas  toujours  bien 
ordonnés.  EnBn ,  il  est  moins  poëte' 
qu'Horace.  Cependant  il  e^f  noëte. 
Son  style  est  facile,  mÀleet  plein  de 
vie  ,  .sur-tont  dans  ses  dernières 
compositions,  lorsque  l'atroçitédes 
crimeiî  ronimiî5  sous  ses  yeux  eut 
donné  à  son  laractère  un  nouverai 
degré  dViipfgif .  \\,  Des  Harangues 
pranoficf  es  aux  éiais  d'Or/t'ans  , 
1561  ,  in-4'',  écrites  sans^oùt,  et 
qui  ne  sont  qu*un  tissn  de  méta- 
phores prises  de  la  médecine,  te 
poëte  valoit  mieux  en  lui  que  To-  - 
rateur.  îll.  Des  Mémoires,  conte- 
nanl  plusieurs  TraiUê  dc  Faix  ^ 
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jipanage&  y  Mariages  ,  Reconnoi&^ 
êances^  fois  et  Hommages ,  elc.  ^ 
depuis  Tau  laaS,  jusqu*ea  i5S7> 
3t  Tol.  in-ia,  Cdogne»  1573.  Ce 
petit  ouvrage  n'est  propr«m«iii<|tt*iiD 
recui-'il  de  noies  faite»  par  un  homme 
qui  éliKiioit  riiisloire  lie  France.  Gni 
Va!>re  ,  J.  Ang.  de  Tticn  ,el  Scévoîe 
Saiule-AIarlhe ,  oui  donné  une  édi- 
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fait  élever  80U8  ses  yeux,  lui  avoit 
légué  M  bibliothèque ,  et  lereg^oil 
comme  celui  de  ses  petîls-tib  qvi 
prometieil  le  plus.  U  ne  trompa  pa» 
les  esp^anc^s  de  son  aïeul.  U  fut 
snccessivement  chancelier  de  îî^n- 
li  ,  roi  de  Navarre  ,  et  m  su  i  le  de 
France;  son  aml^assadeur  en  11«>1- 
landeel  eu  Allemagne  ,  où  il  lui  mé- 
Ùow^t^EpislolarumseuSermonutn  |  nagea  des  secours  et  des  alliances  ; 
abri  Vî,  ediiiàGuiéo  Fabro,  J  |  maître  dés  requêtes,  et  gouverneur 
jif^.  T^ttaitoetSeau.  SammtÈrtor  i  de  QuillebesniF  :  car  il  rëunissoit , 
jio^aris,i58&,in-fol.Daimmreaieii  j  ainsi  que  la  plupart  des  grands hom^ 
de  pièces  servant  à  l'histoire  y  Paris ,  |  mes  de  ce  siècle ,  les  qualités  mîii- 
i6j5  ,  in  -  4**  -,  f>Q  trouve  d  ^  lui  1  taires  aux  lumières  et  aux  v^tIus  de 
un  Discours  des  raisons  el  p<5r-  1  la  magistratnre ,  à  laquelle  il  ieuoil, 
suasioni  dp  la  paix  en   i568  ,  et  j  et  par  sa  famille  ,  et  par  celte  de 
son  J'6'o/a//2^/^/ qui  est  curieux.  Celle  |      temuie,  lilie  de  l'illustre  Pibrac. 
deroière  pièce  se  UoiiTe  aussi  dans  1  Ou  connolt  de  lui  deux  JDiscours 
U  BîMiothèque  chotsie  de  Colomies,  I  faisant  partie  des  .qnaire  excel* 
dauft  !a  Bibliothèque  du  Droit  fran- I  lens  Discours  sur  Vécat  prient 
^Is  de  Boiichet ,  danr.  Casteluau  )  et  j  de  la  France  ;  \vnytx\mé%  en  159$. 
dans  lira'.isôrae  ,  article  du  conné-  j  TIs  offrent  In  tableau  de  la  France  , 
table  d  '  .Moutniorenry.  T.e  »  liance-  |  depuis  inHf)  jusqu'en  lîÎQi.Tonty 
lier  de  i'ilospit-l  a  voit  proi'jié  ,  dit-  |  est  tracé  d^î  m.iiu  de  maître  ,  avec 
on,  dans  sa  retraite  ,  une  Histoire  |  ki chaleur  querindignalion  allumoit 
de  sou  tempâ  en  latin.  11  sVioit  pro-  I  dans  tous  les  cœurs  irauçais.  Ces  dis* 
posé  Salluste,  Plntarque, Tite>Live,  |  courseffreutenooreunelectureagréa* 
pour  modèles  ;  mais  la  crainte  d*ètre  I  bic  et  intéressante.  L'auteur  ëtoit 
enlevé  à  tout  moment  par  ses  en-  1  mort  en  1^9    On  a  aussi  de  lui  une 
nemis  l'empèclia  d'exécuter  cet  ou-  j  Réponse  y  t\\  latin,  au  Discours  du 
vrap/>.  En  ini-^  l'  -radémie française  |  pape  Sixte  V,  sur  la  mort  de  Hen- 
acouronrié réloge di;cegrau<l  lioiume    ri  III,  sous  le  litre  de  Sixtus  et 
par  l'abbé  Remi  ;  et  la  nièmeatinée,    jffîfiSixtus  ,  1690,  iii-4**'et  in-8**. 
Louis  XVI  lui  fit  ériger  une  statue  j  0:i  lui  douue  aussi  VAnti-Espa" 
en  marbre  blanc ,  par  de  Oots.  On  I  jfnol ,  q^i  se  trouve  dans  les  Mé» 
a  encore  Essai  iie  Traductions  </e  1  moires  ne  la  Ligue ,  et  èéparément  ; 
qi/fjqttrs  Epiires  et  autres  Poésies  1  Amauld  d'Andilly,  dan»  ses  Bté- 
/<7/i/;e£  de  Michel  de  VHœpital»  avec  1  moires,  attribue  oe  livre  à  son  père 
des  ëclnircisscmens  «'.tr  sa  vie ,  par  1  Antoine  Arnanld. 
M.  Coupé.  Oji  a  publié  su  Vieà  Paris,  1 

sons  le  litre  deLoudres,  iu-i  f2,  i764;  |  fUÎ.  HOSPITAL  TNicoîas 
Faits,  1778,  2  volumes  m 8".  1  François  de  1').  Louis  de  lHosfitai* 
L'Hospitai  ne  laissa  qo*nneliUe,  qu'il  leur  père,  d'une  fomitte  illustre^ 
maria  A  Robert  Hurault ,  dont  la  li-  I  différente  de  celle  du  cbancéiier  , 
gne  masculine  Bnil  en  1706.  f^oy,  |  commandant  dans  Meaux  pour  U 
Tartide  suivant.  j  Ligue,  offrit  en  laç^i,  au  duc  de 

j  Mayenne,  d'arrêter  1     Sf^îre  .  qui 
i  U.  HOSPITAL,  sieur  deFay,  |  avoienr  fait  peiKln^  le  président  Hn»- 
(  Michel  lltJKAULT  de  IM,  petit-fih  1  sou  et  deux  conseillers  au  parlement 
et  iiikul  du  chaucdier ,  qui^  layani  ^  de  Paris ,  et  qui  aspiroient  à  m é»- 
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faire  tntai  dii  dac  potir  stcooer  tout 
fiein  et  tome  lobotdiiuitioii  Louis 
Cut  le  premier  gouverneur  qui  re- 
connut Henri  IV.  CVsl  lui  qui  ar- 
rêla  Je  maréchal  de  Biroii  en  1G03. 
Ses  iiia   lui    succédèrent    dans  la 
charge  de  capitaine  aux  gardes  du 
corps  ,  et  se  disCinguèreut  Tua  el 
Vautre  par  liur  veleiir.  Totie  déuz 
honorée  du  oolUtr  des  ordres ,  U 
3i  décembre  161g,  et  dii  bàtoa 
de  iDaréchat  de  France  ,  l'un  le 
4  avril  1617  ,  l'autre  le  iS  avril 
1643,   furent  connu8 ,  daii«  leur 
temps  s(  1  s  h  s  noms  de  inaréclwux 
de  Vitrj'  et  de  Tllos^iul,  elobun^ 
re&t  fun  et  Tantre ,  ta  i6/|]  et  en 
août  1644 ,  dee  brevets  ponant  pro- 
messe d'ériger  eu  duchés^pairies  les 
comtiés  de  CbÂteau  -  Villa  in  et  de 
Rosnay  qu'ils  posgcdoieiit  daus  la 
Champague.  Eu  juin  i€56  la  pro- 
messe fVit  cffectuce  par  rapport  à  la 
première  de  ces  deux  terres ,  qui 
fui  ëri^ëe  sous  le  nom  de  F'iirjf ,  eu 
faveur  de  Françoie-Mârie  Ml  i/tàos- 
mTAi» ,  fiU  de  Nicofai ,  alors  capi- 
taine de  cent  iMinnes  d'armes  des 
ordonnances ,  et  mestre  de  camp 
lieuteîiant  du  régiment  de  la  reine, 
iniauterie  ,  puis  ambassadeur  pour 
la  paix     iSiinègue  en  1676  ,  et  le 
dernier  de  sa  brandie.  Le  maréchal 
de  Vitryavott  obtenu  ie  bâton  pour 
«TOir  airèlé  et  hii  tuer  le  maré- 
chal d'Ancre.  Etant  gouverneur  de 
Provence ,  il  eut  une  dispute  vive 
avec  Sourdîs,  archevècine  de  Bor- 
deaux ,   nommé  pour  toni mandai 
les  troupes  de  mer  qui  dévoient  re- 
prendre les  lies  diiieres  et  de  Lë- 
rins.  L'emportement  de  Vitrjr  atla 
loin ,  qu'il  donna  quelq^ues  coups 
de  canne  au  prélat  guerner.  Cette 
violence  le  fit 'enfermer  à  la  Bastille, 
où  il  demeura  prisonnier  jusqu'en 
janvier  i644'    mourut  Tannée  d'a- 
près ,  le  q8  septembre  1646  ,  à  65 
ans.  Son  petit-fils,  Louis -Marie- 
Cliaries  ,  lut;  u  Paiis  eu  1674»  ter- 

miafte*  postérité  tnasculi»^.  •^iPkiHa- 
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çoia  mt  lHospitat  ,  frère  dn  mèmè 
Vitry^  serrit  kmg-tempé  et  irèe- 

bien  ^  sous  le  nom  de  du  lia  Hier. 
Il  commanda  l'aile  gauche  à  la  ba- 
taille  de  Uocroi  ,  et  eut  bcauccnp 
de  ])art  à  la  victoire.  Ayant  néglii^é 
de  iaire  sa  cour  au  cardinal  de  ili- 
chelieu ,  il  n'eut  le  bâton  de  maré- 
dial  qu'en  1645  ,  après  la  nrarl  de 
ce  ministre.  de  guerriers  avoient 
aniant  travaillé  pour  le  m^her.  Ije 
cardinal  Mazarin  eut  avec  hii  lea 
liaisons  Irs  plus  étroites  ,  et  le  nom- 
ma gouverneur  de  Paris  en  1649.  îl 
mourut  le  90  avril  1660,  âgé  de 
77  ans.  U  avoit  épousé  en  premières 
noœs  Chailotte  des  JBuars.  P^q^dt 
EssAfts,  n^  II. 

tlV.HOSPlTAL  (Gnîllautto- 

Frnnçoi^i- Antoine  de  1'),  marquis 
de  bauiie-Mesme,  né  en  ibT>i, 
ctoit  de  la  même  famille  que  ceux 
qui  sont  l'objet  de  l'article  précé- 
dent,  mais  d'une  antre  branche. 
Toute»  les  denn  aboient  pour  tige 
commune  Adrien  de  mospiuil, 
chambeUan  de  Charles  VIII ,  capt- 
trïine  de  cent  hommes  d'armes  ,  et 
lieulenant-général  en  Bretagne  ,  riuî 
conamîmda  lavant-garde  de  i année 
royale  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  , 
en  1488.  Le  marquis  de  lliospiial , 
dont  il  est  question  dans  cet  article , 
eut,  dès  son  enfonce,  une  passion 
extrême  pour  les  n^  a  thématiques; 
et  celte  passion  devint  d'autant  phi» 
forte,  qu'elle  éloit  son  ter»  ne  pnr  beau- 
coup de  tnlent.  1!  ctonna  les  pîiii 
habiles  géonièu  es  de  sou  tPTnps,  en- 
tre autres  le  grand  Arnauld  ^  par  sa 
ikcilité  à  résoudre  les  problèmes  les 
phis  difficiles.  Après  avoir  serri 
quelque  temps  en  qualité  de  capi- 
taine de  cavalerie,  obligé  de  qiiit* 
ter  le  service,  à  causé  de  la  foi  blesse 
de  sa  vtîe  ,  il  se  livra  en  lièrement  à 
l'état  des  malhémat'o.u  s.  L'acadé- 
mie des  sciences  de  l\n    iui  ouvrit 
1  ses  portes  eu  1693  ,  el  il  jusiiiia  ce 
{  choix  p«r  son  livre  dtV Analyse  des 
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infiniment-petits  f  publié  eo  1G9G  , 
,  réimprimé  avec-detcomoien- 
taim  pour  lesendroila  les  plus  dit- 
liciles  de  cel  ouvrage  ,  par  Pauliaii, 
Paris,  1768,  iu-S".  Cet  ouvrage  , 
dans  lequel  il  devoi!»»  si  bien  tous 
les  secrels  de  rinliui  geouielrique, 
el  de  l'inliai  de  l'inlini  ,  le  fil  re- 
garder coiàLiiie  uu  des  premievô  ma- 
thématiciens de  son  siècle.  «  L'au- 
teur a  eu  Tart,  dit  Fontanelle ,  de 
ne  faire,  d*une  infinilé  de  choses, 
qu'un  abusez  pelil  volume  ;  il  y  a  mis 
celle  ïielleté  el  Ct^lle  briévelë  d'un 
hoiume  qui  ne  veut  que  faire  pen- 
ser, el  fui  plus  soigneux  d'ex  citer  les 
découvtfriti»  d'auUui  que  jaloux  d  é- 
taler  les  siennes.  »  Le  marquis  de 
rHospiial ,  ayant  vu  Vutilité  de  son 
ouvrage  ,  s  engagea,  dit  son  panégy- 
riste ,  daus  un  travail  aussi  propre 
à  faire  de  nouveaux  gL-oinclrcs.  Il 
eni!)ratsoil  les  secUons  coniques  ,  les 
litux  géoitieli  iqucs  ,  la  coiistructiou 
des  ëquaiioui»,  el  uue  théorie  des 
courbes  mécaniques.  C'éloil  propre- 
ment le  plan  de  la  géométrie  de 
Descartes ,  mais  plus  étendu  et  plufc 
complet.  Il  meitoit  la  dernière  main 
k  cet  ouvrage  ,  lorsqu'il  mourut  en 
J704.  Quoique  prolondémeul  alta- 
tlie  aux  sciences  absli  ailes  ,  il  n'éloil 
nullement  sombre  ni  rêveur ,  il  éloil 
au  coulraire  assez  porté  à  la  juie , 
et  il  sembloit  n*avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathématique.  Il 
étoit  dans  le  commerce  du  monde , 
et  y  vivoit  à  peu  près  comme  ceux 
dont  celle  oecupa'ioM  oisive  est  la 
seuleoccupahon.  Il  n  eioit  pas  même 
ennemi  des  plaisirs  ;  mais  ou  seutoii 
dans  les  sociétés  les  plus  irivoies,  cl 
dans  ses  discours  les  plus  ordinaires , 
)a  justesse  ,  la  solidité ,  en  un  mot , 
Ja  géométrie  de  son  esprit.  Il  étoït 
d'un  commerce  facile^  etd'une  pro- 
bité |)arfuile;  ouverlet  sincère;  con- 
venant (H!  ce  qu'il  éloit ,  et  n'en 
tirant  nul  avantage  ;  prompt  à  dé- 
clarer ce  qu'il  ignoroit,  et  à  recevoir 
d€i»  iuslruclious  même  en  matière 
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de  géoméirle,  s'il  lui  eût  été  possible 
d  eu  recevoir.  Depuis  sa  mort ,  ou 
publia  de  lui,  en  1707,  un  Traité 
analytique  des  seciiotts  coniques  , 
in-4**  »  réimprimé  en  1 776  ,  et  dont 
M.  l^e  Febvre  a  donné  une  nouvelle 
édition  avec  des  notes ,  Paris,  178 1  , 
iu-4*'-  Il  avoit  éponsié  Marie-Char- 
lotte de  Romilley  de  La  Chesntlayc  , 
d'une  ancÎKine  noblesse  de  Bretagne, 
dont  ii  eut  de  grands  biens  ,  et  qui 
lui  donna  un  tlU  et  trois  Biles.  E>eur 
union  fut  si  heureuse  ,  qu'il  lui  fit 
parîafîer  tous  ses  goûls,  même  celui 
des  aiathémaliques. 

i  IIOSSCH  (  Sidronlus  } ,  jésuil* , 
né  à  Merckhem*  village  voisin  de 
Dixmude  en  Flandre  ,en  1 696,  mort 
à  Tougreà  le  4  septembre  i6S3, 
illustré  par  ses  poésies  latines  , 
recueillies  en  i65b,in-8**,  et  im- 
primées plus  de  trente  fois  de- 
puis, entre  autres  chez  Barbon, 
Paris,  1725.  La  beauté  de  la  poésie 
de  ce  jésuite ,  ses  tours  heureux ,  la 
pureté  de  sa  latinité ,  la  justesse  de 
ses  expressions ,  la  clarté  de  son 
style ,  le  font  regarder  comme  un 
des  meilleurs  poêles  d'un  siècle  où 
il  y  en  nvoil  un  grand  nrmibre  d'ex- 
cellens ,  sui  -toul  dans  uue  langue 
trop  négligée  de  nos  jours.  Le  seul 
reproche  qu'on  puisse  faire  à  ce 
poète  est  celui  qu'on  a  fait  à  Ovide , 
d'épuiser  sa  matière ,  de  remanier 
souvent  la  même  peusée,  en  un 
mot ,  d'être  fécond  à  l'excès  ,  c'est- 
à-dire  de  ne  Vèlre  pas  assez  eu 
idées  ,  el  de  l'être  lrt>p  eu  paroles. 
Ses  Eli'gies  sur  la  Passion  de  J.  C.  , 
au  nombre  de  dix-sept ,  forment  un 
poiime  régulier ,  qui  a  ton  .exposi- 
tion ,  son  nœud ,  son  dénouement , 
sa  morale.  Deslaudes  ,  avocat  aux 
couseik ,  qui  a  It'aduii  ce  poète  eu 
vers  françfii'^  ,  ne  s'est  point  attaché 
servilement  a  la  lettre;  il  a  quel- 
quefois reîranclié  des  répétitions  :  il 
a  {\e  temps  eu  temps  ajouté ,  pour 
éclaivcir  la  peusée  ;  U  a  même  pris  la 
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-i  tl»erté  de  tliang^r  le»  ijtiages ,  quand 
il  a  cru.que  U'Ues  qu'il  leur  8ub»ù- 
tnoit  coaveuoieDt  égaltment  au  tu- 
jet  ,  ei  seroiebl  pins  de  uolre  goût. 

lîOSTASUJS  ,  de  R.ivniiie  en 
Italie,  ëoldat  de  i'armte  cgmnian^ 
tîée  par  Odel  de  î-anlrec  ,  au 

de  Pavie,  que  les  Français  pii- 
reut  ïm  1537  ,  signala  sou  cou- 
rage en  entrant  le  premier  dans 
cette  Tille,  et  demanda  pour  récom- 
pense à  son  général  une  s  ta  lue 
ëqiiestre  de  cuivre  qui  ëloit  élevée 
dans  ]a  place.  On  dit  que  c'éloit 
celle  de  l'empereur  Aulonin  ,  qui 
a  voit  f^té  autrefois  iransporlëe  de 
ïlavenuti  à  Pavie,  pour  la  sarver 
du  pillage  des  Loini>aid8.  Le  geucial 
lui  accorda  sa  demande  ;  mais  lus 
'bourgeoia  de  Pavie  ref usèrent  abso- 
lument de  laisser  enlever  cette  Hgure, 
et  aimèrent  mieux  donner  à  ce  sol- 
dat une  couronne  d'or  massif.  Il 
l'accepta  ,  et  la  fit  appeudre  dans 
l'egUse  de  Haveiinr  ,  pour  être  à  la 
postérité  un  lëmoigaage  de  sa  va- 
leur. 

I.  HOSTE  ou  i^'HosTJî  (  Jean } , 
né  à  Nauci  ^  enseigna  le  droit  et  les 

maîljéniatiqiies  à  Pc nt-à- Mousson 
sur  kl  tin  tin  lô'^  sitcle.  Henri,  dm 
de  Lorraine,  dinmir  de  son  esprit 
«l  péneliuiit,  le  lit  inlen- 
dani  des  iorlilicnlions ,  conseiller  «le 
guerre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Le  sommaire  eifus^gede 
la  spAère  artificielle ,  in-4*'*  H.  La 
j^ratique  de  géométrie ,  iu-4*«  01* 
JJetcnpiioA  et  vaage  des  princi- 
paux insirumens  de  géométrie.  IV. 
J?u  cadran  et  du  carré.  V^  Rayon 
astronomique.  W.  Ho  ton  de  Jacob. 
VU.  Jnlerprélafîon  du  grunH  art 
de  Raymond  Lu  lie  ^  etc.  On  desire- 
roit ,  dansquelqnes-unn,  plus  d'oidre 
et  de  méthode.  11  mourut  en  1 65 1 . 

t  H.  TTOSTK  (Paul  T),  jeMiiie, 
né  à  Pont-di'-Vesle  tians  la  liresse 

an  i6i>j^  mort  profusstiui-  dt;  malhé- 
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nialiqnes  à  Toulon  1*»  2->  février 
170U,  a  iji)  au»  ,  t  ai  [)i  liitipaiemtnt 
connu  par  un  Traité  des  éuolU"  ' 
lions  navales,  xu-Mlo  y  1697  ,  réim- 
primé à  Lyon ,  1737 ,  s  tomes  en  un 
vol.  in-foliOy  avec  des  corrections 
et  des  augmentations.  Cet  ouvrage^ 
aussi  historique  que  liiecnique  , 
contient  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considorable  nier  pen- 

dant les  cinquante  ans  qui  Tonl  pré- 
cédé. Louis  XIV  lit  à  laiileur  uu. 
présent  et  une  pension.  On  trouve 
à  la  suite  de  ce  livre  un  Traité  de 
la  conslruction  des  vaisseaux^  fruit 
des  conférences  de  Tauteur  avec  le 
maréchal  de  Tourville.  IL  Un  re- 
cueil des  Traités  de  mathémati- 
ques les  plus  nécessaires  à  un  ojji^ 
cier,  5  vol.  in-ia. 

lU.  ilOSTE  (Nicolas  1' ),  faoieux 
dans  noire  histoire  par  ses  trahi- 
sons, étoit  fils  d'un  domésiique  de 
Nicolas  de  Neuf  ville  de  Villeroi ,  se- 
c  ré  ta  i  re  d  é  i  a  t.  Il  a  voi  t  é  lé  élevé  dans 
la  maison  de  ce  seigneur,  qui  Tai- 
moit  beaucoup  ,  et  qui  lui  donna 
toute  sa  confiance  ,  dont  il  abu»a. 
Lor$i[u'Ant(MiU'  de  Silly  parla  pour 
l'anibaissade  d'I^spagne,  Villi  roi  ren- 
voyai avec  lui  pour  appienUre  la 
langue  du  pajb.  Mais,  au  lien  dV 
demeurer  fidèle  à  sa  patrie,  il 
vendit  aux  Espagnols  pour  une  pen- 
sion de  .1200  écus.  De  retour  eu 
France  ,  sou  maître  l'employa  sou- 
vent à  écrire  des  lettres  en  chiffres, 
Le  traître  ne  manqua  pas  de  com- 
niuuiquer  à  l'ambassadeur  de  Phi- 
lippe ,  roi  d'iispagne,  tout  ce  qu'il  y 
a\on.  de  becrt't.  ha  trahison  fut  enfin 
découverte  eu  1G04.  L'Hosle  ayant 
été  averti  que  l'on  de  voit  se  saisir 
de  lui ,  disparut  tout  à  coup,  prit  U 
route  de  la  Champagne  avec  un  Fla- 
mand ,  et  l'ut  atteint  à  la  Faye , dans 
l'endroit  où  l'on  passe  la  IVIarne. 
Comme  la  nuit  étoit  fort  obscure, 
el  qu  ii  cherchoit  nu  gué  pour  ga- 
g^uer  l'aiure  Uotd,  il  tomba  Uana 


..lyuu-cd  by  Google 


53B  UOTM 


HOTH 


une  fosM  et  s'y  noya  le  fi4  avril. 
Oa  prëtead  qite  ce  rat  cou  compa- 
gnon qui  le  noya ,  par  ordre  da  ses 
CoaspUctSydepeur  qu  appliqué  à  la 
quesUoa  il  ne  les  découvrit.  Le 
corps  lire  de  l'eau  et  apporté  à  faris, 
on  lui  lit  sou  procès,  el  U  fut  tiré  à 
^ualre  chevaux. 

HOSTpN.  Foy.  Taxxakd. 

HOSTUS  (  Matdiieu } ,  aiuiquaiie 
allemand  ,  né  en  1609 ,  professeur 
de  la  langue  grecque  ,  mourut  à 
Francfort  -  sur  *  l'Oder  en  1  ô  8  7  , 
à  79  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Ve 
numernîione  emendatd ,  veteribus 
Juatinis  et  Grœcis  usitatâ.  II.  De 
rc  nurimarid  veicrum  Grœcorum  ^ 
Romanorum  et  Hebrœorum^  Franc- 
lort ,  1.580 ,  in- 8°.  III.  De  monoma- 
chiâ  DavidU  ei  GoUœ,  IV.  Ife 
muliîplici  assis  usa*  V.  JOe  ses 
hyàriGnim  capacitale.  Vf.  Inqui- 
sitio  in  fabricam  arcKB  iVo«,  Lon- 
dres, i66o«in-foL 

t  L  HOTMAN,  HùiomMMS 
(François  ) ,  jurisconsniie  célèbre , 
në  à  Paris -en  i5a4i  conseil- 
la au  pariement,  professa  le  droit 

avec  <li»!liuciion  à  I^usaniif»  ,  à 
Va'eiicc  et  à  Bour,-!  s  ,  où  s<  s  éco- 
lit.rs  \o.  sauvtTeut  du  aiassacre  de 
la  Saiiil-iiar Llieieiiu  eu  ib'ja.  Le 
risque  que  son  goût  ponr  le  cal- 
vinieme  lui  laisott  courir  en  France 
l'obligea  de  se  retirer  à  Genève ,  et 
de  lA  &  Bàie,  où  il  moanu  le  1 2  fé- 
vrier 1.690.  Teissier  attribut'  son 
c'nangement  rHioion  n  l'impres- 
sion que  tit  sur  lui  la  constance  avec 
laquelle  les  prolestaiis  supportoieiit 
les  plus  cruels  supplices.  U  joiguoil 
à  une  Taste  Utlëratnns  «ne  profonde 
connoisaânce  de  tontes  les  parties  dn 
droit.  Ses  vupragBS  ont  été  recueillis 
eu  i599,  iï*-^io»  «n  3  vol.,  par 
Jacqii«*s  LectiiTs,  oui  a  orné  c<;  1  »^cu*^il 
de  la  Vie  de  l'auieur,  composée  par 
Nevelel.  î.^s  traitt  >  ies  plus  coiinus 
de  çetu  cgmpiialion  août,  l.  Ji/  w 


tum  fulmerty  en  faveur  ^n  roi  da 
Navarre  eatoomnnnié  à  Rome.  Ceit 
une  satire  assez  lourde,  imprinéa 
séparément  en  i585 ,  in  -  8**  ;  en 
français,  i586,  in-8*.  II.  Franco^ 
Gallia  ,  i»??,  in-8®  (  en  français  , 
1674).  Dans  cet  ouvrage,  réimprimé 
avec  desangmenlatious  ,  a  Francfort, 
i  £»bë  ,  in-b"*,  il  ose  assurer  que  noire 
iiionarctiie  est  élective,  et  non  hé- 
rédiuire.  Les  principes  dangereux 
qu'il  établit  dans  ce  traité,  composé 
tandis  qu'il  éloit  ulcéré  contre  sa 
patrie  ,  lui  ont  fait  attribuer  les 
f^indiciœ  contra  fyrannon  de  Ju- 
nius  Brutus.  in.  De  juroribus  gai" 
licts  et  cœdc  Admiralis ,  ikinu- 
bourg,  1575,  in-4**  ;  Londres,  i573, 
in  ^8^.  Cet  ouvrage  ,  traduit  en 
français  la  même  année  ,  a  fausse- 
ment été  attribué  à  Théodofe  de 
Bf  seet  à  Hubert  Languet  ;  cependant 
le  président  Bouliier  dou loi  l  n\\'{\  fût 
d'holman.  Le  nom  de  Varamon  ou 
Waramoud  lui  paroissoit  véritable. 
IV.  Cviisolatlones  sacrœ ,  Lyou , 
169 5,  iu-S*.  V.  Commeniarius  /a 
If^  Insiilùi,  /uris  civilU  lieras , 
Lyou,  1588,  V^I.  3f<miloriale  cul- 
vefsùs  J/alo-Gaiii'am ,  sîpe  Jnti^ 
l  )  arico-Galliam  /ÎTiionii  Matha^ 
7'c!fi ,  i  fi-i  ,  in-8".  On  lui  attribue 
eucoi  t;  Ai  y^ie  de  Gaspard  de  6<^- 
ligiii  ,  Col<^ne ,  1G86  ,  iu-iâ. 
Ouvrage  grave,  sérieux  «t  d'un 
bon  style  f  mais  contanant  beonaonf 
d'anecdotes  hasardées. 

I-  II.  ITOTMAN,  m/omanus 
(  Antoine  irere  du  précédent,  avo- 
cal-oértiral  au  parlement  dt'  Paris 
du  temps  de  la  Ligue,  atithur  de 
quelqiies  livres  de  droit,  lut  ie  pcre 
de  Jean  HoTSEAtr  j-eieur  de  VUlien , 
ceimn  par  pluiieurs  ouvra^.  Lss 
principaux  sont,  L  Un  Tt-aité  du 
devoir  de  P Ambassadeur ^  Dusseî- 
dovf,  i6o3  ;  et  F.iris ,  160  ',,  in-S". 
U.  Aiiti-Ckopinus.  \  /-'o/. Chopin.) 
111.  Traité  de  la  dissolution  du  ma- 
riage ^ar  i'im£uisnirfèÇ€  êtjivideur 
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<l€  homme  ou  de  la  femme  ^Vdxh , 
deiixitMîie  édition,,  inqô,  iji-8"^;  el 
LuxeiU bourg  ,  1755.  Hnlîriun  iuL 
couuu  du  temps  du  carduial  ï\Iaza- 
rin  par.  ses  liaisous  avei:  Biot  el 
Marigui ,  et  par  aes  CÂaiwo/i« contre 
le  mînuise*  Ou  imprima,  eu  1616, 
à  Pftric,  in  ^  8^,  des  Opuscules  en  ! 
français f  de  François,  Antoine  el 
Jean  Hotmak. 

m.  HOTAtAN.  rojez  Rochb- 

.  1 1.  HOTTINGER  (  Jean-Henn  ), 
Aé  À  Zurich  eu  Siiiase  l'an  i6so, 
montra  des  diapoaitioiia  si  heiireu- 
•es  ,  qu'on  Veovoya  étudier  daus  les 
pays  étrangers  aux  dépens  du  public  ; 
li  alla  d'abord  à  Genève,  ynh  eu 
France,  en  Hollande  et  tu  Angle- 
terre. Ue  retour  dauR  sa  pairie,  il  y 
professa  l'histoire  e(.clëi>ia6li4ue,  la 
théologie  et  les  langues  orientales. 
L'électeur  palatin,  voulant  ranimer 
TuniTersilé  d'Hetdelberg ,  l'y  appela 
eu  i655.  Hottinger  en  cliangea  la 
face,  y  fit  revivre  loutes  les  éludes, 
et  gagna  lestinie  et  ramitié  de  le- 
lecteur.  Rapjntle  à  Zurich  en  iGGi  , 
ou.  le  chargea  des  aU'aires  ic£  plus 
unjXMTiautes.  L académie  de  Leyde 
te  demanda  «n  1667  pour  être 
professeur  de  théologie^  et  robtini 
euHn  par  la  feveur  des  états  de 
Ilollaïule.  Hollinger  se  préparoit  à 
partir,  lorsque,  le  5  juin,  il  se  noya 
inalhenreusement  avec  une  partie 
de  sa  famille  dans  la  rivitu'  clo  Lim- 
mar  qui  pasbe  à  Zurich.  Ou  a  de  lui, 
I.  HiUorUt  orientaUs  de  Muham- 
■meiiamo  ,  Samcenismo  ,  Càai' 
daïsmoy  etc. ,  Zurich,  1660,  m»4^. 
U.  Bibliothecarius  quadripartituSf 
in-/j**.  m.  Dissertationes  miscel- 
laneWj  in- 8°.  IV.  Hisforia  eccle- 
siastica,  9  parties,  in-8**.  Ce  livre 
n'est  pas  dégagé,  à  beaucoup  près , 
des  préjugés  de  secte.  V.  Fiomp" 
Htarium^sive  hiblhiheea  orientai^ 
iia,  Heidelberg,  iQ5[8,  tn-4^  VI. 
Biymoiogkum  orientale,  tipe  lesi* 
T.  vm. 
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con  harmonicum  fieptaglotton ^etc, 
l'raiH fort,  1661,  r/érudilion 
ue  uiauque  |>aâ  dans  ses  ouvrages , 
dont  le  style  est  obscur  et  embar- 
rassé ,  mais  i  ordre  el  le  goûl. 

t  11.  HOTTINC^  (  Jean-Jac- 
ques ),  Bis  du  précédent ,  né  à  Zurich  ^ 
en  ]6r>>j,  proliessa  la  tliéologie  dana 

celle  ville  avec  autant  de  zele  quft 
de  .«iiKces.  Il  moiirnl  en  i^rS^.  Les 
ouvrapes  de  cet  iiilaligable  èenvain, 
qui  rouicul  presque  loiis  sur  l  iicri- 
tnreaaiiite,  on  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  controverse ,  ont  de 
quoi  éjtonner  par  kur  multitude* 
On  en  peut  voir  la  liste  dans  La 
tempe  lieluetîca  ,  lom.  \\.  p.  7.  On 
estime  particulièrement  son  His-^ 
ioire  ecclésiastitiue  de  la  Suisse, 

*HOTTON  (Pierre),  célèbrç  bo- 
taniste ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  Berlin^  naquit  à 
Amsterdam  en  1 648.  Les  soins  qu^on 

prit  de  sou  éducation  accélérèrent 
ses  progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Holloii  se  distingua  sur- 
tout daus  la  médecine  qu'il  étudia  à 
Leyde,  où  U  fui  reçu  docteur  eu 
167  a.  il  abondomia  la  pratique  de 
œtie  science  poUr  se  livrer  entière- 
ment à  rétude  des  plantes.,  et  rem- 
plaça ,  en  1 .595 ,  Paul Hermann dans 
la  chaire  de  holanique  l'université 
<le  l^yde.  En  preîiant  possession  de 
celle  chaire,  il  prononça  un  discours 
élégaul  sur  l'histoire  et  la  destinée 
de  la  botanique ,  qui  fui  imprimé 
in-4*',  ches Elzévir,son8  ce  titre  :  De 
re  herbaridsermo  academicus,  quo 
rei  àerbarÙB  AUioria  et  fata  ad-- 
umbmnlur.  Il  avoit  entrepria  de 
concilier  les  méthodes  de  Tourue- 
ibrl  et  d'HermanUi  f/exéculiou  de 
ce  projet  utile  l'occupoil,  lorsqu'il 
mourut  le  10  janvier  1709,  laissant 
son  ouvrage  imparfait. 

HOTZE,  général  autrichien,  né 
da«u  le  canton  dt  Zuridi  en  Suisse , 

54 
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d^uae  famille  bourgeoise,  «*élera  par 
ta  valeur,  ses  services  et  ses  taleus 
«ux  premiers  grades  militai  res.  Em- 
ployé à  Tarmée  coiumandëe  par 
Wurmser  en  1793  ,  il  contribua  à  la 
prise  des  ligues  de  Weissernhourg  ; 
mais  il  lut  ensuite  repoussé  à  Sa- 
\erneet  dans  les  ligne»  d'Haguciiau. 
En  1796  d  st  tnoulra  avtc  courage 
dans  les  batailles  de  Neumarck  el  de 
'Wurtzboiirg,  et  reçut  eu  récom- 
peuse  la  graud'croin  de  Tordre  de 
Marie-Thérèse.  Eu  1799  il  coininan- 
doil  l'aile  gauche  de  Tarmëe  du  prince 
Charles^  el  eCTcclua ,  après  divers 
combnts ,  le  |>as$age  du  hhtu  au- 
dessus  du  lac  de  Constance.  lîolze 
fui  tué  quelque  temps  apns,  aux 
environs  de  Kaltenbrutiii ,  iais^aui 
une  réputaliou  d'oEGicier  acUi'  el 
èxpërimenté. 


4. 
I 


IIOUÂRD  (  Dayid  ),  avocat ,  de 
l'académie  des  inscriptions  et  as- 
socié de  rinstitut  de  France ,  ne  à 
Dieppe  le  26  février  1725,  réunilà 
la  profession  du  barreau  le  goût  des 
lettres  et  !e  tnérite  de  réruJiiiou.  Il 
Técut  54  ans  dans  l'union  la  piuâ 
parfaite  avec  son  épouse,  dont  il  eut 
dix- sept  eofans.  Il  est  mort  à  Abbe- 
Tille  au  commencement  de  Tan  XI 
(  i8o9  ).  Ses  ouvrages  sont,  I.  jén- 
cierutes  lois  deê  lYançai»  y  co/i- 
.^ervées  dans  les  coutumes  anglaises^ 
recueillies  par  Litlleton,  1766,  2 
vol.  în-4"i  ré«mprimdes  en  1779. 
Elles  présentent  des  monuiiKn^ 
dliistoire  el  de  législation  curieux, 
inconnus  ,  et  qui  peignent  Xt^ 
mosurs  de  nos  ancêtres.  11.  Traiié 
sur  les  coutumes  anglonormandes^ 
publiées  en  Angleterre  dans  le 
11^  siècle,  auec  des  remarques 
sur  les  principaux  points  de  t his- 
toire et  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise ,  (intvrleuremefit  aux  éla- 
blissemeiis  de  saint  Louis,  178J  , 
4  vol.  in-/}**.  Ce  recueil  est  rempli  de 
dissertations  pcofoudes  et  savantes 
(^ui  développent  les  motifs  des  us  âges 
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anciens,  et  les  principes  du  droit 
blic  cheat  nos  aïeux. 


t  HOUASSE  (Antoine -René), 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1 64-^  ,  mort  en 
i^io,  élève  de  Charles  î.e  Hnm, 
sous  lequel  li  travailla  aux  ouvrage» 
de  Versailles.  Reçu  à  l'académie  en 
167 3, il  fut, eu  it>99,  uummé  direc' 
teur  de  celle  de  Rome,  où  îl  reeia  cin^ 
ans,  et  épousa  la  fille  de  Pierre  Le 
Gros,  célèbre  sculpteur,  ou  v  lages 
de  nouasse  à  Versailles  sont ,  le  Pla- 
fond de  la  salle  de  r  Abondance,  ks 
morceau  de  la  Terreur  dans  la 
salle  de  Mars,  et  le  Triomphe  de 
CunstatiUn.  On  eu  voil  eutore  k 
Trianon  quelques-uns  de  Ini ,  et  les 
cannes  de  la  place  Mauberl  avuieul 
placé  dans  leur  chapelle  du  Moot- 
Carmel  son  Foyage  de  la  f^iergt. 
Cet  artiste  travailla  loog-tein  ps  poor 
Philippe  Y.  Son  Bis,  Mtcbel-Aage, 
son  élève  et  héritier  de  ses  talens, 
mourut  en  Espagne^où  il  avoit  lait 
un  long  séjour,  pourvu  d'une pett' 
sioo  qui  atlesloiL  sou  mériLe. 

t  HOUBIGANT  (  Charles-Fran- 
çois), prêtre  de  rOratoire,  naquit  i 
Paris  eu  1686 ,  et  mourut  dans  celle 
ville  le  3i  octobre  1783.  Quoique  sa 
fortune  fût  bornée  et  son  âge  avancé, 
il  consacra  une  ]  u  tie  de  son  revenu 
à  former  une  école  près  deChantillL 
Privé  par  sa  surdité  d'une  partie  des 
aort^niens  de  la  société,  il  ne  vécut 
[)i  rsque  plus  qu'avet:  ses  livres  ,  et 
sou  lieureuse  lueinoire  et  sou  juge- 
ment épuré  lui  donnèrent  le  moyen 
de  travailler  jusqu'à  Textrème  vieiL- 
lesse.  Une  chute  ayant  afibibli^  dana 
ses  dernières  années ,  les  organes  de 
son  cerveau ,  on  calmoit  ses  inquié- 
tudes passagères  en  lui  présentant 
un  livre;  la  seule  vue  de  ses  fidèles 
consolateurs  de  sa  surdité  et  de  sa 
vieillesse  lui  nndoit  la  paix  et 
presque  la  raison.  Nous  avons  de  lui 
pluôieuiîi  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  sont  généralement  estimés.  Les 
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principaux  sont,  I.  Une  bonne  édt- 
Iton  de  Ja  Bible  hébraïque ,  avec  des 
notes  et  une  version  kline,  claire, 
ëiégante,  ëner<4K|ue,  Paris,  17Ô5, 
/\  vol.  in-fol.  Ce  livre,  le  plus  im- 
portant de  ceux  du  P.  Houbigaut, 
offre  le  texte  bëbreu  réformé  dV 
près^  la  critique  la  plus  salue  et  la 
traduciion  latine  de  ce  texte.  Quant 
aux  livres  qui  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  Hébreux  ,  il  les  a  traduits 
d'après  le  grec.  Chaque  livre  de 
rEcrilure  est  précédé  d'une  préface 
savante,  elaccouipuguë  de  iioles cou- 
ci  ses  et  judicieuses.  Benoit  XIV ,  qui 
conuotssoit  tout  le  mérite  et  lonte^ 
la  diflicultë  de  cet  ouvrage,  honora 
Tauteur  d'un  bref  et  aune  mé- 
daille, clergé  de  France  lui  ac- 
corda, peu  de  teiiipb  après,  une 
pension  d'autant  plus  tlatteuse 
qu'elle  ne  fut  pas  demandée.  II.  Uue 
L  raduction  latine  du  Psautier , 
faite  sur  l'hébreu,  1746,  in-ia. 
m.  Celle  de  Vancien  Tesiameni, 
J753,  8  Tol.  IV.  Baeinêê 

/iébraiqueSf  i733  ,  in-8".  C'est  un 
Dictionnaire  hébreu-français.  Dans 
cet  ou  vr:ige, l'auteur  démontre  l'iriu- 
IiIiLl'  des  points- voyelles.  \.  Exa~ 
me/t  du  P^auiier  des  capucins , 
in- 13.  VL  Uue  Fenhn  frauçaise 
des  Pensées  deForlies,  écrivain  an- 
'l^Iais  ,  sur  la  Religion  naturelle  , 
iB-^^.  Vif.  ProUigomena  in  Scrip- 
tu ram  sacrant  ^Pnrh,  a  vol. 

in-4*.  (  y  oyez  I,f;st,tl:.  ^  Dans  cpt 
écrit ,  l'auteur  reclierclie  ies  tantes 
du  texte  original.  VIU.  Traduction 
des  Sermons  de  Scherlock ,  Anglais. 
IX.  Traduciion  de  Lesleg  ,  sur 
la  méthode  la  plus  courte  de  ré- 
futer les  déistes  et  les  juifs.  Le 
père  Houbigant  a  laissé ,  en  ma- 
nuscrit ,  un  Traité  des  Etudes  ; 
ime  Traduction  du  Traité  d'Ori- 
gètie  contre  Celse  ;  une  F'ie  du  car- 
dinal de  Ut!  ulle  /  et  une  Traduc- 
tion française  de  -^ancien  9tdu  nou- 
f^eau  Tesiament .  faite  d'après  ses 
propres  correction!.  Quelques  criti- 


ques ont  prétendu  qu'il  poussoit 
quelquefois  trop  loin  ses  correo-* 

lions ,  sur-tout  par  rapport  au  teatte 
hébreu  ;  qu'il  ne  montroit  pas  assez 
de  respect  pout  les  anciennes  \  er- 
sions  authentiques.  Mais  le  suHrage 
deBeuoil  XIV  et  celui  du  tierce  tie 
France  prouvetit  que  sa  criiiquo 
sacrée  a  été  renfermée  dans  de  justes 
bornes. 

t  1.  HOUBRAKKN  (Arnold), 
peintre  et  poète,  né  à  Dorih  en 
1660,  élève  de  Samuel  Van  Hoogs- 
tiaten ,  s'est  lait  connoltrs  par  ses 
talens  dans  la  peinture,  ainsi  que 
par  ses  f^ies  des  peintres  flamande 
(eu  hollandais),  Atnslerdaiii ,  1718  , 
dont  la  seconde  etlilion  est  de  La 
Haye,  1704,  3  vol.  in -S'';  on  y 
ajoute  le  Nouveau  Théâtre  de*  pein- 
tres (  en  hollandais  ) ,  par  Van  GoaI, 
1750,  a  vol.  in-8*;  avec  la  Bio- 
graphie des  peintres  ilanian<U  (  en. 
hollandais),  par  Campo  Weyerman, 
1769  ,  4  vol.  in-4*.  Les  graifur€9 
sont  d'Houbraken. 

*  *  H.  HOUBRAKEN  (  Jacob  }  , 
graveur  habile,  fils  d'Arnold  Hou- 
braken  ,  n«  à  Amsterdam  en  168.5  , 
a  gravé  î)eancoîip  d'estampes;  entre 
autres  ,  ie  Sacnjice  dt  Manoac/t , 
d'après  Retubraut ,  pour  le  recueil 
de  la  galerie  de  Dresde  y  quantité  de 
Portraitê  pour  la  vie  des  peintres 
flamands ,  etc.  Il  aida  son  père  dans 
la  composition  de  ses  ouvrages  ^ 
dont  les  recherches  sont  curieuses  et 
les  notices  assez  exactes. 

HOUCHARD  (Jean-Nicoh»), 
né  à  Forbtch»  déparlement  de  la 
Moselle»  parvint,  par  ses  discours  «t 

se^i  actions,  du  rang  de  simple  cava- 
lier au  grade  de  général  pendant 
les  troublts  de  la  révolution.  Em- 
ployé en  179:^  dans  l'armée  de  Cus- 
tines,  il  montra  la  plus  grande  in- 
trépidité devant  Spire ,  défit  près  dft 
Oiessen  un  corps  de  Hisssois,  et  re^ 
pouipa  dtyencs  fois  le*  Prussieuf. 
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Dénonciateur  ée  son  général  en  chef 

dont  il  convoiloil  l'emploi,  il  l'ac- 
cusa d'avoir  causé  !a  perle  de 
Mayence.  Placé  des-loi  s  a  la  lete  dr 
l'armée  du  uonl ,  il  culbuia  It-s  uliics 
devant  Uunkerque  ,  vaàuquU  les 
^QglaU  à  Hondsoootf  et  Be  rend  il 
maure  de  Furnes  ,  Meniu ,  et 
d'autret  places  à  Tentour.  Âu  milien 
de  ces  succès  ,  il  fut  puni  de  sa  con- 
duite envers  Cnstines  ,  et  nprès 
avoir  doniK-  1  •  xtuiple  de  la  dénon- 
ciation, il  devint  viclirae  de  celle  de 
Hoche  ,  qui  laccusa  d'avoir  agi  avec 
moUeeM,  et  morcelé  ton  armée  dans 
riatention  de  la  sacrifier ,  Houchard 
fîit arrêté  à  Lille,  conduit  Â  Paris, 
et  condamné  à  mort  le  i5  novem- 
bre 1793.  Son  iils  a  donné  une 
Notice  historique  et  jt/stificativv 
sur  la  mort  de  son  pere ,  i^rochure 
în-S°  de  72i  pages. 

HOUDANCOURT.  roj.  Mothe^ 

HoUDANeOUAT. 

i  HOUDARU  DE  L\  iMoTiiE 
(  Auloiue  ) ,  né  à  Paris  le  36  janvier 
1672  ,  d'un  riche  marchand  chape- 
lier ,  étudia  d'abord  eu  droit ,  et 
quitta  en«uUe  le  barreau  pour  la 
poéûe.  Une  des  raisons  qui  le  dé- 
goûtèrent de  la  inrîspmdcuce  ,  fut 
une  réponse  qunn  avocat  fit,  en  sa 
présence ,  au  premier  président  de 
Lauioignon,  Ce  magistrat  lui  de- 
mandant pourquoi  il  se  chargeoit  si 
souveuL  de  causes  équivoques  : 
«  C*est ,  répondit  Tavocat ,  que  j'en 
ai  trop  perdu  de  bonnes  et  trop  ga- 
gné de  mauvaises.  »  La  Blothe  étoit 
trop  honnête  pont  se  livrer  ainsi  à 
l'art  du  pour  et  du  contre.  D'ail- 
leurs sou  uoùl  l'entminoit  vers  le 
théâtre.  l)t  s  sa  premuue  jeunesse ,  il 
s'éloii  plu  à  représenter  les  comédies 
de  Molière  avec  d'autres  personnes 
de  son  âge.  Il  joignoit  dans  Je  plus 
liant  degré ,  à  la  pins  heureuse  mé- 
t»»oire»  le.  talent  de  bien  lire,  on 
plutôt  de  récàier  par  ccsur  ses  0»» 


vragcs.  DèsTagede  35  à  4o  «1 
étoil  presque  aveugle.  Il  u  ea  a  voit 
encore  que  21  ,  lorsqu'au  i-'^o  on 
l  epré.euta  sa  ^première  pièce  au 
iliéàtre  italien.  C'est  «ne  farœ  en 
trois  actes,  màlée  de  prose  et  de 
vers ,  intitulée  ies  Orignaux  on 
ritcHen.  La  chute  de  cette  pièce  lui 
donna  tant  de  chagrin  ,  qu'il  alla  se 
cacher  à  la  Trappe.  I\lats  le  célèbre 
abbé  dp  Hancé,  le  trouvant  trop 
jeune  jiour  souleuir  le*,  ùuslérilts  de 
la  règle,  lui  refusa  Ihabit ,  et  le 
renvoya  deux  ou  trois  mois  après. 
Revenu  à -Farts, -il  se  livra  de  nou- 
veau au  théâtre.  îl  travailla  d'alioni 
pour  l'opéra,  et  c'est  peut-être  en 
ce  genre  qu*il  a  te  plus  réussi.  Il  est 
du  moins  plus  poète  et  meilleur  ver- 
t  silicaleur  dans  ses  ouvrages  ]\n- 
ques  que  daUv>  sts  iragédies;  sa  poé- 
sie a  plus  d'images  et  de  sentiment^ 
sa  versification  plus  de  douceur  et 
dliarmonie,  et  son  pinceau  est  plus 
moelleux.  Sa  Traduction  de  riliade 
d'Homère  ,  publiée  en  1714,  le  ren- 
du presque  ridicule.  On  ne  conçoit 
pas  comment  uu  homme  d'esprit» 
sans  en  tendreun  seul  niotde  grec,  put 
former  le  projet  de  mettre  ce  poerae 
en  notre  langue.  L'Iliade  est  nu 
corps  plein  d'embonpoint  et  de  vie; 
La  Mothe  n*en  fit  qa'nn  squelette.  Il 
énerve  tout  ce  qn*ily  a  de  grand  et 
de  sul'linio  dans  son  original,  substi- 
tue les  antithèses  aux  grandes  ima- 
ges, les  tours  délicats  anx  Ix^autés 
de  l'imagtualiou  ,  cl  la  mmialureau 
tableau.  Le  Diseours  dont  il  accom- 
pagna sa  version  est  écrit  avec  au- 
tant de  Buesse  que  d'élégance  ,  et 
raisonné  supérieurement  ;  mats  Ho* 
mère  y  est  bien  petit.  On  y  con- 
damne le  dessin  de  son  poëme  ,  la 
multiplicité  de  ses  dieux  et  de  ses 
héros  si  vains  et  si  babillards,  la 
bassesse  de  ses  descriptions,  la  Loa- 
gœnr  et  la  monotonie  de  ses  ré- 
cits, etc.  Cè  Discours  fit  naître  le 
traité  de  madame  Dacier,  des  Causoe 
de  la  oorruptiou  du  goût*  Cet  «11- 
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-vrage,  diclë  par  la  pédanterie,  la 
prévetitioïi  el  la  haine ,  est  semé ,  à 
i  ha<^ue  page  ,  de  grossièrelés  et  d'in- 
jures. La  Molhe  lui  répondit  par  ses 
Réflexions  sut  ia  critique;  ouvrage 
plein  de  tel  et  de  râîâon ,  â'agr^meni 
et  de  philosophie.  Cette  réponse  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  171 S  , 
et  partagea  iou<i  les  gens  de  lettres. 
La  querelle  s'échaufTa  tellement ,  el 
iievinl  si  plaisante ,  qu'on  en  joua 
les  auteurs  sur  plusieurs  théâtres  de 
Paris.  ValiàiicourL ,  ami  des  arts  el 
des  artistes,  vtl  ceux  c^ui  ëloieut 
Tobjet  dtes  plaisanteries,  les  rappro- 
c:ha  et  leur  fit  signer  la  paix.  L'opi- 
nion de  La  Molhe ,  que  ce  tous  les 
genres  d'écrire  traités  jusqu'aiofsen 
vers,  el  même  la  tragédie  ,  pon- 
voienf  1  èlreheureusemenleii  prose», 
fut  le  6ii'iial  d'une  nouvelle  «uerre. 
O  poêle,  après  avoir  passé  toute  sa 
vie  à  faire  des  vers,  finit  par  les  dé» 
crier  ;  il  traita  la  versiftcatiita  d*in- 
gétiieuse  folie.  Il  compara  les  plus 
grands  versificateurs  c<  à  des  faiseurs 
(!*acrosticlies ,  el  à  un  charlatan,  qui 
fait  passer  des  grains  de  millet  par 
le  trou  d'une  aiguille,  sans  avoir 
d'autre  mérite  que  celi;i  de  la  dilli- 
cul  lé  vaincue.  »  (  y  oyez  Fa\k, 
n^  m.  )  Pour  £itniliariser  le  public 
aTOC  ses  idées ,  il  fit  un  ^dipe  en 
]irose,  qu'il  fit  contraster  a  vee  son 
aSdipe  en  vers  ;  mais  ses  tentatives 
ne  8ervire!ît  qu'à  faire  naître  des 
Kpigraniraes  et  quelrpips  lin  mies 
raisons  rassemblées  dâUiicti»  six,  vers 
de  Voltaire  : 

»iifanadfini-poiiB(ie«  Normand»  ci  des  Holli». 

lUlto  l*or«îUc ,  «l  MiiTeiil  U  eétme 
Finit)  }•  iM  MM  comoivntf  «n  rompant  la  mw- 
nir«. 

Des  W«ux  Tcra  plein*  de  seas  )•  lecteur  ett 
•bamé  ; 

Corneille,  DeapNonx  «l  Bacinc  ont  rimé  ! 

La  Mothe  se  eonsoloU  eu  philosophe 
des  traits  de  satire  que  lui  attiroient 
ses  paradoxes.  On  pourroitdire  qu'il 
ne  sortit  do  sa  plume  aucua  onvrage 
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satirique  ni  malin ,  pas  même  une 
seule  Epi  gramme  ,  quoiqu'on  en  ait 
fait  plusieurs  conirt»  hii,  si  Ton  ne 
conuoissoil  ces  bf^) les  élances  :  «  Oti 
ne  se  choisil  point  sou  père  »  ,  qu'il 
fit  centre  le  poète  Roosseau.  La  ca- 
lomnie qui  impute  à  La  Moihe  les  af- 
freux ooupleU  attribues  à  ce  célèbre 
lyrique  est  une  absurdité  destituée 
de  toute  vraisrniblance.  Il  opposoit 
sou  inaltérable  douceur  ,  non  seule-»^ 
meut  aux  injures  liUérai»es  ,  mais 
aux  plus  cruels  outrages.  Un  jeune 
hooittie  à  qui ,  par  loégarde ,  il  mar- 
cha sur  le  pied  dans  une  fouie ,  lui 
ayant  donné  un  soufflet  :  «  ftlon- 
sieur ,  lui  ditHl ,  Tous  allez  être  bien 
fâché  !  je  suis  aveuj;!^.  »  Il  raournl  h 
Paris  le  sn  décembre  ii'Si  ,  à  5q 
ans,  après  avoir  livré  à  son  curé 
une  pièce  de  ihéatre  t  ommeucée.  ('e 
ne  fut  pas  cepeudaul  sans  quelque 
regret ,  car  il  dit  à  son  neveu  : 
a  Admires  la  différence  des  paroisses  ; 
le  curé  de  Saint-André  veut  brûler 
ma  pièce  ,  el  le  curé  de  Saiui^Sul- 
pice  me  Tauroil  demandée  pour  l.i 
faire  jouer  au  profiidesa  pttile  coui- 
munauttî.)^  ISous  ierous rourioitre  ce 
que  La  Molhe  étoit  daui>  ia  société 
en  rapportant  le  parallèle  qne  d*A<- 
lembert  en  a. dit  avec  Fontenelle, 
ami  deLa  liiothe  et  son  ri  val  en  agré* 
mens.  «  Fonteuelie  et  La  Mothe, 
toujours  mesurés  ,  et  par  »  ônséqnenl 
tou|Ours  nobles  avec  les  grands,  ne 
leur  tuoniraut  dVsprii  qu»*  ce  qu'il 
i'alloil  pour  leui  plaire,  et  jaiiiaï^i 
pour  gêner  leur  amour-propre  ,  se 
sauvoieni,  comme  dit  Montaigne, 
de  subir  de  leur  part  la  tyrannie 
efiectuelle,  par  le  soin  qu'ils  avoient 
de  lie  leur  point  faire  éprouver  la 
lyraunie  ])nr!ière.  Ils  nlloient  quel- 
quefois, cependant,  dans»  cette  so- 
ciété, comme  dans  leur  style  ^  jus~ 
qu'à  une  espèce  de  familiarité  i  mais 
avec  œtle  difievence ,  que  la  f8mt1ta<> 
rlté  de  La  Mothe  élott  plus  réselrvee 
et  plus  res^w^i  tueuse ,  et  celle  de  son 
ami  plus  aisée  et  plus  libre ,  quoi* 
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que  lonjoiTrs  assez  rirroiispecle 
pour  qii  on  ne  fût  jamais  teiilé  (1  eu 
abuser.  Leur  conduile  avec  lea  sols 
étoU  encore  plus  ratsotiiiëe,  plus 
sage  ,  et  dWtani  plus  attentive , 
qu'ils  savoieitt  très^bieo  que  cette 
espèce  d'hommes,  intérieureinenl  et 
profondément  jaïnnse  de  l'éclal  des 
talent  qui  hmnilie  ,  ne  p;irdoune 
aux  houimcs  siipeneuig  qu'à  pro- 
portion de  l  uidulgeuce  qu'elle  en 
éprouve ,  et  du  soin  même  qu'ils 
ont  de  leur  cacher  oette  indidgetice. 
Fonlenelle  et  LaMathe ,  lorsqu'ils  se 
tronvoieni  dans  des  sociétés  peu 
faites  pour  eux,  navotent  ni  la  dis- 
traction ni  le  dédain  qne  îa  eouver- 
saltcMi  pou  voit  mériter.  Ils  iai  s  soient 
aux  préleunons  de  la  sollisf  eu  loul 
genre  la  plus  libre  caniete  et  la 
plus  grande  factUld  de  se  montrer 
avec  confiance,  sans  lui  faire  jamais 
craindre  d'être  réprimée,  sans  lui 
faire  même  soupçonii^r  qu'ils  la  jn» 
geasscul.  Mais  Foiil'Mit-lle  ,  toujours 
peu  pressé  de  pnrh  r.  même  avec 
ses  pareils  ,  se  contenloit  découler 
ceux  qui  u'étoieut  pas  digues  de 

I  entendre  ,  et  songeoit  seulement  à 
leur  montrer  une  apparence  d'ap> 
probation,  qui  les  empèdioit  die 
prendre  son  silence  pour  du  mépris 
ou  de  l'ennui.  La  Mothe  plus  com- 
plaisant cucore  ,  ou  mèiue  plus  phi- 
losophe, se  souvenant  de  ce  proverbe 
cspnj^nol  ,  «  qu'il  u  y  pas  de  sols 
(iù  ({ui  le  sage  ne  puisse  apprendre 
qnehjue  chose  »  »  s  appliquoit  à  cher- 
cher dans  les  hommes  les  plus  dé- 
pourvus d'esprit  le  côté  favorable 
par  lequel  il  pouvoii  les  saisir ,  soir 
pour  sa  propre  instruction  ,  soit 
pour  la  ronsolaliou  (îr  !rur  vnaité. 

II  ](  s  tiifdtoiL  sur  ce  f|u  ils  avoitut  le 
mieux  va,  sur  ce  qu  ils  savoient  le 
mieux ,  et  leur  procuroit  sans  affec- 
tation le  plaisir  d'étaler  au  dehors 
le  peu  de  bien  qu'ils  possédoienu  II 
en  tiroil  le  double  avantage  «  et  de 
ne  s'ennuyer  jamais  avec  eux  ,  et 
aur-tout  de  les  rendre  heureux  au- 
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delà  de  leurs  espérances.  S'ils  f^or- 
loieul  coutens  d'avec  Fouleiii  llt^  ^ 
ils  sorloient  encliauiei»  davec  La 
Mothe  :  flattés  que  le  premier  kur 
eût  trouvé  de  l'esprit ,  mais  ravis  do 
•'eu  être  trouvé  bien  phis  auprès  du 
second.  »  Ses  ëhtpreê  ont  été  recueil^ 
lies  à  Paris  en  1754  ,  en  11  vol. 
iu-i-î.  Les  principaux  ouvrages  de 
celte  coUecli<M\  sont  ,  l.  Quali  ^  Tra- 
gédies :  /es  A'ai  /iiiùées  ^  liomulus , 
Inè9  de  Castro  ,  et  (Eilipe.  Il  a  es- 
sayé y  en  quelque  sorte ,  toua  lea 
genres  de  tragique  :  le  sublime  dana 
les  Macc/mbées  ;  l'héroïque  dans 
Romulus  ;  le  pathétique  dans  Inè9i 
et  le  simple  dans  (fildîpe ;  mais  il 
manque  par -tout  de  pureté  ,  de 
clarté ,  de  Ibrce ,  de  noblesse  et  d  éic- 
gance.  La  i'*^  n'est  qu'un  recueil  de 
pieux  madrigaux ,  et  de  lieux  com- 
muns de  morale,  rendus  avec  plus 
d'esprit  que  de  force ,  d'élévatiou  et 
de  chaleur.  On  a  dit  de  la  9^  que  le 
princîpijj  personuage  u'éloil  qu'un 
héros  d'opéra  ,  un  Céladon  insi- 
pide. La  5*,  quoique  écrite  sans 
pureté  et  sans  élégance ,  offre  des 
situations  touchantes  et  des  scènes 
qut  Brent  couler  bien  dea  larmes. 
Elle  fut  beaucoup  critiquée....,  mais 
en  pleurant  ^  comme  répondit  Tau— 
leur  ;\  l'un  de  ses  censeurs  :  a  Alloua-, 
dit -il  à  un  ami,  en  préi^ence  de 
queUpies  autres  zoïles  qui  la  depn- 
moieul,  allons  nous  ennuyer  à  laciu- 
quanliètne  reprtàentalion  de  celle 
mauvaise  pièce.  »  II.  Des  Comëdîea 
(  voyez  BoiNDiN  )  :  Ujdmant  dif- 
Jicilci  Minotolo  ;  le  CaUndricr  des 
vieillards  ;  le  Talisman  ;  la  Ma^ 
troned'Ephèsc,  et  leJWagniJique. \a 
grand  succès  que  celte  dernière  pièce 
eut  dans  sa  nouveauté,  et  qu'elle 
(lui  a  l'esprit,  à  la  vérité  et  aux 
grâces  qui  la  caractérisent,  s'est  tou* 
jours  soutenu.  Jamais  conte  de  L4 
Fontaine  n'a  été  si  bien  mis  en  ac* 
tion  ;  c'est  un  modèle  de  délicatesse 
et  de  goût.  III.  Des  Opéras  .  Ceux 
qu'on  reprend  encore  avec  succèt 
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•ont  V Europe  goJanfe  ;  Tssé ;  VJ- 
madis  de  Grèce i  Ump/talci  le  Car- 
na^ml  et  la  Tvlie  -,  Alc\one  ^  etc. 
Le  ëeul  proclie  t^u'on  fasse  à  ces 
ouvrage»,  c'est  d*ftToir  unmr  d'iiui- 
•forfnité  qui  dt^plaU;on  trouve  dans 
chacun  deux  rivaux  et  deux  rivales: 
mais,  malgré  celle  uiuformilé,  ils 
dureront  autant  que  If  ihf'ahc  lyri- 
que. «  CVst  ,  <!it  Frrr()\i  ,  le  plus 
beau  tleuion  (le  la  coun»;iiie  jioénque 
de  La  Mothe.  Depuis  Qmuauit ,  per- 
sonne n'a  porté  plus  Joiu  Tiulelh- 
gence  de  ce  spectacle.  Il  a  daus  ses 
vers  cette  noUe  élégauoe ,  celte  dou- 
ceur d^expression  si  esseuiielle  à  ce 
genre.  Ces  petites  pensées  fines ,  ces 
petits  riens  tournés  en  madrigaux  , 
que  nous  aimons  tant  à  l'opéra  ,  et 
qui  nous  déplairoient  ailleurs,  sont 
répandus  daus  toutes  ses  scènes  sans 
trop  de  profusion.  Si  j'a  vois  à  donner 
la  palme ,  elle  seroii  pour /ss^ ;  celte 
pastorale  n'est ,  d'un  bout  à  Tmitre, 
qu'un  tissu  de  beautés  en  ce  genre.  » 
IV.  Des  Odes  ,  pins  \)hilosop]iiques 
que  poétiques  ,  inipiiUiees  pour  la 
première  lois  eu  1707.  On  a  liil  que 
ce  u  eLoU  que  de  Iroides  amplifica- 
tions. Mais  on  y  trouve  de  la  raison, 
de  la  finesse  y  quelquefois  de  la  pro- 
fondeur et  des  pensées  très-philoso- 
pKiques.  Parmi  ses  Ode»  gaUmUs  » 
beaucoup  moins  critiquées  que  ses 
Odis  /noralcs  ^  il  y  en  a  qut'lques- 
unes  que  Cululie  ii  auroit  pas  liesa- 
vouées.  La  ualure  s'y  uiouire  avec 
tontes  les  finesses  de  Tart.  V.  Vingt 
J^glogues'i  la  plupart  avoient  rem- 
porté le  prix  aux  )eux  floraux.  Ses 
liergers  sont  un  peu  trop  ingénieux  , 
mais  moins  que  ceux  de  Fonlenelle  ; 
et  ils  nVu  valeul  que  niieiix.  l.ps  Ak^- 
lices  el  l "innocence  delà  vie  clutnuK- 
trey  sont  peintes  avec  plus  de  venlé 
et  avec  autant  d'agrément.  La  qua- 
trième Eglogue,  o&  deux  pasteurs 
disputent  le  prix  aux  pieds  de  leur 
1iergère«est,  suivant  Fréron,  un  dief- 
d  œuvre  et  un  modèle  dans  le  genre 
pastoraL  VL  Des  FabUs,  imprimées 
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in-4*  avec  de  belles  estompes ,  et 
iu-i2,  en  1719.  Elles  lurent  ou  tées 
avec  iranspoTt  aux  a88em))lée8  (\r. 
l'académie  frauçaise ,  parce  que  1  au- 
teur étoit  lliomme  de  France  qui 
lisoit  le  mieux  :  le  mauvais  parois» 
soit  excellent  dans  sa  liouche;  mais 
lorsqu'elles  virent  le  grand  jour  , 
elles  furent  crilitjuees  très-sévère- 
ment. Cette  nnïvptp  niblime  qui  fait 
le  charme  de  celles  de  La  Fontaine 
ne  s'y  trouve  nulle  part.  On  sent 
que  celui-ci  écrivoit  dans  son  pro- 
pre caractère.  La  Mothe  veut  èire 
simple  et  naïf  comme  lui ,  et  n'j 
réussît  presque  jamais.  Ses  Fablet 
sont  peuplées  d'êtres  métaphysiques, 
doTJi  jifgrrnrf^f ,  r^nnrc  mémoiit  j^Xc. 
Ixî  Rlylf  eu  général  en  eslpeu  naturel  , 
et  semé  d'expressions  alaiubupiées  , 
précietvses  el  ridicules.  Le  mérite  de 
La  Moihe  est  d'avoir  tracé,  avec 
autant  d*esprit  que  de  justesse ,  le 
fond  et  le  dessin  de  ses  fiibles.  Il 
en  avolt  inventé  une  partie,  et  heu- 
reusement réformé  celles  <m»î  n'é- 
toient  pas  de  son  invenliou.  Ses 
moralités  sont  en  général  bien  ame- 
nées, el  l'on  pourroit  en  citer  un 
grand  nombre  qui  décèlent  un  écri- 
vain penseur  et  philosophe.  VIL 
Plusieurs  Diecours  en  prose  :  sur 
la  Poésie  en  général  et  sur  VOdt 
en  particulier;  %\\x  VEgl'\i^'f/e  ;  %viT 
la  Jnble;  sur  \a  Trogr  '.tc.  On  re- 
counoil  daus  ions  le  philosophe  et 
l  homme  d'esprit,  quoique  ces  Dis- 
cours ne  soient  qu'une  apologie  dé- 
guisée de  ses  diroveoi  ouvrages.  Sa 
prose,  pleine  de  raison,  de  traits 
ingénieux  ,  d'images  agréables  , 
d'idées  délicates  ,  est  précieuse  , 
e|W<;ramînalique  ,  et  quelquefois  for- 
cée ,  et  cependant  fort  «înpérieure  à 
ses  vers.  Vlll,  Dis  JJiàiours  aca-" 
démiques  ,  et  un  Eloge  funèbre  de 
Louis- ie~ Grand,  plus  estimable 
pour  la  forme  que  pour  le  fond  :  pre« 
mièrement,  paroequ*un  panégynque 
trop  flatteur  est  presque  toujours  un 
ouvrage  futile  »  plus  digne  d'un  rhé> 
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teur  que  d'un  philosophe  ;  en  second 
lieu  ,  parce  que  La  Mothe  loue  irop 
I,out8  XIV  sur  des  clu>ses  cpii  ne  de- 
inaiuloieiU  peul-èire  que  ie  silence. 

IX.  Plaa  des  preuves  de  la  reli- 
gion, écrit  encelteitt.  La  Moth<>,  irès^ 
capable  de  remplirceplan,  avoii  bean- 
conp  médilë  sur  ce  sujet  quoiqu'on 
Taccusàt  d'iucréd\ilii(i-  Ou  connoii 

^  répigramme  qui  Huit  par  ces  ver»  : 

priant  Diea  tout  comme  un  autre  » 
Il  y  cfoyolt  aana  doale  ?  —  Oh  t  uon. 

X.  Ut»  petit  român  iniiluW  Salneiti  - 
et  Gara/di  ,  nouvelle  orientale  , 
«n  prose.  Le  aentiment  et  les;)) il 
caractérisent   cette   bagalclî^^.  XI. 
t)  '^  Psaumes  ,  des  Ily/jines  ,  des 
Cantates  cl  des  J^roses  eu  vers. 
11  y  a  de  l'espiU  dans  tous  ce«  ou- 
vrages, et  beaucoup  plus  que  leur 
genre  n'ea  comporte;  C'eat  en  partie 
ce  qui  le»  rend  inférieurs  aux  Can- 
Itquea  sacréa  des  deux  Rnc  ne^  de 
Kousseati  et  de  Le  Franc  de  Poiil- 
pîguan.  Xll.  Des  Peq actes  ,  des  Far- 
iums  ,  des  Alandemens  d'c^éques  , 
que  l'auteur  avoit  composés  à  }a 
prière  de  ses  anus ,  mais  doui  on 
)i*a  pas  voulu  charger  la  nouvelle 
édiUoii  de  ses  Captes.  Tous  ees  dif- 
larens  ouvrages  ne  soiil  pas  de  là 
même  force  ,  et  la  postérité  n'en 
mettra  aucun  parmi  ces  livres  clas- 
siques rjnî  «îout  devenus  la  biblio- 
thèque du  genre  humain.  11  v  a  dans 
la  foule  quelquPH    bejulf^  f  t  des 
liaiis  iott  ingénieux;  mais  on  n'y 
remarque  famais  cette  i^leur , 
cette  élégance  ^  ce  beau  naturel 
qui  caractérisent  l'homme  d'un  vrai 
génie*  Peu  d'auU-urs  ont  eu  plus 
de  parlifans  ,  et  cela  devoit  être  ;  il 
lonoil ,  ou  V.'  louoit.  Les  efforts  d'un 
ami  intéresse  à  nous  prôuer  ])eu- 
▼ent  retarder  le  jugcmeul  du  public  ; 
mais  l'arrêt  vient  tôt  ou  tard.  Celui 

•  de  La  'Mbtfie  est  prononcé.  Il  est 
excin  dn  rang  des  poëtes ,  et  re- 
légué dans  la  classe  des  beaux  esprits. 
Il  se  petsnadoit  que  lliarmouie  ^  la 


|witîlure  et  le  choix  des  mois  étoient 
inutiles  à  la  poésie,  et  que  ,  pourvu 
que  l'on  rassemblât  quelqutis  traits 
de  morale  ou  quelques  saillies  ingé- 
nietwes ,  on  étoit  au  niveau  des  plus  ' 
grands  poêles.  La  véritable  philo- 
sophie auroit  dû  lui  apprendre,  an 
contrains,  que  chaque  art  a  sa  na* 
ture  propre  ,  et  qtr'on  ne  plait  an 
public  qu  autant  qu'on  a  étudié  ce- 
lui auquel  on  s  altitche.  (  f  in  es  son 
Eloge  historique  qu'on  trouve  a  là 
suite  des  Mémoires  pour  servir  à 
'  rbistoire  de  M.  de  Fontenelle ,  iit« 
i«  ,  à  Amsterdam.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  en  1761,  est  de  ra(>bé 
Trublet,  qui  avoit  d'autant  mieuK 
cotïnu  !.a  Molli p  ,  que  cet  érrîvptii 
pouvoit  se  livrer  avec  lui  à  toi  i»  \i 

finesse  de  son  ♦»8prit  )  On  a  lait 

l'Esprit  de  La  Mothe ,  petit  in-12, 
1773.  fb/^SfCACOH  rtPONS. 

tHOUDRY  (Vincent  ),  jésoitê, 
né  à  Tours  le  as  janvier  i63t,  mort 

à  Taris  le  29  m.TS  1700,  à  99  ans 
et  5  mois  ,  uvcc  la  douleur  de  n'a- 
voir pas  accompli  le  SKcle  ,  étott 
d'un   tempéra uieiii    excellent.  U 
passoit  sa  vie  à  lire  et  à  écrira  ;  il 
n'eut  cependant  pas  besoin  de  se 
serTtr  de  lunettes  ,  même  dans 
rdgele  plus  avancé.  Il  avoit  beau— 
coupde  laciiité  pour  la  chaire,  pour 
la  composition  et  pour  la  poésie  , 
quoiqu'il  lût  médiocre  dans  ces  troii 
genre**  Ses  ouvrages  les  plus  coimus 
sont ,  L  J^a  -Bibliut/ièque  des  pré^ 
dicateun  ,  Lyon  ,  1733  ,  25  vol. 
I  La  morale  a  H  volumes  et  le 

supplément  deux  ;  les  Tanégyri^ 
i  ques  quatre ,  et  le  supplément  un  ; 
l  les  Mystères  trois  volumes  ,  et  le 
{    supplément  un  ;  les  Tables  ,  nu 

-  vol.  i  les  Céré/nouies  de  l'Eglise^ 
;  un  vol.;  V  Eloquence  chrélienne  ^ 
i  un  vol.  Il  y  a  dans  celte  vaste  com- 
t  pilation  pins  de  mauvais  qne  de 

-  bon.  L'anteuT  y  ctte  les  prédica- 
teurs anciens  et  modernes  ;  nais  il 

%  u  a  pas  &it  usage  des  metUeurs.  M 
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&opîe  trop  ftonvent  des  livres  de  dé- 
votion ,  dont  les  uns  sont  estimée  , 
nais  trop  répandus  pour  qu'il  eût 
dû  les  «iéptcur  ,  et  dont  les  autres 

•jîit  vieilli..  11.  Jrs  typt^ra^fiica  , 
Carmen ,  el  (Vautres  PocjtFcs  1 1 1 .  Un 
'1"  rai  té  dv;  la  mnrnère  d'imifcr  les 
bons  prédivaleurs  ,  Pans  ,  i  702  , 
iii-12.  IV.  Dq^  Sermons ,  en  jn  vol. 
iii-i  2,  et  in-8**,  écrits  d'un  sl^le lan- 
guissant, mais  dont  la  colleciion  est 
difficile  à  rassembler. 

*  lIOVKDrA  (Roger  de),  his^ 
torien   anglais   sous  ie   règne  de 
lieuri  II,  éloit  né  à  Yorck  ,  mai» 
ou  ignore  l'époque  tie  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  U  ëloît  attaché  ù  ce 
priuce  ,  dont  il  reçut  des  marques 
de  conliance.  Après  sa  mort.  Ho-* 
vedeu  continua  les  jiftttûUs  de 
)iède  depuis  Tannée  75 1  ,  oÂ  elles 
Puissent,  jn<«qn  a  la  troisième  année 
du  règne  du  roi  Jean.  Elles  furent 
publiées  par  Sa  vil  le,  dans  îa  Col- 
leciion des  liisiorien»  anglais,  m 
J5()â,  et  ont  été  réimpriméos  à 
Francfort  en  1601.  Leland,  eu  par- 
iant de  cet  hittorieu  Je  place,  pour 
la  fidélité ,  au-dcssu»  de  tous  ceux 
qui  ront  précédé  :  il  seroit  à  dé- 
sirer que  sa  latinité  fût  pins  pure. 
Edouard  l\\  iit  rechercher  ayec  soin 
tous  les  ouvrages  que  pouvoit  avoir 
iiiissés   Ho  vedeu  ,  lorsqu'il  voulut 
établir  ses  droits  à  la  couronne  d£' 
cosse. 

*  HOUEL  (Jean  n  graveur  el 
peintre  habile,  naquit  à  Bouen  en 
1736.  Elève  de  Le  Mire  pour  la 

gravure,  il  se  livra  on«<iiite  à  la  pein- 
ture dans  i  école  (le  ("aj;uH>ve.  îlouel 
lit  un  voyage  enUalie,  en  Grèceeten 
Sicile.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut  reru 
membre  de  racadéiuie  royale  de 
peinture,  et  grava,  dans  le  genre 
du  lavis ^  son  Voyage  en  Sicile,  où 
il  entre  plus  de  a  5o  planches. 

*  HOUGir  (Jean)  ,  prélat  an- 
glais^ ué  au  comté  de  Mtddiesex  en 
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•  i65o,  mort  eu  1743,  après  avoir 
fait  ses  premières  classes,  passa  an 
,  collège  de  la  Magdeleiue  à  Oxford  , 
:  où  il  fut  boursier.  Eu  1681 ,  il  ac- 
compagna le  duc  d'Ormond  en  Ir- 
lande ,  d'où  il  revijii  l'année  suir 
vante.  En  iP^f),  Hoti^ili  futnoramc 
rbanoine  de  Worcesl*  r.  Jacques  !î, 
ayant  lorme  le  dessein  de  rappelfir 
le  papisme  dans  les  imiversilés  , 
ordonna  aux  éUidians  du  collège  de 
la  Magdeleine  d  élire  à  |a  place  de 
président,  alors  vacante,  un  osr- 
tain  Parmer ,  qui  s*étoit  converti  à 
la  religion  catholique  ;  mais  les  étu- 
dians  se  refusèrent  à  rexéculion  de 
l'ordre  ,  et  elureui  lîough.  Une 
coîiimissiou  du  clerj;'?  le  déposa  en 
1687;  mais,  à  îa  révolution,  sa  place 
lui  fut  rendue,  et  eu  ilino  il  fut 
nommé  évcque  d  Oxlord.  l-'u  iGc)() 
il  passa  de  ce  siège  à  celui  de  Lilcli- 
field  4  et  en  1 7  i  7  à  celui  de  Wor- 
cester.  Ce  prélat ,  distin{;ué  par  sa 
magnificence >  a  dépensé  dans  ses 
palais  épiscopanx  sept  mille  livres 
sterling. 

*  HOVIUS  (Jacques)  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  inédecine  à 
Utrecht.  en  ifdS^  et  publia ,  quel- 
que temps  après ,  un  Traité  tur  lo 
monvement  circulaire  des  humeurs 
de  l'œil ,  qui  parut  sous  ce  titre  :  De 
circulari  huniorum  motu  in  ocu" 
ils  y  Lupduni  BaUivorum ,  1716, 
1740,  iu-8*',  avec  fioures.  On  y  a 
joint  Adanii  C/u n^tiani  Thebesii 
diaseriaiio  mediea  de  circula  sa/t" 
guinis  in  carde.  Elle  avo'it  été  in»* 
primée  à  Leyde  en  1 709.  Il  a  donné 
un  autre  ouvrage  intitulé  Epis-- 
iola  apologeiica  ad  Ruyxchimn  , 
dans  lequel  il  Keprocbe  à  Ruysch  de 
a  avoir  pas  connu  plusieurs  vais- 
seaux du  ïodiL 

t  I.  HOULIERES  (  Antoinette 
DU  Ltoierde  La  Garde,  veuve  de 
Guillaumrdc  La  Fon ,  seigneur  des) , 
naquit  d  Paris  en  i6i8.  La  nature 
avoU  rassemblé  m  elle  les  taieus 
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tle  l'esprit  et  les  grâces  de  la  figure. 
Le  poêle  HénauU  lui  donna  les 
premières  leçons  de  lart  des  vers; 
l'élève  fit  honnear  à  son  maitre.  Des 
Iloulièie»  ,  son  éporix  ,  lieutenaui 
de  roi  à  Dou riens  en  Picardie,  vive- 
meut  toncbé  de$  charmes  de  sa 
femme,  fui  pour  eUe  nn  tendre 
amant.  Elle  fut  nrrèlëc  a  Bruxelles 
un  mois  de  iévner  iBfîv,  et  con- 
cUiile  en  criminelle  d  élai  an  château 
de  Wilvorden.  Elle  avoil  tout  à 
craindre  »  même  pour  sa  vie ,  de  la 
pafi  des  Espagnols  ;  mais  des  Hou- 
lières,  exposant  ses  jours  pour  sau- 
ver son  épouse,  s'introduisit  ,  sous 
un  faux  préloxle ,  dans  sa  pri?on  ,  la 
délivra,  el  prit  la  rouie  de  France 
avec  elle.  Mad.  des  lioulieres  se  fil 
une  petite  cour  à  Paris,  qui  ne  fut 
pas  toujours  celle  du  bon  goût.  Elle 
protégea  Pradon  contre  Racine.  Lors- 
que la  Phèdre  de  ce  dernier  parut, 
elle  fit ,  an  sortir  de  la  première  re- 
présentation, le  Sonnet  si  connu  : 

D«ns  nn  fattieoil  dont,  PhMre»  lr«iiiU«nU ei 

blétue , 

Dit  di»«  Ter»  où  d'abord  personne  n'entend 
rien.  

Foye»  Kbtbm. 

On  sait  la  vengeance  que  Racine  et 
Boileau  tirèrent  de  ce  sonnet.  «  Cette 
douce  et  intéressante  bergère ,  aH-on 
dit ,  qtii  partoit  si  teudrement  aux 
ii:oui()Hs,  aux  fleurs,  aux  oi&eaux, 
changea  en  celte  occasion  sa  hou- 
lette en  serpent.  »  Mad.  des  Hou- 
lières  mourut  le  17  février  ifig4. 
L'académie  d'Arles  et  celte  des  Ri- 
co vraii  s*étoieut  fait  une  gloire  de 
se  l'associer.  Elle  joignoit  à  une 
beauté  peu  commune  des  manières 
nobles  et  prévenantes;  et  à  un  en- 
jouement plein  de  vivacité  ,  cette 
inélancoiie  doute  que  quelques-uns 
de  ses  onvrages  respirent.  ÉUedan- 
soit  avec  justesse ,  montoit  bien  à 
cheval,  et  ne  faisoit  rien  quavec 
^race.  Le  grand  Condë  fut  au  nom- 
bre de  ses  adorateurs:  mais  elle  réststÊ 
à  ce  héros,  comme  à  tous  ceux  qui 


lui  adressèrent  leurs  hommages.  Si 
elle  rebuta  les  amans,  elle  tâcha  de 
acquérir  des  prolecteurs.  Elle  pro- 
digua trop  souvent  sou  enciens  à 
des  divinités  sourdes  ;  une  modique 
pension  Fut  tout  ce  qu'elle  put  obte* 
ni  r.  Lorsqu'elle  entra  dans  le  monde« 
le»  ronians  étoient  regardés  comme 
l'école  de  l'esprit  et  de  la  politesse. 
Elle  s'y  livra  ,  poursuivre  la  ninde; 
mais  elle  ne  borna  pas  la  son  ^jpjili- 
cation.  Avide  de  s  instruire ,  tiie 
étudia  le  latin ,  Tilalten  et  l'espa- 
gnol ;  les  auteurs  les  plus  estimés 
de  ces  iroi<^  langues  lui  deviurent 
aussi  familiers  que  les  écrivains 
frnnrri''!.  L'étude  qu'elle  fil  en  tnènie 
leuii)scieia  philosophie  ne  fut  point 
séparée  de  celle  de  la  religion.  Elis 
eut  besoin  d'éprouver  les  consola- 
tions de  Tune  et  de  l'autre  dans 
l^s  longues  maladies  qn  elle  essuya 
sur  la  fin  de  ses  jonrs.  C'est 
à  ce  temps  si  triste  pour  elle  que 
nous  sommes  redevables  de  ses  plus 
beaux  onvrn^^f  s.  Lorsqu'elle  se  sen- 
loil  un  peu  moins  de  peuchaul  à 
la  gaieté,  elle  composoit  ses  J(/yl/es. 
Si  ses  maux  la  porioieut  à  des  im- 
pressions de  tristesse  et  à  des  pen- 
sées pins  sérieuses ,  elle  produisoit 
ses  réflexions  morales.  De  tous  les 
éloges  qu'on  lui  a  donnés,  il  n'en 
est  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
quatre  vers  qu'on  voit  au  bas  de 
son  portrait  : 

Si  Corinne  en  bimalé  fui  rèii'bro  antreroia; 
Si  dM  vcra  d«  Pindare  ellp  effnçit  li  gloire: 
(  >  1 1  rl  rjinjt daivent  icn t  r  ^tt  t rmpif  At  oièiooire 
Le»  Tara  «|u« lu Tm»lire, et Je»U'«iU  que  (u  voi«? 

SetPoésies  parurent  d'abord  en  1 688 
en  un  seul  volume.  Sa  Hlle  publia 
le  second  e  i  i^îq'v  Elles  oui  élé  de- 
])uis  rassemblées  en  2  vol.  in-B**  , 
en  i7i4,  et  réimprimées  eu  i747t 
eu  2  petits  vol.  in-12.  Ou  trouve 
dans  ce  recueil,  L  Des  Idylles ,  les 
meilleures  que  nous  ayons  dans 
notre  langue.  Elles  offrent  des  inuH 
ges  chanipC-  res  ,  une  poésie  douce 
et  facile^  le  ton. de  la  nature  ,  uo- 
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badiuage  ingénieux ,  une  morale 
tîtile,  et  lonles  les  <];rares  delà  uaï- 
\e\è.  C'est  floinmage  que  l'autenr  ne 
soil  pas  rxf  iiipie  du  reproche  de 
plagiat:  ridjile  des  moulons,  pai 
exemple»  une  de  «es  phis  belles, 
esi,  pour  ainsi  dire,  copiée  mot 
pour  mol  d'un  ancien  poète.  Ma- 
dame des  Houlièret  8*e«l  presque 
bornée  à  rbanger  quelques  mois  et 
quelques  lours  ?\irmT!ir'S.  îî  î)»'*^ 
Eglogues  i  iiiieneui  es  a  stisldyiles. 
lu.  Des  Odes  ,  encore  plus  toibles 
que  les  t  i^^Iogues.  IV.  Genséricy  tra- 
gédie ,  qui  pèche  par  le  plan ,  et 
par  un  style  incoriect  et  aanb  cou- 
leur. V.  Des  Epigramme»  ,  des 
Chansons  ,  des  Madrigaux  et  des 
FJégier,  ;  quelques-unes  |>euveut  ser- 
vir de  ni(  dèle  :  on  y  trouve  des 
comparaisons  heureuses  qui  ne  ser- 
vent qu'à  irriter  sa  douleur  ;  des 
images  tristes ,  dont  la  recherohe 
n*est  que  trop  naturelle  à  une  per- 
sonne véritablement  touchée;  elle 
semble  prendre  plaisir  à  augmoiler 
ses  peines  ,  en  envisageant  tous  cent 
qui  jouissent  des  biens  qu  elle  na 
plus  On  voit,  par  le  compte  que 
MOUS  venous  de  reudre,  qu'on  pour- 
roi  t  réduire  toutes  les  poésies  de 
madame  des  HouUères  à  cinquante 
pages;  encore  il  ne  faudrou  pas 
être  extrêmement  difficile.  EUe  est 
pourtant  de  toutes  ks  dames  qui 
ont  cultivé  les  muses  celle  dont  on 
a  retenu  le  plus  de  vers.  On  cite 
tous  les  jours  ses  maximes; 

Sur  le  jeu  : 

Oa  commence  |)«r  ^irr  dupe. 
On  finit  pur  £tr«  fripon. . . .  * . 

Sur  l'amour-propre  : 

Nul  n'ml  cantMil  de  »■  fortune. 
Ni  mècoorvitt  éc  «on  ««prit. 

tu.  H01>LI{:HES  (Auloiuelte- 
Thérèse  de»  ) ,  hUe  delà  précédente, 
membre  de  Tacadémie  d*Ârles  el  de 
celle  des  Ricovrati ,  rejnporia  le  prix 
k  Tacadémie  française  en  1687,  et 
mourut  en  1 7 18  y  à  55  ans ,  d  une.es* 
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pèce  de  cancer  sous  le  sein ,  maladie 
qui  avoit  emporté  sa  mère  au  même 

âge.  On  a  d'elle  quelques  Poésies , 
à  la  suite  de  ceUes  de  madame  de» 
lioulièresj  mais  un  peu  foibles  ,  et 
en  général  au-dessous  du  médiocre. 
On  peut  voir  daus  Téditiou  de  1 7/17 
des  Mémoires  historiques  sur  la  vie 
de  l'une  et  de  l'autre.  Moreau  de 
Meautour,  de  l'académie  des  l)elles- 
leltres ,  cnnsncrn  à  son  SAuveuir  une 
pièce  de  vers  qui  connnence  ainsi  : 

DfA  Hmil  i?  rr$  n'csl  |»iu> ,  ci  t  le  digne  Lériû^re 

U'iine  illnslre  il  savante  luJ-re: 
Un  mal  pressa»  incnraUe  ei|  •  Imrné  t«  eonra  ; 
Onze  luairc»  tm  plut  ont  born^  ta  tmn^n, 
Autreftiis  dan»  mrt  vrr«  on  trr.ttvf  »  o»  ^ntant  ^ 
Je  chaiilois  ses  appas  «ft  ses  rares  lalona  ; 
Mais  MM  avoir  r«eoar*  «us  lonange*  iirolknM , 
Ce  n'f  t  (]t.'uu  «oceiu  pur  «ina  j«  ilaia  h  m» 
mancs. 

iHOULLlER  ou  pii/to/UoUsitiK 

{  Jacques  ) ,  niédei  in  de  Paris,  natif 
d'Etanipes  ,  mort  en  i56a  ,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrasses  ,  impri- 
més ù  Genève,  i63.^) ,  m-4**- 

*  HOUSCHENK,  petit-fils  de 
Kayoumaralz  ,  premier  roi  de  Perse, 
de  la  première  race  ,  lui  succéda 
vers  Tau  860  avauL  i  ère  chrétienne, 
et  se  distingua  par  tous  les  mérites 
qui  font  ks  grands  monarques. 
Guerrier  habile ,  il  étendit  ses  états 
par  des  conquêtes ,  et  pénétra  {us^ 
qu'à  la  mer  des  Indts  ;  sage  adini- 
nislraieur  ,  il  employa  ses  loisirs 
aux  progrès  de  ragnciillure  que  Ton 
couaoïb&oiL  à  peine  avaul  lut  dans 
la  Perse.  U  inventa  l'arrosemetit  ar- 
tificiel des  terres ,  au  moyen  des 
canaux  d'irrigation,  et  enrichit  son 
pays  par  la  découverte  des  mines 
de  fer  qu'il  renFermoil  ;  mais  ce  qui 
l'a  sur-ioul  rendu  célèbre  daus  l'O- 
rient, c'est  ia  justicr'.  Il  mérita  le 
suruoin  de  pych-ddd  ^  législateur  , 
qu'il  transféra  aux  rois  ses  descen- 
dans,  appelés  pychdàdiens.  Ou  lui 
attribue  nnssila  fondation  de  la  ville 
de  Schouster  (  Suze  )  ,  et  l'on  dît 
qu  il  imagina  le  premier  les  fourni** 
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tes  de  pebnx  de  bètes  sauvages.  C'est 

aassiloiqui  parvînt,  selon  quelques 
auteurs,  À  élever  des  chiens  et  des 

léopar(h  ponr  la  chasse  «  avant  que 
persoune  Teiit  tenlë.  Ou  le  fait  cou- 
lemporain  de  Mmos. 

*  1.  HOUSEMAN  (Cornélius), 
peintre,  uéà  Anvers  en  1648,  mort 
en  1737,  seioit  établi  à  iMalines^ 
où  il  se  i'ii  une  grande  réputation 
par  sou  talent.  Cet  artiste  exceiloit 
snr-tottt  dans  ie  paysage^  qu'il  ero- 

.  bellissoit  de  figures ,  d'animaux  et 
de  plantes  parfaîteinent  exécutées. 

*  II.  HOUSEMAN  (Jacques)  , 
peintre  ,  né  à  Anvers  eu  iojO  , 
mort  en  i6g6,  vint  s^étaUir  en  Âo« 
gleterre,  où  il  peignit  X  kUtoirû  et 
ie  portrait'  Sou  plus  grand  ouvrage 
est  le  Tableau  d'fmiel  ,  dans  la 
chapelle  de  Sainl-^James. 

HOUSSAYE.  P'oyez  Amelot. 

IJOUS  r  V  (  n;nidoin  de  ),  augus- 
lin,  né  à  Toubtse,  bourg  du  Hai- 
liaut,  occupa  les  premiers  emplois 
de  son  ordre  ,  et  mourut  à  Enguien 
en  1760.  On  a  de  lut  un  ouvrage 
iuiitulé  Mttupoise  foi  de  M*  Fieu- 
rr ,  prouvée  par  plusieurs  passages 
a  es  saints  Pères ,  des  conciles  ,  et 
il'auteurs  ecclésiastiques  qu'il  a 
omis  ,  tronqués  ou  infidèlement 
traduits  dans  son  histoire ,  Ma- 
liues ,  i733  ,  un  vol.  iu-6°.  Ce  livre, 
)ieit  agréable  pour  la  forme  et  .  la 
manière  d'écrire  »  ne  lest  guère  da- 
vantagie  pour  la  justesse  de  la  criti- 
qne.  A  un  petit  nombre  d'observa- 
tions près  ,  tout  le  reste  a  t'ie  dicté 
par  uu  esprit  étroit  et  niinuliaux. 
1 /auteur  chicane  le  célèbre  historien 
ftiir  sa  véracité,^ et  le  peint  comme 
liu  ennemi  de  l'Église,  parce  qu'avec 
tes  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  religieux  »  il  a  peint  avec  sim- 
plicité les  abus  dont  elle  a  gémi ,  et 
4|u'eUe  a  voulu  réformer. . 

*  h  HOUSTON  (Richard  ) ,  gi  a- 


HOUT 

▼euf^ anglais,  né  en  1799.  On  a  Ôm 
lui  plusietirs  estampes  en  manière 
noire  ,  dont  une  Femme  assise  pht'^ 

mant  une  poule ^  d'après  Keinbrmi!  ; 
le  Tailleur  de  pli/nies  ^  d'iipres  te 
même  ,  et  beaucoup  à,' autres  sujets 
estimés. 

^  IL  HOUSTON  (Guillaume),  mé- 
decin et  botfinîste  anglais ,  mort  en 
1735  ,  alla  aux  Indes  occidentales 

en  qualité  de  chirur«ien  ,  va  h  son 
retour  Alt  reçTi  docteur  à  L.efde , 
où  lî  «^ludia  sous  Uoërhaave.  ï.à  ,  il 
c tabla  ,  de  concert  avec  Van  Swie- 
ten  ,  une  suite  d'expériences  sur  Jes 
animauic,  <|ui  fut  publiée  dans  le 
39*  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques.  A  son  n  tonr  Hottaiide 
il  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale,  et  retourna  peu  <iprès  aux. 
Indes  orridentnl''s ,  on  il  mournU 
Houston  a  laissé  nu  juaiiusrril  pié- 
cieux;  c'éloit  un  Catalogue  des 
platttes ,  qui  a  été  publié  par  sir 
Joseph  Banks,  et  une  JJescripiio 
de  IJorsfenià  Contrayen^d^  qui  se 
trouve  au  37^  vol.  des  Transactions 
phitosophiquet. 

tHOUTEVlLLE  (Claude-Fran- 
çois ) ,  membre  de  i'iicadéinie  fran- 
çaise, abbé  de  Saint -Vincent  du 
Bourg  suF-Mer ,  né  à  Pari»  en  1688 , 
demeura  environ  dix<-hnît  ans  dana 
la'congrégatiott  de  VOraioirc,  et  fnt 
ensnitp  «secrétaire  du  c^irdinal  Du- 
bois. Il  (oiiaerva  dans  snn  nouvel 
état  l'amour  de  l'étude  dont  il  avoit 
été  rempli  dès  ses  premicrco  aua^tc». 
II  lit  mieux  encore  ;  il  sut ,  par  la 
douceur  de  son  caractère ,  et  pÀr  une 
conduite  sage  et  modérée,  sans  roi» 
deur  et  sans  bassesse  ,  se  coucilier 
l'estime,  la  faveur  et  la  confiance 
même  de  Khomme  puissant  auquel 
il  éloîl  attaché.  L'académie  française 
lui  donna  la  place  de  son  secrétaire 
perpétuel  en  i']l\à\  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps,  étant  mort  le 
8  novembre  de  la  même  année. 
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Son  ouTroge  le  plus  connu  |>orle  ce 
titre  :  Zta  irrité  de, la  religion  chré- 
tienne prom*ée  par  les  faits  ,  pré- 
cédée d'un  Discours  hisiorique  tl 
critique  sur  la  mètfiode  des  prin- 
cipaux auicurs  qui  ont  écrit  pour 
et  contre  le  chrisLiau/sme y  depuis 
.^oa  origine ,  iu-4*'  >  1 7  2  2 ,  et  réini'' 
primé  en  S  vol.  et  en  4 
in-i9,  eu  i74i>  première  «di~ 
liou  étoit  très-ÎBCérienre  aux  sui- 
vantes ;  on  y  voyoil  par-tout  l'écri- 
^•ain  ingénieux, mais  inonis  souvent 
le  philosophe  ,  le  llitologieu ,  et 
I  hoinmede  goul.  L'abbé  HoiUeville, 
voulant  paroitre  neuf  dana  no  suiei 
usé ,  Taroit  revêtu  de  clinqueot  : 
on  crat  «H  premier  coup  d^ceil  que 
ftoa  ouvrage  étoit  plus  propre  à 
faire  des  incrédules  qu'à  les  con- 
vertir. L'abbé  des  l'onlaîiips  consi- 
gna les  plaintes  du  p^ihiic  dans  des 
jet  1res  de  l'abbé  de***  à  I  abbé  Hou- 
tevUit,  Tariii ,  i7ii2,  111-12.  Lu  P. 
Claude -Beué  fiongoaul,  jésuite, 
mort  en  174& ,  avoit  fourni  les  ma- 
tériaux de  ces  lettres  à  Tabbé  des 
Fontaines,  qui  se  chargea  de  les 
arrani^er  et  de  les  polir.  «  Labbé 
Houteville,  dit  l)'Aleiii])cri,  pon- 
voit  élre  blâmable  à  certains  egai  ds  ; 
son  intention  éioii  au  moins  bien 
•xcusable;  il  avoît  prùicipalemeiil 
pour  but  d*fflslruire  le»  gens  du 
monde  ssr  une  re]i(;ion  que  la  plu- 
.part  ignoienl.  li  fslloildonc  se  faire 
lire  par  eux,  et,  pour  s'en  faire  lire, 
il  falloit ,  selon  lui ,  parler  leur  lan- 
gage ,  qui  n'est  pas,  à  becînconp  près, 
celui  qu'un  bon  écrivain  doit  se  pro- 
poser pour  modèle.  Il  nnroil  dû  sen- 
tir que  chaque  genire  a  son  coloris , 
ique  plus  le  sujet  est  grand  >  plus  le 
style  doit  avcâr  cette  simplicité 
tnoUe,  sans  laquelle  on  nest  plus 
que  gigantesque  ou  puéril ,  et  qu'il 
ne  faut  pas  employer  dnns  \mç  ma- 
tière grave,  sous  ruielqne  prtiexte 
que  ce  puisse  elre,  dû^  ex  pies  liions 
prises  du  jargon  des  ruelles ,  ou  in- 
vanWes  par  le  manva  i  e  go  ut  et  la  iri- 
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vdlité.  »  I/abbé  Houteville^reloucha 
souoMvuRge  avec  «oin  ;  il  faut  avouer 
cependaul  que  le  style  offre  encore 
plusieurs  expressions  impropres  ou 
recherihées ,  qne  Toblyé  des  Fon- 
taines censura  dans  sou  Diction- 
naire nc'ologique. 

*  HOl  WFLINGEN  (  Erasme 
Van),  dcnordreclit,  premier  an- 
leur  qui  ait  écrit  sur  I  bisloire  nit' 
tallique  de  ia  Hol'ande.  La  première 
c-dit'ou  de  son  ouvrage  parut  à 
I^yde  en  1697 ,  in-4*  de  124  pages ,  . 
sous  le  titre  de  Pen/iitt^oei ,  c  est- 
à-dire  Liure  monétaire  f  ^nlemant 
la  représentation  de  toutes  les  pièces 
d'or  et  d'argent  (  monnoies  et  mé- 
dailles )  frappées  sons  les  coin  1rs  de 
Hollande ,  depuis  Thierri ,  VIP  du 
nouî,  jusqu'à  Philippe  de  Bourgogne, 
avec  une  exposition  abrégée  de  la 
vie 4a  ces  comtes.  Il  en  a  paru  une 
deuxième  édition  4  Boterdam  en 
1637.  . 

HOUZEAU  (  Jacques  )  ,  sculpteur 
de  Bar-le-Duc,  mort  à  Paris  eu 
à  67  ans,  étoit  de  Facad^ 
mie  ,  et  lui  faisbit  honneur  par  la 
vérité  de  son  ciseau. 

*  1.  IIOWAliD  bornas) ,  comte 
de  Qurrey  et  duc  de  Norfoick ,  nol^e 
et  vaâltant  An|^is,  né  en  t4887mort 

en  1Ô54,  servit  avec  son  frère  sir 
Edouard  contre  sir  Andrew  Bartou , 

pirate  écossais  ,  qui  en  i5ii»  infes- 
toit  les  côtes  d'Angleterre.  Le  pi- 
rate fut  tné  dans  le  combat ,  et  ses 
vaisseaux  iiireut  pris.  Howard  ac- 
compagna ensuite  le  marqnisde  Dor- 
setdansaon  expédition  en^Guienne, 
dont  le  résultat  Tut  la  conqiiAte  de  la 
Navarre  par  Ferdinand.  A  la  mort 
de  son  frère  Edouard,  sir  Thomas  fut* 
nommé  grand-amiral  ;  il  nettovr'^ 
canal  infesté  par  des  pira'cs  fraii  .^u^; 
et  la  viLloire  de  Floddeîi-iieîd  leni- 
poriée  «ur  le  loi  d  lÀ^osse  lut  princi- 
palement due  à  son  courage.  Four 
prix  de  ses  «ervîoes ,  le  loi  jcendil  à 
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son  père  U  tltrt  dejdac  de  Norfokk, 
et  le  Ris  fut  créé  comte  de  Surrey. 
Quand  les  troubles  éclatèrent  eu  Ir- 
lande Thomas  fut  nommé  lieuhjnanl 
de  ce  royaume ,  et  il  y  rt  prima  la 
rébellion.  Il  servit  ileitx.  a  an  dans  ce 
pays ,  puis  revint  commander  la 
flotte  anglaise  contre  la  France. 
Alalgrë  tant  de  services ,  Henri  Ht 
arrêter  le  duc  sur  une  accusât  i  n  de 
trahison  ,  et  Ht  décapiter  iienri 
Howard  ,  son  fils ,  eu  présence  du 
père.  La  mort  du  tyran  ne  sauva  la 
vie  ^u'au  duc. 

*  U.  HOWAHD (Henri  ),  comte 
de  Surrey  ,  fils  aine  de  Thomas 
Howard ,  né  vers  Tan  1 5  20 ,  et  élevé 
à  Windsor  avec  Henri  Fit^roy,  lils 
naturel  de  Henri  Vlll,  fut  créé  comte 
de  flithinond.  Us  ^e  regardoienl 
comme  deux  frères  cl  tirent  ensemble 
le  voyage  de  l\iris  ;  à  leur  retour  lu 
uiort  prëmuturée  dn  duc  de  Rich- 
mond  les  sépara  et  fut  long-temps 
l'objet  des  regrets  de  son  émule  et  de 
80U  ami.  Howard,  voué  par  goût  à  la 
profession  des  armes ,  a  voit  l'esprit , 
les  inclinations  et  la  bravoure  des 
cheval itrs  de  l'ancien  temps  j  son 
nom  paroÉt>boild;nis  tous  les  louruois; 
il  fut  présent  à  toutes  les  batailles 
qui  te  livrèrent  soua  Henri  VIH; 
par  -  tont  il  célébroit  les  charmes 
4e  la  belle  Géraldine ,  dame  de  ses 
pensées;  rhisioiresait  son  véritable 
nom  ;  mais  il  est  asse?:  probable  que 
ce  fut  lady  Elizabelh  Fil/  -  Gérald, 
secoinle  lille  du  comte  de  Kildare. 
Howard  se  distingua  a  la  célèbre  ba- 
taille de  Floddeneld  par  tant  d'actions 
de  bravoure  ,  qu'il  obUnl  bientôt 
après  le  litre  de  comte  de  Surrey. 
Mais  il  fut  malheureux  dans  une  ex- 
pédition qu'il  commandoit,  il  fut 
battu  *'U  vonlaîit  enlever  un  convoi 
près  de  rioulogne  ;  et  quoiqu'il  eiil^ 
dans  plusieurs  occasions  ,  réparé 
cette  disgrâce,  elle  fut  l'époque  du 
reTroidisseroeut  de  la  faveur  du  roi  ; 
d'antrei  rattribneal  à  U  jalonsie  que 
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ce  monarque  a  voit  conçue  de  tes  bril- 
lantes qualités ,  et  à  ce  qu'il  aonp- 
çonnoit  Howard  de  prétendre  à  la 
maui  de  la  princesse  Marie,  sa  fille  , 
et  d'aspirer  a  la  couronne.  Quoiqu'il 
en  soit,  sous  le  lexieirivole  de  tra- 
hison ,  ei  mainte  ses  services,  il  fut 
livré  à  un  jui  y,  qui  eut  la  lâche  oom» 
plaisance  de  le  condamner  sur  la 
simple  accusation  d'avoir  dit  que  le 
roi  étoit  mal  conseillé,  el  d'avoir 
introduit  dans  son  écnsson  des  at- 
tributs des  armes  du  roi  d'Auoîe- 
terre,  quoique  sa  lamille  eu  eut  le 
droit.  L'mrorluué  comte  fut  déca- 
pité en  15/(7,  en  présrnce  de  son 
l>ère.  Howard  fui,  parmi  la  noblesse 
d'Angleterre ,  le  premier  qui  sercn* 
dit  familier  le  commerce  des  muses  : 
il  effaça  ses  contemporains  par  la 
pureté  de  sou  langage  el  l'harmonie 
dn  SI  s  vers,  l'homas  Wyal  el  lui 
a\uient,dau$  leurs  voyages  en  Italie, 
respiré  le  goûl  et  la  douceur  de  la 
poésie  italienne;- ils  le  transporté^ 
rent  dans  leur  langne ,  el  méritèrent 
d'être  regardés  f.omrae  les  réforma* 
leurs  de  la  poésie  anglaise,  encore 
apre  et  rude.  On  est  étonné  ,  dit  nu 
des  meilleurs  critiques  anglais,  de 
ne  point  lrr)uver,  dans  b  s  srinTiet» 
de  Surrey,  celle  tournure  meiaphy— 
stqne  el  rediercliée  qui  distingue  les 
poêles  italiens ,  et  paniculièremeiit 
Pétrarque  son  tnodèle  ;  il  riroite , 
mais  avec  choix,  et  discernement. 
Surrey,  par  la  jnsles<5e  de  ses  pen- 
sées, la  correclioîi  de  sou  stvle  ,  îa 
pureté  de  son  expression  ,  peut  être 
regardé  comme  le  premier  poète 
classique  de  l'Angleterre.  U  traduisit 
en  vers  le  second  et  le  quatrième 
livre  de  l'Enéide ,  et  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'nsage  Hts  ^er$ 
blancs ,  innovation  heureuse  dont 
Surrey  eut  l'honneur,  et  à  lariuelle 
on  est  r(  ïIl  \  able  de  l'exceiient  poème 
de  Miltou.  Les  Foéstesâe  Surrey  ont 
été  imprimées  ù  Londres  en.  un  vol. 
in-8%  en  1717,  et  Téimpriindes  de- 
puis ;  ataii  on  n'y  trouve  point  le 
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igment  de  Iraduclion  de  l'Eiiélde , 
1  QSI  devenu  extrëmeinent  rare  , 
dont  im  ezce  I  len  t  critique  prépare 
le  réimpression.  Nous  lerminerons 

l  article  par  la  ctUttioti  d'un  pas- 
gp  de  Pope  ,  dans  son  Porrne  sur  In 
»rèt  (\t  Windsor  ,  où  il  réunit  avec 
aïK  onp  d'adresse  Tétog?»  de  burrey 
celui  de  lord  Laaadown  : 

Tf  uobte  Siiney  fell  Jlie  .-acrcd  rage, 
rrey.  thr  Granville  oP  «  furnicr  «^e. 
«tcblea»  hia  pcn  ,  victorioiia  w>9  tii<  lance , 
•1d  in      HsNV  «adgraevrid  in  ihr  danee. 
thr  sameshndes  ihe Cupide  t  n^â  )û>  lyre, 
(llie  Aamtiiotea  uT  lover  and  soft  desirc  : 
ir  GeialUine,  brigUt  object  of  bis  vaw, 
len  lill'd  tbe  groTn ,  et  be« v'nij  Mira  aow. 

C  est  ici  que  renlhousiasme  sacré 
îs  vers  agita  Surrey,  Surrey,  le 
ran\  lile  des  temps  anciens,  si  fier 
ius  les  tournois  ,  si  brillant  daus 
s  [eux ,  Surrey j  dont  la  plume  el 
s  armes  ne  connurent  point  de  ri- 
lux.  C'est  sous  ces  ombrages  que 

I  lyre ,  montée  par  les  grâces ,  re~ 
sntit  des  accens  de  l'amour  et  des 
ndres  désirs.  La  belle  Géraldme  , 
'illant  objet  de  vomix,  onia 
dis  de  sa  présence  ces  bohtpif^l.s 
tibeliis  aujourd'hui  par  la  céleste 
ira.  » 

*  111.  HOWARD  (Edouard), 
ère  du  précédent,  mon  eu  i5i3  , 
stingué  dans  la  marine,  dont  il 
il  le   comiuandemeul  ,  pi  il  dès 

jeunesse  le  parti  des  armes,  et  en 
:i94  il  ëtoit  chevalier.  En  i5ii, 
^mmé  grand-amiral  d'Angleterre  > 

envoyé  en  cette  qualité  contre  la 
rance  avec  une  flotte  puissante ,  il 
ivagea  les  côtes  de  .ce  pays ,  et  bat- 
t  une  tlotte  française  devant  Brésil 
lais  Tannée  suivante,  il  tut  lue  à 
3rd  de  son  vaisseau  amiral  ,  dans 

II  corabai  corps  a  corps  avec  le 
aisseau  amiral  français. 

*  IV.  HOWARD  (sir  Robert), 
:rivain  anglais  ,  troisième  trere  du 
récédeul ,  tut  beaucoup  à  smillnr 
ii.Wt  iti  itan^a  dm  gueite^  civiles. 
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Aie  poque  de  la  restaura  tton^crééche* 
valier,  et  élu  successivement  membire 

du  parlement,  député  de  Siockbridge 
et  de  Casite  Risiug,   il  fut  aussi 
nommé  auditeur  de  lechiquier  et 
siii  se  concilier  la  faveur  de  Char- 
l'sll,  qui  le  protégea,  dit  l'auleur 
d  après  lequel  cet  article  est  rédigé  , 
pour  son  habileté  a  cajoler  le  parle- 
meut  pour  en  obtenir  des  subside^. 
Le  caractère  obstiné  de  sir  Robert , 
et  son  orgueil  excessif ,  lui  tirent 
beaucoup  aennetnis ,  parmi  lesquels 
il  eut  à  compter  le  duc  de  Buckin- 
,  gham.  Il  éloit  4i  alTirmatif ,  el  tou- 
jours si  persuadé  qu'en  tout  il  a\o{t 
raison, que  le  poitebhadvvell  le  joua 
dans  sa  comédie  intitulée  The  Sul- 
leii  Lovers  (  le^  amans  de  mauvaise 
humeur  y  sous  le  nom  de  sir  Positi-  - 
ve  at.  ail.  On  doit  à  Robert  ÎEIoward, 
1.  Des  P.0é$ies ,  et  quelques  pièce$ 
de  théâtre  ;  II.  VNistoin  deê  règnes 
Edouard  et  de  Richard  II ,  1690*, 
in -8**.  111.  V Histoire  de  la  religion^ 
1694,  iu-8^  IV.  la  Traduction 
quatrième  livre  de  Virgile,  1660, 
m- 8**.  V.  une  Traducliuu  de  TA- 
chiliéide  de  Stace,  i66o, 

*  V.  HOWARD  (Charles)  , 
comte  de  Nottingham,  et  lord  grand* 
amiral  d'Angleterre,  fils  de  Guil^ 
laume  Howard  ,  uë  eu  i536,  mort 
en  16 34»  servit  dès  sa  jeunesse  sous 
son  père ,  et  en  iô68  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie.  La  même 
année,  il  déploya  une  rare  valeur 
contre  les  rebelles  du  nord  com- 
mandés par  les  comtes  de  Norlbuni- 
berland  el  de  Weslmorelaud.  L'an- 
née suivante,  il  eut  le  commande-, 
ment  d'une  escadre,  avec  laquelle 
il  fut  chargé  de  conduire  de  Sée- 
lande  en  Espagne,  Anne  d*Atttriche^ 
fille  de  l'empereur  Maximilien  ^ 
qui  é  toit  fiancée  à  Phi  lippe  d'Espagne, 
l'in  ir>72,  Howard  succéda  à  sou 
père  lord  ElVingham  ;  et  peu  après, 
il  fut  fait  chevalier  de  la  Jarretière, 
i  Ou  itt  cliar^eà  de  i  imporlant  com- 
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iiiandement  de  U  flotte ,  quand  Ter- 
luada  espagnole  entra  dans  le  canal; 
f^l  ce  fut  sur-tout  à  sa  prudence.,  el 

à  rhabilelé  de  ses  manœuvres  que 
les  Anglais  durent  la  desiruclioii 
(le  Varmada.  Les  services  de  Howard 
îiH  intrilèreut  d'elre  ci ué  comle  de 
î\olliiJgUaiii ,  il  ce  btigiieur  fut 
honoré  de  la  conliunce  de  la  reine 
laut  qu'elle  vécut.  Sou»  le  règne 
auWant ,  îl  fut  cliargé  de  Tambas- 
sade  d'Espagne  ;  mais  à  son  retour^ 
ayant  perdu  la  faveur  du  roi ,  il 
donna  sa  di'missioii  de  son  emploi , 
qiû  fut  coulié  au  duc  de  Buckin- 
gham. 

.  ♦  VL  HOWARD  (Thomas-Phi 
lippe),  cardinal  anglais,  frère  du 
4nc  de  Norfolck ,  prit  l'habit  reli- 
.gieux  de  l'ordre  de  Saini-DomÎTii- 
que,  et  fut  nommé  cardinal  par  le 
|jape  Clément  X  le  a?  mai  1675. 
Il  fut  aussi  grand-aumônier  de  la 
reine  d'Angleterre  ,  et  mourut  a 
i.ionie  le  ib  juin  169/1. 

t  VH.   HOWAUD  (  John), 
l'infatigable  ami   des    pauvres  et 
des  malheureux  ,  naquit  à  Hack- 
iiey  en  1726,  d  un  pcre  qui  faiïoit 
commerce  de  lapis  ,  et  qu'il  perdit 
eu  bas  âge.  Son  tuteur  rengagea 
comme  apprenti  chez  un  épicier 
en  gros  de  la  cité  de  Londres  ;  mais 
la  foiblessede  sa  constitution  le  ren- 
dant peu  propre  au  commerce,  et 
9a  fortune    le   menant  à  portée 
de  sVn  passer,  il  racheta  le  i( mps 
de  son  apprentissage  ,  et  fit  un  voya- 
ge en  France  et  en  Italie.  A  sou  re- 
lnnr,eu  i7oi  ,  il  s'attacha  à  une 
veuve  chez  laquelle  il  logeoit  ;  il 
l'épousa  et  la  perdît  trois  ans  après 
Ce  fut  à  cette  époque  quadmU 
dans  la  société  royale  de  Londres, 
et  que ,  curieux  de  voir  l'état  de 
f^tshonne   après  les  tremblemens 
de  terre  que  (  elle  ville  avoit  épro\i- 
Tés,  il  s'embarciua  sur  la  frégate  ÏJJa- 
novre.  Ce  bâtiment  fut  pris  dans 
la  traversée  par  un  armateur  £rau-. 
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çais  ,  et  Howard ,  ratenit 

nier  de  guerre  en  France ,  «il  à  sup- 
porter tOMsl««  désâgrémens  atUchci 
à  cet  état  de  captivité  ^  peut-eirey 
pui.^a-l-il  <  et  intéretsi  vif  qui  l'allaciu 
toute  sa  vie  au  sort  des  piisujin i^-rs, 
et  l'idée  grande  et  gëiiéreu&e  ù  a- 
dûiicir  leur  sort.  A  hoa  retour  en 
Angleterre ,  il  se  fixa  dans  une  bmup 
son  de  campagne  à  Lyminglon ,  et 
se  remaria  en  1758.  Quelques  an- 
nées après  sa  nouvelle  ëponse  lui 
donua  un  fils  et  mourut  en  couche». 
Alors  Howard  changea  !c  lieu  de  >a 
retraite, €l  vm!  s'établir  dans  le  voi- 
sinage de  Bedioid  ,   où  l  attiroîeui 
de  iréqueutes  assemblées  de  dissi- 
dens  qui  avoienl  coutume  de  &j 
réunir.  U  étoit  ailacUé  fortemenl  a 
leurs  opinions^ etse m4>ntxa  uèa-eiMt 
à  suivre  leurs  conciliabules.  Il  s*qc* 
cupoit  eu  même  temps  de  loolci 
sortes  d'actes  de  bienfaisance  et  da 
oiu  de  i éducation  de  sou  fils.  Mai- 
gré  les  excellentes  qualités  de  m 
cœur,  lexl  reine  rigidité  de  ses  prin- 
cipes el  de  sa  conduite    le  rendit 
peu  propre  a  celle  làclie  dilLciit.  ii 
remplit  peudual  pluj>ieurâ  aunési 
les  fonctions  de  shértff ,  qui  le  mi- 
rent à  portée ,  dit-il  lui-mièniey  «  de 
prendre  uue  connoimnoe  .«(acte  de 
la  détresse  à  laquelle  les  prisonnîeis 
sont  quelquefois  exposés ,  et  de  vi- 
siter toutes  les  malsons  de  délenlieti 
dans  toute  l'étendue  du  royaura»'. 
Son  zèle  fixa  sur  lui  ,  d'une  rm- 
nière  honorable    rallenliou  de  la 
chambre  des  communes  ,    qui  lui 
vota  des  reuiercmiens.  £xcité  par 
cei  encouragement,  il  acheva  la 
reyne  des  prisons  d^Ângleterre ,  et 
voulut  bientôt  visiter  celles  de  toute 
l'Europe  ;  il  se  mil  à  voyager ,  et 
employa  donrr  ans  à  exécuter  soa 
dessein  , dans  l'intervalle  de  1^75^ 
178".  Il  visita  trois  fois  la  France, 
fil  quatre  voyagea  eu  Allemagae, 
cinq  eu  Hollande ,  deux  en  Italie ,  et 
parcourut  l'Espagne  et  le  Forliigal, 
les  étatâ  du  noid  cl  la  Turquie. Set 
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ttVTawt  et  «a  hienfaîtauie  aolUcî*- 
tade  eftcilèrenl  à  tel  point  Tadmi- 

raiioii  (le  ses  compatriotes»  qu'ils 
ouv  rirent  une  souscription  pour  lui 
ériger  une  stafue.  Howard  ,  trop 
modeste  pour  neccpler  un  si  grand 
lionneur,  s  opposa  viveninii  à  et* 
projet  :  «  ti  ai-je  donc  pus  ,  tcri- 
T^l-il^alors,  titi  seiil  ami  en  An- 
^leterreaMes  aliaclië  à  mes  inlérêts 
pour  traverser  un  pareil  dessein?  » 
llavoit  annoncé  rinlenlioii  de  par- 
courir line  seconrlf  fois  la  Russie  , 
ia  1  iir{piie«  l  les  >  (  ii!  r»'f's  du  f.evanl. 
«  Je  n'igiioie  pas  ,  disoit-  d  ,  les  dan- 
gers dune  pareille  entreprise,  mais 
je  Ue  COllBe  â  la  providence  qui 
m'a  conservé  jusqu'à  présent;  je 
n'abandonne  avec  joie  à  la  dispo- 
sition de  la  souveraine  sagesse  qui 
11  a  jaiîjais  errt?  ;  s'il  plaisoit  à  Dieu 
de  leriniiier  ma  vie  dans  le  cours 
de  l'(  xev  iiuoii  de  mon  projet  ,  qu'on 
11  impute  ma  conduite  ni  à  ma  té- 
mérité  ni  à  un  vain  enibousiasme  ; 
elle  nVsl  que  le  rësnhai  d'une  déli- 
bération 'bien  mûrement  rMechie 
4e  la  ccmvtclion  tniime  de  anivn 
la  roule  qi»e  me  prescrivent  inoii 
devoir,  et  le  désir  sincère  d'èlre 
i'instnitnenl  du  bien  qui  pourra  en 
résulter  pour  mes  frères  ,  et  au^nel 
je  ne  poiirrois  (-.oopert  r  en  me  res- 
treignant dans  le  cercle  étroit  d'une 
via  iranqmlle  et  retirée.  »  Ho^vard  . 
en  visitant  à  Cherson  en  Grîm^ 
VB  ntaladc  attaqué  d'une  maladie 
co.,tagirn8e,en  fol  atteint  liii-mèAie, 
et  iHotirui  le  -io  janvier  1790  ,  chez 
le  baiirpiier  Murkiis.  îlavoit  publié 
en  1777  VEta/  des  pri^u/u  (P  ln- 
gieterre  el  du  pa)s  r/c  Caf/es  , 
ainsi  quejle  (jucLjues  pays  élran- 
gen  ,  dédié  à  la  chamtire  des  com- 
toinnes,  iu-/,«.  Il  y  joignit  en  1  780 
un  Supplément,  oà  il  inséra  la  re 
lation  de  son  voyage  d'Ilalie,  et  en 
publia  une  seconde  f^dilion  en  1784  , 
avec  boaiicoiip  d  augmentations,  il 
donna,    eu  i7«(|,.snH    /fA.'/f  rfes 
principaux  lasarcis  du  l'Europe 
T.  TOI.  '  '* 
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avec  quelques  Mémoires  sur  la 
pesie.  Ces  deux  ouvrages  ont  ete 
traduits  en  fran^-ais. Le  premier  en  a 
parties  in-S*»,  et  Je  second,  Paris, 
1800,  in-8°.  On  lut  doit  encore  une 
traduction  du  fran^uiis  de  Vmstoire 
(h  la  Bastille,  i7«o,  pi  la  tra- 
duction anglaise  du  Cnde  du  droit 
dvil  du  ^rand-din-  de  Toscane  ^ 
1789.  ^Howard  ,  considère  d.nis  sa 
vie  privée,  éloii  d'une  tempérance 
rigourense  et  d'nne  »obr  été  peu 
commune,  vivant  des  plus  simples 
aliniens,  se  refusant  coui>liimment 
jux  plaisirs  de  la  laWe'etde  lasô^ 
ciélé  ,  seloignant  avec  soin  des  fêles 
et  des  banquets  publics.  Il  est  hors 
de  doute  que  ses  travaux  ne  soient 
parvenus  à  fixer  ratieniion  du  gou- 
vernement anglais  sur  le  régime  des 
prisons;  eu  plusieurs  endroits  on 
a  adopté  ses  idées ,  ei  peut-être  paf- 
loul  011  on  les  a  suivies  en  a-t-oa 
r'-<i,cil!i   déjà   quelque  avantage; 
peut-élre  au  lien  de  servir  et  d^aug- 
meuler  la  déprav;«!  on,  comme  on 
Ta  éprouvé  par  me  funeste  ex|)é- 
rience,  l'incarcéraiioa  deviendra-t- 
ellc  un  nio^en  de  ramener  à  de 
meilleurs  principes  et  de  rappeler 
h  une  honnête  industrie  ceux  qni 
se  seront  exposés  à  la  subir,  tandis 
que  le  petit  nombre  de  criminelâ 
incapables  d'amendemenl  ou  de  re- 
pentir, ratfacliéà  la  société  par  les 
travaux  auxquels  ils  seront  assu- 
jettis, nesoulTriront  que  ce  que  sa 
sftreté  exige  impérieusement  Sous 
ce  point  de  me  Howard  a  des  droits 
à  la  reconnoîssance  publique ,  et  il 
a  recueilli  le  témoignage  dans  le 
mausolée  qui  lui  a  été  érigé  dans  la 
<  nl!iédrale  de  Saint-Paul.  M.  Delille, 
dans  8op  poème  de  la  l»ih.'.,  hd  a 
élevé  un  monument  non  moms  du-^ 
rable  dans  ces  beaux  vers  qu'il  a 
consacrés  à  sa  mémoire  : 

Ton  aaifl  le  ronmit  ce  noble  «l  tendre  tHo  , 
I  I<»w«rd  I  dtinl  le  nom  «enl  con<i«le  le*  priiom. 
QmW  lie  me  vaaie  plus  Icj  malheur*  viubona* 
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Dt  te  « oi  ▼oyngeor .  pi-re  de  Télèintqo»  y 
Cherclutal  peaiUnt  dix  an  soR  invutble  IthM 
que. 

Arec  un  bal  plut  noble,  nB«««r  j^uk  coora- 

iinr  les  monls  escaqj'-s,  ««ri»  llott  nrMfenx, 
Danf     Mlilrt  lirftl»»»,  Yers  U  xone  i»ré«oilde. 

Où  Unjiiil  U  nature  „\\^  liini-'cs  dn  niunde , 
Aux  Immix  où  <Im  croissinl  OQ  adoïc  1rs  I'»»»  , 
Au>.  li'  u-c  où  trii»nii»li«l'élendftrdd«?l»«roi«, 
FaMont l'on  eonnotl  le  malheur  et  le»  1«  mie*. 
Suivant  d'un  dottit  p«n«rlianl  les  inriacibles 

\gf  m  ignucitme  Howard  parcoui  l  trenlc  cîi- 
Mats. 

Bst-Cf  U  floire  ou  l'ar  qui  conduisenJ  ses  pn»  ? 

H^Mj-I  il?«n  îa  prison,  Irlstf  ?oeiir  de  lo  lomlie  , 
8a  main  vieiil  »oulenir  le  malliciir  «^ui  sur- 
e#niliVt  . 

Vient  chaMr  «es  caefcvls ,  dont  l»«sp«:l  fait 

frémir, 

©ont  le  -  ét  boiiamais  n'ont  appri»  qa'À  gémij» 
Oubliant  elle  «onde el  tes  riantes  arènes» 
M  nuttxrhe  eniric«naA  dn  bruit  affreux  des  ebat- 

Pc  grille»  ,  de  Terroux ,  de  barreaux ,  »*ri» 
pitié, 

Qae  )aniai«  n*a  rrancMs  la  voix  de  1*am  i  t  ié  ; 
Par  c.  nt  degré»  touroani  aon*  de»  voÛle»  hor- 
rible» , 

Flong  r  }a«qttee  an  tonddeoeaearhditsterribina, 
Babatèa  par  la  «Hirt,  el  pavé»  d*o»acniens. 

D'un  r.me-:?»  Ir^-pot  Trn.-sK-^  monuiuejisî 
Y  tuf-ne  le  pardon  ,  mu  'niueroi»  U  justice  , 
Et  par  uo  court  trépas  abroge  an  long  supplice  ; 
Prêle  »  en  plrnrant ,  l*oreaie  aux  manx  qu'ils 

ont  aonlTert»  : 
S'il  ne  peut  le«  bri«w  ,  il  alUge  leurs  fers. 
Tanldt,  pour  adoucir  la  Wi  trop  rigoureuse, 
Ferle  an  pouvoir  t'aecenl  de  Jpur  voix  doulo»- 

renée; 

lît  romp  ant  le'nr5Ti'"n*  pour  de» lien»  pini  douK, 
Dans  IcH  bra»  dcl'épou-ie  il  remet  sontrpoiiK  , 
Le  p^re  \  son  enfant,  l'enfant  V  ce  qn'il  aime. 
Far  lui  i*hfmuuea'éUTea««de:«)iusdi>  lui-m^me. 

Le»  séraphin*  surpri  -  f!»  mmulrnl  (Un  cirl 
Quel  nnt^r  orrc  ici- bas  aous  le»  trail»  d'un 
mortel. 

Devant  Int  la  mort  fait ,  la  donlenv  se  ret  i  re , 

Et  I''ini;f  iiffreiiiî  flu  m  .1  le  m  nidit  et  l' ulniire. 
Bevien* .  il  en  c»t  ternp» ,  revi«u»  ,  cœur  ^éné- 
reuK  ; 

Irttbrinhcnr  appartient  à  qni  fsildea  brnreiix. 

TlcVjen-' (la '»  li»  psti  ie  .  rnuin;p  >ix  proTonde  , 
GoAlcr  \»  ItSrrlé  .|ue  u<  dounni-  au  itior.de  : 
Ton  (eilcliex  aucun  peuple,  au  p«lai*  d  aucun 

K'a  rien  vu  d'anaat  rare  et  d'aussi  grand  que 

tOI- 

U  résulte  des  obser Talions  dliowai 
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que  les  prisons  de  Holleiidft  sont 
si  tranquilles  et  si  propres ,  ^e  ce- 
lui qui  les  visite  a  peine  à  croîie 
que  ce  soient  des  prisons.  £lies  sont 
chaque  année  blanchies  a\  ec  Ve^ii 
de  chaux  :  chacune  HVlles   a  soti 
médecin  ,  son  chirurgien  parlicii- 
lier.  En  général,  les  maladiesy  sont 
rares.  Dans  la  plupart  de  celles  qui 
seul  destinées  aux  criiiunels  ,  il  y  a 
une  chambre  pour  cbaqoe  prison- 
nier ,  et  il  n'en  sort  jamais  ;  chacan 
a  nn bots  de  lit,  nn  garde- paille rt 
une  couverture.  La  Hollande  estk 
pays  de  TEurope  oà  il  se  commet 
le  moins  de  crimes  ,  et  la  justice  a 
rarement  l'occasion   d'y  rléployer 
loiiles  ses  rigueurs.  —  1-es  j)ri<ons 
d  Allfciuagiie  soul  moins  ])ropies  que 
ct  lles  .de  Hi)Uande  ;  tnais  eiles  oui 
lavanlage  d'elre  bâties  sur  le  faeff 
des  rivières  :  telles  aonl  celles  de 
Hanovre,  de  RuU,  de  Hambonig, 
de  Berlin^  de  Brème»  »  de  Cologne, 
et  de  quelques  autres  villes.  John 
Howard  a  remarqué  que  ,  dans  h 
plupart  des  prisons  d'Allemagne  les 
prisonniers  éloienl  en  petit  nom- 
bre ,   el  la  cause  qu'il    en  donue 
est  la  promplilude  de  IVxatnen  et 
du  jtigetnput.  Ceux  qui  sont  cou- 
pables de  légers  délits  sont  condam- 
nés rigoureusement  au  pain  et  i 
l'eau;  mais  on  est  moins  sévère 
envers  les  criminels  qui  ont  éi^ 
jt!gés  et  doivent  être  suppliciés,  fis 
ont  le  choix  de  leur  nourriture  :  os 
leifr  donne  une  chambre  plus  rom- 
mode  ;  leurs  amis  el  leurs  parerw 
peuvent  Us  voir  pI  les  consoler  ;  un 
miuisire  les  a r  f  iupanue  pendant 
toul  le  leujps  tiu  il  lei^r  resteà  vi- 
vre,  el  ne  les  quille  qu'à  leur  mort. 
En  général ,  dans  les  prison»  d'Al- 
lemagne, on  exerce  peu  de  rtgueon 
inutiles;  rarement  on  met  les  pri* 
sonniers  aux  fers ,  el  les  cachots  soni 
presque  toujours  inhabités.  —  Le* 
prisonniers  soul  beaucoup  plus  sé- 
vèrement irailés  en   l);iuenîr?r«  t  . 
eu  Suède  et  en  liussie  ;  les  pn^oui 
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y  sont  pour  la  plupart  très  -  mal 
propres  el  Iris- mal^airips.  Dans  la 
prison  fIVîal  de  Cof)eiiliaj^ue ,  lee 
l'ers  tieuiioîil  encv^re  aux  ,  (I;r,is 

les  chambres  où  lescoiolt-sSlrueusée 
et  Brandi  ont  étë  enfermés.  Tj^sl 
le  dégoût  qu'inspire  Tair  mëpMi- 
que  de  celte  prison ,  que  lorsque 
Struensee  eu  fut  tiré ,  après  trois 
mois  de  dclenlion  ,  pour  elrp  con- 
duit A  nue  mort  lerrilile,  il  s'é- 
cria :  «  O  quel  bonheur  de  respirer 
un  air  frais.  »  —  II  faut  dire  ici 
cependant  que  les  cachots  ne  sont 
point  connut  en  Russie  ;  et  c*est 
pour  cette  raison  sans  doute  qu'on 
n'y  a  jamais  vu  de  traces  de  la  ma- 
ladie ^pidémtque  qu*on  appelle  la 
fièvre  des  prisons.  — Celles  de  Suisse 
sont  heanconp  plu'*  propr^'s  qiw  celles 
desroyaumes  du  nord .  J)ans  les  inai- 
sons  d'arrèl  cluujue  crimiuel  a  une 
chambre  .  afin  que  l'un  ue  puisse 
(tre  le  précepteur  de  Taulre  ;  ils 
n'ont  point  de  fers  «  mais  ils  sont 
raiferniét  dans  des  chambres  phis 
ou  moins  for  les ,  phvs  ou  moins 
éclairées  ,  silon  la  nature  des  rri- 
mes  dont  ils  sont  accusés.  La  plu- 
pari  des  prisonniers  sont  chauffés 
par  des  poêles;  on  leur  alloue  com- 
munémentdouze  sous  ifti r  jour. Dans 
les  canlous  suisses ,  les  prisons  ren- 
ferment rarement  des  criminels.  » 
T«a  principale  raison  de  cette  rareté  ^ 
dit  Howard ,  est  le  soin  qu'on  y 
prend  d'inspirer  aux  onfnns  ,  nu  me 
les  ])lus  pauvres,  les  priiuipisde 
la  religion  el  de  la  morale.  Une 
autre  raison  encore  est  qu'où  y  rend 
une  prompte  justice.  Hoiivard  ne 
trouva  point  de  prisonuiers  à  Lau- 
sanne; il  n'eu  trouva  que  trois  dans 
les  prisons  de  SchafTIiousc  ;  celles  de 
Berne  '^ont  soiîvcul  vides.  —  Quand 
Joli  u  I  loward  passa  a  Venise ,  la  prin- 
cipale prison  ilc  relie  ville  con;euoil 
trois  ou  qua.!  !:  cculs  personnes.  A 
Naples,  eu  irJSi  ,  ou  comptoil  dans 
la  prison  appelé  P^lcaria  ,  neuf 
cent  quatre  -  vingts  prisonitiers. 
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Dans  la  Toscane ,  dans  l'Elal  Roujaiit 
et  dans  le  Pif  iiionl ,  leur  nombre 
éioil  beaucoup  tjioins  considéi  able. 
Dans  la  plupart  des  villes  d  halie  , 
ils  SOUL  employés  aux  travaux  pu- 
blic». Les  exécutions  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  dans  ce  pays  que 
par- tout  ailleurs.  Hi  y  a.  quelque» 
années  que  l'usage  de  la  tortura 
éioit  encore  connu  à  Rome ,  à  Na- 
ples  ,  et  dans  quelques  autres  étals 
ti  Ilalie.  Il  n'esl  point  de  pa^s  où 
riuiaianité,  inspirée  par  la  religion  , 
prodigue  autant  de  secours  aux  dé- 
tenus et  aux  pauvres.  Far  -  tout  il 
s'est  formé  des  institutions  charita- 
bles ;  et  dans  la  plupart  des  villes, 
des  confréries  pieuses  sont  unique- 
ment occupées  du  soulagement  des 
détenus.  —  Les  pnsonii.t'rs,  dLms  la 
plupart  des  prisiai»  de  Portugal .  ne 
subsistent  que  de  la  charité  publi- 
que. La  justice  n'y  est  pas  rigou- 
reuse ,  mais  elle  7  est  lente  ;  les  cou-* 
pables  ou  les  accusés  sont  souvent 
détenus  plusieurs  années  dans  le* 
prisons ,  avant  qu'on  les  examine  et 
qu'on  les  juge;  el  quelquefois  ,  îMtrès 
qu'ils  ont  élé  condiimnés  à  mort, 
ils  demeurent  tiuorc  quelques  an- 
nées en  prison  ,  avant  qu'on  les 
exécute.  Avant  l'administration  du 
marquis  de  Pombal,  les  geôliers  lais- 
soient  souvent  sortir  les  prisonniers 
sur  parole.  L'un  d'eux ,  qui  avoit 
obtenu  cette  laveur,  en  jouit  pen- 
dant .sept  ans  ,  quoicin'il  eût  élé  con- 
damné à  mort.  L ordre  d'exécuter 
la  sentence  arriva  ;  sur  la  t>oinma- 
liou  du  geôlier,  le  coupable /{ui  tra- 
vaiUoit  dans  la  province ,  rttvînt , 
sans  balancer ,  se  remettre  dans  la 
prison  :  ceresÎMpI  pour  sa  promesse 
lui  lit  accordffiF sa  grâce.  Plusieurs 
des  coupables  sont  tirés  des  ^irisons 
pour  être  envo^^és  dans  Us  éta- 
I  lisseuieUS  ])ortug;u.s  au  iîrésil  ; 
ci'i  ulres  ,  enn  !>  !>  cuinnie  soldats, 
sont  embarque»  pour  les  Indes.  — 
Le  r>»gime  des  prisons  en  Espagne 
^  éloit  trcs-rigoureux  ;  les  prisonniers 
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y  étoieut  souvent  enlassds  les  uns 
swT  les  àiures;  souvenl   mis  aux. 
fers  ,  el  plongés  claus  des  cachoU 
jjunmles  ;  u»  criminel  cottdamiié 
obienoit  rarement  sa  grâce  du  roi. 
Loi»<lu*a  ëtoit  jugé  ,  le*  autres  pri- 
souniert  le  conàuwoieni  dans  U  cha- 
peUe ,  où  sa  sculcncè  lui  éloil  lue  par 
im  secrëtaire, en  présence  de  tous.  Il 
ëloit  accompagné  par  un  moine ,  qui 
nerahaiîdonnoilplusjusqii  a  in  mort. 
On  ntpouvoit  pénétrer  dms  les  pri- 
sons     l'inquisition.  JdUu  Howard 
a  visile  aussi  celles  de  Paria  el  des 
diîlVreaies  provinces      France,  U 
indique ,  dans  leur  régime,  pluiienra 
abue  à  réformer.  Sa  Vie  a  été  pu- 
bliée en  Angleterre  par  M.  Aikîli. 
Les  écrits  (THowd  ne  pouvoieni 
manquer  de  faire  VM  tivc  impres- 
fcioii  dans  une  ville  on  l'iiidiistne 
de  la  bienfaisance  est  depuis  long- 
temps perlectionnée  au  même  degré 
que  l'industrie  de  ses  manufaclnres. 
A  Lyon  il  s'est  formé  récemment 
une  association  de  citoyens  recom- 
mandables  <iui  TeiUent  sur  le  régime 
des  prisons  avec  les  mêmes  soins 
qui  oftl  fixé  l'attention  publique  sur 
l'administralion  des  hospices.  On 
distribue  du  travail  aux  prisonniers 
pour  adoucir  leur  sort  ,  ou  veille 
également  sur  leur  nonn  ilure  elleur 
conduite,  on  les  assu]eiùt  à  leurs 
devojrsde  religion,  ou  <  hcrihe  u  les 
consoler  et  à  les  iuslriure.  Par  une 
émulalion  louchante  on  a- VU  s'y 
toi  ïuer  une  assQclation  de  pauTies 
tilles  d*artisans  de  tout  âge  -,  qui 
quêtent  dans  lesmareb^s ,  dans  les 
cnistne8,et  qui  recueillentles  débris 
de  la  table  des  gens  aisés  pour  pré- 
parer aux  prisoni^s   de  passage 
des  potages  reslaurâus  qn  elles  leur 
distribuent  à  leur  arrivée.  On  les 
appelle  la  société  des  Charlotles, 
du  non  de  celle  qui  la  première  a 
provoqué  çelle  association.  Les  pri- 
sonniers qui  passent  à  Lyon  savent 
presque  totttours  d'avance  que  la 
soupe  des  €àarhit$9  les  attende 
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VIIÏ.  HOWARD,  r.  Arukdel, 
III;  —  Cromwbi»,  n*  l;  —  a* 
Hénri  VIII,  u»  XXI. 

I.  HOWE  (N....  lord  )  ,  amiral 
anglais  ,  servit  avec  distinction  sa 
pai|k  dans  la  guerre  d'Auiérique, 
et  l'ut  mis  en  1790  à  la  tèle  de  k 
iloue  briunnique  sur  TOcdan. 
1*'  juin  1794,  il  remporta  près 
d*Ouessant  une  yicioire  complèie 
sur  les  Français ,  auxquela  il  en* 
leva  sept  vaisseaux  de  ii^ne.  San 
courage  étoit  calme  ,  son  éloquence 
persuasive.  11  l'employa  en  1797 
pour  apaiser  la  révolte   qui  s  éloil 
déclarée  dans  la  tlolle  de  PorU- 
moulli ,  et  parvint  à  faire  rentrer 
tous  les  éqa»page:>  dans  le  devoir. 
Howe  reçut  eu  récorapenee  Tordre 
de  la  Jarretière ,  et  naourat  quel- 
que temps  après  ,  en  1799' 

*  IT.  HOWE  (  GuiHaume  ) ,  né  1 
Londres  vers  1619  ,  employa  I-â 
preunères  années  de  sa  jeunesse  à 
l'élude  de  la  philosophie  et  de  la 
médecine  ;  mais  ayant  briisquemenf 
changé  de  goût ,  il  s'engagea  dans 
les  troupes  du  roi  Charles  r' ,  et  s'y 
distingua  tellement  par  sa  conduite 
et- sa  bravfitre,  qu'il  obtint  une 
place  de  capitaine  flans  la  cavalerie. 
Mais,  bientôt  dégoûté  du  rvice  par 
le  peu  de  succès  des  armes  de  ce 
prince,  Il  revint  à  la  médecine,  et 
lexerya  à  Londres  avec  le  plus  graud 
succès.  U  mourut  daus  celle  capitale 
en  i656 ,  laissant  sur  la  botanique 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Pj  f/io/o^ia 
hntqnnica^  natales  exàiàens  i/t- 
digenamm  stirpium  spontè  nos- 
centium ,  Londini ,  i65o ,  U. 
MaL/iiœ  Lohellii  plant  arum .  s  fie 
stirpium  illustrationes ,  cum  an- 
nexis  aciuersai  iis  ,  Lnn  hni,  i6.Sf> . 

■/{^.  C'est  à  sou  goul  pour  lu  lio- 
lanique  qu'on  doU  celle  édition, 
qu'il  a  enrichie  de  notes  savantes. 

t  HOWEL  (  Jacques  ) ,  laborieux 
écrifain  angUia»  mark  en  iti66,  * 
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73  ans  ,  fut  secrétaire  d'ambassade 
cl  sen  étaire  du  conseil  peudaiil  les 
gueiixs  civiles.  Ses  dtpt  uses  (^xces- 
»àves  k  iireut  enfermer  daus  une 
prison ,  où  il  fut  <^iigë  de  trarailler 
pankT  vivre.  Ses  ouvrages  en  anglais 
sont ,  I.  V Histoire  de  Voût^  XII J, 
i|.  Jéa  foréi  de  Vodone  ,  traduite 
eu  français ,  Paris ,  1 641 ,  in- 4*  CVsi 
lin  ouvrage  allégorique  dan8  lequel 
l'auteur  a  déguisé  sous  des  uouis 
empruntés  de  la  botaui(]ue  les  per- 
sonnages dont  il  parle.  Cel  ouvrage 
|Murat  d'abord  i  Londres  en  1740  , 
i]|-£»J.  IlL  De  la  préémimence  des 
roie  dê  Frunce ,  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre, Ir^iduUeen  la  lin,  Londres, 
1664,  i^-8^  IV.  Des Foe5/M,  i663, 
in-Ô*,  etc.  Après  avoir  éié  zélé  roya- 
liste ,  il  embrassa  le  paru  il»'  Cn):ii- 
"wel ,  et  iut  néaniuoins  hi>ti)i n  ^ja- 
phe  du  roiaprcb  ^ou  icuijiiâi>cuieut 
sur  le  trône.. 

*  IIOWEN  (Pierre  Van  Icr  , 
uiédean  liollandais  ,  s  esl  acqms  de 
|â  réputation  dans  le  17^  siècle,  par 
un  petit  traité  de  sa  composition  , 
imprimé  à  Roterdam  en  i6ai  , 

'  iik'S*  ^  iouvee  Uire  :  JOe  sympathid, 
eeu  aghciu  per  cottseneum, 

HOY  (  André  )  ,  Iloyus  ,  pro- 
fesseur royal  en  grec  à  Douay  j 
natif  de  Bruges,  s  acquit  une  grande' 
réputation  par  ses  Poésies  latines , 
in-S^,  et  par  son  Ezéchiel 
paraphrasi  poeticd  illusiratus  , 
1598  ,  in  -  4°-  On  a  encore  de  lui 
De  pronrinciatiorie  grœcd  y  1620, 
in  (S  ,  el  d'au// es  ouvrages.  Il  inou- 
yui  au  comtueucemenl  du  17*^  siè- 
cle ,  âgé  de  plus  de  80  aiu. 

*  ÎTOYP.R  (Jean-George),  mé- 
decin ,  membre  de  l'académie  impé- 
riale des  curieux  de  la  nature,  né  à 
Mulhautten  en  1660,  praliq^ua  sou 
^rt  avec  dîstinclion  dans  cette  ville 
jusqa'à  sa  mort  arrivéeen  1738. On 
a  de  lui  plusieurs  oèser^ations  dans 
les  Mémoires  de  l'«cad«mie  impé» 
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riale  ,  et  quelques  pelits  ouvrage» 
sur  la  prnliqiie  de  la  mcciLcinc  el  les 
devotië  du  médecin,  dans  lesquels 
on  trouve  quelques  vues  neuves  et 
intéressantes. 

t  T  HOZÏER  {  Élienne  d' ) ,  gen- 
liilioniiiie  provençal  ,  capitaine  de 
la  ville  de  baiuii ,  auteur  de  plu- 
sieurs Pièces  de  pers  imprimées  , 
tant  en  français  qu'en  provençal , 
né  eu  1 547  9  travailla  breiicoup  sni: 
les  anciennes  chartet.  Ce  goût  1^ 
passé  successirement  à  ses  descei^ 
dans.  11  a  comjiosi-  de?  Chroniques 
assez  bien  lailes  pour  le  temps  où 
il  vivoU.  César  Nostradamus  ,  son 
cousin ,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  di|  roi ,  le  cite  à  la  der- 
nière page  de  sou  Histoire  de  Pro- 
vence ,  imprimée  à  Lyon  en  1614, 
comme  un  de  ceux  à  qui  il  étoit 
redevable  de  difierens  mémoires  qui 
lui  avoieul  servi  pour  la  mniposi- 
tion  de  son  ouvrage.  11  mourut,  à 
Aix  en  i6j 1 . 

t  H.  HOZIER  (  Pierre  d' ) ,  fils  du 
précédent ,  chevalier  ,  seigneur  de 
la  Garde  en  Provence ,  juge  d'armes 
de  la  noblesse  de  l'rance ,  chevalier 
de  Tordre  dn  roi ,  et  conseiller  d'état 
d'épée  ,  né  i  Marseille  en  i^ga  , 
servit ,  étant  jeune  y  dans  la  com- 
pagpie  des  chevau-légers'du  maré- 
chal de  Créqui  ,  cl  se  livra  ensuite 
lout  eiilier  h  IN'Intln  fir  l'instnire  gé- 
néalogique, bes  lumières  el  sa  pro- 
bité lut  méritèrent  la  confiance  de^ 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Le  pre- 
mier, voulant  se  l'attacher  particu- 
lièrement ,  le  fit,  en  i6do,  l'un 
des  cent  gentilshommes  de  l'an- 
cienne bamie  de  sa  maison  ;  le  dé- 
cora ,  en  1628  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  lui  accorda  ,  en  1629  ,  une 
pension,  et  eu  1641  ,  la  charp^t-  de 
juge  d'armes  de  France  ,  sur  ia  dé- 
mission du  vit:omte  de  Saint-AIau- 
rice ,  qui  l'indiqua  lui-même  an  rot 
pour  son  succcssenr.  (Celte diarge» 
qui  avoit  été  crééa  à  lasoUicItatioB 
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des^iats-généraux  ,  par  édit  du  mois 
de  juin  i'îi5,f>t  conférée  la  même 
année  à  François  de  Chevriers  de 
6ainl-Maurice  ,  sei^ncnr  de  Snlagny, 
d'inie  ancienne  uiaisua  du  Macon- 
jiait ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 
et  génl  il  homme  ordinaire  de  sa 
chambre.  )  réputation  dHozier 
augmenté) ni  chai]ue  jour,  le  roi  le 
fil  ,  en  1643,  l'un  lie  ses  mnitres 
d'hôtel  ,  le  commit ,  en  1645  ,  ponr 
lui  rerlifier  la  noblesse  des  écuyers 
*'0L  des  pages  de  ses  grande  et  petite 
écuries,  et  Tadmil  entîn  daus  i>ou 
conseil  d'ëlat  en  j654.  C'est  aux 
correspondances  qn*il  s'étott  établies 
qu  on  est  parliciilièrement  redeva-. 
ble  de  la  Gazette  de  France ,  com  • 
iTîeucde  en  i6Sî.  Comme  il  eloit 
intime  nmi  de  Tliéophrasle  Rcnau- 
dot,  il  liti  tommuniqnoit  toutes  ses 
nouvelles.  A  i  égard  de  ses  ouvra- 
ges,  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'im- 
primés^ indépendamméïit  de  ceux 
qui  sont  demeurés  manuscrits.  Il 
est  auteur  d^one  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  iu- Folio,  et  dj»  plusieurs  Gè~ 
liâalogies.  U  mourut  à  Paris  le  i*"' 
décembre  iGf^o.  On  Tn  peint  coniiiie 
un  hctmne  <\\\\  allioit  les  vertus 
morales  avec  les  vertus  chrélieunes, 
ami  fidèle  et  officieux,  d  une  société 
douce  et  d'une  conversation  agréa> 
lile.  Boileau  fit  ces  vers  pour  mettre 
au  bas  de  sou  portrait  : 

De»  iltuitres  mAÎsoMS  >l  pnblia  1a  glnirr; 
Se*  uleas  >iirpr«iidront  lnu«  letiges  «aivans; 

Il  rrml il  ton  ;  Ii->  ])!' I!  I  s  V  j  vri n:  clan^  la  nicmnirc; 
11  ac  mourra  )araa^  daai  celle  dc«  vivant. 

t  m.  HOZIER  (Charles-René 
d*),  fils  du  précédent,  juge  d'ar- 
mes de  la  noblesse  de  France  à  Paris, 
et  chevnlier  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  f!e  Savoie,  né  en  ]  640  , 
aussi  diî^iingné  par  l'clendue  de  ses 
conuoissaaces  dans  l'art  héraldique 
<|ue  .  par  plusieurs  ouvrages  qu'il 
ht  par  ordre  de  Louis  XtV,  mou- 
rut à  Paris  le  i3  février  ivâa.  On 
a  de  lui  HecAercAes  de  ia  no^ 
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blesse  He  Champagne  ,  Châloos  , 
167 T),  1  vol.  in-fol.  ,  faites  par 
ordre  de  Louis  XIV ,  sous  la  direc- 
tion de  Caumartin.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur dans  sa  charge  de  juge  d'ar- 
mes Louis-Pierre  dHozier,  son 
neveu,  éonseiller  du  loi  en  ses  con- 
seils, et  chevalier-doyen  de  son  ordre, 
mort  à  Paris  au  mois  de  septembre 
1  767  ,  âgé  de  82  ans.  C'est  pendant 
fon  (  xprcirr  qu'ont  paru  lf«  i  r>  vol. 
lu-foiio  de  1  Armoriai ,  ou  Registres 
de  la  Noblesse  de  France  ,  17^6^ 
1768, 10  vol.  iu-fol.  fig. — D'IloziiR 
de  Sérigny ,  son  fils ,  chevalier  « 
grattd*croix  honoraire  de  Tofdre  de 
Saint-Maurice  >  ci-devant  juge  d'ar- 
mes, est  auteur  de  la  suite  ét  cet 
ouvrage  rpril  a  discontinué ,  pour  ne 
pas  sVxposer  à  mor lifter  la  vanité 
de  certains  nobles ,  ou  à  trahir  la 
vérité, 

*  HROSVtTE ,  religieuse  de  Gan- 
dersheim,abbayede  Tordre  de  Saint- 
Benoit  dans  la  Risse-Saxe  ,  se  dis- 
tingua vers  la  tin  du  10*  siècle  par 
des  talens  littéraires ,  alors  peu  com- 
muns. Elle  a  laissé  six  ComAfiesécf't' 
tes  enlatin^à  rimitation  dè  Térence, 
/tuit  autres  Opuscules  en  vers  hexa- 
uiètres  et  pentamètres ,  et  une  llis* 
loîiG  (VOthori ,  empereur  d'Alleina- 
*gne,  sous  le  rè^ne  duquel  elle  écri- 
voil aussi  en  vtrs latins  hcxarru  !rcs. 
Le  volume  de  sesGîuvres  in'  p;  i  v\\é<?% 
à  Nuremberg  en  i5oi,  iu-ioho, 
est  de  83  feuillets.  Ce  livre  est  ex* 
cessîvement  rare. 

fHTJART  (H.),  connu  seulement 
par  la  Traduction  irançaise  des 
Hypolyj>os€S  ou  Institutions  pyr- 
rhoniennes  de  Sextus  Empiricus , 
1795,  tn-13  y  raccompagna  de 
notes ,  dans  lesquelles  il  lâche  de 
for  h  fier  les  sentimens  de  Ce  fanocuz 
pyrrhonieu. 

HUÂHTE  (  Jean  ),  natif  de  Saint- 
Jean  dans  la  Navarre  française, 
s'acquitau  1 7* siècle  delà  réputatimi 


Digitized  by  Google 


HUBE 

^ar  un  ouvrage  espannol  ,  iritiUilé 
UZla.anivu  ae6  Jj^s/^ri/j».  Cti  livre  a 
été  MPU vent  réimprimé  et  traduit  en 
dÎTeraes  laogues.  H  en  parut  à  Ve- 
•  ntseune traduction ilalienne eu  i583, 
line  en  françaU,  donnée  par  Chap- 
puis  en  i58o,  mais  qui  a  été  anr- 
pasaée  par  celle  de  Savinien  d'As- 
quie  ,  imprimée  à  Amsterdam  en 
1673  ,  dans  lacjufile  le  iraducleur  a 
profité  des  augmeulaliou&  que  l'au- 
teur avoil  iaitea  dan»  la  dernière 
ddilion  de  «ou  ouvrage.*!!  a  été  aussi 
traduit  en  latin  et  en  anglais.  On 
accuse Huarte  d'avoir  donné  comme 
piè<'eaullienliqné  nue  lettre  supposée 
de  Lenlulus,  i  irocoiisul ,  écrite  de  Jé- 
rusalem au  s(  tiat  de  Rome  ,  dans 
laquelle  il  donne  une  description  4« 
rexlërieur  de  J.  C. 

*  rilTAU.MK  (Etienne  d'), de  Rlois, 
reçu  docteur  en  1760  dat\s  la  facnllé 
de  médecine  de  Paris  ,  dirigea  ses 
èbservaliout  sur  quelques  maladies 
graves  y  qui  lui  donnèrent  lieu  de 
publier  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Traité  de  la  petite  vérole ,  tiré 
des  Commentaires  de  Vati  Swietten 
sur  les  Apborisrnc'S  d(*  HoerliHave  , 
avec  la  Méthode  curative  de  Haen  , 
Paris,  i776,in-i9.  L'auteur  expose 
dans  cet  ouvrage  ,  avec  clarté  et 

{Précision ,  la  doctrine  des  médecins 
es  plus  célèbres  sur  une  maladie 

qui  attaque  la  plus  grande  partie  dîi 
genre  hum  a  i  n .  II.  Mémoire  eut  les 
dheolpûns  de  fa  Pierre ,  avec  quel- 
ques problèmes  de  chimie  ,  Lon- 
dres ,  (  Paris  ),  1776  ,  m~i\"  de  2J 
pages.  IH.  Lettre  d'un  médecin  de 
Paris  sur  le  iVaitement  de  la  ra^e , 
1776,  in-4*  de  17  pages. 

t  L  HITRER  (Samuel),  ori- 
ginaire de  Berne  ,  el  professeur  en 
Uléohigie  à  Witlem^rg  vers  Tan 
1599.  Luther  avoit  enseigné  que 
Dieu  déterminoil  les  hommes  au  mal 
comme  au  bien.  Ainsi  »  Dieu  seul 
prédeslinoil  l'homme  au  salut  ou, à 
la  damnation  ^  el  tandu  qu  U  pro- 
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.duisoit  la  justice  dans  un  petit  nom-  t 
bre  de  (ideies  ,  il  déteru  iiioil  les 
auirea  an  criide  et  à  rim)>éniteuce. 
Huber  ne  put  s'accommoder  de  ces 
principes;  il  les  trouva  contraires  à 
l'idée  de  la  justice  et  de  la  miséri- 
corde divine,  el  enseigna  que  Dieit 
vcnloit  le  snint  rlr  tous  h  shomnîes  ; 
que  Jésu.s-Ciinst  les  a  voit  en  t{Fet 
tous  rachetés  ,  tl  qu'il  i\'y  eu  avoit 
pas  un  pour  lequel  Jésus  -  Christ 
n'eût  satisfait  réellement  et  de  fait.  • 
De  sorte  que  les  hommes  nétoieni 
damnés  que  parce  qu'tls  tomboiedt 
de  cet  état  de  fustice  dans  le  péché, 
par  leur  propre  x^loulë  ,  et  en  abn-» 
sanl  de  leur  liberté.  Celte  (lo?  u  ine, 
qui  semble  honorer  la  Divinité,  fit 
chasser  liuber  de  sou  université.  Oa 
a  de  lui  X Explication  des  chapitres 
IX  ,  X  et  XI  de  l*Épitre  aux  Ro- 
mains, in-8*. 

!  H.  HUBER  (  Ulric  ) ,  professeur 
en  droit  à  Franeker  ,  né  à  Dockum 
en  it)55,  mourut  eu  ifiq/j,  après 
avoir  eu  de  grands  démêlés  avec  le  ' 
célèbre  Perizouius.  On  a  de  lui ,  L 
Un  Traité jure  eivitaiis ,  1 708 , 
in-4*.  II.  Jurisprudentia  Frinica- 
llî.  Spécimen  philasophiœ  ciuilis, 
IV.  Instilutiones  historiœ  civiliSf 
lôgOjm-H".  V.  Frœ/r(  trônes  jn  ris 
civilis  secundum  institit^ones  iC 
drgesta  f  Franclort ,  17/^9,  3  v  ol.  ' 
iii-4'*>  réimprimes  à  Louvain  ,  1 766^ 
avec  les  notes  de  J.  I.e  Plat,  et 
plusieurs  outrée  om' ratées  sur  diffé- 
rens  points  de  droit  civil  publiés 
endiffiirens  temps, eu  7  vol.  in'4'^. 

*  m.  HUBER  (Znrharif)  ,  itc  en 
1G69  ,  fih  du  prérédtvjt ,  cl  ,  l  omme 
son  ]>ère  ,  piuiei^M'ur  tn  dioit  a 
Franeker,  publia  les  ouvrages  sui- 
vans :  I.  De  vero  sensu  aiqtjc  in- 
tefpretatione  te^is  IX  ;  de  lege 
Pompeid  de  parricidis  disserta" 
r zones  duœ  ,  Franckertn,  iCf.o,  in- 
.  II.  Dlsscr  fiitionum  libri  trest  , 
,  ^uibus  QspUca^tur  sekvia  Jun<f 
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mtèiîci'f  êocrif  privatiqu9  capita , 
Frandcer ,  1 703. 11  mourut  en  1 73ft. 

♦IV.  HUBER  (Michel),  littéra- 
tenr  et  traducteur  ,  né  à  Fronlen- 
JiaubLii  en  Bavière  en  1737,  mort 
d  Leipsick  le  i5  âvrîl  1804 ,  yinlà 
Paris  fort  jeune  ,  et  se  lia  avetf  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  distingués. 
Le  Journal  étranger ,  continue  par 
MtV!  Arnaud  et  Suard  ,  lui  est  re- 
devable de  beaucoup  f/'arfic/es  de 
littérature  alleniaude.  Eu  1766  il 
fui  appelé  à  l'université  de  Leip- 
sick pour  y  enseigner. la  langue  fran- 
cise. Huber  rendit  degrandsservices 
aux  lettres,en  ëiabussani,  par  ses  tra- 
ductions ,  les  premières  comniuntca" 
tions  littéraires  qui  aient  existé  entre 
la  Fr^ince  el  l'Alletnagne.  C'est  lui 
qui  le  prenjif'r  traduisit  les  Idyl- 
les el  les  Potiiies  de  Gessner.  Oii  lui 
iioil  en  outre  un  excellent  Recueil 
de  Poésies  allemandes  ,  traduites 
en  franv^'ii^*^  «  4  in*8^;  WiiM' 
m/zie,  poëme  héroï-comique  ,  tra- 
duit de  ralleinand  ,  in-ia;  Les  TT/e- 
mens  du  dessin  ,  in-4**,  et  les  /#e/- 
tres  de  Geller.  Il  a  eu  beaucoup 
de  successeurs  d;iiis  celte  carrière  ; 
mais  on  peut  dire  qu  aucun  d'eux 
nexcila  comme  lui  l'ealhousiasuie 
des  Français  pour,  les  moSis  alle- 
mandes. 

*  V.  IlUliER  (  L.  H.  ) ,  mon  à 
Ulm  le  2/\  dt^cembre  180.'),  à  l'âge 
de  4^  aus  ,  est  eiïiiiuéen  Allcmague 
comme  bon  littérateur*  Il  a  dirigé  la 
Crazette  générale ,  AllgemeineZei- 
iung,  qui  paroissoit  à  Ulm.  Il  tra- 
vailla aussi  aux  Annales  de  l'Eu- 
rope ,  dont  la  direcliou  lui  av>oit  été 
confiée  après  la  )ii<  tt  f)r  ]\><«5p1i 
Lors(nri!  mourut,  li  euni  memlire 
de  la  direction  générale  de  l'aduii- 


nistraiiou 
Sounbe. 


des   états  bavarois  de 


*  Vî.  HUBEH  (  Jean-Rodolphe  )  , 
de  l'école  allemaude  ,  lié  à  Bàïe  en 
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Suisse ,  parce  qu'il  égaloît  en  lacflill 
et  en  correction  le  peintre  vénitien, 
n'a  gnère  fait  que  des  Portraits,  Let 
ouvrages  de  cet  artiste  estimé^  mort 

dans  sa  ville  nulale  en  1748,  âgé  de 
80  ans,  sont  à\\rw  eoidenr  vigou- 
reuse et  d'une  belle  louche. 

t  VIL  HUBER  (  Marie  ) ,  née  è 
Genève,  morte  à  Lyonle  i3  juin 
1752,  âgée  d'environ  39  ans,  est 
connue  pair  différens  ouvrages  qui 

ont  eu  quelque  cours.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Le  Monde  fou  préféré  au 
blonde  sage^  1731  —  1744»  iu-12. 
11.  Le  Système  des  théologiens  art" 
tiens  Ci  modernes  sur  l  état  des 
amês  séparées  des  cor^s  ,  1-7 3i  ^ 
1759,  in-13.  III.  Sutte  du  méttm 
ouvrage ,  sert*aai  de  répotise  â  M, 
Rue  liai  y  1733 — 1739,  in-ia.lV» 
Rédiniiofi  du  S])ectateur  Anglais; 
cet  abrégé,  qui  u'a  pas  réussi  ^  pa- 
rut en  17.^3,  eu  six  parliez  m-ia. 
V.  Lettres  sur  la  religion  essea^ 
tielle  à  l'homme^  1739  et  i754> 
six  parties  iu-ia.  Cet  ouvrage,  tra- 
duit en  anglais  et  en  i^Uemand ,  « 
essuyé  des  copiradiclions  et  des  cen- 
sures. L'auteur  se  borne  au  pur 
déisme.  Mademoiselle  Iluber  a  voit 
des  connoissances  el  de  l'esprit  ; 
mais  elle  ne  siu  oji'pijs  toujours  dé- 
velopper beji  idée».  Lile  éloil  pro- 
testante t  elu*avoit  jamais  \\x  d'autre 
livre  que  la  Bible. 

:  I.  HUBERT  (siunl),  évêque 
de  Maslriclil  ,  apolre  des  Ardea- 
nes  ,  élr>ii  11?'  flntis  l  Aquitaiue  , 
d'une  famille  noulti  ,  qui  le  plaça  à 
la  cour  de  Thierri  111.  u  Ou  ne  peut 
douter,  dit  Baillet ,  qu'il  ne  se  soit 
marié  ,  et  que  Ploribert  n'ait  é\é  le 
fruit  ée  son  union  avec  Floribane, 
iille  de  la  première  qualité.  Après 
avoir  vécu  dans  le  monde,  il  en 
conçut  un  dégoût  qui  lut  le  coni* 
mencenieni  de  sa  conversion.  Il 
quilla  tout  pour  vivre  sous  la  dis- 
cipline dç  5ii  LauiUe^  L ,  cvgi^ut  d« 
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Mastricîit,  doul  il  fui  'le  tHCCet- 
8«ur.  Il  imita  ses  vertus,  perfec- 
tionna ses  ouvrages.  »  Son  corps  fui 
Iransfi-rë  à  l'abbaye  (i  Anui.ini  ,  qui 
porie  aujourd'hui  son  nom.  Oi)  mèue 
dans  ce  imniastèfv  ceux  qui  ont  élë 
mordtte  de  clûeDS  enragés.  On  leur 
iiit  une  incision  au  front ,  dans  la- 
quelle on  eafèrme  un  pettl  morceau 
de  l'ëlole  de  ce  saint  prélat.  Ses  des - 
<:eiidans  prélendeul  guérir  du  même 
mal  ,  en  faisant  quf^lques  prières. 
Baiiit  Hubert  niourut  le  5o  mai  7^7. 

t  II.  HUBEaT  (  Maithie»),  prêtre 
de  rOratotre  »  nëà  ChâlUlon  dans  le 

Maine  en  1640  1  ^^^^i*^  ^  Paris  le  3a 
mars  17 17,rempiilteschaire8  les  plus 
brillantes  des  provinces ,  de  la  i 
taie  et  de  la  cour  avec  beaucoup  de 
succès.  r,eP.  Bourdaloue  IVutendoit 
lort>qu  il  pou  voit  ;  et  le  jésuite  tuettoil 
l'eralorien  au  nfNttbre  des  premiers 
prëdicaleurs  de  son  leinps.  Le  P.  Hu- 
bert disoit  bumblement  que  a  Mas- 
aîllon ,  son  confrère ,  devoit  prêcher 
aux  maîtres,  et  lui  aux  domcsli- 
cpies.  w  Une  personne  de  distinction 
lui  ayonl  rappelé  ,  dans  une  grande 
coutpaguie, qu'ils  avoienl  fait  leurs 
études  ensemble  :  «  Je  n'ai  garde 
de  l'oublier ,  lui  répondit  Huberi , 
vana  aTies  alors  la  bonië  de  me  four- 
nir des  livres  et  de  me  donner  de 
vos  babils.  »  —  Ses  Sermons  ,  pu- 
bliés à  Paris  en  i?.'^,  en  H  vol. 
în-t2  ,  ont  satifttait  les  «eus  de  goûl 
ei  les  personnes  pieuses.  «  Sa  ma- 
nière de  raisonner,  dit  le  P.  Des- 
mole ts  ,  éditeur  de  ce  reeneîl ,  nV 
▼oit  point  celte  sécbereese^qui  fait 
perdre  quelquefois  l'onciion  du  di:^ 
coure  ;  et  sa  façon  de  s'exprimer  ne 
tenoit  rien  de  celle  ëlocution  trop 
étudiée  qui  l'nffoiblit  à  force  la 
polir.  »  f/onit.sv/f  funèbre  <lt: 
reine  Marie  AutriLke  n'esi  p.ts 
la  uiiiHeure  pièce  de  celle  coUec- 
tinu.  Xjt'  P.  Hubert  é'ott  plus  pro- 

i>re  A  l'éloquence  chrétienne  qu'à- 
'•(o^nence  académique. 
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ÎTf.  TIUnERT  (  Jean  ) ,  né 
Lyon  en  ,  allin  nux  co;-,uois- 

sances  ci  iiu  «raad  ii' gotiaul  l'amour 
des  lettres.  Après  avoir  voyait?  en 
Italie, en  ÂuglcLerre  elen  il  llaude, 
il  revint  dans  sa  patrie,  oà  il  fut 
Toracle  du  négoce  par  ses  avis  et  sse 
arbitrages.  Echeviu  eu  1706,  il  pu^ 
blia  en  1716,  en  i  vol.in-/|°,  les 
Privilèges  et  1  rancf/ises  du  f  ranc" 
Lyonnais,  11  mourut  en  17Ô7, ren- 
versé par  \m  cheval  fougueux. 

IV.  HUPERT  François  ) ,  né  ett  V 

Suisse  ,  perdit  des  su  jeunesse  l'usage 
de  la  s  ue.  I!  \\\  \\  ])X\\  pas  nioius  pour 
l'élude  de  l  hisioire  ualiiri'ile  une 
passion  qu'il  conserva  loule  sa  vie. 
Aidé  d*un  domestique  du  pays  de 
Viud ,  nommé  François  Buruens , 
qui  lui  servoit  de  lecteur  et  d'obsert*  ' 
valeur,  il  fit  une  foule  de  décon  ver* 
les  curieuses.  Ce  fut  sur-tout  la 
ronnoissance  des  abeilles,  de  leurs 
mœurs,  de  leur  féconda l ion  ,  de 
leurs  maladies,  de  leur  produit, 
qui  devint  Tobjel  priucn)al  de  ses  re-  ^ 

cbercbeSto  On  lui  doit  l'inventiou 
des  ruches  i  feuillets.  Deux  socié» 
tés  savantes,  instituées  en  Alle- 
magne sous  le  nom  d'académies  des 
abeilles  ,  éludioient  le  mystère  de 
leur  fé(  oTidalion.  L'une  ,  établie  à- 
Eautzen  dans  la  haute  Liisace  ,  sou- 
tenoit  que  les  femelles  étoieui  fécon- 
des sans  le  concours  des  mâles.  L'au- 
tre ,  établie  à  Lautern ,  prétendoit 
que  les  osufs  éloient  fécondés  i  r«y-» 
térieur  par  les  faux-bourdon»JPu* 
berl  prouva  qu  elles  se  irompoient 
l'uneel. l'autre,  et  que  Icf  m»  re^  abeil- 
les éloient  If'i  oiulées  daus  leur  vol 
par  les  boiirdous.  U  eal  jljort  à  Ul 
(in  du  jS*"  sietle. 

*  V.  HUBFHT,  premier  Fran- 
çais qui  fut  (le.  oré  (lu  litre  d"  car- 
dinal, entra  n  l'âge  de  s^ize  ans  daus 
le  monastère  de  Àloyeu-Rloutier ,  au 
diocèse  de  Tout  ,  où  il  apprit  de 
lui-même  les  langues  hébraïque , 
grecque  et  laiine»  Is.  conaoistanca 
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de  ces  tftngues ,  et  une  proFondé  itih 
ditiotî  clans  toutes  les  branches'  de  la 

litlëralure  profane  et  sacrée,  luîcf^u- 
cilîereiit  i'eslirne  et  Taïuilié  des  papes 
Léon  IX  ,  Viclor  II  ;  Etienne  IX  et 
Nicolas  11  ,  qui  lui  (ioiinèrent  part 
,  dans  le  gojivernenient  de  l'Eglise,  et 
remployèrent  «ians  les  négocia ùons 
les  plus  délicates.  Ou  a  de  lui  trois 
Ecrits  relatifs  au  schisme  des  Grecs. 
Ses  Hymttû  et  autres  Poésies^  n*ont 
poinlëchappéau  malheur  des  temps. 
On  regrette  aussi  le  Recueil  de  ses 
hisioires^  dout  Oidojii  parle  avec 
éloge. 

*  VI.  HUBERT  (François  )  ,  ha- 
hile  gravenr ,  iié  à  Abbevilleeu  1741, 
élevé  de  Beauvailel,  grava  Honni 
aoL!  qui  mal  y  pc.iist  ;  le  Jletour 
de  nourrice  d'upres  Greuze;  la 
Nouvelle  HéloUe  d'après  Le  Feb- 
vre ,  peintre  moderne  ;  plusieurs 

,  portraits ,  etc. 

*  VIT.  HUBERT  (Auguste  Cluvaï), 
né  à  Paris  ,  et  mort  dans  celte  ville 
le  8  février  1798  ,  âgé  de  /\0 
ans,  peintre  et  élève  de  Vien,  se 
livra  ensuite  à  l'architecture ,  rem- 
porta le  prix  à  Tacadémie ,  et  se 
rendit  peu  après  à  Rome ,  en  qua- 
lité de  "pensionnaire.  Après  avoir 
passé  trois  années  à  l'aradéinie  ,  il 
voyagea  en  Sicile  pour  voir  les  mono- 
mens  antiques  t  il  revînt  ensuite  à 
Rome ,  011  il  fît  quelques  ouvrages , 
entre  au  l  res  le  Petit  temp  le  deFhre, 
dans  la  Villa  Pallavicini.  De  retour 
en  France  ,  à  l'epnqne  de  la  révolu- 
tion ,  il  trava  le  Plan  de  plusieurs 
fêles  publiques  ,  auxquelles  il  sut 
donner  de  la  pompe  et  de  la  gran- 
deur, malgré  la  promptitude  qu'on 
cxigeoit  de  lui.  Il  a  voit  un  talent 
rare  pour  larchiteclurè ,  qu il  con- 
cevoit  en  véritahle  artiste  ])lniôt 
qifeu  entrepreneur il  se  préparoit 
à  mettre  au  Jour  sur  cet  art  un 
Ouvrage  immense  ^  où  il  eût  déve- 
loppé ses  idées  neuves  elses  connois- 
•aaccb  étendues ,  lorsque  lu  morl  le 

f 


surprit  à  Knsiant  de  rezécottoii;  H 
est  Tauteur  du  Plan  de  transfor- 
maUon  des  salles  basses  du  musée 
des  arts  au  musée  des  antiques. 

t  HUBNER  (  Jean  ) ,  professeur  de 
géographie  à  Leipzick  ,  et  recteur  de 
l'école  de  Hambourg  ,  mort  dans 
celte  ville  le  ai  mai  1 753 ,  à  64  ans, 
a  donné  une  Géographie  Mnè^ 
perseil0 ,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses ,  où  Ton  dbnne  nue  idée 
abrégée  des  quatre  parties  du  monde. 
Cet  ouvrage  ,  plus  fajt  pour  l'ius- 
Iructlon  de  ceux  qui  ont  besoin  d'ap- 
prendre que  pour  la  salisfaclion  de 
ceux  qui  sont  lusiruils ,  devint  clas- 
sique dans  son  temps ,  et  eut  un 
grand  succès  en  Allemagne.  Il  fui 
traduit  en  anglais  et  en  frâfUçaisy 
Baie,  i7i>7  .  in-b®,  6  vol.  La  mé- 
ibode  de  l'auteur  est  ,  en  «général , 
claire  et  facile.  L'ouvrage  entassez 
exact  pour  la  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  Test  beaucoup  moins  pour 
.les  autres  pays.  Trop  attaché  aux 
anciens  géographes ,  il  érige  en  villea 
une  foule  d'endroits  qui  sont  au  jour- 
dliui  de  petits  villages.  Il  se  trompe 
souvent  sur  la  ]^08ition  des  villes , 
sur  les  distances  et  Télendue  des 
royaumes  et  des  provinces.  Il  laisse 
ignorer  de  quelle  espèce  de  lieues  il 
entend  parler  lorsqu'il  mai  que  cette 
étendue.  Il  y.  a  tà  endroit  de  aon 
ouvraf^e ,  dit  U.  Vaissette^qui  pour- 
roit/aire  douter  s*il  comiott  les  pre- 
miers principes  de  la  sphère.  H 
manque  assez  souvent  de  critique  , 
et  donne  dans  la  i7iinn!ie.  Hubner 
a  publié  en  allemand  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  1.  Questions  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne , 
Leipzick,  1695,  in-S**.  II.  Question» 
sur  rhistoire  politique  jusqt^à  la 
fin  du  17*^  siècle,  1697  et  années 
suivantes,  in-8*^,  10  vol.  111.  Taèiee 
généalogiques  avec  rfp^  qf/estions  ^ 
etc.  1708.  IV.  JJessupplemens  aux 
trois  outrages  précédens.  V.  Le 
JJictionnaiie  des  gazettes  et  des. 
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conversations.  VI.  JJaJJ'cfinnna/'re 
généalogique.  VII.  Bibliotkeca  hls- 
torica  Ilambui^ensis  ,  F.eip^tck  , 
1 7 1 5 .  VU .  Mi!sœi/m  gcograpà iê;um . 
Ces  deux  deniiL-rs  ouvrages  sont  de 
toutes  ses  productions  les  plus  esti- 
més des  savans. 

HUBY  (  Viucen-l  ) ,  jésuite,  né  à 
Heunebond  en  i6o8  ,  mort  à  Vannes 
en  1695 ,  inlroduistt  dans  ce  diocti»e 
l'adoration  perpétuelle,  et  opéra  un 
grand  uombre  de  conversions  par 
ses  sermons  et  ses  ouvrages»  On  a 
encore  de  lui  une  Reiraiie^  Paris, 
1755,  in-is. 

LD  ,  moine  de  Sl.- 
Amaud  ,  successeur  de  sou  oi.<:le 
MUou  dans  celte  école ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages;  ses  poésies  se  ré- 
duisent à  deux  pièces.  La  première 
comprend  environ  .900  vers  alexan- 
drins, dont  chaque  mot  commence 
pjif  un  C.  CVst  nn  elooe  asspz  ingé- 
nieux des  leles  cl}auNes.  L'auteur 
donne  à  son  ouvrage  le  titre  d'églo- 
gtie^  et  l'on  n'en  voit  pas  la  raison. 
Ce  premier  vers  de  la  préface  ouvre 
les  douze  petits  chapitres  qui  divisent 
ce  poème  singulier  : 

Gtpmtui  tlariëona  thiriê  eantaU  Camtnm. 

La  seconde  n'offre  rien  d'intéressant. 
Quant  à  ses  ouvrages  en  prose ,  ce 
sont  des  vies  de  aamfs  et  de  saintes 

et  une  exhortation.  L'érudition 
en  fait  tout  le  mérite.  .Ce  moine , 
très -versé  dans  la  musique  ,  fit 
sur  cet  art  plusieurs  dt'converies.  Le 
manuscrit  qui  se  conserve  à  la  bi- 
bliothèque impériale  sous  ce  titre  : 
Encàyridion  Vchuhotdi  J 'ranci- 
genœ ,  le  suppose  premier  inven- 
teur des  notes  musicales.  On  place 
la  mort  de  ce  moine  vers  Vannée  9S0. 

*  HUCHER  (  Jean  ) ,  ined  cin ,  né 
à  Beau  v  ais  et  mort  à  Montpellier  en 
]6o5  ,  s*acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  son  savoir  et  letendue  de 
ses'  connoissances  dans  son  arl.  On 
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a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  1.  De 
jehrium  difjêrentiis^  cai/siSysignis 
et  t  uratione  libr  'f  quatuor  ,  Lug- 
dnni  ,  ibm  ,  in-^}*^  et  in-H°.  II.  De 
pio^no6i  medicu  libi  i  duo ,  ihid , 
1602  ,  in-b**.  lU.  De  steriUtate 
utriusque  sexus ,  opm  m  quatuor 
Ubros  distinct um^  Genevs,  1609, 
in-8"  ,  avec  le  livre  de  diœtâ  et 
therapeiâ puerorum.  Tous  ces  ou-» 
vraies  peuvent  encore  se  lire  avec 
fruit. 

*  HUCHTENBURG  (  Jean  Van  ) , 
né  à  Harlem  en  1647  ,  peintre  de 
1)alailles  et  de  chasses  ,  élève  de 
Jean  Wycket  de-F.  Van  der  ^Icnilen, 
travailla  en  Augioterrc,  eu  Hollande 
et  en  I  lance  ,  et  mourut,  eu  itjgô  ; 
il  a  grapé  à  Teau -forte  plusieurs 
grands  et  petits  sujets  de  batailles  ^ 
sièges,  etc.  ;  le  Passage  du  roi  sur 
le  Pont' Neuf ,  d'après  Van  der 
Meuien ,  etc. ,  etc. 

*  HUCKEUUS  (  Jean.Jacque's  ) , 
prit  le  bonnet  de  docteur  eu  méde- 
cine à  Baie  vers  Tan  iSiio.  La 

grande  connoissauce  (\\\\\  a  voit  de 
la  langue  grecque  le  lit  t  fioisir  pour 
renseigner  dans  les  tiolés  de  celle 
ville,  oij  il  mourut  de  la  peste  eu 
1664.  On  a  de  ce  médecin  les  ou- 
N  r.  gts  suivans  :  L  Esamen  lepAf» 
sorum  Basiieœ,  1.S60 ,  in-8**.  II.  V.e 
Semeîoticœ  medicinœ  pnrte  tracta- 
tus  ,  ibid  ^  i56o,  in-fol.  111.  De 
salutaribus  Germaniœ  balneis, 

HUDDE(Jean),  bourgmestre 

d'Amsterdam,  grand  politique,  sa- 
vant niathcmaticien ,  mort  à  Ams- 
lei  fiain  en  170/} ,  auteur  de  fjUflques 
Opu6(  ulcs  rslimc's  ,  que  Fr  ançois 
Sthollen  a.  insérés  dans  son  Coin" 
mentaire  sur  la  géornéu  ie  de  Des-* 
cartes» 

IILDI'-KIN  ,  nom  d'un  espril  fol- 
let ,  que  la  tradition  dit  avoir  paru 
autrrtois  au  diocèse  de  Hildesbeim 
dans  la  Saxe.  On  en  raconte  des 
choses  merveilleuses.  Taul6t  il  pa- 
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rmssoil  en  habils  de  paysan  et  se 
*  |>lai-oit  siir-loi'.l  dans*  la  couversa- 
li.>ii  (les  luMiiiiies  :  el  inii'.ot  il  les 
eiitreltiioil  ^aas  se  laiie  voii*.  Il  doii- 
,1MH|  souvent  des  arîs  aux  grands 
«eigneurs  sur  ce  qui  leur  deToit  arrU 
ver ,  ei  rendoit  serWoe  aux  uns  et 
ixux  auires.  Sa  relraitc  ordinaire 
éloil  la  cuisine  de  l'évêque,  où  il 
se  fauiiliari&oil  avec  les  cuisiniers^ 
el  lis  aidoit  en  tout  te  qui  regardoil 
leur  métier,  il  ne  mnsoit  à  per- 
60UUC ,  à  Uioins  qu'on  ne  1  aUa^uaL  ; 
mais  il  pardanuoU  mreroeut.  Cesi 
ce  qu*ëprouva  un  garçon  de  cuisine 
de  lévèqne  qui  l'avoit  accablé  d'in- 
jures. Hudekîn  en  avertit  le  chef 
de  cuisine  ;  et  voyant  qu'il  ne  lui 
faî?fMl  |)oinl  satisfaction  ,  il  élouffri 
son  eiHieriii  lorsqu'il  dormoit  ,  le 
coupa  en  uiorccaux,  et  le  mit  cuire 
sur  le  feu.  Non  content  de  cette  ven- 
geance ,  il  s'attacha  depuis  à  tour- 
inejiter  les  officiers  de  cuisine ,  et 
les  seigneurs  mèoie  de  la  cour  de 
l'évèque,  qui,  par  la  force  de  ses 
exorcismes  ,  le  contraignit  de  sortir 
de  son  dioccie.  Voilà  ce  que  rapporte 
T»ilht;iiU'  ;  voilà  ccî  qu'on  croyoit 
dans  ^ou  bJccltt.  11  est  bon  de  rappeler 
ces  faits  au  nôtre ,  pour  détromper 
les  imbéciUes  qui  pourroient  penser 
ccffbine  on  peûsoit  dans  ce  temps 
d'ignorance,  de  grossièreté  et  de 
mensonge. 

t  ï.  HITDSON  (  Hnm),  ccUbre 
piloli'.  anelais.  Ses  compatriotes  ont 
aouuc  son  nom  à  un  détroit  et  à  une 
ttaie  qui  sont  au  nord  du  Canada , 

Sour  prouver  qu'ils  ont  les  premiers 
écoiivert  et  possédé  ce  payS'là.  Il 
est  certain  que  Hudson  fit  quatre 
voyages  dans  les  mers  dti  nord  en 
lfio7  ,  i6u8,  1609  et  jGio.  Mais  il 
^  n'est  pas  moins  vrai  que  s  il  a  donné 
sou  nom  au  détroit ,  ii  n'y  a  fait 
aucun  étaUissemeut ,  n'a  point  été 
dans  la  baie,  et  n'a  laissé  aucune 
inarqtie  de  prise  de  possession.  Il 
périt  (ians  sa  dernière  courte ,  par 
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la  trabison  des  sîens,  qui  le  délais- 
sèreiil  (In us  une  lie  desserte.  Ld  reine 
lilizabelh  envoya  vainement  un 
liuliment  a  ta  jedierche;  on  ne  le 
trouva  plus ,  et  le  malheûreux  sans 
doute  avoil  cessé  d'exister.  Des  eârtet 
anglaises  marquent  un  voyage  datia 
la  baie  d'Hudsonen  jG65;  mais  les 
Français  y  avoient  arboré  les  armes 
dn  roi  de  France  des  l'année  i656. 
Voici  comment  la  biographie  an- 
glaise donne  le  précis  de  ce  qn  011 
connoit  sur  la  \ie  et  les  voyages 
d'Hudsou  ;  quoique  plus  abondant 
eu  détails ,  il  confirme  plutôt  qu'il 
ne* détruit  ce  qu'avance  Tarticle  pré- 
cédent. c(  On  ignore  te  lieu  où  naquit 
Hudson  ,  et  on  n'a  pas  plus  de  ren- 
seigneniens  sur  les  détails  de  sa  vie 
privée.  L'empresseineal  avec  lequel 
on  chercha,  sous  le  règne  de  la  renie 
Elizâbeth,  à  découvrir  au-delà  des 
mers  de  nouvelles  contrées,  ne 
mourut  point  avec  elle.  Hudson, 
entre  autres,  tenta  de  découvrir 
par  le  nord  un  passage  pour  arri- 
ver au  Japon  et  en  Chine.  Son  pre- 
mier voyage,  aux  frais  dn  com- 
merce de  Londit  s,  eut  lien  en  1B07. 
U  imlà  la  voile  le  1'^^  mai  ,  el,  après 
avoir  erré  dans  des  mers  glacées , 
il  rentra  dans  la  Tamise,  le  i5  sep^ 
tembre.  L'année  suivante  il  tenta 
un  second  voyage  dans  la  même  in* 
tention ,  avec  un  équipage  de  quinze 
personnes  seulement,  et  mil  à  la 
voile  le  32  avril:  il  revint  a\eç 
aussi  peu  de  succès  mouiller  à  Gia- 
vesende  le  36  août  suivant.  On  peut 
douter  de  la  véracité  de  ses  récits , 
lorsqu'on  lit  dans  le  journal  de  ce 
voyage  qu'à  76  degrés  de  latitude 
nord  ils  virent  nue  sirène,  telle 
que  les  po'f'ip'î  Fruit  imaginée.  On 
peut  an  moins  inenlpcr  sa  crédu- 
îiu'  ,  car  il  ne  dit  pas  qu'il  l'ait  vue 
lui-mcinc.  ILii  1609 ,  Bud&on,  saus 
se  décourager  de  son  peu  de  succès, 
entreprit  le  même  voyage  une  troi- 
sième fois^  aux  frais  de  la  comi^iii- 
gnie  boUandaiie  des  Indes  oneoiaksy 
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et  partit  d'Âtnsterdam  av0c  un 
équipage  de  vingt  hom mes  anglais  » 
ti  liollaiidais  le  35  mars ,  et  le  j5 
avril  iî  doubla  le  caj)  nord  de  Fin- 
nnuk  en  Norwèî^*».  Il  lonp^rn  les 
côle.s  de  la  Lapo-iie,  tluigcaiil  sa 
roule  veisla  Nouvtlle  Zemlile;  mais 
les  glaces  se  trouvèrent  eu  si  grande 
abondance  qp'al  ne  |>iU  aller  plus 
loin.  Changeant  alors  de  route,  il 
fit  voile  vers  rAniérifiue  et  arriva 
sur  les  côles  la  N*)iiveile-?rauce 
le  juillet.  N'ayant  aucune  e?\)>'- 
rance  de  réussir  dans  sou  LT.iml 
projel,  o\  son  équipage  inf'uoiilenl 
étant  prcL  à  se  révol'u.T,  il  revint 
en  Europe  et  arriva  le  7  novembre 
a  Dartmoulh  dans  le  corolë  de 
I>Srott ,  d'où  il  envoj'a  son  journal 
à  la  compagnie  hollandaise.  Eu 
1610,  pIl^sie^rs  parlicnliers  s'asso- 
fièrenl  pour  1  équiper  de  nouveau, 
dans  la  vue  de  vëriiitir  si  on  ne 
Irouvfcioit  point  à  l'ouest  du  d<Hroit 
de  Davis  quelque  passage  qui  coni- 
mtiuiqnàt  à  la  mer  du  Sud.  Hndson 
appareilla  de  Sainte  <-  Catherine  le 
17  avril  y  et  le  4  i"ii^  suivant  se 

-  trouva  en  vue  du  Groenland  ,  le  9 
à  la  hauteur  du  détroit  deForbislier , 
et  le  i5  eu  vue  du  cap  de  la  Or^o- 
iation  :  il  s'avança  hu  nord -ouest 
jusqu  a  L  entrée  dt^s  détroits  qui  ont 
pris  sou  nom ,  et  y  pénétra  cinglant 
à  Tonest  •  autant  que  les  glaces  et 
la  terre  le  lui  permirent  «  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  atteint  Tentréc  de  la 
baie  qui  porte  son  nom.  Hudson 
en  avançnnt  donnoit  des  noms  a\ix 
«ifférens  lieux  df  la  cote  ,  et  celui 
de  JS'oui'eUe-Br!'!uf(ne  à   tout  le 

'  pays  adjacent.  Piudunl  cent  lieues 
de  navigation  an  sud  de  la  baîe, 
Hndson  crut  avoir  trouvé  le  passage 
désiré  %  mais  s*étant  à  la  fin  assuré 
que  ce  nëloit  qu'une  baie,  il  prit 
la  résolution  d'hiverner  an  point  le 
plus  méridional  ,  avec  riiilcntiou 
de  poiirsviivre  ses  découverle?  le 
printemps  suivant.  U  étoii  si  préoc- 
cupé de  sou  but  et  d«  ses  espé- 
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rances,  qu'il  ne  fit  pas  attention 
que  ses  provisions  et  oient  iusuffi- 
santés  poi.;*  pouvoir  séjonmer  pen^» 

tlaul  un  hiver  rigoureux  dans  ce 
lieu  de  désolation.  Quoiij't'iî  eu 
soit,  le  5  novctul)!  e  ,  il  lit  remor- 
quer son  bâtiment  dans  une  petite 
crique ,  où  tout  l'équipage  auroit 
infailliblement  péri,  si,  )>aT  un  se* 
cours  inattendu  de  la  Providence  ». 
des  volées  Innombrables  d'oiseaux 
de  mer  n'eussent  suppléé  à  leurs 
provisions.  Au  retour  du  printcmp;*, 
lorsque  les  glaces  comnion»  creni  à 
se  londre  ,  ïJudson  renunuiença 
ses  efforts  el  ses  tentatives;  mais 
voyant  la  nécessité  d'abandonner 
son  entreprise  et'  de  retournât 
comme  il  pourroit  en  Europe,  il 
distribua ,  la  larme  à  Tœil  ,  le  peii 
de  biscuit  qin  lui.  restoit  à  sou 
équipage;  à  peine  y  en  avoit  -  il 
une  livrr»  pour  chaque  individu  , 
e!  l'intorlinié  Hndson  ,  ilans  le  dé- 
isespoir  de  sa  détresse,  avoil  lait 
entendre  la  menace  imprudente  de 
laisser  à  terre  quelques-uns  des 
hommes  qui  Taj'otent  suivi.  Sur  cel^ 
les  plus  mutins  d'entre  eux  se  sai- 
firent  de  Vax  pendaiK  la  iniit,  lui 
lier<'nl  les  maiiis  derrière  le  dos  , 
et  l  oxpo.sèreut  dans  .^a  chaloupe  au 
gré  des  Ilots  avec  son  fils  et  sept 
des  plus  malades  de  ses  gens.  J'ous 
périrent  misérablement  ;  et  ceux 
qui  restèrent,  après  avoir  perdu  k  ' 
l'entrée  de  la  bate  quatre  d*entre  ' 
eux,  qui  furent  massacrés  par  \çi 
sauvages,  ne  parvinrent  qn'ajîrès 
les  p!n^  grands  travaux  à  arriver 
à  riyn^oulîi  en  s<pttnî)»n'  161  î, 
exténués  el  prêt*  à  périr  de  laligue 
et  de  faim.  » 

+  ÎI.  HUDSON  (Jean),  né  à 
Wedhop  dans  la  province  de  Cura- 
berland  ,  v<»r8  l'an  iGoa,  profss-  ♦ 
senr  de  pli;lo3oplne  el  de  belles-let- 
tres h,  Ox!  1(1  ,  succéda  en  1701  ,  à 
Thomas  Uyde  dans  la  rbartTp  ,]^» 
,  bibliothécaire  de    la  bibiiotiieque 
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bodleïenne,  et  en  1712  il  obllnt 
la  place  de  principal  du  collège  de 
la  Vierge  à  Oxford.  Il  r.  niphl  ces 
deux  emplois  insqu  à  sa  nioil,  ar- 
Tivee  le  i7  noveàubre  iTiq.  î.a  ré- 
publique des  lellres  lui  ùoil,  l.  In- 
tioduLÙo   ad   chronograpAiam  : 
•ive  an  chronoiogica  in  epitomen 
redacta,  1691 ,  in-S*  ;  cl  de  sa- 
vantes édilions;  aavoir ,  F'e/Ieïus 
Patercu/ns  cumvanis  leciionibus  et 
no/is  ,  ir>93  ,  in-H**,  donl  il  a  paru 
une  seconde  ni  meilleure  tdilion  eu 
J711.  —  T/iucydi  ics,  1B96,  iu- 
fol. ,  belle  /diliou  qui  a  élé  surpassée 
par  celle  de  Duker.  —  Geo^raphtœ 
veêeris  scriptores  grœci  minores^ 
g/wcè  et  latinè,  cum  disseriaiio^ 
nibuê  et  annotaiionibus  Henrici 
UodweU  :  accédant  geogrop/dca 
arabica,  cum  uotis  ,  /\  vol.  in -8", 
publiés  sucrosNiveuieii l  de  iIh^S  à 
1713.  La  première  pièce  de  ce  Ue- 
cueil  eal  le  voyage  ou  le  Périple 
dç  Hanuon  le  carthaginois  ,  que 
Vossius  a  regardé  comme  le  plus 
ancien  ouvrage  ccbappé  à  l'nijure 
liu  temps.  —  J}yonisii  Halicar- 
nassensis    opcra  âjnnia  ,    1 704  , 
2   vol.   in-fgh  ,   belle   el  bonne 
édilion,  avec  les  vanaïUes  de  di- 
vers inauuscriU  de  Fiance  et  de  la 
biliUolheque  du  Vatican,  el  de  sa- 
Tanles  notes  de  divers  critiques.-^ 
Dionysius  Laminas  ,1710,  in-4**, 
et  1718  ,  in-S^,  belle  édilion  a/ec 
de  courtes  noies ,  comme  toutes 
celles  d'Hudson. —  'Hœris  Jffn^'sta^ 
de  vocibus  atlicis  et  helitJticis. 
Gregorius  Martinus  de  grœcarum 
littéral  um  pro//i/nciaiiofiVjO>^ioidj 
171a,  în-8°.  Cet  ouvrage  n'avott 
pas  encore  été  imprimé.  Alarliu  y 
défend  la  prononciation  moderne 
de  la  langue  grecque  ,  avec  savoir 
et  esprit,  —labulœ  /rsopicœ.grœcè 
et   latinè,  in  8"".  Ilud;>ou 

nv<Ht  iM(^|iarë  une  édition  de  Fla- 
vius JtM  ohe,  <]ue  sa  mort  uc  lui 
a  pas  penuis  de  publier  ;  Antoine 
Ilail  l\i  fait  paroitK  en  1730  ^  en  9 
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vol.  in*foK;elle  surpasse  par  sa  Iteautd 

et  sa  correction  l'édition  d'Haver- 
kamp;  mais  celîe-ri  e^t  sunérieure 
par  le  nombre  le  inérile  des  noies. 
Hudsoii  a  aussi  contribué  par  sou 
travad  a  la  belle  édition  que  U  duc* 
teur  Grégory  a  donu^d'ËucUde  ,  et 
à  celle  de  Tîte-Live  de  &I.  Hearne. 

*  Ut.  HUDSON  fThdlnas),  peintre 
anglcJis, arlisU'  Hi<diotre,uéen  1G91, 
mort  en  1776,  élevé  et  beau-tilsde 
Jonaibau  Richardsou ,  eut  rhonneoc 
d'être  maître  de  Reynolds.  Il  a  fait 
.>>a  principale  résidence  dans  sa  patrie^ 
où  il  peignoil  le  portrait. 

*  liLKÏ^,  curé  de  Rouceux ,  près 
de  Neufchàteau  dans  les  Vosges  , 
vivoit  dans  le  18^  siècle.  Ce  curé 

citoyen  a  presqu  autant  écrit  que 
l'abbé  de  Saint  -  Pierre  ;  mais  de 

ses  nombreux  ouvrages  ,  il  n'y  a 
en  d'imprimé  que  sou  Es.'^ai  sur  les 
p:(>ye/is  de  ivndie  /es  jt/igiedues 
udlc6  en  supprimant  leurs  doiSy  im- 
primé à  Neulchàleau, en  1 757.  L'au- 
teur ne  s'étoit  point  nommé  »  mais 
il  eut  la  loyauté  et  le  courage  de  se 
la  ire  connoilre  quand  la  cour  sou- 
veraine de  Lorroj  iu>  t  ut  décrété  l'im- 
primeur, î.a  plnp.at  de  ses  rcves 
patriotiques  ont  éié  réalisés  par  la 
révolution  ;  mais  ses  pJaiUalions 
n'ont  pas  été  respectées.  i\l.  François 
(  de  Neuldiàteau  )  Ta  célébré  dans 
son  Poëme  des  Vosges. 

HucI  ,  au  bien  public  peiidaal  cmquiinU  an- 
née» f 

Consacra  .hc<i  érrîU,  se<  TcUtoa  otMlin^H» 

A  ioire  de  constauce  orna  nos  grands  cbe- 
mius. 

Que!  prix  de  ses  «IFortt  Qbiienl-il?  des  ott- 

El  Id  com  (le  Naiici  crul  fiélrir  se*  ouvra^ci, 

HUERG A  {  Cyprien  de  la  ) ,  reli- 
gieux espagnol  di;  1  ordre  tle  Cileaux, 
enseigna  l'Écriture  suii;le  dausTuni- 
versilé  d  Aicaia ,  el  mourut- en  iî»Go. 
On.  a  de  lui  des  Commenfnines 
savans.  I.  Sur  Job.  11.  Sur  les  P^u- 
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nés.  ni.  Sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques f  eic. 

*  HUKUTA  (Vincent  Garica  de 
.  la)  ,  poêle  espagnol^  membre  de 

lacadémie  espagnole  et.  de  celle  de 
rhistoire ,  né  à  ZaTra  en  Estraitta- 
dure,  vers  Tannée  i73o,  montra 
de  bonne  heure  du  goùl  pour  la 
poeMe  et  pour  l«  Lritt<]ue,  et  l'ut 
nu  tle  ceux  qui  oui  le  plus  iravnillé 
dans  le  dt-ruier  sie»  le  a  la  rélorme 
de  la  scène  e^^paguole.  Ou  a  de  lui , 
I.  Bibliothèque  militaire  espagno- 
le^ IVladnd  »  1760  ,  II.  mu- 
près  pvéïiques,  Rladrid,  1778,  2 
vol .  l  IL  Théâtre  eapagnvl ,  Macl  rid , 
1-85  ,  T'T  vol.  iu-j**.  C'est  un  re- 
cueil des  lueiileiires  rouiédies  espa- 
gnoles. Uapres  l'opunou  de  Hut  rla  , 
ces  comédies  oliVeut,  à  quelques  11  ré- 
gularités près ,  plu»  d*fnventiou  ,  au- 
tant de  génie,  el  plus  de  vis  comica 
que  celles  des  théâtres  étrangers.  £n 
tète  de  cet  ouvrage  se  trouve  nue  cri- 
tique contre  Siguorelli,  Voliaire  et 
Liuguet  qui  OUI  parlé  du  théâtre  es- 
pagnol. Il  a  traduit  en  oulreeu  vers 
espagnols  Zaïre,  tragédie  de  Vol- 
taire; mais  la  conipusiuon  qui  lui 
fait  le  plus  d^honnenr ,  c'est  la  Ha- 
chel  ^  la  plus  parfaite  tragédie  que 
l'Espagne  po.ssed»'.  liuertaesl  mort  à 
Madrid  vers  la  bu  du  18"  siècle. 

*  HUERTER  (Job  de) ,  seigneur 
de  Moerfcercken ,  Flamand ,  en  1 
découvrit,  sous  Isabelle,  veuve  du 

duc  Philippe  lU  de  Bourgogne,  Tile 
de  Fayal ,  quM  a  peuplée  d'une 
colon  eeu  î4*^6  Les  Poriugnis  écri- 
vent sou  nom  par  corrupLiou ,  de 
U^ra. 

t  I.  HUET  (Pierre-Daniel) ,  né 
à  Caeu  le  8  août  i63o,  étudia  au 
collège  des  jésuites,  et  se  préparoit 
à  faire  son  drott,  lorsqu'il  prit  du 
goùl  pour  la  philobophie  dau.s  k.^ 
principes  de  Desrartes  ,  et  pour 
I érudition  dans  la  ographie  sacrée 
da  Boclurty  qu'il  accotnpagna  eu 
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Siiàde ,  où  Christine  lui  fil  le  même 
accueil  dont  elle  honoroil  les  sa* 

vaiTs  consommés.  Ue  retour  dans 
sa  ])alrie,  il  institua  une  ac  adémie 
de  piiystque  ,  dont  il  lui  le  chef, 
el  à  la(p>elle  Louis  XIV  til  sentir 
les  effets  de  sa  libéralité.  En  1670, 
Bossuet  ayant  été  nommé  précepteur 
du  dauphin ,  Huet  fut  choisi  pour 
Hous-précepteur  ;  ce  fut  alors  qu'il 
tonna  te  plan  des  éditions  aàusum 
(fclpkiniy  qu'il  diiigea  en  partie. 
Pour  les  rendre  plus  uliles,  Huet 
voulut  qu'elles  f  usseulaccompagnées 
d'un  index  général  de  tous  les  mots 
que  chaque  auteur  avoit  employés, 
et  de  la  citation  des  pages  ou  ils  8« 
trouvoient  placés.  I]  avoit,  dit^on, 
conçu  l'idée  d'un  ouvrage  très-im-* 
portant,  qu'il  eut  le  regret  ^e  no 
pouvoir^  faire  exécuter  ;  cétoit  de 
lormer ,  de  ces  index  particuliers, 
un  index  g<  néral  de  tous  les  mots 
qui  .ve  trouveui  dans  les  auteurs  latins 
anciens,  lldevott  être  rédigé  de  ma- 
nière qu  on  pût  voir  loui  d'un  coup 
la  première  époque  de  l'usage  d'un 
mot,  ses  divers  emplois,  ses  pro- 
grès ,  et  le  temps  auquel  il  éloit 
louihé  en  d  'suéiude.  Ses  services 
lurent  rtcuui pensés  par  l'abb.ive 
d'Auiiai  en  11)78,  el  eu  168.'),  par 
l'évècliê  de  Soisson.s,  qu  tl  permuta 
avec  Brulort  de  Sitltry  ^  nommé 
h  celui  d;Avrauches.  Les  travaux  de 
'  r^scopal  n^  purent  ralentir  ses 
t  r  a  V  a  u  X 1  i  i  t  érai  res .  Continuellement 
eufenné  clans  sou  cabinet  el  dans 
sa  l)ibliollK-que  ,  il  faiso^  répondre 
à  ceux(jui  veuoieul  lui  parler  d'af- 
(aires,  qu'il  éludioit.  «Eh!  pour- 
quoi, disoit-ou  ,K'  roi  ne  uous  a-l-il 
pas  donné  uuévèque  qui  ait  bà\  ses 
études  ?.  1»  l^s  l'ooctions  du  mi* 
nistére  absorbant  une  partie  du 
lemps  (jii'd  vouloil  donner  an  Ira— 
vad  ,  il  se  démit  de  cet  évèclié ,  et 
(>l)iiiit  à  la  place  l'abbaye  de  Fon- 
lenai  près  de  Caen  ,  c'est  là  (pi'il 
s'éloit  propobé  de  lixcr  wa  résidence, 
5a  patrie  lui  avoilpacu  tiès-aiiwa- 
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ble ,  tant  qu'il  nj  i^YùM  ea  que 

àûê  amis  ;  mais  du  inomeut  qu'il 
y  posséda  âvs  lerre»,  les  procès  l'as - 
snillirent  de  ions  les  côtés,  el  leii 
clKiS8ere.nl  ,  ^luiiqu'il  eût  aussi  , 
graces.isoii  air  iiûUil  ,  quelque  goût 
pour  la  chicane.  Il  se  relira  donc 
peu  de  temps  adirés  chez  les  jésui- 
te» de  ta  fiiatflCMi  professe  à  Paris, 
auxquels  îl  légua  sa  bibliothèque  , 
alili,  dit  -  il  dans  sctn  testameni, 
qu'elle  ue  fôt  pas  dispersée.  Il  par- 
tagea se»  jours  eotre  l'élude  et  la 
soci^'l^  des  s'is  ans,  )nsqn'ù  sa  morl, 
arrivé^'  lo  j6  janvier  irai.  11  elotl 
de  ra'"a{|<MHie  fra  içaist^.  I/enuliilon 
chez  îliiel  n"<'<o.l  ni  sauvage,  ni 
XebntanU';  hinuani  ,  allaUle,  préve- 
nant ,  d'iuie  humeur  égale ,  d'une 
cotwersiitioit  aisée  et  agréable ,  il 
tnstruisoil  lés  savans  ,  e^  êavoit 
pfatre  aux  ignorans  même.  Mais  sa 
poltte>se  tenoit  plus  de  la  douceur 
d*un  liilér^itear  indulgent  que  des 
agrf^mens  d'un  courtisan  poli.  On 
trouve  à  la  Fin  des  'Mémoires  de 
mademoiselle  de  .Montpeiisier  un 
porirait  de  Htiel  ,  ;(clres<<é  à  hii- 
iiieuie  par  uuu  dame  de  st  s  aunes. 
Eu  vou  i  les  Ira  ispriftcipaux.  «Vous 
èles  cnuiinode  ,  point*  crtiiqtie  ,  et 
ii  peu  porté  à  j*'ger  mal ,  que  je 
crois  que  TOtre  boulé  pourroit  même 
quelquefois  dupe  r  votre  esprit.  Vous 
estimes  plus  légèrement  que  vous 
ne  mt^priscz.  Vous  èt{v«  franc  et  sin 
cèrc  ,  el  \  nus  nv'f-z  la  Iranclitsp  d'un 
vrai  homme d  lionufiir  ,  qui  uv  seni 
rion,en  sou  ame  fju  il  ail  iiih-ri  l  dt 
ra(  !ie  ,  ni  qu  il  puisse  avoir  houle 
de  dire.  Ainsi  vous  parlez  de  vos 
sentÎRieiis  fort  fraucheutent  ;  mais 
autant  vous  éles  franc  sur  ce 
qui  ne  regarde  que  vons«  autant 
êteS'VOUs  réservé  tur  le  secret  des 
autres:  vnus  y  êtes  même  "un  peu 
trop  scrupuleux.  Vous  èles  ine:^]):t- 
l»le  de  vous  veiîger  ,  en  rendant 
Tnaiue  pour  malice ,  rl  vo\)s  èles 
SI  peu  médisant ,  que  mtme  le  re?- 
seixumeub  ae  v^us  arraciuruiL  j^ah 
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une  ihédisance  de  la  bouche  €<»Btn 

vos  ennemis..  Je  trouve  que  voui 

ne  les  ménagez  que  trop  selon  le 
monde:  je  n'entends  pas  dtre  po:îr- 
lanl  que  vous  manquiez  de  sensi- 
bilité pour  la  gloire  et  pour  l'hon- 
neur ;  au  coniraire  vous  y  élei 
délicat  jusqu'à  l'excès.  Vous  êtes 
sage,  hdèle  et  sûr,  autant  qu'oit 
le  peut  être.  Vous  avez  beaucoup 
de  modestie  ,  et  jusqu'à  avoir 
home  el  être  déconcerté  quand  om 
vous  loue.  Je  me  souviens  qu*iin  jour 
que  vous  m'aviez  fâchée;  pour  m'en 


venger 


"je  vous  lis  rougir  dt-vant 


iM.  de  Loiigueville ,  en  vous  repro- 
chant voire  doctrine.  Mais  votre 
modeslie  est  plus  dans  les  seiitinieus 
que  vous  avez  de  vous-même  que 
dans  votre  aîr  ;  car  voua  ètea  mo- 
deste sans  être  dom&,  et  vous  êtes 
docile ,  quoiqué  vous  ayez  Fair  rude* 
Vous  êtes  si  prompt ,  et  vous  sou- 
tenez vos  opinions  avec  une  impé- 
luosilé  si  grande,  qu'il  semble  qu'efles 
vous  deviennent  une  passion.  \  ofre 
humeur  n'est  ni  irop  enjouée  ni  irop 
niélaiKolique.  Vous  n'êtes  pas  inci- 
vil ;  mais  voire  civilité  manqvie  un 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
sans  être  dévot ,  et  vous  avez  sa 
vous  servir  de  la  science ,  qui  gâte 
les  autres ,  pout  vous  affermir  dani 
la  foi.  »  Huet  a  beaucoup  écrit, 
en  vers  el  en  prose ,  en  UtiaeteB 
français.  Ses  principaux  ouvrag» 
snni  :  1.  Demonstratio  Fi-'ani^eUca  ^ 
Pans,  1679,  in-fcl.  :  c'est  là  l  époqu* 
de  la  première  édiiion  de  cel  Oii- 
vrage  fameux.  Elle  renferme  plu- 
sieurs passages  particuliers  ,  que 
Hiiel  retrancha  dans  la  seconde  « 
donnée  auitsi  à  Paris  en  1690 ,  in-lôl. 
Celle-ci  est  cependant  plus  ample 
malgré  les  retranchemens  ;  ei  c'est 
pour(|uoi  les  curieux  rassemblent  les 
detix  éditions  pour  avoir  tout.  Celle 
de  Naples  ,  en  i75i  ,  e^\  ?  volmnes 
,  a  été  faile  sur  celle  de  Pans, 
iHciO.  Ce   livre,  chargé  dVrudi- 
iiua|  esl  iuibk  de  r«ùsonnejttem  : 
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re  qui  fit  dire  à  beaucoup  de  per- 
so unes  ,  saivant  Nicérou  ,  (c  qu'il 
31 avoil  de  déniouirë  que  la  grande 
lecture  de  rsuteur.  »  Uauroît  fallu  , 
pour  un  pareil  ouvrage,  le  géuie  de 
i'ascal  ou  de  Bossuet  ;  et  Taoteur  ne 
l*a voit  pas.  En  général ,  tout  ce  qui 
sioiis  reste  de  lui,  même  ce  qui  re- 
garde les  inalières  philosophiques  , 
est  irès-peu  profond .  11.  De  c taris 
J n terprctibus  ,  et  de  op li m o  génère 
i /j HirpreLandi  ,  Paris  ,  1 661 ,  in-/|*  , 
et  La  Ha)e  ,  iGiiâ  ,  lll.  Une 

Jb^ditioti  des  Comtnetits^res  d*Ori> 
gène  sur  l'Ecriture  sainte,  Rouen, 
1 668, 9  vol .  in-fol .  en  grec  et  en  lati  n  ; 
Cologne,  i685  ,  5  vol.  in-fol.  Huei 
a  voit  rapporté  de  Stockholm  un  ma- 
nuscrit grec  de  cet  auteur.  IV.  Un  sa- 
"vau  l  Traité  de  l'origine  des  romans . 
in- 1  J  ,  ^  la  lète  de  celui  de  Zaïde. 
V.  Quœstiones  Alnelanœ  de  con- 
iujrdiâ  ration is  et  Jidei  ^  à  Caen  , 
169U,  \ïï^i\.  VI.  Traité  de  la  foi^ 
bleasê  dt  Vu^rit  humain  y  Ams* 
terdaui,  1723,  iu^ia  :  traduit  en 
latin,  Amsterdam  ,  1738  :  et  en 
allemand  ,  par  Christian  Gross  , 
Francfort,  1724»  avec  des  notes  où 
•    le  commentateur  prétend  reluter  le 
texte.  Ce  tr<!ité  est  une  traduclioa 
«le  la  preiiiierc   iiarlie  de  Quœst. 
^Inetanœ.  Quci(jues  savuus  oui  cru 
y  voir  une  espèce  de  plagiat  des 
Hypothèses  pyrrhonîenneadeSextus 
Ënpyricns;  mais  les  detm  ouvrages 
•ont  très-difierent.  Voltaire,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XIV ,  dit  que  ce 
Traité  a  fait  beaucoup  He^brutt ,  et  a 
paru  démeulir  sa  Démonstration 
HtHingélique i  niaisnn  critique  mo- 
derne remarque  qu'on  trouve  les 
;  mêmes  principes  dans  les  prélimi- 
naires de  la  Démouslralion.  Le  des- 
sein d'Uuet^esl  de  montrer  que  le 
système  dea  anciens  sceptiques ,  ré- 
duit À  decertaines  bornes,  n'est  pas  si 
4léraiBonuablè  qu'on  le  croit  com- 
munément ;  qu'il  n'est  point  opposé 
auK  preuves  d'e  la  religion,  qui  res- 
-teroieni  démon^rte ^  quand  m^ma 
T,  viu- 
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le  doute  se  vtpwiudroîl  sur  In  plupart 
des  sciences  humaïues.  Le  P.  Ca"  *. 
a  prétendu  que  cet  ouvrage  uetoit 
pas  de  Huet  ;  maî^  d'OIivet  a  prouvé 
le  contraire.  VIL  Traité  de  la  siitu^, 
tion  du  paradis  terrestre  ^  Paria  ^ 
1691 ,  et  Amsterdam  ,  1701,  in-is. 
H  prétend  dans  ce  livre  que  le  pa<» 
radis  terrestre  éloil  sur  le  canal  que 
forment  le  Tigre  et  l'Euphrale  , 
après  leur  joncliou,  entre  l'espace 
où  ils  se  joignent  et  celui  où  ils  se 
divisent  de  iiouvcau  avant  d'entrer 
dans  le  ^olfe  Persiqoe.  Selon  le  teiua 
de  l'Ecriture,  il  sortoit  de  ce  lien  dé- 
volu pté  un  fleuve  qui  se  nartageoit 
en  quatre  ^ètes  :  ce  sont  les  quatre 
canaux  que  les  deux  lleuves  fontv, 
deux  avant  leur  joncliou ,  l*Euphrate 
et  le  Tigre,  et  deux  lorsqu'ils  se 
divisent;  le  Phison  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d'Hévilalli  ,  c  e^t 
le  canal  formé  vers  Toccideni  par 
le  fleuve  lorsqu'il  sort  du  paradis 
terrestre,  et  qu'il  arrose  le  pays  ha- 
bité par  ÇJiiva^ath ,  fils  de  Chus  ;  et 
leGehon  qui  parcourt  tout  le  paja 
de  l'Ethiopie,  c'est  le  bras  orientai 
(lu  lleuve  qui  se  décharge  dans  le 
goltè  Persiqne.  Cette  opinion  n'est 
pas  sans  din\eulté  ,  et  il  est  ù  pré- 
sumer que  les  savaus  ne  feront  ja* 
mais  de  découverte  certaine  snr  un 
lieu  si  éloigné  de  nous.  VI 11.  llis" 
toire  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation des  anciens  yi  in-i  sk;  réim-* 
primée  à  hyon ,  chez  Ouplain ,  in-.8% 
eu  1 763.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
renferment  une  érudttiou  immense* 
IX.  Commentarius  de  rébus  ad  eum 
periinenfibi/s ,  Amsterdam  ,  1718, 
in-12.  Ce  sont  des  mémoires  parti-  , 
culiers  de  sa  vie.  On  y  trouve  uu 
grand  nombre  d'anecdotes  litté- 
raires, relatives  aux  savaus  de  sou 
temps.  X.  Vh  Polies  latines  et 
grecques ,  des  0des  ,  des  Elégies  , 
des  Eglogues,  des  Jdylhs  ,  de.s 
Pièces  héroïques  ,  et  son  F" oyage 
en  Suède  y  dont  on  a  donné  demie-, 
rement  une  traduction  dans  le  st- 
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xlème  volume  des  Mélanges  de  llt- 
téralure  étraa^t-re  ,  l^trerlu  ,  1700, 
in-i  2.  Les  vei»  de  ce  prelal  respireul 
lautiquité;  la  laliuité  eu  esl  aussi 
pure  qu'éltfgaute  ;  mais  Timagma- 
lion  poétique  s'jr  fait  peu  sentir, 
XI.  Censura  phihtophiœ  carte* 
eianm^  in->ia  :  critique  qui  détruit 
quelques  erreurs  de  Descaries.  Quand 
Hnet  onlreprit  cette  ceusure  ,  il  dtoit 
piqué  contre  les  cartésiens.  Il  tron- 
voit  lUMuvius  que  ces  pliiloiiojthtiâ 
préférassent  ceusc  qui  culliveul  leur 
laitoa  à  ceux  qui  nefont  que  cultiver 
leur  mémoire,  et  qu'île  exigeassent 
qu*on  traTAtUàt plutôt  à  se  coonoitre, 
qu'à  connoitre  ce  qui  s  ^ toit  passé 
dans  les  siècles  reculés.  Xll.  Origines 
.  déiCaen ,  Rouen,  1 7o'ô  ,  iu-8°.  Xlll. 
Diane  de  Castro,  1728,  in  -  1 
XIV,  Il  orna  de  Notes  le  Mauilius 
ad  usurn  iielphini  ,  donné  par  du 
Fay.  L'abbé  de  Tilkdet  fît  imprî* 
mer ,  après  la  mort  de  Huet,  a  vol. 
in-ia.  de  DiseeriaHone  et  deZ«/- 
lra«, presque  toutes  de  ce  prélat.... 
{f^oY-  son  Eloge  au-devaul  de  \Hue- 
tiana  ^  iu-12,  recueil  qui  renferme 
des  pense'es  diverses  et  des  ])otsies  : 
ii  a  cLe  publié  par  l'abbé  d'Olivet , 

ton  ami ,  à  qui  It  savant  ëvèque 
î*aT0tt  oonfié.  )  Sa  mémoire  s'ëtoit 
fort  affoîbUe  à  Ut  suite  d*vae  maladie 
qu'il  eut  eu  171a.  Âloca,  n*étaui 

Slus  capable  d'aucun  ouvrnge  suivi, 
letasur  le  p^i^nei  des  penséesdéla- 
chées  ;  et  c'est  ce  qu  Viii  a  sons  le  tilre 
HueUana.  Plusieurs  ai  iicle»  de  ce 
recueil  ne  douueut  pas  une  grande 
idée  de  la  philosophie  «de  la  logique , 
ni  même  de  la  jiMtesse  du  goût  de 
son  auteur.  On  y  verra  qu'il  fait 
assi^z  \teM  de  cas  de  Montaigne ,  de 
La  Rochefoucauld,  de  Tacite j  mai> 
en  revanche,  il  esliine  beaucoup  la 
Puctlle  dti  Chapelain.  11  rejette  \< 
sublime  qu'on  a  trouvé  dans  le  l  iat 
Lux  de  la  Genèse,  parce  que  l'ex- 
pression en  est'simple  :  comme  si  le 
vrai  sublime  n'éloit  pas  l'union  de 
}a  grandeur  de  l'idée  à  la  itmplicité 
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de  l'expression.  Un  Fecticil (h  let- 
très  manuscrites  y  cité  par  d'  Alotn- 
bert,  nous  servira  à  son  ponrait.  11 
s'y  plamt  aiutienient  de  la  noire 
médisance  et  de  la  lâche  ingratitude 
de  ses  compatriotes  de  CSieu  ,  ea 
prenant  cependanl  beaucoup  d'in— 
téi  èt  aux  progrès  qu*îls  ponrroîent 
faire  dans  les  lettres.  Il  paroi l  ne 
souffrir  guère  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeurs  de  Pans  que 
les  satires  de  ses  coiupatnoles.  S'il 
11  Muuoil  pas  la  critique,  il  avoii  le 
même  ëloignemeut  pour  les  éloges 
en  face.  Il  se  montre  ami  des  féeui- 
tes ,  mais  seulement  comme  bommes 
de  lettres.  11  s*occu|:oit  peu ,  et  avec 
raison,  de  leurs  querelles  avec  les 
jansénistes.    Cependant  sa  liaisoti 
avec  la  société  lui  faisoit  regarder 
d  un  œil  peu  favorable  ses  ennemis. 
Euliu  ,  quoiqu'il  prit  peu  de  pari 
aux  db]Mites  ihéologiques  ,  il  eu 
prenott  béancoup  aux  intérêts  et  à 
l'honneur  de  l'Église  ca  tliolique.Noua 
avons  dit  qu'il  avoit  laissé  sa  biblio> 
thèque  aux  jésuites ,  et  sou  motif 
fui  ,  ((  afm  qu'elle  ne  fût  ^>as  dis- 
persée. »  Le  pere  4111,  eu  iiKHiraiit, 
laissa  une  pension  à  sou  iUs  }tsvwle  , 
«  en  cas  que  la  société  f&t  détruite,  i» 
se  montra ,  dît  d'Alembert ,  plue 
prévoyant  dans  Tavenir.  , 

*  II.  HUET  (  Etienne),  iuriscon-  | 
suite  qui  vivoilau  I7'aièclé,est  au- 
tenr  d'un  CommBnttaire  sur  ia  cqu^  > 

tuf.ic  de  La  Foc /telle  et  du  paye 
<r  'i  unis ,  imprimé  à  La  Rochelle  en 

HCPNAGEL  (George)  nâqm*t 

à  Anvers  en  i54.'>,et  mourut  dans 
cettè  ville  en  1600,  à  bô  an».  Ses 
parens  voulurent  en  faire  un  archi- 
tecte •  mais  la  nature  eu  lit  un  pein- 
tre. L'empereur  llodolphe  employa 
son  pinceau  à  représenter  toutes 
sortes  d*animaux ,  getire  dans  lequel 
il  excetloit.  Cet  artiste  s'e«l  eucore 
acquis  quelque  réputation  dans  la 

Poésie  aUemande  et  iaiine*  Il  eu^ 
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wk  fils  qui  se  diâtîngua  comme  lui 
dans  U  peinture. 

i  I.  HUGHES  (  Jean  ).  poêle  an- 
glais, regardépar  les  Anglais coinnie 
un  de  leurs  [(lus  a^r  -ahles  tîc  ri\  ains , 
étoii  d  uu  leuiperauitiul  vaicluJi- 

aaiie,  qui  Tobligca  de  ne  fl*occuper 
que  des  arto  agréables ,  teb  que  le 
deseîn,  la  poë&ie  et  la  musique. Hu- 
gues naquit  à  Marlborough  eu  1 677, 
et  termina  sa  carrière  le  17  février 
1 720.  Dans  sf*8  Poésies  publiées  en 
1755  ,  9  vol.  iii-ia  ,  on  trouve  1  ue 
Od€  au  créateur  de  l'univers^  qui 
|)assti  pour  ua  des  plus  beaux  mor- 
ceaux lyriques  anglais  ;  et  le  Si^de 
I>amaSf  tragédie  pleine  de  génie ,  de 
détails  touchans  et  de  siluaiious  in- 
téressantes. Il  mourut  le  même  jour 
que  celle  pièce  ,  qui  est  rrstf^H  au 
théâtre,  lut  ioul^-  pour  la  première 
fois.  Cet  aiileui  ,  ami  el  compalriole 
d'Addi&ou,  eut  beaucoup  de  pan  au 
Spectateur  a/jfflais.  On  lui  doit  la 
TradttciioH,  enanglaift,de  plusieurs 
ouvrages  français,  tels  que  les  Dia- 
logues des  morts  de  Fontenelle  ^et  le 
Discours  sur  les  anciens  et  les  mo- 
dernes ;  les  Revoliiiious  de  Portugal, 
par  l'aîibé  de  \  e.rlol  ;  les  f  cUres 
d'Abailard  ei  crHéloïse,et  uue  bonne 
édition  des  Œuvres  de  Spencer ,  ia> 
19,6  vol. ,  1715.  La  ^ie  de  tau^ 
ieur^  V  JSssai^  sur  i»  poésie  aliégo- 
rique^  les  Remarques  sur  Spencer  , 
et  le  (rlossaire  «(|ui  y  sont  joints 
apparlienneni  à  rédileur. 

t  H  HUGUES  (  Jabez  ),  frère  du 
-  précédent ,  suivit  à  peu  près  la  même 

carrière,  el  publia  en  17 14  une  Tra- 

ductiQtt  de  1  Enlèvement  dé  Pro- 
.  serpiue  de  Claudîeu ,  et  de  1  Hts- 
.  toire  de  Sextus  et  d'Erichto,  dans 

la  Pliarsale  de  Lucain  ,  en  1  vol. 

iu-8** ,  réimprimé  iu-i  2  en  1 723.  La 
.  Traduction  de  Suétone  ;  celle  de 

quelques  Nouvelles  de  Cervantes, 

insérées  dans  la  collection  deWatto; 

des  JUéiangee  de  prose  et  de  vers, 


publiés  en  1757,  après  sa  ngort  ar* 
rivée  en  i73i.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Hughes  , 
tVune   autre  famille,  éditeur  du 

Traité  de  la  prêtrise  de  saint  C/tiy- 
sostumc^  doiU  la  seconde  édition 
grecque  et  latine  parut  à  Caïubridge 
en  17  1 2. 

I.  HUGO.  Ployez  HvooN. 

1  II.  HUGO  (  Louis -Charles), 
chanoine  préuioulré  ,  docteur  en. 
théologie,  al  bé  d'I'siiv al ,  éxeque  de 
Ploléiuaïde,  liiouiui  à  Lâlival  le  2 
septembre  1739, à  74 ans.  Ce  prélat, 
rempli  d'érudition ,  a  donné  ,  I.  Les 
Annales  des  prémontrés  ^  a  vol.  in- 
fol. ,  en  latiu ,  pleines  de  recherches^ 
On  y  trouve  la  description  el  le  plan 
des  luoiiaslères,  el  l'histoire  de  l'or- 
dre.  Quelques  inexactitudes  nuismt 
à  cet  ouvrage,  dont  les  deux  loiuts 
^ye  lelieui  uidinairemeul  eu  uu  seul 
volume.  II.  La  F'ie  de  saint  Norbert, 
fondateur  dès  prémontrés^  m^éf^ 
1704.  m.  Sacrée  antiquitatis  mo" 
numenta  historico  -  dogmatica  , 
1725  ,  2  vol.  in-fol.  IV.  Traité  his- 
torique et  critique  sur  l'origine  et 
la gé/icalogie  de  la  maison  de  Lor- 
raine, in-8'^,  r^auci ,  sous  le  litre 
de  Berlin  ,  11.  Dom  Hugo  se  ca- 
cha sous  le  nom  de  Batcicouri  pour 
donner  un  plu8  libre  coursa  sa  plume. 
Cet  écrit,  plein  de  traits  hardis  qui 
déplurent  à  la  France  ,  fut  flétri 
par  arrêt  du  parlement  en  i'-i9. 
L'année  d'après  il  lit  impniii.  r  uu, 
autre  ouvrage  sur  la  uièiue  ruaUere  , 
intitulé  Réflexions  sur  les  deux 
ouurages  concernant  la  tnaisoa  de 
Lorraine  t  in- 8**.  Ou  peut  voir  le 
Jugement  ds  Hugo^  éveque  de  Pto^ 
léiiiaide,  en  1756,  in-S**,  jwr  doni 
Blanpin ,  un  df  se-  ^oufrères.  Cet 
ouvrage  est  soluieinent  écrit.  On 
a  «'TH  ure  de  Hugo ,  Histoii  e  de  la 
maison  de  Sales  ^  Nanci,  1716, 
in-Tol.;  Histoire  de  Moyse ,  Luxem- 
bourg,  1699,  iu-8*  ; /^/alvûa  des 
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bourg,  1705,  in-ia;  P^ie  saint. 
.iVo/Z>t?/'/,  Luxembourg,  1704,  iii'4*» 
f^ie^de  sa  i  nie  T/iérése  ^  Nanci  » 

*  I.  HOGOLIN ,  céfêbfe  jnriscon- 
aulle  sous  Tempereur  Frédéric  I*', 

est  coininunéraeat  regardé  comme 

le  rédacteur  des  deux  Livres  de  fîrfs 
q\V\  st>  irouveuL  à  la  suite  du  Code 
JusUuieu. 

t  U.  PUGOLIN  (  BariMemi  ), 

caiionisle  de  Lombiirdie ,  mort  en 
1^18  ,  aulenr  de  plusimirs  ouvfrTgps 
eu  lalui  qui  sont  esliuiés,  préf^Liita 
sou  Traité  dea  savremens  ,  Ritium  , 
1.587,  lU-foUo,  au  pape  Sixie  V, 
qui  Je  récmnpenaa  libéraiemeuf . 

t  I.  HUG  ON  on  Hrc;  rr.s  , 
f  Hermaii  ),  "ftsuile,  ne  a  iirus-elles 
en  in8b  ,  moi  l  de  la  peste  à  Rhiu- 
)>eig  en  1 6 29, est  auteur  d'ua  traité 
Mvaat  et  cuTwii»  ,  l}e  militid 
tqaeêtri  anttqud  êt  novâf  Ati<- 
VCK»,  i$5o,  in-fol. ,  av^fc  des  plau- 
ches  en  taille  •>  douce,  il  s'est  aussi 
distingué  sut  1g  Parnasse  lalin  ,  par 
•es  Pia  desideria  f  Anvers,  i63a, 
in-S"  ,  et  Paris,  ifi58,  in-u,  à 
riuslar  des  lîizévirs  ,  avec  des  fi- 
gures d  un  goût  mi^litr.  Ce  recueil, 
contenant  (luaranle-cinq  pièces ,  est 
divisé  en  trois  livres.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Gemitus  animas  pceni~ 
tentis  i  le  2*,  l^ofa  animœ  mnc- 
Ifl?  ;  le  5'' ,  Suspiria  animœ  amantis. 
Ce  fwmt  de  longues  paraphrases  ,  en 
"Vers  élt'giaques^  de  passages  choisis 
de  TEcriiure  samle.  11  a  noyé  dans 
nnesotxtntainetle'vers  chacnn  des 
>>Tersets  qu'il  e  pris  popr  texte ,  et  a 
eabslimé  à  Tonction  et  à  la  sim- 
plicilé  sulilime  de  ses  modèles  de 
froides  amplifications  ;  il  versifie 
assez  bien,  il  est  même  qu^^lfnipfois 
poêle,  mais  il  u'esi  pas  inspire  de  la 
mu^e  de  David.  Cet  ouvrage  a  éi^! 
traduit  en  français  sous  le  titre  de 
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préientée  dans  ie$  tmhlèmes  $ur  les 

pieux  dësin ,  Cologne  ,1717,  itt-8**« 
fig.  On  a  encore  de  lui,  I.  Oùsid/o 
Bredaritty  Anvers,  16-19,  in-fol.  11 
avoil  été  présent  à  ce  siège ,  et  sa  re- 
lation peiit  ('Ire  consin liée,' a rcr  fruit 
par  ceu]c  qui  veulent  écrire  l'iiisloire. 
Cet  ouvrage  a  été  tradniten  espagnoL 
H.  De  vefufide  capessendâ.  Ui.  J?e 
primd  seribendi  oti^ne  et  uaiuer-^ 
sœ  rei  Utterariœ  antiquitate.  An— 
tfers ,  if»i7,  in-8® ,  réimprimé  àt 
Leyde  nvpc  de  longues  notes,  peu 
eslinïées  ])nnrla  plupart,  de  Chr^s- 
tien-Henu  1  roz.  On  hn  doitaub^i  la 
Traduction  française  du  Voyage 
astronomique  etgéographique  dans 
rétat  de  fEgliae^  pour  meetirer 
deux  degrés  du  méridien  ,  par  les 
PP.  Maire  et  BoecauicA ,  Parb , 
l770,in•'4^ 

*  II.  HUG  ON  (Pierre),  né 
à  Lucerne ,  jésuite ,  publia  ,  ea 

i63f>,  à  Fribonrg,  une  Vie  latine 
de  son  coin  patriote  Nu  o'ns  Von  der 
Fine  (  eu  laliu  J)e  liupe ,  on  de 
Saxo  )  y  ermite  célèbre  par  sou  abs- 
tinence de  vingt  ans ,  mort  en  i/^Sfi, 
Cette '^/e  du  père  Hugou  «  M 
réimprimée  avec  des  noies  dans  !• 
tome  ni,  pag.  398  des  Acta  san^ 
torum  des  bollanidistes  pour  Je  mois 
de  mars. 

*  HUGTENBUaCH  (  Jean  ), 
peintre  de  Ijatailles,  né  à  Harlem 

en  1G4G  ,  morl*à  Amsterdam  en 
T7?)5,aya!it  en  de  fréquontf  s  nrca- 
kions  de  voir  travailler  ie  célèbre 
Jean  Witk ,  se  livra  d'abonl  an 
dessin  ;  mais  à  peiue  se  fut-il  essayé 
dans  la  peinture  qu'il  y  (It  les  pro- 
grès les  pins  rapides.  Il  fàllott  lu  * 
prince  Eugène  un  homme  capable  de 
transmettre  à  la  postérité  l»s  monu* 
mens  de  ses  faits  militaires:  il  choisit 
Hf^î^tenburch ,  qui  eut  ia  gloire  da 
peindre,  dans  des  tableaux  de  quatre 
pieds  de  haut  sur  cinq  de  large,  les 
Opérations  de  guerre  et  les  Wr« 
,  foires  de  eê  ^mnd  ^apUùinim  H 
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«•nndiaMit  à  fond  Jes  expressiom 
^at  convienneBi  aux  diyerses  p«t- 
Bioiift.  n  avoit  étudié  les  campemm, 
les  attaques,  les  èiégeà,  etc.  ;  il  sa- 

"voit  faire  distinguer ,  par  les  cos- 
lûmes  et  le  mainlipiî,  les  peuples 
tliiltireus  qu'il  represeiiloit  ;  qiiel- 
c^ues-uns  de  &es  labitaux  ue  cèdeul 
en  rien  A  ceux  de  Wouwermans.  — 
Son  frère  Jacques ,  mort  en  1 696  , 
êxceUoit  dana  le  paysage  et  les  ani" 
maux. 

1 1.  HUGUES  (  saint  ),  évèqne  de 
OrenoUe  en  1080,  reçut  saint  Bruno 
etaes  compagnons,  et  les  oondaisit 
Jui-mème  à  la  grande  chartreuse.  U 

monnil  le  i"  avril  Au  corn- 

meucement  de  sou  épiscop-if  ,  çaïul 
ÎTiignfs  a  voit  quitté  son  t-vt-di-'  pour 
se  iaire  moine  à  la  Chaise-Dieu.  Le 
pape  lui  ordonna  de  reprendre  Ifi 
conduite  de  son  troupeau.  Il  fit  de 
Haottvelles  tentatives  de  retraite  quel- 
4]ne  temps  avant  sa  mort;  mais  Ho- 
norius  II  lui  répondit  «  que  les  bons 
«vèqucs  étant  si  rares  ,  fetoit  une 
raison  de  plus  pour  1  exhortera  sou- 
tenir le  fardeau  de  1  episcopal.  On  a 
de  lui  uu  Carlulaire  peu  eniimé,  et 
qut  se  ressent  de  Tëpoque  où  il  fut 
dbrit;  on  en  trouve  des  fragmens 
dans  les  (Buvres  posthumes  de  Ma- 
billon  y  et  dans  les  Mémoires  du 
Dauphiné  d'Allah,  1711  et  17 J7, 
dvol.în-fol. 

t  U.  HUGUES  (saint),  de  Cluni, 
d'une  maison  distinguée,  qui  des— 
ceuHoit  des  ancietTî  durs  de  Bour- 
gogue  ,  eulradans  1  oidre  de  Cluni , 
dont  il  lui  élu  abbé  après  la  mort  de 
>  saint  Odillon.  11  étendit  la  réforme 
de  Cluni  à  un  si  grand  nombre  de 
monastères ,  qu'un  ancien  auteur  a 
^rtt  «  qu'il  avoît  sous  sa  juridiction 
pins  de  dix  mille  moines.  «Hugues, 
aussi  modéré  que  pieux  ,  mourut 
en  j  109,  ,^  8fi  aus.  Il  fit  hàlir  ,  par 
Jes  lil)éraltl«  ft  d  AlfouRP  IV,  roi  de 
Caslille  y  réglt&e  qui  Mibsisle  encore 
à  Qjiunt.  La  ooastruction  de  cet  édi- 
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fitielmmeuBe^utna  ▼iugtant.Ge  qn*il 
a. de'  particulier,  c*est  qu*il  rCj  a  au- 
cune charpeulo»  et  les  tuiles  sont 
posées  immédiatement  sur  la  voûte. 
Henri  TV,  empereur  d'Allemagne, 
étoil  son  iilleul. Quoiqu'il  Un  excom- 
munié, Hu{;ue8  Hil  ,  à  la  messe  du 
vendredi  ^uiul  1087,  l'oraison  qui  est 
d«ns  le  Missel  pour  l'empereur.  L*ar- 
cllev^ue  de  Lyon  to  trouva  mauvais. 
L*àbbë  de  Cluni  répondit  aqullavoil 
dit  «s  général  cette  prière  pour  queK 
que  empereur  que  ce  Pût .  Mais  celle 
réponse  ne  salisfil  poiul  le  prtlat  , 
qui  lui  KUhcila  d'aulres  querelles. 
Hugues  se  contenta  de  faire  le  hieu 
sans  chercher ,  ce  qui  est  impossible, 
à  se  concilier  ions  tes  suffrages.  l/or<*. 
dre  dé  Cluni  lut,  de  son  temps  «  an 
plus  haut  point  de  sa  «pleudeur. 
Après  sa  mort  il  commença  à  dé- 
choir. On  trouve  de  sss  ouvrage» 
dans  la  bibliothèque  de  Cluni. 

t  III.  HUGUES-CAPET,  coitile- 
de  Farts  et  d'OrUans,  chef  de  la  3* 
race  des  rois  do  France.  (  ^oves 
Chiffuet,  n**  I.  Damt£,  n*  L  Wi- 

TiKiND,  n^  I.  )  Son  courage  et  ses 
autres  qualités  l'ayant  fait  proclamer 
roi  de  France  à  Novon  ,  f-n  987,  il  fut 
sacré  à  Reims  par  i  art  hi  veque  Adal- 
beron,  le  5  juillet  de  la  aième  année. 
Charles  I ,  duc  delaBasse-Lorratne, 
fils  de  Louis  d'Outre^Mer ,  qui  avoit 
seul,  par  sanaissaaoe,  droit  à  la  cou- 
ronne»  en  futexclu  par  plusieurs  cir«> 
constances.  Il  voulut  défendre  son 
droit  ;  mai?  il  fut  pris  et  enfermé  à 
Orléans.  Hugues  s  etoil  déjà  associé 
.son  fils  Robert  pour  lui  assurer  la 
couronne.  C'est  au  reçue  de  Hugues- 
Capei  qu'on  fixo  ordinairement  le 
commencement  de  la  pairie  de  Fran- . 
ce.  c(  Depuis  l'usurpa  lion  des  fiefs ,  U 
pairir  ,  dit  le  président  Hénault  , 
devint  plus  ou  moins  considérable, 
suivant  le  plus  ou  moins  de  puis- 
sance du  sei^ueur  suzerain  des  pairs  : 
en  sorte  que  les  pairs  du  roi  de  Fran- 
ce éloîent  de  pins  grands  teigueucs 
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que  les  paifb  du  comle  de  Cliain- 
pagne  ;el  que ,  paf  la  même  raboa, 
la  mouvaiice  de  la  cauronve  carao- 
tërisoit  les  premien  pain.  Aimi, 
le  duc  de  Bretagne ,  qui  par  sa  naia- 
sance  {M>iivoit  traiter  d  égal  à  égal 
avec  le  duc  de  Normandie^  lui  ëloil 
inférieur  eu  dignité,  parce  qu'ori- 
giiKurement  ceiui  ri  iîp  relevoit  pas 
de  la  couronne ,  uiais  du  roi  seule- 
jnent,  comme  duc  de  Nonnandie, 
et  que  la  Noriiiaudie  a^aul  été  alié- 
née ,  il  n'en  fvt  pins  que  rarrière- 

' Tassai.  Celte  inlroduction  d'ooe  di- 
gnité nouvelle  valut  la  ootR*onne 
à  Hugups- Cypel.  11  j  a  voit  alors 
sept  pairs  laïques  de  France  ,  cest- 
é-dire,  sept  seigneurs  dont  les  sei- 
gneuries rele voient  immédiatement 
du  l  oi.  Ils  choisirent  celui  d'enlr^eux 
qui  pouvoit  joindre  le  plus  de  pro- 
"vinces  à  la  royauté.  »  Ce  pniice 
mourut  le  94  octobre  996 ,  à  67  ans, 
après  en  avoir  ré^uë  dix.  Pourpar- 
Tenir  au  trône,  it  falloitdela  va- 
leur et  de  la  politique  :  Hugues-Capet 
avott  l'une  et  l'autre.  Il  pritpresque 
toujours  la  voie  de  la  douceur  et  des 

•  ménanemeus.  Ou  l'a  voit  qualifié  d'u- 
surpateur; on  s'eloil  ligné  contre 
lui  :  ou  Ivn  avoil  coultstésa  descen- 
dance. Hugues-Capel  ayant  triom- 
phé déclara  à  ceux,  qui  lui  luspi- 
roient  des  desseins  de  vengeance 
«  que  ce  Q*étoit  pas  au  roi  de  France 
à  venger  les  inimitiés  des  comtes  de 
Paris  et  d'Ânjou.  »  Il  subjugua,  en 
partie ,  ses  ennemis  en  les  flattant , 
et  regnrrloii  romme  ses  amis  ceux 
quineseiieclaroieut  pasonverlenient 
contre  lui.  Ayant  voulu  réprimer 
les  entreprises  d'Audeberi ,  comte 
de  la  Marche  ,  Hl»  de  Boson  I ,  qui 
assiégeoit  Tours  s^iussa  permission 
^  à  son  insçu ,  il  députa  vers  le 
comte  de  la  Marche ,  et  lui  lit  de* 
mander  «qui  l'avoit  fuit  comte; 
—  ce  sont ,  répondit  Audebert  , 
ceux-là  mêmes  qui  vous  ont  fait  roi, 
vous  et  votre  fils  Robert.  »  T.e  pro- 
cédé d  Audebert  iulcoulbrnie  à  sa 
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réponfr;  dconiinua  le  siège  ,  etprii 
i  ouiâ  maiijrë  Hugues  -  Capet ,  qui 
aima  mieux  dissimuler  que  d'avoir 
à  se  venger  par  les  armes.  ïje  pom 
de  Capet  lut  fut  donné,  selon  kt 
uns ,  à  cause  de  la  grosseur  de  sa 
tête  ;  selon  d  autres ,  à  cause  de  sa 
prudence^  On  a  dit  de  loi  : 

s  i  je  donne  k  la  Fmm*  «ne  raee  nouvdle , 
Roi  mmveftu,  jcU  rends  plut  brilUnte  «i  jila» 
beU«. 

Cette  troisième  race  ,  qui  a  produit 
trente-deux  rois,  a  eu  cinq  brandies 
diflerenlesv  La  première,  surnom-» 
mée  des  Capétiens,  qui  a  domié 

quatorze  rois  ;  la  seconde,  qui  est  la 
première  des  Valois,  dont  il  y  a 
eu  sept  rois  ;  la  troisième  ,  de  la  mai- 
son dOiiéans,  qui  ne  produisit 
souverain  ;la  quatrième  ,  qui 
tbl  la  seconde  des  Valois  ,  ImjutUe 
eu  donna  cin^n  ;  eaîiu  la  cinquième , 
de  la  maison  de  BourlK>u ,  qui  en  a 
produit  le  mime  nombre ,  en  j  com- 
prenaot  Louis  ^VL 

IV.  HUGUES  -  LE  -  GRAND , 
comte  de  Paris, appelé  aussi  Hugues 
Tabbé  ,  on  lingues  le  blanc ,  prince 
plein  de  courage  ,  fils  de  BoherV  , 
roi  de  France ,  et  de  Beainy.  de 
Vermandois  ,  fut  surnommé  le 
Grand  à  cause  de  sa  taiUe  et  de 
ses  belles  actions  ;  ht  Blanc ,  à  cause 
dé  son  teint;  et  VJbbé^  parce  qu'il 
s'étoit  mis  en  possession  des  abbayes 
de  Saint^Uenys  ,  de  Saint-Germaiu- 
des-Prés,  et  de  Saint -Martin  de 
Tours.  Il  fit  sacrer  roi  à  Laou. 
Louis  d  Ontre-mer  (  ^^ojez  ce  mol.  ) 
En  956  il  prii  R-ims ,  donna  du 
secours  à  Ki«  hardi,  duc  de  Nor- 
mandie, contre  ce  même  Louis- 
d'Ontre-mer;  lui  fit  en  son  propre 
nom  une  guerre  opiniâtre  pour  le 
comté  de  Laon  qu'il  follut  enfin  oé* 
der  à  ce  roi ,  ei  fut  créé  par  Lothatre, 
son  successeur ,  duc  de  Bourgogne 
e)  d'Aquitaine,  il  mourut  le  16  juin 
956. 
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,  HY,  HUGUES  DES  VAISKS  (He 
É*€igunU) ,  de  la  maiioa  de&  comtes 
de  Champagne,  uni  avec  Geofroi 
«le  Saiut'Oiiteretsept  autres gentil»- 
liommes  ,  instilua  l'ordre  des  leiii- 
pliers,  le  modèle  de  lousies  ordres  iiii- 
lil;iires  ,  et  eu  fut  le  premier  grand- 
juaiU'e.Ces  ueui  chevalier^  se  con- 
sacrèrent 9tt  service  de  la  religiou  , 
Van  1  ii8 ,  entre  les  mains  de  Gor- 
mond ,  patriarche  de  Jérusalem  , 
promettant  de  vivredansia  chasteté, 
î'obëissance  et  la  pauvreté  ,  à  l'exem- 
ple des  chanoines  de  leur  siècle.  Le 
premier  devoir  qui  leur  fut  imposé 
par  les  évè^ues  étoil  de  garder  les 
chemins  co'ntre  1(n  volears ,  polir  la 
aûreté  des  pëlerins.  Comme  ils  n*a- 
voient  ni  ^Itse ,  ni  logement ,  Bau- 
douin II ,  roi  de  Jérusalem ,  leur 
accorda  nn  appartement  dans  le 
palais  qu'il  a  voit  auprès  duTemple; 
cie  là  leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  règle  en  1128, 
dans  le  concile  de  Troyes  :  elle  leur 
prescrivoit  la  récitation  de  l'office 
divin,  ràbstînenoe  les  lundis  et 
mercredis ,  et  presque  toutes  les  ob- 
servances monastiques.  Mais  cette 
règle  fut  si  mal  rempliedans  lasuilé, 
v-r-que,  deux  siècles  après  leur  fonda- 
V    tien  ,  ces  chevaliers  ,  qui  faisoieiit 
\œu  de  comlMkU^epour  Jésus-Christ^ 
fui«tttaccusw1w||e  renier,  d*adorer 
«ne  tète  de  cuiVre^i  et  de  n*avoir 
pour  cérémonies  sedrètes  de  leur 
réception  dans  Tordre  que  les  plus 
horribles   débauches.  Ces  imputa- 
tions éioienl  à  la  vérité  d'abfciir<h  s 
calomnies  ;  mais  il  y  a  grande  ap- 
parence que  quelques  jeunes  cheva- 
liers se  livrèrent  à  un  libertinage, 
dont  le  reproche  tomba ,  quoi(ju'iu- 
justement  sur  tous  les  templiers  , 
qui  fiirenl  abolis  en  (/^Ofes 
MoLAY.)  Hugues  des  Payens  mou- 
rut en  ii36  ,  regretté  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  chrétiens  zélés  dans 
la  Paies  line. 

t  VI.  HUGUES ,  né  en  106  ab- 
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béde  Flavigni  «n  commencmeni 
du  ift*  siècle,  s'élant  vu  enlever  sa 
crosse  par  l'ëvèque  d'Autuu  ,  qui 
la  ht  donnera  un  autre,  snpplanta 
à  son  tour  St.  l^urent  ,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Vannes  ,  et  gar- 
da celle  dignité  jusqu'en  1 1 16  ;  de- 
puis ce  temps  son  existence  est 
ignorée.  Il  est  auteur  d*uae  CÂpif* 
nique  en  deux  parties,  connue  sous 
le  nom  de  Chronique  de  Verdun. 
La  première  partie ,  peu  intéres- 
sante ,  est  remplie  de  fautes  :  la 
seconde  est  très- importante  pour 
l'histoire  de  1  Kglisc  de  France  de 
sou  temps.  On  la  trouve  dans  la 
Biblibtheca  manuscriptoium  du  P. 
Labbe. 

VIT.  HUGUES  DE  Fleery, 
moine  de  celle  abbaye,  vers  la  fin 
du  i  1* siècle,  a  laisse ,  I.Deux  livrqs  * 
de  la  puissance  royale ,  et  de  la 
dignité  eacerdotaie  ,  dans  lesquels 
il  s'élève  au-dessus  des  préjugés  de 
son  temps.  C'est  un  monument  de  la 
véritable  doctrine  de  l'Eglise,  si  obs- 
curcie alors  par  les  démêlés  funestes 
des  papes  et  des  empereurs.  On  le 
trouve  dans  le  t.  IV  des  Miscellanea 
de  Baluse.  U.Une  petite  Chronique, 
courte,  mais  bien  digéré ,  et  con- 
tenant beaucoup  de  clioses  en  peu 
de  mots,  depuis  996  jusqu'en  1 109, 
publiée  par  Duchesne,  à  Munster, 
i63^^,  in-4°.  Ce  moine  est  encore 
surnommé  de  Sainle- INarie  ,  du 
nom  d  uu  village  dont  sou  père  éluit 
seigneur. 

Vlll.  HUGUES  d  Amiens,  ar- 
chevêque de  Rouen,  un  des  plus 
grainds  et  des  plus  savans  prélats 
de  son  siècle,  mort  en  1164,  a 
domié  trois  Livres  pour  prémunir 
son  clergé  contre  les  erreurs  de  son 
temps ,  et  quelques  autres  ouvrages. 
On  trouve  les  premiers  à  la  fin  des 
Qïuvres  de  Guibert  <!e  Nogent,  pu- 
bliées par  dom  d'Achery,  et  les  au- 
tres dans  les  collections  de  dom 
Martemie  «1^  Duipod. 
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t  IX.  HUGUES,  chaaotoe  régu- 
lier de  Pàrii^  mort  le  ii  février 
1 143  ,  à  44  aus  y  professa  la  ihéologie 
avec  tant  d'applaudissement ,  qu'on 
^  l'appela  un  .second  yiuguslin  Ce  père 
fui  le  modèle  qu'il  suivit  pour  la 
forme  et  pour  le  fond  de  ties  ou- 
vrages. Le  plu*  €oaaidër«b]e  est  un 
grand  Traiié  dêe  Sacremens.  Les 
quesitons  y  sont  Irait^  d^iine  uia- 
nière  fort  claire,  et  dégsgiées  des 
termes  de  l'école.  Ses  Ouvrages  ont 
(été  rrcufMlli<^  ri  Rouen  en  i6/f8,  en 
3  vol.  lu-loi.  On  en  tro!ive  quelques- 
uns  dans  le  Thcsaurus  de  Marleuue. 

X.  HUGUES  DT.  St.-Cuer, 
donunicain  du  lo'^  siècle,  docteur 
de  Sorbonne  ,  c^rdiiul-prèlre  du 
titre  de  Sainte  -  Sabine  ,  reçut  ta 
pourpre  des  mains  d'Inuooeul  IV, 
en  1244*  ^  i^ape ,  el  Alexandre  IV, 
son  successeur ,  le  chargèrent  des 
affidras  les  plus  épineuses  :  ce  fut 
pour  lui  une  occasion  de  faire  ëclaler 
sa  Sv-inpsse ,  son  esprit ,  et  sa  fermeté. 
Il  mourut  à  Orvielte  le  19  mars 
ia63.  On  lui  Btune  ëpitaphe,  dans 
laquelle  on  disoit  «  qu'à  sa  mort  la 
•ag^ssè  avoit  sonffi^rt  une  éclipse.  » 
On  a  de  lui  plvisteurs  ouvrages  de 
l'Ecriture  ,  qut  ne  sont  guère  que 
des  compilations.  I^plus  important 
est  une  ^.oneordiiNce  de  la  Bible  , 
Cologne,  ifiSj,  in-8*.  Huglies  de 
ft liiU-Cher  a  au  moins  la  gloire  d'a- 
\  uir  imaginé  le  premier  ce  genre  de 
travail.  On  a  encore  de  lut ,  I.  Spé- 
culum Ecciesiœ,  Paris,  1480 ,  in-4''. 
II.  Correctorium  Bibliœ  ,  non  im- 
primé, et  qni  etoitdans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne  :  c'est  un  re- 
c\i*^il  de  variantes  des  manti.srrits 
lit  br eux  ,  grecs  cl  latins  de  la  liible, 

xr  liUGUES  DE  Pr  ATO,  d'une 

ville  de  ce  nom  en  Toscane  ,  reçu 
dominicain  en  1  i7'i  ,  et  morl  à 
P/aîo  le  /\  décembre  i5i2,  se  ill 
in\e  léputalion  par  ses  Sermons  , 
imprimés  en  partie,  à  ce  que  l'on 
croitpàLoairiÛD,  eu  14844  partie 
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\  Hftidelberg  eu  i4â&»  réimpriinds  à 
Ajivers  en  16 M.  Ils  se  ressenteut  de  j 
la  grossièreté  du  siècle  de  l'auteur. 

*  XIL  HUGUES  DE  B£RAT ,  I 
poète  provençal  du  iS*  siècle,  le  | 

premier  qui  nous  ait  laissé  une  des^  I 
cription  de  la  boussole  ,  dans  un 
poëme  intitule  Bihle  Guyot  ;  sa- 
tire oi\  il  décrit  les  vices  de  son  siècle. 
11  compare  le  pape  a  IVloile  polaire, 
autour  de  ia<|uelle  lourueul  loule& 
les  antres  étoiles ,  et  qui  fixe  les  re- 
gard s  ^lar  sa  dignité  iinniobile  :  sur 
quoi  il  parle  de  raigailte  aimantée , 
qui  regarde  constamment  cette 
étoile  ,  et  décrit  la  boussole  telle 
qu'elle  est  aujourdliui.  F"*  GlOJA. 

*  XIIL  HUGUES  ou  HuGONW 
(  Jacques  )  >  de  Lille  en  P'Iandre  , 
docteur  en  théologie  et  cliano nie  de 
léglise  collégiale  de  Saint-Pierre  , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  Il  est  au- 
teur de  ^usteur»  ouvrages,  pariui 
lesquels  on  dislingue  «lui  intitulé 
F'era  HUioria  Romam ,  $eu  origo 
laùi  velltalim  et  Rtmaaœ  urbU, 
c  ieneàris  longce  veiustatls  in  lucem 
producta ,  Rome  1 6 .1  b  ,  i  n  -4**.  Cet 
ouvrage  fut  rais  au  nombre  des 
livres  défendus  par  un  décret  de  la 
cougrcgaliou  de  l'index  du  5  août 
i6ô6.  Ce  qui  empèchft  l'auteur  de 
donner  la  suite  qu'ilnisoit  espérer. 

XIV.  HUGUES,  roj^ei  Hugon^ 

1. 

t  HUGUET  (Fran( ois-Armand), 
plus  connu  sons  U  nom  d'AHM.vMi, 
né  à  Kiclielieu  ,  en  1*^99,  d'uue 
famille  honnête  du  Poitou ,  fut 
d  abord  plaeé  diei(  nn  notaire  i  Fi* 
ris  ;  mais  un  pencbaot  invincible 
pour  les  plaisirs  et  pour  le  ihéaire 
lui  iît  abandoÉner  ksaffiiires.  Âpres 
diverses  aventures  ,  dignes  de  Gil- 
Blas  de  Santillane ,  il  jona  la  (  omédie  . 
en  ljngu«loc,et  revint  enswilt'àPa- 
ris,  où  il  débuta  su  rie  théâtre  de  la  co-  . 
médie  fratiçaise  en  lyaS.  La  nature 
lui  avoit  dottné  le  mas^ne  le  plus 
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propre  à  caraciériser  les  talens  tVun 
v^iilf  l  adroil  et  fourbe,  et  c'est  prin- 
.^ipalf  ment  dans  ce  rôle  qu'il  excel- 
loit.  11  contreiit  si  bien  le  Pantalon 
des  I lalieus j  dans  la  conitklie  de  la 
J  'r'<L/içaise  italienne  ,  que  celui-ci 
écria  :  «  Si  je  ne  me  senloisau  par- 
terre ,  je  me  crosrois  sur  le  théâtre.  » 
C!!e    coniédieu ,  mort  à  Paris  le  2(1 
décembre  1760,  voyoit  tout  gaie- 
irient;  et  dans  les  affaires  les  pins 
sérieuses  il  ne  pou  voit  se  reiuser 
cjiielque  plaisanterie.  Il  narroil  d'une 
la<;on  à  faire  distinguer  les  différeiis 
iwlerloculeurs  qu'il  niettoit  en  ac- 
lio^i  dans  ses  récils;  il  imiioil  leurs 
voix  et  moindres  gestes.  Ses  amis 
éloieiit  quelquefois  les  viclimes  de 
fies  facéties.  On  eût  dit  que  Scarron 
l'avoit  deviné  dans  son  personnage 
de  la  Rancune.  Il  lit ,  en  socié;é  avec 
1  )erozée  ,  \ Heureux  événement ,  di- 
'verlissement ,  1751.  Il  laissa  un  fih, 
auteur  de  quelques  petites  pièces 
pour  le  théâtre  de  Fontainebleau. 

HUGUÉTAN  (  Jean  ) ,  célèbre  li- 
braire de  Lyon  ,  fut  obligé  de  quitter 
,  le  royaume  à  l'époque  de  la  révoca- 
tion de  1  edit  de  Nantes,  et  passa  en 
Hollande.  11  offrit  a  Louis  XIV  un 
prèl  considérable,  si  la  cmïr  vouloil 
jiii  rembourser  une  autre  somme 
cjui  lui  éloit  due.  VJugnétan  toucha  la 
eorame  et  alla  se  cacher  en  Alleuui- 
gne,  jusqu'en  1720,  pour  ne  pas  ef- 
lectuersa  promesse,  il  se  relira  en- 
suite en  Danemarck,  où  il  établit  des 
compagnies  de  comiuerce,  des  }na- 
nufaclures  de  laine  et  de  soie ,  el  une 
banque  qui  devint  célèbre.  «  Aug- 
inenlant,  dit  1^  llauinelle ,  son  bien 
en  marchand  cl  le  dépensant  en  sei- 
gneur. »  Frédéric  IV  érigea  en  sa 
laveur  la  terre  de  Suldesléen  en 
comté.  11  mourut  à  Copenhagint  en 
^     i73o,dgéde  104  ans. 

HUILLIOT  (  Claude) ,  peintre  en 
fleurs ,  né  à  Reims,  mon  eu  1702, 
à  77  ans,  orna  de  ses  tableaux  le 
palais  de  Versaillea. 
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*  HUITFELD  (  Harrald  )  ,  sei- 
gneur dOdisberg,  né  en  1 5/|9 ,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  danoises , 
plus  connue  sous  le  nom  dé  Hogens- 
kildt.  N'ayant  q^ie  26  ans ,  il  fut  jugé 
capable  dedevenir  premier  secrétau'e 
du  royaume  ;  co  i586  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  et  neuf  ans 
après  à  celle  de  chancelier.  Les  oc- 
cupations que  lui  donnèrent  ces  em- 
plois, loin  de  l'empêcher  de  cultiver 
les  sciences,  le  mirent,  au  contraire, 
plus  à  portée  (Je  recueillir  les  ins- 
tructions nécessaires  à  son  dessein 
décrire  V Histoire  de  sa  patrie.  H 
eiî  publia  les  premiers  volumes  eu 
i5g5;  mais  ayant  été  nommé  ,  eu 

1 597,  chef  d'une  ambassade  ex traor-  • 
dinaire  à  la  cour  d'Angleterre ,  ce 
travail  fut  interrompu.  Pour  le  ré- 
compenser de  se»  services  ,  le  roi  lui. 
donna  en  fief  le  bailliage  et  le  chà- 
It^au  de  Draxhoim.  Il  mourut  à  Her- 
iousholm,  le  10 décembre  1608, iigé 
de  69  ans  ,  sans  avoir  été  marié. 
Son  Histoire  ,  écrite  en  danois  avec 
pureté  ,  clarté ,  simplicité  et  fidélité , 
commence  à  Dan  Iva,  jusqu'au  règne 
de  Frédéric  II,  dont  il  vouloit  aussi 
publier  les  exploits,  quand  la  mort 
le  surprit.  L'impression  en  fui  ache- 
vée en  1G40  ,  in-folio,  par  les  soins 
de  Resen.  L'Histoire  de  Danemarck , 
publiée  en  latin  par  Ponlanus ,  n'est 
presque  qu'une  traduction  de  celle 
de  Huilfeld. 

t  HULDRÏC  (  Jean  -  Jacques  )  , 
ministre  protestant ,  né  à  Zurich  en 
1680,  mort  en  i75i,  publia,  en 
1 70.0  ,  in-8'*,  à  Leyde  ,  un  ouvrage 
peu  commun  et  recherché  :  c'est 
{'Histoire  de  Jésus- (7/rist ,  telle  que 
les  juifs  la  racontent.  Hiildric  la  Ira- 
duisit  en  latin  d'un  vieux  manus- 
cri l  hébreu  ,  et  l'enrichit  de  notes  , 
dans  lesquelb^s  il  combat  c^  qu'allé- 
guenl  les  juifs  contre  le  fondateur, 
du  christianisme. 

*  HULME  (NaiBaniel  ),  savant 
médecin  anglais^  membre  do  la  bo- 
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ciété  des  auliquaires  de  Londres , 
publia ,  eu  1768  ,  uQ  petit  Ouurage 
eu  langue  laline  sur  îa  nmture ,  U$ 
caiistis  et  ie  ttaiieauni  du  scorbut. 
Ce  livre  est  CB06re  estimé,  quoi» 
qu'on  ait  fait  postcrit  ureuient  beau- 
coup de  ri'c]irrch»'s  el  de  découvertes 
sur  celle  iiialarli(\  11  cionua ensuite  uu 
Traitt'  de  la  f  Le\>re piierpcrafe,  dnns 
lequel  il  lixa  le  premier  le  vénlahle 
])oin!  âe  vue  sous  lequel  ou  doit  la 
considérer.  Reçu,  en  1774»  membre 
du  collège  royal jde  médecine;  it  pu- 
blia, peu  après,  un  Discours  qu'il 
a?oit  prononcé  sur  io  médecine  en 
générai  et  sur  ie  cakui  en  parùcw 
lier.  Mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus 
contribue  à  étendre  et  à  affermir  su 
réputation   lut  un  Mémoire  qui 
reiuporla  le  ])rix  proposé  par  la  so- 
ciété de  raédti  uie  de  Paris,  sirr  tes 
causes  de  Vt:n  iurcissemenl  du  tiasu 
ceUu^r^    auquel  plusieurs  en- 
fans  nouveaux-nés  sont  sujeis  ,  et 
sur  le  traitement  présetvatif  et  eu- 
ratifde  cette  maladie.  Ce  médecin 
a  fourni  aussi  plusieurs  Mémoires 
à   la  société  royale  de  Londres 
donf  i)  éîoit  membre  ,  et  roii  re- 
marque ,  dans    les  Tcun«5nfiions 
de   la   sonele  de*   antiquaires,  à 
laquelle  il  lut   agrégé  eu   179^»  , 
une  Description  ires-curieuse  qu'il 
y  fil  iutérer  ,  d'une  brique  trouvée 
dans  les  ruines   de  Babylone, 
Hulme  est  mort  à  Londres  eu  1 807, 
âgé  de  75  ans. 

HULOT,  simple  tourneur  en 
boi<; ,  perfecliouua  l'art  du  tour  ,  et 
se  livrant  à  sou  goùl  pour  la  méca- 
iiique,età  son  génie  iavenlif , exé- 
Ciila  plusieurs  machines  ingénieu- 
ses  ,  utiles  à  divers  arts ,  et  sur-tout 
A  rhorlogerîe.  Ou  lui  doit  fArt  du 
tourneur,  ouvrage  estimé.  Huh>t 
nsouTut  à  Paris  au  mois  de  juillet 
1781 ,  âgé  de  65  anâ« 

HULSEMANN  (  Jean  ),  «avant 
théologien  iuUiëneu ,  uaf^uU  à  liiseiis 
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en  Frise  l'an  i6oa.  Âprès  avo  r 
voyagé  en  Allemagne,  en  France, 
eu  Hollande  «  il  devint  professeur  de 
théologie ,  puis  surintendant  à  Leip- 
sick,  et  mourut  en  1661.  So a  prin- 
ci|>al  ouvrage  est  une  Reiftiion  eu 
allemand  du  Colloque  de  Tàorn^  où 
ti  a  o!t  été  envoyé,  en  i64^>  »  à  la 
tète  des  luthériens,  et  oè  il  s  etoit 
distingué.  On  s'imagine  bien  qu'd 
donne  lu  victoire  à  son  parti. 

t  L  HULSIUS  (Antoine  ) ,  théo- 
logien protestant ,  né  à  Hilde,  petit 
v  illage  du  duchéde  Bergues,  en  161^ 
étudia  avec  succès  à  Wcsel  et  à  l)e- 
venter,  où  les  langues  orientales 
lurent  1  objet  de  ses  veilb*s,  et  voya- 
gea en  Angleterre  ,  eu  FraTice  et  en 
Hollande.  Hulsius  fut  ministre  pen- 
dant 2h  ans  à  Breda ,  jusqu'en  i6"»6, 
qu'on  lui  donna  une  chaire  de  théo- 
U}^\c  et  des  langues,  à  f^yde,  od 
il  mourut  en  i685 ,  à  70  an».  Il 
est  auteur  d'un  sa  vaut  ouvrage,  in- 
titulé Theologia  judaica,  puMié 
en  i65S,  iu'4*.  —  Son  tils.  Heurt 
Hulsius,  mort  en  lyaS,  a  laissé 
aussi  qut'lques  productions ,  entre 
autres  une  Somme  laline  de  ihéty- 
lugic.  —  11  ne  Faut  pas  Us  coutondre 
avec  Samuel  HuLSiUS,  échevin  à 
La  Haye  ,  où  il  aïoit  formé  une 
bibliothèque  immeÂe  pour  un  par* 
ticultcr.  Le  Catalogue  en  parut  i 
La  Haje^  <7So,  en  4  '^ol.  in-8^, 
sous  le  titre  de^  Biblioiheca  Httb* 
siana, 

U.  HULSIUS  (T,eviuus},  natifde 
G.md,  qui  vivoil  encore  au  couimeu- 
cemenl  dn  17*  siècle,  s'est  rendu 
célèbre  p.tt  ses  connoissancesdaus  la 
géographie  ,  les  malhëmatiqties ,  et 
dausja  science  des  médailles.  On  a 
de  lui ,  L  X//  Ccesarum  ac  LXIF 
ipsorum  uxorum  ac  pareutum  tff,» 
yjes  ex  antiquis  numismatibus , 
Pi mcforl,  1596,  in-4**.  U.  Séries 
fsu/nîsmafitm  impcratonim  Ro* 
maaofuui  à  Juli»  Cœsare  ad  lût" 
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€ioîphumlJ^  Francfort,  i6o5.  Ces 
xecueils  ioni  rares  III.  Tran^ho' 
liiœ  y  Moléaviœ  ei  If  'alachiœ  des^ 
criptio.  IV.  Chronoiogia  Hunga- 

7'iœ  ,  elc. ,  i/sqi/e  ad  annum  iftg?. 
V.  /^t  usu  (juadrati  el  quadraatU 
geomeu  ici  ,  etc. 

*HULST{Pieri«Van),  peintre, 
né  à  Uort  en  i65a.  Instroit  par  àiî- 
Cërena  mai  1res  des  principes  de  la 
peinture,  il  fut  à  Bome,  mais  il 
renonça  à  rhi&ioiire,  pour  8e  livrer 
aux.  fleurs.  II  prit  pour  modèle  les 
tableaux  de  Mario  di  Tiori.  S<  s 
ouvrages  eu  ce  geure  piuieui  aux 
artistes ,  et  les  amateiiTs  s'empres- 
sèrent de  se  les  procurer.  L*acacbmie 
•e  Tassocia ,  et  on  lui  donna  le  sur- 
nom de  Tournesol f  parce  qull  in- 
Iroduisoil  presque  toujours  celle 
fleur  dans  ses  coinpo^ilinns.  11  avoit 
parfaitenienl  iaisi  ie  style  des  pein- 
tres d'Italie ,  et  ses  ouvrages ,  d'une 
lM>une  couleur,  d'une  touche  lar^e 
et  très-^fiicile,  ëtotent  encore  enri- 
chis de  plantes  et  de  reptiles.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

*  1.  HUMBERT  (le  cardinal), 
d'abord  moiue  de  Mo^eu-Moùiier 
dnns  les  Vosges  vers  l'an  ioj8  ,  s'y 
liv  ra  à  l'étude  d&la  langue  grecque  , 
chose  assez  rareà  celte  époque.  Le 
pape  Léon  IX  passant  à  Moyen- 
Moûtier  ,  au  retottr  du  concile  de 
lieims  en  1049 ,  emmena  Humbert 
en  Italie,  le  chargea  de  divers  tra- 
vaux littéraires  el  de  négociations. 
Il  i'euvoju  en  lofiH  comme  légal  à 
Coustautmople ,  avec  deux  aulics 
ecdilsiastiques ,  pous  essayer  de  réu- 
nir l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  Ltine. 
liO  patriarche  Michel  Cerutanus 
ayant  refusé  de  les  i^oir ,  ils  allèrent 
h  la  grande  église;  el,  en  prés'ence 
du  c  lergé  el  du  peuple,  ayant  dépose 
8i»r  ie  niaitre-aulcl  un  acled'excoui- 
mnuicatioo  conlre  le  patriarche,  ils 
sortirent  en  secouant  la  poussière  de 
Ictirs  hahîis,  suivant  l'Evangile,  et 
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en  criant  :  a  Que  Dîen  Tojre  et 
vous  juge.  »  Humbert ,  ayant  ap- 
pris la- mort  de  Léon,  revint  eu  Ita- 
lie ,  et  rendit  des  services  signalés  à 
Victor  II  et  à  ses  siu  cessein  s.  Il  as- 
sista au  concile  (ie  Home  eu  1069, 
Bérenger  reconnut  ses  erreurs. 
Humbert  lut  chargé  de  dresser  la 
profession  de  foi  que  cet  hérésiarque 
signa.  Bérenger  se  rétracta  ensuite , 
el  chargea  d'îujures  le  cardinal  Hum- 
bert ,  qui  étoit  décédé,  el  qui  trouv* 
un  zélé  dér.  nsenr  dans  la  personne 
de  Lantrauc,  archevêque  de  Canlor- 
béry.  On  est  partagé  sur  1  époque  de 
sa  mort  ;  la  |>lus  comniuue  opnncii 
est  qu'elle  arriva  vers  1061.  Hum- 
bert a  laissé  beaucoup  d'ouvrages^ 
entre  autres  trois  livres  contre  les 
simoniaques  ,  insérés  au  tome  V 
des  Anecdotes  de  Marlenue.  Rivet, 
dans  son  Histoire  lillérair*-  de  la 
France,  a  recueilli  (<nit  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  It'.s  éciils  de  ce  savant 
et  pieux  cardinal. 

t  It  HUMBERT  U,  dauphin  de 

Viennois ,  né  en  1 3 1 2  ,  successeur  en 
i535  de  Guigne  VIII,  son  frère, 
épousa  ,  en  i33a,  Marie  de  Uaux  , 
aillée  à  la  maison  de  France,  dont 
il  n'eut  qu'un  fils  unique.  On  dit 
que,  jouant  avec  cet  enlaui  u  Ly  ou , 
il  le  laissa  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  Rliône,  où  il  se  noya.  Livré 
depuis  à  la  douleur,  et  conservant 
un  ressentiment  vif  des  '  affronta 
qu'il  avoit  essuyés  de  la  \m\x\  de  la 
mai&oii  de  Savoie  ,  il  résolut  de  don- 
ner ses  états  à  celle  France.  Cette 
Uotialiou,  faite  eu  ij^ôau  roi  Flu- 
lippe  de  Valois ,  fui  confirmée  en 
1S49  •  >  condition  que  les  Kts  aînés 
des  rois  de  France  porteroienl  le  titre 
de  dauphin.  C  esl  ainsi  que  le  Dau- 
phiné  lut  K'inii  à  la  couronne.  Phi- 
lippe, eu  re(.oriiif>i^'^;*n( '>  do  ce  l>"en- 
idit ,  duiitia  qiiaraiile  un  lie  cens  d  'or  ,■ 
et  une  pension  de  dix  mille  livres  a 
Humbert.  Ce  prince  entra  ensuite 
dans  Tordre  des  dominicains.  Le 
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jour  de  No9 ,  iSfu  ,  il  reçut  tous 
les  ordres  sacrés  des  mains  du  pape 
Clëujeut  VI.  Ce  pontife  le  créa  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  et  lui  donna 
r«idintntstfation  de  rarchevècbé  de 
Reims.  Humberl  mourut  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  le  99  mars  1 355. 
Guerrier  piisillanime  et  priuce  iu- 
dolent,  il  fui  bon  relij^ieux  el  V»oti 
^.•èf|'ip.  "Mallhifni  Viltaui  dit  qtif , 
Ams  &a  jeunesse  y  il  aiina  trop  le 
plaisir. 

m.  HUMBERT  DE  ROMA.N3, 
cinquième  général  dee  dominicains , 
succéda,  en  i254  ,  au  P.  Jean  le 
Teulonique,  et  mourut  le  i4  juillet 
11177.  Ou  a  de  lui  une  Lettre  sur 
les  vœux  de  religion,  y  imprimée  eu 
Allemagne  dès  le  iS*^  siècle,  et  à 
Haguenau,  Tan  i5o8.  On  lui  attri- 
bue autsi  Z>e  éruditions  rël^giaso» 
rums  maie  œ  irailé  eet  du  P.  Pé- 
laldns,  dominicain.  Ptoaeeyin  croit 
^n'il  est  Vauteur  du  Di»  inR, 

*  rV.  HUiMBERT,  général  des 
domiuicains  daus  le  14*"  siècle,  fit 
un  ouvrage  sur  les  matières  qui 
deroicnt  être  traitées  daus  le  con- 
cile général  de  Lyon.  La  troisième 
partie  roule  sur  les  abus  qui  sont 
dans  V Eglise,  et  qui  ent  besoin 
(fctre  réformés.  Cet  ouvrage  est 
daus  la  bibliothèque  du  Valiran. 
Les  Pères  Mabillou  et  Mart^uei  Tout 
eu.  Ce  dernier  le  commun  <^iia  au 
F.  Ecliard  ,  qui  en  a  donné  un  ex- 
trait dans  sa  Bibliothèque  des  écn- 
yaios  de  Tordre  de  Saint -Domi- 
nique, tom.  I,  pag.  146. 

♦  V.  miMBERT  (  Abrnbam), 
né  à  Berim  eu  1G89 ,  de  parens  ré- 
fugiés et  originaires  de  Lorraiue , 
eutra  d'abord  au  service  de  Hollaude 
en  1708,  passa  ensuite  à  celui  de 
Saxe  en  17  y  ,  et  enfin  de  Pmsse 
en  171B.  n  fut  major  du  corps  des 
ingénieurs ,  conseiller  privé  du  con- 
seil français ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie rojale  des  sciences.  Ayant  été 
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cTîargé,fn  1701  ,  de  la  direction  d^ 
travaux  de  iàlel  lin  ,  il  proiila  de  quel- 
ques œomens  de  repos  pour  écrifs 
de  petits  ùuvrages  qui  sont  tnaéréi 
dans  la  ffibliotbèque  germanique.  ' 
Cet  essai  de  ses  forces  le  porta  à 
se  livrer  à  des  travaux  plus  conaidé> 
rables ,  et  il  ht  plusieurs  ouvrages  , 
sur  le  nii^'ellemenf ,  «nr  Por/j^rne  ei 
les  progrès  des  tram  /ict^s  ^  et  l'art 
du  génie  \\  traduisit  aussi  en  alle- 
mand ]  ouvrage  de  Vauban,  sur 
latlaqueet  la  défense  des  places,  3 
vol.  in-4*.  En  17^9,  Prddértc  II 
renvoya  à  Berlin  pour  enseigner  les 
mathëmaticpies  i  Sfs  frère»  les  pr'ni- 
ces  Henri  et  Ferdinand.  Ifumbert 
mourut  dans  cette  ville  en  1 761 . 

*  L  HUME  (  David  ) ,  ministie 
protestant,  d une  famille  dtsiiuguée 
d'Ecosse,  fut  attaché ,  dans  sa  |eo-  | 
nesse ,  à  Téglise  réformée  de  Duras  \ 
dans  la  Basse-Guienne  ,  et  ensuite 
deGergeau  daus  rOrk'anais  Char- 
les r* ,  roi  d'Auglelei  re  ,  le  cijargea 
de  réunir  les  théologiens  protÈStaos 
de  rKnrope  daus  une  seule  el  meinc 
doch  ine,  et  sous  une  confe^■^iou  de 
foi  unique.  On  a  de  lut  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  le  plus  oensidé' 
rable  est  Datfidis  Numii 
gia  dasilica^  seu  MacÂiaveU  in~ 
genium  examinatfSt ,  1626,  in-4''. 
On  lui  attribue  deux  satires  contre 
les  jésuites;  la  première  intitulée 
Vyinli-yîssassin  y  ou  Réponse  à  l' A- 
p 0 log  ie  dos  Jésui/es ,  G  cm  1  è  v  e ,  i  n  -  8* 
de  5()i  pages;  et  la  seconde  sous 
ce  Utre  :    Assassin  du  roi  ,  ou 
Maximes  du  vieux  de  La  Mon- 
toffie  du  F'aticaa  et  de  ses  assas- 
sins^ mises  en  pratique  sur  laper- 
sowie  de  /lenri^-Grand^  1617, 
in  -  8^  de  812  pages.  On  a  aussi  de  i 
lui  beaucoup  de  Poésies  latines  \\\~  \ 
sérées  dans  les  Veliciœ  po'élaiiim, 
Scoiorum  dArtus  Son  s  ion,  Ams- 
terdam, 1 667,  9  vol.  in- 11. 

I  II.  HUME  (David),  né  le  aS 
avril.1711  à  Edimbourg  en  Ecorjs, 
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^'une  famille  noi)le,  mai?  peu  riche, 
fut  d'abord  desUné  au  barreau. 
talenl  de  la  )>drole  ne  lui  ayant  été 
jiocordë  que  dauê  »n  degré  m^iiK 
«ire,  ti  qaîtu  U  iuritpnâence  pour 
cultiver  la  'lillérature  el  la  pbtlo- 
sophte.  11  ne  négligea  point  la  po- 
liiique;  et  ses  coimoissauces  eu  ce 
i;-iire  lui  valurent,  eu  i^f^s  la 
,  pjace  de  secrétaire  d'auibassiide  tiu 
général  Sainl-Clair  ,  qu  li  accom- 
jpagiia  à  yieime  et  à  Tarm.  U  fut 
nttacfaiS  aa  lord  Heilbrd  pendant  md 
ambaMade  à.  la  amr  de  France  eu 
176^;  et  y  sous  le  ministère  du  gé- 
néral Conwai,  il  obliut ,  en  178"  . 
remploi  de  sous  -  secrétaire.  Enlm 
il  renonça  enlitremenl  aux  aQuires 
publiques.  U  mourut  le  35  août 
1776,   Ce  philosophe  ,  d'un  ca- 
ractère doux  ,  d'une  humeur  gaie 
et  soctable,  capable  d'amitié ,  pen 
aosoeptible  de  bàine  ,  et  modéré 
dans  »es  passions ,  a  voit  Tair  froid  , 
et  paroissoil  avoir  peu  sacriHé  aux 
grâces.  Le  dé«ir  de  ta  renommée 
littéraire,  qui  Je  domiiioit ,  n'altéra 
point  &a  tranquillité.  Sa  probité 
étoit  tftre;  et,  quoique  naturelle- 
tuent  éoenomo,  il  fit  des  actions 
de  générosité.  (  frayez  Rousseav 
Jean^Jacques ,  n**  HI .)  «  Ma  con- 
versation ,  dit-il  dans  le  Portrait 
qu'il  a  Tait  de  lui-même,  u'étoil 
désagréable  ni  aux  jeunes  gens  ,  m 
aux  oisifs  ,  ni  aux  hommes  studieux 
et  instruits  ;  et ,  comme  je  trouvois 
nu  plaisir  particulier  dans  la  so<* 
dété  des  femmes  honnîtes ,  }e  n*ai 
pas  eu  lieu  d'être  mécontent  de  la 
manière  dontj'eu  ai  été  traité.  En 
nu  mot ,  qiip»iqu*il  n'y  ait  guère  eu 
d'homme   distingué,   eu  quelque 
genre  que  ce  soit ,  qui  n'ait  eu  à  se 
plaindre  de  la  calomnie,  je  n'ai  ja* 
mais  senti  Tatteinte  de  ta  dent  en- 
Tcnimée  ;  et  quoique  je  me  sois  ex- 
posé asses  légèrement  à  la  rago  des 
factions  politiques  et  religieuses, 
elles  ont  paru  se  dépouiller ,  en  ma 
laveur  y  de  leur  fécocilé  ocduiaiie. 
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Mes  nmis  u'ont  fnmai»  eu  besoin  de 
jusiiher  aucune  circoustance  de  ma 
conduite ,  ni  de  mon  caractère.  Ce 
ii*est  pas  que  les  fanatiques  n'enssekU 
été  disposés,  comme  on  peut  bien 
le  croire  ,  à  fabriquer  et  à  répandra 
^des  fables  à  mon  désavantage;  mais 
ils  u'ont  jamais  pu  en  inventer  une 
8eulo  qui  eût  quelque  apparence  de 
prouabàiite.  »  Ou  a  de  lui ,  I.  J^ssai^ 
p/iilusop/uqi/es  sur  l'eNteiidemenC 
humain,  tradoita  en  français  par 
de  Mérian ,  avec  une  préface  et  des 
notes  par  Formey ,  Amsterdam  , 
]7>^B,  3  vol.  in- 13.  Il,  Histoire 
natureîh  de  la  Religion,  avec  un 
Examen  critique  et  philosophique, 
tradmie  eu  frauçai»  par  de  Mérian  , 
Amsterdam,  I759,in-i2.  111.  Es^ 
MUS  de  Morale  ,  ou  Rec/tercJées 
sur  /es  principes  éh  ia  morak ,  tra- 
duits  en  français  par  Robinet ,  Amu 
terdam,  17^  >  in-ia.  IV.  Essais 
politiques  et  moraux ,  traduits  eik 
français  par  de  Mérian  ,  Amster- 
dam,  î-^Sq  ,  in- 1,1.  V.  Discours 
politiques  y  traduilseii  ]i\iiii,als  par 
labbc  Le  Blanc,  Amsterdam  (i^aris^ 
i7'>4i  9  vol.  in-19.  Ces  dîl^ren^ 
ouvrages,  réimprimés  à  Paris  en 
1788 ,  sous  le  titre  de  Londres,  sont 
pleins  de  réflexions  profondes,  mai» 
quelquefois  obscures.  Il  creuse  les 
foudemens  de  la  métaphysique  ; 
mais  il  n'a  ni  la  clarté  de  Locke ,  ni 
ragrémenl  de  Malebrancbe.  Ce  sont  ' 
cependant  ses  Essais  qui  lui  pro- 
curèrent des  preneurs.  Ce  smit  lea 
écrits  de  Hume  qui  engagèrent  la 
prussien  Kant  à  tenter  une  réformn 
dans  la  métaphysique ,  et  à  chercher 
les  lois  primitives  de  la  pensée. 
VI.  Une  Histoire  (V Angleterre^ 
remaïquable,  en  gtiiu  i  al  ,  par  son 
impartialité  et  par  la  sAges^  dea 
réftexions  ;  mais  dont  le  style  esl 
dnr  et  roide.  Comme  cette  Hia» 
mro  parut  fiiTorfible  aux  Stuaris , 
et  que  Hume  trailoîtavec  une  jus-t 
tice  rîgonreiJ«*p  Ips  fanatiques  de  1^ 
UberUft  et  du  j^Uio^isme^  elk 
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réussit  pas  dabord  dans  ua  pays 
rempli  de  factions  et  de  partis.  <t  J'é- 
lois ,  dit-il ,  plein  de  confiance  sur 
le  succès  de  cet  ouvrage.  Je  croyois 
èlre  le  seul  historien  qui  eût"  dé- 
daigné à  la  fois  le  pouvoir ,  le  crédit, 
)a  fortune  et  les  clameurs  des  pré- 
jugés ;  et  comme  le  sujet  éfoit  à  la 
portée  de  tout  le  ni  iiide ,  je  coinploia 
sur  l'approbaliou  uuiverselle.  i\lais 
je  fus  inhunudiiemeat  frustré  dm 
ces  espérances  ;  il  s'éleya  contre  moi 
im  cri  général  de  censure ,  d'impro- 
belion,  et  même  de  détestation  :  An- 
glais, Ecossais  el  Irlandais;  wighs 
fi  torvs  :  anglicans  el  serîaires; 
espriis  loris  el  dévots;  pair  ou  s  el 
courtisans,  tous  se  réunirent  dans 
leur  foreur  contre  un  homme  qui 
«voit  eu  Taudace  de  répandre,  une 
larme  généreuse  sur  le  sort  de  Gbar- 
k's  P',  et \  sur  celui  du  comte  de 
Slratford.  »  Dans  les  premiers  mou- 
veraens  de  sa  sensibilité  ,  l'auteur 
prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
quelque  villr  de  province  en  France, 
de  châugcr  de  nom  ,  et  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  gloire  littéraire  ;  ses 
amis  Tempèchèrent  d'exécuter  ce  des- 
sein.  SonHisioire  est  divisée  en  trois 
périodes  :  des  maisons  de  Planta- 
gi^nel ,  de  Tudor  et  de  Stuart.  Ma- 
dame a  traduit  en  français  les 
deux  pretnicres  périodes,  et  l'abbé 
Prévost  la  dernière.  Les  deux 
premières  périodes  ,  i  in  primées  ai 

'  Amsterdam  (Paris  ) ,  1763  et  1765 , 
forment  4  vol.  in -4*'  ;  et  la  5* ,  pu- 
bliée à  Londres  (  Paris  ) ,  1 760 ,  en 
forme  2  ,  également  in-4^  (/^.  Pni:- 

'  VosT.)aHume  a^  anl  coujmeucé  son 
ouvrage  par  la  hn  ,  dit  Mablj  ,  et 
a\ant  que  d'avoir  étudié  et  démêle 
la  chaîne  qui  lie  tous  les  siècles  et 
les  événemens  d'une  nation  ,  il 

-a*est  point  surprenant  que  lo  rè- 

f'  ne  des  Stuarts  laisse  mille  cbos^s 
désirer.  Il  a  ensuite  fait  remj^i- 
ter  son  histoire  jusqu'aux  anciens 
Jirelons  ;  mais  on  trouve  un  htslo- 
'    rien  ^lu  n  a  lu  <|ue  les  ciuouiq^ues  -, 
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il  a  ignoré  les  lois  des  Nui  ukuhU» 
et  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  police  des 
fiefs  est  inintelligible,  ou  du  moins 
je  n*y  ai  rien  compris..»  Hume  ne 
connoit  point  sa  nation ,  et  on  no 
découvre  point  Tinlluence  du  ca- 
raç:tere  national  dans  les  événemens 
qu'il  ra])j)orle.  »  Est-ce  un  éloge 
ou  une  cnlique  qu'on  doit  laire  de 
lui?  Nous  en  laissons  le  jugement  à 
nos  lecteurs.  Hume  a  laissé  quelques 
ouvrages  posthumes  ;  tels  sont  des 
Diahguessurlanaùtre  des  Dieux  f 
t't     P'îe^  composée  par  lui-même. 
Ce  dernier  livre  est  écrit  du  sijle 
de  la  conversation  la  plus  familière; 
et  l'on  y  découvre ,  ijiàl;^r(  uiiv,  forte 
Leiule  d'égoïsme  ,  une  auie  houuete 
et  vraie ,  la  vanité  naïve  d'uu  en- 
fant, rindépendance  d'un  philoso- 
phe ,  et  la  fermeté  d'un  mourant' 
qui  aimoit  la  vie  sans  la  regretter, 
(c  Au  printemps  1 776  ,  dit-il  ,  je  fus 
attaqué  d'ini    mal  d  entrailles  qui 
d'aboi  fine  me  donna  aucune  inquié- 
tude; mais  qui  dtpuis  esl  devenu  à  ce 
que  je  crois,  mortel  et  incurable.  Je 
compte  maintenant  sur  une  pro- 
chaine dissolution.  Cette  maladie  a 
été  accompagnée  de  très -peu  de 
douleur  ;  et,  ce  qui  est  plus  étrange , 
je  n'ai  jamais  senti ,  malgré  le  dé- 
périssement de  loute  ma  personne, 
un  seul  instant  l'abaltemeju  de  l  a- 
ine  ;  eu  sorte  que  s'il  me  fuiloit  dire 
quel  est  le  temps  de  ma-Tip  où  j  ai- 
merois  le  mieux  revi^nir,  je  serois 
tenté  d'indiquer  cette  dernière  pé- 
riode. Je       jamais  en  en  effet  plus 
d'ardeiir  pour  l'élude,  ni  plus  de 
onieié  en  société.  Je  considère  d  ail- 
Itnis  (jii'iin  hoiiiiue  de  bâ  ans  ne 
laiL  eu   mourant  que  se  dérober 
à  quelques  années  d'in&rmiiés  ;  et 
quoique  pl  usieurs  circonstances  puis- 
sent me  filtre  espérer  de  voir  ma 
réputation  littéraire  acquérié^  enfiu 
un  peu  plus  d'éclat,  je  sais  que 
je  n'aiirois  que  p?u  d'anno,  s  à  en 
jouir,  il  est  difficile  dèue  plus  dé- 
taché de  la  vt<;  <^uf  je  ne  le  suis 
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à  présent,  ))  Le  docteur  Duiidas  lui 
di&oit  im  jour  :  «  Je  dirai  à  voire 
ami  le  colonel  EdiiiouUsioue  c^ue  j  - 
'V'oiii  at  Iftiiiaé  beaucoup  mieux ,  ei» 
en 'bon  train  de  ^uërison*  —  Doc- 
teur ,  lui  répondit  Hume ,  comme 
}e  crois  que  vous  n'ayez  envie  de 
dire  que  la  vërttë,  vous  feriex mieux 
de  lui  dire  que  je  m'en  vais  aussi 
vile  qne  mes  ennemis,  si  j'en  ai  , 
peuvent  l  allendre  ,  et  aufîsi  douce- 
ment que  mes  irieillenrs  amis  peu- 
vent le  desiief.  »  M.  Suard  a  donné 
viue  traduclioa  frauçaise  de  sa  Vie, 
liondrei (Parii  ),  1 7  7 7 ,  in- 1  a, 

*  ï.  HUMEAU  (  François),  né  à 
Poitiers  vers  l'an  i53o,  après  avoir 
pris  le  bouuft  de  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier,  revint  dans 
sa  vUle  -natale  ,  oîi  il  fut  nommé 
protesseiir  en  i58o.  11  eloU  doyen 
de  sa  faculté  lorsqu'il  mourut  à  Poi- 
tiers eu  1594.  I*es  ouviages  de  ce 
médecin  se  réduisent  à  uu  Traité 
sur  h  pourpre ,  qui  parut  en  fran- 
çais en  1075 ,  et  i  un  autre  sur 
la  rate  ,  qui  fut  imprimé  eu  latin 
à  Paris,  en  1578,  in-8**.  On  ap- 
prend dans  les  notes  du  Scalige- 
riana  ,    que  ,  quoique  l'épouse  de 
Humenu  fût  îumabie  tt  b^^lle ,  le 
docteur  ne   respecta  pas  toujours 
le  lien  conjugal.  Le  cor  délier  Por- 
ibakhe,  prédicateur  célèbre  de  sou 
temps,  m  se  Ht  aucun  scrupule  de 
le  désigner  daik  un  de  sts  sermons 
à  ne  pas  s*y  méprendre.  11  prèchoit 
sur  Tadultère;  le  Wn  père  s'em- 
porta» et  apostropba  Humeau  en 
ces  termes  :  a  Nousapprenons  même 
avec  douleur  qu'd  y  a  des  gens  assez 
perdus  pour  s'abandonner  à  ce  pé- 
ché, bien  qu'ilh  aient  eu  Icur^  uiai- 
sous  des  femmes  qui   sont  telles 
que  ,  quant  à  nous,  nous  nous  en 
contenterions  bien.»  On  ignore  quel 
îtif,  le  fruit  du  sermon  ;  mais  le  tour 
f  que  prit  le  prédicateur  parut  aksez 
singulier  pour  qu'on  s>n  soit  sou- 
venu long-tempt  après. 
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*  II.  HUMEAU  (François),  ue- 
veu  du  pri'cedent  ,  né  a  Poitiers , 
reçu  docteur  dans  la  lacuilé  de  uni-  / 
decine  de  cette  ville  en  i6a8,  y 
pratiqua  son  art  avec  distinction, 
et  mourut  doyen  de  sa  compagnie 
eu  1 683.  Aveuglément  attaché  aux 
sentimens  de  t'école ,  ce  médecin 
combattit  l'opinion  d'Iîarvey  sur  la 
circulation  du  sang,  et  prétendit 
même  la  réfuter  par  un  ouvrage 
qui  parut  sous  ce  litre  :  In  circula- 
tiouem  sa/i^ui/ils  Harveianam 
exercltatio  anaiomica  ,  Pictavii , 
1669  ,  iu-^**. 

'  *  HUMELBERG  (  Gabriel  ) ,  écri- 
vain du  16^  siècle ,  et  médecin ,  ne 
à  Ravenbbourg  au  cercle  de  Suabe , 
s'occupa  de  l'étude  de  quelques  au- 
teurs anciens  ,  dont  il  a  éclairci  les 
uu  VI  âges  par  de  savaus  commen- 
taires. Ou  lui  doit  les  éditions  sui- 
vantes:!. Sexms  de  medicind  ani^ 
malium ,  besiiarum  ,  pecorum  et 
avium  ,  cum  scAoUi» ,  Basile»  , 
i5$9,  in-z^"*.  11.  Quinti  Sereni  de 
re  medicâf  sive  morborùm  cura- 
tione  liber  cum  commefitan/s , 
Tiguri,  1540,  i58i,  in-4°.  liUpi'm 
cil  Cœlii  de  opsunii^  et  cundimen" 
tis^  sive  arte  cuquiriarid  ,  libri 
decern  ,  cum  annotaiiunibus  ,  ibid  , 
1042,  iu-4''.  IV.  Antunii  Musœ  dtt 
âerbdbeiontcdiièertiniiSi  L.  Jpw 
teii  de  medhamentiiy  liber  wtus, 
recqgniii  et  commeniarii^  iilu^ 
traii,  ibid,  i537«  in-4**. 

f 

HUMIERES  (  Louis  de  Crevakt 
d'),  maréchal  de  Fiance ,  d'une  an^ 
cieuue  maison  origmaire  de  Tours  , 
distingué  par  sa  valeur  aux  prises 
des  \  liU  s  d  Aile ,  du  fort  de  Linck  , 
de  &iini-Guillam  y  de  Courtrai ,  de 
DiiLmude  ^  et  à  la  bataille  de  Cassel , 
fut  fait  lieutenaul-génëral  en  1 65?  , 
et  marécbai  de  France  en  1668. 
il  avoii  épousé  en  i6$3  Louise  de 
La  Châtre,  qui  ne  contribua  prs  " 
peu  à  lui  taire  obtenir  te  bâton  de 
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maréchal.  Il  lui  fui  accordé  â  la 
prière  du  vicomle  de  Tureuue  ,  cjui 
ne  pui  résister  aux  diarmes  et  à  l'es- 
pritdela  marqtMted'Humîèret.  Cest 
à  cette  occasiea  que  Louis  XIV 
ayant  demandé  au  chevalier  de 
Grammout  s*il  savoii  qui  il  veiioii 
défaire  uiaréchnl  de  France.  Celui- 
ci  répondu  :  «  Oui,  sire,  c'esl  aia- 
dame  d'Huatières.  »  U  mourut  à 
Versailles  en  16941  laissant  que 
des  filles.  Il  avoit  été  nommé  grand- 
Riatlre  de  rartillerie.eti  i685 ,  et  che- 
valier des  ordres  du  roi  eu  1688.  Sa 
*  terre  de  Mouchy,ërigée«»  duché  àous 
le  notn  d'Iîuinières ,  pas««a  à  Aune- 
XiOuise-Julie  sa  lille,  qui  avolt  épousé 
LfOuis  -  Franv^ns  (t'Avnnonl  ,  duc 
d'HuMiLKiii  a  cause  de  sa  femme.  — 
Il  7  a  voitunetmcieBne  maison  d*Hu- 
ViiRBs ,  dont  le  dernier  oiÀle  mou- 
Hit  sans  en&ns  en  1695.  Sa  sœur 
Jacqueline  fil  paî*st  r  tout  le  bien  de 
•a  &niiUe  dans  ceUe  de  Crevant 

HUMILIÉE,  rqyez  Jean  de 
lkIèoiL,n*XVI;a/PïEV. 

t  HUMILITÉ  (sainie:  ,  néeà 
Faenza  eu  iïîîïG,  d'une  Imuue  fa- 
mille f  ayant  euga^é  son  uiari  a 
vivre  dans  la  contraence  »  fonda  , 
neuf  ans  après  son  mariage ,  les 
Heligieuses  de  T^'al loin  bre use  ^  cl 
mouru  t  le  3 1  décembre  1 3 1  o. 

t  HUMPHUEY  (Uurenl), 
théologien  anglais  ,  në  dans  le  du- 
ché de  Bndpngham  en  1  &19  ^  mort 

doyen  de  Winchester  en  1690  , 
éloit  fort  versé  dans  les  matières 

^theologiqnes ,  et  partisan  de  Calvin. 
On  a  (It  ce  savant  plusieurs  ouvrages 
de  conirovpïse  et  de  littérature.  On 
trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l'Eglise  romaine; 
dana  les  antres^  il  y  a  peu  de  goût 
et  de  philosophie.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Episfola  de  gtxecU  Ht- 
iei'is  ,  cl  de  Tlomeri  Icdione  e! 
iinitalione  ^  à  la  tète  d'un  livre 
d'Adrien  h\m\x%  ^Copiœcornu ,  lia- 
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sileœ ,  1 568 ,  in  -  fol.  II.  De  Heti" 
gionia  co/isen-afJo/ie  et  rejonna- 
tiom  ,  dequc  primant  r^m  ,  k 
Bàle'f  1&59  ,  in-6*.  in.  De  ratione 
in/erpreêaadi  aucfores  ,  ia-8*.  IV« 
Opiimefes ,  sive  i>e  nobilitale  ejus- 
qi/e  orf/fuie ,  in-S'*.  V.  Jesnilismi 
pars  prima  et  secunda  ,  in- 8*".  VI. 
Fharisœismus  uetus  et  not^us ,  in-8**. 

IIUNAUD  ou  1IUNAI.DE»  duc 
d'Aquitaiue  ,  fils  d'Eudes  ,  promit 
foi  et  hommage  à  Pépiu  ;  in;ns  des 
que  ce  priuce  lui  occupe  contre  W  s 
rebelles  d'Allemagne,  il  se  rëvuita 
en  743  ,  entra  sur  les  terrea  dea 
Français,  et  sVivonça  jusqu'à  Char- 
tres ,  qu'il  prit  et  brûla.  L'année 
suivante  il  fui  contraint  de  meliré 
bas  les  armes  ,  et  de  donner  des 
otages  de  .«a  lidélltt-  Alors  ,  jour- 
nant  sa  fureur  contre  ses  proches, 
il  attira  près  de  loi  son  frère  Hal~ 
ton,  dont  tL  éloil  uiécontenl,  et  lui 
lit  crever  les  yeux.  Les  remords  de 
ce  crime  Tohligèrent  de  se  fatce 
moine  dans  le  monastère  de  l'ile  de 
Hé.  £tt  769  il  voulut  reprendre 
le  souvernempnl  de  ses  états.  Char- 
Irruaiiue  marc  ha  if>iUre  Un  ,  etobli- 
gea  le  duc  de  Gascouue  ,  auprès  de 
qui  Iluuaud  «éloit  retiré  ,  de  ieiui 
livrer  :  mais  il  usa  de  la  vicloiro 
avec  modération  ,  et  permit  â  ce 
prince  inconstant  de  se  retirer  à 
Rome.  Hunaud,  ayaut  demeuréqisel- 
que  temps  dans  celte  ville ,  pas.^ 
chez  h"<  î -oîïil>rtrds  ,  où  il  périt  nii*u»- 
rableiiieiU  S0U3  une  grcit:  dv.  |)ierres. 


*I.  HUNAULD(  Pierre), 

decin  d'Aiigern  ,  pratiqua  .son  art 
dans  celle  ville  avec  distinction. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dout  les  princiiiaux.  sont  ,  l. 
cours  physique  sur  les  propriétés 
de  la  sauge  ,  et  sur  le  reste  des 
pianies  aromatiques ,  élans  lequel , 
/}ar  occasion  ,  on  traite  de  la  iWfr* 
solution  drs  corps  et  de  la  diges^ 
tîon  (les  a limens  dans  res'omac , 
l^aris ,  1698 ,  in>]La.  U.  rrojei  d'un 
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Tiouvéau  cours  de  médecine  ,  CJiâ- 
tf^au  -  Ooniier ,  1718,  in -i  s.  On 
ignore  1  epofiiie  de  la  imissauce  et 
celle  de  la  mort  du  ce  int-dcciii. 

*  II.  Kl  NAULI)  (François- 
Joseph)  ,  né  Ci  Chalen\)-Briant  ie  a4 
février  J701  ,  fils,  ptiii-lils,  ne- 
Veii   et   côu<in  dé  iiiedicins ,  prif 
le  bonnet  de  doctenr  en  médecine  à 
Reims,  à  I'f>ge  de  21  an?  ,  vim  à 
Paris,  et  se  livra  tout  entier  à  l'a- 
uàlbmie'  et  à  la  chinir<;)e.  Atla<;hë 
àu'  dac  de  Richelieu ,  en  qualrié*  de 
son  mëdedn  ,  il  le  suivit 'dans  ses 
ambassades.  De  retour  dans  la  capi- 
tale ,  il  publia  en  i75o  Recherches 
ttnatGmfqups  snr  les  os-  di:  crâne  de 
r homme.  A  viWt  ct)oq;;c  ,  il  fut 
noinirié  prolesseur  d  analoiine  an 
Jatdiii  du  Iloi  ,  el  s"a(q\nt  ,  (ians 
celle  ronction ,  une  grande  célébnlé. 
Un  voyage  qu'il  Et  h  Londres  en 
2735  lui  valut  riioBueur  d'être 
membre  de  la  société  royale ,  ^piès  1 
avoir  lu  dans  une  assenibléede  cette 
compagnie  des  Rcflexions  sur  l'opé- 
ration (le  la  fistule  iiuryniale  ^ 
ont  été  insérées  dans  les  'IVansac- 
tious  philoâoiihiques.  Çe  uaëdecÀu 
xnournl  en  i7q'j.  ' 

*  I.   HUND  DE  STJLTZENafOS 

CWiaucl  ),  président  dn  irihunal 
suprême  de  Bavière  ,  publia  en 
j">i)^iiu  savant  ouvrage,  intitulé 
Metrupolis  Sa lisburgerfsix.  Chris- 
tophe Gewold ,  con><;dler  du  duc 
de  Bavière ,  continua  Yt  travail  de 
Hund ,  aoquel  il  ajouta  des  iiVHes  ét 
en  donna  une  nouvelle  édition'" en' 
'5  vol.  m-rol.  ,  Munich  ,  1630.  Ou 
y  trouve  la  fondation  des  ëvèchés 
de  Giiik  ,  Chieurfcée  ,  Seckau  ei^a- 
vaulz,  dont  les  évèqucs  ,  jusqu'à 
l  époque  .u  Luelle  ,  ne  re<;ui  enliamui8 
rinslilulion  canonique  que  d<i  i  ar- 
chevêque du  balizhourj».  C'est  une 
dérogation  bien  lonnelle  à  Vus^^t 
irès-iDoderne  par  lequd  les,  papes  se 
sont  altribûé  le  droit  de  donner 
dtt  bnUee«uic  évèque»  dot  di?ers 
T.  vui. 
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pays  calboViques.  Cette  institution 
canonique  ,  dont  les  ullramonlains 

lr*roient  un  doonie  s'ils  losoieul  , 
nVsl  guère  qu  iu»  cfMiiHrnt  d"ido- 
i"'!lé:  f!ans  les  donzo  j^reinifTs  siè- 
cles de  t'l,Cg}ise  ,  onu'eut  vu  ours 
à  Rome  pour  cet  olé|el.  8.iini  Cy- 
pnen  ,  sami  Finnilien  ,  saint  Am- 
I»roi6c,  saint  AugiAitiu ,  saint  Basile , 
saint  Grégoire  deNarztanzé,  ett  ntt 
mrtl,  auci  n  d  s  grabds  poiuife^'  ckl 
la  primitive  Eglise  n'eurent  besoin 
de  bulles  romaines  |>our  être  ëfabliÉ 
dans  }piirs  né^v^.  On  nepouvoil  eu 
produne  aucune  ;  et  si  l'on  disoit 
que  c  eloil  pur  eono-ssiou  du  pape  , 
on  lie  trouve  pas  un  seui  inonument 
ecclésiastique  qui  lé  dise.  Le  concile 
de  Njce'c ,  en  5a5 ,  prouve  le  C0117 
traire  ;  il  statue ,  canon  A ,  que  le  mé^ 
iropoliiain  instituera,  lévéque.  Tel 
fut  l'usage  constant 'cionfirmé  par 
les  conciles  el  par  les  papes  Gélase^ 
sabit  Léou^  Zozîme ,  etc. 

*  U.  HUND  (  Alagiins  )  ^  médecm 
du  i5«  siècle,  né  à  Magdebourg', 

s'établit  à  Leipsick  ,  et  «e  disiin^, 
gua  dans  la  chaire  où  il  aVoit  étë 
appelé  e(  qu'il  rr-mplit  jusqu'à  sn 
mOrl,;irnvée  dans  la  même  ville  en 
iStq.  l  iund  viA  nn-des  pr.  tniers  qui 
aient  douMc  dti»  pltmches  d  anato- 
mie;  elles  parurent  deux  ans  après 
celles  ^<$n  'arttriiiue  à  Jacques  Pei- 
ligk,  et  qui  iti];èni  po1l)l!ées  à  Leip- 
sick en  1499.'"*  -^i'  *• 

t  tipiSOjERTMARK  {  Charles- 
^ré^ér^i;}  .  f^apphqua  avec  laul  de 
succès  à  U  médecine,  qu'il  fut  nom- 
mé professeur.  ..en  nette  science  à 
Leipsicl^.  Ooa  de  lui  plusieurs  Dis- 
serta lions  ,  don  t  les  principales  sont^ 
l .  IJe  diis  arlii  mtdkœ  luielaribu»^ 
Lipsiœ;,  l'Jon  ,  iu.4'».  M.Liderêirth 
galarîs  de  incréments  artis  mé^ 
dicœ  per  e.rpusitionem.  œgrotorum 
apud  P,'lere.8  in  vias  publicas  èt 
/empla  ,  iiSc\\,  1749,  jn-4». 

Ou  y  Uouve  plusieurs  ir.Jiis  sur 
rhilloire  de.  la  méi^^e  dau»  les 
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temps  bëroïqoet ,  et  différentes  re- 
marques sur  la  manière  de  traiter ies 
malades  chez  les  anciens. 

*  HUNERWOLF  (Jacques- 

Auguste  ),  docteur  eu  médecine  el 
physicien  d'Arnslad  ,  Tille  d'Alle- 
magne dans  la  Thurnige,  sa  pairie  , 
reçiî  ineml)rf  de  i  acailéiuic  de*  cu- 
rieux eu  i685,  a  douué  une infi- 
liitë  ù^obteivatioas  dans  les  Mé- 
inolresde  cetteaGadémie«  et  an  traité 
intitulé  jinatomia  Faeoniœ,  qui 
parut  à  Amstad  en  1680 ,  in-8^. 

t  HUNGARIA  (  Bernardin  d' ), 
«iusi  uoiumé,  parce  qu'il  éioii  du 
royaume  de  Honnie,  se  fit  capucin  y 
et  passa  en  qualité  de  missionnaire 
en  Afrique.  U  en  renipUi  les  fonc- 
tions dans  le  royaume  de  Loango , 
et  baptisa  le  roi  el  !a  reinp  de  celle 
VHgte  contrée.  Ses  missions  ne  se 
bornèrent  pas  à  cette  province;  il 
pénétra  fort  avant  dans  Hutérieur 
de  l'Afrique.  Revenu  à  Loango ,  il 
y  mourut  le  18  juin  t664-  On  a 
de  cet  homme  apostolique  TiSfiâ- 
ioire  de  son  f^oyage  ei  de  sa  MU' 
sion  ,  avec  une  relaiion  des  mœurs 
des  habitant  du  Loango.  L'abbé 
Proyart  a  donné  une  I iistoire  de  ce 
pays  y  Paris,  1776  ,  in-ia. 

t  HUNlADE(Jean-Corvin), 
Taivode  de  TransiU'anie ,  et  géné- 
ral des  arnne'«^9  df  Ladi^!as,  roi  de 
Hongrie  ,  un  des  plus  gr.mris  capi- 
taines de  son  siècle  ,  cuiii battit  les 
Turcs  ,  et  gagna  des  batailles  im- 
Dotantes  en  144^  at  144^  contre 
Isa  généraux  d'AÎuurat,  qu*il  obligea 
de  se  retirer  de  devant  Belgrade  ^ 
«près  un  siège  de  sept  mois.  11  ne  se 
signala  pas  inoin»^  Vannée  d'après  à 
la  balnilîe  de  \  arues  ,  oû  Ivaclisias 
fut  tné  ,  f  i  lui  SI  fainle  à  la  chré- 
tienté, ISoiumë  gouverneur  de  la 
Hongrie,  il  rendit  son  nom  si  re- 
doutable aux  Turcs ,  que  les  enfans 
marnes  de  ces  infidèles  ne  l'enten- 
duteat  pionopcer  qu*a?ec  frayeur , 


et  qu'ils  l'appeloient  Janlué  iLaen 
c'est-à-dire, y^a/^  le  Scélérat.  Il  fut 
néanmoins  vanirn  par  !ps  Turcs  eu 
i4i8;  mais  plus  heureux  dans  la 
suite,  il  empêcha  [\lahomet  II  de 
preud ré  Belgrade,  que  ce  sultaua  v  oit 
assiéçé  lan  i456.  Hnniade  mourut 
à  Zemplein  le  10  septembre  de  In 
même  année.  Son  fils  devint  roi  de 
Hongrie.  (  f^.  Matutas  CoKvi-s-.  ) 
Mahomet  II  témoigna  une  douleur 
extrême  de  la  perle  de  re  héros  , 
qu'il  âppeluii  «  le  plus  grand  hoiome 
qui  eût  porté  les  armes.  »  U  s'esti- 
moit  même  malheureux,  dit  «on  ^ 
<c  de  ne  trouver  plus  de  tète  nsaex 
dlustre  dans  Tunivera ,  contre  la- 
quelle il  pût  tourner  ses  armes  ,  et 
venger  l'affront  quii  aToit  esauy^ 
devant  Belgrade.» 

*  HUNNiEUS  (  Augttstiii) ,  uë  à 

Maliues  en  iBsj,  s'appliqua  à  ré- 
Inde des  langues  savantes  ,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  et  chanoine  de 
Sâiui-Pierre  ,  docteur  et  recteur  d.e 
Tuniversilé  de  Luuvain,  où  il  mou* 
rut  le  7  septembre  i577*  U  écrivoit 
bien  en  latin  et  possédait  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  11  s'eflbrça  de 
débarrasser  la  philosophie  de  l'école 
de  la  barbarie  dont  elle  éloit  cuve— 
lo[ip(e,el  publia  à  cet  effet  beau- 
coup d  oui'/ âges.  Il  a  dumi^  ausil 
quelques  cdilions  de  la  Pointue  de 
saint  Thomas  revues  enr  d*ancîens 
manuscrits;  la  meilleure  est  celle 
d'Anvers,  1676,  4  vol.  in -fol.  Cet 
an  leur  eut  part  à  la  Poligioitê 
d'Anvers. 

{  HUNNEBIC,  rotdea  Yandales 

en  Afrique,  succéda  à  son  père  Gen- 
série  en  477.  Ce  prince,  qui  éloit 
ar!fMi,p  ruîild'ahorti  aux  catholiques 
le  hbie  exercice  de  leur  religion; 
ruais  il  les  persécuta  dans  la  suite 
de  la  manière  la  plus  barbare.  U 
bannit  49^6  ecclésiastiques ,  publin 
divers  édîts  contre  eux,  et  en  fit 
mourir  jusqu'à  4o,CK)o  par  des  tour- 
mens  inouïs  ^  à  U  persnaaioii  dea 
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lévéque?  ariens.  Tliéodnrîc  î»on  frère 
et  ses  eniuu6,  ie  patriarche  des  ariens» 
et  tous  ceux  contre  It^sqiie!»  il  avoil 
conçu  quelques  soinjçous  ,  iurenl  les 
yîclimat  dv^Lxraatité.  li  emplo^oii 
iudiffiîreDiment  ]«  fer  «I  le  feu  |iour 
la  satiafaire.  Ce  furieux  mourut  la 
huitième  année  de  son  règne  ,  Tan 
MS.  Victor  de  Vile  dil  qu'il  fui 
mangé  des  vers  qm  sorlotent  de 
toutes  le»  parties  de  mu  corps.  Gré- 
goire de  Tours  écrit  qu'étant  (  uirc 
€i|  fréoëtie  il  se  mangea  its  uiaius. 
Itidoro  ajoute  que  lea  cninîUei 
sorloient  de  sou  cor|M^  etqn*îl  eut 
la  même  fia  qu'Ariui , dont  il  avoit 
voulu  établir  Ja  secte  par  tant  de 
massacres  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritai  de  mourir  d'une 
luorl  violeule;  mais  il  est  difficile 
lie  concilier  tant  de  récits  difierens 
foils  par  dea  hiilorteiis  dont  ie  dis- 
oemement  eit  «ouveut  en  défaut. 

t  HUNNIUS  (Gilles),  ministre 
de  Wiltembeig  ,  et  iliéologieu  lu- 
thérien ,  mort  en  i6oS  .A  §3  ans, 
a  lieaucoup  écrit  contre  le<  calvt- 
nistea.  On  cite  sur-tout  son  Ca/ui" 
n i/s  fuffaïsans .Wïltemhtrg,  tS^, 
in-8**.  Il  y  <  Imrge  ,  avec  la  violence 
la  plus  oiiiit'e  ,  le  réforma  leur  de 
Genève  de  toutes  les  heré.sies  posa»- 
On  a  de  lui  iVau/res  ouf rages 
tyfrse,  en  5  toI.  in- fol. , 
^^r^aiement  les  catholi* 
Kset  leeçàlviiistes. 

HUNN0U3  (François) ,  né  dans 
le  pays  de  Nassau ,  entra  chea  le» 
iésttites ,  et  te  distingua  par  ses  Ser» 
monsi  qui  sont  peut-être  le»  roetl-> 
leurs  parmi  ceux  qui  ont  élé  faits 
eu  Alli  ino{»ne  vers  le  commence- 
lïieni  du  dernier  siècle  :  ih  sont  en  6 
•voiuiiip»  in-folio,  d'abord  impri- 
més A  Cologne  et  à  Augsbourg.  l^s 
éditioiM  en  ont  été  mnitipliéeti  dans 
différrulcs  provinces  d'Allemagne. 
On  lui  ri-proche  de  s'écirter  quel- 
quefois des  plans  qu'il  annonce,  et 
de  ne  choisir  paa  tonjoun  hicn  laa 


HUWT  579 

exemptes  qu'il  apporte  en  prenne 

des  vérités  qu'il  avance.  Il  mottCUl 
à  Trêves  en  1746. 

*  1.  HUNT  (Gauthier),  momc 
anglais  de  l'ordre  des  carmes,  dis» 
inipuë  dans  un  coucile  qui  fut  tenn 

a  Florence  contre  les  Grecs  ,  an 
temps  où  il  fut  question  de  réunit 
les  deux  Eglises,  moiirnl  en  1470. 
Il  a  éciii  uu  livre  sur  celte  ma» 
tiere. 

*.lï.  HUNT  (Jérémie),  savant  théo- 
logien dissident,  né  à  Londres  ett 
1678,  élevé  de  M   Thomas  Rowe 
miuistredissideul.  Apriisavoirarhe' 

universités 

d  Edimbourg  et  de  Leydt ,  il  étudia 
dans  cette  dernière  ville,  sous  un 
savant  rabWn,  I  hébreu  et  les  an» 
cicns  livres  des  juifs.  11  fut  ensuitt 
prédicateur  d'une  congrégation  an» 
glaise  à  Aaislerdam  .el,  a  sou  retour 
ui  Auglelerie  ,  il  desservit  une  au- 
ire  cougrégauon  à  Euuslead  au 
comté  de  Norfoick ,  puU  il  reviuià 
LODdres  en  171©,  il  fui  encore 
pastenrd  une  congrégation.  Eni  7  ao 
1  université  d'Edimbourg  lui  couféra 
le  degré  de  docteur.  Huiii  a  donné 
plusieurs  ouvrages.  1.  ^.ssai  sur 
ies  explications  (JonnéeH  en  rfijfê^ 
rens  temp^  de  i  histoire  et  des  re- 
péiatiofiêde  V Ecriture  sainte,  au- 
quel  il  a  joint  une  Dissertaiioi  sur 
la  c/wle  duju-emier  fiomme , 
1 75«.  11.  Diffiértn9  SermoM, 

M.  HUNTER  (ilohert),  auteur 
de  la  fiuncuse  Leure  sur  VenlhQw 
êiûênm  ^attribuée  à  Swita,  et  plus 
généralement  au  comte  de  Shaftt- 
bury.  On  le  croit  aussi  auteur  d*una 
farc«  iiiiiiulée  Andro^ros.  |t  fut 
successivement  lieiUeuanl  •  gonver* 
neur  de  Virginie  eu  1708,  gouver- 
neur de  JNew  Yorck  en  1710,  et  de 
la  Jamaïque  eu  17:28  ,  où  il  ni  ou  rut 
le  Si  mars  1734.  Peudaut  tQn  gou- 
vemement  de  New-Yortk  il  avoit 
«f  aaoé  ponr  la  goamnemst  pliia 
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de  30,ooo  liy.  sterling,  (euvimu 
460,090  franc»)  pour  l'eutretiçudçit 
iroiipes  du  PaUlîiialy  ^loi  y  avoienl 
éU  envoyée, 

t  'lï.  HUNTER  (  Guillaume  ) , 
médeciu  «anglais ,  né  à  Kiibridt;  eti 
Ecosse  eu  1718,  fui  destiiiô  il'abofd 
à  l'élat  ecclésiaslitiiie ,  pour  l»-qiiel 
il  avoit  df  rtloiguemeiil  ;  ainsi  il 
n'eut  pas  de  peiue  à  se  rendre  aux 
«ouseilsdu  docteur  Culleu^qui  l'eu- 
gagea  à  se  dévouer  à  réiuwle  d«  la 
u&ledtte,  dont  il  acquit  les  preiniè- 
m  conuoîtMiicet  aoùsiui ,  elc.  HuQr, 
ter  regarde  les  troU  au  nées  qu'ail  y 
emploja  dans  la  faniilie  du  docteur 
comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie. 
H  vint  ensuite  à  Edimbourg  enten- 
dre les  leçons  du  docteur  Mmiro;  et 
recouiuiamlé ,  eu  1741  ,  û  Londres , 
au  docteur  Douglas,  pai  Foulio,  im- 
primeur à  Glcibcow  ,  il  y  lut  d  au- 
tant miens  accueilU  ,  q\)e  le  docteur 
Douglas  eut  bientôt  apprécié  «es 
talens  et  ses  heureuses  diLspo^i  lions. 
Admis  à  l'hôpital  de  Saint-George 
à  titre  d'élève  en  chirurgie ,  il  s'y 
distingua  par  son  habilité  dans  la 
dissection.  Eu  17 43  il  présenta  n  la 
société  royale  un  Essai  sur  la  struc- 
ture tt  les  maladies  dus  cartilages 
qui  servent  aux  articulations  ;  la 
ibauiére  dont  il  traita  cet  objet , 

i'u8qu*alors  peu  approfoudi ,  atteste, 
es  progrès  qu*il  avoitdéjà  faits  dans 
les  redierches  aiiatpmiques  auxquels 
les  il  s*étoit  particulièrement  livré. 
Trois  ans  après  il  suGOéda  à  Samuel 
Sharpe  ,  dan»  les  leçons  qu'il  doanoit 
«  uni  société  privée  de  jeuiies  chi« 
rurgieus  dans  Coven-Garai^n.  On 
dit  que  dans  ses  débuts  sa  luiiidilé 
ajouta  iieaucoup  à  lenibairas  de 
parler  en  public  pouK  la  première 
Cais;  ses  succès  la  loi  lirei^t  aisd- 
loieat  oublier  dans  U-  suite.  L'af- 
flneore  de  ses  auditeurs  dans  les- 
pace  de  deux  cours  qu*d. donna  lui 
rtodit  un  produit  assee  con&i- 
durablis,  ^H».  sa  dûj^uiaa  i  obli- 


ger eut  bientôt  dissipé;  mais,  in»-, 
truit  par  son  ex^périeiice  ,  il  apprit 
à  devenir  plus  réserve,.  Admis  eu* 
17/17  àsi^  le  corps  de^  chirurgieiu, 
il  s  adonna ,  soit  à  i  exercice-  de  la. 
chirurgie  y  soii  à.  la  prjiiiqiie  do 
accouchemens.  On  le  consulloit  ds 
IOU.-5  cotés,  particulièreuienl  dans 
tous  les  cas  où  le  siège  ou  la  nauire 
des  maladies  exigeoient  une  profonde 
couuoi.ssauce  de  l'analomie.  En  i7>o 
i  iHii  vcrsité,  dp  Glascow  lui  countera 
le.  degré  de  docteur  eu  médecine; 
et  jusqu'en  17^41  époque  à. ia^oeUo. 
il  fut  noMnié  ni^ecin  extraordi- 
naire, 4e.  Ui-f eine  »  il  consacra  son. 
temps  aoit  à  ses  leçons,  soit  à  la 
pratique,  de  son  art.  La  scicijéA«,SQ)ralo. 
de  Londres ,  et  l'acadéinie  royaUt 
des  aris ,  réc^niuienl  i nslit  uée ,  s'eui- 
pf  <  H.st'ieal  de  s  aasQcier  HimLeC  :  les 
l'ratisaclions  philosopiiiques  s'enri- 
chireulde  jiUisieurs mémoires  uilé- 
ressans  qu'il  prés^ta  à  la  sqctété 
royale  ,  sur  des  ossemens  trouvés 
dans  la  rivière  de  TOhio  en  Auidrî-) 
;  que ,  sur  d'autres  ossemeus  trouvds 
dans  le  rocher  de  Gibraltar  et  sur 
le  ny l-ghau  ,  animal  des  Indes  qui 
u'avoil  point  encore  été  décrit.' 
L'académie  des  arts  s'applaudit  de 
voir  adapter  aux  objets  de  peinture^ 
et  de  sculpture  les  counoissancesana- 
tomiques  que  Hunter  sut  y  appliquer, 
avec  une  justesse  qui  attesloit  a  la 
fois  l'étendue  et  la  facilite  de  son 
génie.  Sa  réputation  s*étoit  répan- 
due dans         l'Europe,  et  les  so- 
ciétés savantes  semblèrent  ittl,tec 
d'émulation  dans  leur  empressement 
à  se  l'assocK  r.  En  1781  il  lut  appelé^ 
à  runanim  u^  ties  voix  ,  à  la  prési- 
dence de  la  société  des  médecins  do 
Londres;  élu  associé  étranger  pat  ia 
société  de  mjâdeçine  de  Paria  en 
1780,. et  de  Tacaddivie  royale  des 
scifuces  en  1789,  Hunier  s!ëtoit 
déjà  iàit  un  Qoin  (Kir  son  AmaiomU 
de  P utérus  dofiâ.  l'éiatuia^tmeaset 
eu  34  planches,  ouvrage  entrepris 
«a  i!j.5x  f  êi  fit'tl,a]ft  poblid  %u'#a 
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^fectioimer.  Eu  iFCçakil  lesqnissecles 
'  travaux  et  des  succès  de  Hunier , 

-  Mousii'avo^iH  presenlé  que  ^ses  litres 

•  à  la  renommée,  li  en  a  d'autres  à 
fia  reconiioissance  pul>liqtie,  par  sa 

lliuniht;tuce  et  le  iiol)le  emploi  de 

•  la  lorluue  cousidérable  qu'il  s'étoil 
.  ikcqtti8e.  U«iis  rrateniiovi  de  la  wn- 
,  «icrèr  à  rmiliré  publique ,  et  ne  s*é- 
t  tnil  imnt  marte  ,  tes  premières 
>  ^ues  se  portèrent  sur  la  loiidalion 
.  d'iine  école  d  anntomie.  Il  pré«euta 

«11  1765  ,  à  M."  Grenviile  ,  alors  mi- 
r  ïiîJîfre  ,  un  mémoire  pour  oMenir  mi 
lenaia  sur  lequel  d  deniaudoit  de 

-  conslrnire  à  ses  Irais  un  théâtre 

-  aitutomiqne  ;  il  offroit  de  consacrer 
.  '7000  liv.  sUrl.  (environ  i55,ooo 

iffâucs)  à  la  eottstructîim  de  Tédi- 
^ce,  elde  fonder  à  perpëtutU  une 

•  chaiie  d*amilolnlc.  Getlepropotition 
-be  fut  pas  accueillie  comme  elle 

-  devoit  l'èire.  Quelque  temps  après 
lord  Shelburne  lenio!  ;:^nn  à  Hun  ti  r 
le  désir  de  voir  sacconiplir  son 
pro)ct,  au  moyen  d'une  .souscription 
dans  laquelle  il  s'engagooit  lui-niè- 

.  me  pour  une  somme  de  1000  gui- 
;iUées,  f^dëlicatctse  deHonler  ne  hii 
,  ^yermil  «pas  d'accepter  celle  offre  ;  il 
«iwifëra  d'exëcbter  aon  projel  à  aea 

-  pfS^ïts  dépens;  il  acheta  un  ter- 
ftwâtiet  lit  conslrnire  im^édiftce  spa- 
»vcîeûx,  on  furent  placés  un  a  m  phi - 
dilUé.iîrr  et  tontes  fes  dépendances  , 

avec  une  vaste  el  maqnd'u|ue  salle 
disposée  à  recevoir  f^on  muséum. 
-<0n  peut  ,  d'après  «es  travaux  et 
>    r^mprésaïunent  de  ses  élèves  à  lui 
.  1  fairelkommage  de  letir*  préparation» 
-^snatofnfqnes,  jttger  du  nombre  des 
<^]fiècei»'dece  genre  'doifttlaroit  for- 
'^^'liië'ea^ collection:  il  j^avoii  joint  un 
9  rnhinpt  de  fossiles;  uue*  riche  bi- 
hlihlhèqne  d'atitetirs  «rers  et  latins 
»  et  de  livres   de  littérature  et  de 
•sciences;  un' cabinet  de  nu'dailles 
'antiques  dontM.  Coinbe  aeu  p<irtie 
.  'puMié  le  catalogue  ;  une  riche  col- 
"4éblîO]r4a'«o4uiUè8>  e^id«.  .cocaiu; , 
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rassemblé  par  le  docteur  PothergiU^ 
ajoutotent  à  la  'magnificence  de 

muséum,  commencé  depuis  1770  , 
et  pour  lequel  Hunier  avoit  dépensé 
plus  de  -20,000  liv.  îîlf'r  ^environ 
4.''0,0i)0  francs).  Comhie  d  honneur» 
et  de  riciiesses  ,  estimé  de  son  »on- 
verain,  Huuier  sembloit  avolr  réu- 
ni  autour «der-lui  tout  ce  qui  peu C  at« 
tacher  'A  la  vie,  èt-malbenreute- 
mént  il  n'en  ioutt  pas  long>temps  s 
il 'moiimt  le  Sb-mars  1785  d'une 
attaque  de  paralysie,  là  iëgua  Ift 
jonissanèe  et  l'usage  de  sou  muséum 
a  son  neveu  Matthieu  Baillis,  pen- 
dant l'espace  de  3o  auudcs  ,  el  en 
assipia  la  propriété  à  l'université 
de  Glascow:  il  y  joignit  un  fonds 
de  8000  liv.  aler.  (environ  176,000 
francs  )  pour  Tentretiftn  et  laug- 
mehtatiOn  de  cette  collection.  Hun- 
ier ,  d'une  petite  sialnfe  ,  mais 
bteu  pris  dans  sa  faille ,  et  extré* 
mement  frugal,  se  levoit  de  très- 
grand  matin  :  tous  les  inslans  que 
lui  laissoient  f-'s  iiffair^s  étoient 
consacrés  à  ses  rei  ht  rches  analomi— 
ques  on  à  son  muséum.  Ses  ma- 
niere»  et  son  extérieur  éloieiiL  en» 
gageans  ;  il  saToit  npptter  la  am* 
£anoe*des  maladés  ^ui  le  consnl* 
toient,'par  l'atteolion  il  leur 
donnoit;  Dans  ses  consultations  aTcc- 
sesconfrèl^,  il  ne  préBcntoit  ion 
opinion  qu'avec  beaucoup  de  can- 
deur et  de  défiance  ;  dans  les  entre- 
tiens familiers  il  étoil  gai  et  sans 
prétention.  Ceux  qui  l'onl  connu 
iout  l'éloge  de  sa  pénétration  ,  de 
sa  mémc^e  ,  de  sa  grande  facilité 
et  de  *80ti  jngemenl* 

*-  m,  HUNTER  (Jean  ) ,  fràre  dit 
préoëdènt  ,  marcha  ior  les  traee» 

avec  âuccès.  Në  en  17.28  ,  et  ajani 
perdu  son  père  à  l'âge  de  10  ans  ,  il 
aiieignit  sa  vingtième  année  sans 
avoir  fait  aucune  étude.  La  réputa- 
tion que  son  frère  s'éloil  acquise 
l'eMgagea  à  se  rendre  auprès  de  lui.. 
Uuui«r  développa  bientôt  Us  ta- 
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Jeni  donl  hi  nature  l'avril  émd»  Il 

fit  ses  premières  éludes  en  chirur- 
gie a  1  hôpital  deCht'lsea,  sous  le 
céiebre  Chesetden ,  el  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qtie  Thiicr  sui- 
vaut  il  euseiguoit  Tari  de  disséquer 
aux  élèves  de  sou  frère ,  qui  dans 
9m\9  ae  reposa  euUèrement  sur 
lui  dtct  aoiii.  Hunier  m  livra  avec 
vne  iorle  de  fureur  et  avec  tant  de 
constance  pendant  dix  ans  à  l'élnde 
de  l'anatoinie,  qu'il  parvint  à  enri- 
chir celte  sciant:»'  de  ptusieurs  con- 
itoissa/ices  tiuu-.  elles  ,  telles  que  les 
ramiHcalioiis  des  nerfs  olfattuires 
sur  les  membranes  du  nez  ,  la  dis- 
tribuiiou  de  quelques-unes  des  brau 
ehes  des  nerfs  de  la  cinauième  paire, 
la  route  des  artères  del  uUnis  abou- 
tissant au  placenta.  Il  dëinouira 
l'eiûstence  des  vaisseaux  lyinphaii- 
ipies  d^  les  oiseaux.  L'anatomie 
eooi|)arative  étoil  son  étude  favo- 
rite ;  il  s'éioîi  formé  une  m^Urigerie 
où  il  eiilK  lenoil  tous  les  aiiiniaux 
qu'il  pou  voit  se  procurer  ;  il  éuidioil 
leur»  habitudes  el  leurs  mœurs,  ei 
cherchoil  à  établir  les  pt  iucipes  de 
rëoottomîe  «nimale  sur  la  compa- 
raison du  même  organe  olieervë  dans 
des  individus  d'espèces  différentes, 
son  esprit  observateur  cherchoit  à 
appliquer  les  connoissances  qull 
puisoit  dans  cette  étude  atix  pro- 
grès de  lu  chirurgie  :  il  suivoil  tou- 
tes les  grandes  o^)erai ions ,  s'appli- 
quoit,  lorsqu'elles  u  avoienl  pas  eu 
le  succès  qu'on  s'en  étoil  promis,  à 
en  rechercher  les  causes  ;  c'est  ainsi 
qullen  perfectionna  quelques-unes, 
et  paritculièrenient  celle  de  Thydro- 
oèïe.  Plusieurs  sociétés  savantes  von* 
lurent  le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres ;  adopté  eu  1767  par  la  société 
royale  de  Londres ,  il  le  fut  suc- 
cessivement par  celle  de  Goiheui- 
bourg,  par  la  soci*'!é  royaK^  de  mé- 
decine et  racadeiiiie  de  cliirurgie  de 
Paris,  par  la  sûcu'ié  philosophique 
d'Amer iqtie  ,  el  par  le  collège  de 
«fairurgie  d'klande*  U  fat  an  mime 
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temps  cbîrurpieii  dn  roi*  de  lliépî- 

lal  de  Saini-George ,  chinirgîe»- 
géuëral  de  l'armée,  et  inspeciriir- 
gëuëral  des  hApitaux.  Q«ieK]ue» 
coiitradiclious  r^u  il  éprouva  daiii 
une  occasion  où  il  voulut  étouffer 
ou  ses  |>lainles  ou  son  ressentiment 
furent  unmédialenettt  auivice  de  sa 
mort  subite  au  mois  d'octobre  1 7  93. 
Hunter  ëloit  d'une  stature  médiocre, 
mais  d'une  forte  complexioii  »  d'une 
activité  extrême  «  d'un  tempéra* 
ment  ardent  el  impalienl  ,  d'une 
trauchise  qu'il  porta  quelquefois  jus- 
qu'à l'excès.  Il  dorm«Mi  ]>evï  :  ses 
travaux,  pénibles  pour  toai  âiUre, 
ne  fatiguoient  poiiu  sa  robuste  cous^ 
titntion.il  n'apprécioit  l'argent  que 
comme  un  moyen  de  facUiter  ses 
études  et  ses  recberchee  ;  et  tout 
entier  aux  progrès  de  acm  art ,  il 
donna  trop  peu  d'attention  aux  ia« 
lérèts  de  sa  jiropre  famille,  ludé- 
pendnmmeîU  des  nombreux  mè^ 
;nvu-cs  de  iiuuler  que  ren'.ernient 
ie»  Transactions  philosophiques,  OD 
a  de  lui  ,  1.  Nalural  hisiory  of 
ththuman  teeth^  i"?!  ,  in-/|",doul 
la  seootide  partie  parut  en  1 778 ,  et 
qui  a  été  traduite  an  lalin.  IL  Un 
Traité  des  maladies  vénénMfm^ 
in-4*,  1786, 111.  Bea  Obs&i^atiiM 
sur  eertaineê  parties  de  féfotio- 
mie  animale ,  in-4** ,  •  "S*^  ÏV.  T*  ! 
Trailèsur  les  plaies  d'armes  à  Jeu. 
qui  n'a  piru  qu'en  17^9  apre»  ii 
mon  de  Tauleur. 

*]V.  HUNTER  (Hami),  doo- 
teur  dcossais ,  desservanl  de  l'églm 

preshy  térienne  deLoodoo^Wall ,  et 
litléralenr  distingué ,  naquit  à  Ca(« 
rnsi^aucoBiléde  Penh  en  i74i.I)ss- 
tiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'adonna  dès  *<on  ']çnnt 
àfi^e  à  la  littérature  sacrée  ,  et  de- 
vint ensuite  l'un  des  pretiiialeun 
les  plus  célèbres  de  1" Angleterre, 
âes  Sermofia ,  qu'il  prèchoit  dam  la 
manière  d«:fllair  et  de  Hoberiioa, 
attiraient  uoa  les  Ecossais  ditlia* 
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gah  qui  r^idoient  à  ï/nïàrtê.  Il 
«Toit  traduit  les  FVagmens  pliysio- 
nomlquM  de  Lavater ,  et  éioii  mê- 
me ailë  le  voir  à  Zurich.  Sa  douleur 
fiit  inexprimable  des  qu'il  eiil  ap- 
pris que  cet  homme  célèbre  éioil 
devenu  la  viclime  de  la  guerre ,  el 
il  composa  un  Poi'me  en  sou  hou- 
neitr.  Le  docteur  Hunier  entevdoit 
fori  bien  lei  langue»  française  et 
allemande.  On  a  de  lui  d  excellen- 
l!ça  Trd<iuciio/u  d*Ealèr  el  de  Ber- 
nnrdin  de  Saint-Pierre.  Il  mourut 
à  Bristol-Wells  vers  la  fin  de  i8oa. 
Hutîter  a  pu!>lié  ,  en  forme  de 
lettre  à  une  dame,  un  f  '<r)Oge  en 
fronce ,  en  J  lie  magne  ^  en  tiungrie 
et  en  Turquie.  Dans  ses  lettres  sur 
la  Turquie  ,  il  exprime  beaucoup 
de  haine  pour  le  despotisme  et  la 
eupertiition,  et  dans  celle»  Rentes 
de  France^  îl  pleuv  sur  les  ruines 
de  la  monarchie  ei  des  inslilutions 
iDonasiiqnes. 

*  I.  HUNTINGTON  (SHine,  cnm- 
Ussede  ) ,  secoude  lïlle  de  Watihiiig 
ton  Shirley ,  comte  de  Ferrers  ,  née 
en  1700,  raortf  eu  1791  ,  mariée 
en  ]7ji,àThéophile,camtedeUun- 
tiugdon ,  qui  eut  d'elle  quatre  fil» 
et  trois  fille»,  fut  une  trè»- rigide 
calviniste,  et  ne  cessa  iamais  de 
contribuer  à  la  propagation  de  cette 
doclriîie.  Une  malaaie  dangereuse 
loiiruii  ses  pensées  \ers  les  com- 
U iiipl'Uioiis  des  méthodistes  ,  et  , 
peiidnnt  tout  le  temps  qu'elle  vécut 
depuis  y  elle  employa  sa  forluue  à 
entretenir  des  pr^iGateiirs  amlni- 
lan» ,  et  à  fonder  de»  chapelle»  dan» 
le»  diffiîrente»  province». 

*  II.  HUNTINGTON  (Robert),  sa- 
vant théologien  anglais  ,  né  en  i636, 
à  l)perh:i8t  ,  au  comté  de  Gloce^ter  , 
s'adoiuia  particulieieuieiil  a  l  éliuK 
des  langues  orientales ,  el  iui  nouniic 
chapelain  de  la  laciorerie  auglaise  à 
Alep ,  oà  on  së'iour  de  onsc  années 
le  mit  &  portée  de  ce  procurer  beau- 
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coup  de  manuscrits  et  de  faire  dif« 
férentes  excursion»  dan»  le  Levant. 
Il  parcourut  presque  toute  la  Galilée, 
ht  un  voyage  à  Saraarie ,  à  Jérusa- 
lem; en  ChTpre  et  en  Egypte,  où  il 
rassembla  nombre  de  curiosités  et 
quantité  de  manuscrits.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  il  en  vendit  on 
en  donna  uue  grande  partie  à  la 
bibliothèque  bodléiemie*  Il  monnil 
])eu  de  temps  a  pré» 'avoir  été  aacrd 
ëvèque  de  Raphoe  ,  en  1701 ,  âgé  de 
66  ans.  On  a  de  lui  mk  Mémoire 
sur  les  colonnes  de  porphyre  <f  JB- 
*evpte  dans  les  IVnTTsnrtions  philo- 
sopliiqnés  ,  et  quelques-unes  de  ses 
Ol'sen  ations  dans  la  collection  de 
Voyages  curieux  douuée  par  J.  Ray, 
en  2  vol.  in-S**. 

iU.  HUNTINGTON.  r.  Hbhbx 
ns  HuKnNGTON ,  n**  XXiX. 

♦  HUNTORST  (  Gérard  ) ,  Tua 
de»  meilleur»  peintre»  de  Técole  hol- 
landaise du  temps  où  il  vécut ,  na- 
quit à  Utrecht  en  1699.  11  fut  dis- 
ciple de  Bloemaert  et  étudi»  à  Rome 
où  il  se  tu  distinguer  p;jr  ses  /a- 
bleau.xde  nttiis.  De  rt  tour  a  Utrecht, 
il  s'adonna  à  la  peiuluit^  de  l'his- 
toire ,  et  eut  u\i  grand  nombre  d'ë- 
leves  auversoi».  Charles  le  tit 
venir  en  Angleterre  ,  où  11  exécutn 
de  grand»  ouvrage».  On  ignore  le 
temps  où  îl  mourut. 

i  HUR,  fils  de  Caleb,  petit-his 
d'Esrou  ,  époux  de  Marie  ,  sœur 
de  Moyse  ,  ii  l  ou  en  croit  Josèphe. 
Lorsque  Aloy»e  envoya  Jo»ué  corn- 
,  battre  contre  le»  Amalécite» ,  il  mon- 
ta »nr  la  montagne  avec  -Aaron  et 
Hur.  Pendant  qn^ilélevoitle»  mains, 
priant  le  Seigneur ,  Aaron  et  Hur 
lui  soutinrent  les  bras  ,  craignant 
que ,  s'ils  relombfMPul ,  Dieu  ces* 
sHl  d'èlre  favorable  aux  Israélites. 

1.  HURAULT.  roj^.  HOSPITAL , 
n*  H. 

tu.  HURAULT  (Phaippe],comte 
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de  riiiverny  ,  conseiller  an  parle- 
aieiit  de  Paris,  ensuite  inailie.  des 
te^iiètes  de  l'hôlel  ,  parvi\il  aux. 
emploië  les  pluw  considérables  eu 
épousant  une  fiUe  du  président  de 
Thou.  Ce.magislral  lui  céda  la  charge 
'  de  chancelier  ùa  duc  d'Anjou  ,  qui , 
«laut  monté  sur  le  irùne  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  111 ,  le  nomma 
garde;  des  fcenux  eu  iJStS.  Stîs  liai- 
•ion'^  av  .'C  les  iigut:urs  le  tireul  dis- 
jpravi'-r  dix  ans  après;  jiuiis  lit^iui  IV 
le  rappela.  Ce  ruinislre  luourul  le 
29  juillet  i59()^  à  73éus,  avec  la 
^-eputation  d'un  courtiton  adroU  et 
fi'un  homme  vain.  Le  titre  de  cpmte 
le  ilatloil  plus  (pie  celui  de  chance- 
lier. 11  a  laissé  des  Mémoires^  con- 
nus sous  le  nom  de  Mémoires  iTé- 
iat  de  C/iiuer/iy,  où  lou  trouve 
bien  peu  de  particularitës  curieuses. 
La  meilleure  édlLi.tii  est  celle  de 
i636,  in-/4**.  On  lit  dans  le  même 
volume  des  I/isfn/clions poi/fiqi/es 
'et  morales ,  qui  sont  plus  ^stîmées 
que  les  IVIemoiresp  Onytrotfvè  aussi, 
la  Généalogie  de  sa  fai\iiïle,  Hu- 
raull  ue  laissa  qu'un  Bis,  nmrt  sans 
'postérité  en  164S.  Mais  il  existe  des 
oranches  coDatérales  de  sa  famille. 

•  m.  mmAUîT  (Philippe),  delà 
mcnip  faïuille  que  le  précédent,  de- 

'venu  eveque  de  Chartres  ,  acheta 
des  héritiers  de  brèves ,  amtiaftsadeur; 

•  è  Çtoiutanluiople ,  une  rîqhe^btblto^ 

•  thèque ,  qui  a  passé  à  cellf  du  .i:ol 
*  .$004  1<  règne  de  l^uU  Xlil.  Elle 

..renfermoit  quatre  c«nJLfi^x-hHit  vo- 
.Itiu^çs,  el  cent  dix  riianiucrils  sy- 
.  riaque^ ,  arabes  ,  turcs  et  persans, 

avec  les  matrices  de&  caractères  dé 

ce$  div<jr&es  langue*. 

•;-  nUUÉ  (  Charles  ) ,  d'abord pro- 
less«t^r  dluimanités  idUn^  Tunii^eriiité 
de  Paris,  ensuite  principa),dn.col- 
fege  <le 'Boncourt ,  'né  S  Cibampi'* 
gny-sur-Yomie  en  i65g,  e^  niori 

.  À.Pari«  .IfBi  1 7  no v^m[j>:p  1717.,  s'é- 
loii  proposé  de  ue  ritn  îgTiorer 
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de  ce  qui  peut  faire  l'objet  des  rr^n- 
uuissauces  ihéologiques ,  et  cula^a 
les  langues  orientales  avec  succès. 
Il  avjQit  puisé  auprèa  des  solitairea 
de.  PortrKoyal  le  goût  des  lettres 
et  de  la  piété.  Nous  avons  de  lui ,  L 
Un  Dictionnaire  de  la  J$ilfle ,  ^  4 
vol.  in-l'ol. ,  1716,  beaucoup  inoins 
pcuTail  et  moins  étendu  que  celui  du 
savant  dom  Calmt-l.  IT,  Uiip  édi— 
l'.oji  latine  du  noi/i'cau  lestement ^ 
avec  de  courtes  notes  esluiît'es,  eu 
a  vol.  m-i-i.  lïl.  La  tiaductiou 
Crançaise  du  .nouveau.  Testament^ 
et  de  ses  notes  latines  augmentées , 
Paris,  1702,  quatre. vol.  in-ia. 
Cette  traduction  est  celle  de  Mons 
un  peu  retouchée.  iV.  Grammaire 
sacrée ,  ou  Règles  pour  entendre  le 
seus  littéral  de  l'Ecriture  ^intc  , 
Paris,  i707  ,iu-i2.  Hnré  étoit  un 
Quesnel  nu  peu  mitigé  ,  suivant 
l'auteur  du  Dictiouuaiie  des  livre* 
jausénistes. 

■  *  I 

t  HUâET  (Grégoire)  »  dessio»- 
teMi*  ^t  graveur ,.  né  à  Lyon  en  1 610, 
niort  à  Paris  en  1670^  acquit  delà 
réputatic^n  dans  sou  art,  et  puhita 
quelques  Ecrite  polémiques  couvre 
Sa  Ho ,  auteur  du  Journal  des  6a- 
vans.  On  estime  le  Théâtre  de  lu 
J^assiony  *ù\ï  3a  labieaiix,  dessinés 
(^L  gravés  par  ccl  artiste  ,  Paris  , 
1664  >  in-fol. 

.  L  «ÙRTAW  ^  (Thomas  ) ,  célè- 
bre théologien  de  Tolède ,  enseigna 
à  Rome»  ài^lcA^  ^  Salamanque, 
avec  beaucoup  de  répiUalion  ,  et 
mourut  eu  aGfjo  On  a  de  lui  un«î 
'Philosophie  st  lt 'i  la  doctriîîe  de 
S.  Thomas  ,  protiuciion  très  mau- 
vaise. Ou  fuil  plus  de  cas  djc  ses 
Hésoliitioafis  ,  orlàoduxo'jnoral^^  t 
Colopi^s ,  Ân-foL  U  est  eo- 
coreaulLenr  d*«n  traité.  7>e  vjuco 
marfyrio^  çontre  cehû  Ve  mcrty- 
rio  pcr  pfi$ê^m  »  da  jésuite  Théo- 
phile ^ayufiud  ,  qui  lui  TétH>adit 
d'une  manière  victorieuse. 
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H.  HURTAUO.  roy.  M£NDOza> 
111. 

-  HURTRELLE  (  Simon  ) ,  sculp- 
teur, né  à  Héihune,  mort  à  Gè- 
ne villiers 'près  de  Paris,  en  17^4, 
il  "  ;  ans,  orna  les  jardins  de  Ver- 
sailles de  ses  ouvrages. 

t  HUS  (Jean),  naquit  à  Hns  , 
petil  bourg  de  Bohème.  Ses  uicui. 
le  tirèrent  de  1  obsturîté  dans  la* 

t|ueUe  il  ëioit  né  ;  il  devint  recteur 
de  runiversité  de  Prague ,  et  confes- 

•seur  de  Sophie  de  Bavière ,  épouse 
de  Veuceslas,  roi  de  Bolièine  ,  *ur. 
laquelle  il  eut  beaucoup  d'ascetidaut. 
L'hérésiarque  Wiclef  avoit  depuis 
peu  débité  ses  opinions  ;  Jean  Hus 
adopta  une  parliedecellesquiéloienl 
défavorables  à  VEglise  romame.  Il 

Valtaq^na  d'^fiord ,  ni  'U  pouvoir 

'qu'elle  donne  aux  prêtres  d'absou- 
cre  ,  uHa  nécessité  du  sacrement  de 

'pénilcfîce,  ni  même  le  dogme  d'-s 
indulgences,  mais  il  en  condatniui 
l'abns  ;  il  croyoil  qu'on  î'expliquoil 
mai  aux  iidèles,  el  qu'ils comptoicnt 
trop  sur  ces  indulgences  ;  il  croyoit , 

'par  exemple ,  qu'on  ne  poavoil  ac- 
corder des  '  indulgences  pour  une 
contribution  aux  croii^ades.  Il  pré- 

'  tendit  qu'on  nV.bu.-oil  pas  moins  du 
poil  voir  de  pardoiinf-r,  et  queU*  pape 
exconimunioit  pour  des  causes  Uop 

'légères,  pour  ses  iiiléi  èls  peisonueis. 
Il  soutint  qu'une  pareille  excommu- 
nication ne  séparoii  point  les  fidèles» 
ducorpsderEgUse ,  et  que',  puisque  le' 

'pape  pouvoît  ybuser  de  son  pouvoir,, 
lorsqu'il  inttigeoit  des  peines,  c'é- 
toil  aux  fidèles  à  voir  et  à  ji\qpr  si 

'  l'excommunication  étoil  jiisle  on  in- 

'  juste ,  et  que,  s'ils  voyoieul  claire- 
mepl  qu'elle  éloit  injuste  ,  ils  ne  de- 

'  yôiient  point  la  craindre.  Ce  principe 

'  portoit  un  coup  mortel  à  rautoriie 

\  clés  papes  et  à  celle  du  clergé;  aii~ 
torîlé  queJean^Hiis  rcgardoil  comme 

'  iiu  o1)î.la(  le  invinrilt!»'  ;\  l.i  réiornie 
qu  li  bouhailoit  dfi  voir  établir^  11 
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tourna  donc  tons  ses  efforts  vers  cet 
objet,  et,  pour  rassurer  les  conscien- 
ces contre  la  crainte  de  l'excommu- 
ntcation,  il  entreprit  de  faiire  voir 
que  rexcomniunication  injuste  ne 
séparoit,  en  effet ,  personne  de  l'E- 
glise. C'est  ce  qu'il  ?e  proposa  d*éta— 
blir  dans  son  traité  de  r/'\s;Irse.a\^ 
base  de  ce  traité,  c'est  que  I  Eglise 
e.«l  un  corps  mystique  ,  dont  Jesus- 
Chrisl  est  le  chef,  et  dont  les  justes 
et  les  prédestinés  sont  les  membres  : 
comme  aucun  des  prédestinés  ne 
peur  périr  ,\ucun  des  membres  de 
l'Eglise  n*en  peut  être  séparé  par 
aucune  puissance  ;  ainsi  l  excommu- 
Tiiration  ne  peut  exclure  dn  salut 
éternel.  Les  réprouvés  n'appartien- 
nent point  à  celte  Eglise  ;  ils  n'en 
sont  point  de  vrais  membres  :  ils 
sont  dans  le  corps  lie  l'Eglise  ,  parce 
qu'ils  participent  à  son  culte  et  à. ses 
î^acreiriens  ;  mais  ils  ne  sont  pas  poUT 
cela  du  corps  de  r£gU$e ,  comme  lès 
humeurs  vicieuses  sont  danj^  le  corps 
hinnnin,  et  ne  sont  point  des  parties 
dn  corps  1)  If  ma  m.  Le  pâpe  et  les  car- 
dinaux coiij posent  doue  le  corps  de 
l'Eglise ,  et  le  pape  n'eu  est  point  le 
chef.  Cependant  le  j>ape  et  Tes  évo- 
ques,  qui  sont  les  successeurs  dés 
apôttes  dans  le  ministère  ,  ont  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  ;  mais  ce 
pouvoir  n'est ,  selon  Jean  Hus,  qu'un 
pouvoir  ministériel  ,qui  ne  lie  point 
par  lui-ijième  :car  le  pôu  voir  de  lier 
n'a  point  plus  d'étendue  que  le  pou- 
voir de'delièr  et  il'  est  'cêriain  due 
le  pouvoir  de  défier  n'est  daiis  les 
êvêques  et  dans  les  prètrès  qu'ua 
pouToir  ininistériel,  et  quec'iuit  J.C. 
qui  délie  en  f  ffet ,  puisque,  p'>nT' jus- 
litier  un  péc  heur  .  il  l'avil  une  puis- 
sance inlînie  qui  n'appartient  qu*à 
îlieu  :  de  là  Jean  Hus  conclut  q^ue 
la  contritimi  suffit  pour  la,  rélniji- 
sion  des  pécliés^  et  que  i'ab'sdiûljpn 
no  remet  pas  nos  péchés,  mais  lès 
déchire  remis,  t.e  pape  et  les  é\  è- 
qiips  abus  nt,  selon  Jean  Hus.  de  ce 
pouvoir  liurcment  muuslénel  \  ri> 
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l^lÎBe  ne  subsisteroit  pas  moins ,  sui- 
▼ant  iu  i ,  quand  il  n*y  auroi  l  ni  pape , 
ni  cardinaux.  Les  cbfëUensontdans 
l*Ecriturè  uu  guide  sûr  pour  se  cou- 
duire  :  il  ne  faut  pourianl  pas  croire 
que  les  évèqnef^  n'aieiil  aucim  droit 
à  l'obéissance  des  hdeies  ;  ^aiis  (ioiile, 
les  fidèles  doivent  leur  obéir  :  mais 
celle  obéissance  ne  doit  pas  s  éten- 
dre jusiju  aux  ordres  manifestement 
injustes,  et  contraires  à  I  Kcrilure  ; 
car  Tobéissance  que  les  fidèles  doi- 
▼enl  est  une  obéissance  raisonnable. 
Tous  ces  sujets  sont  traité  avec 
asses  d'ordre  et  de  méthode  par  Jean 
Hus  :  on  y  trouve  des  iuveclives 
,  grossières  ;  cetoit  le  Ion  du  piecle  : 
et  les  livres  de  Jean  Hiis  ont  «^ervi 
de  ré|)erlo:re  aux  rétormaieurs  qui 
l'ont  suivi.»  (Piuquet,  Dicliounaire 
des  hérésies.  )  On  déuouça  ces  opi- 
nions au  pape  Jean  XXllI,  et  ou 
cita  rautenrà  comparoitre  vers  Tan 
i4ii-  U  ne  comparut  point.  On 
assembla  cependant  le  concile  de 
Constance.  L empereur  Sigismond  , 
frère  de  Venceslas  ,  roi  de  Bohème  , 
l'engagea  à  aller  se  défendre  dans 
ce  concile.  L'hérésiarque  bohémien 
y  viul  en  i /|!  j  a\ec  toute  la  con- 
fiance d'uu  hoaiaie  qiu  <  rovoiL  u'a- 
voir  rien  à  se  reprocher.  Des  qu  il 
fut  arrivé ,  les  Pères  Tentendirent. 
Après  lut  avoir  fait  la  lecture  de 
vingt-six  articles  tirés  de  son  ou- 
vrage sur  l'Eglise^  le  cardinal  de 
Cambrai  lui  dit  :  «  Vous  vojez  de 
combien  de  crimes  affoces  vous  êles 
accusé  !  c'est  à  vous  de  bien  exa- 
niiuei  ce  que  vous  devez  faire.  Vous 
avez  à  choisir  entre  deux  partis:  on 
^  de  vous  soumettre  humblement  à 
la  seuteuce  et  au  jugement  du  con- 
cile y  on  de  vous  réioudre  à  subir 
la  peine  que  mérite  votre  obstina- 
tion. Répondez.  —  Jean  lîus  répon- 
dît :  «Je  suis  prêt  à  recevoir  du  con- 
cile toutes  les  lumières  qu'il  voudra 
bien  me  donner  ;  mais  je  vor.s  con- 
jure ,  au  nom  de  Dieu,  notre  père 
cowmuu^  de  ne  pas  me  forcer  à 


blesser  ma  conscience,  et  à  mettre 
en  danger  mon  salut  éternel  :  je  le 
ferois  en  abjurant  les  articles  qu  on 
vient  de  me  proposer.  Si  qnelqu  uA 
m'enseigne  quelque  chose  de  meil- 
leur, je  suis  prêt  à  faire  sincèrement 
ce  qu'on  exigera  de  mot.  Quant  aux 
articles  qu'on  m  impute ,  je  ue  dois 
m  ue  puis  les  ab|urer  ,  sans  douuer 
à  entendre  que  j'en  suis  l  auteur.  — 
Mais  ,  répliqua  l'enipereur  ,  quelle 
rcpuguance  trouvez<vous  à  renoncer 
anx  articles  qui  vous  sont  attribués  7 
Pour  moi ,  {e  sois  dans  la  disposi- 
tion d*abjurer  toute  sorte  d'erreurs, 
s'ensuil-il  de  \h  que  je  les  aie  dé* 
fendues?»  Ou  le  reconduisit  en 
prison.  L'empereur  ,  les  princes  Jes 
prélats  ,  eureul  beau  lui  deinaîu?"r 
une  rétractation  :  caresses  ,  meua- 
ces ,  excomuiunicalion  ,  chaliiueus  , 
rieuue  put  l'engager  à  se  soumet- 
tre. |1  fut  enfin  condamné  dans  la 
i5*  session  à  être  dégradé  et  ses 
livres  à  être  brûlés.  Après  la  céré- 
monie de  la  di^radation,  on  mil 
sur  sa  tète  une  miire  de  papier , 
haute  d'une  coudée,  eu  forme  ys- 
ramidale,  sur  laquelle  on  avoit  pemt 
trois  diables,  avec  celte  luâcriptiou: 
lIIÉrAsiarque.  Dès  ce  moment , 
l'Eglise  se  dessaisit  de  lui  et  le  livra 
au  bras  séculier.  Le  magistrat  de 
Constance ,  à  qui  Tempereur  Tavoii 
remis,  le  condamna  au  feoen  t4i5> 
Les  valets  de  ville  se  saisirent  aus- 
sitôt de  lui  ;  et ,  après  Tavoir  £iit 
passer  devant  le  palais  épiscop;»! 
pour  voir  brûler  ses  livres  ,  ils  le 
conduisirent  au  li^ii  du  iiupplice.  Sa 
fermeté  ïy  suivit  ;  il  crioii  au  ^\x- 
ple  que  a  s'il  éloil  couda  m  né  ^  ce 
u'étoit  pas  pour  ses  erreurs,  mais 
par  rinjuatice  de  ses  ennemis.  » 
Enfin ,  après  qn  on  l'eut  attaché  au 
poteau  ,  et  qu'on  eut  préparé  le  bois, 
l'électeur  palatin  et  le  maréchal  de 
l'empire  rexhorioicnl  encore  à  ?e 
rétracter  :  il  persista;  et  l'électeur 
s'étant  retiré,  ou  alluma  le  feu.  Ss« 
cendres  furent  sptgaeu:>emeul  ra« 
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massées,  et  on  les  jeta  clans  le  Khin , 
<le  peur  que  ses  seclalenrs  ne  Jes 
recuelllÎMenl  pour  eu  faire  det  reli- 
^ues.  ^iieas  SyWius  dil  que  Ici 
liubsiies  radereni  la  terre  dans  Ten- 
droit  où  Uur  juaitre  avoll  élé  brûlé, 
cl  qu'ils  eiiiporlereul  celte  poussière 
à  Prngne.  Cet  auteur  ajnule  que 
iaiT)ai&  les  sa^fs  de  ranli'jiuié  ne 
souffi  ireiil  la  luorl  avec  pluf-  de  cons- 
tance. Jean  Hns  laissa  de?»  (  ommeii 
taires  sur  divers  morceaux  àc  i  L- 
crîture  sainte,  et  plusieurs  Traités 
dogmatiques  el moraux ^éo\ï\  quel- 
«jues-uiis  forent  étTÎls  pendant  sa 
^  prison.  I.a  conduite  du  concile  à  Té- 
*  gard  (le  ce  sectaire ,  muni  d'un  sauf- 
conduit  de  l'empereur,  fil  beaucoup 
nmnnurer  dans  le  tpmj>s.  Bien  des 
gens  en  son!  enrore  étonnés  avijonr- 
d'hui  ;  mais  il  faut  faire  allenlion  , 
1*  Que  ce  saut- coud  tu  i  ne  lui  avoil 
ét^donue  que  pour  venir  se  justifier 
au  concile  :  il  n'^  a  donc  point  d'ap- 
parence que  rinlentiou  de  Sigis- 
mond  ait  tftë  de  prendre  Jean  Huh 
sous  sa  protection  eu  cas  C|U'il  fui 
condamné  par  le  concile,  a**  Le 
sauf-conduit  ne  dit  point  que  Ton 
ne  pourra  arrêter  Jean  ïi\u  ,  (|uelrjiie 
jugetnenl  (jue  le  t  oiu  iîe  porte  sur  ha 
doctrine  et  sur  sa  personne  :  il  n'est 
donné  que  pour  la  roule  ,  depuis 
Prague  jusqu'à  Constance ,  dans  la- 
quelle il  étoil  difficile  de  voj  ager  , 
anr-tont  pour  Jean  Hub  ,  qui  avoii 
nn  grand  nombre  d'ennemi!^  en  Al- 
lemagne ,  depuis  qu'il  avril  fait  ôier 
aux  Allemands  les  privilégies  dont 
ils  jouissoietit  dans  l'imlx er.-iie  dt 
Prague  ,  de  Inquelle  tous  le**  Alle- 
mands «éloienl  retirés.  5*  Jean  Uns 
lui-même  ne  cro^oit  j>oiul  que  le 
sauf  -  conduit  qu*il  a  voit  deniaudê 
et  obtenu  lut  assurât  rimptiniië 
de  sa  'r<!8istauee'  au  concile  ,  qutd 
qu'en  Ittt  le  jugement  :  oq  le  voit 
^r  les  lettres  quïl  écrit  avant  de 
partir  pour  Prague.  11  dil  dans  une 
d'elles  «  qu'il  s'attend  à  trouver 
dans  le  concile  ^lus  U'eonemis  que  ^ 
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Jfcsus-Cbrisl  n'en  trouva  dans  Jéru- 
salem. »  Daus  celte  même  lettre  il 
demande  à  ses  amis  le  secours  do 
leurs  piières ,  afin  que  ,  s'il  est  con- 
damné ,  il  glorifie  Dieu  par  une  fin 
i-hrëtienna.  U  y  parle  de  sou  retour 
comme  d'une  chose  fort  incertaine. 
Est-ce  la  le  Inugage  d'un  homme  qui' 
rrnii  a\oir  nii  sauf-conduit  capable 
de  le  nieilre  a  labri  de»»  suites  du 
jugement  du  concile?  On  renjar- 
quera  que  le  concile  condamna  les 
propositiolia  de  lean  Hus ,  sans  les 
qualifier  chacune  en  particulier.  Il 
se  borna  à  condamner  sa  doctrine  et 
à  d^irader  sa  personne  ^  en  l'aban- 
donnant au  bras  sëcnlier  qui  le  cou* 
damna  à  la  mort  sans  aucune  antre 
forme,  ce  qui  we  sauroii  être  éqni- 
lahlemcnl  injpulé  an  concile.  (  /^qy. 
Bkooni.  )  Ceci  est  d  autant  plus  né- 
cessaire à  observer  ,  que  différens 
écrivains  ouldit  que,  malgré  le  sauf* 
conduit  de  Temperfcur ,  les  pères  dn 
concile  avoient  inhumainement  el 
prodiioiremeni  lait  périr  ce  malfaev- 
retix  ;  ce  qui  est  démontré  faux  par 
tes  actes  même»  du  concile  qui ,  après 
avoir  condamné  les  écrits  de  Hus^ 
abandonne  sa  personne  au  bras  ^^e- 
culier  ,  déclarant  a  n'avoir  plus  rien 
à  faire  à  bon  égard.  »  C'est  la  pre- 
mière el  l'imique  fois  qu'un  concile 
généml  ait  suivi  cette  méthode  ;mata  ^ 
on  crut  devoir  en  naer  ainsi ,  parée 
qu'il  s'agissoit  de  propositions  ma- 
nifestemeni  contraires  à  la  doctrine 
cathoiiqoe.  Des  cendres  de  cet  hé- 
résiarque sorlil  une  guerre  civile. 
Ses  ««dateurs,  au  nombre  de  qua- 
lanie  mille,  remplirent  la  Bohème 
de  sang  el  de  cavn:!ge.  'l'ous  Ifs  prê- 
tres qu'ils  renconiroienl  payoieutde 
leur  tète  la  barbarie  des  madstrats 
de  Constance.  I/édition  des  Quvra^ 
ges  de  cet. hérésiarque ,  faite  à  Nu* 
reinberg,en  a  vol.  in-folio ,  iSSS, 
redonné  en  i?  1 5 ,  et  qui  comprend 
sa  Vie  et  celle  de  Jérôme  de  Prague» 
est  recherchée  par  ceux  qui  s*inié- 
ressent  à  leur  mémoire. 
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HUSSEIN,  favori  d'Ibrahim  , erâ- 
'  peieiii"  dt's  Turcs,  avoil  élé  btrrger. 
CoiDiue  tl  PaUoit  paUreioa  troupeau 
près  de  la  prtaon  de  ce  prîiice,  il  1**- 
vo«t  diverti  par  chaiMou»  rusti- 
ques,  el  par  les  airs  qu*ii  |Oiioiléur 
8on  Haj;Holet.  Ibrahim  ne  fut  pas 
plulôl  borli  de  sou  cacliot  el  mon  lé 
sur  le  trône,  (]u \\  lii  liussfin  stui 
coniideut.  Ce  iavori  abus>a  des  fa- 
Teurs  de  son  prince ,  et  til  tnèuie 
ëtratigler  le  grand-viatr  Méhëmet. 
Cette  baxt>arie  lui  attira  la  baiue  du 
,  peuple,  qui  le  mil  en  pièces  i'au 
1648. 

*HUSTACIÎE,  poêle  français, 
naquit  à  Amiens  en  1  20.^  ;  la  hceiice 
etrenjouemenl  caractérisent  la  plu- 
jMirt  de  ses  poésies.  On  estime  ^wm 
'.Ftièliau  du  boucher  (PAbbmfii/e. 
Boroai  e  n'a  fait  que  répéter  Husla- 
che  d'Amiens  daus  plusieurs  dé  ses 
nouvelles.  Celle  du  Mari  jalotf.r  qui 
■€onJesse  sa  femme,  est  du  Tinven- 
tîou  de  cet  auteur,  f 

I 

t  HUSZÏI  (  Andrë  )  fut  long- 
.teiupâ  prd'esseuf  de  beUea-lettres  a 
-'Goloswar  ou  Ctausenliourg  eiiTrdn- 
'Silvanic  ;  mais  ayant  été  ni  '  j^ar  le 
sjiaode  de  la  confession  heivénr(ue>* 
à  cau«*"  t!e  sa  mauvaise  conduite,  et 
n'aj^aiil  point  comparu  ,  il  lui  privé 
de  son  emploi  et  excominimié  par  ce 
synode  l'an  ï'j42.  Husztimeua  pen- 
'daot  quebjue  temps  une  vieerrante, 
et  embrAssa  la  relîgïmi  catholique  ; 
te  qui  lui  procura  un  emploi  hoao-^ 
rable  à  Albn-Ju!ia,  aujourd'hui 
■  •  Carlsbourg.  11  tontinua  à  vivre  dans 
•  la  crapule  :  on  le  tliassa  ,  el  il  erra 
'de  nouveau  jusqu'à  sa  inorl,  arri- 
vée l'an  l'jhîy.  Ou  a  de  lui  ,  1.  Ju- 
'  ri^rudentia  Huu^ancO'Trânsilr 
'  vûnica ,  Hermanstadt ,  1 742 ,  iu-4°> 
très-estimé.  11.  Vttcia  veius  et  not^a . 
.-  Cest  une  histoire  de  la  Tnmsilya- 
nie,  appuyée  sur  des  Tnonuniens  peu 
antheutiqupft.  III.  ('ornrneittarii  rie 
'  icbiis  JJuttut^i'uai*  Aksi  d'.;uaL  dei't 


niers  ouvrages  sont  manuscrits.  Ls 
P.  Pray ,  savant  jésnite ,  fait  ua 
grand  éloge  de  ces  Commentaires , 
elditeu  avoir  beaucoup  protiié  pour 
ses-  Annalee  fhèanorum, 

tHUTÇllESON  (François),  ori- 
ginaire d'Éco.s>e ,  né  en  J^>9^  daus  le 
nord  de  lTrlatide>  appelé  en  17129 
à  Glptcôw  pour  y  professer  la  "phi- 
losophie, y  n\ourut  eu  174?.  On  a 
de  lui,  1.  \}ïi  Système  ffe' phitoso» 
p/iie  morale  ,  publié  après  «a  mort 
à  Glascow  ,  en   iiï^l^  ,  ,  par 

Frauçoii»  Hc  iciii:t.oN ,  sou  fils  ,  doc- 
teur en  ntedecine,  et  traduit  eu  liaxi* 
çais  par  Eidous ,  Lyon,  1770,  2  v. 
in-13,  U.  Jlecâerc&es  sur  lès  idéts 
de  la  ifeauté  et  de  la  J^ertu^  Aw»^ 
terdam,  17^9  ?  ^  in-13,  iraduities 
en  français  par  le  même  Eidous.  Hut- 
cheson  établit  dans  cet  ouvrage  la 
sens  moral  par  lequel  nous  distfn— 
guous  le  bien  du  mal.  111.  J'.x^aî 
6ur  la  nature  ce  sur  la  Lunduiit  des 

pâmons  et  des  a/Jèctions^  a$fec  des 
écl^ircissemens  eur  le  sens  mortJ, 
1738.  Cet  ouvrage  soutint  la  répn* 
tation  de  1  auteur  ,  qui  a?oli  dn  tab- 
lent pour  ia  métaphysique. 

♦HUTCHINS  (Jean),  ecclésiasti- 
que anglais ,  naqoiien  169  3,  dans  la 

comté  de  Dorset ,  dont  il  s*cst  ap- 
pliqué à  écrire  lliistoire  ions  le  tilre 
suivant:  The  fltstory and  Jmiqni- 
fies  o/'t/iù  county  of  Dorset  ^  com^ 
piled  Jrorn  the  best  and  most  an- 
cienù  hislortans  y  Londoii ,  I774f 
3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  rédigé 
avec  Beaucoup  de  soin  ,  et  'donné 
par  souscription  ,  doubla  de  pris 
aussi tAt  qu'il  fut  publié.  Hulchhia 
nioui-ot  eu  juin  1773. 

t  I.  HUTCHINSON  (Jean), 
considéré  comme  le  fondateur  d*ana 
secte  qui  compte  aujourd'hui  peu 
de  personnes  encore  adhérentes  à 

ses  opinions  ,  naquit  peu  favorisé 
de  la  fortune  ,  à  Spennvihon  , 
<jflU5  le  ^(^omittd'Ygrck^  eu  i67<|.  U 
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«'appliqua  daus  le  principe  à  la  rai- 
Oéralogie ,  et  rasseiubia  daus  se» 
iroyage!»  eu  Angleterre  et  duBs  le 
pays  de  Galles  /  nue  riche  coUeclton 
de  roiiiéraux  et  de  fossiles  ,  qu'il 
coiiBa  au  docteur  Wuodward  pour 
la  décrire, el  publit  r  «  ii  nu  itie  leinps 
ip'i  observalioiKS  qu  il  y  a\  oii  jointes. 
Wuodwiird  tiU  upp.ti t'iiitjif lit  dé|>i>- 
^laire  uiiideie,  car  liiilçhiasou  1  ac- 
ouae.dft  lui  avoir  dérobé  jusquau 
m^rile.d'avoir  recueilli  la  oolkciioa  ; 
«icet  iucideni le&bromâia  |MDttr  toii- 
îtnics.  £a  1724  il  publia  la  première 
partie  de  son  ouvrage  ,  iulitnlt'  les 
Jt^  ri /ici:  es  <fe  Mny.sc ,  dont  il  donna 
auccessivenieni  tonlei>  les  aimées  un 
vol.,  el dont  la  coUectioti  a  été  don- 
née, en  1748,  eu  12  vol.  iii^Sf.Uans 
^imdâ>ul  il  attaqua  avec  beaucoup 
d'aigreur  la  Tb^ct)(ie.de  la  Mr^e,  de 
Wocdward^eil  auuur  ltti<tnèine.  1^ 
but  de  son  ouvrage  et  de  sa  doctrine , 
est  d  établir  que  toutes  les  counois- 
sauces  naturelles ,  et  celles  qui  tien- 
lient  iiu  spirituel  sont  reuF^'nnëes 
danëriiAirituresaiuteetqu'iL  ueiallotl 
puÎDt  chercher  aiUenrs  leiir<origiue. 
U  aappuye  kpr  les  étymologieii  les 
pJva  singulièirts  et  plua  hasardées, 
•l  pcélend  que  cloaque  r^tna 
feraïojnf  présente  un  sens  siiiriluel. 
L":iM  (le  niyslerp  ,  la  tournure  ca- 
Ldlishfjue  qn  il  donuoit  à  I  expli- 
cation de  ses  principes,  et  sou  ton 
dogmatique f  produisirent  une  telle 
ptévantioQ contre  lui ,  que  tou^ceusi 
<|a  ou  suapectoit  iiDfa|is  de  ees  opi- 
ntonalie  pouvoient  parvenir  à  au- 
cun avaucemeut.  On  attribue  à  Hut- 
chinson  t'inuentiou  H'unt;  horLtge 
jnaritw  pour  découvrir  1 1  îr.  «"itude 
eu  mer,' qui  eut  l'approbaiiou  de 
Newton,  et  dont  Whietoii  parle  avec 
ëloge.  On  lie  peui  oouieater  à  Hut- 
ciriaaao  ilea  takns  et  des  oounois- 
lancea,  mai», à  beaucoupd'ëgards ,  ce 
fut  uu  homme  singulier  ,  violent  et 
liain<Mix  ,:Mirjijt-lon  a  reproclié d'avoir 
peu  de  lugen^eal.iiinouiutea  1737, 
de  6&  aut. 
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*II.HUTCmNSONacaa  IIkly), 
juriscQUsulLe  et  homme  d'étal, 
eu  17 1&»  mort  au  1794.  Son  acti-. 
vité  et  «ou  taleut  lui  mérilèreut  4. 

la  lois  les  plaCes  de  premier  avocat  jdu* 
roi,  de  secrétaire  dVtal,  et  de  prévit 
du  coltéj^e  de  la  Trunu*  à  Dublin, 
sans  coiupler  plusieurs  .hiUt.s  ein— 
(>iuis  lucralifs.  Son  aaibkUon  étoit. 
SI  démesurée  ,  que  le  lord  rsiorlii  di-» 
soi!  de  .lui.:  a  On  donnerott  à 
houiiiùe  TAugleterre  el  llrlande,. 
cju'il  demander oii  encore  i'ile  d« 
Manpour  se  faire  un  jardin  potager.i» 
Onoique celle  n'putaiiou  Un  l  iliorl^ 
on  rendoit  justice  a  sou ëio<|Ut9iU:a.al^ 
a  ses  grauds  laieus.      -  < 

HUTUSOX  (  Louis  ) ,  sculpteur^ 
de  I^urn ,  .mort  en  1 679.,  âgé  .de  5q 
ans.  Cet  Jtrliala  avqil  du  'laleui  ; 
mais  il  vint  daus  uu  siècle  ttoil 

lécond  en  grauds  botiinies  pour  y 
etri*  distingué.  Il  y  a  de  lui  drnis  les 
jarUms  de  Versailles  Ji^uf,e>.t%\ 
présentaut  Cért». 

*  .  . 

-h  l  HUTTliN  .(  Ulric  de  ),  poëlç 
latin ,  në  rdaps  le  cliâteaé  de  Steor 
kelberg  le  a  avril  i.|88,  servit  en 
Italie  daua;  l'armée  de  i  empereur 
Maîtimilieu  ,  qui  lui  conféra  la  cou» 
ronue  poétique.  I/impélnoî^ité  da 
son  camcltre  lui  lit  des  eiineiiiis 
presque  pat -tout,  il  inouiiul  le  29 
août  ifiaâ,'  dans  la  maison  du  pré* 
dicateiir  $tbegg  ,  située  sur  l'il^ 
liufuaii ,  ai|  iiuii^u^du  lac  deZuiich, 
apras  avoir  mené  uue  vie  iiiquieU 
el  agité»;.  Il  publia  premier,  en 
lôib,  deux  livres  deTile-I.ive  , 
qui  nVi.  oient  point  rufoiL  vu  ie 
jour,  il  A  aufsi  irav.tiiié  ixkw  Epis- 
lulœ  oùsLamrum  uirurum.  {J-'vy, 
Gaatiu»»!)'  il.  )0n  a  encore  de  lui, 
L  JM  GutSiaci  meHicinâ ,  Mayenee  « 
1619,  1(1-4^,  réimprimé  dans  le 
recueil  des  Traités  de  ta  maladie 
vénérienne,  Leyde  ,  i^iB,  j  vol. 
ni-f'>l.   I/aiileur  ,  dans   f>oîi  ('pjlre 

dikiicéiioice^  avoue  ([uii  a  eu  ioug- 
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t  ilins  ù  âouflVir  de  celte  maladie. 
]L  lies  Poésies ({iii  pârureutà  Fiauc- 
fort  en  idS8,  ia-ia.  lU.  VeêJEcriis 
oonlre  le  duc  de  Wîltemberg ,  très- 
rares ,  el  împrimâi  à  Sieckelberg , 
tdig,  iu  rouleui  sur  reatut- 
sinai  de  son  cousin  Jean  Hutten, 
gtand-maréclial  de  sa  cour ,  dont  la 
femme  étoil  aimée  du  duc.  Ou  a 
de  lui  deux  autres  J^iècts  en  vers 
ITU"  cellf  îtiorl  j  juiblitiey  dans  les 
f  Ltœ  auintnor  utn  viivrum^  Cologne, 
1^35  ,  Celle  luêfue  année ,  il 

découvril  Pline ,  Quintilien ,  Mar- 
«sdlin^et  un  iraiié  deveriiaie  EccU- 
êiœ  C9n9trvandd ,  et  scàismate  in- 
terHenricurnlf^etGrtigorUm  f^U^ 
f|u  il  publia  à  Majence  eu  i520.  Il 
écrivit  aussi  une  Chronique  de  la 
conduite  que  les  papts  avoieul  tenue 
envers  les  empereurs  dan:»  lous  les 
siècles. et  ï\  \  imprimer ia  inèmeannée 
lui  Lfaite  de  sc/iistfiale  extULguttido 
s^eid  Uberiate  ecclesia9iicd>adôe» 
rêitddt  qu'il  trouvaà  Boppard  dans 
Tarehe  vêché  de  Trèvee.  Verele  même 
temps  ,  il  se  déclara  ouvertemeni 
pour  Luther,  el  le  pape  Tayaut  en-* 
veloppé  dans  la  bulle  qu'il  lit  contre 
ce  sectaire ,  il  aposiilla  cette  bulle  de 
remarques  injurieuses  qu'il  fit  im- 
priuier  avec  sa  plaïute  en  uersialins, 
ênr  ce  qne  les  livres  deLulheravoieut 
été  L»rulés  à  Mayence.  IV.  Des  Uta- 
/(j^es  en  latin  sur  la  rtlfgion  ca- 
tkoUque  romaine  parurent  d'a- 
bord à Paot  en  i5 1 9 ,  in  4^ ,  entuite 
à  Alayenoe,  i&ao,  in «-4*;  >1*  ^^^^ 
au  nombre  des  livres  rares.  Âprès 
avoir  long- temps  balaucé ,  il  se  dé- 
clara CîiUereuieut  pour  celte  secte. 
On  peui  vuir  sa  Vifc  par  Burchard  , 
WolltuiLutel ,  1717,  ui-ia,  et  un 
âi  licle  curieux  sui  le  loaie  iS*'  deb 
Mémoires  de  Nicérou.  Un  gentil- 
îionme  de  Franoonie  loi  consacra 
1  epilaphe  suivante  ; 

litc  cquet  aurnUi*  jacvt,  oraior4De  Uiscrius, 
HuHenM  vatM  irurmine  cl  ente  poleos . 

t  U.  HUTTEN  (  Jawb  ) ,  eaihou- 
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«îasle  silësien  du  i6*  siècle,  disci- 
ple de  5lorck,  et,  <ipres  lui  ,  Tuti 
dei  chefs  des  anabaptistes  ,  acbetn 
dans  la  Moravie  nn  terrain  assss 
étendu  dans  un   canton  fertile 
mais  inculte,  et,  après  avoir  no* 
semblé  des  frères ,  il  leur  proposa 
un  symbole  et  des  lois.  Ce  symbole 
portoit  ,   dit    labbé    Pluquet  ,  i* 
«  que  Dieu,  dans  tous  les  sicctes , 
seloii  choisi  nue  nation  saïuie,  dé- 
positaire du  vfâL  ciiUe,  et  ce  peuple 
chéri  ëtoit  sans  doute  celui  que 
Hutien  avoit  rénii  en  Bftoravie  ; 
qu'il  fout  regarder  comme  impice 
toutes  les  soc&étës  qui  ne  mettent 
pas  leurs  biens  eu  commun  ,  qitW 
ne  peut  pas  être  riche  en  particu* 
lier ,  et  chrétien  tout  ensemble  ;  3* 
que  Jésus -Christ  nVst  pas  Dteu  , 
luais  prophète  ;  4*  que  des  chré- 
licui»   ue  doivent  pas  leconnoiire 
d'aulres  magisliats  que  its  ^iâisieurâ 
eeeWiiaatiques  ;      que  toutes  les 
marques  extérieures  do  religpo« 
sont  contraires  À  la  pureté  du  cfarie- 
tianisme,  dont  le  colle  doit  être 
dans  le  CMr,  et  qu'on  ne  doit  pe* 
couserver  d'images  ,  puisque  Dieu 
l'a  défendu  ;  6"  que  tons  ceux  qui 
ue  sont  pas  iebapli!»es,  i>out  de  \r- 
rilablea  iiii'jcleles  ,  el  que  1rs  itid- 
riages  couLracléi>  uv&nl  la  nouvt:lle 
régéuératiou,  sont  an  unies  par  ren- 
gagement (pte  fou  prend  avec  Jé* 
sns-Cbrist  ;  7*  que  le  baptême  n  efl^« 
çoii  pas  le  péché  originel ,  m  ne 
conféroit  la  grâce  ,  qu'il  11  «loti 
qu'un  signe  par  lequel  tout  chrétien 
se  livi  oit  k  l'Eglise  :  8**  que  la  me<se 
est  uuc  inventïou  de  balati,  le  per- 
gatoire  uue  rêverie,  el  I  myocaiiou 
des  saints  uue  injure  faite  a  Dieu  ; 
que  le  corps  de  Jésus- Christ  n'^t 
pas  réellearaat  présent  dans  r£u- 
chartstie.  ii  iM/rèn$  deMormit^ 
car  c'est  ainsi  qu'ils  s  appelaient, 
u'accordoient  le  baptêoie  qu'aux 
adultes.  Us  recevoient  la  cène  deux 
fois  l'aunée.   Ce  toit  presque  leur 
ssui  exericice  de  religion,  ils  s'as- 
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semliloicnt  rependant  tous  ies  mer- 
credis et  Ions  le«  ciiinaiiches  daus 
des  niaisous  pai  Licuiiertiî ,  pour  en- 
tendre de  mauvais  discoiirs  prèchés 
Sam  ordre  et  mus  préparaltoo.  lU 
habitoient  toujours  la  €am|kagfie, 
cl  exploîtoienl  les  terres  des  gen- 
tilshommes,  f]m  tes  prenoienl  de 
préférence  poiu  leurs  fermiers,  parce 
qu'ils ëloienl excellent  travailleurs el 
pleins  de  probité.  LA)r:i(|u  uuecolouie 
6  e  toit  chareée  de  ^it%  valoir  un 
dotnaîse,  elle  TWeit  ea  comarati , 
ne  souffrant  dans  spn  sein  ailcim 
homme  oisif.  Dès  le  matin ,  après 
nue  prière  que  chncnn  faisoit  en  se- 
cret,  les  nus  se  répandoient  à  la 
i:ampague  pour  la  culti\  er  ,  d'autres 
exerçoient  dans  des  aie.ier»  les  mé- 
tiers qu'on  leur  ayoit  appris.  Per- 
sonne n*étoil  eMmpt  du  travail. 
Tous  les  travaux  se  faboient  en 
silence.  C*ëtoit  un  crime  de  le  rom- 
pre au  réfectoire.  Avant  de  toucher 
«lux  viandes  ^  chaque  I  vère  prioit  en 
secret,  etdemeuroil  pies  d'un  quart 
d'heure  les  mains  jointes  sur  la  bou- 
che, daijs  une  eapect:  d  extase.  Ou 
ne  sortoii  point  de  lable  qu'on  n'eût 

5rid  en  secret  un  quart  d'heure, 
iprèa  le  repas ,  ^aicun  repreuoii 
aon  travail.  Le  silence  ëtoit  observé 
TÎgoiireusemt'nl  aux  écoles  parmi 
les  eiilans.  On  les  auroit  pris  pour 
des  statues  qui  avoieuL  la  même 
parure  ;  car  tous  les  frères  et  toutes 
les  sosurs  avoient  des  habits  de  la 
mène  «loffii  et  tstM  sur  le  même 
modèle.  Les  mariages  n*ëtoient 
point  Touvrage  de  la  passion  ou 
de  l'intérêt.  Le  supérieur  teuoit  un 
registre  des  jeunes  personnes  des 
deux  sexes  qui  t'toient  à  marier  :  le 
plus  âgé  des  garçons  étoit  donné  à 
tour  de  rôle  pour  mari  à  la  plus 
âgée  des  filles.  Celle  des  deux  par- 
ties qui  refusoit  de  s*aUier  avec 
.  l'autre  passoit  au  dernier  rang  de 
ceux  qui  dévoient  être  mariés  :  alors 
on  allendoil  que  le  h.tsard  a^-^orlil 
ces  personnes.  Le  ]our  des  noces 
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éloit  ce'lé1)ré  avec  ])eu  d'appareil; 
seulenicul  léconome  commun  aug- 
meutoit  de  quelques  mets  le  repas 
des  nouveaux  époux,  et  ce  seul 
jour-là  ëloit  pour  eux  un  jour  do 
fèie.  On  les  exemptoit  de  travail. 
Alors  on  leur  assiguoit  une  hutte 
séparée  dans  Tenclos  ,  à  condilioa 
que  la  femme  se  tronveroil  tous  les 
jours  à  son  poste  dans  la  salle  des 
travaux,  cl  que  le  mari  se  Irans- 
porteroit  à  Tordinaire  i  la  campa- 
gne ou  dans  son  atelier  ,  pour  s'ac* 
quitter  de  ses  emplois.  Le  vice  n*a« 
voit  point  corrompu  ces  sociétés; 
on  n'y  voyoil  aucune  trace  des  dé- 
réglemeus  qu'on  reprochoii  aux 
autres  anabaptistes.  Cependant  ils 
furent  persécutés.  L'eriipereur  Fer- 
dinand envoya  des  soldats  pour  les 
chasser  de  leur  désert.  Huttoi 
donna  lieu  à  cette  persécution  ftar 
ses  déclamations  contre  les  magis- 
trats, et  par  la  manie  qu'il  avoit 
d'établir  tine  parfaite  égalité  ])armi 
les  hommes.  On  prétend  qu'il  fut 
brûlé  à  Inspruck  ;  mais  ce  fciil  est 
contesté.  Quoi  qu'il  eu  soit,  après 
sa  mort ,  le  luxe  s'introduisit  psilni 
ses  disciples,  et  j  attira  tous  les 
viois. 

1.  HUTTFRUS  (Rlie) ,  théologien 
protestant  ,  ne  à  Ulm,  vers  l'année 
i55z|  ,  et  mort  à  Nuremberg  vers 
160a,  consacra  ses  jours  à  i  étude  des 
langues^et  parvintàappre&drtf  toutes 
oslles  de  l'occident  et  de  l'orient.  Lee 
fruits  de  cette ëlnde  furent  les  ou- 
vrages suivans  :  L  Une  édition  de  la 
Bible  en  hébreu  ,  intitulée  F'ia 
saurta,  sive  Eiblia  sacra  hehrota 
vetens  Tesia/ntnti  ,  Hambourg  , 
1.187  el  iJ>88,  2  vol.  m-foL ,  re- 
marquable par  le  psaume  117  , 
qui  se  trouve  à  la  fin  en  trente  lan«« 
gues  différentes;  elle  l'est  encore  en 
ce  que  let  lettres  radicales  sont  tm» 
primées  en  caractères  noirs  et  pleins, 
les  serviîes  en  caractères  «reux  el 
plemsy  el  ies  quiescenles  cl  déU- 
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citMiies  en  pelib  A:arai:lèi>»s  eu-iîes- 
sus  (le  la  ligne.  Celle  tutti  iode  lui 
approuvée  des  uns  et  blàniëcdes  au- 
tres. IL  Deux  Fofygiotiea*  La  pre- 
mière ,  en  quatre  langues ,  parut  à 
Hambourg  en  1596,  3  vol.  hi-fol. 
la  seomde,  qui  parut  à  Nurein- 
en  ir>99,  cotnprend  rhébreu  , 
le  chaldëen  ,  le  grpp  ,  le  latmi  et 
l'allt  mnnd  d»- la  vcrsioîi  r' -  Lulher. 
l)n  y  trouve  encore  ou  Ic.scUvon 
ou  le  iiançais  ,  ou  l'italien  ,  on  le 
saxon,  suivant  que  les  ext-mplaire^ 
oui  été  deblinës  particulièrement  ù 
cesdimses  nations;  mais  il  u y  a 
d'imprimé  en  oes  quatre  dernières 
langues  que  le  Pentateuque  ,  le^  li- 
vres de  Josué ,  des  Juges  4e  1  de  Ru  th. 
Ces  Polyglottes  sont  anjourdlnii 
presque  oubliées.  T^s  snvntis  n'y  ont 
pas  irouvé  assez  d-^  ciioix  p^nr  les 
verrions,  el  Téditeui  a  cAjriige  trop 
liardinient  le  travail  des  autre»,  lll. 
Uu  nouï  vau  'J  esiamtnl  y  t-u  ùuu'/.e 
langues,  Nuremberg,  1599,  3  vol. 
iu*l'ol.  ou  4  vol. 

t  II.  lIU^rTERUS  {  Uonacd  ) , 
savant  théologien  protestant ,  ué  à 

'  Ulm  ,  en  iî>63,  ëtoit  prolessenr  de 
tluologie  à  WiUembeig  ,  et  recieur 
de  l'univerailé  de  cette  ville  ,  où  il 
mourut  en  it>i6.  il  a  laisse  beaucoup 
d  ouvrages,  dont  les  principaux  août, 
I,  Beaucoup  d'i-rc/ïV^'daconlrwerse 
contre  des  ouvrages  en  faveur. du  ^ 
papisme.  U;  Concordiaconcor»^tkitt 
fie  origine  et  progrêtsit'Jèrmudœ 
eoncordiœ  ecc/es/a/ t/nt  J instante 

*  co^/èÊ&ionie ,  in- loi.  C'est  ce  dernier 
ouvrage  qui' a  iait  sa  célébiité. 

•  î. HUYGHïïNh((  on8lanlin)lord 
de  Zuylicbeni,né  à  l.aHayeen  inqfi, 
mort  vers  le  milieu  du  17'  siècle, 
père  du  suivant,  étoit  secrétaire' du 
prince  d*Orange,  et  président  du 
conseil.  Il  est  connu  par  14  Volumes 
de  poésies  ianines^  sou»  le  titre  4e 
Momenta  desultoria,  La  .Haye,* 
;  «'e«&  nu  lecneLl  fori  peu 
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<»shuié  (I I  [Moraiiiîîjes  et  d  œuvres 
lutdees  touied  en  vers. 

t  IL  HUYGHiSNS,  (Çhriaiian). 
célèbre  mécanicion  ,  né  à  La  Hkjt 
en  1639, donna, à  de  iS  ans, 
des  indices  de  ce  gëiiie  proCoitd  q«i 

de  voit     guider  dau»  les  recberclhr^ 
les  plus  abslrâiles;  dès  neuf  ans  ,  U 
savoii  l'arithnicliqut^. ,  la  géographie, 
la  luuïiKjvie ,  le  laliii  elle  grec.  En- 
voyé a  Levdeponr  tludier  le  d.roil,  • 
il  y  trouva  Scbuoleu  ,  commenia- 
leiir  de  Desjcartes,  qui  lortiBa  soa 
goût  pour  les  matbdinatîqoes,  et 
lui  aplanit  les  voies  de  la  haute 
géométrie.  Huygbens  ne  tarda  pas 
à  se  distingué  par  des  découvertes 
importantes.  U  parcourut  le  Dane- 
tnarck,  l'Allemagne  et  rAiiglelcrre, 
où  la  société  royale  de  Londrts  lad- 
nul  au  uombre  de  ses  iiieinlrtï. 
Lutin  il  vint  en  France.  Sa  rcpu- 
taiiou  ,  qui» l'y  avoit  précède  ,  tit 
désirer  à  Louis  XIV  de  le  retcwr. 
Colbert  réu«ait  à  Vy  délerinîner  par 
une  forte  peoiiiiott ,  èt  uue  place  i 
rac.idémie'det  scit-nces,  dont  il  fut' 
un  des  plus  laborieux  et  des  plus 
illustres  membres.  Depuis  Galilée, 
l  art  <!e  cousiruire   les  télescopes 
avoit  fait  peu  de  progrès  :  ou  n  osoit 
passer  une  certaine:  longueur  d© 
loyer  pour  les  ob]ei:tifs.  Huygbeus, 
à  la  fois  géomètre  y  physicien,  astro- 
neme  et  mëf»uicieBv  a^appliqua  à 
«  travéil  dved  if  génie  qui  -abrège 
et  perlbciianné'ibs  opérations.  H 
construisit  un  instrument  qui  gros» 
sissoit  près  de  ceut  fois  les  objets^ 
et  au  moyen  duquel  it  vit  l'annenu 
de  Saturne,  en  expliqua  les  phcno- 
nieues ,  el  découvrit  en  m  t  nu*  itn^ps 
un  satellite  de  cette  pianttr.  On 
trouve  panui  ses  iUui'ies pos/hunics 
des  éclanrcisèenfèiis  sur  sa  manière 
de  travàiirer  ijes  éortès  de  verres, 
dans  un  tinatté  intitulé  De  uiwie 
poiiendis.  Uue  des  principales  dé* 
couvertes  mécaniques  de  Huyghens, 
c*est  rappUialion  du  pendule  a  ré- 
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glt  .\»  rnouvemcut  dus  horloge». 
L'égi^j...  4'  durée  entre  les  oscil- 
ijAtions  du  pendule  ëtoit  ua'pliëno- 
mène  déjà  tort  cbnnu ,  lorsque  Huy- 
ghens  enlnv  dans  la  carrière  desma- 
thësnaliqucs.  Galilée,  qui  en  avoit 
fait  la  première  f)!)<^prvation  ,  avoil 
aussi  eu  Tidée  de  1  .«ppliq^ier  à  la 
mesure  du  temps;  et  quelque*;  aslro- 
fiomeb,  à  son  imitation,  Tavoitut 
einpl(>jé  dans  cette  vue  ;  mais  i^Hte 
de  moyens  commodes  pour  en  conjp 
ter  lea\, vibrations  et  m  perpétuer  le 
mouvement,  celle  idée  n'avovt  pas 
été  exériiiée.  IJm  f^bfn«  ne  s'adonnn 
pas   phiîôt  à   i  astronomie,  que, 

'  frappé  de»  avantages  que  celte 
science  pouvoit  tirer  du  pendule, 
et  des  inconvéniens  qui  s'y  oppo- 
soient»  il  travailla  à  aplanir  les 
difficultés*  Le  succès  couronna  ses 
efTorts.  Il  imagina  une  construction 
d'horloge,  où  le  pendule,  servant  de 
r.'odr'rateur  au  rouage,  ne  lui  permit 
qu  uu  mouvement  très  -  uniforme. 
C'est  rette  découverte,  faile  en  i6f»7, 
/  qui  a  laiL  appeler  77 e//^/z/ /ci  les  pe- 
tttes  horloges  d  ap  pa  r  temént.  Le  doc- 
teur Kook  f  en  Aiigleterte  ^  et  Tabbé 
HautefeuiUe,  en  France,  ont  con- 
testé à  Hujghens  Tinvemiou  de  la 
cycloi(h ,  propre  à  rendre  louii  s  les 
vibrations  du  pendule  égales.  I.e 
traité  qu'il  en  publia  sous  le  litre 
UorologtUm  oscillalotium  est  de 

'  1673.  Ses  ouvrages  forment  deux 
jrecneils ,  Vun  vù\\\XL\éOperavaria , 
Léyde,  1794>  •  ▼ol.  in  4*;  î*an- 
Irc/  Opéra  reViqua ,  Amsterdam , 
17dS,  a  vol.  in-4"*-  On  a  aussi  de 
lui  un  Tvailê  de  la  piurn/tià  (fcs 
mondes,  traduit  en  français  par 
Dufour  en  1702,  in- 12;  mais  ce 
Traité  est  de  dchize  ans  gosléiieurù 
celui  de  Fonlenelle  (  voyez  Fojf- 
{rENftjLLK).  La  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  Fajrani  obligé ,  comme 
protestant ,  à  retoutuer  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  termina  ses  jours  en  iGgB. 
Ou  pp\it  voir,  dans  la  Corrcf^pon- 
dauce  littéraire  de  Léibuilz  et  de 

.      T^.  VIII, 


Beraonlli ,  combien  ces  hommes  çii* 
iebres  faisoient  cals  de  Huyghens. 

t  m.  tîtJYGHENS  (  Gommare), 
né  à  Lier,  daus  le  Brtfbitnt,  en  i63i^ 

professa  la  pliilosophie  avec  distinc- 
lio!î  à  Louvaiu,  et  mourut  danscttlé 
vii!  |.>  27  O'  tobre  j '■o  } .  ]'r;'f  irlent 
du  collège  du  i'a-jjf  Adrif  u  V  I.  Huy- 
gliens,  homme  de  mœiirs  très-pures, 
refusa  d'écrire  contre  les  quatre  ar-* 
licles  du  clergé  de  France  «  refus  qui 
indisposa  contre  lui  la  courde  Rome* 
On  a  de  lui  ,  I.  Metfiodus  itmit^ 
tendi  pecca/a,  1  G^/j  et  1 686,  in- j  2. 
lï.  i  onferentiœ  l/ieofogicœ ,  %  vol, 
in-12.  111.  Dts  T/iises&wT  la  Grâce, 
in-4'*-  IV.  Un  Cours  de  f//êo/i)iu'e , 
eu  i5  vol.  in-12, publié  sous  le  ULr^ 
de  Breuea  observathnes* 

HUYSUM  (Jean)  raye%  Vah«> 

HUYSUM.  « 

1.  HYACINTFTË  (  Mylhol.  ),  fils 
d'Amjclès  ,  roi  de  vSparle  ,  d'aulrea 
disent  d'Xbalus  ,  roi  d'Amycle  eu 
l^conie,  fut  aimé  d'Apollon  et  de 
Zéphtre.  Comme  il  montrpit  plut 
d'inclination  pour  le  premier,  l'au-» 
ire  en'cpnçut  de  la  jalousie  ;  et  pour 
s'en  veng'T ,  un  jour  qu'Apollon 
jouoil  au  disque  ou  an  palet  avec 
Hyacinthe ,  il  poussa  violemment 
contre  la  tête  de  celui-ci  le  prikt 
qu'Apollon  venoil  de  lancer,  et  le 
tua^  Le  Dieu ,  inconsolabk  de  la 
mort  de  son  aroî  «  changea  son  sang 
en  une  ileur  qui  porte  son  itom«' 

•i-  îî.  HYACINTHE  (  saint),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint -Domi- 
uifjnt»  ,  nt»  à  Snsse  eu  Siiésii',  l'an 
ii85,  de  l'ancienne  ranuUe  des  01- 
drovanski,  prit  l'habit  de  cet  ordre  «\ 
Rome  en  i.aiS.  De  retour  dans  soii 
pays ,  il  V  fonda  divers  monastère^ 
dcson  ordre,  alla  prêcher  la  foidadg 
le  nord  ,  et  m.ourutle  if)  août  lûbf  | 
à  Cra(  ovie.  Clément  ViU  le  caiio^  , 
uisa  eu  1594* 
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m  HYACINTHE  de  rAatomp- 
tion.  Voyez  Montaroon. 

HYACINTHIDES  (Mylhol.  )  Les 
filles  d'Ereclée  ou  Ericlée ,  roi  d'A- 
thènes, s'élaiU  gtiiéreusemeut  dé- 
vouées ])our  !e  salut  de  leur  pairie  , 
reçm  riu  co  surnom  à  cause  du  lien 
ou  elles  iuie)»i  immolées;  cet  endroit 
ëlaut  appelé  ii)  aaulhe. 

HYAGNIS  (.Mythol.  ) ,  père  de 
Bfarsias,  vaincu  par  Apollon,  in- 
venta ,  selon  Plutarque ,  la  flûte  et 
rharmonie  phrygienne  ^  environ 
i5oo  an»  avant  J.  C. 

UYARBAS.  ro/esHiARBAS. 

HYAS  (  Myihol.  iille  dK- 
iliid,  dévorée  par  un  lion  ,  avoit 
sept  sœurs,  qui  en  moururent  de 
douleur  ;  mais  Jupiter  les  changea 
en  sept  ëloiles ,  qu'il  plaça  sur  le 
front  du  taureau,  où  elles  conli* 
nvèrent  de  pleurer.  C'est  pour  cela 
qu'on  les  appela  Tfyades  ,  d'un  nom 
grec  signifiant  j>lenvoir.  Les  f-atms 
leur  donntreuî  le  nom  de  (Jucii/es. 
ïyantresdisenlqutle^  1 1  yades  eloieut 
le'^  iiv)urrices  de  Bacchus  ,  et  les  mel- 
leui  au  nombre  des  nymphes  appe- 
lées DodonideSf  de  Dodone,  ville 
d*Epire  ;  Usajoutent  que  Jupiter , pour 
les  soustraire  à  la  colère  de  Janon  , 
les  changea  en  étoiles. 

•|-  I.  HYDE  (Edouard) ,  roraie  de 
CliARENDON  ,  né  en  i  iob  dans  le 
"Willshire  ,  fut  chaiu  elier  d'Angle- 
terre sous  Charles  IL  La  guerre  rui- 
neuse avec  la  Hollande ,  terminée 
en  1667  d'une  manière  peu  avanta- 
geuse ,  avoct  aigri  Thumeur  inquiète 
des  Anglais.  Charte»,  pour  les  cal- 
mer, leur  sacrifia  Clarendon,  dont 
la  vertu  lut  étott  devenue  importune. 
Bans  une  cour  dissolue,  ce  ministre 
avoit  conservé  des  mœurs  austères, 
lin'avoit  ancime  complaisance  pour 
les  maiuesses  du  xoi  ;  il  gêuoit  ses 
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plaisirs  et  s'opposoit  à  sea  prodiga- 
lités. Le  peuple  cependant  n'eioii 
pas  favorable.â  ce  chancelier  ,  q 
parloit  souvent  en  sa  faveur.  Cla- 
rendon avnit  même  tous  les  parti? 
contre  lui.  Les  presbytériens  lui  r  - 
prochoient  la  persëculion  ,  et  ce  re- 
proche émil  tonde.  Les  (  athohque» 
conuoissaiit  bou  zèle  pour  l'Églii« 
nationale^  et  désespéraut  d'obtenir 
la  tolérance,  se  plaignoient  de  son 
inflexibilité.  Quoique  la  guerre  de 
Hollande  eût  été  en^epriae  contrt 
son  avis ,  on  lui  en  attrihuoîi  le  peu 
de  succès,  parce  qu'on  vouloit  le 
trouver  coupable.  Les  sceaux  lui  fu- 
rent donc  ôlés  le  5i  août  1667.  Aus^ 
siloL  un  membre  des  communes  se 
déclara  son  accusateur.  L'accusation 
louloit  sur  dix-sept  articles ,  dont 
le  plus  grave  étoit  la  vente  de  Duu- 
kerque,  conseillée  à  Charles  II,  on 
plutôt  nondésa  pprouvée  par  le  chan- 
celier. La  chambre  haute  refusa  de 
faire  arrêter  Clarendon,  qui  aima 
mieux  se  retirer  que  de  se  défendre. 
Le  parlenienl  le  bannit,  et  le  roi 
donna  son  conscntemenl  an  b»ll.  Le 
chancelier  passa  en  Ficince  el  !\xa 
à  liouen  ,  où  il  niovirul  le  îo  décem- 
bre 1674,  avec  la  répuLalion  d'ua 
sage ,  d'un  homme  d  état  et  d'un  il- 
lustre citoyen.  Il  avoit  passé  sa  )ctt* 
nesse  dans  Tétude  des  loi%,  et  peu 
de  juriseonsullesconnoissoient aussi 
bien  celles  de  sa  patrie.  Son  père 
l  exhorioit  souvent  à  ne  point  rele- 
ver rautorité  royale  aux  dépens  de 
la  liberté  publique  ,  et  mourut  d'a- 
poplexie nn  jour  qu'il  lui  répétoit 
cette  lev'^n-  Un  accident  si  terrible 
s'jmpiiiua  profondément   dans  le 
coeur  du  fils.  Son  zèle  pour  sou  sou- 
verain fut  ^ujours  càui  d'un  An* 
glais  attaché  aux  principes  de  la 
constitution  nationale;  etc*estpeul* 
être  cette  façon  de  penser  qui  coa» 
Iribua  à  sa  disgrâce  auprès  de  Char- 
les U,  On  a  de  lui ,  L  \/ Histoire  des 
gucf  /es  civiles  d' Angle  ter  t'e  ^  depuis 
ii34i  jusqueu  1660,  5  vol.  in-foL« 
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Oxfofd»  I7a4i  <u  anglab;  et  La 
Haye ,  en,  6  Tol»  in-i  a  ,  en  fraiK 
çais.  C'est  un  des  meilleurs  iQor- 

ccanx  d'histoire  que  l'Angleterre  ail 
prodiuis.  II,  Divers  Discours  au 
parlement ,  et  d'autres  ouvrages  , 
dans  lesquels  il  tait  paroilre  (es  sen- 
tinaens  aun  honnête  homme  et  d'un 
bon  patriote. 

t  II.  HYDE  (  Henri  ) ,  comte  de 
Clarendon,  fils  aine  du  précédent, 
uéen  1 658  au  comté  de  WiUs,  mort 
en  1709  ,  eut  beaucoup  de  part  à 
la  reslaufâlioii ,  et  fut  fait  cham- 
bellan de  la  mai&oa  de  la  relue.  Les 
pertécntiona  que  80«  père  «voit  ce- 
«vjëes  le  portèrent  è  te  joindre  au 
|iartî delopposiiion;  mail  en  1680 
il  fut  fait  conseiller  privé.  Jacques  II 
le  Tiomma  ensuite  lord  lieulennnt 
d'Irlande:  mais  peu  après  il  fut  rap- 
pelé et  rt  niplaré  par  le  lord  Tyr- 
coael.  Hyde^  deleuu  quelque  temps 
à  la  tour  ^^our  avoir  refusé  le 
serment  au  roi  CuUlaume  ,  fut 
enfin  élargi ,  el  se  retira  dans  ^s 
terres,  011  il  mourut.  Ona imprimé 
à  Oxford  son  Journal  (fêlai  et  ses 
Lettres  sur  Us^qffaireê^  1763  ,  s 
vol.  in-4*. 

*  ffl.  HYDE  (  Laurent  ) ,  frère 
du  précédent»  mort  en  1711  ^  em- 
ployé fort  Jenn^  dans  la  diploma- 
tie, fut  nommé,  en  1661,  gracie!- 
maître  de  la  garde-robe  du  roi.  En 
1676  îl  fut  chargé  de  lambassade 
en  Pologne,  puis  il  passa  à  Nimè- 
gue  en  qualité  de  plénipotentiaire 
jiûur-le  iraiié  de  paix.  En  1679 
il  fat  nommé  preniief  commissaire 
de  la  trtererie ,  et  s*opposa  an  bill 
qni  exclnoit  le  duc  dTorck  de  la 
succession.  En  1681,  ce  seigneur 
fut  créé  vicomte  Ilyde ,  et  peu  après 
comte  de  Rochester.  En  1684  il  Au 
fait  président  du  conseil  ,  et  lord 
trésorier;  et  1  année  suivante  che- 
valier de  la  janelitie.  Jacques  II  lui 

fit  de  vira  instances  pour  rengager 
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à  changer  de  religion ,  mais  il  s'y 
refusa  constamment ,  et  cette  ieiw 
meté  causa  sa  disgrâce.  Sa  place  lui 

fut  6!ée.  Il  fut  ensuite  meînhre  de 
la  commission  pour  les  anaiK"?  du 
clergé ,  et  il  eut  part  à  la  révolution  ;  ' 
puis  en  1700  il  fut  créé  lord  lieu- 
tenant dlrlaude.  Sous  le  règne  de 
la  reine  Anne  le  lord  Hyde  fui 
nommé  président  du  conseil.  Ce 
seigneur  a  fait  la  Dédicace  de  lUis- 
toire  de  la  rébellion  ,  dont  son  père 
est  auteur. 

t  IV.  HYDE  (Thomas) ,  né  à  Bil- 
liugsley  en  Angleterre  Tau  j636, 
premier  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque bodieïenne  ,  dont  il  '  don* 

na  le  Catalogue  in  -  folio  ,  impri" 
mé  à  Oxford  en  i674>  devint ,  en 
1691,  professeur  d'arahe  dans  Tuni* 
versité  de  celle  ville.  11  s'esl  lait  un 
nom  par  son  Traité  de  la  religion 
(its  anciens  Perses  ^in-/^^  y  k  Ox- 
ford ,  1 700 ,  réimprimé  à  Londres  ^ 
1760,  dans  le  même  format,  avec 
quelques  augmentations.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  en  latin,  renferme  une 
érudiiion  étonnante;  nous  ne  vou- 
drions pourtant  pas  dire  avec  l'au- 
teur du  biecle  de  f.oiiis  XIV,  <i  qu  il 
uy  a  point  de  Persan  qui  ail  connu 
la  religion  de  2iOroâ&lre  comme  ce 
savant.  iiSon  ouvrage  est  écrit  d'ail- 
leurs d'une  manière  confuse.  La 
première  édition  est  rare  ;  mais  on 
l'a  réimpriméë  en  1 760,  in-4**-  Hyde, 
mon  le  18  février  1705  chanoine 
d'Oxford,  éloil  extrême  ueiii  labo- 
rieux ;  la  seule  liste  des  ouvrages 
qu  il  laissa  en  manuscrit  ^  ou  qu'il 
compila  sur  d'autres  livres ,  form»- 
roit  un  catabgue  considérable.  Il 
possédoit  le  chinois  presque  aussi 
bien  que  le  persan.  Il  fut  adressé» 
encore  très'jeune ,  à  Walton,  pour 
l'aider  dans  le  travail  dont  il  s'orcu- 
poit  alors  i^'^ur  Rible  polygioUe. 
indépendaniinetildt^s  soins  cju  il  don- 
na à  la  coiiecUoii  de  ce  craud  ou- 
vrage y  U  te  chargea  dultataten* 


Digitized  by  Google 


IIYGI 


que  en  langue  persane  ,  et  le  trans- 
crivil  en  caraciei  e^  persans  ,  (Idpres 
les  caraelereH  hébrfux,  dans  1 -siiuels 
il  a  voit  éic  eu  ^)reiui^i:  lieu  uuprimé 

*  &  Coii8tanliiJO|)le }  iravail  d'auumt 
plus  difficile,  ditUsher,  q^ie  souvent 
une  ietire  hébraïque  répond  à  la  fois 
à  plusietirsdcs  caruclures  del'alplia- 
l)cih  persan,  elcpj'uu  l'erse  même 
auroit  de  !a  ]>fineà  flistingncîr  celui 
aïKiiiel  '-Ile  doit  i  Irc  raoj>ortée.  1!  y 
joiguil  ia  Uaduciioii  laiine  de  celle 
Versiou  duPt-nlaleiupe.  Eu  i665  il 
donna  la  traduclionen  latin  d'après 
le  persan  d*Ulugh-Beig ,  petit-tiU 
de îamerlau,  d'un  cuviage  inlilulé 
Observiilions  sur  la  loiigilude  et  la 
latitude  des  ctuilesjixes ,  avec  des 
iioles.  On  a  encore  de  lui  ,  î.  De 
ludis  of  ientalibus  ^  O  lonii  ,  1694. 
a  parties  in-S**.  II.  La  iiaduciiou 
latiue  de  la  Cosmographie  d*Abrn- 
bam  Périslol,  imprimée  eu  hébreu 
et  en  laliu ,  à  Oxford  »  1691 ,  in'/i"- 
m.  De  herbes  Cha  cvilectione , 
çurn  Episîold  de  rnensuris  Chinen- 
siurn  ^  OKonii ,  16S8,  in- 8°.  Gré- 
goire Sharp  a  donné  le  r*  c.ieil  de 
ses  Dissertations  y  avec  sa  v  ie  ,  Ox- 
ford, 1767,  d'-ux  vol.  in-^**.  Hjde 
fut  interprète  el  secrélaire  des  tan- 
gues orientâtes  sous  les  r^nes  de 

'  Cii  u  lcâ  II  y  J^cqu^s  li  e(  Quill^n*- 
me  111. 

H  VDER-ALY-KAN.  rojez  A  y- 
IIYDUKPHE  (  saint  ).  Ko^ez 

HYGIE  F'oyex^AJXB^ 

T.  H  YG  IN  (  saint  ),  chargé  du 
goiiv{ m»  lutnl  vie  1  Lglise  après  la 
Diorl  (în  p.ipe  sainl  'IVl  sphère  ,  l'an  ! 
109,   uiuUiUl,  eu  1  j^!.  Ce   liil  de 

90U  temps  que  Yalentin  et  CerHon 
nHèrent  à  Rome.  Les  deux  Décré" 
taies  qn*on  lui  atu  ibne  sont  suppo- 
sées, el  ce  qu'on  dit  de  SOU  martyre 
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Tî.  HYGIN  (Cmns-Jnlîns),  gram- 
mai?i<  n  célf  !>re,  allVanchi  d  Auguste, 
et  auu  d  Ovide ,  éioii  d'Espagne  fé- 
lon les  uns ,  et,  seiou  d  autres ,  d  A- 
lexandrte,  d'où  Jules  Cter  L'avolt 
amené  à  Rome  après  la  prise  de  cetto 
ville*  On  lui  attribue,  I.  De^ Fables^ 
cuf/i  noi'is  variorum ,  Hambourg  , 
1C7/1 ,  in-8°;  el  dans  les  Mythogra" 
-phi  latini  ,  Amsterdam  ,  1681  ,  2  v, 
in~H°,  qui  joignent  aux  auleurs 
tiuiL  noLi^  i^ariu; um  y  el  qui  oui  été 
rciuipiimés  à  Lejxle,  174^,  eu  3  v, 
in  -1*^.  IL  Jstronomiœ poëiicœ libri 
iA^,  Venise,  1 48a,  in- 4^.  Mais  ces 
ouvrages  sont  de  quelque  écrivain  da 
Bas-Empire  :  la  bjucb^n^  du  st^le  eut 
esi  la  preuve* 

t  IIYEARET  [  Maurice  ) ,  né  à 
Augoulème  eu  iDÔg,  prit  1  habit  de 
çordcller  en  i&5i,  et  se  distingua 
comme  théologien  et  comme  pré^ 
dicateur.  Pi  adant  leagtroubles  qui 
i  c^iièreut  la  France,  il  se  laissa  enr 
trtiuer  par  l'esprit  de  faction  qui 
animoil  alors  ia  plupart  des  reli- 
gieux. l\  f  ut  même  un  des  plusardeas 
prouioiKurs  fie  la  Ligue  ,  par  ses 
•Sermons  séditieux ,  et  par  les  coi^- 
f réries  du  Nom  de  Jésus,  et  du  Cor- 
don de  Saiul-François.  Il  mouriil  à 
Orléans  le  3o  décembre  1691;  il 
éloit^  depuis  plus  de  vingt  ans  pré-» 
di*"iil!;nr  ordinaire  de  celle  Ville,  où 
seâ  obsèques  se  lireut  le  i*' janvier 
i(>9i  en  glande  poinpe.  L'^veque, 
suivi  de  sûjj  clergé  ,     assista,  h 
doyen      la  cathédrale  7  ofHcia ,  el. 
un  jacobin  prononya  loraisc^  fu- 
nèbre tir,  c'itriinl.  La  description  de 
ces  (uuérailles,  It^  discotiri  el  les  di(- 
férciUes  pièces  la  , U  s  en  son  hoiiueup 
li.renl  iuipnnu'.sà  Orléans  eu  1Ô92, 
lii-  j'',  vous  If  iiue  de  J'umbeau  du 
t'i  /icrable  J/tre  Maurice,,  IJjiaret^ 
A  la  nouvelle  de  lu  mort  de  ce  cor^ 
délier ,  les  ligueurs  en  firent  uii 
autre  saint  Paul ,  el  allèrent  jusqu*» 
dire  «  qu*il  faisoit,  dans  le  ciel ,  l|i 

seconde  T(im^  Qu^Hi^» 
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On  a  de  lui  des  Homélies  en  laiin  , 
publiées  en  diffëreus  temps  à  Paris  et 
fil  Lyon,  eu  b  vol.  in-8".  Elles  don- 
iieut  ime  Irès  -  mauvaise  idée  du 
jçoût,  du  jugement  et  des  lumières 
cie  l'auleur  ;  le  t'atiatisme  y  perce  à 
chaque  page:  ou  y  trouve  aussi  beau- 
coup de  II  ails  d'iudéceuce  eL  mille 
iables  ridicules. 

ï,  HYLA  S  (  Mjthol.  ) ,  ais'de 

Thëodaraas  ,  roi  dexMysie,  fut  eu- 
levé  par  Hercule.  Ce  héros  s'ëtant 
•  enfui  de  Calydon  avec  Dejanire  et 
sou  tils  Hyllus,  envoya  deiïiander  , 
en  passant,  au  roi  Tliéodamas,  de 
q\HM   donner   à   manger  au  jeune 
Jiyllus  qm  a  voit  faim.  Le  roi  l'ayant 
refusé,  Hercule  lui  prit  un  de  ses 
bœufs ,  regorgea  et  le  fit  cuire.  Tbeo- 
ilamas,  irrité  de  cette  violenœ,  fit 
prendre  les  armes  à  ses  sujets,  et 
marcha  contre  Hercule.  I.e  héros  les 
mit  en  fuite,  tua  Tbéodamas,  et 
'   eminena  son  fils  Hylas,  qu'il  aima  si 
teUdremeul  ^  qu'il  fut  de  tous  ses 
voyages,  et  même  de  celui  des  Ar- 
.  {^onautes  ,  pour  la  conquête  de  la 
toison  d'or.  Hercule  ayant  cassé  sa 
rame,  sortit  du  vaisseau  avec  Hylas 
pour  couper-  dans  les  forêts  de  la 
Mysie  de  quoi  en  faire  une  autre. 
La  chaleur  éioit  exirèiiie,et  le  héros, 
tourmenté  de  la  soif,  envoja  Hylas 
Avec  un  vase  |lttiser  de  1  tau  daus  le 
fleuve  Ascanius ,  qui  éloil  proche, 
mais  dont  les  rives  éloieul  escarpées. 
HyUis ,  en  se  baissant,  tomba  daus 
le  ileuve  el  se  noya.  C'est  ce  qui  a 
douné  lieu  aux  poêles  de  dira  que  les 
nymphes  ravoienl  enlevé.  Hercule , 
ne  le  voyant  |>oknt  revenir,  fut  si 
louché  de  ravoir  perdu ,  que  laissant 
les  Argonafates  continuer  leur  route> 
U  parcourut  toute  la  Myste  pour  le 
chercher. 

*  IL  HYLAS,  danseur,  vivoit  à 
Jlome  sous  le  siècle  d'Auguste.  Elevé 
de  Pyliuie  qui  a  voit  cultivé  ses  dis- 
positions, il  eut  la  lémérilé  de  dciier 
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son  maitre.  Rome  entière»  entraînée 
par  la  faction  de  ce  jeune  présomp^ 
tueux,  court  eu  foule  au  ihéàtse.  Il 

s'agissoit  de  représenter  Agamem- 
nou.  Pour  exprimer  la  oraiidcur  de 
ce  roi ,  Hylas  eulre  en  scène  guiudé 
sur  un  cothurne  qui  le  rehaiKsse,  et 
s'élevauL  ciwoie  sur  la  pointe  des 
pieds,  parvient  à  paroi tre  beaucoup 
plus  grand  que  la  foule  de  panto^ 
mimes  dont  il  est  entouré.  Alors  ses 
{lartisans ,  et  sur-tout  les  dames,  do 
crier  bropo,  Pylade  se  préseule  à  son 
tour  avec  une  contenance  noble  et 
fiere.  Sa  danse  grave  ,  î^es  pas  lents , 
ses  mouvemens  quel qiit  lois  animés, 
souvent  suspendus,  scb  rcj^ards  tan- 
lot  iixés  sur  la  terre  ,  tauLut  tournés 
vers  le  ciel,  peiguent  un  homme 
occupé  de  grandes  choses  qu'il  voit , 
qu'il  pèse  et  quUl  compare  en  roi. 
Les  spectateurs ,  en  quelque  sorta 
hors  d'eux-mêmes,  poussent  un  cri 
d  admiration ,  et  l'orgueilleux  Hylat 
est  remis  à  sa  place,  a  Jeuue  homme , 
dit  alors  froidement  Pylade,  nous 
avions  à  représenter  un  roi  qui  com- 
niaudoit  à  vingt  rois.  Tu  l'as  fait 
long  ;  je  l'ai  fait  ^rand.  »  Cette  leçon 
ne  corrigea  point  Hylas,  11  cabaia  d» 
nouvct^  ce  qui  détermina  Auguste, 
instruii^par  l'expérience  du  danger 
de  pareilles  intrigues  ches  un  peuple 
qui  comuiençoità  perdre  son  éner- 
gie ,  à  le  faire  fouetter  daus  tous  les 
1  i  eux  pubU<:«  de  Rome. 

HYLÉE  (Mythologie  ] ,  nom  d'un 
cetiULU e que Pirithoii^avoit  invité  A 
ses  noces.  On  dit  qu'étant  écb.iuiiti 
par  les  fumées  du  vin,  il  voulut  faire 
violence  à  une  des  nymphes  qui 
étoientdu  festin,  et  qu'il  fut  assom*- 
mé  par  les  Lapithes. 

*  HYLL  (  Albayn),  médecin  du 
iG*^  siècle,  mort  à  Londres  en  i^bg. 
Si  I  on  s'en  rapporte  à  quelques  au- 
teurs gallois ,  il  éloit  de  ce  pays  ; 
mais  les  Ecossais  soutiennent  qu  il 
éloil  de  leuf  naliau.  11  Ul  se^  éluder 

S8. 
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à  l'université  d'Oxford  ;  ensuite  ii 
voyagea,  ei  lut  reçu  docteur.  On  a 
de  lui  plusieurs  éc/ila  sur  les  ou- 
vrages de  Galien. 

HYLLUS  (  Mythol.  )  étoit  fils 
4'Hercule  et' de  Déjanire.  Après  ia 
mort  de  son  père ,  il  épousa  lole  ; 
jnais  Euristhée  le  chaîna,  niissi-hien 
que  le  reste  des  Héraclides.  \i  se 
sauva  Athènes ,  où  il  Ht  bâtir  un 
temple  à  la  Miséricorde,  dans  le- 
quel les  Âlhëniens  yoolurent  que 
les  criminel»  irouvassent  itn  rei'uge 
assuré. 

I.  HY^ÏENKE  or/  Hvmen  (  Vy- 
ihoîogic  1,  divinité  qui  présidoit  aux 
jioces:  il  (  loil  (ils  de  Barchus  cl  de 
Vénus.  CaluUc  cL  d'autres  disent 
jdUranîe.  Comme  on  croyoit  qu*il 
avott  institué  le  mariage ,  on  TinTO- 
quoit  dans  ces  circonstances ,  et  ou 
lui  adressoii  des  prières  dans  les 
épithalames,  comme  on  le  voit  dans 
Catulle  et  ailleurs.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  qu  llymea  éloit  un  jeune ^ 
homme  qui  lut  écrasé  le  jour  de  ses 
noces  dans  sa  maison, et  que , pour 
•xpier  ce  maîbenr,  les  Grecs  avoieni 
établi  qu'on  rinvoqneroU  dans  ces 
sortes  de  rt'rémonies,  coigpne  on 
invoquott  Thalassius  ù  Rome.  Les 
peintres  et  les  sculpteurs  rrprésen- 
toient  le  dieu  FTvrueu  sous  la  i"i"iire 
d*un  jeune  hoiiiine  cour^nTl^^  de 
roses,  avec  nn  llatnbeau  a  ia  niuiu. 
On  appeloii  aussi  de  ce  nom  les  vers 
qu*on  chantoit  pour  les  noces. 

H.  HYRIENÉÇ  d'Epbèse,  converti 
aux  premières  prédications  de  saint 
Paul ,  embrassa  depuis  l'opinion  de 
ceux q. Il  uloient  la  réstirreclion  de  la 
fcbair,  tl  fut  excommunié  par  cet 
apôlre,  l  an  65  deJ.  C.  On  ne  sait 
ve  qu*il  devînt  depui». 

TlYPACE  ou  Hyp  atius  ,  neveu 
d'Auaslase  ,  empereur  d'Orient ,  eut 
l»eaucoup  de  part  à  jadmimstiaijlon 
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de  l'empire ,  sous  le  règne  de  son 
oncle.  Après,  la  moi  i  de  Justin  .  U 
laclioa  des  blancs  et  des  verts  extila 
une  révolte  à  Constantinople.  Un 
parti  des  factieux  traîna  Hjpaoe  à 
la  place  de  Constantin ,  et  le  pro-- 
clama  empereur  en  53i. ,  malgré  les 
l)îenrsfle  sa  femme  ,  qui  leur  repr^ 
^cntoit  qu'au  lieu  de  lui  faire  hon- 
neur, ils  le  couduisoieul  à  ia  mort. 
Les  séditieux ,  n'ayant  point  de  dia- 
dème, lui  mirent  un  collier  d'or  sur 
la  tète.  La  révoUe  ayant  été  apai- 
sée ,  lustinien  fit  arrêter  Hjpace  y  ^  ' 
et  le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cet  infortuné ,  revètn  de  la  pourpre 
malgré  lui  ,  montra  b^atuonp  de 
courage  dans  ses  derniers  niomens. 
11  dit  à  ceux  qui  le  plaignoienl 
«  qu  il  doit  honteux  de  gérnir  et  de 
pleurer  »  lorsqu'on  souffroit  la  mort 
sans  ravoir  méritée.»  Son  corps  fut 
jeté  dans  la  mer ,  ses  biens  furent 
conbsqués;  mais.Justinieii  iec^  rendit 
à  ses  eofans. 

t  HYPACÏE  ,  fille  de  Théon  , 
philoso^)he  et  mathématicien  célèbre 
d'Alexandrie  ,  eut  son  père  pour 
maître.  Elle  le  surpassa  dans  la  con* 
uoissance  '  des  mathématiques  ,  el 
sur-'tout  dans  la  géométrie ,  dont 
elle  avoit  fait  son  étude  principale. 
Pour  se  perfectiomier  dans  les  scien- 
ce»; ,  ell^»  nlla  à  Athènes,  et  v  fit  de 
.'■i  grands  progr^^s ,  qu'on  lui  donna 
la  chaire  de  prolésseur  que  le  célèbre 
Pbolln  avoit  occupée  à  Alexandrie, 
da  réputation  se  répandit  par-tout, 
et  on  vint  de  toute  part  feniendre. 
Elle  étoitd-une  rare  beauté,  et  d'une 
extrême  sagesse.  Un  de  ses  écoliers 
la  prebsant  de  se  rendre  à  ses  désira 
avec  une  extrême  vivacité,  elle  ne 
lui  répondit  que  par  des  raisonne- 
mens  pbilosophiques.  Tous  les  pré- 
fets d'Egypte  recherchèrent  son 
amillé.  Oreste  sur-tout  fut  lié  très* 
éiroitement  avec  elle.  Comme  saint 
Cyrille  el  ce  préfet  éloient  brouillés, 
el\qu«  ciliùrci  na  voulut  pas  m  ra»? 
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'Commoder  avec  le  saint  cvèqiie ,  le 
peuple  crut  que  ceioit  par  le  conseil 
d'Hypacie  qui  ëloil  païenne  comme 
lui.  La  pop'.ilace  conçut  contre  elle 
ime  h.iinu  implacable,  qui  s'aigrit 
plus  en  plus.  «  Ujie  troupe  de 
gens  emportés ,  dil  Fleury,  conduits 
par  im  lecteur  nommé  Pierre,  la 
guettèrent  comme  elle  eniroit  chez 
^élle,  la  tirèrent  de  aa  chaise,  ei  lu 
trainèrenlà  l'église  nommée  Cesare'e. 
Ils  la  dépouillèrent,  la  mirent  en 
pièces  ,  et  brulèreni  ses  menjbics  au 
lieu  nommé  Ciuarton.  «  Celle  ac- 
tion,  dit  rhislorien  Socrate  ,  allira 
Un  grand  reproche  à  Cyrille  et  à 
l'Eglise  ci  Alexandrie.  Puis  il  ajoulc , 
cela  se  passa  la  4* année  de  Cyrille, 
sous  le  10^  consulat  dHonorius ,  et 
le  6^  de  THéod^se^au  mois  de  mars, 
pendant  les  jeûnes ,  c\ si-à-dire  ,  Ijl^ 
carême  de  Tan       » Hy pacie a vdMPr 
commenié  le  mailiéraaiicien  Dio-^ 
phaute  ,  et  composé  plusieurs  -ju- 
vrages  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous.  F'oyez     Vie  par  l'abbé 
Cjoujt  t,  dans  le  lî-nie  cinquit-ine  (Îc3 
JVIéuïoires  de  lillcraUue  du  i'.  Ucs- 
inoléts. 
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le  fit  mourir.  Cet  éloquent  républi- 
cain ,  que  Ton  coiripte  parmi  les  dix 
céltbres orateurs  grecs,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  de  Haran-^ 
gucs  qui  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  nous ,  à  Texception  d'uue 
seule ,  qui  donne  une'id^  avaiH 
tagense  de  la  douceur  et  de  Fëlëgance 
de  son  style.  Hypéridepiaidoit  pour 
riiryné,  accusée  d'impiété  devant 

néopnge  ;  sa  cause  étoit  foible , 
is  les  juges  éloient  sensible?. 
Hypéride  triompha  m  arrachant  le 
voile  qui  cou  V  roi  i  le  sein  de  sa  cliente, 
et  qui  enveloppoit  une  partie  de  son 
corns:  a  Oserez-vous  ,  dit  l'orateur, 
condamner  ce  chef-d'œuvre  des 
dieux»  7  L*aréopage  et  le  peuple 
sont  eiftrainës ,  et  Phryné  est  ac* 
quittée.  Hypéride  méritoit  d*étre 
r.n  ocat  des  belles  ,  il  entretenoit 
ois  courtisanes. 


HYPARCHIE.  rojèz  Hîppar- 

CHIE. 

HYPATIUS.  royez  Hypace. 

tHYPÉRn)E,AihéMien,  orateur, 
disciple  de  Platon  et  d'Isocrale,  gou- 
Terua  la  république  d'Athènes  avec 
«agesse^  et  défendit  avec  courage  la 
liUrlé  de  sa  pairie.  Des  députés 
d'Antipaler ,  admis  à  l'audience  de 
l'aréopage ,  parlèrent  de  ce  prince 
comme  du  plus  hounète  homme  du 
monde.  «  Nous  savons  ,  répondit 
Hypéride,  qiu'  voire  monarque  est 
un  honnête  homme  :  mais  nous 
Mvons  aussi  q\îc  nous  ne  voulons 
pas  d  un  maître  ,  quelque  houncle 
homme  qu'il  soit.  »  Après  la  mal- 
heureuse issue  du  combat  de  Cranon , 
il  (utpris  et  mené  à  Antipater  ;  qui 


HYPERION,  (IVIylhoL),  Tiïan, 
lilô  de  Cœlus,  fut  chargé,  dit- ou , 
de  conduire  le  éhar  du  Soleil  :  ce  qui 
l'a  fait  regarder  par  quelques-uns 
comme  père  du  Soleil ,  et  par  d'an- 
tres ,  commeJLe  Soleil  lui-même,  s 


tHTPERIUS  (Gérard-André)^ 
professeur  de  théologie  à  Marpurg» 
né  à  Ypres  en  i5il,  et  mort  eu 

1564  ,  ^loit  un  homme  très-habile, 
et  un  partisan  de  la  réforme.  On  a 
de  lui  ,  deux  traités,  iu-S",  es- 
timés dans  leur  temps  ,  l'un  De 
rectè  formando  thcologlœ  stw 
dio  i  l'autre^  De  fo/z/m/idis  cou-* 
cionibus  sacris*  Il  y  a  affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  controrerséea 
par  U  s  hérétiques.  Le  P.  Laufent  da 
Villa-Viceniio,  augustin  espagnol, 
et  docteur  de  Louvain ,  a  donné  une- 
c'fh'lion  de  ces  ouvrages  ,  corrigés. 
On  a  encore  de  lui  ,  des  Traités 
( /(('-n !()!;((] ues j  en  2  vol.  in-8° ,  B.ile, 
I  r»70  et  !r)7i  ;  et  des  Coin ntcnta ires- 
sarSl.-Pai/I ,  Zurich,  1  58 2  et  iô84, 
5  vol.  in-fol. ,  remplis  de  diatribes 
et  de  déclamations  contre  f  ÉgUie 
catholique. 
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liYPERiMNESTRE  ,  (  Mjlhol.  ) 
celle  des  cinquante  fiUet  de  Danaiis , 
roi  d'Ârgoi> ,  qui  ne  voulut  point 
obéir  À  lordrecruel  queDauaiisavoiL 
donnéà  toi)  les  ses  tilles, de poiciiarder 
leon maris  la  première  uuit  de  leurs 
noces.  Celte  princesse  sauva  ia  vie 
à  Lyncée  sou  époux ,  après  qu'elle 
lui  eut  fait  promellre  de  ne  poiul 
lui  ravirait  viigimlé.  /-"o^.Ly^c^ 


*  HYPSICLES  ,  d'Alexandrie  , 
disciple  d'Isidore ,  vécut  sous  M. 

Aurëlius  el  I^ucius  Vérus  ;  ou  lut 
attribue  uu  ouvrage  d  astrouortiie , 
iulLlulé  Jnaphorkus  ,  imprimé  f^u 
grec  avec  la  versiou  laùuc  de 
Menlélius  ,  et  réani  avec  TOplique 
^  d^Uéiiodorus,  Paris,  1680,  iu-4^. 

HYPSICRATÉE  ,  femme  de  Mi- 
Uihdate ,  roi  de  Pont ,  célèbre  par 
sa  vertu  el  sa  beauté,  accontuitia 
edu  corps  dëlical  aux  plus  rudes  la- 
ligues  ,  à  mouler  a  dieval  ,  à  sup- 
porter le  poids  des  armes ,  pour 
suivre  dans  tontes  ses  expéditions 

guerrièies  son  épout  qn  elle  ne  von*  L  remettzoient  leurs  atmes  avec  Us 


foit  point  quitter. 

HYPSIPILE  (Mylhol.  ),  Tille  de 
Thoas,  roi  de  Lemnos,  sauva  la  vie 
à  sou  père  ,  lorsque  les  teuiioes  de 
celle  ile  j\reiit  uu  massacre  géuèral 
de  louii  1.  s  hommes  qui  l'habiloienl. 
Hypsipile  cacha  son  père  avec  soin , 
et  fit  accroireqn'dle  s  enéloi  t  défaite  ; 
alors  les  femmes  Télnrent  pour  leur 
reine.  Quelque  temps  après  les  Ar- 
sonaules  abordèrtul  dans  l'ile  de 
Lemnos,  où,  houvanl  lovles  les 
femmes  saus  maris  ,  ils  eurent  com- 
merce avec  elles,  fl jpsipile  s  aliaclia 
à  Jason  leur  clief ,  et  en  eut  deux 
enfansiumeanxydontrun fu  t  nommé 
Thoas,  comme  son  grand-père,  et 
l'autre  Enneus ,  le  même  qui  con- 
duisit les  troupes  des  Lemniens  au 
BÎége  de  Troie.  Jason  l'abandon ua 

arec  ses  caIaos^  et  conuuuii  son 
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voyage.  Apres  sou  départ ,  les  Lem- 
uieunes  ^  ayant  découvert  qu'elle 
avoit  épargué  son  père  Thoas ,  la 
chassèrent  de  rile,et  elle  se  retira 
dans  le  Péloponnèse. 

I.  HYRCAN  I"  (Jean),  souve- 
rain sacrilicaleur  el  prince  des  Juifs, 
succéda  a  sou  père  Simon  Maccha- 
bée ,  tué  en  trahison  par  Piolomée 
son  gendre,  jpe  traître  Avoit  été 
gagne  par  Ântiochus-Sidètes,roi  de 
Syrie.  Après  avoir  massacré  sou 
beau-père  ,  il  voulut  faire  forger 
sou  beau-frère  Jean  f  jyrran  ;  mais 
ce  héros  fii  arrèler  et  punir  de  mort 
les  assassms.  Ce  fut  alors  que  le 
perfide  Plolomée  appela  Auuocbus 
daus  la  Judée.  Hyi^n  ,  eufermé 
iaus  Jérusalem,  y  fut  assiégé  par  le 
,  oi  de  Syrie,  Après  un  siège  long  et 
opiniâtre,  durant  lequel  Auiiochus 
donna  du  secours  aux  assiégés  que 
l;i  famine  lourmenloit  ,  el  fournit 
mcine  des  vases  précieux  ,  des  par- 
fums et  des  victimes  pour  la  le  le  des 
tabernacles,  ia  paux  lut  coxiclue.  Les 
conditions  furent  que  les  Juifs  lut 


tributs  qu*ils  recevoieul  de  Joppé  et 
des  autres  villes  hors  de  la  Judée, 

Aprèi.  la  mort  d'Anliocbus,  ITyrrau 
[Holita  des  troubles  de  la  Syrie  pour 
venger  sou  pays.  Il  prit  plusieurs 
villes  eu  Judée  ,  subjugua  les  Idu— 
méeus ,  démolit  le  temple  de  Gari- 
zuD  ,  s  empara  de  Samarie ,  et  mou- 
rut i*an  106  avant  Jésus-Christ, 

II.  HYRCAN  11 ,  fils  ainé  d'A* 

iexandre  l ,  succéda  à  sou  père  au 
pouhlicat  chez  les  Juifs,  laii  78* 
avanl  JejiU«^-Clu  tsl  ;  et  selon  le  droit 
d'aînesse,  il  devoil  lui  succéder  à  la 
couronne.  Son  frère  Arislobule  In 
lui  disputa  après  la  roortd*Alexau- 
draleur  mère,qni  avoit  gouverné 
neuf  ou  dix  ans ,  ,et  la  lui  ravit  les 
armes  à  la  main.  Par  uu  traité  qui 
suivit  celle  victoire,  Tan  66  avant 
Jé&u»-Christ ,  ^yfUiiu  se  couieuU 
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/!e  !a  dignilé  de  ^rfnul-prctre;  ninls 
depuis  il  eut  riinprudence  diiller 
lîieiidier  les  secours  d'Arétas  ,  loi 
des  Arabes  ,  qui  assiégea  Aïislubule 
daus  le  teiuple.  Ce  aemier  ayant 
g.iguë  Scauruft  ,  lieutenant  de  PoiO' 
j)ëc,  fil  Icvcrle siège  ,  el  défit  Aiélas 
eiHyrcan  »àqui  Pompée,  Gabinius, 
el  puis  César  ,  laissèreul  la  grande 
«acrilicalure.  Hyrcaii  tomba  eusuile 
< litre  les  mains  de  ?on  neveu  Anli- 
tniie ,  qui  lui  fit  conper  les  oreilles, 
tiiliu  ,  s  élanL  lai&sé  persuader  par 
Alexandra ,  la  fiUe ,  mère  de  Ma- 
riainiie ,  femme  dliérode ,  de  se  re- 
tirer vers  les  Arabes ,  Hérode  le  Bl 
mourir' à  l'âge  de  So  aus^  ian  5o 
avaut  Jésus-Christ. 

HYRÉE  (  Mylhol.  } ,  paysan  de 
la  Bëotie  eu  Grèce ^  eut  l'honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter  , 
Neptooe  et  Mercure.  Ces  dieux,  vou- 
lant le  récompenser  du  1>ou  accueil 
qull  leur  avoit  fait,  lui  dirent  de 
demander  ce  qu'il  voudroil,  avec  as- 
surance de  l'obtenir,  11  demanda  un 
lils ,  sans  nt'aiimoiiîs  prendre  de 
femme.  Les  diLii\,  ]'Our  satisfaite 
à  leur  promesse,  urinèrent  sur  la 
peau  d*une  génisse ,  son  seul  bien  , 
qa*ïi  avoit  sacrifiée  généreusement 
nu  repas  de  ses  hôtes  ;  et  dix  mois 
Hprès,  il  en  vint  un  enfant  qui  fui 
riotnmé  Uriou  ,  à  cause  de  l'uriue 
cloMl  il  éloil  né.  Daus  la  suite,  la 
première  lettre  de  f  on  nom  Tut  cban- 

tée  eu  0  ,  et  li  iul  appelé  Orion. 
'il  y  a  dans  la  fiibi^  d'ingénieuses 
fictions,  ce  n'est  pas  celle-ci. 

HYSTASPES,  fds  d'Ara.rae, 
de  Ja  famille  des  Achémémdes  , 
père  d«  iJarius ,  qui  régna  dans  ia 


Perse ,  après  avoir  tué  le  mage  Smer» 
di.H ,  étoil  gouverneur  de  la  Perse 
propre ,  quand  son  fils  eut  la  cou- 
ronne. Ctésias  ajoute  qu'il  survécut 
peu  après  cet  événement  ;  et  qu'ayant 
voulu  qu*on  le  portât  an  tombeau 
que  son  fils  s'éloit  fait  faire  entre 
deux  montagnes  ,  les  prèlres  qui 
étoieul  chargés  de  l'y  monter  avec 
sa  femme  j  laissèrent  échapper  les 
cordes  qui  le  suspendoient  ,  et 
<|u  Ilyslaspes  mourut  de  ceU* 
chute. 

*I.  HYWEL  (  Dada)  ou  Uovna^ 
1.B-B0N  »  célèbre  prince  et  légisia-» 
teur  gallois ,  qui  mourut  en  948» 
Il  alla  à  Rome  pour  revoir  le  Qpd» 
dt  ce  pays. 

*  .11.  HYWEL  (  Al)  Morgan  Mawr), 
prince  de  Gtamorgan  ^  né  en  9 1 5  , 
mort  en  io43,  vécut  ainsi,  sui- 
vant les  historiens ,  1 3o  ans.  Il  est 
représenté  comme  le  plus  sage  et  le 
meilleur  des  princes  qui  ont  régné 
sur  la  Graiide-lirelagiî'\  On  trouve 
dans  celte  race  plusieurs  exemples 
de  longévité  ;  el  on  y  compte  Mor- 
gan Mawr  ,  qui  vécut  129  ans  ; 
Hyweliib  Rhys ,  qui  vécut  124  ,  el 
Ârtbvael  ab  Rhys ,  qui  vécnt  lao, 
suivant  les  mêmes  autorités. 

*  IIÎ.  HYWEL  (Ab  Owam 
G^vv'iedd  )  ,  prince  de  North- 
^\ales  (pays  de  Galles),  mort  en 
1171.  Ou  a  de  lui  quehji/es  pièces 
de  ver$  dans  TArchéologie  galloise. 
A  la  mort  de  son  père ,  en  1169 
Hy  wel  tenta  de  monter  sur  le  trône^ 
an  pré'iudire  de  ses  frères  ;  mais 

vaincu  et  blessé,  il^passAeu  Jrlaode 
où  il  mounitf 
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